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Histoire  ÀBRÉGiE  de  tous  les  Hommes  qui  se  sont 
fait  un  nom  par  des  talens  ,  des  vertus,  des  forfaits, 

.  des  erreurs ,  etc.  ,  depuis  le  commencement  du  monde 
jusqu'à  nos  jours  ;  dans  laquelle  on  expose  avec 
impartialité  ce  que  les  Écrivains  les  plus  judicieux  ont 
pensé  sur  le  caractère  ,  les  mœurs  et  les  ouvrages  des 
Hommes  célèbres  dans  tous  les  genres  ; 

Avec  des  Tables  chronologiques  ,  pour  réduire  en  corps  (^histoire, 
.    les  articles  répandus  dans  )c^'Picnonnaire. 

Par  L.  M.  Chaudôn  eïf!.t^3^:ELANDiNE. 

Huitième   Édition  ,  rerue  ,   corrigée*. et  côosidéniblement  augmentée; 
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ik^'it    GiUka  ,    Otko  ,   Vitellius ,    née   benejUio ,    née  injuria   eogniti, 

Tacit.  HUt.  lib.  I.  C  1. 
f, ^  ■ 
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Ï^OSIMO,  (André  «^Pierre) 
J>êiillres  Italiens ,  excellèrent ,  lô 
J)reTnier  dans  le  clair-obsciir ,  et 
l'autre  dans  les  compositions  sih- 
gulières.  L'esprit  de  celui-ci ,  fë- 
bond  en  idëes  extravagantes,  Vé 
faisoit  suivre  de  totis  les  jeunes 
gens  de  son  temps  ,  pour  avoir 
des  sujets  de  ballet  ef-de  ihascàî- 
fade.  Au  reste ,  il  appottoit  une 
si  o:rande  application  au  travail , 
qu'il  oublioit  très  -  souvent  de 
|)rendre  ses  fepaà.  Oti  compte 
parmi  ses  élèves  Andné  del  SaH'ù 
et  François  de  SangaUo,  Il  ifhou- 
l^it  en  1 521 ,  k  80  ans;  des  suites 
d'une  paralysie*  C'étoit  un  hoftmè 
ti|i  peu  singulier  et  facile  à  s'en- 
flammef.  Les  crts  des  petits  eh- 
fans ,  le  bruît  des  doches  ^  la  toux 
des  enrhumés,  tout  servoit  à  l'ift- 
quiéter.  La  pluie  au  contraire  lui 
faisoit  plaisir  ;  mais  le  tonnerre 
l'ëpouvantoit  ^i  fort,  que.,  long- 
-teraps  après  l'orage ,  on  le  troft- 
Voit  dans  un  coin  enveloppé  de 
«on  manteau* 

COSIN;  (Jean)  né  à  Nôrwich , 
trrincipfd  du  collège  de  Saint- 
Pierre  à  Canîbrî4ge ,  ensuite  évè-^ 
que  de  Durham  ,  mort  en  1672  , 
i  Tt  "^^'  ^^^^^  autant  de  piété 

tomt  IV.  \ 


que  d'érudition.  ïl  jouit  (Funé 
grartde  faveur  auprès  de  Charles  t 
et  de  Charles  II ,  et  il  la 'mérita, 
Dn  à  de  lui  plusieurs  écrits ,  tïont 
les  principaux  sont  :  I.  Un  Traité 
Sur  l'a  Ty-anssubstantiaÙon,!!.  Une 
Histoire  du  Canoà  des  livres  dé 
l'Ecriture -^  sainte ,  en  anglois', 
Londres  1 683 ,  in-4.0  El. tJn  petit 
Traité  latin  dei  sentifnens  et  dé 
la  discipline  de  l'Eglise  Angîi-^ . 
carie  *  publié  en  tyc;  ,  hveà 
la  Vie  de  l'auteur,  par  Snûihi 
IV;  Charles  I  ayant  remarqué 
que  lés  filles  de  îa  renie  soil 
épolisê  ,  qui  étcfrt  Catholique^ 
récitoiènt  dans  un  livre  tfHeureS 
rOffice  de  la  Vierge ,  fit  faire  dei 
Heures  à  péu  pt-ès  semblables',  k 
rusage  dé  l'Eglise  Anglicane  ;  efe 
ce  fut  Co5t/i  qui  piibliA ,  en  i6i^, 
-ce  recueil  de  Prières, 

COSINGAS ,  prinèe  des  Cerhe'- 
iiiëns ,  peuple  de  ïhrace ,  et  en 
même  temps  prêtre  de  Junon, 
voulut  réprimer  ia .  rébellion  cJe 
ses  sujets.  Il  ordonna  d'attacher 
de  longues  échelles  les  iines  aiuç 
autr'es  ,  et  annonça  qu'il  alloifi 
monter  au  ciel  pour  ptiér  la 
'  déesse  de  punir  les  révoltés.  Aussi* 
tôt  les  Thraces^  ple^is  deÀ'oij 


ï         c  o  s 

demanderont  pardon  a  leur  roi 
et  lui  firent  serment  de  lui  res- 
ter toujours  -fidelles^ 

Ç  O  S  M  E  l'ANÔip-Nr  ',  JVoyez 

tliàDiciSy  nô  L 

« 
L  COSME  !«',  grand-duc  de 
Toscane^  de  la  maison  de  Mé^ 
dicis ,  se  rangea  du  côté  de  l'em- 
pereur Charles-^Qulnt  contre  les 
Françoi*,»  après  avoir  tâché  en 
vain  de  rester  neutre.  Ce  prince 
yen  récompensa ,  en  joignant  au 
duché  de  Toscane  ,  Piombino , 
Tisle  d'ËIbe ,  et  d^autre»  domaines. 
B  obtint ,  peu  de  temps  après  ^  du 
pape  Pie  IV  s  le  titre  de  Grand" 
Jhic,  et  il  ne  tint  pas  à  ce  pontife , 
fout  dévoué  à  Cosme ,  parce  qu'il 
.  àvoit  bien  voulu  l'avouer  pour 
être  de  sa  maison ,  quil  ne  portât 
le  titre  de  Roj  j    niais  tousL  les 

Î rinces  dltalie  s'y  opposèrent, 
•es  lettres  n'eurent  point  de  pro^ 
lecteur  plus  ardent.  Jaloux  d  imi- 
ter le  second  des  Césars ,  comme 
lui  il  aiizia  les  savans ,  les  ^tira 
auprès  de  sa  personne ,  et  fonda 
runivërsité  de  TPise.  Il  mourut  en 
i574 ,  âgé  dé  55  ans  ^  après  av<^ 
gouverné  avec  agitant  de  «agease 
que  de  gloire.  Ce  prince  avoît 
festitué,  en  i56z,  Tônfre  mili- 
taire de  Saint— Etienne.  Il  eut 
pour  fils,  François-Marie,  .mort 
en  ï587  ,  qui  fut  père  de  Marie 
de  Médicis  ,   femma  SHenri  le 

Grand  ;  et  de  Ferdinand  Ig  qjai 

mourut  en  1 608. 

I L  CÔSSfÈ  ï  I ,  gfand-dric  de 
Toscane ,  fils  dé  Ferdinand  I,  .et 
«on  successeur  en  .1 609  ,  fut  un 
prince  doùxi  libéral  et  pacifique. 
Il  monriitén  1620.  Le  commerce 
-avoit  rendu  la  Toscane  floris- 
sante ,  et  ses  souverains  opulens. 
Ce  prince  fiit  en  état  d'envoyer 
Vingt  raille  hommes  au  secours 
•fin  dttc  de  Mc^tonê^  coofr»  1^ 


c  o  s 

duc  de  Savoie ,  en  i6i3  ,  san# 
mettre  aucun  impôt  sur  ses  su— 
i^s  :  exerarple  rcr^  cliez  les  "na- 
tions puissanftes.  Il  sédoiirut  aussi 
l'empereur  Ferdihand  II  de  son 
argent  et  de  ses  troupes.  Flo- 
rence ,  alors  rivale  de  Rome , 
atfiroit  direz  elle  la  môme  foule 
dTétrangers ,  qui  veiioieiït  admirer 
les  chefs-d'œuvre  antiques  et 
modernes  dont  elle  étoit  remplie. 

m.  COSME  m  ,  fils  et  suc-' 
cesseur  de  Ferdinand  II  dans  le 
•duché  de  Toscane,  suivit  de  près 
la  conduite  sage  et  mesurée  de 
son  père.  Il  sut  se  faire  respecter 
de  ses  voisins  et  aimer  de  sor 
peuple.  Il  mourut  en  1723 ,  après 
un  règne  heureux  et  tranquille 
de    54    ans.  Jean-^astou ,   son 
fils  et  son  successeur  ,    mourut 
en  1 787 ,  sans  postérité.  La  reine 
diEspagne  ,  Elisabeth  Farnèse , 
avoit  des  droili^  sur   ce  grand- 
duché  ,  comme  descendante  de 
Cosme   II  ;    elle   le  céda   cette 
même  année  à  la  France ,  pour  le 
royaume  des  Deux— Siciles ,  qui 
fut  donné  à  son  fik  Don  Carlos» 
La  France  échangea  la  Toscane 
^ur  la  Lorraine.  Depuis  peu  cette 
l>eile   contrée   a  été   érigée  en 
Toyaume  ^  et  cédée  à  un  prince 
ûe  la  maison  d'Espagne ,  portant 
le  titre  de  roi  d'Étrurie. 
'  ^.  C06MË  ,   VÉgyptien  o« 
Liâicopleutés  ,  moine  du  sixièftie 
iilècle,  voyagea  en  Ethiopie,  et 
'compO^sa  une  Topographie  Chré- 
-HBme.  Le  Père  de  Montfducon 
•Fa  ddhnée  en  grec  et    en  latin 
'4iahâ  sa  nouveUe  Collection  des 
Ecrivains   Grecs,    1706,  2  vol. 
in-fol.  Cet  ouvrage  peut  être  de 
quelque  utilité  aux  géographes. 

V.  COSME,  (Jean)  fière 
Feuillant,  dont  le  nom  de  fa- 
mille étoit  BasêiUac,  né  en  1703» 
éfSA  fe  diocèse  d^  jÉi^bes,  d'iia 


Aisrargîen ,  i|tii  lui  apprît  les 
premiers  élémens  de  son  art , 
tUa  se  perfectionnier  chez  un 
thirurgien  à  Lyon,  el  y  suivit 
avec  constance  les^  opérations' 
ifaites  à  Vhôpital  général  de  cette 
Ville.  Arrivé  à  Paris ,  il  se  \ït 
«vec  Dmremay i  Morand,  Gué^ 
rin  ,  Leçret ,  La  Peyroniù  ,  qui 
iui  restèrent  sincèrement  atta-» 
chés.  Malgré  les  persécfc:ions  que 
le  collège  de  médecine  iui  suscita, 
il  devint  un  des  plus  babiles  M- 
fchotoHiistes  du  siècle.  H  trouva 
tin  moyen  d'extraire  la  pierre  de 
la  "Vessie  paT-*dessus  le  pubis ,  et 
il  publia  quelques  écrits  sur  cette 
bouVelle  méthode  qui  lui  réussît. 
Ajjrès  âvoif  dirigé  quelque  temps 
rhopital  de  Bayeux  ,  il  forma  ttn 
iiospice  chez  les  feoijlans ,  oit 
il  entretint  gratuitement  un  nom- 
bre oonsidérable  de  malades.  On 
dit  qu'il  a  fait  plus  de  mille  fbis 
^opération  de  la  taille.  A  sa  mort , 
les  pauvres  forcèrent  trois  fois 
^  la  pof te  du  cloître ,  pour  venir 
pleurer  sur  son  cercueil.  Ils  le 
perdirent  à  l'âge  chs  79  ans  ,  le 
18  juillet  1781»  Avec  un  exté- 
rieur dur  et  brusque  ,  le  frète 
Cosme  avoit  de  rehjouenient ,  des 
réparties  fines  et  agréables ,  itne 
belle  ame ,  et  un  cœur  compa- 
tissant. Si  quelque  père  de  fa-* 
mille  lui  offroit  de  Vargent , 
Gardez  -  fe ,  lui  dîsoît  -  il ,  je 
ferais  tort  à  vos  e/tfans.  Pour 
prix  de  ses  services  auprès  des 
£;rands  ,  il  n'exigeoit  quelquefois 
^%ke  le  soulagement  des  malheu'*» 
renx  qu'il  leur  indiquoit.  Ses 
ouvrages  sont  :  L  Nouvelle  Mé-" 
thode  éPextralre  la  pierre ,  Paris 
1 779 ,  in-ia»  IL  Tttouétl  de  Pièces 
importantes  concernant  ta  Taûle, 
par  le  lithotome  caché  ,  î  VX)1. 
in— la,  figures.  Le  Irère  Cosme 
Infusa  toujours  de  se  laisser  pein^ 
ère  ;  mm  l  la  Ttioxt  N9UC  *fit 


C  OS  % 

son  portrait ,  qui  a  dà  être  gravi 
par  Godefroi^ 

COSNAC,  (Daniel  de)  d'une 
ancienne  famille  de  Limousin ,  ût 
paroitre  dès  son  enfance  beaucoup 
de  vivacité ,  de  pénétration  et  dé 
talens  pour  les  affîures.  Sa  figure» 
qui  étoit  assez  désagréable ,  au-^ 
roit  pu  être  un  obstacle  à  sa 
fortune  ;  mais  son  esprit  la  fai— 
soit  oublier.  Il  s'attacha  à  y^rma/zif 
prinpe  de  ConU ,  et  eut  part  à  la 
négociation  de  son  mariage  avec 
kl  nièce  du  cardinal  Mazaria^ 
t^eu  de  temps  après ,  il  lut  noronié 
évéque  de  Valence  et  de  Die  % 
diocèse^  qui  étoient  alors  unis^ 
Ses  talens  lui  méritèrent  la  co»-^ 
fiance  la  plus  intime  de  Henrieué 
d'Angleterre ,  {Voy.  son  art.) 
Ht  telle  tîe  son  époux  Philippe 
duc  éC Orléans ,  frère  luiique  du 
roi  Louis  XIV  le  nommai 
Varcfaevêché  d'Aix  en  1687;  ki 
tlonna  l'abbaye  de  Saint^Riquior  ^ 
diocèse  d'Amiens,  en  1696,  ^et 
le  fit  commandeur  de  Tordre  du 
Saint-i-Ësprit  en  170t.  Il  eut  des 
démêlés  avec  les  moines  et  les 
religieuses  de  son  diocèse  ,  pouf 
la  visite  qu*ii  prétendoit  faire 
dans  leurs  églises;  et.Home  ne, 
lui  fut  pas  favorable  >  non  phis 
que  le  conseil  du  roi.  Il  mourut 
à  Aixen  1708,  dans  saSi^annéc^ 
étant  alors  le  plus  ancien  prélat 
du  royaume.  On  lui  fit  cette  cpl<« 
taphe  ironique  : 

'IbsquiEscAT  CT  AÈquîenr. 

n  laissa  des  sommes  consid((>« 
râbles  ,  qu'il  auroit  pu  répandre 
sur  les  pauvres  de  son  diocèse» 
Le  maréchal  de  Tessé  a  composé 
VHistoire  de  cet  archevêque^ 

COSNARD,   (MllO    née  k 
Paris ,    donna    au  théâtre ,    en 
.  i65o  ,   la  tragédie  des  Chuiies, 
Martfrs* 

A  % 
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COSPE  AN  ou  CofiPEAU ,  {Phi- 
lippe) natif  du  Hainaut,  doc- 
teur de  Sorbônne ,  successive— 
ïnent  évêque  d'Aire ,  de  Nantes  " 
et  de  Lisieux  ,  âvoit  ^té  disciple 
du  célèbre  Juste-^Upse.  Ce  fut' 
un  des  meilleurs  prédicateurs 
de  son  tetnps  ,  et  un.  des  pre^ 
ïniers  qui  substitua  dans  les  ser^ 
mons ,  aux  citations  dt  Homère , 
de  Cicéron  et  âl Ovide,  celles  de 
la  Bible ,  de  St.  Augustin  et  de 
«S^  PauU  11  mourut  en  1646, 
il  78  ans.  On  a  quelques  ouvrages 
de  ce  prélat.  11  publia  ,  en  1622 , 
tme  Lettre  apologétique  pour  le 
Cardinal  de  Berulle  contre  les 
Garnies ,  jaloux  de  ce  que  l'insti- 
tuteur de  rOratoire  s'étoit  chargé 
de  la  direction  des  Carmélites» 

COSROÈS ,  Voyez  Chosroès. 

COSSART,  (Gabriel)  naquit 
à  Pontoise  en  1 6 1 5.  Il  fentra  chez 
les  Jésuites  ,  et  professa  la  rhé- 
torique à  Paris  avec  beaucoup  de 
succès.  Après  l'avoir  enseignée  sep  t 
ans ,  il  se  joignit  au  Père  Labhe , 
qui  avdit  commencé  une  Collée--' 
aion  des  Conciles ,  beaucoup  pltis 
ample  que  les  précédentes.  Son 

-  collègue  étant  mort  lorsqu'on  im- 
primoit  le  onzième  volume  ,  il 
continua  Seul  ce  grand  ouvrage , 
qui  parut  en  1 67  2 ,  en  1 8  vol.  in-fôl  • 

'  Outre  cette  savante  compilation , 
on  a  de  lui  des  Harangues  et  des 
Poésies,  publiée^  chez  Cramoisy 
en  1670 ,  et  réimprimées  à  Paris 
en  1 7  23 ,  ih-i  a.  Le  Père  Cossart 
peut  passer  pour  un  4es  meilleurs 
poètes"  et  orateurs  que  lès  collèges 
des  Jésuites  aient  produits.  Il 
mourut  à  Paris ,  le  1 8  septembre 
1674  ,  à  59  ans.  — Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  rimailleur, 
dont  nous  avons  le  Brasier  spiri- 
tuel, envers,  1606,  in— 12  :  ou- 
vrage que  les  curieuK  i'echercheht 
à  cause  de  sa  singularité. 
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LCOSSÉ,  (Charles  de)  pki 
connu  sous  le  nom  de  Maréchal 
de  Brissac,  d'une  maison  iUus-* 
tre  ,  originaire  du  royaume  de 
Naples ,  selon  les  uns ,  et  de  la 
province  du  Maine  ,  selon  les 
autres  ,  étoit  fils  de  René  de 
Cossé ,  seigneur  de  Brissac  en 
Anjou    et   grand   fauconnier  de 

j  France ,  et  de  Charlotte  de  Gouf^ 
fier*  H  s%ttacha  uniquement  aux 
armes  ,  pour  lesquelles  la  nature 
l'avoit  fait  naître.  Il  servit  d'abord 
avec  beaucoup  de  succès  dans  les 
guerres  de  Naples  et  de  Pi(?monté 
Il  se  signala  ensuite  au  siège  de 
Perpignan  ,  en  1 54 1  ,  en  qualité 
de  colonel  de  l'infanterie  Fran- 
çoise. Il  y  fut  blessé  d'un  coup 
de  pique  ,  après  avoir  repris  «qr 
les  ennemis  ,  lui  septième ,  l'ar- 
tillerie dont  ils  s'étoient  emparés. 
Le  dauphin  ,  Henri  de  France , 
témoin  de  son  courage ,  dit  hau- 
tement que  s'il  n  étoit  le  Dauphin 
de  France  ,  il  voudroit  être  le 
Colonel  Brissac.  Devenu  colons- 
général  de  la  cavalerie— légère  de 
France ,  il  remplit  ce  poste  avec 

.  tant  de  distinction ,  que  les  pre- 
miers gentilshommes  du  royaume, 
et  les  princes  mêmes ,  vouloient 
apprendre  le  métier  de  la  guerre 
à  son  école.  En  i543 ,  l'empereur 
Charles-' Quint  ,  ayant  attaqué 
Landrecies ,  Brissac  y  Jeta  du  se- 
cours par  trois  fois ,  et  vint  joip- 

.  dre ,  malgré  les  efforts  des  enne- 
mis ,  François  I  qui  étoit  alors 
avec  son  armée  près  de  Vitri. 
Ce  monarque ,  après  l'avoir  em- 
brassé avec,  beaucoup  de  ten- 
dresse ,  le  fit  boire  dans  sa  propre 
coupe ,  et  le  créa  chevalier  de  son 
ordre.  Après  plusieurs  autres 
belles  actions ,  récompensées  en 
1547,  par  la  charge  de  grand- 
maître  de  l'artillerie  de  France , 
Henri  JJ  l'envoya  en  qualité  d'am- 
bassadeur, à  l'empereur  ,  pour  n^ 


^ter  la  paix.  H  s'y  montfa  hcnt 
]iolitiquc,  comme  il  avoit  paru 
excellent  capitaine  dans  la  guerre. 
Ses  services  lui  méritèrent  le  gou- 
lemement   du  Piémont  ,  et  le 
bâton  de  maréchal  de  France ,  en 
i55o.  Arrivé  k  Turin ,  il  rétablit 
la  discipline  militaire  »  réforma 
les  abus  »  et  apprit  aux  soldats  à 
obéir.    Le   maréchal  de  Bris  sac 
secourut  ensuite  les-  princes  de 
Farhe  et  de  la  Mirandole ,  cont^ 
Ferdiaand  de  Gonzttgue  et  le  duc 
€Albe  s  généraux  des  ennemis. 
II  ies  défit  en  plusieurs  occasions , 
lans  avoir  jamaia  eu  de  désavan-* 
iage.  De  Retour  en.  France ,  il  &it 
lait  gouverneur  de  Picardie ,  ren« 
dit  les  services  les.  plus  impor— 
tans  dans  cette  province  ,  con- 
tribua ^  en  i5j62,  à  la  prise  du 
Hayre--4le-^race  sur  les  Anglois , 
et  au  gain  du  combat  de  Chàions 
contre    les    Calvinistes..  U  étoit 
«lors  tres-incommodédeiagbutte^ 
dont  il  mourut  à  Paris  le  3i:  dé^ 
cembre  15^63 ,.  k  67  ans.  Brùsac 
«toit  petit ,,  mais.d*une  figure  ex-«- 
trêmement  délicate.  Les  damée 
de  la  couF  ne    rappeloi,eni  que 
le  beaiL  Brissac^  On  prétend  que 
•la   duchesse  é&Valentinois,  étoit 
amoureuse  de  lui ,  et  que  ce  fut 
Ja-^  jalousie  de  Henri  II  qui.  lui 
lit  doaner  l'emploi. de  lieutenant— 
général  ej».ItaUe#  Les  traits  suîr- 
vans  feront  hùeu^  connoitre  &on 
caractère  que  tous   les   éloges. 
François  duc  deGo/se,  qui  étoit 
le.    maître  de  la  France  »  laiasa 
ipanquer  de  tout  Brissac  dans  le 
.Piémont.,  Le  maréchal- s'en  plair» 
^fnit  sans  détour  et  avec,  fermeté, 
.  dstns  une  lettre  qu'il,  écrivit  au 
roi.  Gepr.inee  eut  l'imprudence 
de  la. montrer  à  son  favori ,  qui 
envoya,  un  homn^e  de  confianoe 
au  camp , .  pcxiir. engager  le  général 
à  dire  qu'il  avoit  signé ,  sans  lira , 
njieiettTfi  éçpte  gar  so^5ec^étair|^. 


ces        ^ 

LVnyoyé:  n'oublia  rien  ïe  ce  qui 
pouvoit  séduire  le  maréchuL  Mom 
ami  ,  lui  dit  ce  grand  capitaine  ; 
ic  ne  cannois  de  protedleur  à  la 
eouw  ,  que  le  Roi»  IL  ne  fallait 
pms  venir  de  si  loin,  pour  ma 
fasre  une  proposUiùn  semblable». 
J'ai  Ul  ma  lettre  asfant  qnê  de 
Ventfoyer  ;  je  me  sowiens  encore 
de  ce  qu'eUe  contient ,  et  je  k^ap^ 
proiwe*  —Le  maréchal  de  Brmoa 
refusa  au  lieutenant  d'une  com-^» 

Eagnie  de  5o  hommes  d'armes» 
i  permission  d'aller  passer  l'hi- 
ver  dans  la  province.  L'oflficier 
étant  parti  sans  congé,  Brissac 
la  ât  déclarer  incapable  de  ser- 
vir et  dégradé  de   noblesse.    C© 
jugement ,  rendu.en  Piéçiont ,  pa- 
rut trop  sévère  à  quelques  damej 
delacour  ,.quipre8sèrenfciî^;irtZ/ 
de  le  casser.  Le  prince  se  con- 
tenta de  sj9lliciter  le  général,  qui 
liûc  répondit  :  C'est  à  vous,  5ike^ 
que  V offense  a  été  faite ,  et  par 
conséquent ,  à  ttous  de  la  par-* 
donnen..  Si-  Votre  Majesté  veut 
bien  fairâ  ce  tort  à  son  semncé  , 
je  ne  pute  m'y  apposer^  La  sa-- 
-gesse  du  discours  de  Brissac  n'emr 
pécha  pas  ,  dans  un  gouverne- 
.ment  foible  et  eorrompu  ^  que- 
•llofiicieï^  ne  fut  réhabOité  dans  son: 
.emploi  et  dans^  tous  ses  honneurs^ 
»-^Ce   grand    homme,  accorda , 
dans  une  océasion  éclatante ,  la 
punition  que  mérite  la  désobéis-»» 
sance.,  et  la  récompense  qui.  est 
due  à  la  valeur.  Ayant  mis  l'ar— - 
,mée  en  bataille  au  siège  de  Vignal 
dans  le  Montferrat ,  pour  donner 
.l'as$aut^  un  bâtard  de  la  mai-- 
.  son  de  Boissy  part  du  grû3  de  la^ 
,trpupe,. sans  attendre  le  signal,. 
\met  l'épée  à  la  main  ^  monte  -à 
la  bnêçhe  ^  tue  tout  ce  qui  se 
trouve  devant  lui  ».   étonne  les- 
£spagnok  par   son  audace  \   et 
décide  la  prise  de  la  place.  Cet 
héroïsme  a'empêchje  pas  q^ûl  oa^ 
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«près  cînqwarite-trois  ans  de  r©^ 
cherches.  Cette  première  édition , 
•rare  même  en  Itahe  ,  s^étend 
tlepuis  l'an  i^So  jusqu'en  1489, 
c*e^t4-à— dire  depuis  la  mort  de 
"Wreàewic  ÎI ,  jusqu'à  la  guêtre  de 
ÎVI'lan  I  sou»  Ferdinand  premier, 
rCostanzfi  ég^oit ,  par  la  cul-» 
ture  de  la  poésie  latine,  la  sé- 
cheresse de  l'histoire.  Il  réassit 
dans  Fupe.et  dans  Vautre.  U  ima- 
gina pour  le  Sonnet ,  une  tour-^ 
jiure  pftiticwUèrç,  qui  lui  donna 
.plu$  de  grâce.  On  a  recueilli  s^ 
yers  italiens  à  V^se ,  en  17.0^ 
^in-;^.*  H  mourut  vers Tam 630  , 
.'dÉWS  un  âge  fort  avancé, 

;■    CQSXAR»  (Pierre)  fils  dSm 
chapelier  de  Paris  ,   naquit   exi 
ï6o^.  ^oil  vrai  nom  étoit  Cos^ 
'iaud;  mais  le  trouvant  peu  pro^ 
•p»e  à  l'harmonie  de  la  poésie , 
.il  le  changea  ^n  celui  de  Cosiar, 
-Aveo  ixue  mémoire  très-^heu-i- 
ixeuse-,  'uné  vaste  lecture ,  et  un 
-frand  amfour  pour  les  lettres', 
il  'trouva   le  secret-  de  se  faire 
beaucoup  d'ennemis.  La  présomp- 
tion ,  l'opiniâtreté ,  h  rendirent 
emporté  dans  toutes  ses  quereller* 
Ôn'coi^noît  celle  qui  s'éleva  entre 
•luji  et  'Girdc ,  au  sujet  des  ou*;- 
yrages  de  Voiture ,  que  CosUir 
défendit  avec  la  chaleur  que  les 
chevaliers— erf ans  avoient  nionr* 
trée;pour  leurs  maîtresses;  Aux 
él6gfis  le&  plus   outrés  d^  jjoëte 
'son  ami ,   |1  joignit   les   injures 
les    plus    piquantes    contre  son 
adversaire ,  et  ces  injures  lui  pa- 
*irureht'des  r^tisons.  Malgré  la  viva^ 
cité  satirique  de  ses  écrits ,  il  vou- 
lut paroiti^e  dQ^x  dans  la  société  ; 
mais  il  se  plia  avec  tant  de  mal-^ 
adresse    aux    usages   du    grand 
monde ,  que  Mad.  des  Lcfges  dw- 
soit  de  lui  :    Que  c'étoU  le  pé-^ 
■  4ant  le  plus  giclant ,  et  le  geiant 

j^  pluf  f^édmf  %m'q^  ^U  cuçQrc 
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rencontré.  B  av0it  fait,  à  tét#- 
reposée,  un  répertoire  de  lieux 
communs  ,  oii  il  trouvoit  ,  en 
sortant  de  ch^  lui ,  toutes  les 
saillies  qu'il  devoit.  étaler  chea 
les  autres.  Ce  pédant  petit-maitre, 
quoique  hachelier  de  Sorbonne  et 
préti  e ,  étoit  im  des  oracles  de 
l'hôtel  deRambouillçt.Il  mourut  à 
Paris,  le  i3  mars  1660»  à  57  ans. 
On  a  de  lui  un  Jtiecueil  de  LeUres  , 
en  %  gros  vol.  in-40,  la  plupart 
chargées  de  grec  eft  de  latin  ^ 
presque  toutes  inutiles,  et  toutes» 
•sans  exception ,  pleines  de  phébut 
et 'de  galimathias.  Sa  l^éjensed^ 
•Voiture  lui  avoit  procuré,  dit^ 
on,  un  présent  de  cinq  cent» 
éciis  du  cardinal  Mazarin\  mait 
ses  Lettres  ne  furent  pas  si  bien 
payées, 

ï.  COSTE,  (Nicolas  de  la> 
et  Jean  son  frère,  furent  deux 
'Sftvftns  imprimeurs  du  17»  siècle» 
Us  imprimèrent  ensemble  phi-* 
sieurs  ouvrages,  entr'autres  X'His^ 
toire  des  Papes  par  Duçhesne^ 
.aussi  avoient-ils  pris  pour  d^« 
YJse  ,  tantôt  deux  cœurs  ave© 
ces  mots  :  Nos  -conneçtit  amor^ 
.tantôt  Janus  avec  ses  deuxtétes^ 
et  pour  légende  ;  Ditat  concormm, 
dia  Jratrum.  Nicolas  a  traduit  de 
l'espagnol  en  françois,  les  Voyage9 
de  Herrera,  3  vol.  in'^4.o  II  mou-» 
ri\t  À  Paris;  Jean  alla  unir  set 
jours  à  Lisbonne,  çn  t$7i* 

n.  COSTE,  (iîilaire  de)  Mi-, 
nime  de  Paris  ,  disciple  du  Père 
Mersenne/et  allié,  par  sff  mère» 
de  St,  Franqois^e—Paule ,  na-* 
qiiit  en  1 59  5 ,  et  mourut  en  1 66 1. 
Cétoit  un  homme  d'une  grand© 
piété  et  d'une  lecture  immense  ; 
mais  compilateiir  crédule,  et  écrî-. 
vain  diffus  et  ennuyeux.  On  a  de  lui  ; 
L  Les  Eloges  et  les  Vies  des  Reines  , 
4^1  Princesses  çt  des  J}amc$  itfef-» 
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1res  en  piété ,  en  courage  et  eH 
doctrine  ,  qui  ont  fleuri  de  notre 
temps  et  du  temps  de  nos  pères , 
en  deux  vol.  in-4®  ;  la  meilleure 
édrtion  est  de  1647.  H.  Histoire 
Catholique  ,  où  sont  décrites  les 
yïts    des  hommes  et  des  dames 
illustres  du  i6*  et  du  i7«  siècle, 
in-fol.  Paris  1 6^5.  IIL  Les  Eloge» 
des  Bois  et  des  Enfans  de  France 
qui  ont  été  Dauphins  ,    in  — 4.« 
rV.  La  Vie  du  Père  Mersenne , 
în-8,«  Ce  n'est  proprement  qn*un 
éloge  de  ce  savant  religieux  >  fait 
pour  servir  de  mémoires  à  ceux 
qui  voudroient  écrire  plus  ample- 
ment sa  vie.  V .  Le  Portrait  en  petit 
de  St.Fran^ois^e—Paule ,  in-40, 
Paris   i655;    ouvrage   assez  mal 
écrite  mais  dont  on  peut  faire 
tisage  à  canse  des  preuves  et  des 
titres  que  Tautour  a  mis  à  la  fin. 
VL  La  Vie  de  François  le  Picard , 
on  le  parfait  Ecclésiastique ,  avec 
les  éloge^.de  quarante  autres  doc* 
teurs ,  in-80  :  ouvrage  curieux  et 
rechercbé.  On  trouve  à  la  fin  les 
preuves  de  cette  histoire ,   tirées 
dedifférens  auteur§.  Il  suivoit  cette 
méthode  dans  presque  tous  ses  ou- 
vrages ;  et  c'est  ce  qui  les  fait  recher- 
cher par  quelques  savans.  Vn.  Là 
f^ie  de  Jeanne  de  France  ,  fon- 
datrice des  Annonciades. 

IIL  COSTE,  (Pierre)  natif 
dTJzèz,  réfugié  en  Angleterre, 
mort  à  Paris  en  1747 ,  dans  un 
âge  avancé ,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages;.  Les  principaiiJL  sont  : 
I-  Les  Traductions  He  YEssai  si^r 
l'entendement  humain  de  Locke , 
(  Voy,  Locke  )  Amsterdam  1736, 
ln-4«,  et  Trévoux,  4  vol. in-i j  J 
de  X Optique  d&  Newton ,  in-40  i 
du  Christianisme  raisonnable^^ 
lA>cke  ,  %  vol.  in-8,0  II,  Une 
édition  des  Essais  de  Montaigne  p, 
©n  3  vol.  in— 4«,  et  10  vol.  in— 12, 
lEveo  de$  remarques,  m.  Une  Edit»* 
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tion  des  Fables  de  la  Fontaine , 
in— 12  ,  avec  de  courtes  notes  aii 
bas  des  pages.  H  osa  y  joindre  uns 
Fable  de  sa  façon,  qui  prouva 
qu'il  étoit  plus  fatf e  de  com- 
menter la  Fontaine  qu6  de  l'imi- 
ter. IV.  La  Défense  de  La  Bruyère 
contre  le  Chartreux  é^Argone^ 
caché  sous  le  nom  de  Vigneul^ 
Marville  :  ouvrage  verbeux ,  dont 
on  a  chargé  très-mal  à  propos 
la  plupart  des  éditions  des  C/z— 
ractères  de  Théophraste.  V.  La 
Vie  du  Grand  Condé  ,  in— 4»  et 
in- 12  ,  assez  exacte ,  mais  froide. 
Caste  étoit  un  éditeur  souvent 
minutieux,  et  un  écrivain  mé- 
diocre ;  mais  il  mettoit  de  l'atten- 
tion dans  tout  ce  qu'il  faisoit. 
Cétoit  xm  excellent  correcteur 
d'imprimerie  ;  et  par  ce  mot, 
fentends  un  homme  qui  connoît 
sa  langue ,  qui  possèdeles  langues^ 
étrangères ,  et  qui  n'ignore  point 
les  hautes  sciences. 

IV.  COSTE,  (N.)  écrivain 
de  Toulouse ,  mort  en  novembre 
175.9 ,  est  auteur  de  deux  ou- 
vrages :  I.  Dissertation  sur  l'An-* 
tiquité  de  Cf^aillot,  iy3S ,  in- 12. 
IL  Projet  d'une  Histoire  de  la 
ville  de  Paris  ,  sur  un  plan  nou^ 
veau ,  1 789 ,  in-i  2.  Son  but ,  dans 
ces  deux  ouvrages,  est  de  ridi— 
cldîser  le  goût  outré  de  Téru— 
dition.  Dans  le  second ,  il  répand 
ses  plaisanteries  sur  tout  le  genre 
historique  en  général  ;  mais  H  est 
à  croire  qu'il  ne  se  proposoit  que 
de  se  moquer  de  ^es  laborieux 
et  intrépides  compilateurs,  qui 
portent  leur  vaine  curiosité  sur 
les  faits  les  plus  minces  et  les 
plus   inutiles* 

V.  COSTE,  (Jean  de  la)  né 
à  Versailles  ,  et  mort  au  mois 
de  novembre  1761  ,  embrassa 
Tétftt  ecdéaiastique  ^  et  a'  laissé 
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quelques  écrits  foibles  ef  pèS 
iiuportans  ,  L  Lettre  au  sujet  de 
la  noblesse  commerçante ,  1766  « 
ii>-8,o  II,  Lettre  d'un  baron  Saxon 
à  un  gentilhcunme  Sijësièn ,  in-^^^ 

VL  C06TE,  Voy.  OL  Costa, 

I.  COSTER,  (Laurent)  ^- 
bitant  de  Harle;n ,  mort  vers  1 4  40  « 
descendoit  des  anciens  comtes  de 
Hollande ,  par  un  enfant  naturel. 
Son  nom  est  célèbre  dans  les  fastes 
de  rimprimerif  ,  parce  que  les 
tlollandèis  le  prétendent  invenr 
teur  de  cet  art ,  vers  i43jo,  D  s  eii 
faut  bien  que  oett;e  prétention 
soit  appuyée  sur  des  fondcmens 
ê  olides;.  Ce  n'est  que  cent  trente  an^ 
après  le  premier  exercice  ,de  cet 
art  à  IV^ayence,  que  la  ville  df 
Harlem  s'est  avisée  d'en  reven- 
diquer l'invention.  Mais  a«x  fait$ 
connus  et  certains  ,.  aux  moQiv* 
mens  parlans  et  ■  non  équivot-* 
ques ,  qui  assurepjt  cette  gloire  à 
Mayence ,  elle  n'oppose  que  des 
traditions  obsquref ,  des  conter  de 
yieill/irds,  des  histoj^iettes ,  des 
conjectures  ^  et  pas  une  produo-^ 
tion  typographique  qu'on  puisse 
prouver  appartenir  à  Coster.  Tovk\ 
ce  qu'on  peut  accorder  à  Harlem , 
c'est  d'avoir  été  une  d^$  pre^ 
migres  villes  ou  l'on  ait  exercé 
l'art  d(B  la  gravure ,  en  bois ,  qig 
a  condiût ,  par  degrés  ,  à  l'idée 
d'imprimer  un  livre  d'abord  en 
planches  de  bois^  gravées,  en-« 
suite  en  .  caractères  mobiles  de 
bois ,  et  enhn  en  caractères  de 
fonte.  Mais  il  rè^te  encore  à  projet 
ver  que  cette  idée  ait  été  conçues 
et  exécutée  k  Harlem  ;  au  Heu 
g[u  il  est  démontré  que  Outtemherg 
a  imprimé  d'abord  à  Strasbourg , 
et  ensuite  à  Mayence  ,  en  ca- 
ractères de  bpis  mobiks,  et  que 
les  caractères  de  fonte  ont  été 
inventés  àMayenpe  par  Sckpiffcr. 
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el  pensionnaire  de  Rotterdan^^ 
zélé  pour  l'honneur  de  son  pays  ^ 
a  soutenu  la  cause  de  Harlem 
avec  toute  la  sagacité  et  l'éru-* 
dition  qu'on  pouvoit  v  mettre; 
dans  un  ouvrage  intitule  ;  Origines 
typographies,  imprimé  à  la  Hay^ 
eçL  1765,  en  2  vol.  in-40;  et 
(on  peut  dire  que  jamais  mauvais^ 
cause  ne  fut  mieux  défendue^  O^ 
fi  placé  la  statue  de  Coster  ^ 
l'hôtel-de-ville  de  Harlem  ,  oii 
FoM  conserve  sous  une  enveloppe 
<îe  soie  et  dans uncoffret d'argentin 
le  Spéculum  Sahitis  ,  dont  le# 
Hollandoi»  attribuent  l'impres-^ 
$jon  ,^  Coster.  Us  ont  gf avé  sur 
I^  pQrte  de  la  maison  où  ce 
dernier  desaeuroit  ,  ^quatre  verai 
latins  de  Schrévérù^s^  dont  le% 
davix  derniers  disent  que  l'inven-^^ 
t^.on  de  l'imprii^riepar  ÇW^r;^ 
est  aussi  sure  que  l'existence  de^ 
Pieu  même  ; 

EMitàt  hie ,  mons»4nH  Dto ,  Lau^ 

rauùa  anem  ; 
DÙMmulart  virum  kunc^  diuimur^ 

lare  Datm  tsi. 

IL  COSTER,  (François)  3^ 
suite  de  Malines ,  appelé  le  mar-^ 
^au  4^  Hérétiques ,  publia  divers 
puvfaçeç  contre  eux ,  entr'autrea, 
YEnchiridium  controvçrsiarum , 
Cologne  1590,  in-S®,  traduit  ea 
plusieurs  langues,  et  très^peu 
lu  ai^oijiii'hui..  On  a  encore  d^ 
lui  ;  Apologie  tertiœ  partis  En^ 
cbiridii  de  Écclfsid ,  1 604 ,  iu-§®  „ 
Augme^f^m  É^chi^U^j^  i^oS^ 
ip-^.o  Bemarques  sur  le  Nou-f 
veau  —  Testament ,  en  flamand  ^ 
16x4,  in  -fol. ,  et  autres  ouvrages^ 
Il  mourut  à  BruxeHcs ,  le  6  dé-* 
cèmbre  jÇiq  ,  à  88  ans,  avec.i% 
i^éputation  a  im  savant  pieux. 

'     C08TES,  roy.ÇALPRBNEDR. 

COTA  ,  (Rodrigue*)  de  Tq^^. 
lède,  poète  tragique  j  aut<?5lg  ^ 
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la  Ingi— comédie  de  OSiUù  y 

Hdihœa.    Cette   pièce  est   mia 

tipèce  d'ambigu  comique ,  rem- 

jdide  Mntencea,  d'avis  moraux, 

et  (fe«emplea  projprea  à  inetnûre 

k  leclvnr-    Goipard   MarUUus , 

AHemund  ,   gvand  amatei»  de» 

linnet  EspagnoU  ,  &  traduit  cet 

a«VTii^eD.ktin ,  etiM  £u^  fiaa  di^ 

Â^té*  de^  FamMlBr  diyio.  Iaetpm$ 

éf  Lamrdia.  fa  mis  «b  frmgoi»; 

mû  m  «email  se  contribue  pas* 

b^anoanp»  à  coiueiTer  la  haute 

idée  cpK  le  tradactauv  Alieroand 

en  av0it  donnée*  Ia  production 

de  Cote  eat   pourtuil:  une  dea 

mieuK.  écrites  qu'il,  y  aât  daoa  sa 

Jaogne.  II  âociasoit  an  sozièma 

eOTEUSA,  (Jaan-^aptfùÉp) 
badariiar  deScurboona,  pro^ssaavc 
en  grec  90$.  eotiége-Wc^wi  »  né  à 
Kimos  en  1629 ,  répandit  par  wst 
génie  aux  suins  que  son  père, 
jBinisto*e  Protestant  conrerti ,  sa 
domia.  pour  son  éducation.  A  L'àgo 
de  douze  ans  »  ilexpiiqnoitlaBibla 
en  hébreu  à  rouverture  dn  livra  „ 
•t  faisok  mnèe  la  mémo  facilité 
f  expHcatioa  des  définitiona  HEum 
^tidsk  On  le  cegaada  dèt^lors 
eonsmeim  petit  psodige ,  et  il  soab 
^knt  <»Ëbp  réputation  en  âos- 
bonjin»  on  it  prit  le  degré  de 
hàclid[ie&>  IL  ne  voulut  point  faire 
an  Hcence,  pour  ne  pass'tngagaf 
dans  les  ordres  saexaés»  En  1^67  « 
le  Grand  Cplhert  le  choisit  awc 
le  céTèbre  du  Congé  ^  pour  tra^ 
vailler  aycc  lui  k  la  révision  ^  au 
catalogue  et  aux  sommaires  des 
mannamts  grecs  de  la  biblio*- 
ihcque-  du  roi.  €e  tsan^ail  loi 
procara,  ep  1-67  &  ,  une  cèaice 
de  pro£nseur  an  langue  g^-eoqiie 
ma  coliége-royal  j  qu*E  remplît 
svnc  antont  d'assiduité  qoe  de 
suGcès.  il  étoit  d*une  probité, 
^nxio  simplicité,  d'une candenr^ 
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ir 


d^me  modestie  dignes  des  pre» 
miers  temps  ;  entièrement  con-« 
sacré  à  la  retraite  ;  se  commu- 
niquant peu,  et  à  très^peu  de 
gens  ;  paroiasant  mélancolique  et 
réservé  à  ceux  qui  ne  le  coor- 
mûasoient  pas  »  mais  du  carao- 
tèra  le  plus  doux  «t  le  plus  aisé 
airao  sas  amis.  L'Eglise  doit  à  ses 
vaillea  :  L  Un  recueil  des  Mo-^ 
numeM  det  Fères  qui  ojU  vécu. 
4anf  Us  temps  iMposkoUquet ,  deux 
W)2.  in-lbL»  imprimés  à  Paris» 
«€72  :  oufvzage  /ecommandable 
par  des  notas  rachercbées ,  aussi 
Qonrtaa  qua  savantes»  tant  sur 
les  termes  ^ecs>  que  sur  dh« 
verses  matières  d'histoire  ,  d^ 
donnes  et  de  discipline.  Uautenr 
ne  s'attache  qii%  ce  qu'il  y  a  dn 
plus  coritugc  et  de  plus  singulier 
anr  chaque  sujet ,  na  mettant 
rien  que  ce  qu'il  ci»yoit  n'avoir 
pas  été  observé  par  les  autres, 
de  recnail  ^  été  réimprimé  en 
Hollande  »  en  2  voL  in-foL  iS^^ 
at  1724 ,  parlassoina  de  le  Clerc» 
oui  l'a  enridii  de  notes  et  dea 
qiasfirtatiom  de  plusieurs  sayanSé 
Ù.  Un  racuetl  de  plnsicurs  Mo^ 
numens  dfi'EgUâfi  Grecque,  aveo 
lum  vecsiott  latine  et  des  m^tes , 
in-40,  3  vol.  1-&77  ,  1681  et 
ijS86;  aussi  estimable  que  le  pré-i 
cèdent  HL  Une  Traduction  latine 
des.  quatre  Homélies  é^  St.  Jean--' 
Chrysostôme  sur  les  Pseaumes,  et 
des  Commentaires  de  ce  Père  sur 
ïfaniel  ;  k  Paris  16^1,  in -4.» 
Ce  savant  ne  çitoit  rien  dans  sb%  ' 
ouvrages,  qu'ù  ne  le  vérifiât  sur 
ïes  originaux.  11  mounit  à  Paris, 
te  12  août  i6;$6 ,  à  58  ans ,  con- 
sumé par  les  infirmités  et  par  le 
travail.  B  a  laissé  plusieurs  ma-^ 
nuscrits^  en  9  vol.  în-fol.,  qu'on 
conservoitdans  la  bibliothèque  du 
roi  :  ce  ^enfc  d?s>  extraits  des 
P^ces  et  ^s  auteurs  ecclésKist^.* 
quas^asecdasotorvaMons.     ^ 
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COTES,  (Roger)  professeur 
d'astronomiG  et  de  physique  ex— 
^  périmentale  dans  l'université  dé 
Cambridge,  mourut  en  1716^  à 
la  ileur  de  son  âge.  On  lui  doit  : 
L  Une  excellente  Edition  des 
Principes  de  Newton,  à  Cam- 
bridge ,  en  1 7 13 ,  in-4.0 n. Har-^' 
monia  menmrarum ,  sive  Analysis 
et  synthesis  per  rationum  et  an-- 
giUorum  mensuras  promotiee.  Le 
grand  Newton  avoit  enseigné  là 
manière  de  rapporter  les  intégrales 
aux  sections  coniques;  Cotes ,  son 
disciple  ,  rappela  ■  les  aires  des 
sections  coniques  aux  mesures 
des  rapports  et  des  angles.  Il  ré- 
duisit aux  mêmes  sections  plu- 
sieurs dilFérentielles  jugées  irré- 
ductibles ;  et  vint  à  bout  d'exé- 
cuter, par  l'union  de  ces  deux 
méthodes  ,  ce  qu'il  n'avoit  pu 
faire  par  la  mesure-  des.  rapports 
ou  des'  angles  pris  séparément. 
Cotés  étant  nK>rt  sans  avoir  mis 
la  dernière  main  à  ses  décou- 
vertes et  à  quelques  au^es ,  Robert 
Smith  ,  son  ami  et  son  succes- 
seur ,  suppléa  à  ce  qu^manquoit , 
et  le  publia  ^n  1722.  IILJD^j— 
cription  du  grand  météore  qui 
partit  au  mois  de  mars  171 6. 
—  Voyez  V  Cotte. 

COTHBEDDIN,  premier  sul- 
tan de  Khovarezm  ,  unit  Tesprk 
à  la  valeur ,  et  profita  de  sa  fa- 
veur .  auprès  de  Sangiar ,  pour 
^e  rendre  indépendant  dans  son 
gouvernement  »  et  en  devenir 
souverain»  La  Dynastie,  qui  liii 
dut  son  origine  >  fut  appelée  celle 
des  Khoarezmiens,  Çothbeddin 
mourut  l'an  de  l'hégire  621, 
avec  la  réputation  d'un  prince 
équitable  ;  son  fils  At7,i2,  lui 
succéda. 

COTIN,  (Charles)  aumônier 
du  roi  et  chanoine- de  Bayeux, 
$i  nudtraité  dans  les  SaUres  de 
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Boâêau  ,  ■  et  dans  la  coAédîe  de^' 
Femmes  sentantes ,  sous-  ié  nom  de- 
Trissotin,  étoit  Parisien,  poetô' 
et  prédicateur.   Il  fut   reçu    de- 
l'académie  Françoise   en   16 55» 
et  mourut  à  Paris  en  168^.  Le 
Sonnet  de  la  princesse  Uranie , 
que  Molière    rapporte  dans   sa 
comédie ,  étoit  véritablement  de- 
l'abbé  Cotin  :  il  l'avoit  compbsé^ 
pour  Mad.  de  Nemours.  Comme  il 
achevoit  la  lecture  de  ses  vers  chez' 
Mademoiselle,  Ménage  entra,  et 
déprima   beaucoup  son  sonnet  ^ 
là-dessus  les  deux  poëtes  se  dirent 
à  peu  près    les    douceurs    qu© 
Molière  mit  dans  ta  bouche»  d&. 
Trissotin  et  de  Vadius  qui  dé—^ 
signoit  Ménage,  On  prétend  que 
l'auteur  s'étoit  attiré,  la  colère  do^ 
BoHeau  et  de  Molière ,    parce 
qu'il  avoit  coxiseillé  durement  et- 
aveoaigreur  au  premier ,  de  con- 
sacrer ses  talens  a  une  autre  espèce», 
de  poésie  qu'à  la  satire  ;  et  qu'il 
«voit  cherché  à  desservir  le  se-* 
cond  auprès   du  duc  de  Mon^ 
tausier ,  en  insinuant  à  ce  sei— ^ 
gneur  que  c'étoit  lui  que  MoHèr& 
avoit  voulu  jouer  dans  son  Jlfi-^ 
santhrope»  Quelques  auteurs  di-t 
sent  que  c'étoit  la  fatale  néces-« 
«rté   de  la  rime  ,   qui  attira  à 
i^abbé  Cotia  tant  de  plaisanteries 
eb  dé  brocards.  Boiteau  récitoit  à 
Furetière  la  satire  du.  Aepas^  e£ 
se  trouvoit  arrêté    par*- un   hé-* 
mistiche  qui  lui  maaquoit  : 

Si  l*on  n*cst  plus  ai* aise  assi^  dan$i 
un  festin  , 
'  Oyaux  SèrmonsMe  Czi^pit  ,;* 

«  VoUs  voilà  bien  embarrassé» 
lui  dit  Furetière ,  placer— y  l'abbé 
Cotin ,  »  et  lé  satirique  n'y  man-*^ 
qua  pas.  Perrault  ,  dans  son 
Parallèle  des  Anciens  et  Mo^ 
4ernes,  ne  convient  pas  que  l!au?» 
^ditoire  de  l'abbé  Cotin  fut  si  peu 
jKunbreuXi.  «  Je;  l'ai,  ouï  piêchei:^ 
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fo-H ,   aux  Nonvelles-CatliQl^ 

i[aes»  où  il  satisfit  extrêmement., 
et  je  puis  assurer  que  je  fus  fort 
ptessé  à  son  sermon.  »   Cepen** 
dcDt  Boileau  conseilloit  à  un  jeune 
«cclésiastique ,  qui  lui  demandoit 
des  conseils4>onr  la  chaire ,  d'aller 
entendre  Bourdaloue  et  CoUn, 
l^un  pour  ctpprendre  ce  qu'il  fallait 
faire  ,  et  l'autre  ce  qu'il  faUoit 
éviter.  Tout  le  monde  ne  pensoit 
pas  comme  Te  satirique.  L'abbé 
CotLti  ayant  eu  un  procès  avec 
ses  fermiers,  et  étant  dégoûté  des 
cluc^nes  du  barreau  et  des  solli- 
citudes de  l'administration  de  Âon 
l)ien,  résolut  de  le  donner  à  un. 
de  ses  parens  ,  à  condition  d'être 
nourri  chez  lui.  Ses  autres  pa- 
rens   Yoidurent   alors    lui   faire 
nommer  un  curateur ,  comme  à 
un  homme  dont  la  tête  n  étoit 
pas  saine.  Cotin  invita  ses  juges 
à  entendre  quelques-uns  de  ses 
sermons  ;  et  ils  revinrent  si  sa- 
.tisfaits   de  l'orateur,  et  si  indi- 
.  gnés  contre  des  parens  avides  et 
injustes  ,  qu'ils  les  condamnèrent 
aux    dépens  et  à  l'amende.    On 
Toit  par—là  que  Cotin  avoit  un 
certain  mérite.  H  savoit  le  grec , 
.  vm  peu  d'hébreu  et  de  syriaque  ; 
pEécheit  assez  noblement  ;  écrivoit 
passablement  en  prose  ;  et  fai— 
soit  des  vers ,  dont  quelques-uns 
sont  spirituels  et  bien   tournés. 
[Voici  l'un  de  ^&  quatrains  : 

Iris  s* est  rendue  à  ma  foi; 
Qu'e^t'CiU  fait  pour  sa  défense  ? 
Sous  n* étions  que  nous  trois,  elle , 
l'Amour  et  moi; 
Et  l* Amour  fut  d'intelligence, 

Tje  président  de  LamoCgnon,  re- 
fusa de  lire  un  libelle  que  l'abb^ 
Cotin  avoit  publié  contiQ  Boileau, 
parce  qu'il  accusoit,  en  riant,  ce 
dernier  de  l'avoir  composé  lui- 
même  ,  pour  rendre  son  adver- 
saire   ridicule.    On  a  de  l'abbi 
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CoUn^  des  Enigmes»  dês  Odei^ 

des  Paraphrases  ,  des  Rondeaux^ 
des  Œuvres  galantes  »  1 6  6  S  »  deux 
vol.  in-12;  des  Poésies  Chré^ 
tiennes  ,  1 66S ,  in— 1 2  ;  et  plu- 
sieurs ouvrages  en  prose.  Dans 
sa  Pastorale  Sacrée  ,  imitée  du 
Cantique  des  Cantiques  ,  il  n'a 
pas  toujours  évité  les  écueils  quo 
lui  présentoit  son  ^sujct. 

COTOLENDI,  (Charles) 
avocat  au  parlement  de  Paris, 
natif  d'Aix  ou  d'Avignon ,  mort 
au  commencement  de  ce  siècle, 
s'est  fait  connoitre  dans  le  monde 
littéraire  par  plusieiu-s  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  I.  Les 
Voyages  de  Pierre  Texeira,  ou 
V Histoire  des  Bois  de  Perse, 
jusqu'en  1 609 ,  traduits  de  l'es- 
pagnol en  françois ,  1  vol.  in- 1 2 , 
iS^i.  H.  Ijà  Vie  de  St. François 
de  Sales,  in— 4»,  écrite,  par  le 
conseil  à'^belli.  UL  La  Vie  de 
Christophe  Colomb ,  traduite  en 
françois ,  deux  vol.  in- 1 2 ,  1 6  8 1  • 
IV.  La  Vie  de  la  duchesse  de 
Montmorenci ,  supérieure  de  la 
Visitation  de  Moulins,  2  voL 
in— 8.0  V.  Ableq utnjana  ,  ou  les 
hons-mots  ,  les  histoires  plai^ 
santés  et  agréables ,  recueillies  des 
conversations  d'Arlequin  ;  lectur* 
de  laquais.  VL  Le  Livre  sans 
nom;  digne  d'avoir  les  mêmes 
lecteurs.  Vil.  Dissertation  sur  les 
Œuvres  de  St.* Evremont ,  in— 1 2 , 
sous  le  nom  de  Dumont^-^tt  Jg 
trouve  beaucoup  de  choses  ,  dans 
cet  écrit,  bien  censurées,  écri- 
voit l'auteur  critiqué  :  »  Je  ne  puis 
nier  que  l'Auteur  n'écrive  bien^ 
mais  son  zèle  pour  la  BcUgion 
et  pour  les  bonnes  mœurs ,  passe 
tout.  Je gagnerois  moins  à  changer 
mon  style  contre  le  sien  ,  que  ma 
conscience  contre  la  sienne, n  Lei 
faveur  passe  la  sévérité  du  juge-^ 
meiitt  €tfai  phs  de  reconnois^ 
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<Éance  de  là  grâce ,  que  it  ret*^ 
sentiment  de  la  rigueur.  »  Ce!S 
^eux  de  moU  cachent  tirié  mo- 
-destie ,  qui ,  si  elle  étoit  sincère , 
devoit  fmre  passer  bien  des  fautes 
à  Saint'^EuremonU 

COTON,  Voye%  Cotton. 

COTOUZ ,  troisième  sultan, 
Mamelnc  de  la  première  dynas- 
tie ,  fut  élevé  au  trône  d'E^-pte , 
l'an  de  îhégire  63.7 ,  après  la 
déposition  de  Malehr^Mamour* 
Le  Tartare  Holagu  venoit  de 
soumettre  Damas  et  Alep  en 
Syrie;  pour  subjuguer  îe  reste 
de  TEgypte,  il  laissa  un  de  ses 
généraux  nommé  Kerhoga ,  à  la 
tête  dune  puissante  armée;  mais 
à  peine  fut— il  retourné  dans 
rOrient,  que  Cotouz  instruit  âb 
sa  retraite ,  arriva  d*Egypte  eti 
Syrie ,  attaqua  les  Tartares ,  qui 
3i*avoient  poiq/t  ehcore  été  vain- 
cus ,  défit  complètement  Kerboga, 
et  fit  ses  enfans  prisonniers.  Après 
cette  victoire,  Cotouz  revenoit 
en  goûter  le  fruit  au  sein  de  ses 
états ,  lorsqu'il  fut  assassiné  en 
route  par  BiSars ,  qui  lui  suc- 
céda. 11  n'avoit  pas  régné  une 
année  entière. 

I.  COTTA,  (C.  AuréUus) 
fameux  orateur  et  d'une  ilïustre 
famille  de  Rome ,  étoit  frère  de 
IMarcus—AuréUus  Coita  ,  quiob^ 
tint  le  consulat ,  avec  LucuUus , 
l'an  74  avant  J.  C.  Ce  Marcus 
CoTTA  fit  la  guerre  contre  ilfi- 
ikridate  avec  peu  de  succès ,  frit 
défait  auprès  de  Calcédoine,  et 
perdit  un  combat  sur  mer.  Trois 
ans  après  ,  il  prit  Héi*aclée  par 
trahison  ;  ce  qui  lui  fit  donnet 
le  nom  de  Poétique.  Caius  Cotta 
fut  banni  de  Rome  ,  pendant 
les  guerres  de  Marias  et  de  Sylla. 
Xe  parti  du  dernier  ayant  triom— 
^M,  Cotta  ftit  tappéié  êtxhvrnt 
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-cèM^,  75  ans  avant  J.C.  lj(jfa*i 
teur  Cotta  étant  devenu  constd^ 
•fit  iitie  loi  qui  permettoit  auk 
Tribuns  du  peuple  d'aspirer  auit 
grandes  charges  de  la  république  i 
|>rivilége  qui  leur  avoit  été  ôfé 
f>ar  SyUa*.  fi  fleurissoît  dans  Its 
iKcrreau  avec  Cicéron ,  qui  dit  âb 
lui ,  xjyH'û  «voit  de  la  pénétra-*» 
tion  et  «ne  grande  justesse  d*e»*- 
prit  n  loué  au8s(  son  élocutiofi 
|)ure^t  couhinte»^-L««ff*-v^ttn«- 
^culeius  Cotta  ,  capitaine  Romaiii 
'de  k  même  faimOe  ^  servit  daiii 
ie«  Gardes  sous  César,  et  fiit  ti^ 
pàt  les  Éburons,  Tan  54,  daiia 
la  Vallée  oh  fiit  bàtid  ensuite  k 
ViËe  de  liége. 

fi.  COTTA,  (Jean)  poêle 
latin  ^  né  duts  un  village  aupr^ 
de  Vérone  ,  s'ticquit  de  la  ré-«i 
putation  par  ses  talens.  Il  suivit 
à  l'armée  Barihelemi  d'AWiaae,, 
général  Vénitien  ,  qui  l'aimoit  ; 
iiiaiS'il  fiit  pris  par  les  Fren.çoit» 
à^  la  bataille  de  la  Ghiara  <!' Adda  , 
l'an  I  &09  ,  et  ne  fut  délivré  qu'-éu 
bout  de  quelque  temps.  Son  pro^ 
tecteur  l'envoya  auprès  du  pit|)e 
JiUes  II,  k  Viterbe,  où  il  mou^ 
rut  en  i5^ii,  à  l'âge  de  28  aaa, 
d'une  fièvre  pestilentielle.  On  « 
de  Gottç,  des  Epigramntes  et  dés 
Oraisons ,  imprimées  dans  le  re- 
cueil intitulé  :  Cetrmina  quinque 
Fqetarum^  V^ise  iS48,  in-8.^ 

COTTE.,  (Rbbertdte)  archi- 
tecte, né  à  Paris  en  16S7  ,  fut 
choisi,  en  1699,  pour  directeur 
de  l'académie  royale  d'architec- 
ture ;  ensuite  vice  -  protecteur 
de  celle  de  peinture  et  de  sculp- 
ture ;  enfin ,  premier  architecte 
du  toi ,  et  intendant  des  bàtt— 
mens  ,  jardins ,  arts  et  raanit— 
factures  royales.  Louis  XI V 
ajouta  un  nouveau  lustre  à  ces 
titres,  en  l'honorant ^du  cordon 
è^  SaiçMMLiXîhteL  Ç^  célèbre  aiw 
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^  a  décoré  Paris  et  Vertidllet 
df  une  infinité  dNexceDens  morceaux 
tfarcbitectnre.  H  conduisit  le  dôme 
desinvalides ,  finit  k  chapelle  de 
Fe/sailles  ,  éleva  les  nouveaux 
lâtimens  de  Saint-Benys.  H  fit 
le  péristile  de  Trianon ,  ouvrage 
magnifique ,  dans  lequel  la  beauté 
du  marbre  le  cède  à  la  légèreté 
et  à  la  délicatesse  du  travail. 
Cotte  avoit  de  rimagination  et 
du  gém^  ;  mais  Fun  et  l'autre 
ëtoient  réglés  par  le  Jugement 
et  dirigés  par  le  goût.  C'est  lui 
qui  a  imaginé ,  le  premiet ,  de 
mettre  des  glaces  au-dessus  des 
chambranles  de  cheminées.  Cet 
habile  maître  mourut  à  Paris  en 
1735  ,  aussi  regretté  pour  ses  ta- 
lens ,  que  pour  ses  mœurs  et  son 
caractère. 

COTTEBEL,  (Aleads-Fran- 
çois  )  curé  de  Saint-^Lainrent  » 
mort  le  5  février  1775  ,  ^  publié  ' 
quelques  Opuscules  peu  i^por— 
tans  sur  la  naissance  du  doc 
de  Bourgogne  ,  l'assassina^  de 
JjouU  XV ,  la  mort  de  la  ren^ew 

I.  COTTON  ou  CoTOî^, 
(Pierre)  Jésuite,  né  en  i564, 
à  Néronde  en  Forez ,  petite  viÛe 
près  de  la  Loire  dont  son  père 
étoit  gouverneur ,  se  distingua  de 
"bonne  heure  par  son  zèle  pour  la 
conversion  des  Hérétiques ,  et  par 
ses  succès  dans  la  chaire.  Il  fut 
appelé  à  la  cour  de  Henri  IV,  à 
la  prière  du  fameux  Lesdiguièrès 
qu'il  avoît  converti.  Le  roi ,  sa- 
tisfait de  son  esprit,  ain^  que 
de  «ies  mœurs  et  de  sa  conver- 
sation ,  lui  confia  sa  conscience. 
"Ml*  Mercier  lui  reproche  «  d  avoir 
eu  une  déférence  trop  singulière 
pour  ce  Jésuite,  homme  médio- 
cre ,  uniquement  attaché  aux 
petites  vues  de  son  ordre  ;  et  Von> 
disoit  publiquement  :  Notre  prince 
§tft  Ifon  »  îiMis  U  a  du  coUcii  dana 
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tes  oreilles,  »  Henri  voulut  lé 
nommer  à  farchevéché  d'Arles, 
et  lui  procurer  un  chapeau  de 
cardinal  ;  mais  le  Jésuite  s'y  op^ 
posa  toujours.  Ses  confrères ,  d*. 
puis  leur  rappel ,  ne  pouvoient 
pas  s'établir  facilement  dans  cer- 
taines villes  :  «  celle  de  Poitiers  ^ 
sur -tout,  avoit  fait  de  grandea 
difficultés.  Le  Père  CoUon  voulut 
iàire  entendre  au  roi  que  toutes 
tes  oppositions  étoient  l'ouvrage 
de  Sulli,  gouverneur  de  Poitou* 
Henri  ayant  rejeté  cette  calomnie, 
qu'il  reprochoit  à  ce  Jésuite  de 
croire  trop  faôilement  :  Dieu  me 
garde,  dit  Cotton ,  de  parler  nul 
de  ceux  à  qui  Votre  Majesté  donnt 
sa  confiance  !  Mais^  enfiu  ,  je  suis 
en  état  de  Justifier  ce  que  j'avance* 
Je  le  prouverai  par  les  lettres  de. 
SuUi.  Je  les  ai  vues ,  et  je  les  ferai 
voir  à  Votre  Majesté.  Il  fui  pris 
au  mot ,  et  Cotton  vint  le  lende- 
main dire  au  roi  que  les  lettr<  s 
avoient  été  brûlées  par  mégarde.  » 
{Cours  d'Histoire  de  CondiUac , 
tom.  1 3 ,  pag.  5oS  ).  Après  la  mort 
à  jamais  déplorable  de  ce  grand 
prince ,  Cotton  fut  confesseur  ce 
Louis  XIII  son  fils.   La  cour  : 
étant  pour  lui  une  solitude ,  il  de*- 
manda  d'en  sortir ,  et  Tôbtint  en 
16 17,  d'autdht  lilus  facilement, 
que  le  duc  de  Luynes  ne  lui  étoit 
pas  favorable.  D  avoit  eu  plus  de 
'crédit,lorsque1e  maréchal  d'-/4rtcrc 
étoit  maître  de  tout  sous  Marie 
de  Médicis,  Aussi  les  plaisans  di- 
soient que  pour  que  les  François 
fussent  mieux  administrés,  ilfaU 
loit  supprimer  Encre  et  Cotton* 
Mézerai  et  d'autres  historiens  ra- 
content qu'après  que  RavalUac 
eut  commis  son  parricide,  le  Père 
Cotton  l'aborda  et  lui  dit  :  Donnez-^ 
vous  bien  de  garde  d*accuser  les 
gens  de  bien  !  Ily  a  apparence  que 
le  zèle'  pour  îhonneur  dé  sa  so- 
ciété^ plutôt  ^e  tput  autri  vçioi^ 
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lui  in£pira  ces  paroles  indiscrètes. 
On  rapporte  dans  le  Moréri  de 
Hollande,  (édit.  de  1740)  que 
Henri  tV  lui  ayant  demandé  un 
jour  :  Révéleriez "wous  la  con- 
fession d'un  homme  résolu  de 
m* assassiner  ?  —  "Non  ,  Sire ,  re- 
pondit-il  ;  mais  je  mettrois  mon  ' 
corps  entre  vous  et  lui.  Le  Jésuite 
ôantareUi  ayant  publié  un  ouvrage 
X>ît  il  établissoit  la  puissance  des 
papes  sur  les  rois  ,  le  P.  Cotton  , 
alors  provincial  de  Paris  ,  fut 
appelé  au  parlement,  le  i3  mars 
1626  ,  pour  rendre  compte  des 
opinions  de  ses  confrères.  On 
lui  demanda  s'il  croyoit  que  le 
pape  pût  excommunier  et  dé- 
posséder un  roi  de  France  !  Ah  / 
répondit-il ,  le  Roi  est  fils  aine 
de  l'Eglise  ;  et  il  ne  fera  jam^iis 
rien  qui  oblige  le  Pape  à  en  ve-^ 
nir  à  cette  extrémité,  — Mais, 
lui  dit  le  premier  président,  ne 
pensez— vous  pas  comme  votre  père 
général ,  qui  attribue  au  Pape 
cette  puissance  ?  —^  Notre  père 
général  suit  les  opinions  de  Rome 
où  il  est  ;  et  nous ,  celles  de 
Trance  où  nous  sommes.  Les  dé^ 
«agrémens  que  le  Père  Cotton 
essuya  dans  cette  occasion,  lui 
firent  tant  de  peine  ,  qu'il  en 
tomba  malade ,  et  jnourut  quel- 
ques jours  après ,  le  1 9  mars  1626, 
à  63  ans.  Il  prèchoit  alors  le  Ca- 
rême à  Paris  dans  lëglise  de  Saint- 
Paul.  On  a  de  ce  Jésuite  quelques 
écrits  :  L  Un  Traité  du,  Sacrifice 
de  la  Messe,  H.  D'autres  Ouvrages 
de  Controverse,  IIL  Des  Sermons, 
in-80,  1617,  etc.  En  i6io,  il  fit 
paroitre ,  in-S» ,  une  Lettre  dé— 
claratoire  de  la  doctrine  des  Pères 
Jésuites  ,  conforme  à  la  doctrine 
du  ConcHe  de  Trente  :  ce  qui 
'  produisit  YAnti-Cotton  ,  i  S  i  o  , 
in-80,  et  qu'on  trouve  à  la  £n 
de  l'Histoire  deD.  Inigo ,  2  voL 
Ia-i2»  On  attribue  cette  satira» 
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plus  maligne  que  spirituelle  »  -tt 
Pierre  du  Coignet,  Le  P.  Cotton> 
n'est  plus  connu  aujourd'hui 
comme  auteur.  Le  P.  à* Orléans  et 
le  P.  Rouvier  ont  écrit  sa  Vie  ^ 
in-i  2  ;  et  ils  ont  peint  le  Pèra 
Cotton  comme  un  religieux  fer-* 
Vent,  comme  un  théologien  éclai- 
ré ,  comme  un  bon  François.  Ce 
jugement  s'accorde  avec  celui  du 
président  Gramont  «  dans  son  His*' 
toire  de  France.  «  Cotton ,  dit-il, 
étoit  l'orateur  le  plus  éloquent  et 
le  religieux  le  plus  modeste  de  son 
siècle.  Il  conserva  toute  sa  vertu  au 
milieu  de  la  contagion  de  la  cour« 
C'étoit  un  lys  entre  des  épines.  » 
Ainsi,  il  ne  faut  pas  juger  de 
lui  par  YAnti^Cotton  ;  mais  ort 
peut  réduire  un  peu  les  éloge« 
que  les  Jésuites  en  ont  faits.  lU 
les  lui  dévoient  ;  car  il  étoit  atta-* 
ché  à  son  ordre  ,  comme  im  iila 
tendre  l'est  à  sa  mère. 

IL  COTTON,  (Robert)  che- 
valier Anglois ,  né  à  Dentan  dans 
le  comté  de  Hutington ,  en  1 5^0», 
mort  en  1 63 1  ^  à  61  ans ,  se  ùt 
un  nom  célèbre,  par  son  éru- 
dition et  par  son  amour  pour  les 
livres.  Il  composa  une  belle  Ri^ 
hUothèque  ,  enrichie  d'excellent 
manuscrits ,  restes  précieux  échap- 
pés à  la  fiireur  brutale  de  ceux 
qui  pillèrent  les  monastères  sous 
Henn  VIII.  Un  héritier  de  la 
famille  de  ce  savant  illustre ,  fît 
présent  à  la  couronne  d'Angle- 
terre de  cette  riche  collection, 
et  de  la  maison  ou  elle  étoit 
placée.  5mt£A  publia,  en  1696, 
le  Catalogue  de  ce  recueil ,  en 
un  vol.  in— fol. ,  sous  le  titre  de 
Catalogus  Ubrorum  MSS*  Riblio* 
thecœ  Cottonianœ,  On  la  joignit 
ensuite  à  celle  du  roi  ;  mais  le 
feu  ayant  pris  ,  en  ïySi  >  à  le 
cheminée  d'une  chambre  placéer 
sous  la  saHe  qui  renferaxoit  cb 
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Irés6r  ^érudition ,  fit  tant  idera^ 
vages  en  peu  de  temps  ,   qne  là 
^liçart  "dés  manuscrits  de  la  Bp^ 
hliothèque  Cattonietine  ,.    trè»- 
ndie  en  ce  genre ,  forent  la  proie 
àe$  fLamraes.  L'ean  des  pompes 
dont  on  se  servit  pour  éteindre 
2 'incendie  «    gâta    de  telle  sorte 
ceux  que  le  îén  'avcât  épargnés, 
au*il   n'est  plus  possibk  de  les 
lire.  Le  plus   célèbre  manuscrit 
de  k  Bibliothèque  Cottonienue 
et  qu'-ofi  avoit  vtn  jusqu'à  ce  jour 
tmiqùè,  est  une  copié  dès  Évan*- 
giles  ,  siit  leqiiel  le  rôi  AtheUtan 
ordonna  q[ue  ses  successeurs  p'r^ 
feroient  Seriàerft  à  leur  sâcrè  : 
Ifes   deu5c  prèraièVs    feuillets  de 
St.  Matthieu  sont  teints  en  pour* 
pre  ,    et  les  deux  ou  •  trois  pre- 
mières  pages  de  chaqtie  Évan- 
gile ,  sont  en  lettres  d'or  capi- 
tales. Le  titre  de  cet  ouvrage  >  est 
Harmomu  Evangêlica*  Hikes  en 
a  donné  ^dques  extraits  dans  sa 
Grammaire  des  Langues  du  Nord, 
On  présumoit,  suivant  Peisnot, 
savant  bibliothécaire  de  la  Hante- 
Saône  ,  qu'un  autre  manuscrit  de 
^et  ouvrage  devoit  se  trouver  en 
Allemagne  ;    mais   personne  he 
pouvolt  l'indiquer.  On  vient  enfin 
de  le  découvrir  dans  une  biblio- 
thèque à  Bamberg,  Le  manuscrit 
paroît  être  du  S*  Ou  9»  siècle, 
et  contient ,  en  75  Jpages  fai-4^ , 
une  notoire  de  Jésus -^  Christ , 
en  style  poétique,  tiré^  des  qiiatfe 
Êvangélistes.  Le  texte  continué 
fans  aucune  division  de  chapitres 
ou  de  vers,   sahs  ponctuation; 
on    trouve    seulement    de  dis- 
tance   en  distance  ,  une  inter- 
ruption indiquée  par  un  point. 
On  publiai  ,  en    i652  ,  le  J^e— 
cueil    des    Traités    que    C^ttoti 
avoit  composés  dans  les  occasions 
importantes.  Ce  savant  Anglois 
connoissoit  à  fond  les  droits  de 
2a  couronna  »  et  les  «•nstituU^ai. 
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àvL  gonremement  BritanniqUiei. 
et  Ton  avoit  recours  à  lui  pour, 
les  faire  valoir.  Ce  fitt  lui  qui 

Srocura  le  rétablissement  du  titre 
s  Chevaliers  Baronnets.,  qu'il  . 
déterra  dans  d'anciennes  'écn-^ 
tures  :  ce  titre,  comme  on  «ait » 
donne  le  premier  rang ,  après  les 
barons,  qui  sont  pairs  du  roryaumob 

m.  COTTON  DBS  BOUSSAIBS; 

\JS'*  )  savant  bibliothécaire  de  W 
maison  de  Sorbonne  à  Paris, 
possédoit  non-i-seulement  la  théo-* 
logie ,  mais  de  grandes  connois-*' 
sances  en  physique  et  en  botk-* 
nique*  fi  a  été  l'éditeur  de  pin-» 
sieurs  ouvrages.  Il  est  mort  au 
mois  d'août  1783,  laissant  en  mo^ 
nuscrit  deux  ouvrages  :  l'un  soua* 
le  titre  d*Elémens  d'Histoire  Utté^ 
raire  umivcrselUi  l'autre.  Traité 
des  Universités  êe  France. 

COTTUS,  (MythoL)  géant,- 
fils  delà  Terre  y  frère  de  Bria^, 
rée,  avoit,  comme  celui-ci^  tent 
bras  et  cinquante  tètes;  il  psqr— 
tagea  son  «ort  bt.  fut  ^écipit^ 
dans  le  Tartare. 

COTYS,  nota  de  quatre  roif 
de  Thrace.  Le  })remier  ,  con- 
temporain de  Philippe  ,  pèr#^ 
d'Alexandre  ,  fut  tué  v^s  l'an 
33^  avant  J.  C. ,  par  un  certai» 
Python ,  en  vengeance  de  seti 
cruautés.  Le  second  envoya  soa 
fils ,  à.  la  tète  de  cinq  cents  che^ 
vaux ,  pour  secourir  Pompée^ 
Pbttarque  dit  que  ce  prince  étoit 
violent  et  emporté,  et  que,  danf 
ses  accès  de  colère,  il  châtioit 
si  cruellement  ses  esdoves ,  lors^ 
qu'ils  avoient  le  malheur  de  brisef 
quelqite  chose ,  que,  pouf  évitée 
ces  sortes  de  pimi tiens ,  £1  avoit 
cassé  un  grand  nombre  de  vaset 
précieux,  mais  fragiles,  dont  il 
fatsoit  usAge  stir  sa  table»  La 
^isito^  .viroit  .du  temps  fAm 
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giitui  û  fut  tué  par  BescuporUl 
son  oncle,  prince  cruel  :  c'est  à 
delui-^i  que  le  poète  Ovvde  adressé 
mielqnes  — unes  de  ses  Elégies, 
Enfin,  le  quatrième,  fils  du  pré- 
cédent ,  céda  la  Thrace  à  son 
^\k%m'Rhœmetalcès  ,  par  ordre' 
dt.'CàUgula  ,  et  eut  en  échange 
la  petite  Arménie  et  une  partie 
de  rArabie  ,  l'an  38  de  Jr  C» 

LOOTiYS   .    OIL     COTYTTO  , 

(J^â(ythdl.)  déesse  de  l'impudicité 
et  dçt  la  débauche ,  dont  le  culte» 
né  en  Thraçe ,  passa  en  Phrygie 
et  de  là  -en  Grèce.  Elle  avoit  un 
t«mple  à  Athènes ,  et  des  prêtres. 
Iie^  Athéniens  célébroient  ,  en 
son  honneur ,  des  fêtes  dans  les- 
quelles se  commettoient  toutes' 
sortes  d'abominations.  On  y  por- 
tait 4^  rameaux  auxquels  étoient 
suspendus  des  gâteaux  et  des 
fruits,  çie  tout  le  monde  pou- 
•ymt  prendre.  Alcibiade  se  fit  ini- 
tier tfux  mystères  de  Cotytto. 

:  COyABRUVIAS, (Diego)  né 
à  Tolède  ,  en  i5xa,  fut  sur- 
nommé 'le  Barlhole    Espagnol* 
H  professa  le  droit  canon  à  Sa— 
lamanqtie ,  avec  beaucoup  de  ré- 
putation. Il  éclaira  la  science  du. 
droit  par  celles  des  langues ,.  des 
Ibelles-lettres,  et  de  la  théologie  ; 
et  montra  autant  d'adresse  que 
d'intégrité  dans  le  maniement  des 
affaire».   Nomm^  à  rarchevêché 
de  Saint-Domingue ,  qu'il  refusa , 
et  ensuite  à  l'évéché  de  Ciudad— 
Rodrigo  ,  il  se  rendit  au  concile 
de  Trente  en  cette  qualité.  Sa 
tertuetses  talens  le  firent  choi— 
tir,  avec  Buoncompagno  «  depuis 
Grégoire  XIII,  pour  dresser  les 
décrets  dé  la  réforroation  ;  et  à 
ton  rétour  en  Espagne ,   il  fut 
ftommé'  évêque  de  Ségovie»  Ce 
digne  évéqiie  mourut  le  27  sep- 
tembre 1^7 f ,  à  66  ans,  pré- 
mAaat  du*  conseil  de  Castiilo^  S«» 
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Ouvrages  ont  été  publiés  en  deintf 
vol.  in-fol.  On  les  regarde  e» 
Espagne  comme  très-bons  dans^ 
leur  genre  :  car  ils  sont  inconnus 
ailleurs  y  du  moins  k  présent.  Co-> 
varruvias  jouit  »  de  son  temps  » 
dune  grande  réputation.  Le  pré- 
sident Fabert  l'appelle  vir  prœs^ 
tantissimi  judicii  ;  et  Menochius 
le  qualifie  de  primarius  iiUer  ju^ 
risconsuUos  nostrœ  œUUis. 


COUBEREN ,  (Mythoî.)  dieu 
Indien  ,  chargé  de  conserver  Ja 
partie  septentrionale  de  l'uni- 
vers. On  Ta  représenté ,  monté  sur 
un  cheval  blanc  ,  orné  de  pa- 
naches, symbole  de  la  neige  et 
des  frimats.  Il  préside  aussi  aux 
richesses. 

COUCHA ,  (Sébastien)  peintre 
Napohtain,  mort  depuis  quelque» 
années ,  avoit  le  génie  froid  ; 
inais  ses  tableaux  sont  bien  arran* 
gés  ,  et  son  coloris  est  frais-  et 
beau.  Il  y  a  de  lui  une  belle' 
Peinture  à  fresque  ,  dans  le  fond 
de  la  salle  principale  du  grand- 
hôpital  de  Sienne. 

COUCHOT ,  (N.)  avocat  aa 
parlement  de  Paris  >  a  donné  an 
pivblic  :  hVn  Dictionnaire  civil  ci 
c^noniqjie  de  Droit  et  dePrati^ 
que,  un  voL  in-Z^J^ILLe  Praticien, 
universel,  2  vol.  in-4.0  Ce  dernier 
oiwrage  ,.  dont  il  y  a  eu  diverse» 
éditions  »  est  en  6  vol.  in— la  t 
la  dernière  a  été  revue  et  aiig» 
mentée  par  Lacombe  ,  avocat. 
m.  Un  Traité  des  Minorités  , 
Tutelles  et  Curatelles  ,  imprimi 
en  17 13,.  un  voL  in— 12. 

L  COUCY,  (Raoul  de)  cé- 
lèbre guerrier,  d'une  famille  il- 
lustre par  elle-même  et  par  se» 
alliances  ,  qui  tire  son  nom  d^ 
la  terre  de  Oucy  dans  Flsle-de- 
France  ,  porta  les  armes  sou» 
Philippe'»' Auguste  ,  •&   i»8»^< 
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tsâs  là  guerre  contre  PhiUppé 
^Alsace  »     comte   de   Flandre* 
B  suivit  ce  prince  en  Palestine  , 
où  il  signala  sa  valeur ,   et  fut 
iaé  au   siège  d'Acre   en    1191. 
C'est  de  lui  qu'on  cite  un  trait 
historl^pie ,  rapporté  par  Fauchet 
dans  ses  Anciens  Poètes  Fran^ 
çoû ,  et  par  la  Croix^u^Matne  « 
dans  sa  Bibliothèque  ,    et  qvîon 
trouvera  an  motFAYBL.  Duchesne 
ne  faït  aucune  mention  de  cette 
«venture  dans  son  Histoire  de  la 
maison  de  Concy;  mais  son  sir- 
lence  n'est  point  une  preuve  de 
la  fausseté  de  cette  aventure.  Ces 
scènes    étoient  plus   communes 
Autrefois   ^'aujourd»hui.    Voye^ 
à  l'iut.  Cabestan  ,  le  récit  d'une 
pareille  horreur.  —Son bisaïeul, 
Thomas  de  CoucT ,  se  fit  con- 
tioltre  par  son  caractère  guerrier 
et  féroce.  Ayant  voulu  s'emparer 
des  terres  de  l'église  d'Amiens, 
il  tua,   dans  un  combat  contre 
le  vidame  de  cette  ville,  trente 
kommes  de  sa  main.  Ses  vio^ 
lences  ayant  excité  la  colère  du  roi 
Xjouis  le  Gros ,  ce  dernier  alla 
l'assiéger  dans    son   château  de 
Coucy.  Thomas  fut  mortellement 
blessé  dans  une  sortie  par  Raoul , 
comte  de  Vermandois,  en  11 19* 

11.  COUCY,  (Engubrrand  de) 
3*  du  nom,  fils -du  précédent,  étoit 
un  homme  superbe ,  qui  disoit  dans 
aon  orgueil  :  Je  monterai  sur  U 
trône  !  Il  se  ligua  avec  Henri  III , 
roi  d'Angleterre ,  sous  la^régence 
de  la  reine  Blanche ,  qui  lui  par- 
donna après  l'avoir  fait  rentrer 
dans  son  devoir.  Enguerrand  « 
i^«  du  nom,  petit—fils  âeBaoul, 
étoit  si  passionné  pour  la  chasse , 
qu'il  fit  pendre ,  en  xiS^  ,  trois 
jeunes  gentilshommes  Flamands 
qui  chassoient  sur  ses  terres. 
St.  Louis,  indigné,  vonloit  lui 
fiûre  subir  la  peii»  du  talion } 
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mais  il  Accorda  st  grâce  à  la  solli-* 
citation   de  ses  parens,    aprèt 
l'avoir  soumis  à  des  peines  pé-« 
cuniaires.  D  mourut  en  i3So ,  san* 
encans.  Ses  biens  passèrent  à  En^ 
guerrand  et  à  Jean  de  Gaines^ 
ses  neveux ,  fils  SAUx  de  Covcr  ^ 
comtesse  de  Guines.  — De  cetta 
seconde  maison  des  seigneurs  àm 
Coucy,  étoit  Enguerrand  VII ^ 
fils  e^ Enguerrand  VI  et  de  Cathe>m 
rine  d'Autriche  ,  qui  servit  avec  diâ' 
tmction  Charles  V^tChaHesVIé 
Chartes  V  lui  offirit  l'épée  de  con- 
nétable après  la  mort  de  du  Gues^ 
clin  ;  mais  il  la  refusa ,  en  disant 
que  CUsson  étoit  plus  digne  que  lui 
de  la  porter.  A  la  prière  de  Phi^ 
lippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne j; 
il  accompagna  le  comte  de  Nevers^ 
fils  de  ce  prince,  dans  une  expédi*^ 
tion  contre  les  infidelles.  Cett^ 
croisade  fut  malheureuse  commo 
toutes  les  autres  qu'on  avoit  faitei^ 
dans  ces  pays  lointains*  L'arméo 
Chrétienne  fiit  bJttue  à  Nicopoli 
en  1896 ,  et  le  malheureux  et 
Mlustre    Enguerrand    mourut  2i 
Burse  de  ses  blessures,  le  ifi  fé* 
vrier  de  l'année  suivante.  Ce  héroa 
n'ayant  laissé    que  des  filles  do 
ses  deux  mariages ,  avec  la  fillo 
â^ Edouard  III ,  roi  d'Angleterre  , 
et  avec  Isabelle  de  Lorraine  ,  \n 
seconde   maison   de    Coucy   fut 
éteinte.  Voyez  l'Histoire  de  cetto 
famille,  1728,  in-4.0 

COUCY,  (Jacques  de)  Voyez 

BlEZ. 

COUDRAY,  (du)  Voyez 
Tronson.     ' 

COUDRETTE,  (Christophe) 
prêtre  de  Paris ,  mort  dans  cetto 
ville,  le^  4  août  1774,  dans  u» 
âge  avancé ,  fut  lié  de  très-bonne 
heure  avec  les  partisans  des  so-< 
btaires  de  Port-royal ,  et  sur-tout 
avee  ie  savent  àbhéBoursier^  S^ 
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^ntimens  au  sujet  de  la  bulle- 
UiUgenitus ,  lui  attirèrent  une 
'  prison  de  cinq  semaines  à  Vin— 
cenneS,  en  lySS  ,  et  un  séjour 
(je  plus  d'un  an  à  la  Bastille , 
en  1788.  Il  écrivit  pour  prouver 
l'a  vérité  de  ses  opinions.  On  a  de 
tii  des  Mémoires  sur  le  Formu-^ 
iflire  ,  en  a  vol.  in-i  2  ;  V Histoire 
et  YAnalyse  du  livre  de  \ Action 
de  Dieu ,  et  diverses  autres  bro- 
chures polémiques.  Mais  son  prin- 
cipal ouvrage  est  YHistoire  gé^ 
nérale  des  Jésuites  ■,  qu'il  publia 
Tan  1761 ,  en  4  vol.  in-12 ,  aux— 
ç[ue]s  il  ajouta  un  Supplément 
de  2  vol.  en  1764.  Les  grands 
^avaux  que  lui  occasionnèrent 
les  recherches  nécessaires  pour 
composer  ce  livre ,  qu'on  a  pres- 
que oublié  ,  aiFoiblirent  sa  vue , 
et  il  étoit  presque  aveugle  lors- 
qu'il mourut.  Les  Nouvelles  Ec'^, 
çlésiastiques  l'ont  peint  comme 
vn  homme  édifiant,  laborieux,- 
actif,  désintéressé,  etc.  Quoiqu.e 
élevé  par  les  Jésuites  «  et  ami 
^e  plusieurs  membres  de  cette 
compagnie ,  il  n'en  fut  pas  moizis , 
par  une  singularité  difficile  à 
comprendre ,  un  ennemi  acharné 
de  leur  société  ;  et  son  érudition 
ne  fut  pas  inutile  aux  magistrats 
qui  analysèrent  leur  institut  en 
4762. 

'  COUEL,  (Jean)  chapelain 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre  à 
Constantinople ,  depuis  1670  ju^ 
qu'en  1 6*79  ,  est  mort  à  Cam- 
bridge ,  en  1722 ,  après  avoir 
pubUé.,  dès  Remarques  sur  l'état 
de  l'Eglise  Grecque,  Combridge, 
in-folio. 

.  COUGHEN,  (Jean)  ministre 
Anglois ,  avoit  une  grande  éru- 
dition ,  dont  il  ne  se  servit  que  pour  * 
«'aveugler  davantage  sur  la  religion  • 
Comme  il  étoit  div nombre  de  ces 
chercheurs ,  qui  ^  %^%  «voir  grif  dQ 
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|MrH  en  matière  de  religion;  s«bC;^ 
toujours  en  haleine  pour  trouver 
la  véritable,  il  s'attacha  succès-* 
sivement»  plusieurs  sectes.  Celle 
des  Quakers  attira  puissamment 
Coughen.  Set  conversion  au  Q«a— 
kérisme  a  quelque  chose  de  sinr-r. 
gulier.  D  apprit  qu'une  fille  pro-i 
phétisoit  dans^  les  assemblées  de» 
Trembleurs  avec  une  éloquence 
capable    d'imposer  r   Coughen  g 
charmé  de  cette  découverte  9  s© 
mêla  dans  la  foule  ,  pour  en-^. 
tendre  la  prétendue  prophétesse.* 
Il  eir'fut  saisi  jusqu'à  l'admira-^ 
tion.   n    quitta    sur-le-cbamp' 
'  un  riche  bénéfice ,   et  se  £t  le 
disciple   et  ramant  de  la  jeune. 
Treihbleuse.  don  attachement  au* 
Quakérisme  ne  survécut  pas  à 
sa  passion,  qui  s'éteignit  bien- 
tôt.  D  quitta  cette  secte  pour 
reprendre  son   incertitude.  Elïe.> 
aboutit  enfin  à  le  faire    auteur 
de  la  religion  nouvelle  des  Paci-^ 
ficateurs  s  qui  subsiste  encore  eii 
Angleterre.  I^eur  but  est  de  con- 
cilier entre  elles  toutes  les  reli-* 
gions ,   et   de  montrer  que  les 
sectes  ne  différent  que  par  le« 
mots ,    ou  sur   des  articles  peu 
iraportans.  La  peste  qui  ravagea 
Londres  en  1 6  5  5 ,  enleva  Coughen^, 
an  monde  et  à  sqs  perplexités. 

COULANGES  ,    (Philippe-?; 
Emmanuel  de  )  Parisien  ,  con- 
seiller au  parlement,  puis  maître, 
des  requêtes ,  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  17 16  ,  à  85  ans.  Quoiqu'il 
eût  beaucoup  d'esprit,  et  un  es- 
prit aisé  et  plein  de  grâces,  il 
n'avoit  nullement  celui  que  de— . 
mandent  les  études  sérieuses  et 
les  fonctions  graves  delà  magis—  . 
trature.   Etant  aux  enquêtes  du 
palais ,  on  le  chargea  de  rapporter . 
une  affaire  oii  il  s'agissoit  d'une 
mare  d'eau  entre  deux  paysans  dont 
Tuns'appelQit  Gr.apiri,  CQulangef^ 
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embarrassé  dans  le  récit  des  fait$» 

rompit  le  fil  de  son  discours  avec 

•vivacité  ,    en    disant  :  Pardon  « 

Mtssietirs  «  je  me  noie  dans  la 

mare  à  Grapin  ,    et  je  suis  votre  . 

serviteur;  et  depuis,  il  ne  voulut 

plus  se  charger  d'aucune  affaire. 

6'il  étoit  mauvais  rapporteur ,  il 

•étoit  très-bon  chansonnier.  On 

«  de  lui ,  en  ce  genre ,  plusieurs 

morceaux  agréables,  et  d'un  tour 

naturel  et  aisé.  Il  les  eniantoit 

snr-4e-champ  ;  et  à  l'âge  de  plus 

^e  quatre— vingts  ans ,  il  adressa 

cet  impromptu  à  un  prédicateur 

•qui  le  pressoit  de  mener  une  vie 

plus  retirée  : 

Je  roudroit,  à  mon  âge. 

Il  en  stroit  temps  » 

Etre  moins  volage 

Que  les  jeunes  gens. 

Et  mettre  en  usage 

JD^un  vieillard  bien  sage 

Tous  les  sentimens. 
Je  voudrais  du  vieil  homme 

Etre  séparé  ; 

Es  moreeau  de  pommt 

NUst  pas  digéré. 

Cet  en|oueraent  l'accompagna  jus- 
qu'au tombeau.  «  Coulanges,  dit 
eiu  TtUet,  avoit  ime  facilité  mer- 
veilleuse à  composer  des  chan- 
sons ,  presque  dans  Finstant ,  sur 
tout  ce  qui  se  présentoit  d'agréa- 
We  ou  d'intéressant ,  et  personne 
n'a  mieux  réussi  que  lui  dans  ce 
^enre  d'écrire.  Le  naturel  et  le  tour 
BÎsé  qu'il  donnoît  aux  paroles  de 
ses  chansons  ,  qu'il  mettoit  sur 
les  airs  les  plus  communs  et  les 
plus  faciles ,  a  fait  que  plusieurs 
personnes  les  ont  retenues,  et 
qu'on  a  été  en  état  d'en  donner 
un  reèueil  a»  public  L'auteur  ne 
pantt  pas  satisfait  de  cette  édi-- 
tion  ;  son  dessein  n'ayant  pas  été 
qu'on  imprimât'  des  vers  qu'il 
Mvoit  faits  seulement  pour  s'amu— 
«er ,  ou  les  personnes  avec  lo»^ 
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quelles  il  étoit  «n  société.  »  On 
a  deux  éditions  de  ces  Chansons: 
La  première  ,  en  im  seul  volume 
in— 12,  Paris  1696;  la  seconde, 
en  2  vol.  in— 12 ,  1698.  On  trouve 
quelques-unes  de  ses  Lettres, 
avec  celles  de  son  illustre  cousine^ 
Mad.  de  Sévigné  :  elles  sont  gaies 
et  faciles. 

COULOMBIERES,  Voyezleê 
articles  Brigue  viiîle  et  Mon  go— 

MERI. 

L  COULON ,  (Louis)  prôtrc, 
sortit  de  la  société  des  Jésuites 
en  1640.  Sa  principale  occupa- 
tion fut  d'écrire  ,  tantôt  bien  , 
tantôt  mal ,  sur  l'histoire  de  la 
géographie.  On  a  de  lui  :  L  Un 
Traité  historique  des  Rivières  de 
France  ,  ou  Description  géogra-^ 
phique  et  historique  des  cours  et 
débordemens  des  Fleuves  et  Ri-' 
vières  de  France,  avec  le  dé- 
nombrement des  villes ,  ponts  et 
passages ,  in-S»,  1644 ,  2  vol. , 
livre  assez  bon  pour  son  temps^, 
et  même  assez  curieux  pour  le 
nôtre ,  mais  qui  manque  d*)»xac— 
titude.  II.  Les  Voyages  du,  fa-*^ 
meux  Vincent  Le  Rlane  aux  Indes 
orientales  ^t  occidentales,  en 
Perse ,  en  Asie ,  en  Afrique ,  en 
Egypte  ,  depuis  l'an  15^7  :  ré- 
digés par  Bergeron^,.  et  augmen- 
tés par  Coidon  >,  1648  ,  deux 
voL  in— 4°,  curianx  et  utile^s, 
ni.  Lexicon  Hàmericum ,  à  Paris 
1643»  în-8.?  IV.  Phisieurs  Om- 
if rages  historiques ,  moins  estimes 
que  sas  productions  {réographi— 
qnes.  Coulon  mourut- l'an  1664.. 

n.  COULON ,  Voy,  Cd>'NAîf. 

I.  COUPERIN,  (Lwis)  natif 
de  Chaume  ,  petite  ville  do  Brie  , 
organiste  dfe  1»  chapelle  du  roi , 
mérita  ,  par  son  talent  suptk'ieur , 
qu'on  cn?àt  pour  lui  la  clinrp:e 
de  dess4W-de--Yiole.  Il  lut  cm^ 
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porté  ^une  mort  précoce  fers 
.1665  ,  à  35  ans$  et  laissa  Trois 
iSuites  de  Pièces  de  clavecin  ma- 
nuscrites ,  très-estimables  pour 
le  travail  et  le  goût.  Les  con- 
poisseurs  lesconsenrent  dans  leurs 
cabinets. 

n.  COUPERIN,  (François) 
frère  du  précédent,  mort  dans  la 
70®  année  de  son  âge',  renversé 
dans  une  rue  par  une  charrette , 
montroit  les  Pièces  de  Clai^ecin 
de  son  aîné ,  avec  beaucoup  de 
méthode.  — Louise  Gouperin  , 
qui  touchoit  le  clavecin  avec 
grâce ,  et  qui  eut  une  place  dans 
la  musique  du  roi  ,  étoit  sa  fille, 
£lle  mourut  en  1728  «  à  42  ans* 

EL  COUPERIN,  (Charles) 
ifrère  des  précédons ,  et  le  plus 
jeune  de  tous  ,  mort  en  1669 , 
touchoit  l'orgue  d'une  manière 
savante. 

IV.  COUPERIN,  (François) 
iils  de  Charles ,  mort  à  Paris 
en  1733,  à  65  ans»  perdit  son 
père  de  bonne  heure ,  et  ajouta  un 
nouvel  éclat  à  son  nom,  parl'ex-^ 
cellence  de  ses  talens.  Louis  XIV 
le  fit  organiste  de  sa  chapelle ,  et 
claveciniste  de  sa  chambre.  U  réus* 
«issoit  également  dans  ces  deux 
instrumens ,  touchant  l'orgue  avec 
autant  d'art  que  de  goût ,  et 
jouant  du  oUwecin  avec  une  lé-^ 
géreté  admirable.  8a  composition , 
€n  ce  dernier  genre ,  est  d'un  goût 
nouveau.  Ses  diverses  Pièces  de 
Clavecin ,  recueillies  en  4  vol. 
iu'-folio ,  ofiFrent  une  excellente 
harmonie ,  jointe  à  un  chant  aussi 
noble  que  gracieux,  et  aussi  na- 
turel qû'o|;iginal.  Ses  divertisse— 
mens  intitiilés  :  Les  Goûts  réunis, 
ou  Y  Apothéose  de  Luîli  et  de 
Corelli,  ont  été  applaudis  comme 
yes  autres  ouvrages,  non-seule- 
ment par  les  François  «  mais  auss 
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par  tons  les  étrangers  qui  ainleiit 
la  bonne  musique.  Ses  talent 
se  perpétuèrent  dans  ses  deux 
filles  ^  dont  l'une  devint .  claveci-* 
niste  de  la  chambre  du  roi,  charge 
qui  n'avoit  été ,  jusqu'à  elle ,  oc-» 
cupée  que  par  des  hommes. 

COUPLET,  (Philippe)  Je* 
suite ,  né  à  Malines ,  alla  à  la 
Chine  en  qualité  de  missionnaire 
l'an  1659  ,  et  revint  en  i68o* 
S'étant  rembarqué  pour  y  faire- 
un  second  /voyage  ,  il  mourut 
dans  la  route,  en  1693.  Uacoufr* 
posé  quelques  ouvrages  en  langue 
chinoise ,  et  plusieurs  en  latin  : 
I.  Confucius  Sinarum  Philoso^ . 
phus  ,  sivè  Scientia  Sinioa  latine 
expos ita,  Paris  1687,  in-folio% 
Cet  ouvrage  ,  curieux  et  rare  ^ 
est  le  même  qui  est  indiqué  à  la  fin 
de  l'article  de  Confucius.  C'^st  un 
précis  de  la  théologie  et  de  Tan— 
tienne  histoire  Chinoise.  U  èx^^ 
gère  la  bonté  de  la  morale  de 
ce  peuple ,  et  fait  remonter  trop 
haut  ses  Annales.  On  y  trouve 
une  table  des  koua ,  anciens  ca- 
ractères chinois ,  avec  lesquels  est 
écrit  le  livre  sacré,  appelé  FIT-. 
King,  Ils  sont  formés  de  deux 
traits  horizontaux ,  présentant 
ou  une  ligne  entière ,  '     ■ 

ou  une  ligne  brisée  en  deux.  — —  — • 
Ces  traits ,  doublés  ou  triplés , 
produisent  huit  caractères  diflfé-* 
rens ,  qui ,  liés  entre  eux  ,  ea 
donnent  soixante-quatre.  H.  ffû- 
toria  Candidœ  Hiu ,  Christianm 
Sinensis ,  traduite  en  francois ,  à 
Paris  1688.  ni.  Le  Catalogue  en 
latin,  Paris   1688,  des  JésuUes 

2ui  ont  été  missionnaires  à  le 
;hineJ  —  Il  y  a  de  ce  même  nom 
deux  académiciens  de  l'académie 
des  Sciences  ,  Claude^Antoine  , 
bon  mathématicien,  mortàPa-^ 
ris ,  sa  patrie ,  en  1 722  ;  et  Pierre 
son  iàst  $  mécanicien  »  mort  en 
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t74(.  Le  premier ,  par  des  pro-« 
eédés' hydrostatiques,  trouva,  an 
milieu  de  la  petite  ville  4e  Cou-^ 
langes  en  Bourgogne ,  une  source 
<l)onda^te'd'ea^•  Auparavant,  les 
liabitans  étoiellt  obligé^  d'aller  la 
chercher  à  plus  d'une  lieue,  un 
plaça  abrs,  prèsde  ce\te  fontaine  » 
une  représentation  de  Moyse  »  ti- 
rant i'eau  d*un  rocher  entouré 
de  ceps  de  vigne ,  avec  ces  roots  : 
UtUe  dulcù  Le  même  fournit  à 
k  ville  d'Auxe!t-re ,  lés  moyens 
d'avoir  de  Teau  plus  salubre. 

.  COUE,  (Didier  de  la)  né  à 
MonzeviUe ,  à  trois  lieuQs  de 
Verdun ,  en  1 55o ,  se  consacra  à 
Dieu  dûi3  Tordre  de  Saint-Be^ 
noît.  Devenu  prieur  de  l'abbaye 
de  Saint— Vanne  à  Verdun ,  il  en- 
treprit (fy  introduire  la  réforme, 
et  y  réussit  par  sa  conduite  au- 
tant que  par  son  zèle.  Dieu  bénit 
son  travail,  et  bientôt  les  reU— 
gieux  de  l'abbaye  dé  Moyen—. 
Mottstier  dans  les  Vosges,  dédiée 
k  Saint  Hidulphe  9  suivirent  son 
exemple.  Ce  fut  l'origine  de  la 
nouvelle  congrégation ,  connue 
sous  le  nom  de  Saiml-Vann^  et  de^ 
Saini^Hidulphe  ,  approuvée  par' 
Clément  VIII,  en  1604.  La  ré-t. 
forme  de  ces  monastères  fut  sui-< 
vie  de  celle  de  plusieurs  autres 
dans  les  Pays-Bas ,  dans  la  Lor- 
raine »  dans  la  Champagne ,  dans 
la  Norxpandie  »  •  dans  le  Poitou, 
etc.  Le  grand  nombre  de  maisons 
qui  s'oâfroient  tous,  les  jours  » 
obligea  D.  Didier  de  la  Cour, 
de  proposer  l'érection  d'une  nou- 
velle congrégation  en  France ,  sous 
le  nom  de  Saiaù^Maur,  On  jugea 
qu'il  y  auroit  trop  de  diflicultés 
et  d'inconvéxûens  ^  surtout  en 
temps  de  guerre ,  à  entretenir  ie 
commerce  et  la  correspondance 
nécessaires  entre  les  monastères 
de  Lorrainev^ de  France»  réur* 
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nis  .dans  une  seule  et  mime  con^ 
grégation.  Ces  deux  congrégaif- 
tions  de  Saint-Vanne  et  de  Saint— 
Maur  ,  ont  cependant  tonjonni 
conservé  le  même  esprit  et  \e% 
mêmes  lois,  et  ont  travaillé  da 
«concert  à  édifier  l'église  par  leurs 
vertus,  et  à  l'éclairer  par  leuà 
ouvrages.  Leur  instituteiu:  louf 
donna  l'exemple  de  ces  deux  de- 
voirs. Il  mourut  en  odeur  de  sain-» 
teté ,  en  1623 ,  dans  sa  jz*  année, 
simple  religieux  de  l'abbaye  d« 
St— Vanne.  On  a  publié ,  en  1772» 
in— iz  ,  la  yie  de  oe  pieux  rÀt 
formateur.  -  • 

.  COURAYER,  (PierrerFran^ 
çois  le>  i^aqnit  à  Rouen ,  .le  7  no4 
verobre  1681.  Etant  entré  dana 
Tordre  des  chanoines  réguliers  do* 
Saint-Augustin,  il -y  brilla  pat 
son  esprit  et  par  son  savoir ,  et 
fut  nommé  bibliothécaire  de  Ste-* 
Geneviève  à  Paris.  Son  oppo^i» 
tion  à  la  bulle  Unigetutus  Vobli^ 
gea  d'examiner  le  pouvoir  du  pon% 
tife  Romain ,  et  les  droits  qu'ont 
Ips  premiers  pasteurs  déjuger  dflr 
la  doctrine..  B  «'engagea' dans  de»:' 
opinions  contraires  à  celles  dô 
l^glise,  et  les  laissa  percer  dm» 
se?  conversations.  Enfin  ,  il  leur . 
donna  un  grand  éclat  dans  ja 
DisfcrlaUQn  sur  ta  validité  des^or-. 
dinations  Anglicanes,  Bruxellet' 
1.723»  a  vol.  in— 12.  Dès  que  cet: 
ojivrage  parut,  plusieurs  savana 
alarmés  prirent  la  plume  pour 
le  Combattre.  Les  joiurnalistes  dcr 
Trévoux ,  Dom  Gervaise ,  le  Jé- 
suite HardoiUn  ,  le  Jacobin  le 
Quien ,  entrèrent  en  lice,  et  atta- 
quèrent, avec  force  le  nouveau 
système.  Le  bibliothécaire  de  Ste- 
Geneviève,  bien  éloigné  de  re-»- 
connoître  ses  torts,  les  augmenta 
considérablement  par  une  Béfense 
de  sa  Dissertation ,  qu'il  publia  l'a» 
1715  ►  en  4  voL  in-i  2 ,  auxqiiel%^. 
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il  ajouta  on    S*  voL  en   tySa 
Cette  Réponse,  écrite  avec  au— 
•tant  de  hauteur  que  de  vivacibé , 
iiit  flétrie ,  ainJû  que  la  Disser** 
tatioA ,  par  rarcbevéque  de  Pa- 
ris ,  par  un  grimd  nombre  d'évè- 
aues ,  et  supprimée  par  un  arrêt 
ou  conseil,  du  7  septembre  1727. 
Le  Père  le  Courayer ,  dont  l'esprit 
atétoit  roidi  contre  les  censures , 
fut  phis  sensible  à  Toxcommu— 
nication  lancée  contre  hû  par  le 
général  de  son  ordre.    U  avoit 
des  amis  secrets  en  Angleterre; 
U  quitta  Ste--G^ieviève  au  com— 
siencement  de  17^8  ,   et  passa 
dans  cette  isle ,  Oii  il  fiit  reçu  à 
^ras  ouverts.  L'université  d^Ox— 
ibrd   kii  avoit  envoyé ,  ïannée 
précédente,  des  lettres  de  doc— 
iBBur.  La  reiaie  d'Angleterre  lui 
donna  une  pension  y  deux  sei— 
l^neurs  lui  accordèrent  leur  table 
•t  leur  maison ,  Tun  pendant  Tété, 
0t  l'autre  pend«it  l'hiver.  'Ri^n 
se  lui  manquant  pour  mener  Uiie 
vie  douce  et  agréabte,  le  P^re  le 
Courayer  parvint  à  une.  longue 
Vieillesse,  îl  mourut  à  Londres  « 
k   i€  octobre   1776  ,  à  95  ans* 
Quoiqu"â  eût  un  ton   très-' vif 
dans  se&  ouvrages ,  il  avoit  dans 
la  société  de  la  douceur  et  de  la 
politesse  }    ses    mœurs    étoient 
pures,  sa  conversation  instrue-* 
xlve,  et  mêlée  d'un  grand  nom-^ 
bre  d'anecdotes  littéraires  et  liis«- 
toriques.  Outre  les  ouvrages  dont 
lious  avons  parlé  ,  on  a  de  lui  ; 
};  Une    Rtâatiotk    historique    eà 
kpologétique  des    seruimens    du 
P.  le  Courayer ,  t-vec  les  preuve» 
jasUficatives  des  faits  awincésdans 
Vouifrage;  Anisterdam  1729, deux 
tom,  in  -  12.  Ce  livre  ne  Et  qu'ir- 
riter encore  ses  ennemis  %  il  y 
prétend  que  la  décision  des  con- 
ciles généraux  ne  dispense  pas 
d^examiner.  H.  V Histoire  du  Con^ 
tfU  4e  Trente ^  i^  F^a-Piwlo, 
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tràduife  de  noweau  de-  tiiàUâ€ 
êfi  françois  ,  avec  des  Notes  cri^ 
tiques ,  historiques  et  théologiques  ; 
Londres-  1736,   2  vol.  in-folio  r 
Amsterdam  1736 ,  2  vol»  in-40; 
Trévoux,,  sous- le  titre  d'Ams-^ 
terdam  ,.  3  vol.  ki— 40  :  avec  la' 
Défense  de  cette  version  par  l'au-» 
teur.  Cette  traduction  vaut  beau-<^ 
coup  mieux  que  celle  du  même* 
ouvrage  par  Amelot  de  la  Hous--^ 
saie.  Le  style  est  clair  et  net,  à 
quelques  expressfon»  prè»,    qui» 
paroissent  mal  choisies.  Les  re-.r- 
marques  sont  raisonnées  et  sa— > 
vantes,  mais  souvent  trop  hardies^ 
L'auteur    semble  vouloir  établir* 
,  un  système  qui  tend  à  justifier 
toutes  les  religions.  Il  paroît  que^ 
son  principal  but  est  de  prouver- 
que  le  concile  de  Trente  a  ajouté- 
aux  anciens  dogmes,  et  de  dé- 
couvrir quelle,   est  l'époque    d& 
ceux  qu'u  croit   témérairement 
être  nouveaux.   H  y  a  apparence 
que  lorsqu'il  se  retira  en  Angle— 
terre,   il  étoit    déjà    CaMniste 
dans  le  cœur ,  ou  du  moin»  qii»'il 
avoit  adopté  une  partie  des  erreurs^  * 
des  Calvinistes.  La  peine  qu'il  ^ 
prise-  de  charger  son  ouvrage  de - 
notes    sur  quelques    discussion» 
historiques,  est  perdue  pour  bieii 
des  lecteurs ,  qui  n'aiment  pas  de» 
citations  sècliies  et  ennuyeuses  sup 
une  date.  III.  tlHistoire  de  la  ré» 
formation  par  Sleidan ,  traduite 
du  latin  en  françois  ,   1767,  en 
trois  fol.  in— 4.<>  Cet  ouvrage  est 
accompagné  dénotes  abondantes  » 
où  l'auteur  discute  des  faits  in— 
téressans,  U  peut  beaucoup  servir 
à  eeux  qui  veulent  connoître  l'his- 
toire des  hérésies  duXVI«  siècles 
mais  l'auteur  ne  tient  pas  toujonra 
la  balance  égale,   et  il  penche 
plus  pour  les  Protestans  que  pour 
les  Catholiques.  B  y  est  cepen—  • 
dant  plus  modéré  que  dans  se% 
autres  émt$*  Lalecturç  da  Irait^ 
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{^  Bepuhlicd  Ecclesiastied ,  da 
célèbre  Antoine  de  Dominis ,  avoit 
égaré  le  chanoine  de  Sainte-^ene- 
^ve.  H  y  eut  entre  eux  ce  trait 
de  conformité,  c[u'aprè8  avoir  fui 
bus  deux  en  Angleterre,  Tun 
fut  réditeur  de  rHistoire  de  Fra- 
Faolo  à  Londres ,  et  l'autre  son 
traducteur.  Dans  sa  jeunesse ,  le 
Courayer  avoit  donné  une  édition 
'4a  Traité  du  Poème  épique  du 
Père  le  Bossu  ,  son  confrère , 
dont  il  mit  la  Vie  à  la  tète  de 
l'ouvrage.  Il  avoit  aussi  fourni 
plusjeari  articles  pour  le  Journal 
de  l'Europe  savante, 

COURÈEVILLE,  (Le  Père) 

Jésuite ,  dont  on  a  un  grand 
nombre  de  Traductions  ;  Voyez 
Gracun^  -^OLUEa.  •— e£  El-» 

JfAMONTI. 

COUHBON ,  (Le  Marquis  de) 
naquit  au  bourg  de  Chàteauneuf— 
du-Rbône  en  Dauphiné ,  d'une 
iamiUe  peu  riche.  Né  avec  beau- 
coup de  penchant  pour  les  armes  « 
il  j'éçhappa  du  coUége,  et  alla 
servir,  comme  volontaire,  dans 
Tarmée  de^  Pays-Bas.  La  France 
et  rjËspagnc  ayant  signé  la  paix 
bientôt  après ,  il  résolut  d'aller 
chercher  de  l'emploi  chez  Tétran^ 
geA  Des  voleurs  l'ayant  entière* 
ment  dépouillé  en  traversant  les 
Pyrénées,  un  bermite  François, 
nommé  du   Verdier ,   lui  prêta 
einijuante  piastrej  pour  retourner 
dans  sa  patrie,  ou  l'on  recom— 
niençoit  a  faire  des  levées.  Après 
diverses  aventures,  il  fit  un  voyage 
h  Home ,  et  passa  ensuite  dans  les 
Groupes  de  l'évéque  de  Munster  : 
%  f  fut  fait  capitaine  de  cavalerie. 
La  paix  ayant  été  conclue  entre  la 
France  et  l'empire ,  il  obtint  son 
congé  pour  aller  voir  WiS  parens. 
Comme  il  étoit  à  la  fenêtre  d'une 
lôteJJehe  à  Pierre-Late  en  Daii- 
fV?f^  û  uppercut  l'hermite  ^ 
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Favoit  si  obligeamment  traité  en 
Espagne  :  il  lui  rendit  ses  cin- 
quante piastres ,  et  le  quitta ,  sans 
qu'ils  se  soient  jamais  revus.  Da 
retour  en  Allemagne  ,  il  8er\'it 
dans  les  troupes  de  l'empereur 
contre  les  Turcs  ;  et  après  la 
mort  du  comte  de  Rimbourg  , 
ministre  d'état ,  et  grand-maître 
de  toutes  les  monnoies  de  l'Em- 
pire ,  il  épousa  sa  veuve ,  qui  lui 
apporta  des  biens  considérables* 
Les  Vénitiens  ayant  obtenu  la 
permission  de  lever  des  troupes 
sur  les  terres  de  l'Empire,  le 
marquis  de  Courbon  fut  mis  à  la 
tête  d'un  régiment  de  dragons^ 
Son  mérite  l'éleva  au  grade  de 
maréchal  des  camps  et  armées  da 
la  république ,  et  a  celui  de  com— 
mandant  en  chef  sous  le  généra-^ 
lissime.  Il  contribua  beaucoup  « 

rir  sa  valeur  et  par  sa  prudence , 
la  prise  de  Coron,  et  à  celle 
de  Navarin.  Il  fiit  emporté  d'im 
coup  de  canon  au  siège  de  Ncgre- 
pont,  en  1688,  à  38  ans.  Une 

{)assion  démesuréepoiir  la  gloire; 
e  portoit  toujours  aux  entre- 
prises les  plus  éclatantes.  Il  fut 
,  regardé  comme  un  aventurier, 
mais  heureux  et  habUe.  Il  brilloit 
dahs  la  conversation ,  mais  sons 
ofienser  personne.  Il  étoit  ma— 
gnifique  dans  sa  maison.  Aimar , 
juge  de  Pierre-Late ,  son  intime 
ami ,  publia  sa  Vie  à  Lyon,  eu 

1632,  12^12. 

L  COURCELLES,  (Thomas 
de)  né  à,  Ay«icourt  près  de  Mont» 
didier  enJPîcardie,  an  commen- 
cement du  XV«  siècle ,  brilla 
beaucoup  par  son  savoir  et  son 
éloquence  dans  l'université  de 
Paris ,  dont  il  fut  recteur  en  1 430. 
H  assista ,  en  1 438 ,  au  concile  de- 
Basle ,  en  qualité  de  docteur  en 
théolçgie  ;  et  à  celui  de  Mayence , 
en  x44  !  «  conuocprateur  ù^  Tiiii^ 
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vcrsitë,  ChfirUs  VII  l'employa 
aussi  en  plusieurs  négociations  im- 
portantes ,  concernant  les  afEûres 
ecclésiastiques.  Élu  doyen  de  l'é- 
glise de  Paris ,  il  prononça  YOrai- 
son  funèbre  de  ce  prince ,  à 
Saint-Denys  en  1461.  Il  étoit  en 
xnéme  temps  chanoine  d'Amiens , 
et  curé  de  la  paroisse  de  Saint— 
André-des-Arcs,  U  mourut  en 
1469  ,  avec  la  réputation,  de 
théologien  profond,  d'orateur  élo" 
quent,  d'habile  négociateur,  et 
de  zélé  défenseur  des  libertés  de 
l'église  GalUcane  ;  talens  auxquels 
une  grande  modestie  ajoutoit  en- 
core un  nouveau  lustre. 

IL  COURCELLES,  (Pierre 
de  )  né  à  Candé  en  Touraine , 
publia,  en  1557  ,  une  Bhétorique 
Jrançoise ,  la  meilleure  du  temps , 
et  qu'il  est  curieux  de  parcourir , 
pour  connoitre  les  idées  des  rhé- 
teurs du  i6«  siècle,  sur  l'élo— 
çuen^, 

m. COURCELLES,  (ÉUenne 
de)  né  à  Genève  en  1 586,  exerça  le 
ministère  évangélique  en  France  , 
pendant  plusieurs  années.  Ayant 
été  déposé,  il  passa  en  Hollande, 
et  se  fit  un  grand  nom  parmi  les 
Protestans  Arminiens.  Il  professa 
la  théologie  dans  leurs  écoles, 
après  le  célèbre  Simon  Episco-^ 
plus ,  qu'il  n'a  fait  souvent  qu'a- 
bréger dans,  ses  ouvrages ,  mais 
d'une  manière  fort  nette ,  et  dont 
il  fit  imprimer  les  Œuvres ,  avec 
une  Vie  à  la  tète.  Il  mounit  en 
1 658.  Outre  ses  productions  théo- 
logiques ,  qui  dirent  imprimées 
in— folio  ,  chez  Daniel  Èlzevir , 
en  X675 ,  on  a  de  lui  une  nou- 
velle édition  du  Nouveau^Tes^ 
iament  Grec ,  avec  diverses  leçons 
tirées  de  plusieurs  manuscrits  : 
cette  édition  est  précédée  d'une 
Préface ,  estimable ,  ainsi  que  le 
je»te  de  l'ouvrage. 


COU 

IV.  COURCELLES,  Vaym 
Lambsrt  (Mad.) 

COURCHETET,  (Luc)  in- 
tendant de  la  maison  delà  reine ^ 
né  à  Besançon,  en  1696,  mort 
en  1776,  a  donné  quelques  ou- 
vrages historiques  ,  écrits  d'u|i 
style  négligé ,  mais  où  l'on  trouva 
des  recherches.  I.  Histoire  des 
Négociations  du  Traité  des  Py-^ 
rénées,  1700^  deux  vol.  in-ia. 
n.  Celle  du  Traité  de  Nimègue, 
1754  ,  2  vol.  in-i2.  nL  Histoire 
du  Cardinal  de  GranveUe ,  mi- 
nistre de  Charles^Quint  »  ijSi  , 
a  vol.  in- 12.  Ils  ont  été  réim-^ 
primés  à  Bruxelles,  en  1784. 

COURCILLON,  Voyez  DanI 

GEAU. 

COURMONT,   Voyez  MaK" 

CHfi-CoUAMONT. 

L  COURT,  (Benoît  le)  ne 
à  Saint— Symphorien-  le  -Chàtel 
dans  le  Lyonnois,  chanoine  de 
Lyon ,  fiit  homme  d'esprit  et  ha- 
bÙe  jurisconsulte  ,  au  i6«  siècle. 
On  a  de  lui  :  I.v  Un  Commentaire 
sur  les  Arrêts  d'amour  de  Mar-^ 
tial  d* Auvergne  ,  imprimé  peut 
Ja  première  fois  à  Lyon  i535, 
in-40  ,  et  la  dernière  en  i73i  . 
in— 1 2,  U..Enckiridion  Juris  xUrius" 
que  terminorum  ,  ibid.  1  5  4  3i 
III.  Hortorum  Lihri  xxx ,  ibidé 
i56o,  in*-folio. 

IL  COURT  DE  GÉBELIN, 

(Antoine)  né  à  Nîmes  en  1725  » 
d'une  famille  Protestante,  ori-» 
ginaire  de&  Cévennes  ,  et  établi» 
en  Suisse ,  exerça  d'abord  le  mi- 
nistère évangélique  à  Lausanne  ;' 
mais  il  le  quitta  bientôt ,  et  vint 
à  Paris ,  pour  tirer  parti  des  vaste» 
connoissances  qu'il  avoit  acquises. 
Les  deux  premiers  volumes  de  son 
Monde  primitif,  remplis  de  tant 
de  xechesches  utiles ,  et  de  .f  uelr^ 
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^fm  iâées  chimériques,  étoniiS^ 
fent  les   3avans    par  rérudition 
<{ails  renferment.  Ce  monument 
n'enrichit  point  soo  architecte, 
l'académie  Françoise,  instruite 
de  sa  probité  et  de  son  mérite, 
lui  décerna  la  gratification  connue 
sous    le  nom    de    prix    annuel. 
Nommé   président    de  Tun  des 
Musées    de  Paris ,    Gébelia  fut 
exposé,  par  cette  place,  à  ime 
suite  d'embarras  et  de  chagrins  ^ 
qui   nont    fini  qu'avec   sa    vie. 
Apôtre  enthousiaste  du  Magné--» 
Usme  animal  t  il  voulut  en  prou- 
ver 1  efficacité  par  sa  guérison  ima- 
ginaire ;    mais  il  fut  bientôt  la 
victime  du   système   qu'il  avoit 
préconisé.  H  mourut  à  Paris ,  le 
i3  mai  1784,  à  69  ans.  Le  neu- 
vième volume  ,   in— 4<» ,   de  son 
JMonde  primitif,  analysé  et  corn* 
paré   avec  le   Monde  moderne^ 
avoit  paru  quelque  temps  avant  sa 
mort.  L'auteur  laissa  des  regrets 
à  ses   amis.    La  candeur    et   la 
bonhomie  formoient  le  fonds  de 
son  caractère.  Géhelin  avoit  les 
vertus   domestiques  et  les  vertus 
sociales.  £n  quittant  la  Suisse, 
il  céda  à  sa  sœur  la  partie  la  plus  ~ 
avantageuse  de  son  patrimoine  « 
et  ne  se  réserva  que  ses  talens. 
n  avoit  exercé  les  siens  dès  l'en- 
fance. Il  écrivoiU  avec  une  rapi- 
dité incroyable ,  et  presque  aussi 
vite  que  la  parole.  D  lisoit  avec 
la    même  célérité  ;    d'un  coup- 
d'œil  il  parcouroit  une  page  en- 
tière ;  et  il  ne  lui  falloit ,  pour 
connoître  un  livre ,  que  le  temps 
mi'il   faudroit  à  un  autre  pour  le 
feuilleter.    Sa  seule  passion  étoit 
l'étude  ;   mais  elle  ne  rendoit  son 
commerce  ni  dur,  ni  difficile.  Il 
n'affectoit    aucune    supériorité ,. 
louant  tout  ce  qui  étoit  louable, 
et    n'ayant   de    lui-même    que 
des  idées  modestes.  Son  caractère  ^ 
officieux    rarràcha  souvent  aur 
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plaisirs  de  la  lecture  et  de  la 
composition ,  pour  lui  faire  faire 
de  longues  et  fatigantes  courses 
dans  Paris  et  à  Versailles.  Les 
portes  des  grands  s'onvroient  fa- 
cilement devant  lui ,  et  ce  n'étoit 
jamais  de  ies  intérêts  qu'il  ve-« 
noit  leur  parler.  Sa  mère  ayant 
été  obligée  de  quitter  précipi- 
tamment Uzès ,  sa  patrie ,  à  cause 
de  la  religion ,  y  laissa  *  des  pos- 
sessions ,  dont  des  étrangers  s'em— 
Ï tarèrent.  On  indiqua  a  son  fils 
es  moyens  de  se  les  faire  res- 
tituer. Je  ne  saurais ,  répondit-il , 
me  résoudre  à  déposséder  ceux 
qui  sont  accoutumés  à  en  jouir» 
On  a  encore  de  ce  savant  :  hVHis* 
toire  îtaturellê  de  la  Parole ,  ou 
Précis  de  la  Grammaire  (Iniver-^ 
selle,  1776,  in— 8.0  Ce  livre  est 
extrait  du  Monde  primitif ,  et 
n'en  est  pas  la  plus  mauvaise 
partie.  IL  Une  Lettre  sur  le  Ma-» 
gnétisme  Anim>al ,  in-^i^^ ,  char- 
latanisme nouveau ,  ou  renou- 
velé, auquel  il  avoit  la  bonté  de 
croire.  lU.  Histoire  de  la  guerre 
des  Cévennes ,  1760,  trois  vol. 
in— I  s.  IV.  Le  Patriote  François  , 
s  7  53,  deux  vol.  in- 12.  On  peut 
observer  qu'il  ftit  nommé  cen- 
seur royal  ,  quoique  Protestant. 

COURT  AN  VAUX,  (Fran- 
çois-César le  Tellier ,  Marquis 
de)  né  à  Paris  en  17  ^8  ,  et  mort 
en  1781,  servit  avec  distinction 
sous  le  maréchal  de  Noailles  , 
son  oncle,  dans  les  guerres  de 
Bohême  et  de  Bavière  ,  et  fut 
nommé  colonel  des  cent  Suisses 
de  la  garde  du  roi ,  et  membre  de 
l'académie  des  Sciences*  Il  avoit 
mérité  cette  dernière  place  par  deu^c 
savans  Mémoires  surl'éther  marin  ^ 
et  la  concentration  et  inflamma- 
tion du  vinaigre  radical.  L'acadé- 
mie proposa ,  en  1767 ,  la  cons-i 
traction  d'une  montre  marine. 
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pour  stijet  de  son  pxix.  D  falloit 
éprouver  l'invuriabUké  de  celles 
présentées  au  concours  ;  'le  mar- 
quis de  CourUuiçaux  se  chargea 
de  cette  épreuve  ;  il  s'embarqua , 
«t  courut  pendant  quatre  mois 
les  côtes  4e  France ,  de  Flandres 
et  de  Hollande.  Le  journal  de  son 
;voyage  fut  publié  Tannée  sui— 
.vante.  Plein  de  zèle  pour  le  pro- 
grès des  sciences,  il  ùt  construire, 
dans  sa  maison  de  Colombe ,  un 
observatoire  garni  des  meilleurs 
télescopes,  et  il  en  laissa  la  libre 
disposition  aux  savans  qui  vou— 
loient  y  venir  observer.  Courte»— 
vaux  aimoit  la  mécanique  et 
étoit  trè»-adroit  de  ses  mains. 
Il  présenta  un  jour  à  Facadémie 
nn  instrument  inventé  par  Jeau-^ 
rat,  et  qu'il  avoit  exécuté  sur 
les  dessins .  de  ce  dernier.  Il  y 
grava  cette  inscription  modeste  : 
Jeaurat  invenit  ,  Courtanvaux 
fecit.  U  eut  le  malheur  de  perdre 
un  fils  qui  se  distinguoit  aussi 
dans  les  sciences  ;  et ,  une  sin- 
gularité de  la  vie  du  père,  fut 
qu'il  succéda  à  l'académie ,  à  son 
iils. 

COURTE-CUISSE.  (Jean  de) 

Joannes  Brevis-Coxœ ,  docteur 
de  Sorbonne ,  député  en  1895^ 
par  l'université  de  Paris  ,  à 
BenoU  XIJI  et  à  Boniface  IX, 
qui  se  disputoient  la  tiare ,  pour 
les  engager  l'un  et  l'autre  à  y 
renoncer,  signala  son  savoir  et 
«on  éloquence.  E  en  fiit  récom- 
(nsé  par  une  charge  d'aumônier 
u  roi,  et  ensuite  par  l'évcché 
de  Paris ,  en  1410.  Le  roi  d'An- 
gleterre étoît  pour  lors  maître 
de  cette  ville.  Ce  prélat  citoyen 
Aima  mieux  se  retirer  à  Genève , 
dont  il  fut  évoque  en  1422 ,  que* 
de  lui  obéir.  D  mourut  quelques 
années  après ,  dans  un  âge  assez 
avancé.  Son  ouvrage  le  plus  cou- 
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sidéraBle  est  un  Traité  de  U  Font 
de  l'Eglise  ,  dti  Souverain  Pon-^ 
ti/e  9  et  du  Concile  ;  publié  par 
JDupùi  j  à  la  suite  des  Œuvres  dm 
Gerson, 

COURTENAY,  (Josselinde) 
comte  d'Edesse ,  issu  d'une  mai- 
son ancienne  et  illustre,  dont 
fhéritière  épousa  Pierre ,  fils  de 
Louis  le  Gros,  roi  de  France, 
lequel  prit  le  nom  de  sa  femme, 
se  distingua,  pendant  les  croi- 
sades ,  par  sa  vertu  et  par  son 
courage.  Ce  prince,  tiré  demi— 
mort  de  dessous  les  ruines  d'une 
forteresse  qu'il  avoit  attaquée  au- 
près d'Alep  en  Syrie ,  l'aa  n3i , 
fangnissoit  dans  son  lit  en  atten- 
dant le  dernier  moment;  Dans 
cet  état  il  apprend  que  lé  Soudan 
d'iconiûm ,  profitant  dé  sa  ma- 
ladie ,  assiégeoit  une  de  ses  places  : 
il  fait  promptement  assembler  ses 
troupes  ;  et  après  avoir  vaine- 
ment exhorté  son  fils  a  se  mettre 
à  leur  tête ,  il  marche  dans  une 
litière  contre  son  ennemi.  Le  sou- 
dan  alarmé  leva  le  sicge  et  se 
retira  :  ce  brave  vieillard  expira 
bientôt  après.  Son  armée  rejjorta 
son  corps  dans  la  ville  dïïdesse. 
Voyez  l.  Noyers.  La  famille  de 
Courtenay ,  descendue  diifils  de 
Louis  le  Gros  ,  et  qui  a  produit 
des  empereurs  de  Constanttnople, 
et  plusieurs  autres  personnes  il-« 
lustres ,  n'a  pu  fournir  un  prince 
du  sang  ,  reconnu.  Quoique  la 
voix  publique  fut  favorable  à  se* 
prétentions  ,  elle  ne  put  jamais 
faire  reconnoître  authentiqu'^— 
ment  sa  descendance  par  mâle* 
du  roi  Louis  le  Gros.-  Hélène ,. 
dernier  rejeton  de  cette  maison  , 
ayant  pris  le  titre  de  princessoy 
du  sang  royal  de  France,  dans 
son  contrat  de  mariage  avec  Louis 
de  Beaufremont ,  il  fut  supprimé 
par  arrêt  du  parlement,  du  7  ftirs 
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Wkr  1737.  Son  frère,  CkarUs 
Yioger^    est  mort  le  dernier  de 
cette  maison  qui  pût  avoir  pos- 
térité,  le  7  mai  1780,  à  59  ans. 
On  le  trouva  mort ,  dans   son 
L't,  de  deux  coups  de  pistolet, 
qnoiqu'il    n'eût  aucun  sujet   de 
diagrin.  On  étouffa  ce  mdheor , 
qui  éteignit  la  branche  de  Cour-^ 
ienay.  H  ne   resta   plus  que  le 
frère  de  son  père.  Cétoit  un  ecclé- 
siastique, abbé  de  Saint-Pierre 
fîAuserre  ;  il  mourut  dans  une 
grande  vieillesse ,  le  seul  mâle  de 
sa  famille.    Il  laissa  une  nièce, 
Hélène  ,  fille  de  son*  frère ,  de 
laquelle   nous    venons  de    faire 
mention.  La  Généalogie  de  Cour" 
tenay  a  été  donnée  par  dti  Bou^ 
cket,   Paris  1661 ,  in-fol.  L*é- 
pitre  dédicatoire  de  cette  Jfw— 
tolre  ,  adressée  au  roi  ,    est  si 
hardie,  dit  l'abbé  Lenglet,  quelle 
en  devient  téméraire.  Les  sei- 
gneurs de  Courtenay  présentèrent 
en  vain  leurs  titres  à  Henri  ly 
et  à  Louis  XIV.  Ce  dernier  prince 
leur  répondit  :   «Si  mon  grand'" 
père  vous  a  fait  tort  en  vous  re— 
fusant  le  titre  de  prince  du  sang , 
je  suis  prêt  à  le  réparer.  Mais 
nous  ne  sommes  que  les  cadets  ; 
prouvez-m.oi  que  nos  aines  vous 
ont  reconnus  ,   et  je  vous  recon^ 
npis  à  l'instant.  Le  cardinal  ilfoza- 
rin  avoit  voulu  ,  pour  mortifier 
la  maison  de  CoRfi2cî,  faire  donner 
à  un  Courtenay  ,  né  en  1 640 ,  le 
ran^  et  les  honneurs  que  ses  an- 
cêtres demandoient  depuis  long- 
temps :  il  lui  destinoit  iMme  une 
de  ses  nièces.  Mais  il  ne  trouva 
eii  lui  ni  assez  d*esprit ,  ni  assez 
de  sens  pour  seconder  ses  vues. 
Quoique  sa  figure  annonçât  son 
origine ,  ses  sentimens  la  démen- 
toient.  L'ayant  mené  avec  lui  de 
Paris    à  Saint-Jean-de-Luz ,  il 
pass4  presque  tout  le  temps  avec 
lç5  pagrçs  du  cardiJQaJ ,  qui  iabw?r 


3onnt  comme  un  sujet  dont  01» 
ne  pouvoit  rien  faire*  D  fiit  le 
père  de  Charles  Boger ,  dont  noua 
venons  de  parler  plus  haut,  et 
mourut  en  1723,  dans  une  espèci^ 
d'obscurité.  Voy.  Robert  ,  n©  L 

COURTÊPÉE,  (Claude)  pré. 
fet  du  collège  de  Dijon,  né  à 
Saulieu  en  Bourgogne ,  en  1721 , 
mort  en  mai  1781 ,  fournit  au 
moins  miUe  articles  géographie 
ques  àTEncyclopédie;  donna  une 
Description  générale  et  particu-^ 
lière  de  la  Bourgogne ,  six  voL 
in-80,  faite  avec  soin;  et  uns 
Histoire  abrégée  du  Duché  de 
Bourgogne,  1777,  in-12.  L'abbé 
Courtépée  ne  se  borna  pas  à  com- 
piler tout  ce  qu'on  avoit  écrit 
sur  la  géographie  et  l'histoire  do 
sa  province.  Il  étoit  capable  de 
faire  des  recherches  particulières^ 
et  il  les  fit. 

COURTILZ,  (Catien  de)  sîeut 
de  Sandras,  naquit  à  Paris  en 
1644.  Après  avoir  été  capitaine 
au  régiment  de  Champagne,  il 
passa  en  Hollande,  l'an  i683, 
pour  y  dresser  un  bureau  de  men- 
songes. Sa  pluhie,  féconde  au-t 
tant  que  frivole,  enfanta  une 
foule  de  Bomans»  publiés  soua 
le  titre  d* Histoires  ,  et  par-là 
même  plus  dangereux  j  parce 
que  les  fables  qu'il  débfta ,  pas^ 
fièrent  à  la  faveur  du  peu  de 
vérités  qu'il  y  mêla.  De  retour 
en  France  en  1702,  il  fut  en- 
fermé à  la  Bastille,  où  on  le 
retint  très-étroitement  pendant 
neufs  ans  entiers ,  et  il  n'en  sortit 
qu'en  1711.  Ayant  obtenu  sa  li- 
berté, il  épousa  la  veuve  d'un 
libraire,  et  mourut,  le  6  mai 
1712,  âgé  de  68  ans.  On  a  de 
ce  mauvais  gazetier  :  L  La  Coii- 
duite  de  la  France,  depuis  In 
paix  de  Nimègue ,  in-12,  i683: 
Ottvragett  dwis  lequel  CçuiUh  vo^  » 
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mit  des  impostures  contre  Sft  ptb^ 
trie.  IL  Réponse  au  Lù/re  précé' 
derUs  in-îa,  1684,  dans  lecpiel 
il  se  bat  contre  lul-mêtne»  III.  Les 
'  nouveaux  intérêts  des  Princes  ,  ex- 
posés dans  un  style  assez  léger, 
mais  très-souvent  avec  peu  de^ 
vérité*  IV.  La  VU  de  CoUgni, 
en  1686,  in- 12.  Il  s*y  travestit 
en  religionnaire ,    quQÎ^'il  ait 
toujours  professé  la  religion  Ca- 
tholique. Ce  livre  est  aussi  inexact 
que  mal  écrit,  V.  Les  Mémoires 
de  Roche  fort,  in- 12  ,  écrits  avec 
légèreté  et  enjouement ,  et  même^ 
contre  sa  coutume ,  avec  assez  de 
vérité.  VI.  Histoire  de  la  Guerre 
de  Hollande ,  depuis  Van  1672, 
jusquen  1677;  ouvrage  qui  l'o- 
bligea de  sortir ,    pour  quelque 
temps  des  états  de  la  république. 
Vn.  Testament  politique  de  Col^ 
hert,  in- 12  ,  qu'on  doit  placer 
avec  tant  d'autres  ouvrages  de  ce 
genre ,  dans  lesquels ,  au  lieu  de 
voir  l'esprit  des  testateurs ,  on  ne 
voit  que  les  rêves  des  impos- 
teurs qui  ont  pris  leurs  noms* 
Il  a  l'efïronterie  de  faire  dire  à 
dolbert,    «   que  les  évêques  de 
France   sont   tellement  dévoués 
aux  volontés  du  roi  ,  que  ,  Si'il 
eût  voulu  substituer  l'Alcoran  à 
l'Évangile,  ils  y  auroient  donné 
les  mains  »   :  calomnie  atroce, 
qui  fait  assez  voir  la  supposition 
de  cet  écrit.  VIII.  Le  grand  Al^ 
candre  Jrustré  ,  ou  les  derniers 
ejforts  de  l'amour  et  de  la  vertu* 
IX.    Les    Mémoires    de    Jean— 
Baptiste  de  la  Fontaine  ;    ceux 
û'Artagnan,  3  vol.  in— 12;  ceux 
de    Monthrun  ,    in  —  1 2  5     ceux 
de  la  Marquise  iJu/resne,  in-12 , 
que  les  gens  oisifs  ont  lus ,  mais 
que  les  gens  de  goût  ont  rejetés  ; 
ceux  dp  Bordeaux ,  4  vol.  in— 1 2  ; 
ceux  de  Saint^Milaire  ,   achevés 
par  l'éditeur ,  4  vol.  in-î  2 ,  écrits 
avec  pluj  d'exactitude  que  le&  prêt 
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eédens.  X.  Les  Annales  de  Paria 
et  de  'la  Cour ,  pour  les  annéei 
1697  et  1698.  «  On  trouve  tout 
au  long ,  dit  un  homme  d'esprit  « 
dans  ces  Mémoires/  tout  ce  qu'ont 
pensé  les  rois    et  lés  ministres 
quand  ils  étoient  seuls  ,  et  cent 
mille  actions  publiques,  dont  on 
n'avoit  jamais  entendu  parler.  Lei 
jeunes  barons  Allemands  ,  les  Pa- 
latins /les  Polonois  ,  les  damet 
de  Stockolm  et  de  Copenhague  « 
lisent   ces  livres  ,    et  croient  y 
apprendre  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  secret  à  la  cour  de  France.  »: 
XI.  On   lui  attribue  la  Vie  du 
vicomte  de  Turenne ,  in-i  a ,  pu-« 
bliée  sous  le  nom  dé  Dubuisson  g 
qu'il  qualifia  de  capitaine  au  ré-^ 
giment  de  VerdeUn.  On  lui  prouva 
que  dans  ce  régiment  il  n'y  avoit 
.  jamais  eu  de  capitaine  de  ce  nom  x 
il  ne  laissa  pas  de  publier  la  se-i 
conde  édition  avec  le  môme  titre. 
Cette  histoire  est  inexacte  et  mê-  « 
lée  de  contes  romanesques.  Tel 
est  peut-être  le  duel  que  l'élec-t 
teur  Palatin  envoya  au  vicomte 
de  Turenne.  On  trouve  rarement 
dans  les  livres  de  Courtilz  la  date 
des  évènemens  qu'il  raconte*  Il 
débite   ses   fictions    sans    aucun 
égard  à  la  chronologie.   Il  passe 
d'une   année  à  l'autre,   sans  en 
avertir  son  lecteur ,  faisant  quel- 
quefois précéder  les  faits  qui  de-« 
vroient  suivre.  XH.  Les  Mémoires 
de  Tyrconnel,  composés  sur  les 
récits  de  ce  duc ,  renfermé,  comme 
lui ,  à  la  Bastille.  XIII.  Mercure 
historiiiu^ et  politique,  etc.  San-^ 
dras,  familiarisé  avec  la  calomnie, 
et  a}-ant  malheureusement  de  la 
facilité ,  publioit  volume  sur  vo-» 
lume,  sans  épuiser  ses  fictions. 
E  a  laissé  des  manuscrits  pour 
faire  quarante  volumes,  in— 12; 
collection  de  romans  historiques  , 
qu'il  auroit  fallu  enterrer   avec 
leur  auteur  \  cç  tftcuTQit  pa»  it# 
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ytBfc^tre  nn  grand  mal  (fy  joindre 
tes  ouvrages  imprimés.  «  Son  es- 
prit, dit  un  écrivain,  ne  pouvoit 
/assujettir  à  aucune  règle   dans 
les  compositions.  Il  est  aisé  de 
♦'appercevoir  qu'il  transcrivoit  de 
mémoire  ;    et  sa  mémoire  a  été 
seuvent  infidelle  ,   plus  souvent 
eiicore  séduite  par  la  manie  de 
Textraordinaire.  Ses  écrits  ne  sont 
Jamais  de  nature  à  être  consultés 
par  des  écrivains  peu  versés  dans 
la  connoissance  de  l'Histoire.  Trop 
de  confiance  dens  ces  sortes  d'où* 
vrages,  est  le  vrai  moyen  de  per- 
pétuer les .  erreurs ,  et.  nous  n'en 
avons  déjà  que  trop  en  matières 
historiques.  »  On  lui  attribue  les 
Mémoires  de  Vordac,  deux  vol. 
in— 12,  qui  ne  sont  pas  de  lui, 
quoiqu'ils  soient  dignes  d'en  être, 
par  les  aventures  peu  vraisem-^ 
blaUes  qu'on  y  raconte.  Voltaire 
l'appelle  le  Gnscon  Sandras.  Cet 
auteur  étoit  Parisien ,  et  non  Gas- 
con ;   mais  tous  les  Gascons  ne 
sont  pas  en  Gascogne.  Au  reste  « 
Sandras  étoit  le  nom  d'ime  teire 
en  Itormandie. 

L  COURTIN ,  (Antoine  de) 
lié  à  Riom  eji  162a  ,  fut  envoyé 
extraordinaire  de  France  auprès 
de  la  reine  Christine*  D  rem- 
plit les  devoirs  de  ce  ministçre 
avec  autant  de  fidélité  que  de  pru- 
dence. Louis  XIV ,  satisfait  de 
âes  services ,  le  nomtna  ,  à  la 
prière  de  Colbert,  résident-gé— 
tiéral  pour  la'  France ,  vers  les 
princes  et  états  du  Nord.  Cet 
mbile  négociateur  mourut  à  Paris 
«n  i£85  ,  à  63  ans.  Iln'avoit  pas 
moins  d'attrait  pour  la  piété  et 
pour  les  lettres.,   que  de  talent 

rur  les  affaires.  On  a  de  liii  : 
Traité  de  la  Civilité,  in-i2. 
U.  Du  Point'-d'honneur  ,  in— 12. 
in.  De  la  Paresse  ,  ou  Vart^de 
Mfa  tmptoy^r  U  tfmfs  en  toutes 
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MorUs  de  conditions,  in^i  i.IV.  Dé 

la  Jalousie  ,  in-î  2.  H  y  de  bonnes 
moralités  dans  ces  différens  livres  , 
mais  encore  j^lns  de  trivialités  et 
de  choses  communes.  V«y  ne  Tra- 
duction du  Traité  de  la  Paix  et 
de  la  Guerre ,  de  Grotius ,  en  3 
livres ,  2  vol.  in— 40 ,  entièrement 
effacée  par  celle  de  Barbeyrac* 
VI.  Une  bonne  édition  de  Corné-^ 
lius  Népos,  ad  usum  Delphiai  0 
Paris  1674,  in-4.0 

IJ.  COURTIN ,  (N.)  profes- 
seur en  l'université  de  Pari», 
mort  à  la  fin  du  17»  si»'^le,  à 
pubUé,  en  1687,  un  recueil  de 
ses  Poésies.  £Ues  sont  foibles  et 
sans  couleurs.  On  y  trouve  des 
poèmes  sur  la  chute  d'Adam  y  sur 
le  rétablissement  de  l'empire  Ro-r 
niain  dans  la  personne  de  Char^ 
lemagne  ,  etc.  H  dédia  celui-ci  à 
David  Pénitent  ;  et  ses  lecteurs 
partagent  sa  pénitence. 

COURTIVRON,  (Gaspard  le 
Compasseur  de  Créqui ,  marquis 
de)   mestre  de  camp,  chevalier 
de  Saint-Louis,  pensionnaire  vé-* 
téran  de  l'académie  des  Sciences  » 
né  à  Dijon  en  1716  ,   mort  le 
4  octobre  1785 ,  à  70  ans ,  se  dis- 
tingua comme  militaire  et  comme 
homme  de  lettres.   Il  servit  eit»; 
Bohême ,  ou  il  contint ,  avec  six 
cents    hommes  ,     quatre    mille 
Croates  postés  àEUenbogen,  que 
le  comte  d^  Saxe  fit  capituler  le 
lendemain  qu'il  eut  écrit  ce  célèbre 
billet  :  A  hommes  de  cœur,  courtes 
paroles.  Qu'on  se  batte ,  j'arrive* 
Maurice  de  Saxe,  Le  marquis 
de  Courtivron  répondit  à  l'idée  que 
ce  billet  donnoit  de  lui.  Blessé 
dans  la  campagne  de  Bavière ,  en 
tirant  le  comte  de  Saxe  du  péril 
le  plus  imminent ,  il  se  livra  dès-» 
lors  à  la  culture   des    sciences. 
Nous  avons  de  lui  :  L  Un  Traité 
d'Optique,  1752,  in^4.o  L'auteur 
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y  donne  la  théorie  de  la  himi^re^ 
dans  le  système  Newtonien,  avec 
de  nouvelles  solutions  des  priI^• 
cipaùx  problèmes  de  dioptrique 
et  de  catoptrique.  Ce  livre  peut 
servir  de  commentaire  à  l'optique 
de  Newton*  II.  Des  Mémoires  sur 
une  épizooUe  qui  ravageait  la 
Bourgogne.  III.  UArt  des  Forges 
Fourneaux. à  feu,  en  société  avec  et 
IVI.  Bouchu.  Le  marquis  de  Cour-- 
iU^ron  étoit  un  véritable  philo- 
sophe. «  Comme  il  avoit  apprécié 
la  vie,  ditMé  de  Condorcet,  il  l'a 
quittée  sans  trouble ,  et  peut-« 
être  sans  regret.  Le  seul  senti- 
ment qu'il  ait  été  possible  >d*aj>- 
percevoir  à  travers  le  calme  et  le 
silence  de  ses  derniers  momens, 
a  été  la  reconnoissance  des  soins 
qu'on  lui  rendoit,  et  l'attention 
soutenue  de  ménager  la  sensibilité 
ëe  ses  amis  et  de  sa  famille,  m 

'  L  COURTOIS,  (Hilaire)  avo- 
cat  au  Chàtelet  de  Paris ,  naquit 
à  Évreux  sur  la  fm  du  i  S«  siècle. 
E  a  laissé  un  recueil  de  poésies 
latines ,  intitulé  :  HilarU  Cor-^ 
TESii ,  Neastrii  ,  cù^is  Ebroîci  , 
J^olantilloié 

IL  COURTOIS,  (Jacques  ) 

surnomnaé  lé  Bourguignon ,  na- 
quit en  i6ai ,  dans  un  village 
aupr&s  de  Besançon.  Son  père 
étoit  peintre;  le  fils  le  fut  aussi , 
mais  d'une  manière  bien  supé- 
rieure, n  suivit  pendant  trois  ans 
ime  armée.  Il  dessina  les  cam—  • 

Î)emens,  les  sièges,  les  marches^ 
es  combats  dont  il  fut  témoin  : 
genre  de  peinture  pour  lequel 
il  avoit  beaucoup  de  talens.  Ses 
ouvrages  ofiFrent  une  action  et 
une  intelligence  peu  communes , 
de  la  force  et  de  la  hardiesse, 
im  coloris  frais  et  éclatant.  Ses  en- 
nemis et  ses  envieuxl'ayant  accusé 
d'avoir  empoisonné  sa  femme ,  û 
«hercha  \m  asile  chez  les  Jésuites^ 
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él  en  prit  l'habit.  1a  maison  Sailf 
laquelle  il  fut  reçu  »  fut  bientôft 
ornée  de  plusieurs  beaux  mor-4 
oeaux  de  peinture.  Il  mourut  èk 
Rome,  en  1676,  à  55  ans.  Se« 
principaux  ouvrages  sont  dan# 
cette  ville  superte.  Parrocel  lei 
père  fut  son  élève.  Voy*  Gelbb.  . 

m.  COURTOIS,  (Guillaume]^ 
i^ère  du  précédent ,  mort  en  1 679. 
Disciple  de  Pierre  de  Cortone  ^ 
il  se  fit  aussi  admirer  pBt  ses  ta«« 
lens  pour  la  peinture.  Il  fut  em-^ 
ployé  par  le  pape  Alej^andre  VII ^ 
qui ,  charmé  de  son  travail ,  lui 
donna  une  chaîne  d'or  avec  son 
portrait.  Feu  de  peintres  ont  auss{ 
bien  traité  l'histoire  que  luL 

COURTONNE,  (Jean)  ar-* 
ôhitecte  Parisien ,  mort  dans  sm 
patrie  en  1785  ,  bâtit  l'hôtel  do 
Matignon  et  d'autres  édifices ,  et 
publia  en  1725  une  Perspectivôi 
prutique,  in-foL 

L  COUSIN,  (Gilbert)  cha-4 
noine  de  Nozerai ,  mourut  dan^ 
les  prisons  de  Besançon ,  en  1 56  j^ 
à  61  ans^  accusé  de  donner  dani 
les  nouvelles  opinions  des  Cal-i 
tinistes.  he6  fruits  de  sa  plume  J 
qui  rotdent  sur»  les  belïes-lettret 
et  la  piété ,  ont  été  réunis  ent 
3  vol.  in— fol.  9  Basle ,  1 562 ,  Sou< 
le  titre  de  Cognad  Opéra.    . 

1 L  COUSIN ,  (  Jean  )  peintre! 
et  sculpteur,  né  à  Soucy,  près 
de  Sei^,  mort  en  1689,  est  la 
plus  ancien  artiste  François  qui 
se  soit  fait  quelque  réputation.  ' 
Il  peignoit  sur  le  verre ,  suivant 
l'usage  de  son  siècle.  Ses  tableaujc 
sont  en  très^pétit  nombre,  hm 
plus  considérable  est  le  Jugement 
universel,  chez  les  Minimes  da 
Vincennes.  Un  voleur  avoit  coupé 
la  toile  de  ce  tableau,  et  étoit 
prêt  de  l'emporter,  si  un  religieux 
&9  ^  IVffY«nu  i  çe  tpi  oblige^ 
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Qt  le  tirer  de  l'église,  povlt  le 
placer  dans  k  sacristie.  Ses  mor- 
^^ux  de  sculpture  n  étoient  pas 
iDoins  recherchés.  On  a  de  lui  le 
Tombeau  de  Famiral  Chabot,  aux 
Céles\ms  de  Pari».  Ce  peintre 
SToit  «nc<lte  le  talent  de  plaire  à 
la  covr^.  n  pitssa  des  jours  heu^ 
renx  «t  tranquilles  ,  sons  les 
règnes  orageux  de  François  II, 
Charles  IX  et  HenH  IIL  Quel- 
ques écrivains  ont  voulu  per- 
suader qu'il  éjtoit  Protestant  , 
parce  qu'ayant  représenté  dans 
une  vitre  de  Saint-Romiin  de 
Sens^  le  jugement  universel ,  il  y 
mit  un  pape  en  enfer  au  milieu 
des  démons;  mais  c'éioit  une  leçon 
de  morale ,  pour  montrer  que  les 
puissances  de  ce  monde  n*étoient 
pas  plus  exemptes  que  les  der-^ 
niers  des  hommes ,  des  peines  de 
l'autre  vie.  Cousin  laissa  quelques 
Ecrits  sur  la  Géométrie  et  la 
Perspective,  et  un  petit  Im^c 
des  properfions  da  corps  humain.» 
n  excelloit  dans  le  dessin.  Ses 
idées  sont  nobles ,  et  ses  figures 
ont  une  belle  expression. 

IIL  COUSIN,  (Jean)  habile 
historien  du  dernier  siècle ,  étoit 
né  à  Tournai.  Il  est  connu  prin- 
cipalement par  ime  Histoire  , 
aussi  savante  que  rare,  de  sa 
patrie.  Elle  fut  imprimée  à  Douai, 
(f62o,  4  vol.  in-4.0 

IV. COUSIN,  ( Louis)  d'abord 
hochelier  de  Sorbonne ,  ensuite 
ayocat  et  président  à  la  cour  des 
monnoies,  l'un  des  Quarante  de 
|*académie  Françoise  ,  naquit  à 
Paris  le  i  a  août  1 627,  et  y  mourwt 
le  a  6  février  1707 ,  à  80  ans.  La 
république  des  lettres  lui  dut  la 
continuation  du  Journal  des  Sa" 
vans ,  depuis  1687  jusqu'^en  1702» 
ïx)in  de  s'imaginer  qu'en  faiisant 
f  extrait  ^es  livres ,  il  eût  acquis 
2e  privilé^  de  faire  ime  satire  « 

Tomi  ir»  * 
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fl  ne  crut  pas  que  cet  extrait  lui 
donnât  seulement  le  droit  de  s'é- 
riger en  juge;  il  ne  se  regarda 
jamais  que*  comme  historien* 
Bxempt  de  partialité  et  de  ma--* 
lice,  il  crut  qu'il  faUoit  se  borner 
à  mettre  du  choix,  de  l'ordre^ 
de  la  clarté ,  de  la  fidélité  dana 
des  Journaux  littéraires ,  au  lieu 
de  les  remplir,  comme  on  a  fait 
depuis  ,  de  plaisanteries  indé- 
centes ,  d'éloges  mercenaires  et 
d'extraits  infidelles.  Le  Journal 
des  Savons  ne  servit  qu'à  le  dé-« 
lasser  de  ses  autres  travaux.  H 
s'étoit  déjà  fait  connoître  par  desi 
Traductions,  écrites  en  homm« 
qui  possède  son  original ,  et.  nom 
en  esclave  qui  suit  servilement 
son  auteur.  Les  principales  sont  s 
L  Celle  de  X Histoire  Ecclésias-^. 
tique  à*Eusèbe  ,  .  de  Socrate  ,  à» 
Sozomènes ,  de  Théodorel,  en 
4  vol.  in-40,  ou  S  voL  in- 12. 
Cette  traduction ,  demandoit  W 
connoissance  des  matières  ecclé- 
siastiques  ,  et  l'on  assure  qu'il 
étoit  bon  théologien.  B  |ie  s'est, 
^as  contenté  de  la  qualité  ds. 
traducteur  ;  il  a  examiné  ,  avec 
sagacité ,  les  sentimens  et  les  ca- 
ractères des  historiens  et  quel- 
quefois relevé  leurs  ÊEiutes;.  mais 
on  se  plaint  qu'il  a  fait  ^es  re-« 
tranchemens,  et  qu'il  n'a  pçs  asses 
respecté  les  originaux.  IL  La  F<er-. 
sion  des  Auteurs  de  l'Histoire 
Byzantine,  en  huit  vol.  in— 40,; 
réimprimée  en  Hollande,  en  la 
vol.  in- 12.  Les  principaux  au—, 
teurs  de  cette  histoire  sont  Fro^^ 
cope  ,  Agathias ,  Théophylacte  y 
Anne  Comnène,  Nicétas^  Pachy-é, 
mère  ,  CaÀtacuzèrre  ,  '  Ducas  , 
Chalcondyle*  Ils  s'étendent  depuis 
la  mort  de  'ÎTiéodose  iusqu'a  la 
prise  de  ConstantiQOple,  par  les, 
Turcs.  I4  plupart  sont  dénués  non-^ 
feulement  de  philosophie,  çt  d^ 
critique ,  mcM#  de  génie  etj^j^tyJit». 
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fi  étbit  cJe|)ërî)dahl:  utile  de  telré 
«oniiôître  les'  insipides  compila- 
tibns  de  ces  annaftistes.  L'Histoire 
Byz£tntinê  n*èst  pas  sans  intérêt, 
quand  on  l'envisage  sous  un  point 
de  vue  philosophique.  C'est  une 
ample  matière  'de  T'éflexions  pour 
an  lecteur  éclairé ,  que  le  spectacle 
de  phtsieuFS  de'  ses  empereurs  , 
égorgeartt  leurs  femmes ,  crevant 
ks  yeux  à  leurs  frètes ,'  tyranni- 
sant lenr<6  «ùjeïs ,  et  néglfgeantr 
th  défense  de  -leur  trône  ,  pour 
s'occuper  des  disp^es  dont  lés* 
té  tes  âf  dentées  deslierétiqiïBS  Grecs 
inondèrent  lï>rient.  HI.  La  ÏVa- 
duôtion  de  VHiiïoire- Romaine  de 
Xyphilm,  ^"Zbniihe  et  de  Zv^ 
étmây  lin  vol."in— 4'o,  ou  2  Vol. 
in— 1 2.  'IV.'  Histoire •  de  l*Empïre 
d'Oocideni,  Paris  168:4,  2  vol; 
in—  <  2 ,  devenue  *rare.  L'auteur 
vouloit  'traduire  '  bs  historiens 
Latins  ^Je'l'emjiitfe  d'Occident  ; 
cômifi^  fl  aVdit'tfftduitles  his- 
^toTiens^Byîinittrï?.  'Il  s'est  borné 
k'É^ftart,  k  la  vie  de  Louis  le 
^JJëhottfiaire  i  et-  euxK  Annales  de 
St,  Èèrtm*  Ce  ne  çont  point  là 
les  seuls  services  qu'il  '  ait  rçnduls 
attX'  gens  de  lettres'.  H  laissa ,  en 
3noitijant ,  sa  biWiothèqrie  à  Sdint- 
iVictor/-  avec  un  fonds  de  vingt 
aDille  livres  , /dont  le  revenu  doit 
être  eftiployé  ,  :tous  les  ans,  k 
^augmentation  de  la  bibliothèque. 
Il  fonda  ;aùssi  six  boursiers  au 
oôUégfe  de  BeaijYais  \  mais  cette 
:fondàtion  n*ayant  p(is  été  accep- 
tée par -ee  collège  i  elle  b  été  traiis^ 
portée  à'fcehii  de  Laon.  Le  pré- 
sident Cousin  ^oit  un  homme 
d'un  commerce  doux  et  aisé ,  6— 
délie  WBLX  devoirs  de  sa  change, 
«ahs  négliger  les  travaux  de  la 
ifttératufe.  H^étoit  marié;  " niais' 
A'ayânt'  pas  eti  ffenfans ,  Je  sa—, 
tiriquê'  MMge.  fit*  sur  là  stérilité 
de'  sot- '-épousé  tfçssoz  mauvaises 
rfwi^Ufeiesf;-  ^iJsr1>xouaJèr^.ttr 
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irréconciliablement  avecîe  pté^ 
sidént  Cousin» 

'  .ÇOUSTANT,  (Pierre.)  né  à 
Compiegne  en  1664,  bénédictin 
de  Saint-Maur  en  1672,  mort  à 
Paris  en  1721 ,  à  67  am,  s'appU-» 
qua,  pomme  ses  autres  confirères, 
à  travailler  sur  lesPères  deréglise* 
St,  Hilaire  lui  tomba  en  partage  ^ 
et  il  en  donna  une  nouvelle  édi-» 
tion,  in-folio,  à  Paris  en  1693^ 
avec  des  notes  également  courtes  , 
^vantes  et  judicieuses*  Il  a  eu 
beaucoup  de  part  à  l'édition  de 
St.  Augustin»  On  a  encore  de  lui 
te  premier  volume  des  Lettres  deg 
Papes ,  avec  une  préface  et  des 
notes,  in-fol.  1721  ;  etlsiDé/ensâ 
des  règles  de  diplomatique  du  sa- 
vant Mabillon ,  contre  le  Jésuite 
Germond.  Cette  Défense  forme 
deux  volumes  ,  sous  le  titre  de 
Vindiciœ  manuscriptorum  Codù^ 
Gum  ;  le  premier  publjé  en  1706  , 
et  le  deuxième  en  171 5.  Dom 
Coust^ntj  en. saisissant  l'esprit  des 
P^res  pQ^t  l'intelligence  de  leur» 
écrits ,  en  prit  aussi  les  maxime» 
poi\r  la  règle  de  sa  conduite.  Sa 
charité  pour  ses  confrères,  et 
sur-tout  pour  les  pauvres ,  étoit 
infinie.  U  aimoit  non-seulement 
les  pauvres,  mais  la  pauvreté  ; 
les  choses  les  plus  viles  étoientj 
celles  qu'il  ambitionnoit  le  plus. 
Comme  éditeur,  il  se  distingua 
par  l'éfeendue  de  soi>  érudition , 
par  la  justesse  de  son  discerne*-*' 
ment , .  et  par  son  extrême  exao^ 
titude. 

COUSTELÏER,  (Antoine^: 
Urbain)  libraire  de  Paris ,  mort 
dans  cette  ville,  le  24  août  1763, 
est  autei^r  de  plusieurs  brochurea 
friVoIes  :  L'Heureiise  foiblesse  / 
Lettres  d'une  Déniais  elle ,  etc.j 
La  Hapfodie  galante  ;  Les^  petites 
Nouvelles  Parisiennes  ^  Lettres  de 
hfFUlèrfr^ettrfis.d;iuiFrançois  4 
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mt  Anglais  9  Histoire  d'un  hûmmé 
l/nonstrueux  ;  le  petit  Parisien,  On 
a  encore  de  lui  quelques  autres 
petits  livres ,  qui  lui  ont  fait 
beaucoup  moins  de  réputation 
que  ses  élégantes  Editions  de 
Quelques  Poëtes  et  Historiens  La*- 
tins.  Les  principales  sont  ;  L  Celles 
de  Virgile  i  3  vol.  in— i  a.  —  d'/fo- 
tace,  in-^iz.  — :de  Catulle,  Ti*^ 
huile  et  Properce  ■»  in- 1  a  et  in-»4«o 
«—de  Lucrèce,  de  Phèdre»  cha- 
cun un  voL  in-i  a ,-  avec  de  belles 
j^gures.  —de  Perse  et  Jiwe-* 
fiai,  in-ia,  sans  figures. — de 
Martùd,  a  vol.  in-ia.  H.  Celle$ 
de  Jutes-César ,  a  vol.  in-ia, 
avec  cartes  et  figures,  —de  Cor-* 
nelius  Nepos  »  de  Salluste,  d^ 
JTelleïus  Paterculus  »  d'Eutrope, 
tous  in— la,  Avee  figb  Les  Barbou 
ont  continué  cette  collection  avec 
loiccès* 

L  COUSTOU,  (Nicolas) 
sculpteur  ordinaire  du  roi ,  na-< 
quit  k  Lyon  le  9  janvier  i658 ,  et 
monrut  à  Paris  le  !«'  mai  lySS, 
â  7  5  ans  ,  membre  de  l'académie 
royale  de^  peinture  et  de  sculp- 
ture. D  avoit  fait  un  voyage  en 
Italie ,  en  qualité  de  pensionnaire 
au  roL  C'est  là  qu'il  produisit 
sa  belle  statue  de  Tempereur 
Commode,  représenté  en  Her^ 
cide  ,,  un  des  ornemens  des  jar- 
dins de  Versailles.  De  retour  en 
France ,  il  décora  Paris ,  Ver-' 
tailles  et  Marly  de  plusieurs  mor-* 
ceaux  excellehsr  *  Le  magnifique 
Groupe  qui  est  derrièrfe  le  maître» 
êutel  de  Notre-J)ame  de  Paris , 
^&t  de  lui ,  ainsi  que  les  deux 
Croupes  qui  sont  k  Marly  ,  re- 
présentât deux  chevaux  dompté$ 
par  des  Écuyers»  Un  bavard  qui 
affichoit  la  prétention  ,  s'avisa  de 
«Ure  à,  l'artiste  ,  que  est  dernier 
chef-d'œuvre  occupoU;  •.  Mais 
(HUtc  bridé  deyroitj^  êc.mfifçmblc» 
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i&r»  teaduCé  —  Que  nétes^ousy 

Monsieur  ,  répondit  Coustou  ^ 
çenu  un  moment  plutôt  !  vous  au-^ 
riez  vu  la  bride  telle  que  vous  léf 
desirez  ;  mais  ces  chevaux  ont  Up 
bouçfie  si  tendre,  que  cela  n^ 
dure  quMn  cli/i^'osiL  On  voi^ 
dans  toutes  ses  productions  un 
génie  élevé  ,  joint  à  un  goût  sag# 
et  délicat  ,^  un  beau  choix ,  ua 
dessin  pur  ,  des  attitudes  vraies^ 
pathétiques  et  nobles,  des  dra- 
peries riches ,  élégantes  et  moël-« 
levises. 

n.  COUSTOU,  (Guillaume) 
fifère  du  précédent ,  directeur  d^ 
l'académie  royale  de  peinture  et 
de  sculpture,  mort  à  Paris,  !• 
ia  février  1746,  à  69  ans,  se 
rendit  aussi  très-célèbre  par  lè 
nombre  et  la  perfection  des  6û-^ 
vrages  sortis  de  son  ciseau.  D  n& 
fiit  pas  toujours  estimé  comma 
il  méritoit  de  Vôtre.  Un  finan-» 
ôier ,  qui  se  disoit  connoisseur ,  lé 
fit  un  jour  appeler  chez  lui.  Jevou^ 
drôis  ,  Monsieur ,  lui  dit  le  Plu-» 
tus  ,  qun  vous  m^  fissiez  >  eit 
marbre,  des  magots  de  ta  Chiner 
propres  à  être  mis  sur  une  che-* 
minée.  Le  statuaire ,  étonne  d'une 
telle  demande ,  répondit  froideU 
ment  au  stupide  financier  ,  Je  lè 
veux  bien  ,  pourvu  que  vous  vou^ 
liez  me  servir  de  modèle,  — 1| 
ne  faut  pas  le  confondre  ave# 
Guillaume  CavsTOU  son  frère  ^ 
mort  à  Paris  en  1746,  à  68  ans  ^ 
Connu  .par  son  Mausolée  du,car^ 
dinal  Dubois,  dans  l'église  coWf 
légiale  <Je  Saint-Honôré  :  et  paif 
les  deux  groupes  de  chevaux  dompt 
tés ,  à  Marly  j  etc.  etc* 

m.  COUSTOÛ,  (Guillaume) 
né  à  Paris'eii  1716,  étoit  fils  dtt 
précédent ,  et  «il  hérita  de  se» 
talens,  qu'il  perfectionna  k  Rome& 
De  retour  en  France  oii  il  avoit 
rt9iporté^>  9,xm%  son  voj^fge  d'Itib[ 
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lie ,  le  prix  de  sculpture  à  13  flAs  ; 
il  vit  son  ciseau  employé  par  les 
seigneurs  et  les  princes.  Il  fiit 
chargé  de  faire  le  mausolée  du 
Dauphin  ,  pCnre  de  Louis  XVI, 
et  de  sa  vertueuse  épouse  ;  ifto— 
jiument  qui  erabeilit  la  -cathé- 
drale de  6ens.  Coustou  reçut  la 
visite  de  Tempereur  Joseph  IL 
Ce  souverain  ayant  .  quelques 
jours  après ,  demandé  à  Louis  X  VI 
im  cordon  de  Saint-Michel ,  ré- 
compense attribuée  aux  inven- 
teurs et  aux  grands  artistes ,  celui- 
ci  le  lui  accorda.  Aussitôt ,  l'em- 
pereur retourne  chez  Coustou, 
lui  passe  le  cordon  et  l'embrasse. 
L'artiste»  malade  et  languissant, 
faillit  à  en  mourir  de  joie.  D  fut 
lenlevé  aux  beaux-arts ,  en  juillet 
^777  ,  à  61  ans,  et  son  cercueil 
fut  décoré  du  cordon  de  Saint- 
ÎVÏichel ,  qu'il  venoit  d'obtenir. 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  YApo'^ 
théose  de  St,  François-^Xavier , 
qu'il  fit  en  marbre,  pour  les 
Jésuites  de  Bordeaux^  un  Apollon 
quon  voit  à  Bellevue;  Vénus  et 
JtfflTJ  ,  que  le  roi  de  Prusse  fit 
Acheter  pour  orner  sa  galerie  de 
Berlin,  etc.  Sa  Vénus  est  re- 
Commandable  par  la  grâce,  la  pré- 
cision et  la  noblesse  des  formes. 

COUSTUREAU,  (Nicdas) 
intendant  de  la  maison  de  Mont-« 
pensier  et  président  de  la  chambre 
des  comptes  de  Rennes ,  mourut 
an  ih^6,  après  avoir  écrit  une 
fTfe  de  Louis  de  Bùurbon ,  pre- 
mier duc  de  Montpensier ,  sou- 
dain de  Bombes.  On  y  trouve 
ÛtÈ  détails  curieux  sur  îes  que- 
relles de  religion  en  i562../>ii« 
du  Bouchet  publia  cet  ouvrage  à 
Rouen,  en  1641,  in-4.0 

COUSTURIER,  (Pierre) 
Mansean ,  nommé  ordinairement 
i^etnis  SuTOR ,  docteur  de  la  mai* 
ion  et  tociélé  da  âotbonnt  ^  «a* 
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sefgna  long-temps  avec  disfint^ 
tion.  Les  dangers  du  inonde  et 
les  attraits  de  la  solitude  le  por-« 
tèrent ,  dans  un  âge  mût ,  à  s* 
faire  Chartreux.  Il  mourut  le  18 
juin  1537  ,  après  avoir  rempli 
les  premiers  emplois  de  son  ordres 
On  a  de  lui  :  L  Un  traité  Dé 
voUs  Monasticis ,  în-S® ,  contra 
Luther  ;  c'est  un  de  ses  meilleur* 
ouvrages,  II.  Un  autre  De  po— 
testate  Ecclesiœ  in  occuUis  :  Paria 
1 546 ,  in-&o  IIl.Un  Traité  contiv 
le  Fèvre  d'Etaples ,  Paris  iSiS, 
pour  prouver  que  Su  Anne  avoit 
été  mariée  trois  fois  ;  disputa 
pour  le  moins  inutile,  m«iis  dana 
laquelle  Cousturier  mit  beaucoup 
de  chaleur.  IV.  De  vitd  Carthu*^ 
tianâ  libri  duo  :  Paris  1 5i6 ,  in-S^} 
et  Cologne ,  1 605.  Le  Chartreux 
n'oublie  pas  le  con^e  du  Chanoine 
ressuscité  ,  pour  annoncer  qu'il 
étoit  en  enfer.  V.  De  tranxlaiionc 
BitUorum,  i525,  in— folio. 

COUTEL,  (Antoine)  né  S 
Paris  en  1622,  mort  à  Blois» 
dans  un  âge  asse2  avancé,  a  pu-* 
blié  im  volume  de  ses  poésies  g; 
sous  le  titre  de  fromenades.  On 
peut  y  remarquer  une  idylle  des 
Moutons ,  dont  IVIad.  des  Hou^ 
Uères  s'est  approprié.,  sans  la 
dire,  les  pensées»  les  rimes  et 
presque  toutes  les  expressions. 
La  seule  différence  qui  se  trouva 
entre  les  deux  pièces  »  c'est  qua 
l'idylle  de  Coutel  est  en  granda 
vers,  tandis  qua.  l'autre  e^t  tii 
vers  libres» 

.  COUTHON,  (Georges)  néU 
Orsay  en  Auvergne,  en  175^9 
suivit  la  profession  du  barreau» 
et  y  montra  de  la  douceur  et 
Penvie  d'obliger.  La  rïvolutioa 
vint  changer  ses  idées  et  son  ca-^ 
ractère.  Appelé  à  l'assemblée  1^ 
gislative  et  a  la  convention ,  il  jr 
aévelo|ipa  les  principe»  las  pb^ 
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^édîirètix  et  les  plus  erntls.  D  pré« 
)ugea  Fabolition  de  la  monarçiiie, 
fn  proposant  ,  le  premier  ,  le 
lennent  de  haine  contre  la 
ro/iuté.  n  s'opposa  vivement  an 
larsis  réclamé  pour  Texécution 
ée  Lovis  XVI  «  et  ne  se  réunit 
im  instant  aux  GirontUnt,  que 
pout  les  dtooneer  et  les  précis 
piter  sor  l'échafaud.  And  de  Ho^ 
hespierre,  il  devint  son  rappor« 
teur  favori  pour  toutes  les  me- 
sures violentes  et  barbares.  6es 
opinions  »  à  force  d'exagération , 
forent  le  plus  souvent  ridicules 
•t  extravagantes.  Ce  lut  lui  ^i 
mit  à  la  mode  la  maxime  :  Morf 
mix  tyrans  «  Poix  aux  chaumiè»» 
tes.  Û  se  chargea  de  rédiger  un 
manifeste  contre  tous  les  rois, 
pour  les  dëhoncer  au  tribunal 
des  peuples,  afin,  dit-il,  qu'ils 
me  puissent  trouver  ni,uae  terre 
pour  les  porter,  ni  un.  ciel  pour 
Us  écUùrei^,  ^Envoyé  à  Lyon  aprè» 
h  siège  de  cette  ville ,  Coutkon 
a'occupa  à  en  faire  démolir  les 
édifices  les  plus  remarquables  ; 
on  le  porta,  dans  tfn  fauteuil, 
anr  la  place  BeUecowi  là,  un 
marteau  à  la  nudn,  .il  en  frappa 
les  belles  façades  9  en  disant  : 
;«  Tombez,  monumens  d*orgueU, 
je  90US  condamna  à  être  démolis , 
mt  nom  de  la.  loi*  »  Sous  la 
monarchie,  dit  Prudhomme ,  les 
rois  posèrent ,  pendant  quatorze 
cents  ans ,  les  premières  pierres 
pour  la  construction  des  édifices . 
publics;  la  première  année  du 
règne  des  répi^blicains ,  des  lé- 
gislateurs donnèrent  le*  premier 
cbup  de  marteau  p6ur  \t%  dé— 
molir.  »  Des  ruines  immenses ,  des 
monceaux  de  pierres,  déshono- 
rèrent alors  y  sur  Totére  de  Cou-* 
thon ,  Tune  deis  plus  belles  placés 
de  l*£urcpe.  Lit  criÀuté  de  ce 
député  étoit  si  connue ,  qu'un 
ft  ses  CQUépie&4*fat^nd«at|  ai» 
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t^îàtaoL  d'une  discussion  »  se  plais-- 
Are  d'avoir  soif,  s'écria  :  Donne^K 
»A  verre  de  sang  à  Coutkon*  hn. 
supplice  de  Bobesp terre  ameni^ 
le  sien.  Réfugié  avec  ce  dernier 
à-lTiôtel-de-ville  de  Paris  ,  il  s'y 
laissa  prendre ,  sans  oser  finir  ser 

Îoûrs  avec  un  poignard  dont  on 
'avoit  armé ,  et  fiit  guillotiné  1%^ 
i8  juillet  1794.  Sa  férocité  n'étoit 
point  annoncée  par  sa  physiono— ' 
mie ,  oui  étoit  douce  et  agréaUe  ; 
mais  la  nature,  qui  lui  avoit 
donné  une  arae  si  diflfbrme ,  l'a-»^ 
voit  rendu  boiteux ,  contrefait  et 
perdus  de  ses  membres;  aussi 
l'assemblée  lui  accorda-t-^elle  lo 
privilège  de  parler  toujours  assis. 
hà,  construction  accrut  les  dou- 
leurs de  son  exécution  ;  les  pré- 
paratifs en  durèrent  long-temps  ; 
et  le  bourreau  ,  après  l'avoir 
tourné  en  tout  sens,  fut  forcé 
de  le  coucher  sur  le  côté ,  pour 
lui  porter  le  dernier  coup» 

COUTO ,  (Diego  de)  né  a  Lis- 
bonne en  1842  »  fit  divers  voyagea 
dans  les  Indes;  et  se  maria  à 
Goa,  oii  il  mourut  en  1616,  k 
7.4  ans.  D  continua  V Histoire  des- 
Indes  de  B^rrot'p  mais  il  n'y  a 
eu  que  la  12*  décade  de  cettei, 
Histoire,  imprimée  à  Rouen  en  ^ 
164s.  Il  est  encore  auteur  d'un 
Traité  contre  Inhetation  dfEthio^ 
pie,  pw Louis  de  Urreta. 

COUTURE,  (Je^n-Baptîste)  , 
né  an  village  dé  Laiigrune ,  dio- 
cèse de  Bayeux,  en  i65i ,  'pro- 
fesseur   4'élâquence   au  coUégo- 
royal ,  membre  de  1  académie  dejS. 
Inscriptions .  et.  Belles  -  lettre  ;> 
mourut  k  Paris  en  1 728  «  à  yy^ans.; 
On  yojioit  iquelquefois  »  à  ses  W, 
^^%  d'éloquence ,  des  professeur» 
marnes.  Ce  savant  iojppfiit  leigout 
à  l'elrudition.   Les  Mémoires  d^. 
I>çadémie  of&ent  plusieurs  Dû-^ 
^laUoBs  4ft  lui  9  ^^  It  /a^M  ». 
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ynr  la  pie  privée  des  SSnmïiùi 
flir  leufv  Vétérans  s  sur  qnelic[ues 
cérémonies  de  leur  Rel^iou ,  etc-  * 

.  COUTURES ,  (Jacques  Par- 
ïain.,  baron  DES  )  ^atifd'Av.j^^n-^, 
<jies  »  écrivain  aussi  fécond  q>i  en- 
:Duyeux  ,  mort  en  1702 .  quitta.,; 
inalheureusement  poiur.le  public^ 
les  armes  pour  le  cabinet.  £  est 
connu,  par  une  mauvaise  Tra-^ 
duotion  de  Lucrèce ,  avec  <fes  r^'. 
marques  ;  Amsteirdam  j  sçus  le. 
titrç  de  Paris ,  1 69  a  «  a^  vol^iii^r?  a. . 
©n -dit  que  U  baron  de^  Ççu^pj- 
pensoit,  à  peu  près  comniet.lO' 
J?pëte.  Latin ,  si^r  les  plumiers- 
principes  des  choses.  Avant  Lu^- 
crèo^,»  s.  i\  avoit  tradiçùtj^.  Gi^&  :  \ 
Earis.  1687  et  88,-4  .vol.  iA-*a  î 
mêlant ,  sans  choi^  dans  s^0,occu- 
paticai^ ,  le  sacré  et-  le  -px"ofane.* 
On  a  encore  de  sa  plume  .plusieuEftT 
iantres  .ouvrages  de  mçjrale  et  de. 
galanterie,  dignes,  d^  roii{>li  qii, 
ils.sojjt.  Malgré  son  titre  de  ba- 
X6n ,  îl' n'étoit  pas'iiche.  Ses, 
«ïi'éanciers  ayant  obtenu  tiné  séh-' 
ténce  pour  faire  exécuter  ses' 
meubles,  il  les  Et;;  enlevei'  dans 
îà*tmit;',  et  ne  laissa  poiit  les" 
îftiis^iei-s  et  poOT  eux  ,  que  ces*- 
qt{atre  vers ,  écrits'  suç  la  niurr  J 
^ariUe  de  sa  xîhambre  :"  .  • 
.    .  ■  »    .  »  p  ^ 

^réâMfiirs  ,  mavdùt  !  canaO^» .     .  . 
Commisxêiret  huissieF^xCit ucçfSr^ .  ;. . ^ 
^o«br  ^ur4^ hienJc diable au^corps., 
&  vous  emportt\  la,  niùraillè,       ' , 

;  COUVREUR ,  -(Adrjennfe  fe) 
c^médiemie   Françpiiso  ';    aée  k 
Pfemes  en  Chainito^^;lto  fc6§o',*^ 
débuta  à  Paris  y  le^  vendisëdi  t4-> 
mai  1717,  par  \t  t^â^Èitec^re 
dans  lar  tragédie  4^  «e  n^m;  EHè.' 
Iftl'fe^e,  dès  Ife  toêôi'e  môfts^ 
pour  les  premiers  rôles -t^affique» 
et  comiques ,  qu'elle  a  remjjlià'  su-' 
jrérièurfertient.  Cette  comédîéWfl^', 
JbuM  4ek*  plus  céUbv9Sv<|u«:^« 


c  a  i? 

Franée  ait'prodnitçs,  «bolit  1«4 

çrîs,  les  lamentations  mélodieuseï» 

et  apprêtées,  resspurce  des  ac-^' 

trices  médiocres,  ^n  jeu  fut  pleii% 

d'expression  et  de   vérité.    Ma| 

partagée»  à  quelques  égards ,  do 

la  natute ,  lame' lui  tint  lieu  dm 

tout ,  de  voix ,  de  Xxèài^  »  de  beautés 

Çétoit,  disoit-on,  une  vériti^ler 

reine  qui  ;ouoitavec  des  comé^ 

diens.  «  C'est  l'actrice  qui  a  1« 

mieux  joué  le  rôle  de  Phèdre,  ditr 

"^deia Bretonne  :  ce  rôle  difficile ^ 

QÙlesplus  grands  talens  échouent^ 

où  Clairon  mettoit  tant  d'art  >vque 

JUumesnU  ne  re^plissoit  pas  tou-4« 

jours  :  M^l*  le  Couvreur  y  ex-^ 

cella ,  parce  mi'elle  sembloit  fait^k 

pour  lui ,  et -ie  rôle  pour  elle,  »- 

Elle  mourut  le  zo.mars  1780,  ai 

40  ans.'  Son  esprit  et  son  canic-< 

tère  inspirèrent  une  forte  passion- 

au  comte,  îlepuis.  maréchal  d^ 

Saxe,  Ce  b^ros ,  jiommé  duc  d»; 

CàurUinde^ ,  ayant  eu  besoin  d'ar-«l 

gent,  MU«  ie  CoAt^reur .mit  se^ 

pierrerieaengage  pourune«omm»^ 

de  quarante  mille  livres,  qu'elle* 

lui  envoya.  Malgré  ces  traits  dm 

générosité ,  M\^^  le  Couvreur  eut? 

des  ennemis ,  parce  qu'elle  avoilr. 

un  grand   talent*    Les    mauvai»r 

plaisans  l'àppeloieist  la  Coideuvre^ 

surnom  odieux  qu'elle  ne  méri-»^ 

toit  poiïit.  Sesainis la  vengèrent;.» 

et  eue  en  eut  parmcî'les  pfemierat 

Poètes  de  la  nation.  On  mit  wcki 

bas  du,  portrait  de  cette  célèbre» 

actfice,  peintvpar  Coypeï,  çe*( 

quatre  vers  '^  ■        '  \ 

^  Ton  iffil^MH  ^ort  heureux , 
Transmet  mon  ai^l'mes  traits,  mm* 

gloire  À  no\  neveux, 
nie  t*er^rgueillu  pas  dUt  ialeat  ^«1^ 

tViçnore  ,.."'' 
Coypel  f  jjuand  J4  jouois ,  J£  peignais. 

mieux  $ni9^fK  . 
Voyez  MAKSAÏ&  —  AtXAlNV4&< 
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COWEL,  (Jean)  jurisconsulte 
Anglois,  enseigna  avec  éclat  le 
droit  à  Cambridge ,  et  y  mourut 
€n  1612.  On  a  de  lui  uii  2}*c— 
tionnaire  de  droit,  in-fol.,  etua 
mitre  ouvrage ,  intitulé  :  Institu-^ 
liones  Juris  Anglicani ,  i6o5  , 
în-8.<>  ' 

COWLEY,  (Abraliamï  né  à 
liondres  en  1 6 1 8 ,  mort  dans  cette 
Ville ,  le  18  juiiret  1 667 ,  à  49  ans, 
montra  beaucoup  de  goût  pour 
tous  les  genres  de  poésie ,  excepté 
pour  le  dramatique.  Ses  maî- 
tresses étoient  le  sujet  ordinaire 
de  ses  vers.  Il  donna  néanmoins. 
im  Poème  sacré  ,  en  4  chants  » 
sur  les  infortunes  de  David.  Ses 
tâlenV  lui  acquirent  l'estime  des 
courtisans  de  Charles  I ,  auquel 
iï  fut  toujours  lidelle;  Il  suivit  la 
veuve  de  ce  prince  infortuné,  la- 
Xeiné  Henriette-^Marie  obligée  de 
ie  retirer  eT(  France.  Charles  II,, 
mii  lui  avoit  des  obligations  » 
Thonora  dé  son  estime  et  de  se^ 
Bienfaits.  En  apprenant  sa  mort  ^ 
ce  prince  dît  :  Je  viens  de  perdre 
l'homme  du  royaume  ^^  qui  m'étoit 
le  plus  attaché»  Il  avoit  quitté  la 
cour  pour  vivre  dans  une  retraite 
Agréable  /  sans  autre  éoÇiété  qùô 
celle  de' SCS  amis  et  des  Muses^ 
Les  libéralités  du  duc  de  Bùchin-^ 
ghamet  du  comte  àeSaint-Alban, 
qui  Iiii  ^étoient  sincèrement  atta- 
chés ,  l'avoient  mis  dans  imê 
Èonnète  abondance.  BwcA/tt^/iam* 
l'aimant  même  après  sa  mort  ^  le 
'  fit  enterrer ,  à  ses  frais ,  à  West- 
minster ;  et  son  buste  fut  placé 
entre  Chaucèr  et  Spencer.  H  orna 
son  tombeau  d  une  épitaphe  ,  oii 
il  ne  craigiiûit  pas  de  l'appeler , 
«  lé  Pindate , .  V Horace  et  le  Kir— 
ga/e  derAngîeterrç.  »  Ses  Œuvres^ 
consistant  on /poésies  latines  et 
angioises  >  ont  été  rcciieiliics  à 
Londres ,.  1707 ,,  2  voLin-So  \  pu 


17 10,  3  vol.  in-4.®  «  Cowîey , 
dit'M.  Hwme,  n'étoit  qu'un  pbêtè 
ihédiocrer  11  n'avoit  pas  d'breillt 
pour  l'harmonie ,  et  ses  vers  ne 
se  font  connoitre  qu'à  iarime* 
Ses  nombres  rudes  6t  d)Scordaji« 
ne  présentent  que  des  sentimeni 
forcés,  de  languissantes  aUégo-7 
ties,,  de$  allusions  éloignées  et 
des  pointes  aflfectées.  Cependant 
la  force  etVingénuité  percent  quel- 
quefois parmi  des  in:iaginatioas  sî 
peu  naturelles.'  Quelque!  traitf 
Anacréontiques  surprennent,  pai 
leur  faciUté  et  leur  Qujoniement:» 
Ses. ouvrages  de  prose  plaisent # 
par  l'honnêteté  et  la  bonté  qu'ili 
tespirent ,  et  mi^mè  par  leur  tort  • 
sombre  e%  mélancolique.  »  (Hts- 
TôlRE  delà  Maison  de  Stuarti 
tom.  4).  L'ëcBteur  Liégeois  éé 
notf  e  Dictionnaire ,  a  trouvé  le  ju- 
gement que  poitè'ltume  <ïe8poé-A 
sièS  de  Cowley  trop  sévère.  Ni^ 
ceron  en  pensoit  cependant  dé 
même.  U  rapporte  quelques-upes 
des  pointes  ridicules  du  poëte 
Anglois.  Ainsi  ,  par  exemple  , 
les  yeux  de  sa  froide  maîtresse 
sont  des  miroirs  àrdèns  faits  de 
gjacé.  îl  dit.,  sur  Is^  mort  d'uii 
arbre ,  où  il  avoit  gravé  les  senti-^ 
fhë'ns'  de  5a  paSsidn ,  que  ses  ca-^ 
f  actères  enflammés  i'âvdient  trûlé 
fiisqu*à  la  racine.  Son  cœur  esè 
Kn  Etna ,  qui  /au  lîcù  de  k  fôrg# 
âe*  f^uîcain ,  renferme  celle  dé 
Cupidon.  H  conclut  qu'on  peuî 
vivre  sous  la  Zone  torridé ,  puis-* 
qu'on  vit  au  mifieu  des  ardeur$ 
dont  il  est  dévoré.  Malgré  ceà 
défauts ,  on  trouve  dans  ses'Poé-i 
Sîes' latines  Quelques  petites  piècei 
ffun  st)4e  agréable  eî  iiaturel  4 
mais  çUes  ne  forment  pas  le  pluç 

frand  nombre.  Voltaire,  dans  un^ 
iettre  à   M.  de  Chahanon ,   lui 
fîit  :  «  Vous  ^\)^^e^  Cowley  \é ' 
Pindare  Anglois  ;  vous  lui  fâiteâ 
bien    de    l'honneur.    C'étoit  iiij^ 

'c  4  •  •  •  • 
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poète  sans  harmonie,  qiii  cTier* 
choit  à  mettre  de  l'esprit  par-tout» 
I^e  vrai  Findare  est  JDry^n,  » 

COWPEH,  (GuiUaume)  chî-ar 
rurgien  Anglois ,  stest  acquis  beau- 
coup de  réputation.  Nous  avons 
de  lui  un  excellent  Traité  des 
Muscles,  qu'il  publia  Tan  i6^^, 
n  a  donné  aussi  un  Supplément 
à.  YAnatomip  de  Bidloo  :  on  1& 
trouve  dans  l'édition  de  1789  et 
1x750.  Tous  les  écrits  de  Cowper 
isont  parsemés  d'observations  dû- 
Turgioales  très-curieuses* — Voyest 
.Georges  I«r^  roi  d'Angleterre. 

COXIS  ou  COXJE ,  (Michel  ) 
peintre  Flamand  ,  né  à  Maline* 
en  14^7  «  disciple  de  Raphaël, 
mourut  par  accident  à  Anvers 
en  1592 y  à  55  ans,  étant  tombé 
d'un  échafaud  'sur  lequel  iî  tra— 
vailloit.  Ses  tableaux  sont  recher-* 
chés  et  difficiles  à  trouver. 

COYER*  (Gabriel  François) 
lié  à  Beaume— les— Nones  en 
Franche-Comté ,  îe  1 5  novembre 
11707»  mort  à  Paris  le  18  juillet 
'1782 ,  à  75  ans  ^  fut  quelque- 
temps  Jésuite.  Ayant  quitté  cette 
société,  en  1735 >  fl  se  rendit  à 
la  capitale  en  1 788  »  et  fût  chargé 
«de  l'éducation  du  prince  de  Tu-^ 
renne  ^  depuis  duc  de  Bouillon^ 
Rendu  à  luî-méme ,  il  exerça  s» 
plume  sur  divers  sujets.  II  débuta 
par  quelque&  feuilles  volantes» 
dont  quelques-unes  »  telles  que 
ta  Découverte  de  la  Pierre  Phi^ 
Zasopkale,  imitée  à&  Swift ,  et 
T Année  mert^eiUeuse  »  eurent  le 
plus  grand  succès.  Ces  petites 
brochures  furent  réunies  sous  le 
titre  très-convenable  de  Baga^ 
telles  morales,  H  y  a  de  la  légé— 
Jreté  ,  de  la  fmesse  et  de  Tagré- 
ment  dans  quelques  pièces  de  ce 
recueil  ;  mais  fironie  étant  la  û— 
fure  favorite  de  rautcttr^  le  ton 
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'en  esï  mohotone ,  et  les  plaisàTiS 
teries  sont  amenées  quelquefois 
de  trop  loin.  On  voyoit  dans  le» 
écrits  de  Tabbé  Coyer ,  comm» 
dans  Sa  conversation ,  un  e^rt 
continuel  pour  être  agréable;  et 
c'est  le  plus  sur  moyen  de  ne^ 
pas  l'être ,  ou  de  ne  l'être  pas 
long-temps.  <Sa  Noblesse  commer^ 
çante,  et  le  petit  roman  de  C&tnArs^ 
attribué  d'abord  à  Voltaire,  firent 
encore  plus  de  seiisation  que  les 
Bagatéâes  morales.  Ces  deux  bro- 
chures précédèrent  deux  lois ,  dc^it 
Fune  donnoit  la  noblesse  aux  com« 
merçans  distingués»  et  l'autre  abo- 
lit ,  pour  quelque  temps ,  les  ju- 
randes. Nous  avons  encore  de 
Tabbé  Coyer  :  ï.  VHistoire  de 
Jean  Sobieski,  3  vol.  in-r  2,1761: 
ouvrage  intéressant  >  malgré  une 
multitude  de  faits  qui  se  ressem— • 
Ment,  et  dont  le  style  est  animé ,. 
concis,  mais  peu  digne  quelque- 
fois de  la  majesté  de  l'histoire  ,^ 
parce  qu'on  y  sent  trop  la  diction 
maniéi^  de  Fauteur  des^JBa^a— 
telles,  IL  Voyage  d'ItaÛe  et  dé 
Hollande  ,  1775.  2  vol.  fn— la- 
L'abbé  Coyer  avoit  parcouru  ces 
deux  pays ,  moins  en  observateur 
profond,  qu'en  François  léger ,^ 
qui  donne  à  tout  un  coup-d*œiI 
superficiel  ,  et  fait  rapidement 
quelques  remarques  analogues  à 
la  mobilité  de  son  esprit,  de  ses 
goûts  et  de  son  caractère.  Ce  livre 
dut  cependant  être  lu  avec  plaisir 
par  les  femmes  et  par  les  feimes 
gens  j  qui  ne  connoissoient  nt 
les  Observations  de  Qrosley  ,  ni 
îe  Voyage  de  M.  de  là  Lande. 
ni.  Nouvelles  Observations  sur 
t Angleterre,  1779,  in— 12  :  c'est 
le  Londres  de  Grosley  ,  abrégé 
et  retourné ,  à  quelques  remar- 
ques près  qu'on  doit  à  Fauteur. 
Le  néologisme  et  l'affectation 
d'esprit  s'y  font  encore  plus  sentir 
que    dans   le    Voyai^t  dltal^ 
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IV.  Traité  de  l'éducation  |>ubli-^ 
que,  1770  ,  in— iz.  H  est  peu 
connu ,  et  offre  cependant ,  plus 
qu'aucun  autre  ouvrage  de  l'au- 
teur ,  des  réflexions  utiles  et  pro- 
fondes. On  a  réuni,  en  2  vol. 
in- 12  ,  les  BagaUlUs  morales, 
ïàNoHesse  commerçante,  Chinki, 
et  un  autre  ouvrage  intitulé  :  De 
la  Prédication  ,  qui  ne  porte  pas 
5on  nom ,  et  ou  il  veut  prouver 
qu'il  est  inutile  de  prêcher  ;  conime 
si ,  pour  corriger  les  hommes , 
des  Bagateîies  âtiles ,  dont  quel- 
ques-unes sont  très-impropre— 
ment  appelées  morales,  yaloient 
mieux  que  les  Sermons  de  Mas^ 
sillon  !  Coyer  a  traduit  encore  le 
commentaire  de  Blackstone ,  sur 
le  code  criminel  d'Angleterre. 
Cette  traduction,  plus  correcte 
qu'une  autre  faite  deux  ans  au- 
paravant, a  eu  du  succès.  Voyez 
Blackstone.  L'abbé  Coyer  , 
malgré  son  habit,  avoit  adopté 
beaucoup  d«  sentimens  de  la  phi-i 
losophie  moderne,  et  il  les  fai- 
aoit  valoir  à  sa  manière.  Il  pos- 
tula toute  sa  vie  une  place  à 
l'académie  Françoise ,  et  n'en  fut 
pas.  Il  avoit  dit  à  Voltaire  qu'il 
vouloit,  chaque  année,  s'établir 
pendant  trois  mois  chez  lui.  Lé 
poète,  effrayé  de  l'exécution  de 
ce  projet,  lui  fit  cette  réponse 
si  connue  4  »  M.  XdASbé ,  savez— 
TOUS  la  différence  que  je  trouve 
entre  dom  Qtdchotu  et  vous  ? 
c'est  qu'il  prenoit.  les  auberges 
pour  des  châteaux,  au  lieu  que 
TOUS  prenez  les  châteaux  pour 
des  auberges.  » 

L  COYPEL,  ^oël)  peintre, 
né  à  Paris  en  1629  ,  «fuh  bour- 
geois de  Cherbouvg ,  fit ,  sous  lé 
célèbre  Vouet ,  des  progrès  ra- 
pides dans  la  peinture ,  pour  la- 
Ïielle  il  avoit  un  talent  décidé. 
ommé  directeur  de  l'écol*  Fnuir; 
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ç'oise  à  Rome ,  il  prit  possession 
de  cette  place ,  avec  une  pompe 

2ui  fit  honneur  à  sa  nation.  Son 
Is ,  Antoine  Coypel ,  âgé  seule- 
ment de  douze  ans,  suivit  son 
père  dans  ce  voyage.  Les  Italiens 
admirèrent  le  mérite  consommé 
de  l'un ,  et  les  grandes  espérances 
que  donnoit  l'autre.  Ce  célèbre 
artiste  ,  qui  peignoit  encore  , 
quoique  presque  octogénaire ,  les 
grands  morceaux  à  fresque  qui 
sont  au-dessus  du  maître— autel 
des  Invalides,  moiurut  en  1707, 
À  78  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  dans  l'église  de  Notre-* 
Dame  de  Paris  ,  au  Palais- 
royal,  aux  TuUeries,  au  vieux 
Louvre ,  à  Versailles ,  à  Tria- 
non.  Les  artistes  qui  aiment 
les  compositions  heureuses ,  une 
belle  expression ,  un  bon  goût  de 
dessin ,  soutenu  d'un  coloris  ad- 
mirable, vont  les  étudier.  Voyez 

Q.  HÉRAULT. 

IL  COYPEL ,  (Antoine)  fils 
du  précédent  -,  né  à  Paris  en  1 66 1 , 
avec  des  dispositions  très— heu- 
reuses pour  la  peinture ,  se  forma 
à  Rome  sur  les  chefs-d'œuvre 
qui  y  brillent.  Son  mérite  le  fit 
choisir  par  Monsieur,  frère  uni* 
que  de  Louis  XIV,  pour  être 
son  premier  peintre.  Le  roi  lut 
donna  ;  en  1 7 1 4 ,  la  place  de  di- 
recteur des  tableaux  et  dessins  de 
sa  couronne  ,  avec  celle  de  di- 
recteur de  l'académie.  .  Le  duc 
^Orléans,  régent  du  royaume, 
ami  de  tous  les  arts,  et  réus- 
sissant dans  plusieurs ,  fit  nom- 
mer Coypel  premier  peintre  de 
Louis  XV,  en  1717,  et  l'ano* 
blit  Tannée  suivante.  En  17 19. 
il  lui  fit  présent  d'un  carrosse  et 
d'une  pension  de  looo  livres, 
pour  rentretien  de  l'équipage, 
Coypel  ayant  eu  ensuite  quel- 
ques méconteatemenSi  étoit  tent4 
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de  passer  en  Angleterre ,,  lors- 
que ïe  duc  &Ôrléans  se  rendit 
incognito  chez  tui',  pour  renga- 
ger a  ne  point  quitter  la  France, 
Ce  même  prince  4i'étant  encore 
que  duc  de  Chartres ,  voulut  être 
«on  disciple ,  et  fit  beaucoup  de 
progrès  dans  le  dessin  ,  grâces 
i  ses  leçons.  Le  maître  dédia 
à  soh  élève  vingt  'Discours  , 
remplis  de  préceptes  confirmés 
par  des  exemples,  et  sur-tout 
par  ceux  des  meilleurs  peintres. 
Ces  Discours  parurent  a  Paris , 
in— 40,  en  1 721.  On  trouve  dans 
les  Passe-temps  poétiques  de  là 
Martinière ,  une  pièce  de  vers 
S  Antoine ,  intitulée;  ÉpUre  d'un 
père  à  sort  fils  sur  la  Peinture , 
où  il  y  a  des  beautés.  Coypel  en- 
tendoit  siipérieurement  le  poéti- 
que dp  son  art.  H  inventoit  faci- 
lement, et  exprimoit  avec  beau- 
coup de  si^ccès  les  passions  de 
Famé.  Ses  compositions  sont  no-^ 
blés,  ses  airs  de  tête  agréables. 
Il  mourut,  à.  Paris,  le  7  janvier 
1722,  à  Si  ans.  Coypel  o.  peînjt 
le  plafond  de  la  chapelle  de  Ver- 
sailles. Louis  XIV  voyant  de  sa 
tribune  cet  ouvragé ,  dit  que  lés 
figures  étoient  trop  grandes,  et 
tous  les  '  courtisans  le  repétèrent. 
lie  lendemain ,  il  dit  à  CôypéV: 
J'ai  examiné  vos  figures  du  bas 
de  ma  chapelle;  ma  critique  étpit 
injuste;  vous  auriez  mal  fait  de 
les  peindre  plus  petites  ;  et  les' 
courtisans  ne  manquèrent  pas  de 
chanter  la  palinodie.* 

m.COYPÎEL,  (Noël-Nicolas y 
frère  du  précédent ,   se  distingua 

Far  la  correction  ,  l'élégance , 
agrément  du  dessin ,  et  pajr  une 
imitation  heureuse  de  ce  que,  la 
tuitiire  a  de  plus  gracieux.  D  auroit 
peut-T-être  surpassé  ses  frcres, 
..  par  la  légèreté  de  5a  touclie .  li^ 
Iraicheur  de  son  pinceau^  la  ri-! 
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bhesse  de  ses  compositions  5^ -si  ih» 
coup  quil  s'étoit  donné  à  la'  têtei  •  * 
n*eùt   hâté  sa   mort ,  Iç  24  à^ 
cembre  1784 ,  à  45  ans. 

-  IV.  COYPEL,  (Charleft^An*;» 
toine)  mort  à  Paris  en  1752^ 
âgé  de  58  ans,  fils  à* Antoine , 
se  montra  .digne  de  la  femill» 
dont  il  sortoit.  Les  places  de  pre-i 
mier  peintre  du  roi  et-  du  due 
d'Orléans ,  et  de  directeur  de  Ta** 
cadémie  royale  de  peinture  et  d^ 
sculpture  ,  qu'il  a  remplis  avee 
honneur  jusqu'à  sa  mort ,  en  sont 
des  preuves  authentiques.  H  avoit  / 
beaiie'oup  d'esprit ,  et  il  éci^oît 
d'ailleurs  très^bien*  Outre  divers 
Discours  Académd^uei  fort  ap- 
plaudis ,  qu'on  trotivo  dans  lé 
Mercure  de  France,  1752,1}  avoit 
eovajfosé^hmenrs  Pièces  de  Théà^ 
tre,  dont  quelques-«nes  ont  ët^ 
puées  à  la  cour.  Celles  qui  sont 
parvenues  à  notre  conAoissance  ^ 
sont  les  Amours  à^ik  Chasse ,  let 
Folies  de  Cardénio,  le  Triomphe 
de  la  Raison  ,  Arlequin  dans  Vislê^ 
deCeylan,  le  Défiant,  \esEffeU 
de  V Absence  y  \ Education  perdue, 
Ylinpatiehi.  Ses  ouvragers  pittores^ 
ques  ont  été  applaudis,  peur  lé 
justesse ,  la' variété  et  la  noblesse 
de  l'expression ,  pour  le  brillant  di» 
eàiosis  et  la  facilité  de  la  touche.  - 

1  C;0  Y  S  È  V  OXJ  (  Antoine  3r 
sculpfçur  Lyonnois  il  né  en  1 640  ^ 
passa  en  Alsace,  à  Tàge  de 27  ans, 
pour  décorer  le  superbe  palais  de 
Saverne  du  cardinal  de  Fursiem- 
kerg.  D.e^ retour  an  France,  il  fut 
charicélîer  dé  Facadémie  dô  pein- 
ture et  de  scidptùiré  ^  et' travailla 
h  différens  bustes  d^Louis  XI^, 
et  à  d'autres  outrages  pou?:  le*- 
njâisons  royales.  Également  gra- 
cieux et  élevé ,  naïf  et  noble  ,  sort 
ciseau  prençit  le  caractère  dos  djf- 
férentesfiguVes  qu'il  cycit  K  rcp'rô-k. 
seuLec.  On  le  âiurnoinma ,  k  côuà^^ 
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êe  k  i>eaiité  de  ses  portraits ,  le 
Vandick  delà  sculpture.  Ses  prin- 
cipales compositions  sont  la  sta-* 
tue  équestre  de  Louis  XI  f^  pour 
tes  états  de  Bretagne ,  les  tom- 
Beaux  de  Mazai^n ,  de  Colbert , 
chi  comte  SHarcoart  ;  les  statues 
4e  la  Dordogne ,  de  la  Garonne 
et  de  la  Marne  ;  les  groupes  de 
H Abondance  et  de  Castor  et  Pol^ 
hiXg  Vénus  accroupie  t  ]/i  Nymphe 
à  Coquille  ,  VAmadryade  ' ,  le 
Wamtt  jouant  de  la  fiMe  «  etc. 
Des  dehors  simples  9  une  probité 
A^rupoleuse,  une  modestie  rare 
avec  des  taléns  supérieurs ,  le  fai- 
ioient  autant  aimer  que  ses  ou-' 
9n9i^^  le  faisoient  admirer.  QueW 
qu'mi  le  félicitant. à  1^  fin  de  %/^% 
jours  5  de  son  habileté  1  Si  j'en  ai 
eu,  répondit— il  9  c'est  par  quelques 
Minières ,  quil  a  plu  à  l'Auteur  de 
Iç.  nature  de  m' accorder  ,  pour 
m'en  servir  comme  de  moyen  pour 
ma  subsistance»  Ce  vain  fantôme 
est  prêt  à  disparottreoi^c  joavie, 
et  va  se  dissiper  comme  •  une  fu^ 
mée.  Il  mourut  à  Paris  en  1720  ^ 
4  So  ans. 

COYTIER  ou  CoCTiER, 
(Jacques)  médecin  de  houis  XI, 
Qbtint  grâces,  sur  .grace^  en  ■  le 
menaçant  de  la  mort ,  que  c« 
monarque  crargnoit  beaucoup.  Le 
roi  revint  pourtant  du  foible  qu'il 
avoit  pour  ce  médecin  9  et  donna 
ordre  à  son  prévôt  de  l'en*  dé- 
faire sourdement.  Coytier,  averti 
par  ce  préyôt ,  son  ami  intime  , 
wi  dit  :  «  Que  ceqtii  falHigeoit 
le  plus  en  mourant^c'étoitique 
W  roi  ne  vivroit  que  quatre  jours 
après  lui;  que  c'étoit  un  .secret 
^'il  savoit  par  une  science  par*- 
ticulière ,  et  qu'il  yoniloit  bien  le 
lui  confier  comme  à  un  ami  fi^ 
délie.  »  Le  prévôt  rappoita  cette 
confidence  au  roi  qui,  plus  épou- 
vanté que  jaxnai9>  prdoijnA  qu!il 
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ne  se- présentât  plu»  devant  lui* 
1/6  médecin  se  retira  avec  dei 
biens  considérables ,  oublia  ,,  dans 
Taisance  et  dans  les  plaisirs,  lea 
orages  de  la  cour  ,  et  mourut 
vers  la  fin  du  1 5«  siècle.  Après 
la  mort  de  îjouis  XI,  il  Ait  re^ 
cherché  pour  les  sommes  imw 
menses  qu  il  avoit  reçues  de  ce 
prince  ;•  mais  il  se  tira  d'aflfaîre  y 
en  payant  une  taxe  de  cinquante 
Inille  écus*  La  crainte  du  trépal 
étoit  si  puissante  sur  Louis  XI  ^ 
qu'il  ne  lui  refusoit  jamais  ri^  « 
pourvu  quVZ  chassât  le  fantôme^ 
épowantable  de  la  Mort.  Lei 
ordonnances  de  Coytier  ,  si  l'on 
en  croit  une  ancienne  chroni»-i 
que  ,  étoient  de  terribles  et  mer»^ 
veilleuses  médecines.  Gaguin  dit 
en  termes  exprès  :  Humano  san-^ 
guine  ^  quem  ex  aliquot  in/an^ 
tibus  sumptum  hausit  »  sabitem 
comparare  vehementer  optabat  / 
mais  ce  t^mède  exécrable .  n© 
put  renouveler  le, sang  brûlé  da 
Louis  XI*  Outre  lès  places  dont 
il  honora  son  médecin ,  il  Tacca-» 
bloit  chaque  jour  de  présens  ^ 
malgré  les  brutalités  accompa-. 
gnées  de  juœmens  aveclesqnellQl 
illttiparioit  :  il-  le  gourmandoit^ 
dit  Mézerai,  comme  un  valet.  L$# 
comptes  des.  trésoriers  de  l'épargna 
portent  que,  dans  moins  de -huit 
moh^Coytier  reçut  quatre-vingt-* 
dix-huit  mille  écus. 

COZ'ZANBUS,  (Léonard^/ 
moine  du  17*  siècle  5  natif  dp 
Bresse ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvracres  qui  font  honneur  à  soi* 
Siavoîr.  L  De  Magisterio  antiquo^ 
rum  PJiilosophorum.  IL  D'un  traite^ 
tfe  Plagia:  111/ D'un  autre,  mtf-i 
tulé  ;  JEpîcurus  expensus^  "^ 

CHABBE,  (Pierre)  religî^un 
Franciscain  y  natif  de  Malines, 
mourut  dans  cette  ville  en  i563  * 
k  83  .ans  »  ap]:è»  avoir  été  élari 
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«nx  premières  charges  dé  9oil  or- 
dre. On  a  de  lui  une  édition  des 

Conciles ,  continnëe  psr  Surius  : 
cQe  est  incomplète  et  mal  dirigée* 

CRAESBECK,  (Laurent) 
imprimeur  Portugais,  a  publié 
melques  ouvrages  de  littérature 
dans  sa  langue,  et  s'est  distingué 
dans  rezercice  de  son  art ,  è  Lis- 
bonne en  1640.  Son  père  fut  de 
même  le  plus  célèbre  imprimeur 
de  sa  patrie. 

CRAFFTHEIM,  Voyez  Ciu- 

CRAOALEUS,  (Mytboî.) 
tieillard  d'Ambracie,  fiit  choisi 
poiur  arbitre  dans  un  différend 
qui  s'éleva  entre  Apollon  et  Hen» 
cale  ,  et  fut  changé  en  rocher 
|Hir  le  premier ,  pour  avoir  osé 
prononcer  contre  lui. 

L  CRAIG,  (Nicolas)  Cragius, 
9ié  vers  Fan  1S41  ,  à  Hipen  , 
lot  recteur  de  l'école  de  Co- 
penhague en  1576.  fi  se  maria 
deux  ans  après ,  et  se  mit  ensuite 
i  voyager  dans  tonte  TEurope. 
A  son  retour ,  il  tronva  chez  lui 
deux  enfàns  qni  ne  lui  apparte- 
noient  point.  Il  s*én  débarrassa  , 
aussi  bien  que  de  leur  mère ,  en 
ikisant  casser  son  mariage  ;  et 
malgré  cette  aventure  ,  il  eut  la 
foiblesse  de  se  remarier.  Son  génie 
pour  les  affaires- lui  procura  plu-« 
«leurs  négociations  importantes, 
dans  lesquelles  il  satisfit  beau- 
êoup  Je  roi  de  Danemarck ,  qui 
Temployolt.  n  mourut  en  1602, 
%  ^i  ans,  laissant  un  ouvrage  la- 
tin très--estimé  sur  la  Bépuhlique 
iès  Lacédémoniens  ,  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1S92, 
réimprimé  à  Leyde  en  1 670 ,  in-S»; 
et  les  Annales  de  Danemarck  en 
six  Uvres  ,  depuis  la  mort  de 
tréêcricl^  |tts^uà  l'aimée  iâ5o. 
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Elles  sont  meilleures  à  consulter 
qu*à  lire.  On  les  a  réimprimées  k 
Copenhague  en  1787 ,  in^foh 

II.  CHAIG,  (Thomas^  juris«r 
consulte  Ecossou ,  hxï  chevalier 
par  le  roi  d'Angleterre,  mourut, 
en  160S.  n  est  auteur  d'un  savaht  . 
Traité  des  Fiefs  d'Angleterre  et, 
d'Ecosse,  imprimé  à  Londres, 
1655,  in-folio,  sous  ce  titre: 
Jus  feudale  ,  sew  Consuetudiaes 
feudales  Scotiœ ,  AngUœ  plero^ 
rumqûe  CalUœ  locorum»  etc.,  et 
réimprimé  à  Leipsig  en  17169 
in~40;  et  d'un  autre,  Du  Droit 
de  succéder  au  royaume  d'Angle^ 
terre  t  in-folio. 

m.  CRAIG,  (Jean)  mathé^ 
maticien  Écossois,  s'est  fait  uli 
nom  célèbre  par  un  petit  écrit 
de  trente-six  pages,  fort  rare^ 
imprimé  à  Londres  en  1 699 ,  sôur 
le  titre  de  :  Theologiœ  Christianm' 
Principia  mathematica,  Jean  Dw^ 
niel  Titius  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  à  Leipsig  en  175S9 
i|i-4,<>  Elle  est  ornée  d'une  pré-» 
face  savante,  sur  la  vie  et  le» 
ouvrages  de  Craig.  Cet  auteur  y 
calcuk  la  force  et  la  diminution 
des  choses  probables.  11  établit 
d'abord  que  tout  ce  que  nour 
croyons  sur  le  témoignage  àe^i 
hommes ,  inspirés  ou  non ,  n'est 
que  probable.  Il  suppose  ensuite 
que  cette  probabilité  va  toujours 
en  diminuant ,  à  mesure  qu'on» 
s'éloigne  du  temps  auquel  les  té- 
moins ont  vécu  ;  et  par  le  moyea 
des  calculs  algébriques ,  il  trouvé' 

2ue  la  probabilité  de  la  religion 
hrétienne,  peut  durer  encore 
1454  ans.  Elle  seroit  nulle  après 
ce  terme  ,  si  Jésus— Christ  ne 
prévenoit  cette  éclipse  par  son' 
second  nvénement,  comme  il  pré- 
vint celle  de  la  religion  Judaïque 
par  son  premier.  L'abbé  d'Hou^ 
UviUc  arflfuté  ces  savoute»  réve^ 
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^Aes,  âans  SA  Religion  ChréUen»9 
f^rouvée  par  les  /ailSé 

chamâil  ou  cahmain, 

(Adrien  àe  Montluc  ,  comte  de) 
petit-ûls  du  maréchal  de  Montluc, 
naquit  en  x568,  et  devint  mare* 
chal-de-camp,  gouverneur  du  pays 
deFoLx.  D  étoit  nommé  pour  être 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  lors- 
qu'étant  entré  dans  les  intrigues 
de  Mad.  du  Fargis ,  contre  le 
cardinal  de  Richelieu  »  il  fut  mis 
à  la  Bastille ,  après  la  journée 
des  Dupes  en  i53o.  Il  mourut 
^n  1546,  à  78  ans,  ne  laissant 
qu'une  fille ,  qui  porta  ses  biens 
dans  la  maison  étEscoubleau.  Il 
est  auteur  de  la  comédie  des  Pro-^ 
Pârbes  ,  1644,.  in-S»»,  réimpri- 
mée plusieurs  fois  depuis.  On 
lui  attribue  aussi  les  Jeux  de  Vin-' 
connu ,  recueil  de  quolibets  assez 
plats  ;  et  les  Pensées  du  SoU-* 
Udre. 

L  CRAMER,  (Jean-Fréderic) 
professeur  à  Duisbourg  ,  con- 
seiller du  roi  de  Prusse ,  et  résidelit 
de  ce  prince  à  Amsterdam ,  pos-« 
sédoit  le  droit ,  les  langues  et  la 
science  des  médailles.  Il  mounit  à 
la  Haye,  en  17 15-  On  a  de  lui  : 
L  Vindicim  nominis  Germanici 
contra  quosdam  obtrectatores  Gab* 
los,  Berlin  1694,  in~foL  Cet  écrit 
est  principalement  contre  cette 
question  impertinente  du  Jésuite 
Èouhours  :  6i  un  Allemand  pou'- 
¥oit  être  bel  esprit  ?  XI.  Une 
Traduction  latine  de  Ylnlroduc-* 
Uon  à  l* Histoire  i^Al  Pufjendorf. 

H.  CRAMER,  (Gabriel)  né 
i  Genève  en  1704,  professeur 
de  mathématiques  dès  l'âge  de 
dix-neuf  ans,  se  fit  un  nom  dans 
l^urope  par  ses  progrès  dans  les 
sciences  exactt^*  Les  académies 
de  Londres ,  de  Berlin ,  de  Mont- 
jt^Uier,  de  Lyon^  de  Bologne,^ 
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s'dinpreasèrent  à  1q  mettre  au 
nombre  de  leurs  membreSé  U  mou^ 
rut  en  1752 ,  à  48  ans,  à  Bagnols 
en  Languedoc,  où  il  étoit  allé 9 
dans  l'espérance  de  rétabl  ir  sa  santé 
ruinée  par  le  travail.  Les  mathé^ 
maticiens  lui  doivent  :  L  Une  ex-> 
cellente  Introduction  à  la  Théo^ 
rie  des  lignes  courbes ,  imprimé* 
en  1760 ,  in-4.0  II  fait  usage  d« 
l'analyse  de  DescarUs,  mais  ea 
)a  perfectionnant  et  en  Tappli^ 
quant  à  toutes  les  courbes  géo«» 
métriques.  IL  UEdiUon  des  Œu^, 
vres  €le  Jacques  et  Jean  Berw 
nouUi,  en  6  vol.  in-4»,  1743. 
Ce  recueil  précieux  est  fait  avee 
un  soin  et  une  intelligence  qui 
méritent  la  reconnoissancede  tous 
les  géomètres.  Cramer  étoit  dis^ 
ciple  de  Jean  BernoulU^  Il  étoit 
digne  d'un  tel  maître  ,  par  ses 
vastes  connoissances  dans  la  géo- 
métrie, dans  la  physique  et  dans 
les  belles-lettres.  C'étoit  une  en-* 
cyclopédie  vivante.  Ses  mœurs^ 
sa  conduite  et  son  caractère  fai-* 
soient  honneur  à  la  philosophie*^ 
Sa  famille  subsiste  encore  à  Ge-* 
nève ,  et  soutient  Son  nom  sve* 
honneur. 

in.CRAMER,  (JeanJTacqucsJ 
né  à  Elgg  dans  le  canton  de 
Zurich ,  en  1673 ,  se  rendit  trè*^ 
habile  dans  les  langues  orientales^ 
et  les  professa  à  Zurich  et  à  Her-^ 
bom.  Il  mourut  dans  la  première 
ville,  en  1702.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Exercitationet 
de  arâ  exteriori  Templi  secundi, 
Leyde  1697  ,  in-4.oIÎ.  Theolo^ 
gialsraëlis,  Basle  1699,  ln-4.0 

IV.  CRAMER,  (Jean~Ro-i 
dolphe)  frère  du  précédent ,  na-> 
quit  à  Elcan  en  1678.  Il  fut  pro-. 
ressenr  d'hébreu  à  Zurich ,  après, 
la  mort  de  son  frère ,  et  ensuite' 
professeur  de  théologie.  Il  eut  p'u** 
sifurs  autres  places  hocbmctbis^ji 
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•t  mourut  en,  1787.  On  A  âe  hu  î 
I.  Un-  grand  nombre  de  Thèmes 
Ihéologiques  en  latin.  O.  Plu- 
sieurs VissertaUons ,  aussi  latinesi 
in.  "S eixf  Harangues ,  et  d'autres 
ouvrages,  ou  Ton  trouve  de  Té-» 
rudition. 

CRAMMEH  ou  Cranmër, 
(Thomas  )•  'uérà  Astason  en  An- 
gleterre, Tan  1489,  d'une  fa»- 
mille  noble,  professa  pendant 
quelque  temps,  avec  succès ,  dans 
l'université  de  Cambridge.  Un 
mariage,  qui  le  fit  chasser  de 
cette  école ,  commença  à  le  faire 
connoîti:e  ,  et  le  divorce  de 
Henri  VIII  fixa  tous  les  yeux 
aur  lui  D  fut  le  premier  qui  écri- 
vît ,  en  1 53o ,  pour  l'appuyer. 
Son  livre,  assez  mauvais,  mais 
nécessaire  à  un  prince  dégoûté 
de  sa  femme ,  lui  assura  la  fa- 
veur du  roi.  Henri  l'envoya  à 
Home ,  pour  y  disposer  les  esprits 
à  approuver  la  dis'^olution  de  son 
mariage*  U  se  masqua  si  habile»* 
ment  dans  cette  cour  ,  *  que  le 
pape  Clément  VII ,  quoique  pré- 
venu contre  lui  p%r  sa  conduite 
et  par  ses  ouvrages,  le  fit  son 
nénitencier.  Il  passa  ensuite  en 
Allemagne,  où  il  se  maria  se*^ 
crétement  avec  la  sœur  d'O^wui- 
àer ,  ministre  aussi  fameux  par 
ses  variations  que  par  ses  fureurs» 
Devenu  archevêque  de  Cantor- 
béry  ,  et  depuis  long-temps  le 
ministre  des  passions  de  Henri, 
il  fit  déclarer  nul ,  par  le  clergé 
d'Angleterre,  le  mariage  de  ce 
pilince.avec  Catherine  d'Aragon  , 
travailla  à  l'unir  avec  Anne  de 
Soulen ,  et  ne  rougit  point*  (l'ac- 
compagner cette  nouvelle  reine  a 
6on  entrée  dans  Londres.  On  sait 
me  cette  princesse  ne  jouit  pas 
long—temps  de  son  triomphe ,  et 
que  le  roi  £f oublia  jusqu'à  l'accu- 
«^r  4'4id«ltèr«  diuxs  iti  dbambr»  ité 
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J)airs.  La  manière  dont  CramMéP 
s'y  prit  pour  défendre  Anne,  sa  " 
bienfaitrice ,  fut  d'uit  courtisan 
adroit.  «  Je  n'ai  jamais  eu ,  Sire  ^ 
meilleure  opinion  d'aucune  femmç 
que  de  la  vôtre;  je  ne  puis  la 
croire  coupable.  Mais  quand  je 
vois  la  rigueur  dont  Votre  Majesté 
use  envers  elle  ,  après  l'avoir  si 
tendrement  aimée,  je  ne  sauroia 
m'imaginer  qu'elle  soit  entière- 
ment innocente.  J'ai  été  comblé 
de  ses  bienfaits  ;  souffrez  donc  ^ 
Sire  ,  que  je  me  borne  à  demander 
à  Dieu  qu'elle  se  justifie  pleine- 
ment, jy  L'exemple  de  cet  évéque 
schismatique  enleva  plus  de  fh^ 
délies  à  l'église  Catholique,  quo 
tous  ses  raisonnemens.  Plusieurs 
citoyens  furent  condamnés  à  mort^ 

{)our  n'avoir  pas  voulu  reconnoîtr* 
a  suprématie  de  Henri,  (  Voyez 
Edouard  VL)  Crammer,  l'insti- 
gateur de  ces  meurtres ,  ne  pré-» 
voyoit  pas  qu'il  périroit  aussi  ua 
jour  sur  un  écfaafaud.  Au  com- 
mencement du  règne  de  la  reinm 
Mar-ie  ,  il  fut  arrêté  comme  uà 
traître  et  un  hérétique.  Il  abjura^ 
dans  l'espérance  de  sauver  sa  via. 
Marie  ne  songea  pas  moins  à  !• 
faire  brûler.  Alors  il  rétracta  son 
abjuration ,  eU déclara,  sur  le  bû-^ 
cher,  qu'il  mouroit  Luthérien* 
L'abbé  MiUot  dit  qu'il  étendit  * 
dans  les  flammes  la  main  qui  avoit 
sif'jïé  l'abjuration ,  et  la  tint  im*^ 
mobile  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  exim 
tièrement  brûlée.  Son  supplico 
est  du  21  mars  i556  :  il  avoit 
65  ans.  Les  Proj:estans  ont  dii 
autant  de  bien  de  ce  prélat  cour-« 
tjfsan,  que  les  Catholiques  en  ont 
dit  de  mal.  «  Mais  quel  homme^ 
suivant  Bossuet ,  qu'un  évêqu* 
qui  étoit  en  même  temps  Luthé4 
rien ,  marié  en  secret ,  sacré  ar-i 
chevêque  suivant  le  Pontifical 
Romain,  soumis  au  pape  don^ 
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îa  Messe  qu'il  ne  croyoit  pas  9  et 
âonnaiit  pouvoir  de  la  dire.  !  w 
Cest  pourtant  cet  homme ,  que 
JBumet  donne  pour  unAthanase  et 
pour  lin  CyrUle  ;  tant  Vesprit  de 
parti  fascine  les  yeux ,  et  tant 
il  est  dangereux  qu'un  contro- 
versiste  se  mêle  d'être  historien  ? 
On  a  de  Crammer  :  I.  La  Tradition 
nécessaire  du  Chrétien.  IL  De/en" 
iio  Catholicœ  Doctrines  ,  à  £mb>^ 
den,  1557  ,  in-80',  et  plusieurj 
^uvr^ges  en  anglois  et  en  latin. 

CRAMOISY,  (Sébastien)  im^ 
primeur  de  Paris,  se  distingua 
par  une  grande  capacité  dans  son 
art.  On  lui  donna  la  direction 
de  llmprimerie  du  Louvre ,  nou- 
vellement établie  par  les  soins  du 
cardinal  de  Richelieu.  C'est  sous 
jon  administration  que  parurent 
les    grands   livres   imprimés    au 
Louvre.  Ses  éditions  n'étoient  ni 
aussi  belles ,  ni  aussi  exactes  que 
celles  des  Etienne,  des  Manuce^ 
àes  Plantin  et  des  Frobens  ;  mais , 
après  les  chefs-d'œuvre  de  ces  cé- 
lèbres imprimeurs ,  elles  peuvent 
tenir  une  place  honorable.  Cra-* 
moisy   imit  Ja   probité  aux  lu- 
mières ,   ce  qui  le  fit  appeler  à 
diverses  places.  Il  fut  échevin, 
président  ^  la  )nri8diction  con- 
sulaire 9  administrateur  des  hôpi- 
taux. Le5  ouvrages  les  plus  re- 
marquables* qu'il  ait  imprimés  , 
sont   Y  Histoire  ecclésiatique  de 
Nicéphore ,   dipux  vol.  in-folio; 
St.  Ckrysostôme»  9  vol.  in-folio  5 
la  collection  à* André  Duchesne, 
5  vol.  in— folio;   les  œuvres  de 
Sirmond  et  de  JP^fau  ;  Geogra^ 
phia  facra,  1 64 1 ,  in-folio,  rare, 
n  mourut  a  Paris  en  t66i,    à 
84  ans.  Le  Catahgue  de  ses  Édi-^ 
lions  a  été  imprimé  plus  d'une 
fois  par  lui  et  par  son  petit-fils  y 
qui  lui  succéda  dans  la  directiqji, 
lie  rigipriraerife  rbyalej  mai*  qui 
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n'eut  ni  ses  talens ,  ni  son  exacti- 
tude. Louis  XI y  fit  venir  à» 
Lyon,  en  169.1  ,  Jean  Anisson, 
qui  le  remplaça,  et  qui  soutint 
la  réputation  de  l'imprimeri* 
royale. 

CRAN  Ai)  S,  successeur  dô 
Cécrops  au  trône  d'Athènes ,  fut 
détrôna  par  AmphycUoti  ,  son 
gendre.  Sous  son  règne,  arriva 
le  fameux  déluge  de  JjeucaUom 
•n  Thessalie. 

CEANTOR,  philosophe  et 
poëte  Grec,  natif  de  5olos  en 
Cilicie ,  fut  un  zélé  défenseur  da 
la  doctrine  de  FLaton,  et  le  pre- 
mier'qui  la  commenta.  Il  mourut 
d'hydropisie ,  dans  un  âge  peu 
avancé ,  laissant  plusieurs  ou- 
vrages ,^  que  nous  n'avons  plu& 
Cicéron  parle  très— avantageuse- 
ment d'un  ouvrage  qu'il  avoit 
fait  sur  le  deuil ,  d*:  luctu,  IX 
l'appelle  un  petit  l^vre  ,  mai# 
im  livre  d'or  que  l'on  doit  ap- 
prendre mot  à  mot.  X.  2.  Qtiest^ 
Academ,  Ce  livre  du  deuil  est  la 
même  qu'il  appelle  de  La  Coaso^ 
lation ,  dans  le  premier  livre  de 
ses  Tusculanes.  Crantor  florissoit 
vers  l'an  3i5  avanf  J.  C. 

CRANTZ,  (Martin)  impri- 
meur du  i5<^  siècle,  fut  appelé 
à  Paris ,  avec  Ulric  Gering  et 
Michel  Friburger  ,  par  la  maison 
de  Sorbonne,  en  1470.  Ce  sont 
eux  qui  apportèrent  les  premier» 
l'art  typographique  de  MayencQ  ea 
France  ;  et  le  premier  livre  im^ 
primé  par  eux ,  fut  les  Ëpîtres 
de  Gaspard  Rinus  Pergameasism. 
Le  caractère  dont  ils  se  servirent 
pour  l'impression  de  cet  ouvrage 
et  de  quelques  autres ,  est  rond ^ 
de  gros  romain.  U  s'y  rencontre 
souvent  des  lettres  à  demi-for.4 
m^es,  des  mots  achevés  à  la  main  ^ 
des  i;iscriptioi)g  manuscrites^  Ie| 
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lettres^  initiales  en  blanc  9  pour 
donner  le  moyen  de  les  peindre  • 
en  azur  ou  en  or.  Le  papier  est 
fort  et  collé ,  sans  être  bien  blanc. 
Le  Florus  commence  par  le/o/to— 
vierso»  Les  .lettres  alphabétiques 
au  bas  des  feuillets  ,  commen- 
cèrent à  être  mises  par  eux  au 
Platea  de  usuris,  vers  Fan  1476. 

CRANTZ,  To/czKrantz. 

CRATTUS,  régna  cinquante- 
quatre  ans  sur  les  Aborigènes, 
peuple  d'Italie.  D  fit'  honorer  sa 
mère  Crané  comme  une  divinité , 
et  lui  consacra  un  temple' sur 
les  bords  du  Tibre. 

LCRAON,  (Pierre  de)  qui 
vivoit  dans  le  1 2*  siècle ,  fit  des 
vers  et  des  chansons  qui  sont 
conservées  dans  un  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  du  roi.  «  D  ai- 
moit,  disoitp-il,  par  droit  d'héri- 
tage, parce  que  de  tout  temps 
dans  sa  maison  on  avoit  été 
amoureux  et  galant  de  père  en 
£ls.  » 

IL  CRAON,  (Pierre  de)  d'une 
famille  ancienne,  qui  tire  son 
nom  du  petit  village  de  Craon  en 
Anjou,  s'attacha  à  Louis  â'An»^ 
joiL ,  qui  étoit  alors  en  Italie.  Ce 
prince  l'envoya  en  France ,  pour 
chercher  de  l'argent  et  du  se- 
cours; mais  au  lieu  de  remplir 
sa  commission  ^  il  se  livra  à  la 
débauche  avec  les  courtisanes  de 
.Venise.  Le  duc  ^ Anjou ,  ayant 
attendu  long-«temps  sans  en  avoir 
de  nouvelles,  mourut  de  chagrin. 
Le  duc  de  Berri  menaça  le  com- 
missionnaire infidelle  de  le  livrer 
au  dernier  supplice  ;  mais  sa  nais- 
sance et  ses  richesses  le  sauvè- 
rent. Craon  se  fit  connoître  par 
un  nouveau  crime,  qui  réveilla 
la  mémoire  du  premier.  Le  duc 
û'Orlé^ins  l'avoit  disgracié  :  il  s'i*^ 
ms^insL  que  le   connétable  de 
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CUsson  lui  avoit  rendu  de  tatcH* 
vais  offices ,  et  il  l'assassina  à  la 
tête  d  une  vingtaine  de  scélérats  , 
le  jour  de  la  Fête-Dieu ,  14  juin 
1891.  Le  connétable  n'étant  pas 
mort  de  ses  blessures ,  poursuivit 
son  assassin ,  réfugié  chez  le  duc 
de  Bretagne ,  qui  lui  dit  en  le  re- 
cevant: Vous  avez  fait  deux  fautes 
dans  la  même  journée  ;  la  première 
d'avoir  attaqué  le  Connétable,  et 
la  seconde  de  Vavoir  manqué.  Les 
biens  de  l'assassin  furent  confis^ 
qués ,  et  donnés  au  duc  d^ Orléans  s 
son  hôtel  changé  en  un  cimetière  y 
et  ses  châteaux  démolis.  Avant  ce 
meurtre,  lui  et  Maisières  avoient 
obtenu  du  roi  Charles  VI,  qu'on 
donneroit  <îes  confesseurs  aux  cri** 
minels  qui  alloient  au  supplice. 
Richard  II,  roi  d'Angleterre,  de- 
manda sa  grâce  quelque  temps 
après,  et  l'obtint.  Craon  revint 
À  la  cour,  s'y  montra  hardiment; 
tandis  que  Cli^son ,  qui  avoit  si 
bien  mérité  de  l'état,  en  étoit 
banni.  Sa  postérité  masculine  s'é- 
teignit vers  1440';  celle  de  la 
branche  aînée  avoit  fini  vers  1 87  r» 
Cette  famille  étoit  une  branche 
des  anciens  comtes  de  Nevers^ 
et  s'en  étpit  séparée  vers  le  1 1» 
siècle. 

CRAPONE,  (Adam  de)  gen- 
tilhomme Provençal  ,  natif  de 
Salon,  fit  en  1 5 58,  le  canal  qui 
porte  son  nom ,  tiré  de  la  Du- 
rance  jusqu'à  Arles.  H  avoit.  aussi 
entrepris  de  joindre  les  deux  mers 
en  France  :  projet  qui  ne  fîit  exé- 
cutéquesousJLottwi/^,  quoique 
Henri  II  lui  eût  donné  des  com-« 
roissaires  pour  commencer  ce  tra-* 
jrail  important.  De  Crapone  en- 
tendoit  parfaitement  les  fortifi- 
cations. Le  roi  Henri  II  le  pré-^ 
féroit  aux  étrangers  que  la  reine 
Catherine  de  Médicis  protégeoit 
au  préjudice  des  François.   Ce 

prince 
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grince  l'ayant  envoyé  à  Nantes 
l»n  Bretagne,  pour  démolir  une 
citadelle  commencée  sur  un  man^- 
vais  terrain  9  il  iitt  empoisonné 

gir  les  premiers  entrepreneurs  ^ 
é  seulement  de  40  ans. 

GRASOCKI,  (Jean)  gentil^ 
liommePoIonois,  contribua  beau- 
coup à  procurer  au  duc  ô^ Anjou  la 
couronne  de  Pologne ,  au  miHett 
du  i6*  siècle.  Dans  le  cours  de 
fces  voyages,  il  s'étoit  arrêté  quel- 
ques années  en  France,  ou  il 
«voit  fait  les  plaisirs  de  la  cour  de 
Charles  IX,  par  la  vivacité  de 
«on  esprit,  Comme  il  en  avoit 
causé  la  surprise  par  la  petitesse 
lïe  sa  taille  et  par  la  délicatesse  de 
ses  traits.  Ce  gentilhomme  s'attira 
les  bonnes  grâces  et  les  bienfaits  du 
Toi  ,  et  de  Catherine  de  Médicis. 
Enfin,  comblé  de  richesses,  et 
pénétré  de  gratitude  et  d'admi- 
ration ,  il  retourna  dans  sa  patrie. 
Le  roi  Sigismond^Auguste  vivoit 
encore  c  le  nain  Polonois  ne  ces-* 
«oit  de  lentretenir  et  de  Tinté- 
resser,  ainsi  que  les  grands  du 
royaume ,  par  le  récit  de  ce  qui 
Tavoit  frappé  durant  son  séjour 
en  France.  D  aîmoit  sur-tout  à 
s'étendre  sur  les  vertus  et  les  ex- 
ploits de  Henri,  duc  ai  Anjou, 
frère  du  roL  Son  langage,  animé 
par  la  reconnoissance,  fit  une  vive 
Impression  sur  les  Polonois,  qui 
désirèrent  ce  prince  pour  souve- 
rain. Crasocki  repassa  en  France, 
pour  y  faire  connoître  les  disposi- 
tions de  la  noblesse  en  faveur  de 
Henri  ;  et  lorsque  celui-ci  fut 
monté  sur  le  trône ,  il  fut,  pen— 
ésont  9a.  courte  administration ,  un 
àù  ses  sujets  les  plus  fidelles  et 
les  plus  xélés. 

GRASSET,  (Jean)  natif  de 
Dieppe ,  Jésuite ,  mort  en  rô^a , 
dans  un  âge  assez  avancé,  publia, 
«n  1670,   des  MédiUUionf  pour 

Tome  Jr. 
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tous  les  jours  de  l'année;  YHù^ 
toire  du  Japon ,  etc.  en  a  voL 
in-^**,  dont  le  premier  renferma 
des  détails  curieux,  et  dont  le  «&-• 
cond  n'est  presque  qu'un  marty- 
rologe ;  une  Dissertation  sur  les 
oracles  des  Sibylles ,  1 684 ,  in-8% 
elle  fut  attaquée  par  Jean  de 
Marclu  Ses  IM^res  de  piété  ont 
été  beaucoup  lus.  Il  dirigea  avec 
succès  sa  société ,  et  y  jouit  da 
beaucoup  de  considération. 

I.  CRASSO,  (Jules-Paul) 
médecin  de  Padoue ,  ne  cultiva 
pas  moins  les  langues  et  les  belle^^ 
lettres ,  que  son  art.  Il  moiirut  en 
1 574.  On  a  de  lui  :  Une  Traduc^ 
tion  Latine  des  Ouvrages  dlAre^ 
tœus  et  de  plusieurs  autres  anciens 
Médecins  Grecs,  qu'il  a  rendus 
avec  fidélité ,  et  même  avec  élé-i 
gance. 

II.  CRASSO, (Laurent) Itat» 
lien ,  est  auteur  des  Eloges  de^ 
Hommes^e-lettres  de  Denise. 
en  2  vol.  in-4**  :  ouvrage  piibli| 
en  166S,  devenu  rare  et  recher^ 
ché,  quoique  peu  estimé  5  il  fouf^ 
mille  de  fautes. 

.  CRASSOT,  (Jean)  né  h 
Langres ,  professeur  de  philoso-» 
phie  au  collège  de  Sainte-Barbe, 
mort  en  1616  y  se  fit  ooniibitrd 
des  sayans  par  une  Logique  et 
une  Physique  bonnes  pour  son 
temps ,  et  des  baclauds  Parisiens, 
par  le  talent  de  redresser  ses  lon- 
gues pi;eilles,  et  de  les  abaisser 
a. son  gré.  C'est  l'abbé  de  MaroUes 
gui  nous  apprend  cette  anecdote 
dans  ses  Mémoires. 

LCRASSUS,  (PuhUus^Lici^ 
nius)  jurisconsulte  Romain,  dé 
l'illustre  famille  des  Crassus ,  qui 
a  donné  plusieurs  consuls ,  fut 
élevé  à  la  souveraine  prêtrise  l'an 
1 3 1  avant  J.  C.  Il  passa  en  Asie ,  k 
la  tête  de  l'armée  Romaine ,  de^ 
^ée  contre  Aristonicus  ;  mai^ 
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fi  fut  vaincu  dans  une  grande  ba-* 
taille.,  et  pris  par  les  Thraces  \ 
qui  étoientàia  solde  à*AnstonicuSi. 
Êrassus,  ayant  frappé  le  soldat 
qui  le  conduisoit,  fut  tué  duii 
coup  de  poignard ,  et  enterré  à 
«Smyrne.  Il  avoit  quitté  sa:  dignité 
/de  grand  pontife  pour  coinmandei> 
l^s  armées;  qe  qui  étoit  alors  san3 
^emplei-*.rc>y^2.GRASSiSj  n°I.- 

;  II.  CRASSUS,  {Matats^U. 
cînius  )  de  la  même  famille  que  ie 
|wéoédejit ,  commerça  d'abord,'en 
lesclayés.  U  ne  possédoit  alors  que 
Jrois  cents  talens  environ;  mais 
depuis  il  acquit  de  si  grandes  ri- 
chesses ^  qu'il  donna  un  festin 
public  au  peuple  Romain  ,  dans 
lequel  il  distribua  à  chaque  ci- 
toyen autant  de  blé  qu'il  pouvoit 
en  consommer  pendant  trois 
niois.  L'inventaire  de  ses  biens  9 
lorsqu'il  marcha  contre  les  Par-i 
ihes  ,  montoit  à  sept  mille  et 
cent  talens.  Un  homme,  selon  lui ^ 
tie  devait  pas  passer  pour  riche  , 
B*il  n'avait  de  quoi  entretenir  une 
girmée.  La  crainte  des  fureurs  de 
^inna  et  de  Marius ,  robligèa 
de  se  retirer  en  Espagne ,  oii  îl 
resta  caché  pendant  huit  mbis 
dans  une  caverne.  Dès  qu'il  pnt 
reparoître^  il  signala  son  courage 
dans  la  guerre  contre  les  esclaves, 
anérita  l'honneur  du  petit  triom«4 
phe  5  fut  fait  préteur  Fan  7 1  avant 
J.  C. ,  et  défit  Spartacus  ,  chef  des 
esclaves  rebelles.  H  fut  consull'an- 
aiée  suivante  avec  Pompée-,  puis 
<îenseur  ;  enfin  il  exerça  une  espèce 
de  triumvirat  avecPompée  ^tCésan 
Cette  union  ne  fut  durable  qu'avec 
le  premier.  Crassus  devenu  Consul 
tme  seconde  fois ,  eut  en  partage 
la  Syrie.  En  passant  par  la  Judée, 
îl  pilla  le  trésos  du  temple  de 
Jérusalem.  Son  avidité  lui  inspira 
la  pensée  d'entreprendre  la  guerre 
gentra  les  Partkes.  fi  ^^oroit  déjà 


en  espérance  toutes  leurs  tU 
chesses ,  lorsque  son  armée  fiit 
défaite  par  Suréna ,  leitr  général* 
Vingt  mille  Homain»  restèrent 
sur  le  champ  de  bataille,  et  6àt, 
mille  furent  faits  prisonniers.  Lei 
restes  de  l'anrtée  s^fechappèrent  À 
la.  fayeur  des  ténèbre^  9  et  fu- 
rent .poursuivis  par  ks  Partheç» 
Crassus  ,  invité  à  une.  conférence 
par  le  général  ennemi ,  fut  forcé 
de  s'y  rendre  par  la  mutinerie  de« 
soldats ,  et  ne  tarda  pas  de  s'api 
percevoir  que  le  dessein  de  Surénd 
étoît  de  le  prendre  vivant.  Il  se 
mit  en  défense  ,  et  fut  tué  le* 
armes  à  la  main.  Tan  53  avant 
J.  C,  Les  Partheç  lui  ayant  coupé 
la  tête ,.  la  portèrent  à  Orodes  leur 
roi  y  qui  fit  couler  de  l'or  fondu 
dans  sa  bouche,  en  disant  ces 
tnots  :  Rassasie-'ioi  de  ce  métal  ^ 
dont  ton  cœur  a  été  insatiable» 
Malgré  les  justes  reprochés  que 
méritoit  ce  Romain ,  on  est  forcé 
de  lui  donner  quelques  éloges.  La 
fermeté  qu'il  montra  en.  appre- 
nant la  mort  de  son  fils ,  qui  avoit 
péri  dans  Cette  malheureuse  ex- 
péditipn ,  étoit  d'un  héros.  Le» 
paroles  qu'il  adressa  à  ceux  qui 
l'environnoient, lorsqu'il  fut  obligé 
daller  se  mettre  entre  lès  mains  de 
Suréna,  n'honorent  pas  moins  sa 
ftiémoire.  Dans  quelque  lieu,  leur 
dit— il,  que  vous  conduise  lafor^, 
tunè  ,  dites  par-^tout  que  Crassus 
a  péri  trompé  par  ses  ennemis,  et 
non  pas  livré  par  ses  soldats» 
Crassus  étoit,  selon  Plutarque^ 
savant  en  histoire,  et  n*étoit  point 
ignorant  en  philosophie.  Il  s'étoit 
attaché  aux  livres  d'Aristote,  qu'il 
étudia  sous  un  maître  nommé 
Alexandre,  le  seul  de  ses  amia 
qii'O  mena  toujours  à  la  campagne- 
Dans  le  chemin,  il  luidonnpit  un 
chapeau ,  pour  le  garantir  de  Tar- 
deur  du  soleil ,  et  ne  manquoit 
pai  de  le  lui   redemoAder    an 
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iretour.  Le  «îisciple,  tout  liclie 
^u'il  ëtoit,  m  fit  jamais  rien  pour 
«on  maître  ;'«t  il  est  difficile  de' 
«lire  si  celui-ci  étoit  plus  pauvre , 
dit  Plutarque,  qiand  il  entra  cheï 
Crassus ,  que  lonqii'il  en  sortit. 

IIL  CRASSUS,  (X.  Licinius) 
orateur  Romain  ,  dont  Cicéron 
fait  souvent  l'éloge ,  se  (iiBtingua 
autant  par  son  éloquence  que  par 
son  caractère  ferme.  Il  repoussa' 
un  licteur  du  consul  Philippe, 
qui  venoit  pour  l'arrêter,  en  di-» 
sant  :  Je  ne  reconnais  point  Phi»4 
lippe  pour  consul,  puisqu'il  ne 
me  reconnott  pas  pour  sénateur, 
D  plaidoit  contre  Brutus ,  citoyen 
débauché  et  peu  digne  du  nom 
qu'il  portoit.Le  convoi  de  Junie 
passe  par  hasard  devant  l'endroit 
ou  se  tenoit  le  jugement;  alors 
Crassus  apostrophant  vivement 
Brutus  :  Que  veux-Hu,  lui  dit-il, 
iiue  Junie  annonce  de  ta  part  à 
ton  père  ? ...  Domitius  reprochoit 
à  Crassus  qu'il  avoit  pleuré  la 
mort  d*un  poisson  rare  qu'il  nour- 
lissoit  dans  son  vivier.  —  Pour 
t^ous  ,  répondit  Crassus  ,  vous 
n'êtes  pas  si  tendre,  et  vous 
n'avez  pas  même  pleuré  la  mort 
de  vos  trois  femmes, 

•  CRATÊIS ,  ( Mythol)  divinité 
ttiére  de  Scylla  ,  fut  regardée 
comme  la  protectrice  des  sor- 
ciers, et  présidant  à  leurs  en^ 
chantemens. 

L  CRATÈRE,  favori  d*^- 
le'xandre  le  Grand,  et  rival  d*v^/r- 
Upater,  plut  au  ^conquérant  Mb.^ 
£édonien,  par  un  air  noble  et 
majestueux ,  un  esprit  élevé ,  et 
un  grand  courage.  C'étoît  im 
courtisai^  vertueux ,  qui  conserva 
les  mœurs  dures  des  Macédo^ 
niens ,  et  qui  parloit  à  son  maîtrô 
avec  beaucoup  de  franchise.  Aussi 
•e    {grince  dlsoit  :  i(  Épbestio» 
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ame  en  moi  Alexandre,  et  Cra- 
tère aime  le  Roi  «.  H  i'employoit 
pour  traiter  avec,  les  Macédo- 
niens ,  tandis  qiiÉphestion  trai- 
toit  avec  les  Perses.  Après  la  mort' 
Q Alexandre,  û  fut  tué  dans  un 
combat  contre  Eumenès,  qui  l^ 
v^oyant  expirer,  descenditdecW 
^al  pour  lui  iTTuorc  le»  aeniieii 
îevoirs.  ' 

IL  CRATÈRE,  Athénien,  qui 

ivoit  recueilli  les  ï)écrets  de  se» 
euicitoyens,  ne  doit  pkis  *tre  con-r 
foidu  avec  le  favori  a  Alexandre» 
Btyle  dit  avec  raison  qu'il  n'est 
pts  vraisemblable  que  l'ami  de  co 
héros  se  fût  assujetti  à  écrire  toua 
les  arrêts  du  sénat  de  sa  patrie  | 
que  ce  travail  demande  un  gref-i 
fier ,  et  non  un  homme  de  guerre* 
I,es  savans  regrettent  cet  ouvrage  ^ 
qui  n'est  pas  venu  jusqu'à' hOU& 

•  L  CRATÈS  ,  fils  àîAsconde  i» 
.  disciple  de  Diogène  le  Cynique  ^^ 
naquit  à  Thèbes  en  Béotie.  il  sa 
hvra  de  bonne  heure  à  la  philo- 
sophie, et  pour  n'être  pas  (fistrait 
pas  les  soins  temporels ,  il  vendit! 
ses  biens ,  et  eh  donna  le  produit 
à  ses  concitoyens.  C'est  du  moins 
ce  que  rapporte  Anlhistènes ,  et 
d*après  lui  JDiogène-Laërceé  Phi-* 
lostràte  ,  qui  raconte  le  même 
fait ,  dit  qu'il  jeta  Son  argent  dan» 
la  mer,  en  disant  :  Périssez  à  fu^ 
nestes  richesses;  ]e  vous  engloutis 
de  peur  que  Vous  ne  m'englow^ 
tissiez.  Xy&vATts  disent  .qu'il  dé^ 

rsa  cet  argent  chez  un  banquier^ 
condition  qu'il  le  donnetoit  à 
Ses  enfans ,  s'ils  étoient  insensés  ^ 
c'est-à-dire,  s'ils  nëgllgeoieht  li 
philosophie;  et  au  publici,  s'ils 
la  cultivoient  ^  car  ils  n'auroient 
besoin  de  rien.  On  lui  attribue  cd 
tarif  de  dépense ,  assez  plaisant  s 
'Il  faut  donner  à  un  CuisimW  dix 
mines,  à  un  Médecin  une  dra§me, 
à  un  fiatteur  cinq  talens\^  de  kt 
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JUni€e  à  m  homme  à  conseils ,  un 
talent  à  une  Courtisane ,  et  trois 
écoles  â  un.  Philosophe.  Lors- 
fitf  on  lui  demandoit  à  quoi  lui 
sfervroit  la  philosophie  :  —  A  ap-^ 
prendre,  répohdoit-il,  à  se  con- 
tenter de  légumes .  et  à  vivre  saris 
""  "-^y  ^"^-'T-r^^f^détudes.  HaDille 


^      fbrt  chaudement  en  écé ,  et  fort 
légèrement  en  hiver  ,  il  se  distin- 
^loit  en  tout  des  autres  hommes. 
B  étoib  d'une  mal-propreté  insup-. 
portable ,  et  cousoit  à  son  hiaïK- 
teau  des  peaux  dç  brehis  sais 
préparation  ;    singidarité    qui  , 
jointe  à  .  sa  laideur  naturelle ,  en 
&isoit  une  espèce   de  monstre* 
Alescandre ,' cvïrïévûi.  de  voir  ce 
Cynique  5  lui  offrit   de   rebâtir 
Thèbes    sa    patrie.  '^Pourquoi 
cela  r  lui  répondit  Cratès  ?   Un 
•autre  Alexandre  là  détnUroit  de- 
nouveau.  Le  mépris  de  la  gloire  , 
t amour  de  là  pauvreté  tiennent 
Heu  de  patrie  :  ce  sont  des  biens 
iue  la  fortune  ne  me  ravira  jamais, 
ça  vertu  lui  mérita  la  plus  haute 
considération   dans   Athènes.    Il 
çonniit  toute  la   force  de  cette 
^spèce  d*aiitorité  publique ,  et  il 
^en  servit  pour  rendre  ses  com- 
patriotes meilleurs.  Patient  ju^ 
quk  supporter  les  coups ,  il  ne  se 
vengea  d'un  soufflet  qu'il   avoit 
reçu  d'un   certain  Nicodrome  , 
^li'eh  faisant  écrire  au  bas  de  sa 
joue  ènflèé  :  ^jcodromus  fmcit  ; 
^'est  de  la  main  de  Nicodrome^ 
fjuoiquil'ïut  laid  et  bossu  ,  il 
inspira  là  passion  la  plus  violenté 
é.   "Hipparçhie  ^   sœur  du  philo- 
sophe Métrocle.lX  fit  tout  ce  qu'il 
jp\il  pour  la  détacher  d'un  goût 
gui  po'uyôil:  paroître  peu  déUcat 
Ji  se  présenta  un-  jour  tout  nu 
devant  son  amante  :  Voilà,  dit-il 
eh  Inî  montrant  un  coips  hideux, 
l'époux  que  vous  demandez  ;  et 
.jetant  à  terre  son  bâton  et  sa 
Dcsàce'^Tb^a,  ajoutait-il  j  ÎqÛ 
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son  hien^.é  Hipparclie  persistatîl 
dans  son  amom* ,  le  Cyniqiie  l'é- 
pousa ;  mais  il  .eit  absurde  de 
croire  ce  qUe  rapportent  X)io- 
gène-'Laêrce ,  ScxtuS'-Empiricus 
et  Apulée ,  quH  proposa  à  sa 
ifemnie  de  cohsommer  le  mariage 
sous  le  Portique  ,  et  qu'elle  y 
consentit  Cratès  eut  d*Hipparchie 
deux  filles.  Il  les  maria  à  deux 
de  ses  disciples ,  et  les  leur  confia 
trente .  jours  à  l'avance  ,  pout 
essayer  s'ils  pourroient  vivre'  avec 
elles.  U  vivoit  vers  l'an  828  avant 
J,  C.  On  trouve  des  Lettres  de  lui 
dans  les  Epistolœ  Cynicœ  ,  im- 
primées en  Sorbonne  ^  sans  date  i 
livre  rare. 

IL  CBATÊS,  philosophe  aca- 
démicien d'Athènes,  et  disciple 
de  Polémon ,  auquel  il  succéda 
dans  son  école,  vers  l'an  aya 
avant  J.  C.  Ces  deux  philosophes 
s'aimèrent  toujours  avec  une  ex-* 
trême  tendresse.  Cratès  eut  pour 
disciples  Arcésilaûs,  Bion  de  Bo-« 
risthène,  et  Théodore ,  chef  d'une 
secte.  Il  fut  employé  par  ses  com-« 
patriotes  dans  plusieurs  ambas«« 
sades. 

CRATÉSIPOLÎS,  reine  dd 

Sicyone ,  se  signala  par  sa  valeur  : 
c'e^t  à  cette  qualité  si  rare  dans 
iihe  femme ,  qu'elle  dut  la  conser- 
vation  de  ses  états.  Après  la  mort 
''S Alexandre  son  époux  ,  s'étant 
mi^e  à  la  tète  des  soldats  qui  lui 
étoient  demeurés  fidelles,  cette 
héroïne  marcha  fièrement  contre 
petix  de  ses  sujets  qui  avoient 
pris  occasion  dç  la  mort  du  roi 
pour  se  révolter.  Elle  en  fit  pendre 
trente  ou  quarante  des  plus  mu- 
tins ,  et  rétablit  par-tout  le  calme* 
Après  avoir  conquis  son  royaume^ 
elle  sut  le  gouverner^  et  fut  en-^ 
levée  à  son  peuple  l'an  3x4  avant 
J.  C,  kussao^  une  mémoire  iav% 
xnortçllei  ' 


CÎIATINUS,  un  des  meîîlCTira 
poètes  et  des  plus  grands  buveurs 
de  son  temps  ,  se  fit  connoître  à 
Athènes  par  ses  Comédies,  et 
mourut  à  97  ans,  vers  l'an  481 
avant  Tère  chrétienne.  Sa  plume 
n'épargnoit  personne ,  pas  même 
les  premiers  magistrats  de  la  ré- 
publique. Quoiqu'une  basse  boiifi 
fonnerié  et  une  grossière  obscé- 
nité fissent  ordinairement  le  fond 
des  Comédies  de  Cratinus ,  le 
petit  peuple  d'Athènes  le  cbassà 
une  fois  avec  sa  troupe  ^  parc^ 
que  la  scène  n'étoit  pas  asscîs 
bassement  comique  à  son  gré. 
Çuintilien  porte  un  jugement 
avantageux  de  ses  pièces  dç 
théâtre  ;  mais  les  fragmens  qui 
nous  restent  sont  trop  peu  4e 
chose  pour  décidc^f  s*il  itiéritQi|: 
cet  éloge» 

CaATIPPUS  ^  philosoplie 
Péripatét^icien  de  Mitylène,  oit 
il  enseigna  .la  philosophie ,  alla 
ensuite  à  Athènes ,  et  eut  pour 
disciples  le,  iù^  de  Cicéron  et 
JBrutus.  Pompée  alla  le  voir  £çrès 
la  batoUle  de  Ph^rsalè ,  e%  iiâ 
proposa-  des>  diffîcult^s  contre  la 
provi<fejiçe,  X-e.  philosophe  con- 
sola lei^tt&ilrter..9^  ^  justiâa  la 
Divioitow 

CRAt'ON  Vtti>E  CrafftheÎm] 
(  Jean  )  fié  à  Breslaw ,  en  1 5 1  g  | 
fiit  médecin  dés'  empereur^  Fer^ 
dinand  X»  Maxitnilien  II  et  BÔ-r 
dolpke  4!jr.  Cest  a  cette  occa^sioçi 
qu'il  parodia  un  vçrs  d* Horace  :  '[ 

timk'Um»  cafi  '         • 
B  change  ainsi  :    . 
CétSAnihuÂ,  pia^uiuf,  irikut  non  «i^ 

Ce  docteur  njoiirut  yen  iâS$.,^ 
à  66  ans^  dans  sa  patrie.  On.  a 
4e  lui  :  Isa^P^c  Mcàicinm t  à  Yp.^, 
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nise ,  en  1 56o ,  in— 8%  et  plusieura 
ouvrages  cstimçsdesgensde  l'ar^ 
L'auteur  avoit  pratiqué  la  méde- 
cine avec  beaucoup  de  «uccè^ 
Cet  oit  un  homme  .do.  bonne 
mine,  et  il  ressemblpit  parfailen 
nient  à  l'empereur  3Taxijiuliea  llm 
On  Taccusoit  d'avoir  rhucocui: 
chagrine,  et  d'être  trop  attaçhp 
à  l'argent. 

CRAYER,  (Gaspaird)  peintr» 
d'Anvers ,  wort  à  Gand  en  1 669  , 
-réussit  également  dans  ITiiStoifo 
«t  dans  le  portrait.  Le'  célèbro 
Rubens  \q  regardoit  comme  son 
émule  ;  et  ce  n'est  pas  un  petft 
•éloge  pour  ce  peintre.  La  nature 
est  reTidne,  dans  'ses  ouvrages  , 
avec  une  expression  frappante  eit 
un  coloris  enchanteur*   '        ^   ' 

L  CRÈBILLON,  (Prosp^r 
Jolyot  de)  né  à  D^on-le  x5  fé- 
^vrie*  1674»  d'un  greJEUer  en  chef 
.de  la  chambre  des  comptes ,  étu^. 
.dia  au  collège  Maxariji  ,*  ^t  sop 
droit  et  fut  reçu  Avocat,  il  s^ 
jîiit  à  Paris  cbez  uji  prqcureigr^ 
jpour  s'y  former  a  l'étude  du  bàr;* 
reau  ;    mais  Timp^tyosité  de  sfL 
jeiuiesse.  fut  un  obstacle  à  .5^ 
jsuccèç.  prieur ,  c'était  le  iiofl»  d^ 
spi?,.  prjpCMrewK  >  M  voj'ant  ui^ 
V.épi!ig^ftnpe  naturelle  pour  la  çhiv 
!pane  ,  lui  proposa  de-  travi^iHer 
^our  lé  théâtre.  Apurés. ^voir  rô»r 
IjLisé    plusieurs    fois ,   le    jeun^ 
/CréhlUon  donna  Idoménée  j   ejjf 
^nsi^ite  Atrée.  Prieur,  e^aqup 
jâ'ilufi  jmi^^die  mortelle,  s'étoit 
f^t  porter.^  la  premier?  irépriv 
^entfLti'oa  decetliederni^re'Piècei^ 
p.  dj(t  ^,  1,  f  ttteii^r  en  Fe^obrass^nt  e 
fj^  Vieuri  content ,  jfi  you9-i^ftvt 
r.oèU^,  et  fe^Ufssç  i^u  i^9iU£  à 
\a.  jC^flii^d^.— Le  jeu.9ft^uteuc  nial'r 
(jioit^vec  gloic^  daiBÂ  celte  non<^ 
yelle  \cj^rrière  ^  iQrsqY^ll  dfarint 
iui.ssi<)nu.ément  amoiçreiiy ,  ft.  ^^A, 
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pèrej  înàigné  contre  lui  de  le 
voir  livré  au  démon  de  la  poé- 
sie ,  le  déshérita  ;  mais  étant 
tombé  ïfialade  giielque  temps 
après  en  1 707 ,  il  le  rétablit  dans 
tous  ses  droits.  Ce  rétablissement 
•étoit  assez  inutile  :  tout  le  bien 
^*il  laissoit ,  avoit  été  ou  vendu 
ou  saisi.  CréhiUon  se  trouva,  à 
la  fleur  de  son  âge  ,  avec  de's 
lauriers  et  point  de  fortune.  La 
jnort  de  se^  femme,  arrivée  en 
^1711,  vint  augmenter  ses  inquié- 
tudes. Le  sort  ne  répara  ses  inr- 
justices  que  long-temps  après  , 
«n  lui  .procurant  l'emploi -de  ce»- 
çeur  de  la  police,  et  en  1731  une 
place  à  r^cadémie  Françoise.  Son 
Piscours  de  réception  fut  «n  vers; 
lorsqu'il  récita  çelui-<;i, 

Auçun^fU'  n*^a  jamais  ent^ûisanné 
,  mç  plumu 

ITbuS'Tes  spectateurs  applaudirent 
avec  transport,  en  reconnoîssant 
sa  vérifé.  Il  obtint  de  plus  grandes 
arécomperises  sur  Iti  fin  de  sa  carf- 
arière,  qui  a  été  longue.  Son  tem^ 
pirament  étoît  extrêmement  ro- 
•f>uste;  et  s'il  l'eut  ménagé,  ses 
|ourt  '  se'  séroient  étendu  .  plu^ 
loin.  Sa  nianière  de  vivre  étoil 
»ssez;  singulière..  H  donnoit  peu , 
•iBt  coiichoit  presque  sijr  la  cnire^ 
"non  par  mortification  ^  tnâis  par 
'goûh^  Toujours  entouré  Sùné 
trentaine  de  chiens  et  de-ctiats, 
îl  avôit  fait  de  son  appartement 
«me  espèce'de  ménagerie,  ^pnr 
dissipe!»  les  mauvaises  exhâlâi^n^ 
de  ces, animaux,  il  fi^moit  beau^ 
coup  de  tabac  ;  mais  cette  odeur 
lie  remédioi^  pas  entièrement  â 
la  içorniption  de  Tair.  Quand  on 
lui  demandbit  le  motif  qui  Flaveit 
déterminé  à  la  solitude  et  à  la 
f  ociété  des  animaux ,  il  répondoit  : 
^est  que  fe  connais  les  hommes* 
S'il  étoit  màïàde,  il  se  goiivërhoit 
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aucun  régime,  et  se  moquant  âei 
médecins  et  des  remèdes.  Il  eut 
pendant  long-temps  .  une  érysir* 
pelle   aux  jambes  ,   et  il  moU'^ 

--rut  de  ses  suites  le  17  juin 
-1762,  à  lage  de  88  ans.  H  a^- 
moit  la  solitude,  et  là,  à  l'a-» 
/bri  de  toute  distraction  ,.  il  ima- 
ginoit  des  plans  de  romans,  et 
les  composoit  ensuite  de  tète 
sans  rien  écrire.  Un  jour  qu'il 
étoit  fortement,  ojccnpé  ,  quel*- 
qu'un  entra  brusquement  chez 
lui  :  «  K e  me  troublez  point ,  lui 
cria— jt— il  5  je  suis  dans  un  mo- 
ment heureux  :  je  vais  faire  pendre 
un  ministre  fripon,,  et. chasser  un 
ministre  imbéciile.  »  CrébiHon. 
étoit  modeste.^  vrai,  sensible  ^ 
d'un  abord  facile ,  pf&cieux ,  en-» 
chanté  des  succès  des  jeunes  au- 
teurs, et  les  échauffant  de  sa 
ila]]ime.La  candeur  et  la  facilité 
de  ses  mœurs  alloient  jusqu'à  la 
bonhomie.  Il  ne  se  permettoit  le* 

,  bons  mots  qu'avec  son  fils,  homme 
plein  de  sel  et  d'esprit-  Se  trou*- 
vaut  un  jour  dans  une  grande 
compagnie ,  on  lui  demanda  quel 
étoit  celui  de  ses  oitvrages  qu'il 
estimait  le  plus  ?  question  qui 
avoit  été  faite  cHitrefois  au  grand 
Corneille.  —  Jie  ne  sais  fas»  rë^ 
pondit-il,  qufUc  est  ma.  i^iileure 
production;  maïs,  ajouta— t-il  e^ 
montrant  son  fÛs  ,  voilà  sans 
doute  la  plus .  mam^aise.  -^^  C'est  ^^ 
répliqua  vivement  celui-ci,  qu'elle 
n'est  pas  du  CHartrèux.  Il  faut  se 
rappeler  que  les  ennemis  ile  d^ 
gtand  homme  «voient  fiiit  courir 
le  bruit  ridieida^  qWil^«voit  ses 
Jbelles  pièces  à  un  solitaire  de  ses 
amis.  CwébiUon  est  le  créateur 
d^une  partie  qui  lui.  appartient 
en  propre ,  de  celte.  téri«ui^  qui 
est  l'un  des  objets  de  la  véritable 
tragédie,.  Après  urie  représenta- 
tion d'Aérée  s  on  lui  demandoit 

pourquoi  il  avoit  adopté  k  genir^ 
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ierrible  ?    «  Je  n  avois    point  à 
choisir,   répondit-ij  ,   Corneille 
avoit   pris  le    Ciel  ,  Racine   la 
Terre  ;  il  ne  ine  re.jtoit  plus  que 
l'Enfer  :  je  m'y  suie  jeté  à  corps 
perdu  »:  Hardi  dans  ses  peintures,^ 
znâle  dans  ses  caractères,  et  ter-r. 
xible  dans  ses  pla^s.,  il  marche 
avec    gloire  k  la  suite  des  trari^ 
giques  de  laucienne^Grèce ;  mais 
il  eut  été  à  souhaiter  qu'à  leur, 
exemple ,  il.  eut  moins  employé 
ces  déguisçmenS)  ces  reco;inoi»-« 
sances,  qui  appart^emient  plutôt 
au  roman  qu'à  la  tragédie..  C'est 
pwcldoménéeqnâ  débuta  en  1705* 
Quoiqu'on  s'apperçoive  que  c'est' 
l'ouvrage  d'un  jeune  homme,  que^ 
l'intrigue  est  foible  et  la  diction^ 
lâche  ,  on  y  admire  cependant  de. 
beaux  endroits  et  d'heureuses  sir, 
tuations.  Les  scènes  entre  le  pèrej 
et  le  fils  produisent  le  plus  yi£ 
intérêt,  he  sujet  ne  tauche  pas 
moins  :  son  seul  défaut  est  d'ap^ 
procher  de  celui  ^IphigétUe  en, 
Aulide*  Bientôt  après  Crébillon^ 
développa  tout  ce  qu'il  ëtoit,  daa& 
0a  tragédie  d'Atrée»  qui.  a  un  ca^! 
ractère  plus-  fier  et  j3us  original» 
Le  terrible,  le  pathétique. qiii  y, 
régnent^,  frappent  tûuç  Les  Con*-, 
xioisseurs.Xe  rôle  dk^rée  est  l'un, 
des  plus  beaux  de  notre  théâtre^ 
SI    se   soutient  dans  toutes  ses 
parties,  lia  scène  ,de  la  recon-^ 
noissance  .est  admirable  ;  celle  de^ 
là  coupe  est  3uplu$  grai;id  trij^* 
^que.  Le  TDle;,d9,?/w4l^i»«,  ,fbrme^ 
un  beau    contraste.^ avec   celui 
^Atrée*.  En  -un  mot ,  cette  tra-i 
î;édie^  au'^éfaût  pçès  de  la  se-» 
conde  réconciliation  ^  est  de  la 
plus  grant(é  Ina/iière.  Le  poète  ^ 
a   la  véi^t^  >.  a  ^feit   entrer  de 
f  amour  .'et-un  agjkopi;  peu  inté-, 
ressaut  dat^s   c«  rSuj^t;  terrible  ^^ 
inais  le  public;,, accoutumé  alor^ 
aux.  fadeurs^ ridicules  de  la  tei>^ 
àresse ,,'  n.aiixôjt  pu  supporter  un 
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spectacle  si  effrayant,  sans  un 
peu  de  galanterie.  Cette  pièce  9. 
jouée  en  1 707  ,  eut  dix-huit  re- 
présentations.   Un   Anglois  qui. 
avoit  assisté  à  la  première  ,  dit* 
à  l'auteur,  que  sa  tragédie  étoit' 
plus-  faite  pout   le    théâtre .  de 
Londres  que  pour  celui  de  Paris  ; 
que  cependant,  tout  Anglois  qu'il; 
étoit,  la  coupe  pleine  de  sang 
L'avoit  fait  frémir.  Ah,  Monsieur,- 
dit-il  à  Crébillon,  Transeat  à  me' 
calix  iste,  Electre  «  jouée  à  la  fin 
de  la  même  année,  eut  un  brilltfnt, 
Siuxès.  Le  fond, du  sujet  intéresse, 
et  il  est  peint  avec  .beaucoup  de 
fbrcç;  le  rqle  dîÉleetre  est  supé-. 
rieur  ,  ainsi  que  ceux  dOreste  et^ 
ds  'Palamède.  Ce  dernier  rôle  ^. 
dit  Voltaire  ,  étoit  celui  qui  ^en- 
imposait  le  plus.  «  On.  s'est  ap— 
perçu,  depuis ,   ajoùte-t— il ,  que . 
ce  rôle  de  Palamède  est  étranger. 
hf  la  pièce ,  et    qu'un  inçonnir. 
obscur    qui   fa^t  le  personnage, 
principal  dans  la  famille  à'AgOi^- 
joemnon ,    gâte    absolumexit   ce. 
grand  sujet,  en  avilissant  Orestet, 
et  Electre^  Ce  roman  ,  qui  fai^^ 
ê^-Oreste  un  homme  fabuleux  sou», 
lejiom  de  Tyàée,  et  qui  .le  donnch 
pour  hls  de  Falamèd^ ,   a  partie 
trop   peu  vraisemblable^.  Qn^n[eï 
pei^t  concevoir  comipçnf.(>r^i/«^., 
^Qus  lejaom  de  J^yMe.^/!qwLSxà3f\ 
tant  de,  belles  actions  à^,Ia,^QOiiib 
de  Tkyeste»  ayant y^nculçs^en^i 
rois,  dîe  Corijithe  et  d'Athènes  $r 
comment  un  héros ,  copjosi  {^  se^' 
Wtoires,  est  ignoré  de  Pahm^de.fi 
On  a  sur-tout  cQndamn4J<ï.  partie^ 
çflri^éfi^étÈlecjTe  avec  J^,  fils  def 
ThyeHe.^,  et  d'Iphiaiuisfe-  aye^{ 
Xydés",  qui  est  enfin  ,,recqqnuf, 
pou);   preste^  Ces  amours. sont^ 
OÎautant  plus  condamnables ,  qii'il») 
ne  serventen  rien  à  la  catastrophe*^ 
Ôn^  »e  parle  d'amour  daps,^ettej^ 
^iécf{'I^e^P9uï:  en  parler..,  C'esl^ 
niie^ranae  faute,  il  faut  l'avouctg 
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tfavair  rendu  amoureuse  cette 
Electre,  âgée  de  40  ans  ,  dont  le* 
nom  même  si^nitie  saffs  faiblesse , 
et  qui  est  représentée  dans  toute 
l'antiquité ,  comme  n'ayant  jamais 
eu  d'autre  sentiment  que  celui  de 
la  vengeance  de  son  père  B  y  a 
cjç  belles  tirades  dans  VFUctre^ 
On  soubaiteroit  en  général ,  que 
là  diction  fût  moins  vicieuse ,  le 
dialogue  mieux  fait ,  les  pensées' 
plus  vraies.  »  Ces  observations  de 
Voltaire,  quoique  sévères,  ont 
paru  justes  aux  connoisseurs.  En 
effet  5  il  faut  convenir  ^Electre 
afm  oureuse  n'est  pas  de  la  dignité 
du  cothurne  Grec:  mais  cet  amour 
produit  une  sc^ne  touchante ,  celle 
dans  laquelle  Electre  veut  empê- 
cher itys  d'alîer  aux  autels.  Lès 
autres  défauts  de  cette  pièce  sont 
trop  de  complication  ,  de  Ion-» 
fleurs  ,  de  descriptions  ;  une 
partie  dti  second  acte  est  écrite* 
du  styile  de  T^opée.  Voltaire  a 
donné  le  même  sujet  sous  le  nom 
û^Oreste.  Lorsqu'il  présenta  sa 
pièce  à  CréhiUon  ,  censeur  des  « 
ouvrages  dramatiques,  il  com-* 
mença  p^  s'excuser  de  ce  qu'il 
avoît  osé  être  son  rival;  on  dît 
que  CréhiUon  lui  répondit  :  J*ai 
été  content  'du  succès  de  moft 
Éféctre.  JésoUkaite  que 'le  Frère 
vous  fàssip  autant  d'honn'^r  que 
la  ^c^r  m^enàfait,  — La  tragédie 
dë'Bhddamtstt ,  qu'on  représqnt^ 
tréhtè  'f6fe  en  1 7  n  ,  est  une  deâ' 
plus  belles  pièces  qui  soient  res^' 
té'es  sur  notre  théâtre  ,  quoique 
méj)i*îsée  par'  Despréaux.  Un  de 
ses  amis  ayant  voulu  lui  en'fiiîrb 
la  lecture^  lorsqu'il  étoit 'dans  sor\ 
Ift,  n'attendant  plus  que  •'obture, 
•  dé  la  mort  ;  le  satirique  Tinter-» 
rompit,  après  en  avoir  écouté' 
deux  ou  trois  scènes  :  £k  !  mon' 
cmi  ,  îiii  dit— il ,  ne  mourrai—fe  pat 
désezptompiement  ?'Le^  Pra'doiis,' 
éoht  îroi^'nQtts  sommes  *momés' 


c  R  Ê 

dans  notre  jeunesse ,  étaient  iet^ 
Soleils  auprès  de  ceux--ci.  Boileau 
disoit  encore  de  CrébiUon  :  «  Que 
c'étoit  Racine  ivre.  »  Ce  qui  in^ 
disposoit  siup— tout  ce  poëte,  c'é- 
toit le  style*  Celui  de  CréUUon 
ressemble  assez  à  sa  manière  :  il 
est  vigoureux  et  énergique;  ce 
qiU  entraîne  souvent  des  incor- 
fêctions,  des  tours  durs  et  bar- 
bares :  mais  ces  fautes  de  gram-^ 
maire  disparoissent  devant  les 
beautés  maies,  les  caractères  sou- 
tenus et  les  vers  de  génie  dont 
ses  tragédies  étincellent.  Il  y  a 
d'aillem-s  dans  Bhadamiste  du  tra- 
gique ,  de  l'intérêt ,  des  situa-* 
Sons,  des  vers  frappans.  La  re- 
connoissance'  de  Hhadamiste  et 
de  Zénobie  plaît  beaucoup.  Le 
rôle  de  Zénobie  est  noble;  eUo 
est  vertueuse  et  attendrissante* 
On  fit  deux  éditions  de  cette 
pièce  en  huit  jours.  Hhadamiste 
reçut  les  plus  grand  applaudisse- 
mens  à  Versailles  ,  qui ,  pour 
cette  fois ,  fat  d'accord  avecParis.. 
CrébiUon  connut  alors  hssez  d'or- 
gtieil  de  son  ^succès  pour  croire 
ef  avouer  avec  naïveté  que  les 
j^èces  dé  Voltaire ,'  qui  com- 
me çoient'à  éclipser  sa  gloire, 
n'étoient  toutes  qyxe  Witutamiste 
i^cfait.  D  profita  de  Ce  succès  pôuï 
aller  sollicite^'  quelque  grâce  à  la 
cour  ;  î!  n'y  trouva  que  de  la 
froideur.  Quittant ,  sans  regret  j 
tài  séjour  si  peu  fait  pour  lui,  il 
prit  pour  devise  ;'  JVtè  '^attends 
qu'à  toi  seul  ;  et  il  continua  de 
travailler  pfour  le  théâtre.  Sémî^ 
tamis ,  donnée' ail  théâtre  en  1 7 1 7  j 
fut  beaucoup!  critiquée ,'  et  aveo 
raison.  Le,déftrat  le  plt\s-^and  de 
Cette  pièce ,  est  (jlié  Séniiramis  , 
après  avoir  recontiu  Nintds  pouif 
Son  fils,  en  est  encore  amou-< 
reuse  ;  et  ce  qu'il  y. a  d'étrange  . 
c'est  que  cet  amour  efet  sans  ter-» 
fixûc  et  saiiâ  iotér^t.  L($â  vers  soaj^ 
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mat  faits ,  la  conduite  très-mau- 
vaise, et  nulle  beauté  n'en  ra- 
chète lés,  défauts.  La  tragédie  du 
môme  nom  par  Voltaire ,  pleine 
de  beautés  supérieures  ,■  a  fait 
publier  celle  de  CrébiUdn.  Le  pu- 
blic vit  avec  plaisir  Pyrrhus.  Il  y 
a  du  génie  dans  le  plan,  q[uoîqne 
trop  compliqué  ;  mais  peu  d'in- 
térêt dans^la  pièce ,  trop  de  lan- 
gueur dans  le  dialogue  et  d'apprêt 
dans  le  style.  Le  cinquième  acte 
offre  une  très— belle  situation ,  il 
est  fâcheux-  qu'elle  soit  prévue 
d^s  le  troisième.  Cette  pi^  fut 
reprise  en  1778 ,  mais  sans  suc- 
cès ,  malgré  tous  les  soins  de 
Facteur  Mole  pour  la  feire  réussir, 
Xercès  avoit  précédé  Sémiramîs  , 
et  n  avoit  eu  que  deux  représen- 
tations :  on  le  joua  en  1714  5  mais 
il  n'a  été  imprimé  qu'en  1749. 
Cette  pièce  n'est  gu'^res  mieux 
conduite  que  celle  de  Cirano  de 
Bergerac,  Le  public  fiit  sur— tout 
révolté  de  ces  vers  d'un  scélérat 
nommé  Artaban ,  qui  va  assassûier 
«on  maître  : 

Amour  d*un  vain  nnam,  foihUss$ 

sçru/fuleuse  »  > 

.Cuseï  iê  lourmctutr  uns  anugé/tt" 

reuut  ; 

.  Digat  de  s'affranchir  éU  vos  soins 

odieux  i 
Chacun  a  sts  vertus ,  ainsi,  ^u^il  4 

ses  pieux, 
,Dts  que  U  sort  nous  garde  un  su^bcçs- 

faworahU , 
Le  sceptre  absout  toujours  la  main 

la  plus  coupable  ; 
,Jl  fait  du  parricide  un  homme  gd* 

nireux.  i 
Le  crime  n'est  forfait  ^e  pouf  len 
f    tfiaùwtreuxm 

Ç'étoit  tout  h  la  fois  *de  l'atrocité 
et  du  galimathias  ;  et  il  faut  avouer 
ope'CréHctlon  met  trop  couvent 
dans  la  boUcie  de  ies  hër<xs ,  des 
lliaxiincs  détestables^  dignes  dé 
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Cartouche,  Ce  poète  travailla  pour 
le  théâtre  jusqu'à  la  fm  de  ses 
jours.  D  fit  représenter  Catilina 
en  1749 ,  à  72  ans.  D  y  avoit  si 
long-temps  qu'il,  avoit  promis 
cette  tragédie ,  que  le  public  s*é- 
crioit  quelquefois  avec  Cicéron  : 
Jusqu'à  quand  abuserez-^ous  ^ 
Catilina ,  de  notre  patience  ?  Cet 
ouvrage  annoncé,  comme  le  fruit 
dun  travail  de  vingt  années  , 
.  comme  un  chef-d'œuvre  sup^ 
rieur  à  tontes  les  tragédie^  de 
Voltaire ,  par  les  ennemis  de  ce 
dernier,  fut  applaudi  avec  trans-i 
port  dans  les  premières  reprfi-* 
sentations  ;  on  le  jugea  plus  sé^ 
vèrement  à  la  lecture.  Le  héros 
de  la  pièce  parut  un  colosse.  Ca^ 
tilina  est  trop  grand ,  et  les  au- 
tres personnages  trop  petits  5  tout 
est  impitoyablement  sacrifié  à  ce 
caractère  dominant.  Cicéron  est 
entièrement  éclipsé  :  il  perd  tout , 
jusqu'au  don  de  la  parole.  On  fi^t 
sur-tout  étonné  de  la  manière 
dont  ce  grahd  homme  est  avili. 
Cicéron  conseillant  à  sa  fille  de 
faire  l'amour  à  Catilina,  étoit, 
couvert  de  ridicule  d*im  bout  à 
l'autre  de  la  pièce.  Lorsque  l'au- 
teur récita  cet  endroit  à  l'aca*^ 
demie  dans  une  séance  ordinaire, 
il  s'apperçut  que  ses  auditeurs, 
qui  connoissoient  Cicéron  et  l'his- 
toire Romaine,  sçcouoient  la  tété. 
L'auteur  s'adressa  à  l'abbé  à'Oli-* 
vet ,  l'enthousiaste  de  Cicéron,: 
Je  vois  bien  ,  lui  dit— il ,  que  ceUt 
vous  déplaît,'^ Point  du  tout^ 
répondit  cet  académicien  ,  cet 
endroit  est  digne  du  reste,.  J'ai 
beaucoup  de  plaisir  à  voir  Cicéron 
le  complaisant  de  sa  fille,  Vofi 
•courtisane. *tiommée  Tulvie,  dér- 
guisée  en  nomme ,  étoit  encore 
une  étrange  indécence.  H  y  a  des 
défauts  de  conduite  essentiels  dans 
le  quatrième  atte  j  le  dénouemer^ 
est  étranglé.  L'auteur  avoit  craint 
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de  ne  pouvoir  renfermer  son  3|UJet 
en  moins  de  sept  actes  ;  il  n'^n 
a  pas  même  rempli  quatre.  La  ver- 
sification est  pleine  de  termes 
populaires  ,  de  phrases  barba^- 
res,  de  constructions  louches  ^  de 
tours  prosaïques.  On  trouve  au 
milieu  de  ces  imperfections  quel- 
ques vers  sublimes  ,  jamais  sijfi 
beaux  vers  de  suite  ;  quatre  ou 
cinq  portraits  dhpmmes  illustres  , 
dessinés  avec  force,  mais  sans 
coloris.— ^Crébilîon  fit  le  Trium^ 
Viral,  à  Fage  de  80  ans.  Un  de 
ses  amis  le  pressant  de  finir  cette 
'tragédie,  il  liù  àxX.  \  J' ai  encore 
'V enthousiasme  et  le  feu  de  mes 
jpremières  années.  Le  public  ne 
^igea  pas  de  même,  lorsqiie  la 
pièce  parut ,  précédée  d  une  Epître 
chagrine ,  dans  laquelle  il  se  plai- 
gnoit  de  la  pliis  horrible  cabale. 
11  y  a  quelquefois  des  cabales^ 
mais  quelle  intrigue  du  parterre 
jbn  des  loges,  peut  empêcher  le 
public  de  revenir  entendre  un 
cuvrage.,  s^îl  eii  est  content  ? 
Créhïtton. .  ne  vouloit  ni  qu'on 
s'opposât  à'  ses  succès,  ni  qu'on 
les  lui  assûjrât  par  des  .moyens 
■  avilissans.  Un  de  ses  amis  lui  de^ 
"maïidânf  des  billets  pour  la  pre- 
mière représentation  ^^fiaUlina,  : 
^Vous  savez  bien ,  Jui  ditr-il ,  fiue 
je  ne  veux  pas  qu'il  y  ait  personne 
'dans'  le  Partèfr'e ,  qui  se  croie 
àbligé  de  m*applaudir.  -^Aussi , 
lui  répondit  son  ami,  ce  n'est  pas 
pour  vous  (aire  applaudir  quç  je 
'VOUS  demande  ces  billets*  Soyez 
sûr  que  ceux  à  qui  je  les  donnerai, 
yeront  les  premiers  à  '  siffler  la 
'pièce  ;  si  'èlte  le  mérite, --^En  ce 
^'eas  ,  dit  Crébillon^  i^ous  en  aure:^» 
^— ^utre  les  ouvrages  dont  nous 
Vivons  parlé  ,'on  a  de  lui  quelque^ 
'Pièces  devers.  Le  ton  boursoufla 
'j  domine  5  mais  on  y  rencontre 
quelques  vers  heureux.  Le  génie 
de  Crébillon,  sembloit  avoir  été 
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confiné  ,  par  la  nature  daiw  I* 
^enre  terrible.  Vouloit-il  faire 
d'autres  vers ,  même  de  ceux  qu'o» 
se  permet  dans  la  société  ?  Il  étoit 
empoulé  ou  -plat,  Louis XV,  bien»^ 
faiteur  de  Crébillon,  et  pendant; 
sa  vie  et  après  sa  mort ,  lui  iit 
élever  un  tombeau.  Ce  monu-r 
ment  a  été  exécuté  en  marbre  par 
le  savant  ciseau  de  le  Moine  ^ 
dans  l'église  paroissiale  de  Saint- 
Gervais^  où  le  moderne  Eschyle 
a  été  inllimé.  Ses  Œuvres  ont  été 
imprimées  au  Louvre  ,  es  2  vol» 
in-4.*  On.  en  a  plusieurs  autres 
éditions  inférieures  :  la  première, 
en  a  vol. ,. grand  in— 12,  1.759  1 
l'autre,  de  1772,  en  3  vol.,  petit 
în— 12,  très— dégante  ;  une  troJH, 
sième,  de  .1785  ,  en  trois  voU 
in— 8.®,  avec  figures.  Desray  , .  li*t 
braire  à  Paris ,  eii  a  publié  un^ 
^utré  dan^  ces  derniers  temps., 
très-recherchée,  siu:  papier  véJin  t 
ornée  de.  belles  figures,  a  vol^ 
in-8J> 

IL  CRÉBILLON,  (Claude- 

Prosper  Jèlyot  de)  fils  du  prô^- 
cédent,  naquit  à  Paris  le  i'2  fé*^ 
vrier  1707,  et  y  est  mort  le-?» 
avril  1777,  à  70  ans.  SoW  pèr» 
s*ëtoit  Ait  rémarquer  par  liri'pîn^ 
ceau  mâle  et  vigoureux  \  le  fils 
brillai  par  les  grâces ,  la  légèreté, 
la  causticité  maligne  de  sa  ton-» 
versâtîon"  è*'.  de  ^s  '  écrits  ,  et 
pourroit  être  surnommé' lè ''^  P^- 
trorie  de  notre  nhtron'j^eomnî© 
son  père  en  eït  V Eschyle,' K\x%si 
Yehhê  Bdudot ,  qui  vivoitfamiw 
lièrement  avec  lui,'luTdrt  un 
Jèur-j  pour  repousser' quelques^ 
unes  de  ses  plaisanteries^  :  T/iw-» 
toi,.,.„  Tonrpère  étoit  ui\  er/tn^ 
hçmmei  tt^n'es,  toi,  qv,*un grande 
garçon^  «<  Crébillon  le  père,. dit 
d'Alcmber(,  peint  du'cyloris  Icj 
plus  noir  les  crimes  et  la'  mécKan»^ 
ceté  des  hommes*  Le  fils  a  trace  3^ 
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Hu. pinceau  le  plus  dëlicat  et  1« 
plus  vrai  ^  les  rafiinemens,  les 
nuances  et  jusqu'aux .  grâces  de 
nos  vices  ;  cette  légèreté  sédui- 
sante qui  rend  les  François  ce 
qu'on  appelle  aimables ,  et  ce  qui 
ne  signifie  pas  dignes  d^étre  aimés  ; 
cette  activité  inquiète,  qui  leur 
fait  éprouver  l'ennui  jusqu'au  sein 
du  plaisir  même  ;  cette  perversité 
de  principes,  déguisée,  et  comme 
adoucie  par  le  masqué  des  bien- 
séances; enfin ,  nos  mœurs,  tout 
à  la  fois  corrompues  et  frivoles, 
où  l'excès  de  la  dépravation  se 
Joint  à  Texcès  du  ridicule.  »  Ce 
parallèle  ,  qui  est  bien  fait , 
prouve  combien  est  absurde  le 
jugement  de  l'éditeur  de  LaJ^ 
ypcat/  qm.  dit  que  les  ï^oman? 
de  CrébiUon  sont  très-^intér^y 
sarif  ^  parce  que  tous  les  sentie 
meiu  Y  sont  puifsés  daas  un  e^ur 
sensiUe.  Ce  n'est  pas  assurément 
par-là  qu';Us  intéressent;  et  lau^ 
teur  pûnt  puis  quil  ne  sent. 
Nous  aputeroas  que  ses.  d^r-- 
niers  romans  xe  spnt .  aouvenifc 
que  de  fo^bles  opieis  des  .  pre- 
miers ;  que  dans  •:ous  ,  le  style 
prête  '  beaucoup  a  U  *  pèî^sur;e ,  iejf 
que  le  dessii>  est  préft^able  au  cô^ 
loris,  CréîdUon  n'eut  d'mtre- place 
que  celle  de  çei^seur  royfUfc  .TÇ 
Vécut  avec  son  1  père,  romn^ç 
avec,  un  ,aipi  et  un  ;frèrt,\Soi> 
Mariage  avec  une^Angloisa^  çie 
Créhillon  lé  père  napprVivoâ 
point,  ne  causa  entre.éuiç  qu^n^è 
mésintelligence  passagère,  les 
principaux  ouvrages  du  fils  sont: 
*•  Lettres  de  la  Marquise  Ja^ 
'Comte  de  Z^*^  i?^^^  *  v<)lumes 
in— 12,  n.  Tanzaï  et  Néaddmé^ 
1784,  a  vol.  in-^i2.  Ce. roman, 
plein  dTâllusidns  satiriques  et  sou-* 
ypnt  inintelligibles., ,  Ht  niettxç 
l'auteur  à  la  Bastille ,  et  fut  pluj 
couru  qu'il  ne  méritoit  'de'  l'être. 
jOn'ne  sait  à  quoi  tend  cef  0ih 
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vrage,  ni  quel  en  est  le  but  II 
y  a  d'ailleurs  dee  tableaux  trop 
libres ,  et  le  style  ofiîre  beaucoup 
de  phrases  longues  et  confuses. 
III.  Lies  Égaremens  du  cœur  et 
de  l'esprit,  17 36,  trois  partie» 
in— 1 2.  C'est  le  roman  le  plus  pi^ 
quant  de  CrêbUloru  Les  mœur^ 
aun  certain  monde  y  sont  peinte» 
avec  des  couleurs  vives  et  vraies. 
La  modestie  ne  tient  pas  toujour» 
le  pinceau ,  et  les  femmes  se 
plaignirent  dans  le  temps ,  de  ce 
que  l'auteur,  profondément  ins-" 
truit  des  déréglemens  du  cœur 
bunrain  et  s'en  exagérant  peut- 
"être  la  perversité ,  ne  croyoit  pas 
assez  à  la  vertu.  ÎV.Le  Sopha'^ 
'Conte  moral,  1745,  17499  2  vol. 
in— 12.  Ce  prétendu  conte  moral, 
qu'on  auroit  mieux  intitulé  :  Anti^ 
moral ,  est  une  galerie  de  por*^ 
traitfe,  souvent  licencieux,  de» 
femmes  de  tous  les  états.  On  ne 
sait  comment  M.  de  la  Bretonne 
a  pu  dire  r  «  qu'il  ne  connoissoit 
pas  de  traité  de  morale  ,  qui  vaille 
•îa  scène  entre  ZuUca,  Mazulim 
et  Nasses,  ».  Les  gens  de  bien 
«uroient  désiré  que  le  romancier 
eut  pliis  respecté  îa^  pudeur  ;  et 
les  gens  dé  gûûr,'<]iu'll  eût  mi» 
dans'  ce  'l*oman  plus  cFaction  et 
9e  "variété.  ^V.  'Lettres_  Athé-^ 
niemter ;  4' vol.  iii— 12  ,  1771» 
*  dont  on  peut  faire*  les  mêmes 
'éloges  e^'  les  mêmes  oritiquês  que 
de  ses  antres  ouvrages.  VI.  On  a 
encore  de  lui  :  Ah  !  'quel  rnnte  ! 
1764,  8  pafties,  in^ï2.  VIL  Le» 
'Heureux  Orphelins,  1704  ,  2  volf 
în-i2.  VlIIi  La  NuU  et  le  ma-» 
ment,  1755  ,.in^i2.  IX. Le  Ha^ 
sard  du  coin  du  feu  y  1 768 ,  in-i  2. 
X.  Lettres,  de  la  Duchesse  de  **% 
etc.,  1768,  2.V0I.  in-1.2.  Onlui 
attribué  les  Lettres  de  la  Mar- 
quise de  Pompadour ,  trois  pe- 
tites brocliures  iii-12;  mais  on 
doute  qu'elles  soient  de  lui.  C'est 
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une  espèce  de  roman  épistolaire , 
écrit  avec  légèreté  et  quelquefois 
avec  hardiesse  ;  mais  qui  n'ap- 
prend qtie  peu  de  particularités 
5ur  celle  dont  îl  porte  le  nom.  On 
a  recueilli  les  ULuvres  de  CrébiUon. 
filst  en  n  vol.  in— 13,  1779» 

CEEDI^  (Laiirenzo  di)  cé- 
lèbre peiojtre  de  JFlorence,  mort 
en  iS^o,  à  78  ans, -fut  grand 
imitateur  de  Léonard  de  Vinci, 
et  fit  de  5i  ^IIqs  cppies  de  sefe 
tableaux,  rq^i'on  les  distinguoit 
.  (diHîcUezneiit  ^^  origijQaux. 

.  CRÉECH,,  (Tliomas)  né  f 
Blanford  en  Angleterre  l'an  1 65gç 
cultiva  la  poésie  et  les  lettres ,  et 
ii*en  vécut  pas  moins  dans  l'indir 
feence.  Une  humeur  sombre  qu^ 
le  jetoit  dans  des  passions,  vipr 
lentes,  fit  le  malheur,  de  sa  vie^ 
et  occasionna  sa  mort.  Amoureu^: 
d'une  demoiselle  qui  ne  répondoit 
point  à  ses  feux ,  quoique  bien 
d'autres  evissent  i«i  facile  accès 
auprès  d'elle,  il  se  penc^it  de  dé- 
sespoir, sur  la  ^n  de  Juin  17009 
à  41  ans.  Qn  a  de  lui  plusieufa 
Traductions  :  L  Celle  de  Lucrèce, 
f  n  vers  apglois ,  iropximée  à  Oxr. 
fort  en  .i«83  ,  in-S.*^  H.  Une 
antre  eh  prbs^',,  ^^  n^çme  poète, 
avec,  des^ ^ipfees ,  préférable  MM 
première  :  la  meilleure  édition -est 
fle  Londres,  17 17,  in-rS.®  III.La 
l'^ersionàe  plusieurs  morceaux  de 
VThéocrite  ,  ai  Horace.»  jà'Oyideg 
de  JuvenaL 

CRELIJUS ,  (  Jean)  le  second 
apôtre  des  Unitaires  après  Socin, 
d'un  village  près  dé  Nuremberg , 
exerça  le  ministère  è  Cracovie , 
professa  la  théologîb  dans  Fécole 
de  cette  ville,  et  y  mourut  à  4a 
ans,  en  1632.  Ses  ouvrages  tien- 
nent le  second  rang  dans  ta  Jit- 
hliotkèque  des  Frères  Polonais, 
par  la  modération  du  style,  et  par 
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la  profondeur  captieuse  du  raî-* 
sonnement."  Les  principaux  sont,: 
L  lYaité  contre  la  Trinité  •$ 
Coude,  167.8,  in-i6:  il  a  été 
Tréfuté  par  le  P.  PéLmu  II.  Des 
Commentaires  sur  une  partie  du^ 
Nouveau  Testament,  III.  Des 
Écrits  de  Morale ,  danç  lesqijeîs 
il  permef  aux  maris  de  '  battre 
leurs  femmes.  Cette  décision  ré- 
volteroitv,  à  coup  sûr  nos  Franr 
çoises.  IV.  Une  Eép'onse  à  GrJ:)'^ 
tins ,  qui  avoit  écrit  contre  Favste 
Socin.  -^-11  y  a  eu  un  aii,trë 
Cr££lims,:{ Paul )  ïiuthérien 
d*Isîeb,  mort  en  1 675*  q.ui  a  écrit 
contre  les  Catholiques  et  lès  CaK 
yinistes. -r-Un  CREiifus,  clian- 
celîér  de  Saxe,  fut  condamné 
en  1591',  à  être  dééapité,"pouir 
îtvôir  tenté  d'introduire  le  Calyic* 
Tiisme  d^në  cette  contrée. 

CRÉlVfOïîlNÏ,  (César)  pro:^ 
fesseur  de  phik)Sopliie  à  Fbrrare 
et'  à  Padoue  ,  s'acquît  fimlT  d^ 
•f épntation ',  que  le§  princes  et 
les  rois  voulurent  avoir  son  pôr»:* 
t'ràitJ^Ses  tâlens  étoieht  obscurcis- 
par  de  grands  défauts ,  la  mé- 
chanceté, Teivie  ,  la  foiô-berie , 
îa  médiçàhcf  et  l'irréligion.' irétoît 
ïîé  à  CeritJ  dans  le  Bïodénois^ 
:èn  1 55o  {'  il  mourut  '  à  padoue , 
ide  îa  pe'jte ,  eil  i63o ,  à  8'o  an/.. 
S»és  pf'^iCipaitx  .'ouvragés  sont^ 
L  Ant^ta^e  Clorifavota  stpestre, 
Ferraie  VM59i;,'in-4.'*  .11»  J^ 
Nas^îrnento  di  Vehetia  ,  .Bet- 
garïe,  1^17 ,  in-12.  ïlî.  pe  Hjr^ 
sùt>aiLdUu,  i596,in-fol.IV.I)&, 
'€àUdo  înnalQ ,  1 626,  irf-4.** 'V.'Di 
Sénsibus  et  facultate  appetiLd'''^ 
1644 ,  in-4%  et. d'autres' ouvrages 
qui  ptouvejit  que  son  s\iml!rDÎe  se 
réduisoit  H  peud'artides.!!  cîtoyoit 
l'ame  matérielle  ',  capable  de  cor*- 
riptip'û,.  et  mortelle  ,  ainsi  que 
famé  deé  bï'utes ,  au  cas ,  disoit-» 
11  jpcAir  5Q  spver  car.  cette  re^ 
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friction  captieuse  ,    qu'il  fallut 
suivre  les  principes  d'Aristote. 

CRÉNIUS,  (Thomas)  de  la 
Marche  de  Brandebourg,  recteiir 
en  Hongrie  ,  correcteur  d'impri- 
merie à  Rotérdam  et  à  Leyde , 
itiounit  dans  cette  dernière  ville  y 
en  1728 ,  à  S9  ans,  après  avoir 
inondé  l'Europe  de  ses  compila- 
tions. Les  plus  utiles  sont  :  I.  (Son-  '• 
siUa  et  methodi  aurea  studio  rum 
optimè  iftstituendorum  ,   Roter- 
dam,  1632,  in— 4.°   Ce  volume 
fut  suivi  de  deux  autres ,  impri- 
més en  1696,  à  Leyde.  Le  pre- 
mier est  intitulé  :  De  Philologiâ, 
et  studlis   Ub^alis   doctrina.  Le 
S^ond  :  De  erudiliorie  compas 
randd,   Cest  une   collection   de 
préceptes  sur  la  manière  d'étu- 
dier les  différentes  science»  ren- 
fermées dans  ces  trois  livres.  Ses 
autres  ouvrages  sont  :  II.  Musœum 
J^hitologicitm ,  2  volumes  in— 1 2. 
ÏIL  Thesaurks  Librorum  Philo- 
logie orum  ,  2  vol.  in-8.**  ÏV.  De 
ftaribas  Uhranis ,  à  Leyde,  170$, 
in-i  2.  V.  FascicuU  Dissertation 
Hum    Philologo  —  Historicarum  , 
S  vol.  in— 12.  VL  Dissertationes 
PhUologicœ  t  2  volumes  in- 12. 
YIL  Commentationes  m  varias 
Juctorcs,  3  voL  in»  12. 

CRENNE,.  (Élisènede)  sa- 
vante de  Picardie,  dans  le  i6* 
siècle  ,  dédia  à  François  I,  k$ 
quatre  premiers  livres  de  Y  Enéide 
qu'elle  avoit  traduits.  On  a  en- 
core d'elle  im  petit  ouvrage  inti- 
tulé :  Des  Angoisses  douloureuses 
qui  procèdent  d'Amour.  L'au^ 
teur  parut  les  avoir  vivement 
éprouvées. 


CRÈ 


Si 


Œdipe ,  auquel  il  céda  le  fleeptre^ 
s'étant  retiré  à  Athènes  ^  il  le  re^ 
prit  encore ,  et  se  signala  par  dcâ 
cruautés.  Il  fit  moiurir  Argie  et 
Antigoiie  ,  cpUe-ci  pour  avoir 
(*nséveli  ses  frères,  et  l'autre  son, 
époux.  Los  dames  Thébaines  por-i 
tirent  Thésée  à  lui  déclarer  la 
guerre;  et  ce  héros  lui  ravit  la 
couronne  et  la  vie,  l'an  i25o 
avant  J.  C.  — Il  ne  faut  pas  le* 
confondre  avec  Créon  ,  roi  de 
Gorinthe,  qui  reçut  à  sa  cour 
Jason ,  et  l'accepta  pour  gendre  , 
quand  il  se  fut  dégoûté  de  Médée. 
Celle-ci  •  pour  se  venger ,  mit  le 
feu  eu  palais  de  Créon,  qui  y 
périt  avec  toute  *sa  ftmiille. 

CRÉOrniLE  ,  ancien  poète 
de  risle  de  Saraos,  fut,  dit— on ^i 
le  maître  di  Homère  ^  qui  célébra 
Ses  vertus  et  sur— tout  son  hospi-i 
tialité  dans  ma  poëme  qui  s'esC 
perdu. 

CRÉPÏN  «r  Crépiniew, 

(  Saints  )  étoifrnt  deux  frères  très- 
attachés  an  Christianisme ,  qui 
quittèpent  Rome  pour  venir  l'an- 
noncer dans  1<3S  Gaules.  Ds  s'ar- 
rêtèrent à  Soifisons ,  oii ,  quoique 
d'une  famille  distinguée,  ils  exer*^ 
cèrent  le  métier  de  Cordonniers , 
pour  pouvoir  répandre  plus  faci-t 
lement ,  à  la  faveur  de  leur  pro-t 
fession ,  la  lumière  de  l'Évangile, 
On  les  dénonça  à  Tempercur 
MdXimien^Hercule ,  qui  les  re^ 
mît  entre  les  mains  du  préfet 
des  Gaules,  nomihé  Bictiovare  ou 
Biciius^Varus,  Ce  préfet  n'ayant 
pu  ébranler  la  foi  des  deux  frères  , 
il  leur  fit  trancher  la  tète  vers 
Tan  287.  L'intérêt  de  la  vérité 


,  CRÉON,  roi  de  Thèbes  en 
!$éotie,  frère  de  Jocaste»  s'em^ 
para,  du  gouvernement  9  après  la 
mort  de  Laïus  ,  mari  de  sa  sooui'* 


nous  force  à  dire  ,  d'après  le 
Père  Longueval  ,  que  quoique 
leur  martyre  soit  constant ,  lea 
actes  qui  en  rapportent  les  cir- 
coostancefij  et  qui  leur  donnent 
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la  profession  de  Cordonnier,  sont 
^ssez  incett^s.' 

'  CRÉPrrUS,  (Mythol.)  Di^ 
vinité  ridicule  'des  anciens  Ègyp-« 
tiens.  On  la  représentoit  sous  la 
figure  d'un  petit  enfant  accroupi, 
^ui  sembloit  se  presser  pour 
donner  plus  de  liberté  aux  vents 
intérieurs  qui  l'incommodoient. 

L  CRÉQUI,  (Charles  de) 
prince  de  Foix,  gouverneur  du 
Dauphiné,  pair  et  maréchal  de 
France ,  étoit  devenu  duc  de 
LesiUguières ,  par  son  mariage- 
avec  Magdelcine  et  Françoise  de 
Bonne,  filles  du  fameux  duc  de 
IjCsdiguières ,  c^xû  épousa  suc-- 
cèssivement.  Il  se  distingua  daiis 
toutes  les  occasions  ,  depuis  le 
aîége  de  Laon  ,  en  1394. ,  jusqu'à 
sa  mort.  Son  duel  contre  Don 
Philippin  ,  bâtard  de  Savoie  ,  ^ 
servit  beaucoup  à  répandre  son 
nom.  La  querelle  vint  d'une 
écharpe.  Créqui  ayant  emporté 
im  fort  sur  les  troupes  du  duc 
de  Savoie,  Don  Philippin,  pressé 
de  se  retirer,  changea  son  habit 
pour  celui  d'un  simple  soldat , 
^ans  faire  attention  qu'il  laissoit 
une  be}le  écharpe ,  devenue  le 
partage  d'un  homme  du  régiment 
de  Créqui,  Le  lendemain  ,  un 
trompette  des  troupes  de  Savoie  9 
yint  demander  les  morts  :  Créquile 
chargea  de  dire  à  Don  Philippin^, 
qu'il  fut  plus  soigneux  à  l'avenir 
de  conserver  les  faveurs  des  dames. 
Ce  reproche  irrita  Don  Philippin  , 
qui  lui  envoya  un  cartel.  Le  Fran- 
•çois  porta  par  terre  le  Savoyard 
d'un  coup  d'épée,  lui  donna  la  vie, 
et  un  chirurgien  pour  le  panser» 
On  fit  courir  le  bruit,  que  Créqui 
a'étoit  vanté  d'avoir  eu  du  sang  de 
Savoie.  Don  Philippin,  indigné 
contre  le  duc,  l'envoya  appeler 
une  seconde  fois.  Le  bâtard  de 
Savoie^  ne  fut  pas  plus  heureiuc 
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qtte  la  première  :  il  laissa  «la.  via 
près  du  Rhône  en  1 59g.  Depuis 
ce  combat,  Créqui  né  cessa  de 
se  signaler.  H  reçut  le  bâton  de 
maréchal  de  France  en  162Z  , 
secourut  Ast  et  Verrue  contre 
lés  Espagnols ,  prit  Pignerol  et  la 
Maurienne  en  i63o  ,  défit  les 
troupes  d'Espagne  au  combat  du 
Tésin  en  1 63 6,  et  fut  tué  d'un 
coup  de  canon  au  siège  de  Brème 
éh  1 638 ,  âgé  d'environ  60  ans  > 
comme  il  se  rangeoit  près  d'un 
gros  arbre  pour  pointer  ses  lu-« 
nettes.  On  fit  ce  disque  sur  sa 
rtiortf 

Qui  fuit  cloquil  fiumtn ,  quiflumen 
in  armis,  , 

Ad  flumcn,  Mards  fluminc ,  clarus 

obii. 
On  y  fait  allusion  à  son  élo- 
quence ,  qui  étoit  très— persua-. 
sive,  et  qu'il  rendoit  plus  efficace 
encore  par  sa  politesse  et  sa  ma-« 
gnilicence.  Il  fit  éclater  ces  qua- 
lités à  Rome ,  où  le  roi  l'envoya 
ambassadeur  extraordinaire  au^« 
près  du  pape  Urbain  VIII  en 
1 633.  Son  vrai  nom  étoitBlanche^ 
fort,  La  branche  aînée  de  Créqui 
fut  éteinte  dans  Antoine  de  Cré*^ 
qui,  cardinal,. évoque  d'Amiens, 
mort  en  ^574,  h  43  ans.  Ce  prélat 
héritier  de  ses.  frères  ,.  laissa  toua. 
ses  biens  à  Antoine  de  Blanche-^ 
fort ,  'fils  de  sa  sasui  Marie  de 
Créqui,  Charles  de  Créqui  eut* 
denx  ïls ,  FrançOis-^Emmanuel , 
qui  épousa  la  fameuse  duchesse 
de  Lesdiguières  ;  et  Charles  due 
Ae  Créqui,  mort  en  1687,  efi 
dont  le  fils  mourut  en  1711, 
sans  laisser  des  enfans.  Mais  il 
existe  des  branches  collatérale» 
des  véritables  Créqui  en  Artois. 

IL  CRÉQUI,  (François  de) 
arrière-petit-fils  du  précédent  , 
maréchal  de  France  en  1668,  futf 
défait  mal^é  dss  prodiges  de  va^i 
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leur  en  I  Sy  5 ,  près  de  Consarbrick, 
9ttr  la  Sare.  C  etoit  un  homme , 
dit  foliaire  s  rfun  courage  entrer 
prenant,  capable  des  actions  leâ 
plus    belles    et  les   plus    témé- 
raires,  dangereux  à  sa  patrie  àii-i 
tant  qu'aux  ennemis.  Échappé  à 
peine  ,  lui  quatrième,  au  combat 
de  Coiisarbrick,  il  courut  à  traversr 
de  nouveaux  périls  se  jeter  dans 
Trêves.  Il  aima  mieux  être  pris 
à  discrétion  ,  que  de  capituler.  Il 
fut  fait  prisonnier  de  Charles  IV; 
duc  de  Lorraine ,  par  la  trahison 
insigne  d'un  nommé  Bois^our^ 
dan  »   qui  fit   la  capitulation   à 
linsçndu  maréchal.  Les  deuxcam** 
pagnes  de  1677  et  1678,  montré-* 
rent  en  lui  des  tâlens  supérieiii's. 
n  ferma  l'entrée  de  la  Lorraine 
au  duc  Charles  K,  le  battit  à 
Kochersberg  en  Alsace  ;  prit  Fri- 
bourg  à  sa  vue ,  passa  la  rivière 
de  Kins  en  sa  présence,  le  pour- 
suivit vers  Offembourg,  le  char-^ 
gea  dans  sa  retraite  j  et  ayant  9 
immédiatement  après,   emporté 
le  fort  de  Kell  l'épée  à  la  main  , 
il  alla  brûler  le  pont  de  Stras- 
bourg. En  1684  il  prit  Liixem»^ 
bourg,  et  mourut  trois  ans  après, 
le  quatre  février  1687,  à  63  ans, 
avec  la  réputation  d'un  homme 
qui  eut  pu  remplacer  le  maréchal. 
ie  Turenne,  lorsque  l'âge  auroit 
modéré  le  feu  de  son  courage. 
Le  maréchal  de  Créqui  étoit  g^ 
néral  des  galères   depuis   166 1.* 
Le  grand  Condé  n'aimoit  pas  ce' 
capitaine  ;  cependant ,  après  Tâf— 
iaire  de  Consarbrick,  il  ne  put 
s*empècher  de  dire  à  Lmiis  XIV  : 
StRE  ,  Votre  l\ïajeté  vient  d'ac--* 
quérir  le  plus  grand  homme  de 
guerre  qu'elle  ait  eu.   Créqui  ne 
]aïssadiArmande  de  Saintr-Gelais , 
ion  épouse,  qu'ime  fille  mariée 
a  Charles  Holland  de  la   Tre>^ 
moille,  duc  de  Thoâars.  Yoye» 
I   Âi*XASi99sYJletlà9M^ 
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CRÊS,  (  Mythol.)  fils  de  Ju^,\  ' 
piter ,  régna  ïiprès  3on  père  sur 
la  Crète ,  et  donna  son  npm  à 
cette  isle  ,'oii  la  plupart  des  dieux^  ' 
et  des  déesses  aVoient  pris  nais- 
sance ,  et  qui  étoit  célèbre  par 
sa  fertilité  et  ses  ceiït  villes ,  les 
lois  de  Minos ,  son  labyrinte ,  et 
les  cérémonies  des  Curetés  et  des 
Corybantes. 

CRESCENS,  philosophe  Cy- 
nique vers  l'an  1 54  de  J.  C ,  se 
rendit  infâme  par  ses  débauches,' 
et  par  ses  calomnies  contre  le9 
Chrétiens»  D  excita  Marc-Aurèlç 
à  les  persécuter.  C'est  contre  lui 
que  St,  Justin  écrivit  sa  second» 
Apologie ,  et  Crescens  pour  tout^- 
réponse  le  dénonça  *et  le  fit 
mourir. 

CRESCENTHS,  (Pierre  de) 
natif  de  Boulogne,  voyagea  pen- 
dant 3o  ans  ,  exerçant  la  pro- 
fession d'avocat  pouf  se  dérober 
aux  troubles  de  sa  patrie.  A  fàge 
de  7p  ans  il  revint  pour  s'occupetf 
d'un  Ouvrage  sur  l'agriculture , 
qu'il  dédia  à  Charles  II j  roi  de 
Sicile ,  qui  mourut  en  1 3 08.  Il  est 
intitulé  :  Opits  ruralium  commo^^ 
darum.  B  y  en  a  deux  éditions' 
rares  :  à  Louvain  1474  :  et  Flo- 
rence 1481 ,'  in-fol.  fl  se  trouve 
aussi  dans  Rei  rusticœ  Scriptores 
de  Gesner,  Leipzig,  173 5,  2V0IJ 
in— 4.°  On  en  a  une  Traductiom 
françoise  5»Paris ,  i486,  in— foL* 
H  y  en  a  une  italienne  ,  Florence  • 
x6o5,in-4.^  ■      '^ 

CRESCÉNTIÙS  NuMAN^' 
T I A  N  u  s ,  patrice  Romain ,  s'em<« 
para  du  château St-Ange  vers  985  ,c 
et  exerça  dans  Rome  des  cruauiM 
tés  inouies.  Ses  crimes  ne  demen«* 
rèrent  pas  impunis  ;  l'empereui: 
Otbon  IZJ  lui  .fit  trancher  la  tète. 

CRESCIMBENI,   (Jean^' * 
Marie)  naquit  à  Macsrata,  ca^i 
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pitale  de  la  Marche  (fAncone, 
en  1 663.  Ses  talens  pour  la  poésie 
et  l'éloquence  se  développèrent 
de  bonne  heure.  Ses  vers  eurent 
d'abord  un  goût  d  enflure  et  de 
pointe;  mais  le  séjour  de  Rome, 
et  la  lecture  des  meilleurs  poëtes 
Italiens ,  le  ramenèrent  à  la  na-» 
ture.  Non-seulement  il  changea 
lui-même  de  style,  mais  il  en- 
treprit de  combattre  le  mauvais 
goût,  et  de  donner  des  règles 
du  bon.  Ce  fut  en  partie  par  ce 
motif,  qu'il  travailla  à  l'établis^ 
«ement  d'une  nouvelle  académie, 
sous  le  nom  à'Arcadie,  Les  mem- 
bres de  cette  compagnie  ne  furent 
d'abord  ^u'au  nombre  de  qua- 
torze; mais  il  augmenta  depuis. 
Us  s'appellèrent  les  Bergers  d'Ar^^ 
cadie  »  et  prirent  chacun  le  nom 
d'un  berger ,  et  celui  de  quelque 
lieu  de  l'ancien  royaume  d'Ar*- 
cadie.  Le  fondateur  de  cette  so- 
ciété en  fut  nommé  directeur  en 
,1690.  Fendant  38  ans  qu'il  con*- 
serva  ce  poste,  îl  déclara  la  guerre 
sans  ménagement   à  ces    pom- 

Eeuses  extravagances ,  à  ces  faux 
rillans ,  à  ces  cunquans  que  les 
Italiens  avoient  pris  si  long-temps 
pour  de  l'or.  Crescimbeni  mourut 
en  lyaS^'à  64  ans,  chanoine  de 
Ste-Marie  in  CosmetUrts  membre 
de  la  plupart  des  académies  d'I- 
talie ,  et  de  celle  des  Curieux  de 
ta  Nature  en  Allemag|;e.  Durant 
sa  dernière  maladie,  il  £t  les 
Yœux  simples  des  Jésuites.  Cres»^ 
cimbeni  étoit  un  petit  homme 
maigre  ,  d'une  voix  cassée  et 
vauque,  et  dont  la -figure  n'an- 
nonçoit  pas  le  génie.  Mais  des 
manières  engageantes,  et  une  dou- 
ceur extrême,  malgré  son  tempé- 
rament bilieux  ,  lui  gagnoient 
tous  les  cœurs.  Parmi  le  grand 
•  nombre  d'ouvrages  en  vers  et  en 
prose  dont  il  a  enrichi  sa  patrie  ^ 
on  ne  citera  que  les  principaux  ; 
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I  Histoire  de  ta  Poésie  ttalleriiléi 
fort  estimée,  et  réimprimée  etk 
lySi  à  Venise,  en  7  voL  in-4.* 
Cette  Histoire  est  accompagnée; 
d'un  commentaire  semé  d'aneo* 
dotes  ^  non-seulement  suf'  la  vie 
des  anciens  poètes  Italiens ,  mais 
encore  sur  celle  des  anciens  poètes 
Prov^içaux,  pères  des  Italiens* 

II  y  a  quelques  inexactitudes  9 
comme  dans  tous  les  ouvrages  de 
ce  genre.  U.  La  Vie  du  cardinal 
de  Tournon,  in-4.0  III.  VHis^ 
toire  de  l'Académie  des  Arcades, 
et  la  Vie  des  plus  illustres  Arca^ 
diens ,  1 708 ,  7  vol.  in-4.^  IV.  Un 
Becueilde  leurs  Poésies  Latines, 
en  9  vol.  in-8.®  V.  Becueil  de 
Poésies  àVhonneur  de  Clément  XI, 
in-4.**  VI.  Une  version  en  vers  itft* 
liens  des  Fables  de  BernardBaldi, 
Home,  170»,  in— lî-Vn.-^^r^g'^ 
de  la  Vie  de  la  S  te  Vierge,  en 
italien.  VIH  Plusieiurs  Vies  par-» 
ticulières,  etc.  etc^ 

CRESCONIUS,  évêquo 
d'Afrique,  sur  la  fin  du  7*  siècle, 
est  auteur  d'une  Collection  de 
Canons»  On  la  trouve  dans  le| 
Bibliothèque  du  Droit-^Canon  g 
donnée  au  public  par  Voel  et 
Justel  en  1661,  2  vol.  in-folio. 
Ce  recueil  est  une  preuve  do 
l'érudition  de  l'auteur. 

CRESPET,  (Pierre)  religieux 
Célestin,  né  à  Sens  en  i543, 
mourut  k  5i  ans  en  1694,  après 
avoir  refusé  un  évêché  que  Gré^ 
goire  XLV  vouloit  lui  donner. 
On  a  de  lui  :  Summa  CathoUcat 
Fidei,  Lyon,  1598,  in-fol.;  Le 
Jardin  de  plaisir  et  récréatioth 
spirituelle,  1602,  in-8**;  et  d'an- 
tres, ouvrages  dans  lesquels  il  y 
plus  d'érudition  que  de  critique. 
On  lui  attribue  encore  un  ou-» 
vrage  .singulier ,  publié  en  1 590  , 
sous  ce. titre  :  Delà  Haine  récim 
promue  de  l'homme  et  du  diable, 

CIŒSPHOî^TE^ 
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'  CRESPHONTE ,  rentra  avea 
«es  doux  frèreà  ,  Arislodème  et 
Témène ,  dans  le  Péloponnèse  , 
huit  ans  après  la  prise  de  Troie, 
se  ùt  roi  de  la  Messénie,  et  y 
«levint  la  tige  des  HéracUdei% 

CRESPI,  (Joseph-Marie) 
élève  de  Cignani,  né  à  Bologne 
en  i665,  mort  dans  la  même 
viDe  en  1747 ,  se  forma  sur  les 
ouvrages  du  Barocke ,  du  Titien, 
de  Paul  Véronèse,  tJne  imagi- 
nation vive  et  riante  répandoit 
des  charmes  sur  ses  tableaux  et  sur 
aes  discours.  Les  grands  recher-* 
choient  sa  conversation ,  les  ar-^ 
tîstes  ses  ouvrages.  Ses  figures  sont 
lumineuses  et  saûlantes,  s^  ca- 
ractères frappans  et  variés,  sOn 
dessin  correct. 

CRESPIN,  roy,CaipiN  <St) 
€t  Caispm, 

CRESSÎ,  Voyez  Garlandb  et 

MONTLHÉRK 

CRESSY,  (Sérénus)  Béné- 
^ctin  Anglois ,  a  publié  une  Vie 
de  St.  Julien,  premier  évé<|ue  du 
Mans,  «t  une  Histoire  ecclésias-* 
tique  d'Angleterre,  qui  n'est  pas 
«ans  mérite»  Cressy  est  mort  à 
Ja  fin  du  17*  siècle» 

CREST,  (la  Bergère  de)  C'est 
aous  ce  nom  qu'est  connue ,  dans 
rhistoîr^  des  délitées  des  hommes , 
une  visionnaire  nommée  Isaheau 
Vincent,  fille  d'un  cardeur  de  laine 
du  diocèse  de  Die.  Elle  apprit  le 
rôle  de  prophétesse ,  en  gardant 
les  molitons  d'un  laboureur  son 
parrain.  Un*^  homme  inconnu  la 
dressa  à  ce  manège.  Elle  fit  ses 
premiers  essaii  dans  des  maisons 
obscures ,  ôîi  elle  préchoit  et  pro- 
phétisoit  à  son  aise.  Rome  étoit , 
selon  elle,  une  Babylone,  et  la 
messe  une  idolâtrie.  Les  Calvi- 
uiites  cridîent  par-tout  au  mi^ 

Tome  ir. 


racle.  Ijb  ministre  Jurieu,  qui 
avoit  adopté  tant  d'autres  extra-^ 
vagances,  ne  manqua  pas  de  sm 
déclarer  pour  celle-ci.  Là  ber-» 
gère,  animée  par  sa  réputation , 
prophétisa  plus  que  jamais ,  mè^ 
tant  à  son  galimathias  des  passages 
dis  rÊcriture,  des  lambeaux  d« 
sermons,  de  mauvaises  plaisan-i' 
*teries  contre  le  piçe.  &n  en^ 
thousiasme  fit  quelques  proses 
lytes ,  et  en  auroit  fait  davantage^ 
si  l'intendant  du  Dauphiné  ne  l'eût 
fait  arrêter.  Conduite  à  l'h^ital-* 
général  de  Grenoble  ,  elle  revint 
de  sei  égaremens  ,  et  fmit  par. 
une  mort  édifiante  ,  vers  la  fin 
du  dernier  siècle. 

CRESTE,  (Jeannte)  célèbre 
Lyonnoise  ,  mérita  avec  sa  com- 
patriote Foula  ,  les  hommages 
des  grands  et  des  poètes  dti 
1 6*  siècle.  Ceux— ci  disoient  qu'on 
accouroit  de  toutes  parts  pour 
voir  les  plus  belles  des  belles  , 
et  qu'on  ne  savoit  qu'admfrer  le 
plus ,  de  leur  esprit  ou  de  leur 
beautéw 

CRÊSUS ,  Voyez  Crœsus. 

CRÉTÉ,  (Mythol.)  fils  dr 
Minos  et  de  Pasiplméy.  Ayant 
consulté  l'oracle  sur  sa  destinée  ^ 
il  apprit  qu'il  seroit  tué  par  soy' 
fils  Alihemène.  Ce  jeune  prince , 
instruit  du  malheur  qui  menaçbit 
son  père ,  tue  mie  de  ses  sœurs' 
que  Mercure  avoit  outragée  ^ 
marie  Us  autres  à  des  princes 
étrangers ,  et  se  bannit  de  •  sa 
patrie.  Crété  sembloit  être  en 
sûreté  :  mais  ne  pouvant  vivre 
sans  son  fils,  il  équipa  une 
flotte ,  et  Taîla  chercher*!  M  aborda 
à  Rhodes,  oii  AUhemène  étoit» 
Les  habitants  prirent  les  armes 
pour  s'opposer  k  Crété  t  croyant 
que  c  étoit  un  ennemi  qui  venoit 
l^  surprendre.  MthertUne»  daiu 
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le  combat  ,  dçcocha  uns  Aèclie 
à  son  père  :  ce  malheureux  prince 
en  mourut^ avec  le  chagrin  ne  voir 
raccomplissertent  de  loracle;  câr^ 
son  fils  s'approchant  pour  le  dé- 
pouiîler ,  Us  se  reconnurent.  Al-* 
ihemène  obtint  des  Dieux  qvtt  la 
^erre  s'çntr  ouvril  pour  l'engtouti* 
«ur-le-champ. 

•  CRETE-NET,  (Jacqnés)  cbi- 
furgieh,  natif  dé  Champlite  en 
Bourgogrté ,  eitra  dans  l'état  ec- 
désiastîqii'e,  après  avoir  perdu  sa 
ftmme;  Secondé  par  le  prince  de 
ÉonU  et  le  marquis  de  CoUgni^ 
i!  avoit  déjà  institué  les  Prêtres- 
ittissionnaire»  de  Saint-^oseph  d& 
Lyon.  Uarchevêque  de  cette  ville , 
faeké  qu'un  chinirgien  se  mélàt 
de  gouverner  des  prêtres ,  Tavoit 
excommunié.  Mais  étant  ensuite 
informé  du  mérita  de  l'institu-. 
tpur  9  il  le  favorisa ,  ainsi  que  ses 
Ôiâciple8.L''abbé  Creienet  mourut 
le  3  septembre  1666 ,  à  63  aB3> 
4vec  oae  grande  réputation  de 
vertu.  On  a  sa  Vie  écrite  par 
M.  drame.  Sa  congrégation ,  con- 
sacrée aux  missions  et,k  l'éducation 
des  ecclésiastiques  dans  les  sémi- 
mires  ^  fut  peu  répandite. 

CRÉTHÊIS  ,  (Mythol.) 
Ifcmme  CtAcaste  roi  de  Tbessaîie , 
<i!>nçat  urte  violente  passion  pour 
Pelée.  Ce  jeu'he  prince  étant  in- 
«tensibîe  à  ses  feux  ,  elle  persuada 
au  roi  son  époux,  qu'il  avoit 
tfenté  de  la  corrompre.  AcasU  ir- 
rité exposa  Péîée  aux  Centaures  ; 
mais  il  retourna  vainqueur  5  après 
avoir  tué  de  sa  main ,  et  soii  ac- 
cusatrice et  son  juge* 

ÇHÉTHÉUS,  (Mythoî.>p?fe 
itÈson  tît  aïeul  de  Jawri ,  fonda 
k  viHe  dloâchos  en  Theësalie, 
et  en  fit  la  capitale  de  ses  états. 
I>émodiee  ma  époufee  ,  accusa 
JbiMiecMnl  le  j<ïtui»  F/tryjots^  d'«n 
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Toir  voiilu  la  séduire  ;  Cré^thm 
voulut  aussitôt  le  faire  périr  , 
mais  ce  prince  ie  sauva  avec  sa 
sœur  HeUé* 

CRÉTIN,  (Guillaume  Dtr 
BotSi  dit)  ckantre  de  là  iSaînte-.^ 
Cbapeile  de  Paris,  trésorier  d& 
celle  de  Vincennes,  Ckronimieur, 
ce^t-4-dire  ,  historien  du  roi 
aous  Charles  VIII,  Louis  XII 
et  François  I,  monrut  Tan  i525. 
S  étoit  originaire  de  Lyon,  014 
des  environs  de  cette  ville ,  et 
non  de  Paris,  comme  le  dit  l'abbé 
ÇoujeU  Clément  Marot  l'appelle 
le  Souverain  PoëLe  François  s 
mais  le  poète  souverain  ne  serolfr 
à  présent  sur  notre  Parnasse ,  que 
parmi  les  esclaves  des  Muses.  Se»» 
productions,  réimprimées  à  Paris^ 
en  1724,  in-i2  ,  offrent  trop 
de  jeux  de  mots  ,  de  pointes  et 
d'équivoques ,  comme  Ta  remar** 
qud  Rabelais  dan»  son  Panta'-t 
gruel^  oîi  Crétin  paroit  sous  \m 
nom  de  vieux  RominagroMs.  Ce- 
gout  insipide  de  plats  jeux  de 
mots,  a  reparti  depuis  peu  sous  le 
nom  dfe  calembours.  Le  siècle 
de^rnier  ne  vit-il  pas  renaître  e» 
France ,  sous  le  nom  de  Turlu^ 
pins  ,  les  bizarreries  dti  vieux 
Crétin  ?  Dans  teS  phis  beaux- 
fours^  des  lettres  et  de  la  poli-^ 
tessè ,  sous  le  règne  de  Lquis  XI V^ 
la  cour  en  fut  infectée  ,  et  d'Ar^ 
magnac,  grand  écuyer  de  France, 
ayant  demandé  à  Henri-Jules , 
prince  de  Condé,  pourquoi  l'o» 
disoit  Çuet-à-Pan  ,  et  non  pa» 
Ouet-à^VInàe  ?  —  «  Par  la  méme-> 
raison,  lui  répondit  h  prince^ 
qu'on  dit  que  M»  d'ARJVLVCNAC  e^ 
wi  Tuflupin ,  et  not^pas  un  ïwr- 
luchône.  »  L'abbi>  Ooujets  dans 
le  dixième  tome  de  sa  BibliO'* 
thèque ,  a  donné  un  long  articW 
sur  Crétin  et  sur  ses  ouvi"3ges. 
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;  CftèVECCÊtJR,  (Phaîppe 
'de)  sieur  «fEsquerdes ,  maréchal  de 
France  9  d'une  famille  ancienne  , 
étoit  fils  db  Jacques  de  Crèvecœur, 
ambassadeur  duduc  de  Bûur]^g7ie 
•auprès  du  roi  d'Angleterre,  mort 
«n  1 44 1 .  Philippe  s'attacha  d'abord 
au  duc  de  Bourgogne,  CharUf  le 
Téméraire,  et  se  signala  à  la  ba- 
taille de  Montlhéri  en  1 4  6  5.  Après 
la  mort  de  ce  prince ,  son  bien** 
.faiteur  ,  au  lieu  dé  demeurer  È» 
délie  à  sa  fille ,  il  se  vendit  à 
IjouU  XI ,  et  -lui  fut  fort  utile. 
Il  surprit  Soint-Ouier  avec  six 
cents  hommes  seukment ,  se  ren- 
dit maître  de  Térouane ,  et  fit 
prisonniers  les  comtes  d'Égmont 
et  de  Nassau.  Charles  VIII  le 
menoit  k  la  conquête  du  royaume 
de  Naples ,  lorsque  la  mort  l'en- 
feva  à  l'Àrbresle  près  de  Lyon  y 
en  1494,  sans  postérité.  Grand 
capitaine  et  habile  négociateur , 
il  mérita  que  Louis  XI  le  recom-« 
mandat  en  mourant  au  Dauphin 
son  fd^  9  comme  un  homme  éga-< 
lement  sage  et  vaillant.  Ce  der- 
nier prinlce  ordonna  que,  lors- 
qu'on tran^orteroit  son  corps  à 
.Boulogne  9  où  il  est  enterré  ,  on 
•lui^rendroit  les  mêmes  honneurs 
qu'il  celui  d'un  roi  de  France»  Le 
maréchal  de  Crèveccemr  avoit  une 
ei  gr»idé  antipathie  pour  les 
An^ots  9  fiiil  disoit  quelques- 
fois  :  Je  consenHrois  de  passer 
maaa  ou  deux  eit  enfer ,  pourvu  . 
que  je  pusseUs  efiasser  de  Calais, 

CREVEL  5  (  Jacques  )  aT^ocat , 
membre  de  l'acad^émie  royale  des 
belles— lettres  de  Caen ,  naquit 
lan  1651  à  Ifs  près  de  cette 
yille.  "Une  élocution  aisée  ,  un 
esprit  vif  et  pénétrant ,  et  d'ex- 
cellentes études ,  le  firent  bientôt 
distinguer  dans  le  barreau.  Au'x 
«xercice«  de  son  état,  il  joignit 
la  place  dft'prbfcsiè^  royal  â| 
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"^roit  François  dans  Tuniversité 
de  Caen,  qui  le  nomma  recteiur. 
en  1721.  Son  rectorat  est  remar-» 
quable  par  la  réparation  éclatanta 
des  Jésuites  envers  cette  univer-M 
site  y  qu'ils  avoient  outragée  dans 
une  de  leurs  Pièces  de  théâtre 
C'est  à  lui  qu'elle  doit  aussi  la 
rétablissement  des  processions  s<h 
lênnelles  qu'on  a  coutume  de  fairst 
dan^  les  occasions  d'éclaL  L'ar-« 
deur  de  son  zèle  pour  le  bieit 
public  lui  attira  quelques  afiTaires  ;; 
mais  ses  talens  et  sa  probité  lujc 
gagnèrent  une  confiance  générale- 
U  mérita  aussi  la  bienveUlance  da 
l'illustre  d'Asfuesseau ,  et  mourut 
le  23  décembre  1764,  à  72  ans,^ 
avec  la  réputation  de  citoyen  trèsn 
jaloux  de  l'ordre^  et  d'ami  fidcUoit 
On  a  de  lui  quelques  Odes  tU 
Poésies  latines  et  françoises ,  et) 
plusieurs  Mémoires  intéressans» 

CRÈVIER,  (Jean-Baptista^ 
Louis)  né  à  Paris  en  x^gS,  d'ua 
Ouvrier  imprimeur,  fit  ses  étudep 
avec  disitinction  sous  le  célébra 
RolUn,  et  devint  professeur  d# 
rhétorique  au  collège  de  Beau»< 
vais;  Après  la  mort  de  son  illustra 
maître ,  il  se  chargea -de  la  con^ 
tinuaftion  de  Y  Histoire  Ftomaine^ 
donjb  il  donna  huit  volumes.  Il  puH. 
blia  ensuite  divers  autres  ouvr»*: 
ges,  jusqu'à  sa  mort.  B  termina  sfi 
carrière  à  Paris  le  i®^  décembre 
1765, à  73  ans.  Cet  écrivfdn  étoit 
recommandable  par  ses  vertus  s 
il  formoit  ses  disciples  à  la  relira 
gîon ,  comme  à  la  littérature. 
Mais  il  n'avoit  pas  ce  liant ,  ca 
caractère  attachant  de  RoUia  :  6|l 
vertu  paroissoit  sèche  et  roide. 
Son  ^oût  pour  l'étude  et  pour  IjS 
travail  ont  produit  les  livres  suJh 
vans  :  L  Titi-LivU  Patavini  Ifisr* 
ioriarum  lÀbri  xxxr,  cum  notis  ^ 
X748,  6  vol.  in-4,.°  L'édition  qus 
p^u^  ^di^oi^  9  n'est  pas  la  S9i^ 


àe  cet.  ouvrage.  L'auteur  l*a  erir^ 
ïichie  de  notes  savantes  et  laco- 
Jiiqiies,    et  d'Une  préface  écrite 
avec  esprit  et  élégance,  mais  d'un 
«tyle  trop  oratoire.  IL  Là  Conti^ 
nuation  de  l'Histoire  Romaine  ,dè 
M.  Rollin ,  depuis   le  neuvième 
yolume  jusqu'au  seizième.  On  y 
troirvè  moins  de  digressions  sur 
ties,  points*  de  morale  et  de  reli- 
gion ,  que  dans  les  premier*  vo*« 
iumes  ;  mais  si  le  disciple  est  su- 
périeur en  ce  genre  à  son  maître , 
il  est  au-dessous  de  lui  dans  le 
coloris  et  Ik  noblesse  de  la  dic-« 
tion ,  et  dans  l'élévation  des  pen- 
'-sées.  IlL  1] Histoire  dei  Empe-^ 
rears    Romains  ,   jusqu'à    Cons-^ 
4àntin ,  6  vol.  in— 4",  et  12  vol. 
,in-xi ,  Ï749  ^^  années  suivantes. 
•On  y'  trouve  de  l'exactitude  dans 
les  faits  ;  mais  il  n'est  pas  tou- 
jours heureux  d'ans  le  choix  de» 
détails ,  ni    intéressant  dans    la 
façon  de  les  présenter.  On  .de-* 
^Mreroit  plus  de  pureté  dans  so» 
"style,  et  siir-tout  moins  de  la- 
tinismes. .IV.  Histoif-e  de  rUtii^ 
'versité  de. Paris,  en  ^  Vol.  în-r-ii., 
'estimable  pour  les  recherches  ') 
maisj'auteur  négligé  son  style  ^: 
il  manque  quelquefois  de  justesse 
"dans  l'expression ,  et  emploie  des 
termes  trop   familiers.    Il   étoit 
^cependant  plus  propre  à  écrire 
FHistoire    de    TUnivei-sité    que 
TOistoire  Romaine.  V.  Observa-' 
*ttoh5  $ur  Y  Esprit  des  Lois,  in-i  2 , 
•oîi  il  y  a' peu    de   profohdeur. 
VI.  Rhétorique  Françoise,  1765 , 
"en  2'  yol.'rrt— 12.  Les  leçdns  que 
•donne  Tautéur    sont  exactes   et 
'judicieuses   ,    et-  le    choix    des 
exemples  ~  est    assez    bien    fait. 
-IVIais  le  second  volume  du  Traité 
^e^  études  de  Ràllin  ,"6on  maître , 
•"d^re'ùne  éloquence  plus  douce, 
'^i  n'est  pas  incomp.atible  avec 
•lô'^ftre-  didactique ,  et  la  lecture 
^^û  est  bien  plus   agréable*  lîa 
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Rhétorique  de  Crévier  «'  ét^  rfc 
Imprimée  en  1787  k  Liège  y  z  voU 
in- 12, 

L  CREUSE,  fille  de  Priam^ 
•roi  de  Troie ,  femme  à'Énée  et 
mère  diAscagne,  périt  en  se  sau-* 
vant  avec  son  m^ri ,  pendant 
l'incendie  de  Troie. 

'  I L  CREUSE  ou  Glaucé  ,  fille 
de  Créon,  roi  de  Corinthe,  épousa 
fason  ,  après  qu'il  eut  répudié 
médée ;  celle-ci,  irritée  contre 
sa  rivale ,  la  fit  mourir  par  une 
rpbe  empoisonnée  qu'elle  lui  en- 
voya ,  et  étendit  sa  vengeance  sur 
presque  toute  la  famille  royalo 
de  Créon*  La  nouvelle  épouse  se 
sentit  brûler  en  elle— même  :  elle 
se  précipita  aussitôt  dans  ime 
fontaine  pour  éteindre  le  feu  qui 
la  dévoroit;  mais  elle  en  em- 
îpoisonna  l'eau  ,  et  petit  ainsi 
misérablement. — On  connoît  une 
'autre  Creuse,  fdle  d'Erecthée, 
'roi  d'Athènes,  mère  dTo/t,  qui 
donna  son  nom  à  l'Ionie ,  parti© 
de  l'ancienne.  Grèce. 

CREUZÉ-LA-TOUCHE^ 

.(N**  )  d'abord  lieutenant-général 
de  la .  sénéchaussée  de  Chatelle-^ 
raut,  fut  député  aux  états  de 
•1789,  puis  au  Conseil  des^anciens^ 
et  devint  enfin  membre  du  Sénat 
conservateur.  Ses  opinion»  furent 
modérées  et  pour  l'ordinaire  ju- 
dicieuses :  il  est  autettr  de  quelques 
Opuscules*  relatifs  à  la  législation 
et  à  l'économie  pohtique. 

CRICHTON.,  (Jean  )  fut  de 
tous  les  enfans  précoces ,  le  plu* 
célèbre  et  le  plus  remarquable.  Nti 
en  1 5  5 1  dans  le  comté  de  Perth  ea 
Ecosse,  il  avoit.  k  peine  vingt  ans^ 
'qu'il  écrivoit  et  parloit^dix  langues 
'  différentes ,  et  étoit  supérjeur  dans 
tous  les  exercices  du  corps.  A  cet 
h^e,  il  vint  k  Paris.  «  H  arriva, 
Uit  un  Wteuï  contemporain ,  au 
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tîollége   de    Navarre,    un  Jetïne 
homme  de  tingt  ans ,  qui  avoit 
atteint  la  perfection  dans  toutes 
les  sciences ,  de  Taveii  même  des 
pins  habiles  professeurs  de  l'unie 
versité.  Personne  ne  le  surpassoit 
dans  la  musique  vocale  et  instrii— 
mentale  ^   ni  dans  la  danse ,   ni. 
dans  le  dessin ,  ni  dans  la  pein- 
ture. E  faisoit  si  adroitement  des 
armes  des  deux  mains  ^  qiie  per- 
sonne ne  pouvoit  le  toucher,  et' 
lui  s'élançoit  de   vingt  pieds  de 
distance  sur  son  antagoniste  et  le 
frappoit.  U  disputa  avec  nous  dans, 
les  écoles  du  collège   sur  la  mé- 
decine, les  lois  civiles  et  cano- 
niques *et  sur    la  théologie:    et 
quoique  nous  fussions  cinquante,. 
et  qu'il  y  eut  troîs.mille  auditeurs  ,. 
il  répondit  avec  tant  de  justesse 
çt  d*énidftion  à  toutes  les  ques- 
tions qu'on  Ini  fit ,  que  ceux-1* 
seuls  qui  avoient  été  présens  vou-' 
lurent  le  croire»  Il  parloit  très- 
bien  le  latin ,  le  grec ,  l'hébreu  ,i 
le  syriaque ,  l'arabe  y  respagnoî,^ 
ritalien  ^  le  françois ,  Tanglois ,  le 
flamand  et  l'esclavon.  II  étoit  ex- 
cellent écuyer,  et  véritaBlémenr 
un  homme  qui  vivroit  cent  ans 
sans  manger  ni  dormir ,  ne  pour- 
rçit  réunir   autant  dé  connois- 
sances.  Il  nous  frappa  d'une  terreur 
panique ,  car  il  savoit  plus  qu'un 
homme  ne   peut  savoir  ,  et    on 
crut   que   c'étoit  Y  Antéchrist,  >»' 
Quelques  jours  après,  il' soutint 
au  même  collège  une  thèse  gé- 
nérale ,    qui  dura   depuis   neuf 
heures     du    matin    jusqu'à    sï± 
du  soir.  Le  président  lui  donna. 
un  diamant  et  une  bourse  pleine; 
d'or.    Le  lendemain  ,,  il   parut 
d»ns  un  tournoi  qui  se-  donnoit 
au  Louvre ,  et  il   f  emporta  \st 
bagite  quinze  foi*  de  suite.  En 
quittant  Paris,   Crichton  vint  à 
Home,  ensuite  a  Venise,  à  Pa- 
4oue^  et  se  fixa  à  Mantoue^  ou 


il  devint  gouverneur  de  yUceni 
de  Gonzogtte,  fils  du  duc,  prince 
druel ,  qui  le  tua  par  jalousie, 
en  i583.  Impérialis ,  médecin  da 
Yicence,  auteur  d'une  Vie  de 
Crichton  ,..dit  que  Ce  dernier  n'a— 
voit  que  ï^.  ans  lorsqu'il- mourut» 
U'emjysier  attjribue  à  cet  hprome^ 
extraordinaire  plusieurs  opuscules, 
latins,  tels  que  des  Odes  ^drcssces^. 
à  Laurent  Massa  ,  l'éloge  de  Pa-^ 
doue  ,  celui  de  l'ignorance  ;  desf 
é'critS  intitidés.:  Ju^emei^  des 
Philosophes  ;  Erreurs  a'Ariitote  ;^ 
Discours  sur  cette  question  ^  Quei^ 
doit— on  préférer  des  armes  ou^dcs. 
lettres?  On  trouve  encore  dans. le* 
premier  volume  des  Veliciœ  Pot-^. 
tarum  Scotorum  ,  des  ,v.ers.  de-. 
Crichton\i\x  son  entrée  à  yq^iisc  ^ 
et  des  Odes  adressées  au  célôbrçj 
ihapfimeur  Alde—Manùec^  Le^ 
J^îél4nges  de  Littérature,  étran^ 
gère  iofircnt  une  notice  pl^s  .éten-* 
oUe  sur  cet  écriv^n. . 

.  CRIGNON,.  (Pierre)  né  à^ 
Dieppe ,  mort  vers  ^34o ,  a  laissé* 
quelques  Pièces  de  Poésies  Frau-* 
çoises  ^  qui  sont  très^rares. 

L  GRILLON^  (  Luuis  fie  Ber^ 
thon  dé),  d'une  famille  altistre 
dltalié,  établie'  dapis,.};?  c^omt^fr 
Venaissin,  chevalier  ik.  .])lï«Ue,ir 
V\\xi  des  plus  gsands  capikiincs  da 
son.  siècle,  naquit  en  ^54ï.f.Ilser-^^ 
vit  dès  rànhée  iSSy*^  Il  se  iÇrojiv,», 
a  1 5  ans  au  siège  de  .,Galiâis ,  et* 
contribua  beaucoup  k  la  prise  de 
cette  ville,  par  une  action  d'éçlc\t, 
qui  le  fit  remarquer  de  Ilet{ri  11^ 
ly  se  signala  ensuite  contrôles  Hn-{ 
guenots  aux  j ournéés' dé  Dreux  ,f 
de  JarnaiG  et  de  MonçQfitpur ,  eiif 
i56a^  1.568  et  iSiJ^^.Ite'jeuiia. 
héros  se.  distingua  tellciheïït  ù&rvà, 
ses  caravanes,  sur-^tout  à  la  ba-* 
taille  de  Lépante  en.  1 67  i  ,  qw-onc 
le  choisit,  quoique  blessé ^  V!9^^^ 
porter  la  nouvelle  de  la  victoire* 
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âu  pape  et  au  roi  de  FratiCd*  On 
le  trouve  deux  ans  après ,  en  1 573  , 
tLVL  siège  d.e  la  RocheHe  ,  et  dans 
presque  toutes  les  autres  rencon- 
tres considérables.  Il  se  montra 
{jar-tout  le  brave  CriUon  :  c* étoit 
e  nom  que  lui  dbnnoit  ordinai- 
rement Henri  IV,  Henri  lîT^ 
qui  conn'oissoit  sa  valeur ,  Fen  ré-* 
^mpensa  par  la  dignité  dé  che-< 
tralier  de  ^es  ordres,  en  i585-^ 
Les  belles  apparences  de  la  Ligue  ^  - 
le  masque  de  là  religion  dont 
/elle  couvroit  ses  attentats,  ne 
purent  ébranler  la  fidélité  du  hrave 
rCrillm,  quelque  haine  quil  eût 
Jour  les  Huguenots.  Il  servit  uti- 
lement son  prince  contre  les  faux 
iélés,  à  la  journée  des  Barricades^ 
è  Toufs  et  ailleurs.  Henr^  III  osa 

Sroposer  k  CriUon  d'assassiner  le 
uc  de  Guise  ,  sujet  rebelle ,  qu'jl 
craignoit  de  faire  mourir  par  le 
■glaive  deâlois.  Crilloh  offrit  de  se 
oattre  en  gentilhomme,  et  ne 
voulut  point  faire  Toffice  de  Bour- 
Teau.  Voyez  Gui«b  ,  n»  IIL  Loi*s- 
que  Henri  IV  eut  conquis  son 
royaume  9  CriUon  \vd  fut  aussi 
iidelle  qu'à  son  prédécesseur.  D  re--. 

J)oussa  les.  Ligueurs  devant  Bou- 
ogne^  L'armée  dé  Vitlars  ayaftt 
investi  Qiïillébœuf  en  i  Sgi,  il  dé- 
pendit vigoureusementCetteplace, 
répondant  aux  assiégeans,  lors- 
quilà  sommèrent  les  assiégés  de 
se  rendre  :  CrUlon  est  dedans;  et 
l'ennemi  dehors.  Le  bon  Henri  fit 
<;ej)endaht  'peu  de  chose  pour  lui, 
parce  que,  dîsoit-il,  j'étais  assuré 
du  brave  Grillon  ,  et  j'uvois  àga-* 
gner  tous  ceux  qui  me  pergécu^ 
toient,  La  paix  de  Vervins  ayant 
terminé  les  guerres  qui  agitoient 
l'Europe ,  CriUon  se  retira  à  Avi- 
gnon ,  et7  mourut  dans  les  exer- 
cices de  la  piété  et  de  la  péni- 
tence, le  2  décembre  161 5,  h 
74  ans.  François  Bening,  Jésuite, 
prononça  son  éloge  funèbre  :  piice 
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if atitf  âo^ience  burlesque ,  unpHV 
mée  eb  1 6 1 6 ,  sous  le  titre  de  Bow 
cUer  d'honneur ,  et  réimprimée  ^ 
ces  dernières  années ,  comme  u» 
modèle  du  galimathias  le  plijis  rw 
dioule  et  le  plus  ampoulé.  Mil*  de 
Lussan  a  publié,  en  2  voL  m-i2y 
la  Vie  de  ce  héros  9  appelé  de  son 
temps  X Homme  sans  peur  ,  le 
Brave  des  braveSéC  étoit  un  second 
chevalier  Bayard,  non  par  le  ca— 
ractère  qu'il  avpit  bizarre  et  boiu:* 
ru,  mais  par  le  cœur  et  par  la  reli- 
gion. On  soit  qu'assistant  un  jour 
ausejrmojDi  de  la  Passion,  lorsque 
le  prédicateur  fut  parvenu  à  la  des- 
cription du  supplice  de  la  flagella-* 
tion  9  CriUon ,  saisi  d'un  enthou-» 
siasme  subit ,  porta  la  main  à  son 
épée  ,  en  criant  :  Oà  étais  -tu  p 
CriUon  ?  Ces  saillies  de  courage  y. 
effet  d'un  tempérament  vif  à  l'ex- 
cès y  l'engagèrent  trop  souvent 
dans  des  combats  particuliers,dont.- 
il  sortit  toujours  avec  gloire.  On. 
ne  peut  s'empêcher  d'eroer  cet  ar- 
ticle de  deux  traits  d'intrépidité  y 
qui  peignent  bien  ce  grand  homme. 
A  la  bataille  de  Moncontour ,  en 
i56q  ,  un  soldat  Huguenot  crut 
rendre  service  à  §Qn  parti,  s'il 
pouvoît  le  défaire  du  plus  intré-» 
pide  et  du  plus  redouté  des  géné- 
raux Catholiques.  Il  se  porta  dan» 
un  endroit  où  CrUlon  ,  en  reve^ 
nant  de  la  poursuite  des  fuyards  ^ 
devoit  nécessaiçement  passer.  De» 
que  ce  fanatique  l'apperçut ,  il  lui 
tira  un  coup  d'arquebuse.  CriUon, 
quoique  grièvement  blessé  au  bras  , 
courut  àTassaçsin  %  rà,tteignit  et 
alloit  le  percer,  lorsque  le  soldat 
tomba  à  ses  pieds  et  lui  demanda, 
la  vie.  Je  te  la  donne ,  lui  dit 
Grillon  ;  et  U  Von  pcmyoit  ajouter 
quelque  foi  iK  lin  kom^ie  qui  est 
reheUe  à  son  roi  et  infideUe  à  sa 
religion ,  je  te  demanderois  parole 
de  ne  jamais  porter  les  armes  que 
pour  ton  squv&rain»  Le  soldat  ^^ 
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«fmfondu  de  tant  de  mà§nnanU 
«nité,  jura  qu'il  se  sëpu'eroitpoiir 
toujours  des  rebelles ,  et  qu'à  re^ 
toumeroit  à  la  reli^on  Catho-» 
lique.^.  Le  jeune  duc  de  Guise, 
Auprès  duquel  Henri  IV  Vofoit 
envoyé  à  Marseille ,  roulut^proa» 
ver  jusqu'à  cpel  point  la  £emirté 
de  Grillon  pouvoit  aller.Peur  cela  ^ 
il  fit  sonner  ralarme  devant  le  logis 
de  ce  brave,  fit  mener  deux  che^ 
▼aux  à  sa  porte,  monta  chez  lui 
pour  lui  annoncer  que  les  ennemis 
étoient  maîtres  du  port  et  de  la 
ville  j  et  lui  proposa  de  se  retirer 
J)our  ne  pas  augmenter  la  gloire  du 
vainqueur.  Quoique  Grillon  ne  fut 
presque  pas  éveillé,  lorsquon  lui 
tint  ce  discours,  il  prit  ses  armes 
«ans  s'émouvoir,  et  soutint  qu'il 
valoit  mieux  mourir  l'épée  a  la 
tnain ,  que  de  survivre  à  la  perte  de 
la  place.  Guise,  ne  pouvant  le  dé- 
tourner de  cette  résolution  |  sor- 
tit avec  lui  de  la  chambre^  mais, 
AU   milieu  des  degrés,  il  laissa 
échapper  un  grand  éclat  de  rire , 
<[ui  £t  appercevoir  Grillon  de  la 
raillerie.  H  prit  alors  un  visage 
plus  sévère,  que  lorsqu'il  pensoit 
aller  combattre;  et  serrant  for- 
tement le  duc  de  Guise,  il  lui 
dit  en  jurant,  suivant  son  usage  s 
Jeune  homme,  ne  tejoués  jamais 
à  sonder  ^e  dxur  d'un  hoiamede 
bien.  Par  la  mort  !  si  tu  m*avois 
trouvé  faible,  jé  t^aurôis  poignardé» 
Après  ces  mots ,  il  se  retira,  sans 
rien  dire  de  plus.'  — On  connoît 
le  billet  laconique  que  lui  écrivit 
dn  champ  de  batnîWe  Henri  IV, 
vainqueur  à  Arques  ,  où  Grillon 
n'avoitpn  se  iromer  :  Pends^-toi , 
Grillon  /   nous   a^'ons    combattu 
à  Arques  ,  et  tu  n'y  étois  pas,,.* 
Adieu,  brave  Grillon  !  je  vous 
aime  à  tort  et  à  travers, 

n.  CRîLLON^Mahox,  <  K"^ 
Abc  <k  >  »e  distingua  daiis  la  guerre 


de  sept  ans,  et  quitta  efistdte  le 
service  de  France  pour  celui  dlEs- 
pagnoi  II  y  devint  érand  de  la  pre- 
mière classe  ,  et  commandant'** 
général  des  armées  pendant  le$ 
hostilités  de  1780,  entre  l'Angle- 
terre et  l'Espagne.  En  17^2  ,  il' 
s'empara  de  l'isle  de  Minorque, 
ce  qui  le  fit  surnommer  Mahon^ 
du  nom  de  la  capitale  de  cett^ 
îsle.  Le  duc  de  Grillon  ne  vou- 
lut prendre  aucune  part  dans 
la  guerre  déclarée  par  la  France 
ou  pays  qui  l'avoit  adopté^  mais 
il  coiotribiia  à  la  paijc  qui  réimiÉ 
les  deux  puissances.  Après  une 
vie  glorieuse,  dont  il  avoit  pa^s4 
la  plus  grande  partie  daaskscampa 
et  les  batailles,  il  meunitàMa-i 
drid  en  1 79^ ,  à  l'âge  de  So  ans» 

.  ÎII.  CEILLON,  (Lotûfr-Atha^ 
nase ,  Berthon  de)  frère  du  précé-^ 
dent,  agent— général  du  clergé  de 
France ,  réunit  les  vertus  aux  lu»- 
mières.  On  lui  doit  :  I.  DeV  Homme 
moral,  1771 ,  in-8<>  :  des  traits 
historiques  fortifient  les  leçons  dé 
cet  ouvrage.  II.  Mémoires  philo^ 
sophiques  du  Baron  de** ,  1778  ^ 
%  vol.  in— 80  :i'aute«r  y  met  en 
scènes  divers  {^ersomiages  occupé^ 
à  combattre  les  philosophes  anti" 
religieux.  Uekké  de  GriUon  esi 
iDort  à  Avignon  ,  sa  pqtrie  ,  1^ 
a6  janvier  1789,  à  l'âge  de  63 
ans.  M.  Sahatliier  de  Gavaillon 
lui  a  fait  cette  épitaphe  2 

lorsque  les  siens  jctuUtcisnt  Us  Uit» 

ritrs  dû  la  ^uerrt , 
Il  consacroit  sa  plusac  à  sçuttai  / 

^auttL 
Pour  4n  bannir  le  vice  il  instruisoii 

la  terre  , 
.£f  contre  t^ûdUUme ,  il  défindoi^ 

U  ^ieL 

CRtNÉSlUS,  (Christophe)  r\S 
en  Bohème  l'an  1 584  ,  profe^s?îi 
ta  théologie    avec    distinction  k 

E4       "• 
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Altorf^  et  y  mourut  Tan  i6i^> 
à  42  ans.  On  a  de  ce  professeur 
Protestant  plusieurs  ouvrages  qui 
prouvent  son  érudition.  I.  Une 
Dispute  sur  la  confusion  des 
langues.  IL  ExercUaUones  He-^ 
hraïc<B*  IIL  Gymnasium  et  Lexi^ 
con  Syriacum»  deux  vol  in— 4.*; 
IV.  Lingua  Samaritica  ,  in— 4*^ 
.y.  Grammatica  Chaldaïca  ,  in-4.9 
iVI.  De  auctoritate  Verbi  divin i 
in  Hebrcuco^  Codice ,  Amsterdam-^ 
.j664^  in-4-<> 

CRINIS,  (Mythol.)  prêtre 
é*Apollon»  Ce  dieu  remplit  ses 
«èàmps  de  rats  et  de  souris ,  parce 
qu  il  avôit  négligé  son  devoir  dané 
les  sacrifices.  Crinis  fit  mieux  dans 
la  suit»  ;  et  Apollon ,  pour  lui 
marquer  sa  satisfaction,  tua  tons 
ces.  animaux  lui-même  à  c^ups  de 
flèches.  Cette  bienfaisante  expé- 
dition valut  à  Apollon  le  ridicule 
surnom  de  Sniintheus ,  c*est— à— 
dire  destructeur  des  rats» 

CRINISE,  (Mythol.)  prince 
.  Troyen  ,  employa  Neptune  et 
^Apollon .  à  relever  les  murs  de 
Troie,  et  leur  refusa  le  salaire 
qu'il  leur  «visit  promis.  Neptune^ 
pojir  se  venger,  suscita  un  mons- 
tre qui.désûloit  la  Phrygie.  Il  fal-i 
loit  lui' exposer  une  fille,  lors-^ 
qu'il -se  présentoit.  Onassembloit 
chaque  fois  touteg  les  jeunes  per-* 
sonnes 'du  canton  ,  et  on  les  fai-^ 
soit  tirer  au  sorti  La  fille  de  Crinise 
étant  en  âge  de  tirer  pour  être 
la  proie*  an  monstre  ,  son  père 
aima  mieux  la  mettre  furtivement 
"tîanfî  OTie  barque  sur  la  mer,  et 
Tabandonner  à  la  fortune ,  que  de 
l'exposer  à  être  dévorée.  Lorsqiie 
le  temps  du  passage  de  ce  mons- 
tre fiit  expiré ,  .Crinise  alla  cher- 
cher SA  fille ,  et  aborda  en  Sicile. 
N'ayant  pu  la  trouver ,  il  pleura 
tant,  quil  fîit  métamorphosé  en. 
fleuve.  Les  Dieux  ,  pour  récom^ 
f  ei^cr  sa  tendresse^  lui  donnèrent* 
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Ift  pouvoir  de  se  transfotmér  éé 
toutes  sortes  de  façons.  Il  usa 
souvent  de  cet  avantage  pour  sur- 
prendre des  Nymphes ,  et  com- 
battit contre  Ackéloûs  pour  la 
nymphe  Egesté  »  qu'il  épousa^ 
et  dont  il  eut  Acestè. 

CRINITUS,  (Pierre)  ou 
PiBTRO  Rrccio,  enseigna  les  belleft- 
lettres  à  Florence  Sa  patrie ,  après 
la  mort  S  Ange  Politien  son  maî- 
tre. Il  s'adquit  beaucoup  de  ré- 
putation par  son  esprit  et  son 
savoir;  mais,  livré  à  la  plus  cri- 
minelle de  toutes  les  brutalités, 
il  corrompit  les  jeunes  gens  con- 
fiéis  à  ses  soins.  Un  d'eux ,  à  qui 
le  vîn  avoit  échauffé  la  tête,  dans 
tm  repas  oit  Crinitus  leur  parloit 
àved  beaucoup  de  licence,  lui 
jeta  un  verre  d'eau  fraîche,  en 
badinant.  Le  saisissement  subit 
que  ses  sens  éprouvèrent ,  et  la 
honte  que  lui  causa  cet  affront, 
affectèrent  le  professeur  au  point, 
qu'il' eh  mourut  vers  i5o5,  a 
40  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose ,  pleins 
de  vent  et  de  phrases ,  mais  en 
général  très-médiocres,  et  même 
au-dessovis  du  médiocre,  malgré 
leur  ton  emphatique.  Nous  ne  ci- 
terons que  ses  Vi^  dès  Poètes 
Latins,  imprimées' à  Lyon,  chez 
Gryphe,  i554,'în-4.o 

CRISHNA,  (Mythol.)  dieà 
du  premier  rang  chez  les  Indiens, 
s'est  incarné ,  suivant  eux,  comme 
Brama  ^  fils  de  Dév»ci,  Sa  beauté 
excita  l'amour  des  princesses  do 
rindostan,  et  sa  forée  l'admira-^ 
tion  àes  hommes;  il  leva  une  mon- 
tagne du  bout  de  son  doigt ,  tua 
A  l'énorme  serpent  C/ilya,  fit  des. 
miracles,  et  descendit  aux  enfers 
pour  y  ressusciter,  le$  nports.  E 
prêchoit  en  faveur  des  Brames , 
etjeur  lavoit  hnmblëir^étit.'' les 
pieds;  il  retourna- 411 -ciel,  |iprè4» 
avoir  laissé  se«  instructions  dans 
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le  livre  sacré,  appelé  le  GiéUi.  On 
le  représente  paré  d'ime  guirlande 
de  fleurs  et  de  perles^  avec  un 
visage  bleu  et  une  abeille  vol- 
tigeant autour  de  sa  tête.  L'An- 
elois  HasUngs  a  cru  reconnoitre 
dans  Crishna,  YApoUondesGrccs. 

L  CRISPE ,  chef  de  la  syna- 
gogue des  Juifs  de  Corinthe  en 
Achaïe.  Lorsque  Su  Paul  vint 
prêcher  l'Evangile  en  cette  ville  ^ 
Crispe  embrassa,  avec  toute  sa 
JÊamille  ,  la  foi  de  J.  C,  et  fut 
baptisé par> cet  apôtre,  qui,  dit- 
on  ,  rétablit  évéque  de  Tisla 
d'Égide  auprès  d'Athènes. 

IL  CIIÏSPE,  (Cm^ïw-HûViw- 
Julius)  fils  de  l'empereur  Cons-^ 
ianUn  et  de  Minervine ,  fut  ho- 
noré du  titre  de  César  par  son 
père ,  et  se  montra  digne  de 
cette  dignité  par  sa  valeur.  H  eut 
peut-être  acquis  une  réputation 
égale  à  celle  des  plus  grands  capî-. 
taines  de  son'  siècle ,  si  la  malheu- 
ifG:use  passiop  de  Fausùa ,  sa  belle- 
mère  ,  n'ayoit  causé  sa  mort.  Cette 
impératrice  n'ayant  pu  le  séduire , 
l'accusa  d'avoir  voulu  souiller  le- 
lit  de  son  père.  ConÊtarUiii ,  ayant* 
cru  trpp  légèrement  cette  accii-' 
•ation,:  fit  empoisonner  son  fil«','| 
l'art  324.  Son  innocence  fiit  Mei^-J 
tôt  reconnue ,  et  la  calomniatrice, 
punie ,  mais  trop  tard.  ,  i 

.  CBISPINoK  Crespiîî,  (Jean)' 
d'Arras  ^  avocat  au  parlement  de  ' 
Paris ,  fut  entraîné  dans  l'erreur  ' 
par  Théodore  dé  Bèze ,  8onami,H 
Il  alla  le  jointe  à  Genève,  sap-* 
pi iqiia  à  la  typographie ,  et  s'acqui r 
Dieaucoùp  de  réputation ,  par  plu-* 
rieurs  ouvrages  qu'il  éonna  au'*- 
piiblic  ,  entr^autres ,  V Iliade  et  1 
lOdyssée'^'  en  1 670  ;  Tliéoctilë 
en  grec  et  en  latin;  les  Œuvï'es^ 
dp  .Casauboti,  -La  devis©  jie  cet 
^priipottr  offroit  deux  mpiins  ^te^. 
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nant  une  anore,  autonr  de  la-* 
quelle  est  un  serpent  replié.  Fi*. 
^lon ,  son  gendre,  dirigea  son 
imprimerie  après  sa  mort ,  arri-^ 
vée  en  1 672 ,  de  la  peste.  On  a  de 
Crispin  un  Lexicoa  »  Genève 
1574  ,.  I  vol.  in-4.0  et  in-fol.  * 

CRISPINE,  (Br^ttia^Cns^ 
pioa—Augusta)  fille  de  BruUius 
Prœsens ,  qui  fut  deux  fois  consul 
sous  Antonin ,  avoit  une  figura 
pleine  de  grâces ,  et  un  cœur  porté 
à-l'amour.  Marc—AurèU  la  maria 
avec  son  fils  Commode  ,  l'an  178. 
La  jalousie  qu'elle  conçut  contre 
LuciUe ,  sa  belle-sœur,  accusée 
par  le  public  de  s'être  abandonnée 
a  la  passion  infâme  de  son  frère  , 
troubla  la  cour  impériale.  Pour 
se  venger  de  Commode,  «lie  se 
livra  à  son  penchant  à  la  volupté. 
Ses  intrigues  galantes  éclatè- 
rent, et  Commode  l'ayant  sur- 
prise avec  un  de  ses  amans, 
l'exila  dans  l'isle  de  Caprée ,  oii> 
elle  trouva  la  mort,  par  ordre 
de  l'empereur,  l'an  1 83.  Elle  avoit 
occupé  pendant  cinq  ans  le  trône 
des  Césars.  Ses  médailles  en  or 
sont  très— rares,  et  peu  cjDmmunes 
en  bronze.  ■■■-..     •■        •> 

CRISPUS  oii  CkiSPO,  (Jean« 
Buptiste  )  théologien  et  poète  de 
Qallipolidans'ie  royaume  de  Na*> 
ples^  mourut.  <en.  1-5.9 5.^  '^^  ^® 
temps  que  Clémnt  XXII  pen**' 
soit  sérieusement  àTélevéràrépis-**- 
copftt.  Ses  principaux  ouvrage»' 
sont  :  I.  De  E^thmcis  FhUosophi» 
cifff$è:legendis  .*.  ouvrage  estima- 
ble, sur  le  diâcernement  et  les* 
précautions  qa'il   faut  apporter, 
àjxns  la  lecture  :îde§  Sages  du  Pa--; 
gpisme.  II  a  été  utile  autrefois 
pûfui;  découvrir,  d'un  côté,  leâ 
erreurs  <le5  philosophes  ;  de  l'au-* 
t ^e.  «  la  vérité: qu'on  clpevcke  danir 
lapliilosophieb  jL'auteury  montré 
b^coup  de  discerbtméQt  et  ime  • 
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critique  9aine»  Cet  ouvragé,  ftiîl 
BU  )our  en  1594,^  ih-^folio,  à. 
Rome,  t»t  dei^enu  rare.  ÎI.  La 
Vie  de  Sminazar ,  à  Rome  en 
1563,  et  à  Naples  i633 ,  in-S*»  : 
oirrrage  curieux  et  bien  fait.  HI.  Le 
Flan  de  la  s^iUe  de  ùalUpoli, 

C11ITL\S,  le  premier  des 
trente  tyrans  d'Athènes ,  homme 
de  naissance  et  d'esprit ,  adroit , 
éloquent,  mais  citoyen  dange- 
reux ,  sembla  être  né  pour  Je 
toicdheur  de  sa  patrie.  II  fut  le 
phis  cruel  de  ses  collègues.  U 
fit  mettre  à  mort  Aldbiade  et 
"ntéramènef  deux  chefe  dont  la 
Valeur  menaçoit  son  autorité  ty- 
rannique.  il  poussa  ses  vexations , 
jusqu'à  poursuivre  les  bannis 
d'Athènes  dans  leurs  asiles  mêmes. 
Tantd'inbumfinîtë  réunit  ces  mal- 
heureux en  \m  corps  d'armée. 
Bs  enttôrenl  dans  f  Attique ,  sous 
la  conduite  de  Thrasyhulé ,et  attè- 
quèrené  CrktM.  B  fnt  tué  les 
arme^  k  la  main ,  IVin  400  avant 
J-  C.  Cet  illuBfcre  oppresseur  qui 
tourmenta  ses  concitoyens,  avoit 
pftuitan^  été  disciple  du  sage 
SocréOel  U  «voit  fait  des  Elé§iips 
et  d'autres  ouvrages ,  dont  on  n'-ft 
que  quelg[ues  ù-e^vaens. 

CillTOGNATE,  seigneur  An-' 
T-ergrait  y»  se  déclara  pour  la  M- 
beirfcé  de  sa  iiati4»n,  et  suivit  la 
fortune  Se  Vé^cmgentorixy.  L'ar- 
mée Gauloîéè  que  César  tenmt 
ossiérg^  <daas  Alesia  ,  venant  à 
manquer  d©  vivres  ,  la  plupart, 
deschfefe  furent  d'avisquil  falloit 
OM  se  rendre ,  tatk  fake  une  sortie  - 
géHércfu^e  potir  vbndire  cher  leurs 
vi&s.  Crtitoptàte  préféra  «de  por- 
ter la  iflôfense  à  tonte  ektrémité , 
et  id'iûiiter  en  "cette  rencontré  le 
c&urage  :des  jBinciens  Gaulois  ^ 
qui,  se  TO^^ant  renfermés  daAs 
leurs  lemparti,  et  réduits  à  ùtté 
txt£éjlï6'liéces$ilé  par  les  TeutOB^ 


el  les  Cfmbres ,  se  nourrirent  ai 
ceux  qui  n  étoient  pas  en  âge  dô 
combattre.  On  prit  cette  réso-» 
Itttion,  et  les  Gaulois  furent  bien-*» 
tôt  secourus ,  mais  iniltilement  : 
cetix  qui  vinrent  pour  les  déga-< 
ger ,  ne  purent  jamais  forcer  lef 
retrànchemens  des  Romains* 

CRITOLAlJS,  fils  de  BtxU 
jPt/tchus  ,   citoyen  de  la  ville  de 
Thégée  en  Arcadie  ,  étoit  Taîn^ 
de  deux  'autres  frères ,  arec  les-* 
quels  il  combattit  contre  les  |:roîs 
Ôs  de  Damostrate ,  citoyen  de 
Phénée  ,   autre  ville  d'Arcadie  y 
pour  terminer ,  'par  Ce  combaé  ,* 
la  guerre  qui  duroit  depuis  loïig-^ 
te^ps  entre  ces  deux  villes.  Les ^ 
deux  'frères  de   Critolaûs  étant 
demeurés  sur  la  place,  après  avoir 
blessé  leurs  adversaires,  Critolails 
les  tua  tous  les  trois.  Lorsque  le, 
vainqueur  fut  retourné  chez  lui, 
sa  sœur  Démodice,  qui  ayodt  été 
promise  à  l'un  d'eux ,  fut  la  seule 
qui  ne  se  réjouit  poiixt  de  sa  vic-«. 
toire.  Sa  douleur,  au  milieu  de 
la  joie   publique ,   irrita  si  fort 
Critôlaùs ,  qu  il  la  tua ,  sacrifiant» 
la  natiire  h  la  pptrie.  Il  fut  traduit 
par  sa  mère  devant  le  sénat  4e 
la  ville;  mais  les  'Thégéâtes  -ne, 
purent  se  résoudre  a.  condami^er- 
un   hpmme    qui  venoit  de   leur 
rendre  la  liberté,   et   d'assurer 
leur  puissance  "contre  leurs  enne-' 
rais.  CritoUms  fut  ensiUtfe  généml 
des  Achéens  contre  les  iÇLomains* 
On  dit  qu'il  s'empoisonna  de  cha-*: 
grin  d'Avoir  été  vaincu  au  passage  ^ 
des  Thermopyles ,  par  C<bc.  ilfe?- 
teîluSf,  l'an  146  avafitJ.C.iL'his^ 
toire  de  Critolaûs  ,  rapportée  par 
PfluUtfr^iie^  paroit  avoir  été  co^. 
piée  sur  celle  des  Horacçs  i  et\ 
peut-être  l'une  et  i'autre  soût-» 
ell<?s.  4^  fables  ?   .  .  :     .  > 

CBTTON,  Atbériîen,  un  dès- 
plus  zélés  disciples  de  $t)'craU^^ 
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VoTirnissoit  à  ce  phildsopiîe  ee 
dont  il  avoit  besoin ,  environ 
Tan  404  Avant  J.  C.  H  conversa 
nvec  lui  jusqu'à  sa  nwMrt ,  et  com- 
posa clés  Dialogues  qui  sont  per- 
dus, n  ent  plusieurs  disciples 
distin^iés. 

CRITON  ,   Voy.  Crichton. 

CHITOPULE,  roy.  Métro- 
Iprànes  ,  n^  UL 

CROCUS,  Voyez Stulax. 

CRODUS ,  Voyez  Krodo. 

CROÎ;SE,  (Gérard)  ministre 
Protestant ,  né  à  Amsterdam  en 
1642  9  est  auteur  de  l'histoire 
des  Quakers,  1693,  in-8*,  en 
latin  y  traduite  en  anglois  ;  et 
d  nn  antre  omTage  bizarre  ,  in- 
titulé^ :  Homerus  Kebraus ,  sivè 
Historia  Hebrœorum  ah  Homero , 
1704,411-8.^  U  mourut  en  1710 , 
à  68  ans,  dans  un  bourg  voisin 
de  Dordrecbt.  La  justesse  d*es-» 
prit  n'étoit  pas  sa  qualité  difr- 
tinctive;  mais  ses  ouvrage  peu- 
vent plaire  à  ceux  qui  aiment  la 
critique  littéraire  et  les  recherches 
d'érudition. 

CRCESUS^  cinquième  et  der- 
nier roi  de  Lydie ,  et  successeur 
âÀlyates,  l'an  5Ô7  avant  XC<, 
partagea  son  règne  entre  les  plai^« 
sirs,  la  guerre  et  les  a^ts.  U  fit 
plusieurs  conquêtes  «  et  ajouta  à 
ses  états  la  Pamphylie  ,  la  Mysie , 
et  plusieurs  autres  provinces.  Sa. 
cour  étoit  le  séjour  des  philo- 
sophes et  des  gens  de  lettres.  5o- 
lôn ,  l'un  des  sept  Sages  de  la 
Grèce  I,  s'étànt  rendu  auprès  de 
lui ,  Crcesns  étala  ses  trésors, 
se»  meubles,  sgs  appartemens^ 
croyant  d'éblouir  les  yeux  du  phi- 
losophe par  ce  faste  aussi  pom- 
peux que  puériL  Solon  mortifia 
son  amour  propre,  en  disant  à  ce 
Toi,  qujLcrpyQit  avoir  le  premier 
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ffuug  ptrad  les  henrenz  de  soit 
temps  :  N'afrpelons  personne  heu^ 
reux  avant  sa  morU»,  Crœsus  ne 
jouit  paa  long-^tenips  de  sea  ri- 
chesses et  de  son  bonheur.  U  nar-« 
cha  quelque  temps  après  contre 
Cyrus ,  avec  une  armée  de  quatre 
cent  vingt  mille  hemmes  ,  dont 
soixante  mille  de  cavalerie.  U  fut 
vaincu  ,  et  oUigé  de  se  retirer  • 
dans  sa  capitale ,.  qui  ne  tarda 
pas  à  être  prise.  Hérodote  ra-< 
conte  que  ce  roi  étant  sur  !• 
point  d'être  tué  par  un  soldat  ^ 
d'un  coup  de  hache.,  son  fils^ 

'inu.et  de  naissance,  saisi  d'un 
mouvement  subit  qui  lui  donne 
la  parole,  s'écria  tont  d'un  coup  : 
Soldat,  (fést  Crœsus  !  arréte.^^ 
Voyez  aiMsi  IL  Adrastb.  Le 
vaincu  ^  conduit  devant  le  vain-* 
queur ,  fut  condamné  à  être  bruIé 
vif.  On  l'avoit  déjà  étendu  sar  • 
le  bûcher  ,  lorsqu'il  se  ressouvint^ 
dNm  entretien  qu*il  avoit  eu  au- . 
trefois  avec  Solon.  Il  prononça 
par  trois  fois  ,  dn  gémissant,. le 
nom  de  ce  phdosophe.  Cyras  de- 
manda pourquoi  il  se  rappeloif: 
Solon  avec  tant  de  viv^ûté  ?  Cro^ 
sus  lui  rapporta  la  réilenon  du  phW 
losophe  Grec.  Cyrus  ,  touche  de 
l'instabilité  des  choses  humaines  ^ 
le  fit  retirer  du  bûcher  ,  et  l'ho- 
nora de  sa  confiance.   C'est  en 

.  lui  que,  fmit  le  royaume  de  Lydie, 
l'an  544  avant  J.  C.  On  ne  sait 
pas  quand  il  mourut  :  on  sait 
seulement  qu'il  survécut  à  C)rrtt#. 

.  CROI,  VoyezCwr. 

CROISADES,  Voyez  left 
articles  IL  Bernard  (St> 
—Conrad  IIL— Godefroï 

de  Bouillon. -^  Tu  OMIS  fo  jeune% 
—Louis  IX  (St.)  etc. 

CROISET,  (Jean)  Jésuite^ 
mort  en  174—^  iut  long-tempg  ' 
recteur  de  la  mAÎs^D  .du  noviciafi 
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dIAvigfton,  et  la  ^ùmettOi  avec 
beaucoup  de  régularité  et  de  dou- 
ceur. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  piété,  très-répandus. 
1.  Vne  Année.  Chrétienne ,  i8vol. 
i»-i2.  IL  Une  Betraite,  en  2  vol. 
ia-ï2.  m.  Parallèle  des  Mœurs 
dt.  ce  siècle ,  et  de  la  Morale  de 
Jésus-Christ,  en  2  vol.  in-^12. 
IV.  f^ies  des  Saints ,  en  2  vol. 
iij- folio  5  qui  manquent  quelque- 
fois de  critiquew  V.  Une  Vie  parti- 
culière de  Marie-^Magdeleine  de 
Iq,  Trinité,  fondatrice  de  la  Misé- 
ricorde, iÇ^t^,  in~8.°  VI.  Des 
Réflexions  Chrétiennes ,  2  vol. 
in— 12,  bien  écrites,  et  souvent 
réimprimées.  VIL  Des  Heures  ou 
Frières  Chrétiennes,  in- 18.  Le 
B.  Craiset  étoit  un  des  plus  grands 
maîtres  de  la  vie  spirituelle".  Ses 
livresleprouvent,  et  ses  directions 
le  prouvoifcnt  encore  mieux. 

CROISSY,   Voyez  m..  Coi> 

BERT. 

•  CROIX,  (la)  Voyez^icovL^. 
-^Petis.  — -BusembaUm.  et 
XVin  Jean. 

l.  ÇROtX-DU-MAINE, 

(François  Grudé  d^  la)  né  dans 
la  province  du  Maine  5  en  1 55 2, 
aS^ssiné  à  T.Qulpuse ,,  en  1 092 ,  à 
l'agc  de  40  9n?,  s'étoit  fait.con- 
noître,  dès  1584,  par  ss^BibUo^ 
thèque  Françoise. 'Ce  çataloguexle 
tous  les  écrivaîns'I^rançois  dut  lui 
coûter  beaucoup.de  recherches, 
quoiqu'il  soît  imparfait ,  inexact , 
et  fort  infôcieur  à  l'ouvrage  pu- 
blié,  sous^  le  même  titre  ,  par 
{J^ijét:^^  Voyez  à  l'article  Ver- 
DIER  ,  rti^'f,  ce  que  nous  di- 
sons -  siir  la  dernière  édition  de 
la  'Bibliothçj^ue  de  la  Croix-du^ 
Maine, 

..  IL  CROIX,  fSéraptiin  la)  né  à 
lyon  en  1 5S9  ,-ehtra<ïhe2  lés  Ré- 
coUets-,  ppêcl»  avec  sufecès,  et 
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publia  un  ouvrage  intitulé  ':  Le 
Flambeau  de  la  VérUé,  in-fol. 

m.  CROIX,  (Nicolas  Chré^ 
tien  des  )  né  à  Argentan  en  Kor-  • 
mandie  y  a  donné ,  au.  commen- . 
cément  du  dernier  siècle,  diverses . 
tragédies  au.  théâtre  :  Amnon  et 
Thamar  /  Alboin  ,  les  Portugais 
infortunés.  Les  ÇEuvres  dramati- 
.   ques  de   cet  auteur  ont-  été   re-^  ^ 
cueillies  à  Rouen ,  en  un  vol.. 

IV.  CROIX,  (Phérotéedela) 
né  à  Lyon,  maître  de  géogMphie  , 
«>a publié  un  Abrégé  de  Morale^ 
I^on  1675  ;  un  Art  de  la  Poésie 
Jrançoise  et  latine ,  1694,  in-ia. 
Son  meilleur  ouvrage  est  une  Mé^ 
thode-.de  Géographie  Universelle  , 
qui  a  eu  plusieurs  éditions.  La. 
plus  complète  est  celle  de  1717  , 
en  5  vol.  in- 12.  La  Croix  est 
mort  trois  ans  auparavant. 

.  V.  CROIX,  (Jean-Baptiste! 
de  la)   fils  d'un  armurier  du  roi ,. 
devint  secrétaire  du  maréchalV^ 
Biran  ,  et  donna  au  théâtre  Ita- 
lien V Amant  Prothée  ,    qui  eut  du 
succès.  iaCrofj:  est  mort  en  1742,. 
à  l'âge  de  77  ans Un  autre  au- 
teur dramatique  du  même  nom  , 
fifc- représenter ,   en  1629,   deux' 
comédies,    Climène  et  Vlncons-^' 
tance ,  fpunie.  La  première  fut  îm-.  ' 
primée  k  même  année ,  à  Paris  ^ 
chez  Corrozet. 

CilOMER,  (Martin)  évêque  , 
de  Warmie  ,    mort   en   1589,^ 
laissa  une  Histoire  de  Pologne  J!, 
ei  qiielques  '.  Traités  de  Contro^ 
verse  contre  les  Protestans.      • 

. CROMÊRUACH ,  (Mythol.)  • 
étoit  la  principale  divinité  des  Ir-  ' 
landois  s  avant  qu'ils  em  brassassent 
le  Christianisme  ,  par  l'arrivée  de  • 
St.  Patrite.  Sa  statue  étdit  d'or,, 
et  entoifrée  de  eelles  en  atîfàiri  dç  ' 
dauae  4i7ûûté«^  iafélFieuFeSi» .    • 
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I. CROMWEL,  (Thomas)  fils 
ij'im  forgeron  de  Piilney  ,  d'abord 
soldat,  ensuite  domestique  du 
cardinal  Tf^olsey  ,  apprit ,  sous 
ce  politiqiie ,  l'art  de  se  conduire 
à  la  cour.  Henri  VIII  ctoit  alors 
passionnément  amoureux  à'Anna^ 
de  Boulen.  Il  s'attacha  à  elle ,  et 
devint ,  par  son  crédit ,  premier 
ministre.  Cromwel  étoit  secrète- 
ment Luthérien  :  il  ne  fut  pas 
favorable ,  comme  on  pense  ^  à  la 
religion  Catholique.  Le  roi ,  qui 
s'étoit  déclaré  chef  de  l'église  An- 
glicane, le  thoisit  pour  son  vi- 
caire—général dans  les  affaires 
ecclésiastiques.  D  ^voulut  mémç 
qu'il  présidât  au  synode  et  ^  l'as- 
semblée des  évoques  qui  devoit 
se  tenir  pour  reconnoître  sa  pri- 
mauté, quoiqu'il  fût  laïque,  et 
qu'il  ne  fiit  pas  assez  savant  pour 
présider  à  ces  conférences.  Il  ne 
cessa  iî'aigrir  son  prince  contre 
les  Cat;l}oliques.  Il  se  servit  de  sa 
Faveur  et  de  son  autorité  pour  les 
persécuter  ,  et  en  fit  mourir  plu- 
sieurs. Quelques-uns  s'étant  sau- 
vés, il  conseilla  au  roi  de  faire 
une  ordonnance  ,  par  laquelle  les 
sentences  rendues  contre  les  cri- 
minels de  lèse—majesté ,  quoique 
absens  et  non  entendus ,  auroieut 
la  même  force  que  celles  des  Dowzc 
Jitges ,  qui  composent  le  tribunal 
le  plus  intègre  de  l'Angleterre. 
Il  fut  Ja  première  victime  de  son 
conseil.  Henri  VÏII ,  dégoûté 
d*Anne  de  Clèves  que  Cromwel 
lui  avoit  fait  épouser ,  résolut  de 
perdre  l'auteur  de  cette  union, 
Catherine  Howard ,  nièce  du  duc 
de  Norfolk  ,  avoit  gagné,  le  cœur 
de  ce  .prince  :  le  duc  se  servit 
d'elle,  pour  précipiter  un  ministre 
qu'il  détestoit.  H  obtint  une  com- 
mission de  l'arrêter.  Plus  le  par- 
lement avoit  flatté  Cromwel  dans 
la  faveur ,  plus  il  s'empressa  de 
Jopprimer  dans  la  dis^raççj  <)«( 
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Taccusa  d'hérésie  et  de  haute  trahie 
son.  On  le  condanma ,  dit  l'abbé 
MUlot  ,  sans  examen  et  sans 
pt'cuves.  U  implora  en  vain  la 
clémence  du  bizarre  et  cruel 
Henri  VIII ,  par  une  lettre  aussi 
humble  que  touchante  :  il  eut  la 
tête  tranchée,  le  28  juillet  1540, 
trois  nw>is  après  que  Henri  l'eut 
élevé  au  comble  de  la  fortune 
et  de  la  gloire.  Tous  ses  biens 
furent  conPsqués.  Ce  ministre 
mcritoit ,  à  quelques  égards ,  un 
sort  moins  funeste.  Elevé  du  rang 
le  plus  bas ,  il  ne  fut  ni  arrogant 
avec  ses  inférieurs  ,  ni  ingrat  en-. 
vers  ses  amis  ;  mais  il  ne  sut 
pas  réprimer  sa  haine  contre 
ceux  qui  n'avoient  pas  la  même 
religion  que  lui,  et  cette  into-« 
lérance  fut  une  des  sources  de 
ses  malheurs. 

IL  CROMWEL,  (Olivier) 
naquit  dans  la  ville  de  Hunting- 
ton ,  le  25  avril  i  S99.  Ainsi  il  est 
faux  qu'il  soit  né  le  même  jour 
que  mourut  la  reine  Elisabeth^ 
comme  l'ont  assuré  quelles  his-» 
toriens.  Il  ne  savoit  d'abord  s'il 
seroit ecclésiastique,  ou  militaire: 
il  fut  l'un  et  Vautre.  Il  fit  en  1 6  2  2  , 
une  campagne  dans  l'armée  du 
prince  êi  Orange.  U  sentit  ensuite 
contre  la  France,  au  siège  delà 
Rochelle.  Lorsque  la  paix  fut  con-* 
due ,  il  vint  à  Paris ,  oii  il  fut 
présenté  au  cardinal  de  Richelieu  ,- 
qui  dit  en  le  voyant  :  Son  air  me 
plait  beaucoup ,  et,  si  sa  phy-' 
sionomÀe  ne  me  trompe ,  ce  sera  un. 
jour  un  grand  homme.  Étant  allé< 
visiter  le  château  de  Vincennes  , 
il  répondit  à  un  de  ses  compa-* 
triotes  qui  lui  disoit  ;  Voilà  le 
château  qui  a  servi,  quelquefois, 
de  prison  ausc  Princes,,  ^-  Je  le 
sais  ;  nf.ais  il  ne^.. faut. toucher  lesn 
Princes  qu'à  la  téte^  ^  Cromwel 
qut  u^e  )^vms^  9^7k9^^^^^ 
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•B  se  livrolt  tous  les  jours  h  la  cra- 
pule ,  dftns  les  cabarets  de  Lon- 
dres, avec  un  charretier  nommé 
J^ride  ,  et  \m.  boucher  appelé 
Jiarisson ,  qu'il  éleva  ensuite  au 
^rade  de  colonel.  Cependant  il  as- 
piroit  à  être  évêque;  il  s'intro- 
duisit auprès  de  Williams  son 
parent ,  évêque  de  Lincoln ,  de- 
puis archevêque  d'Yorck.  Chassé 
de  la  maison  de  ce  prélat  ^  parce 
qu'il  étoit  Puritain,  il  s'attacha 
«u  parlement  qu'it*^  servit  centre 
Charles  /.  Il  commença  par  se 
jeter  d«îs  la  ville  de  fiuU ,  as- 
isiégée  par  lé  roi ,  et  la  défendit 
avec  tant  de  valeur,  qu'il  eut 
tme  'gratification  de  six  mille 
francs.  Oa  le  fit  bientôt  colonel , 
«t  ensuite  lieutenant— général , 
sans  le  ftiire  passer  par  les  autres 
grades.  Jamais  on  ne  montra  plus 
d'activité  et  de  prudence.  Dans 
un  combat  près  d'Yorck,  il  fut 
blessé  au  bras  d'un  coup  de  pisto- 
let ;  et ,  san&  attendi^c  qu'on  eût 
jnis  le  premier  appareil  à  sa  plaie, 
il  retourne  au  champ  de  bataille , 
'  que  le  général  Manchester  alloit 
abandonner  aux  ennemis ,  rallie  , 
pendant  la  nuit,  plus  de  douze 
mille  hommes ,  leur  parle  au  nom 
êe  Dieu,  recommence  la  bataille 
«u  point  du  jour  contre  l'armée 
royale  victorieuse ,  et  la  défait  en»* 
tiiTement.  Aussi  intrigant  qu'in- 
trépide ,  il  avoit  publié  un  livre  in»^ 
titulé  :  La  Samarie  Anglaise  $  ou- 
vrage dans  lequel  il  appHquoit  au 
TOi  et  à  toute  sa  cour  ,  ce  que 
l'Ancien-Testament  dit  du  règne 
■à*Achtib,  Afin  de  mieux  allumer 
le  feu  de  Id  rébellion ,  il  fit  un 
tecond  livre,  comme  pour  servir 
4e  réponse  au  premier ,  qu'il  in- 
titula :  Le  Prothée  Puritain,  H  y 
traitoit  l'une  manière  très-im- 
f>érieuse  les  deux  chambres  du 
parlement ,  «t  les  sectes  opposées 
•laroyao^-^tit  répiflcopcit.  Q  |fq| 
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pandit  dans  le  puUic ,  que  cet 
ouvrage  avoit  été  composé  par 
les  partisans  du  roi  :  animant  tou» 
les  partis  le»  uns  contre  les  au-^ 
très ,  pour  venir  à  bout  de  gou-* 
venier  seul.  Ces  libelles ,  aujour-t 
d'hui  ignorés,  excitèrent  alors  une 
violente  fermentation.  On  népar- 
loit,  à  Tannée,  comme  dans  Id 
parlement,  ^yxe  à^yerdre  Baby^ 
loue ,  de  briser  le  Cohsse ,  d'd^» 
néaniir  le  Papisme  et' le  Pape , 
et  de  rétablir  le  vrai  culte  dans 
Jérusalem,  Lorsque  Cromwel  fut 
«nvoyé  pour  punir  les  université* 
de  Cambridge  et  Oxford ,  roya-» 
listes  zélées,  ses  soldats  se  signa^ 
lèrent  par  des  exécutions  aussi 
odieuses  que  barbares.  Es  firent 
^  des  cravates  avec  des  surplis ,  et 
dès  housses  à  leurs  chevaux  avec 
des  ornemens  d'église.  Les  salles 
et  les  cTiapelles  servirent  d'écuries. 
Les  statues  du  roi  et  des  Saints 
eurent  le  nez  et  les  oreillei\;oupés, 
lie»  professeurs  furent  brutale-* 
ment  châtiés,  et  quelques-uns 
assommés  à  coups  de  bâton.  La 
bibliothèque  d'Oxford,  {V^oyez 
IL  CoTTON)  composée  de  plus 
de  quarante  mille  volumes ,  ras-« 
semblés,  pendant  plusieurs  siè- 
cles, de  divers  endroits  du  monde  ^ 
ftit  brûlée  enim  seul  matin.  Dans 
une  nouvelle  expédition  contra 
cette  ville ,  Cromwel  tua  ,  de  sa 
propre  main ,  le  fameux  colonel 
J^egdiu  Dès  qu'Oxford  fut  pris ,  il 
fit  prononcer  au  parlement  la  dé-» 
position  de  son  roi,  en  1646.  Il 
restoit  encore  une  statue  de  ce 
malheureux  prince  dans  la  Bourse^ 
endroit  où  s'assembloient  les  né- 
gocians  de  Londres;  on  la  fitabat^ 
tre,  et  on  mit  à  la  place  cette  ins- 
cription :  Cearizs  ,le  dernier  des 
Bois  et  le  premier  tyran,  sortit  de 
r  Angleterre  Van  du,  salut  iS^B^eù 
le  premier  de  la  liberté  de  toute  la, 
JSfalidm^^  Crçmwql,   proclama 


{inérallssinie ,  après  U  démission 
ùiFairfax^,  défit  le  due  de  Buçkinf 

fham ,  tua  pins  de  douze  oSàcier» 
e  SA  main ,  comme  un  grenadier 
furieux  et  acharné  ,  battit  et  Et 
prisoi^niec  le  comte  de  HoUand, 
et  entra  dans  Londres  en  triom-- 
phateur.  Les  ministres  des  di(E^ 
rentes  églises  de  cette  viUe  l'annonr 
cèrent  en  chaire  comme  ï^ing£  tu^ 
télaire  des  Anglois ,  et  l'Ange  ex-^ 
lermifuUfit^r  de  leurs  ennemis^,.  Le 
temps  était  venu  ,  a}outoient-<ils , 
fiuquel  Vœuvre  dit  Seigneur  alloit 
f 'accomplir.  H  ne  tarda  pas  àl'étrew 
Charles  I  eut  la  tête  tranchée ,  le 
9  février  1649,  Lorsqu'il  fallut  sir 
gner  la  sentence  qui  le  condam-< 
noit ,  Cromwel  prit  la  plume ,  çt 
ndïrcit  d'encre  le  visage  deson  vov- 
«in ,  qui  lui  rendit  sa  plaisanterie» 
Quel  temps  pour  plaisanter  !  Un 
mois  après  l'exécution  1,  Cromwel 
abolit  la  monarchie,  et  la  changea 
en  république.  Cet  usurpateur,  à 
la  tète  du  nouveau  gouvernement  ^ 
établit  un  consoil  d'état  9  et  donna 
k  ses  amis  ^  qui  le  composoient^  le 
titre  de  Proçecteurs  du  Peuple  et 
de  Défenseurs  des  LoiSf  Le  titSre 
iie  Protecteur  lui  plaisoit  à  lui-- 
même.  Ayant  envoyé ,.  daoa  i» 
temps-là  9  son  portrait  à  la  reine 
Christine,  il  l'accompagna  dedeuj^ 
Ters  latins,  dont  le  sens  étoit  : 

Xcf  armes  i  la  maîn ,  j'ai  définén 

/e'  Lin»  ; 
M^utt  PeupU  Mudacièux  j'ai  vengé  im 

fitêreÛe, 
Megardei ,  sans  frémir ,  eçtte  ima^t 

fidellt  : 
Mon  front  n'est  pas  toujours  V^poU" 

vante  des  Rois, 

pour  maintenir  son  usurpation 
^ns  les  trois  rçyaumes ,  il  passa 
en  Irlan^  et  en  Ecosse ,  et  eut 
par-tout  les  plus  grands  succès, 
Xjkorsquil  étoit  dans  ce  derniçr 
jajTS ,  '^  apprit  ^^SL^^H«ji9v^ 
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br«s  da  parloment  vod^ient  lui 

ôter  le    titre  de  généralisaio^e; 
il  vole  à  Londres  ,  se  rend  au  paiw 
lement ,  oblige  les  députés  et  s» 
retirer  ,  et ,  après  qu'ils  sont  toue 
sortis,  il  farme  la^^e,  et  fait 
poser  cet  écriteaa  sur  la  porto  : 
Maison  à  louer.  Un  nouveau  par*« 
lement  qu'il  assembla  ,  lui  con«t 
fera  le  titre  de  Pnotectâur*  «  U  ai«« 
moit  miçiix,  disoit-il,,  gotiverncr 
sous  ce  nom ,  que  soos  eeloi  de 
Eqi,  parce  que  les  Anglois  sr«« 
voient  >usqu'oà  s'étendoient  les 
prérogatives  d'u»  roi  d'Angleterre^ 
et  ne  savoient  pas  jusqWoii  celles 
d'im  Protecteur  pou  voient  aller.  », 
Ayant  appris  que  le  parlement 
vouloit  enqore  lui  ôter  ce  titre  ^ 
il  entra  dans  la  salle  descommimes  ^ 
et  dit  fièrement  :  J'ai  appris ,  Mcs^ 
sieurs ,  que  vous  an^ez  réfjfiU  dt 
m'ôter  les  lettres  de  ProtectenPm 
Les  voilà ,  dit-il ,  en  les  jetant  sur 
la  table  :  Je  serois  bien  aise  de 
voir ,  s'il  se  trouvera  parmi  voue 
quelqu'un  assez  hardi  pour   lee 
prendre.    Quelques  membres  hû 
ayant  reproché  son  ingraUlude,- 
ce  fourbe  fanatique  leur  dit  d'uoi 
ton  d'enthousiaste  :  Le  Seigneur 
n'a  plus  besoin  de  vous  ^  ila  choisi 
d'autres  instrumenS'  pour  aecom^ 
plir  son  ouvrage»  Ensuite,  se  tour-; 
nant  vers  ses  officiels  et  ses  selr« 
datsi  ;  Qii'on  emporte ,  leur  ^Uil , 
la  masse  du  Parlement  ;  qu'<^n  noue 
défasse  de  ce£te  marotte*  Après 
ces  paroles  ,  il  fit  sortir  tous  les 
membres ,  ferma  la  porte  lui^ 
même,  et  emporta  la- clef.  C'est 
par  cette  fermeté,  secondée  de  l'hy* 
pocrisie ,  qu'il  parvint  à  se  fhire 
roi,  sous  un  nom  modeste  ;  mais 
Û  n'en  fiit  pas  plus  heureux.  Tour* 
mente  sans  cesse  par  la  crainto 
d*étre  assassiné  pendant  la  nuit  ^ 
Cromwel  fit  faire  un  grand  nombre 
de  chambres  dans  r4>partement 
.4tt  B4«i^^4^:  Wli^tvbiÛ;  pi  ]:% 
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farde  la  Tamise.  Chaque  chambre 
avoit  une  trappe  ,  par  laquelle 
«n  pouvoit  descendre  à  une  petite 
porte  qui  donnoit  sur  la  rivière. 
C  etoit  là  que  Cromwel  se  retiroit 
tous  les  soirs.  Il  ne  menoit  per- 
K)nne  avec  lui  pour  le  désha- 
biller, et  ne  couchoit  jamais  deux 
fois  de  suite  dans  la  même  cham.** 
bre.  Craint  au-dedans,  il  ne  Tétoit 
pas  moins  au-<lebors.  Les  Hol-i 
landois  lui  demandèrent  la  paix , 
«t  il  en  dicta  les  conditions ,  qui 
furent  qu'on  lui  payeroit  trois 
cent  raille  livres  sterlings  ,  et 
que  les  vaisseaux  des  Provinces- 
Unies  baisseroient  pavillon  de- 
vant les  vaisseaux  'Anglois.  L'Es* 
pagne  perdit  la  Jamaïque ,  restée 
a  i'An^eterre.  La  France  recher- 
cha son  alliance  :  la  prise  de  Dun- 
kerqtjfpien  fut  le  fruit.  Le  Portu- 
gal reçut  les  conditions  d'un  traité 
onéreux.  Cromwel  ayant  ap- 
pris avec  quelle  hauteur  ses  ami- 
raux s'étoient  conduits  à  Lis- 
bonne :  Je  veux  ,  dit-il ,  qu'on 
respecte  la  "République  Angloise  , 
mutant  qu'on  a  respecté  autrefois 
la  République  Romaine.  Dans  le 
traité  qu'il  fit  avec  la  France, 
il  fit  mettre  son  nom  avant  celui 
de  Louis  -XTK,  à  qui  il  ne  voulut 
pas  donner  le  titre  de  Roi  de 
France  ,  mais  celui  de  Roi  dés 
François ,  et  il  se  qualifia  Pro- 
tecteur d'Angleterre  et  de  France  ': 
aussi  oii  dit  alors  que  le  cardinal 
Mazarin  ,  qui  se  prêta  à  tout  ce 
^l'exigea  l'orgueilleux  usurpa- 
teur, avoit  moii-.speur  du  diable 
que  de  Cromwel,  Ses  troupes 
étoient  toujours  payées  un  mois 
d'avance  ,  les  magasins  fournis 
de  tout  «  le  tré=or  public  garni 
de  trois  cent  mille  livres  ster- 
lings.  îl  projet  oit  de  s'unir  avec 
i'Espa«rne  coTîtrf»  la  France;  de 
se  donner  Calais  avec  le  secours 
des  £ipa^ol9 ,  comme  il  avoit  en 
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î)unkerqua  par  les  mains  écH 
François.  Mazarin,  qui  lui  avoit 
remis  cette  dernière  place  ave« 
peine,  l'appeloit,  dans  ses  conVer* 
sations  familières  ,  un  fou  heu-^ 
reux  ;  mais ,  assez  politique  pou^ 
ie  traiter  en  grand  roi,  il  lui 
envoya  Mancini  son  neveu,  eit 
lui  faisant  témoigner  son  regret 
de  ne  pouvoir  lui  faire  sa  cour  en 
personne.  Cependant  les  plus  noira 
chagrins  dévoroient  ce  cœur  al-« 
tier.  Ses  gendres,  ses  propres  fille* 
détestoient  son  usurpation.  Leî 
terreurs  de  la  tyrannie  l'agitoient 
plus  que  jamais.  Couvert  d'une 
cuirasse,  chargé  d'armes  offen-» 
fiives,  environné  d'une  garde  nom- 
breuse ,  il  voyoit  le  fer  des  assas- 
sins toujours  prêt  à  venger  la  mort  . 
de  Charles  I.  Ce  cruel  état  d'une 
'ame  ambitieuse  et  bourrelée ,  lui 
causa  une  fièvre  lente ,  qui  parut 
bientôt  dangereuse.  L'idée  de  la 
vie  future  frappa  son  esprit,  et 
lui  inspira  des  remords.  Il  demanda 
à  un  ministre ,  s'il  étoit  bien  vrai 
qu'un  élu  ne  pouvoit  jamais  tom4 
ber,  ni  courir  les  risques  de  la 
réprobation  ?  Rien  n'est  plus  cer^ 
tain  ,  répondit  l'ecclésiastique. 
: — Je  n'ai  donc  rien  à  craindre  , 
dît  Cromwel ,  car  je  suis  sûr  d'a-^ 
voir  été  autrefois  en  état  de  grâce. 
Avec  une  pareille  doctripe ,  qui 
n'est  pas  celle  de  tous  les  Ré-» 
formés,  le  plus  grand  scélérat 
pourroit  jouir  de  la  douce  sécn-» 
rite  des  justes.  Ses  aumôniers  le 
rassurèrent  davantage  par  le  récit 
des  révélations  flatteuses ,  qui  ne 
laissoient  aucun  doute  sur  sa  gu^ 
rison.  '  Accoutumé  à  se  repaîtro 
de  ces  chimères ,  il  les  saisit  avi- 
dement, cohime  un  gage  infailli- 
ble de  ce  qu'il  souhaîtoit.  Croyez-^ 
moi ,  disoit-il  à  son  médecin ,  là 
Seigneur  accorde  mon  rétablis^ 
sèment  aux  prières  de  tant  de 
saintes  anes^^Keus  pouvez  étr^ 
fort 


]^nt  ^hahile  dans  cotre  profession  $ 
9êa.is  la  TMture  est  au^éssus  de  tous 
les  médecins  dit  monde ,  et  Dieu, 
infiniment  aiL'-dessus  de  la  nature. 
Le  médecin  surpris  que ,  n'ayant 
pas  vingt— quatre  heures  à  vivre , 
il  osât  dire  aveé  tant  d'assurance 
qu'il  seroit  bientôt  rétabli ,  lui  en 
témoigna  son  étonhement.   Vous 
êtes  un  bon  homme ,  répartit  le 
politique  ;  ne  voyezr^c^is  pas  que 
je  ne  risque  rien  pur  m4i  prédio^ 
tion.  ?  Si  je  meurs.,  au  moins  le 
hruit  de  ma  guérison  ,  qui  va  se 
répandre ,  retiendra  les  ennemis 
-ifuç  je  puis  avoir,,  et  donnera  le 
temps  à  ma  famille  de  se  mettre 
en  sûreté  ;   et  si  je  réchappa,  car 
vous  n'êtes  point  infaillible  ,  me 
voiià  reconnu  de  -  tous   les  An-^ 
glois  comme  un  homme  envoyé 
de  Dieu ,   et  je  ferai  d^eux  tout 
ce  que  je  voudrai*  Cette  réponse  ^ 
rapportée  par   plusieurs    histo- 
riens j  ne  paroît  guères  être  con- 
forme à  l'esprit  de  dissimulation 
de  Cromwel  ;  mais  il  est  des  mo- 
mens  où  le  masque  tombe  du  vi— 
-  s^e  des  hommes  le^  plus  fourbes. 
Quoiqu'il  ei^  soit,  le  Protecteur 
mourut  le  3  septembre  1 6 58  ,  âgé 
de  59  ans.  Son  caractère  a  été  si 
bien  peint  par*  Bossuet ,  que  ce 
portrait  ne  peut  qu'être  bien  placé 
ici.  «  Un  homme ,  dit  cet  écrivain 
éloquent,  s'est  rencontré  d'une 
profondeur  d'esprit   incroyable, 
ïiypocrite  rafiiné  autant  qu'habile 
politique ,  capable  de  tout  entre- 
prendre et  de  tout  cacher,  égale- 
ment actif  et  infatigable  et  dans  la 
paix  et  dans  la  guerre  ;  qui  ne  lâis- 
soit  rien  à  la  fortune ,  de  ce  qu'il 
pouvoit  lui  ôter  par  conseil  on 
par  prévoyance  ;  d'ailleurs ,  si  vi-^ 
gHant  et  si  prêt  à  tout,  qu'il  n'a 
jamais   manqué  aucune  des  oc- 
casions qu'elle  lui  a  présentées.  >» 
Cromwel  se  maintint  autant  par 
-l'artUice  que  par  la  fpre»  j  mé^ 
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Migeanf  toutes  les   sectes  ,  né 
persécutant  ni  ^es  Catholiques ,  ni 
lés  Anglicans;  enthousiaste  aveO 
des  fanatiques  ,  austère  avec  de» 
Presbytériens ,  se  moquant  d*eu« 
tous  aVec  lâ;^  Déistes ,  et  ne  don-t 
nant  sa  confiance  qu'aux  Indé-« 
pendans.  Sobre ,  tempérant ,  éco-* 
nome  ,  sans  être  avide  du  bien 
d'autrui ,  laborieux  et  exact  dans 
toutes  lesiiflFaires,  il  couvrit  9  dit 
un  historien ,  des  qualités  d  uÀ 
grand  roi ,  tous  les  crimes  d'un 
usurpateur. Son  cadavre,  embau-i 
mé  et  enterré  dans  le  tombeau 
des  rois  avec  beaucoup  de  magni« 
licence  ^  fut  exhumé  en  1660  ^^ 
au  commencement  du  règne  d« 
Charles  II,  traîné  sur  la  claie , 
pendu  et  enseveli  au  pied  du  gi-c 
bet.    On  trouve,  dans  le  Dic*^ 
tionnaire  des  Sciences  Morales  et 
Politiques  par  Bobinet,  un  trèsi* 
long  parallèle  entre  Cromwel  et 
César  ;  en  voici  l'extrait  :  «  César 
et  Cromwel  commencèrent  leur, 
établissement  dans  le  monde  d'una( 
manière  presque  semblable.  Lors<-» 
qu'il  ne  subsistoitplus  dans  Hombr 
que  l'ombre  de  la  liberté ,   par 
l'ambition  de  plusieurs  citoyens  , 
qui ,  se  disputant  à  l'envi  la  sou»^ 
veraiheté,  faisoiertt  dé  l'Italie  un 
théâtre  \  de    sang   et   d'horreur  ^ 
César  ne  s'y  distinguoit  que  pas- 
ses débauches.  Ce  génie ,  qui  daud* 
la  suite  étoriûà  l'univers ,  ne  fa4«-^ 
soit    encore    aucune  sensation  tf 
SyUa  fut  le  seul  aux  yeux  duquel 
il  n'échappa  pas.   Sa  pénétratidU 
lui  itt  découvrir  dans  ce  jeuha 
homme,  à  travers  ses  étourde^ 
ries  et  son  lîbel:tinage ,  les  tttleÂi 
les  plus  extraordinaires ,  et  4'am-< 
bition  la  plus  turbulente.  Dès-« 
lors  il  prédit  l'élévatiorî  future  do 
César ,  par  ces  mots  reroarqua-t 
blés  :  Malè  prœcinctum  ^juveném 
cavete  ,  méfieà-vous  de  ce  jeuh6 
honm^  ^ui  port«  sa  çtintuft  ^ 
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làche.Dans  le  temps  que  Oromwèl 
ifaisoit  ses  étudss  en  runiversité 
.d'Oxford,  il  se  faisoit  plutôt  re- 
marquer par  le  jelàcbement  de 
•es  ipœurs ,  que  par  aucune  qua- 
lité birillaute.^.  A  Rome,  Mnrius, 
SyUO'  et  les  triumvirs  avoient 
jEtUCcessivement  tyrannisé  leurs 
jCOiQpatriotes  ,  et  fait. gémir  sous 
Jeur,s  vexations  la  république, 
(Rvai;it  que  César  eût  enfanté  le 
^^  de  sa  révolution.  En  Angle^ 
^crré^  les  procédés  arbitraires  de 
ja  chambre  étoilée ,  l'imposition 
(illégale  d'une  taxe  sur  la  cohstruc- 
Jlion  des  navires  9  avoient  rendu 
)t  nom.  du  roi  odieux.  Le  peuple, 
^?ccité  par  Pym  et  Hamdem ,  se 
trouvoit  tout  disposé  à  secoHer 
.le  joug  du  pouvoir  arbitraire, 
.  avant  'que  Cromwd  devînt  le  prin- 
cipal chef  de  l'opposition  dans  la 
jcbambre  des  communes.  César  et 
Çrojnwel  se  distinguèrent  d'abord 
i'un  et  l'autre  dans  l'art  oratoire. 
>Çésar  fut  regardé  coinme  J'un 
^es  plus  grands  ora^urs  de  son 
.  siècle  f  et  son  éloquence  lui  pro*-i^ 
Acxvm  ce  crédit  et  ce  grand  nombre 
.jd'amis  ^  qu'il  fit  servir  à  Texéeu- 
tion  de  ii^^  àesseinuCromwel,  qui 
lavoit  puisé  dons  les  prédicateurs 
ifan^tiques  de  son  siècle  tout  le 
feu  de  l'enthousiasme  ^  possédoit 
*  à  un  degré  extraordinaire  Ib  talent 
lé^e  la  parole.  Rarement  ]!•  man- 
»|[iioit  de  persuader,  parce  qu'il 
*ft>^pdmpit  .toujours  en  homme 
i  j)leinement  convaincu  de  ce  qu'il 
j^^i^t.  On  doit  croire  pourtant 
..q>i.'a  cet  égard,  le  dicUtpur  de 
^Bome  surpassa  de  beaucoup  le 
(Jiéros  Ai\glois }  et  cela,  par  rap-- 
v.port  ^aax  différons  pays  où  ils 
,  vécurent.  En  Italie,  l'éloquence, 
.,îa  poésie  et  généralemçnt  toutes 
.  les  branches  de  la  littérature , 
.  ten^oient  à  leiv  perfection  du 
V»  temps  de  César  j  au  liçu  qu'en 
/.Ans^teç:»»  U  goû^  »'(toit.caj>« 


rompu  par  le  pédantisme  du  rdl^ 
Jacques;  les  procédés  tyranni** 
que3  de  son  successeur  occasion*^ 
nèrent  des  dissentions ,  qui  s'op-« 
po$ant  aux  progrès  des  arts  et 
des  scieixes ,  étaient  près  de  re- 
plonger l'état  dans  cette  igno^ 
rance  crasse ,  d'oii  Ton  ayoit  eu 
bien  de  la  peine  à  le  retirer  sous 
le  règne  d'EUsabeib,  Si  l'on  suit 
César  et  Cromvfel.âu  sénat  aux 
camps ,  la  ressemblance  ne  sera 
pas  moins  frappante.  Ce  fut  dans 
son  expédition  des  Gaules,  quft 
César  gagna  l'afTection  de  ses 
soldats ,  et  qu'il  s'acquit  cet  em^ 
pire  et  cette  .supériorité ,  qui  I9 
mirent  en  état  de  déclarer  la 
guerre  ap  sénat  et  à  tous  les  plus 
grands;  généraux  de  la  républiques 
Ce  fut  par  des  succès  inouis  en  Irr 
lande  et  en  Ecosse,  que  Cromwel 
vint  à  bout  de  soumettre  ce  même 
parlement  qui  l'avoit  revêtu  de . 
la  puissance  souveraine,  et  de 
supplanter  tous  les  généraux  qui 
lui  portoient  envie ,  ou  qui  s'op»-. 
posoient  à    ses   prétentions.   Si 

.l'on  envisage  César  et  Cromwelf , 
comme  donnant  la  loi  à  leur  pay?  , 
le  parallèle  subsiste  en  «on  eni^ 
tier.  Tandis  qu'ils  tenoient  les 
rênes  du  gouvernement ,  ils  mon*^ 
trèrent  l'im  et  l'autre ,  dans  leur 
conduite,  mac  foiblesse  dont  il^ 
parurent  exen^ts  dans  le  temps 
qu'ils  s'efForçoient  le  plus  d*attein«t 
dre  au  pouvoir  suprême.  Voicî 

.  une  particularité  sur-tout ,  qui. a 

.  quelque  chose  de  frappant  :  Ce-* 
sar  refusa  le  diadème ,  quoiqu'il 
eût  toujours  montré  le  plus  aiw 
dent  désir  de  l'obtenir.  Cromwel 
refusa    d'accepter    la   couronne 

.quand  eUe  lui  fut  offerte;  et 
l'on  dit  qu'il  uiourut  de  chagrin  , 
d'avoir  si  mal  profité  de  cetto 

.  bonne  fortune.  L'Histoire  aiw 
ciei^ne  ne  fournit  aucun  exemple 
d'un  conquérant  qui  ait  répfuîd|| 
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âKoSnn  de  sang  que  Cêtar$  vi 
l'histoire  moderne ,  d'un  héros 
i^i  ait  commis  moins  de  cruautés 
que  CronweL^  Marias,  Sylla 
«t  Cinna  exercèrent  des  bacba«* 
ries  qui  eussent  révolté  Tame  gé- 
néreuse de  César  ;  on  ne  peut 
lire  sans  horreur  l'histoire  de  leurs 
proscriptions  sanglantes.  CromwH 
témoigna  la  même  aversion  à  ré-i 
pandre  le  sang  humain ,  quoiqu'on 
l'ait  rendu  responsable  injuste- 
ment ,  des  cruautés  qu'exercèrent 
«es  soldats  dans  le  saccage  de  cer- 
taines yilles  d'Irlande.  Ces  deux 
hommes  se  ressembloient  dans 
leurs  >  vertus  et  n^dme  dans  leurs 
défauts.  On  ne  sauroit  discnlper 
C^jor  d'avoir  manqué  de  politique 
et  de  discernement  en  quelques 
occasions.  On  lui  reproche  en- 
jy autres  d'avoir  vécu  sans  cesse 
jBu  milieu  de  ses  ennemis,  et 
d'avoir  répandu  les  plus  grandes 
faveurs  et  Ips  plus  grandes  disr 
tinctions  sur.  Bratus ,  qui  parut 
ensuite  au  nombre  de  ses  assas^ 
4»ins.  Cromw€l  commit  de  même 
la  plus  grande  indiscrétion^,  en 
faisant  condamner  le  colonel 
lÀlbum ,  pour  avoir  tenu  des 
discours  injurieux  contre  sa  perr 
Bonne  et  contre  son  geuverne^ 
ment.  Cette  ngueur,  mal  en- 
tendue et  tout- à -fait  hors  de 
«aison  ^  ne  servit  qu'à  démontrer 
la  foiblesse  de  son  pouvoir.  Ce 
fut  une  grande  erreur  de  sa  part 
d'avoir  recours  aux  lois,,  tand^ 
qu*il  sentoit  que  sa  puissance 
jd'étoit  fondée  que  sur  le  ren- 
.versement  de  toutes  les .  lois» 
Quant  à  leur  manière  d'envisagçr 
|a  mort ,  César  a  l'avantage  sur 
CromweL  Celui-là  mourut  comme 
il  avoit  vécu  ,  en  héros.  Cronpwel , 
au  lit  de  la  mort ,  ne  soutint  pas 
le  caractère  de  héros  9  ni  même  de 
guerrier.  L'enl;housiasme  fanati- 
giu»  âu.quel  il^  s'étpit  livré  pç^ndi^L^ 
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H  fetmeise ,  vint  reprendre  sov 
pouvoir  sur  son  ame  ;  et  il  fit  pa« 
roitre  toute  la  tiuiidité  d'un  redi-* 
eionnaire  qiû  craint  la  mort ,  dans 
le  temps  même  oii  il  dit  qiÂl 
met  tout  son  bonheur  dans  l'autre 
vie.»  yoyez  sa  Vie^vLéU  ek*« 
par  Buguenet,  en  2  vol.  in-i2* 
Celle-ci  est  la  plus  exacte  ;  elle 
est  aussi  in-4.*  y^oyez  HAiiRisoir , 
€t  Irston* 

III.  CROMWEL,  (Richard)' 
fis  du  précédent,  succéda  aupro«« 
tectorat  de  son  père;  mais  n'ayant 
ni  son  courage  ,  ni  son  hypocri*« 
sie ,  il  ne  sut  ni  se  faire  craindre 
de  l'armée,  ni  en  imposer  aux 
partis  et  aux  sectes  qui  divisoient 
l'Angleterre.  C'étoit  un  jeune 
bomme  modéré ,  simple  dans  see 
mœurs ,  aussi  indolent  que  douxg^ 
élevé  en  province  ,.  loin  de  l'inw 
trigue  et  des  aEEaires ,  etquin'avoiti 
ni  des  goûts,  ni  des  habitudes  y 
ni  des  talens  propres  à  remplace^ 
l'usurpateur.  Peut-être  eût-fl  con- 
servé l'autorité  de  son  père ,  s'ij^ 
iivoit  voulu  faire  mourir  trois  on 
quatre  officiers  qui  s'opposoient 
a  son  élévatiojn.  Il  aiiça  mieux 
faire  ce  qu'on  exigeoit  de  lui^^ 
9e  démettre,  en  16699  du  gou^ 
yemement,  qpie  de  régner  par 
des  assassinats.  Le  parlement  luji 
donna  deux  cent  mille  livre» 
sterlings,  en  l'obligeant  de  sor-* 
tir .  dii  palais  des  rois^  H  obéit 
sans  munmire ,  et  vécut  en  par<«. 
ticulier  paisible ,  cultivant  les  very 
^us  propres  à  la  société ,  moine 
puissant,  mais  plus  heureiix  que 
son  père.  Il  poussa  sa  carrière 
jusqu'à  80  ans ,  et  mourut  le  2{r 
juillet  1702 ,  ignoré  dans  le  pay^ 
dontil  avoit  été  quelques  jour* 
le  souverain.  Après  sa  démission 
du  protectorat ,  il  avoit  voyvgé 
en  France.  Le  prince  de  Cpnii, 
ûrèrf .  du  fraijd  Çç^d^ , .  q^  1^ 
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vit  a  MontpeîHef  sahs  le  Coh— 
noitre  ,  lui  dit  un  jour  :  Olivier 
Cromwel  étoit  un  grand  homme  ; 
mais  son  y^^' Richard  est  un  niisé^ 
table  ,  de  n'avoir  pas  su  jouir  du 
fruit  dés  Crimes  de  son  père...^ 
Une  partie  des  parens  du  tyran- 
nique  protecteur  disparut;  les  au- 
tres reprirent  le  nom  de  WiUiams, 
qu*ils  avoient  quitté ,  et  échappè- 
rent ainsi  à  l'exécration  publique; 
-^Henri Cromwel,  frère  cadet 
de  Richard ,  fiit  envoyé  5  en  1654, 
par  Olivier  Cromwel  son  père, 
<fn  Irlande  avec  le  titre  de  co- 
lonel ,  et  il  obtint  ensuite  le  60m- 
hiandement  de  cette  isle.  Henri 
la  gouverna  avec  tant  de  dou- 
ceur et  d'intelligence ,  qu'on  n  a* 
▼oit  jamais  joui  dune  si  douce 
tranquillité  ,•  ni  vu  le  commercé 
Wî  florissant.  Son  frère  Richard 
nyant  été 'déposé  eh  16599  le 
parlement  'dépouilla  Henri  delà 
vice-royauté  ;  et  1  histoire  ne  fait 
^lus  mention  de  luL  Ainsi  ^àiXh, 
les  deiix  fils  d*un  homme  qui  avoit 
régné' en  souverain ,  condamnés  à 
l'obscurité.  Leur  ^ort  fut' peut- 
être  plus  digne  d'être  envié  par- 
les sages  i>  que  celui  de  leur  père, 
Forurqubi  celui-ci  réussi^iil ,  tian^ 
lîis  que  les  autres  échouèrent  ? 
«  c'est  qu'indépendamment  des  ta- 
lens ,  dit  un  philosophe ,  Olis^iet 
parut  j^réciséraent  dans  le  seul 
temps  où  son  fanatisme  et  son 
bourage  pouvoient  avoir  du  suc- 
cès. ,  Sous  une  prino^sse  9  telle 
^ixÈUsabeth ,  il  risquoit  d'êti'é 
pendu;  sous  Charles  II,  û  h'eut 
peut-être  été  que  ridicule.  B  vint 
neureusement  dans  le  temps  oit 
ton  étoit  dégoûté  des  rois  ;  et 
ton  fils  Richard,  dans  le  temps 
oii  ron  étoit  las  d'un  protecteur.  » 

CaONEGK,  (Jean-Fréderic 

baro;^  de)  né  à  Anspach  en  lySt  ^ 

.jnort d«  la  pttttft  vérola  en  k 7 si, 
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à'. 27  ans,  étoit'  d'une  familMlL 
ancienne.  Doué  d'une  imagina- 
tion vive,  il  eut  beaucoup  dô 
gottt  pour  la  poésie ,  et  se  dis-* 
•tingua  en  Allemagne  comme  un 
poëte  aimable ,  ingénieux  et  sen- 
sible ,  mais  trop  souvent  négb'gé. 
D  parcourut  une  partie  de  l'Eii- 
rope ,  et  s'arrêta  sur— tout  à  Paris , 
où  il  se  concilia  l'amitié  et  'l'es- 
time des  savans ,  sur-tout  celle 
de  M&â.de  Graffignié  On  imprima 
ses  Œuvres  en  allemand ,  à  Leip- 
zig,  en  1760.  On  y  trouve  diveri 
Poëmes;  des  Pièces  de  théâtre, 
dont  quelques— unes  ne  sont  pai 
safts  mérite;  des  espèces  d'Élé- 
gies 9  sous  le  nom  de  Solitudes , 
etc.  Voyez  son  éloge  dans  le 
Journal  étranger ,  janvier  1761.* 

CRONSTEDT',  (Alexandre- 
Frédéric,  baron  de)  né  en  Sudér-* 
manie  en  1722,  mort  en  17^5, 
découvrit  un  nouveau  demi-mé- 
tal nommé  Nikel  et  la  Zéoliie  \ 
sur  lequel  il  composa  un  i?f^- 
moire  ,  qu'on  trouve  dans  ceux 
de  l'académie  de  Stockholm  ,  de 
1756,  et  où  il  démontre  "que  ce 
•fossile  forme  un  nouvel  ordre 
dans  les  pierres  simples.  On  a 
encore  de  lui ,  «n  Essai  sur  un 
système  de  TrUhéralàgîe*  L'abbé 
Talier  en  a  donné  une  traduc- 
tion Italienne  ,  Venise  1777  y 
in-8.**  Les  minéraux  f  sont  clas-» 
srés  suivant  leurs  élémens  cons^ 
titntiFs. 

CROPANO,  (Jeaii  de)  ca^ 
pucin  Italien  ,  né  dans  la  pro-i 
Vince  de.  Reggio ,  a  publié  quel- 
que^ ouvrages  historiques  sur  la 
Calabre ,  tels  que  Catnbria  illus-^ 
trata.'^Calabria  dichiarata ,  coït 
inscrizioni  e  medaglie ,  1691 ,  in-f. 
fig.  On  lui  doit  eritore  des  Ser^ 
mons ,  des  Commentaires  sur  r£- 
Culture ,  et  d'autre»ouvrages  pieux* 
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CROS,  <PifexTe  du)  docteur 
kl  ptoviseur  de  Sorbonne ,  ^|^ 
doyen  de  Téglise  de  Paris  , ,  ^p 
évêque  d'Auxerre  en  13499  *t 
canËnal  en  t35u.  Il  mourut  de 
]a  peste  9  à  Avignon  en  i36c. 
<^— il'ne  faut  pas  le  confondre-  avec 
le  cardinal  Pierre  Du  Cros  ,  arche- 
vêcpie  d'Arles  ^  mort  en  r388. 
— -  Jean  du  Cros  ,  frère  de  celui- 
ci  ,  excellent  jurisconsulte  ,  fut 
évéque  de  Limoges  et  grand  pé- 
nitencier à  Rome ,  et  mourut  k 
Avignon  en  i383.  — N.  du  Cros 
donna ,  en  1643 ,  in-4%  la  Vie  de 
l'illustre  Monimorenci ,  décapité 
par  ordre  du  cardinal  idiiù;^/^tf. 

CnOSE,  Voyez  Crozb. 

CROSnXES,  (  Jean-Baptiste) 
mauvais  poète  François  ,  est 
moins  connu  par  ses  vers ,  que 
par  laccusation  intentée  contre 
lui,'  de  s'être  marié  malgré  sa 
qualité  de  prêtre.  Il  resta  dix 
ans  exi  prison,  et  n'en  sortit 
que  par  ajrrêt  du  parlement ,  qui 
le  lava  de  cette  calomnie.  U  mou^ 
rut  misérable  six  mois  après ,  en 
i65i.  On  a  de  lui  des  Héroîdes , 
i&ig,  in-8**;  et  la  Chasteté  in-^ 
vincible ,  bergerie  en  cinq  actes  y 
i634  ,  in-8.** 

CttOSNE,  Voyez  Thiroux.   ' 

CROTUS,  (Mythol.)  filsde 
'Tan  et  é*Euphéme ,  fut  un  chas^ 
seur  habile  qui,  après  sa  mort, 
fut  métamorphosé  dans  la  cons^ 
tellation  du  Sagittaire, 

CROUVÈ,  (GuiUaume)  prêtre 
Anglican,  qui  se  pendit  de  dé^ 
sespoir  vers  1677,  étoit  régent 
de  Croydone.  Il  est  auteur  d'un 
Catalogue  des  Ecrivains  qui  ont 
travaillé  sur  la,  Bible  ,  lîondres 
1 672,  in— 8**,  fort  inférieur  à  celui 
du  P.  le  Long  de  l'Oratoire ,  auquel 
cependant  il  tx  été  utile. 
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CROUZAS,.(  Jean^Pierre  de) 

naquit  à  Lausanne  en  i663.  Son, 
père,  colonel  d'un  régiment  de 
fusiliers,  le  destinoit  a  la  pro-« 
fession  des  amies;  mais  le  fils  ne 
soupiroit  qu'après  >  les  .  lettres. 
Maître  de  suivre  son  inclina- 
tion ,  il  se  livra  à  la  philosophie 
et  aux  mathématiques ,  et  puisu 
dans  les  écrits  du  célèbre  X>^5-» 
cartes,  des  connoissances  qui  ne 
firent  qu'augmenter  son  goût.  Û  se 
mit  à  voyager  dans  les  difTërens 
pays  de  l'Europe,  et  vint  à  Paris 
oîi  Mallebranche  tenta  vaine- 
ment de  le  gagner  à  la  religion 
Catholique.  De  retour  dans  sa 
patrie  ,  il  fit t  fait  recteur  de 
l'académie,  en  1706.  Il  remplis-»  ' 
soit,  depuis  1700,  une  chaire 
de  philosophie  avec  beaucoup  de 
succès.  En  1724 ,  on  l'appela  k 
Groningue  pour  être  professeur 
de  mathématiques  et  de  philoso- 

{)hie,  avec  i5oo  florins  de  Hol- 
ande  do  pension.  L'académie  des 
Sciences  de  Paris  se  l'associa  quel- 
que temps  après;  et  le  prince 
de  Hesse-^assel  le  choisit  pour 
être  le  gouverneur  de  son  fils  ; 
emploi  qui  lui  procura  une  forle 
pension ,  et  le  titre  de  conseiller 
des  ambassadeurs  du  roi  de  Suède, 
oncle  de  son  élève.  Ce  savant 
mourut  à  Lausanne ,en  1748, k 
83  ans.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  la  morale  , 
la  métaphysique ,  la  physique  et 
les  mathématiques.  I.  Système  de 
Réflexions  qui  peuvent  contribuer  > 
à  la  netteté  et  à  l'étendue  de  nos 
connoissances ,  ou  Nouvel  Essai  de 
Logique ,  publié  d'abord  en  a  vol, 
in-8^,  ensuite  en  6  vol.  in— 12, 
et  abrégé  en  un  seul  volume.  II  faut 
s'en  tenir  à  l'Abrégé  :  W  grand 
ouvrage,  quoique  esfcinjiable-,  et 
pour  les  préceptejsf  àe^  logique ,  et 
pour  ceux  de  morale,  n'est  pas 
écrit  avec  assez  d/e  précifjioiu  Oq; 
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à  dit  qu'A  avoit-noyé  Fan  demie 
dialectique  dans  un  fatras  de  p»^ 
tôles,  n.  Un  Traité  de  ITÉducaUon 
des  En/ans ,  t.  vol.  in-i  a.  III.  Un 
Traité  du  Beau  ,  aussi  en  2  voL 
•t  beaucoup  trop  long.  ISf.Exa-^ 
men  du  Pyrrhonisme  ancien  et 
moderne,  in-folio,  contre  Bayle  : 
ouvrage  savant  et  estimé  9  qui  le 
£eroit  davantage  s'il  eût  été  plus 
^9urt.  V.  Examen  du  Traité  de  la 
m>erté  de  penser  y  contre  Collins  , 
in-8.**  \l.Examçn  de  YEssai  sur 
l'Homme  de  Pope,  dans  lequel 
Fauteur  montre  beaucoup  de  re^ 
ligion  ;  mais  son  zèle ,  quoique 
très-louable ,  hii  fait  former  quel- 
tÇtiefoîs  des  fantômes ,  et  le  jette 
•  dans  des  répétitions  sans  nombre» 
."VII.  Commentaire  sur  la  traduc-^ 
$ion  du  même  Poème  ;  par  ïàhhé 
^  du  ÈesneL  ^lU^Tràité  de  l'Esprit 
humain,  àBasIe,  i74i.L*auteur 
(;ombat  vivement  les  hypothèses 
de  Leibnitz  et  ée  Wolf ,  touchant 
Iharmonie  préétablie.  IX.  Des 
'Traités  de  Physique  et  de  Ma-- 
thématique  ,  sous  difFérens  titres.. 
X.  Des  Sermons.  XI.  Des  Œuvres 
disperses ,  en  2  vol.  in-8® ,  etc.  etc. 
Le  célèbre  Chezeaux  ^toit  son 
j>etit-fils. 

L  CROY^  (GuiRaume  de) 
seigneur  de  Chièvres  ,  duc  de 
Soria  ,  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  d'une  maison  ancienne,  qui 
a  tiré  son  nom  du  village  de  Croy 
en  Picardie ,  et  qui  subsiste ,  se 
signala  d'abord  par  sa  valeur  sous 
les  rais  de  France  Charles  VIII 
et  Louis  XII ,  et  fut  nommé  par 
ce  dernier  prince ,  gouverneur  de 
Charles  d'Autriche;  depuis  empe** 
venr  sous  le  nom  de  Charles-K}uin€, 
S'étant  attaché  à  la  maison  d'Au- 
triche ,  il  fut  envoyé  viceroi  en 
Espagne,  oîi  il  ternit  l'éclat  de 
«es  vertus  par  ses  déprédations. 
,  U  motunit  à  Worms  en  lâsi  ^ 
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S  ^t  ans ,  après  s'être  acquis  xmé 
grande  réputation  dans  toute  YEaxK 
rope.  Vanllas  a  écrit  sa  Vie ,  1 6  8  4  , 
in- £2 ,  avec  pltis  d'intérêt  que  d» 
vérité. 

II.  CROY,  (GuillaniDe  de) 
de  la  même  famille  que  le  pré-* 
cèdent ,  fut  fait  évêque  de  Cam- 
brai, l'an  s5i6,  après  la  mort 
de  Jacquet  de  Çroy ,  son  onde  y 
et  devint  ensuite  cardinal ,  arche-» 
véque  de  Tolède  et  chancelier  de 
Castille.  Il  mourut  d'une  chute  d« 
cheval,  en  1 521 ,  à  z3  ans. 

III.  CROY,  (Jean  de)  d'une 
autre  famille  que  les  deux  pre^ 
miers.,  savant  ministre  d'Uzçz^ 
mourut  en  tèSj.  11  a  laissé  plu- 
Sieurs  ouvrages ,  entr*autres  :  Qî>* 
servationes  sacrœ  et  historicœ  û» 
Novum  Testameutum ,,  Genève  ^ 
1644 ,  in-4»**^ 

CROYSSARD ,  (Michel)  Je- 
isnite  de  Lyoïl  ,  composa  des 
liymnes  et  des  Cfl/il/çM^J, impri- 
més en  1 600 ,  que  Jean  Ursucci  de 
Lucq^ies  mit  en  musique.  U  mon— 
tut  recteur  du  collège  de  Lyon» 
Son  meilleur  ouvrage  est  2'^e- 
saurus  Virgilii  in  locos  com^ 
Inunes  digestus  ,  1690.  Il  a  pré- 
tendu faire  pour  Virgile ,  ce  qud 
NizoUus  a  fait  pour  Cicéron.. 

CROZAT,  (Joseph-Antoine) 
conseiller  au  pdrlcment  ,  puia 
maître— des-requêtes,  fut  lecteur 
du  cabinet  du  roi ,  en  lyx^.  Son 
goût  pour  les  arts  et  ses  connois-*» 
sances  dans  la  peinture ,  la  sculp- 
ture et  la  gravure  ,  l'ont  plus 
distingué  que  ses  richesses.  D  fit 
graver  par  d'habiles  maîtres ,  les 
plus  beaux  tableaux  du  cabinet 
dn  roi  et  du  duc  ^Orléans ,  etc. 
J>  premier  volume  a  paru  en 
1729  5  le  second  en  1742 ,  in— fol. 
en  forme  d'atlas ,  auquel  doit 
être  joint  un  SuppUmtat  de^ua4 
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tante-denx  estampes ,  Biv^c  r«x-i 
plication;  Crozat  étoit  mort  deux 
fiiu  auparavant,  en  1740.  U  or^ 
donnft  en  mourant,  que  le  prix 
de  la  vente  de  son  beau  cabinet 
teroit  ^tribué  aux  pauvres.  Sa 
sœur  Marie^Anne  ,  qui  avoit 
épousé  le  comte  d'Évreux,  et 
qui  mourut  en  17299  à  34  ans, 
étoit  connue  sous  le  nom  de 
M\l^  Crozat.  M,  le  François,  qui 
lui  avoit  dédié  bu  Géographie, 
in— 12,  en  parle  comme  d*ane 
personne  q^i ,  dans  Tàge  le  plus 
tendre ,  faisoit  honneur  à  son 
Aexe  par  ses  lumières. 

CROZE,  (Mathurin  Veysière 
de  la)  naquit  à  Nantes  en  16S1 , 
ifnn  négociant,  et  se  fit  Béné- 
dictin de  la  congrégation  de  Samt* 
Maur,  en  1 67  8 ,  après  avoir  voyagé 
en  Amérique.  Il  étoit  déjà  gavant 
dans  toutes  les  langues  mottes  et 
vulgaires  :  son  érudition  devint 

?lus  étendue  et  plus  solide.  Mais 
amour  de  l'indépendance ,  la  li« 
berté  de  penser ,  et  quelques  mé^ 
contentemens  lui  fifent  quitter 
son  ordre  et  sa  religion ,  en  1696. 
Il  prononça  son  abjuration  à 
Basle,  passa  de  là  à  Berlin ,  obtint 
la  place  de  bibliothécaire  du  roi 
de  Prusse ,  et  y  mourut  le  ai  mal 
1789,  à  7$  ans.  Cétoit  une  bi- 
bliothèque vivante^,  et  sa  mémoire 
terioit  du  prodige.  Outre  les  choses 
utiles  Cît  agréables  qu'il  savoit ,  il  er^ 
çvoit  étudié  d'autres  qu'on  ne  pcmt 
savoir ,  comme  l'ancienne  langue 
égyptienne.  Ses  ouvrages  s»nt  une 
preuve  de  son  érudition.Xes  prin- 
cipaux sont  :  I.  Dissertations  his'^ 
toriques  sur  différent  sujets ,  in-8% 
Hoterdam  1707  ^  recueil  savant 
et  curieux.  II.  entretiens  sur  di^ 
vers  sujets  d'histoire ,  de  littérature , 
de  religion  et  de  critique ,  Cologne^ 
1711 ,  in— 12.  On  y  trouve  ime 
IHssfiUcUioi^tur  VAibéisinc  êtsur 
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les  'Athées  modernes ,  qni  oflfnr 
des  recherches  intéressantes  sur 
Jordanus  Brunus ,  Vanini ,  etc» 
etc.  IIL  Dictionnaire  Arménien  ^ 
in-4",  &  vol.  Cet  ouvrage  lui' 
coûta  douze  ans  de  travail.  Ta 
préface  renferme  beaucoup  de  re* 
marques ,  qui  peuvent  servir  àr 
illustrer  l'histoire  des  Arménien» 
ttàeshiéeuiy.  Histoire  duChris-^' 
tianisme  des  Indes  ,  1724  ,  U' 
Haye,  in— 12,  2  vol.;  curieuse- 
et  estimée.  V.  Histoire  du  Chrùf-^ 
tianisme  d'Ethiopie  et  d'Arménie;^ 
in— 8**,  1739  :  compilation  ne?-- 
fçligée  et  informe  ,  si  l'on  en  croit^ 
l'abbé  Desfontaines  ;  ouvrage  M 
mémoire,  et  non  de  jugement, 
et  encore  moins  d'esprit,  maii- 
qni  offre  une  foule  d'ob^rvationr 
savantes ,  dont  on  peut  profiter^ 
VI.  Dictionnaire  Égyptien ,  avec 
les  additions  de  M.  Scoltz ,  tnw 
au  jour  par  Ch^God,  Wolde ,  ài 
Oxford,  177^,  ïn^i^.^Jordûh,  ami^ 
et  disciple  dé  Ia  Croze ,  a  écrit  la 
Vie  de  son  maître ,  en  un  volume,* 
aussi  gros  que  lu  Vie  d' Alexandre  f 
dictée  ,  selon  Voltaire ,  pai"  la  fl^• 
reur  Jëcrire  ,  et,  selon  les  lec-* 
teurs  impartiaux  ,  par  l'amitié  et 
la  reconnoissance.  Il  paroit  que  y 
dans  ses  dernières  années ,  là  Croze 
fut  Protestant  sincère.  Son  hn-^ 
meur  tenoit  un  peu  de  l'impoli^^ 
tesse  et  de  la  misanthropie  ;  mais  y 
à  cela  près ,  c'etoit  un  très-bon 
Homme.  D  possédoit  ime  foule? 
d'anecdotes  curieuses ,  de  contes 
et  de  boi^s  mofcs ,  dont  il  par-* 
semoit  sa'  conversation.  Si  Ion' 
avoit  pris  la  peine  de  les  recueillir  j 
le  laCroziana  surpasseroit  le  Me-^ 
nagiana»  Sa  manière  de  cdiiter 
étoit  d'autant  plus  singulière,  qu'il 
entceconpoit  ses  récits  plaisans  de^ 
profonds  soupirs  et  de  sanglots 
douloureux,  excités  jîar  la  vivacité 
de  ses  maux  ,  et  quelquefois  aussv 
p«r  4on  liypocoudriot»  Il  faisoiti 
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mne  pose  ponr  gémir  ou  crier  ^ 
et  reprenoit  ensuite  son  conte , 
qui  étoit  toujours  originajl.  Malgré 
Vn  grand  fonds  de  misanthropie , 
il  étoit  boi^9  tendre,  sensible ^ 
recevant  quelquefois  trop  légè^ 
rement  certaines  impressions  y 
mais  les  perdant  aussi  aisément..... 
Le  jugement  n'égala  jamais  en  lui 
les  autres  qualités  de  son  espnt , 
sur-tout  à  la  fm  de  ses  jours  ; 
c*étoit  alors  un  véritable  enfant, 
quoique  sa  tête  renfermât  tou-* 
jpurs  B^  vaste  répertoire  de  noms, 
àé  dates  et  de  passages  qui  éton- 
iioit  les  savans.  Uillustre  Leibnitz 
ayant  entendu  conter  des  choses 
merveilleuses  sur  la  mémoire  de  La 
Croze,  eut  la  curiosité  de  l'éprou-» 
▼er.  Ce  savant  se  prêta  facilement 
au  dessein  de  son  ami  ;  on  récita 
une  fois  douze  vers,  en  douze 
différentes  langues.  La  Croze  les 
retint  après  une  seule  récitation  , 
«t  les  transposa  suivant  la  vo^ 
loïité  de  cewx^qui  faisoient  cet 
^ssai.  PellouUer ,  savant  célèbre  ,- 
voulut  aussi  mettre  au  creuset  sa 
mémoire  locale.  Il  choisit  quatre 
différens  passages,  tirés  de  Ca» 
iïUle  y  des  Scholiastes  de  Pmdare, 
^* Aristophane  et  de  Si»  Jérdme»> 
On  fit  tomber  adroitement  la 
conversation  sur  ce  sujet.  La 
firoze  indiqua  les  passages,  efc 
cita  ensuite  les  parolçk. 

ÇRUCIGER,  (Gaspard)  théo- 
logien Protestant  de  Leipzig, 
mort  en  1648,  à  Wirtemberg  , 
âgé  <)e  45  ans ,  fit ,  en  olleqiarid  , 
plusieurs  Commentaires  sur  les 
ÎJvres  Saints. 

ckUMMUS  07/  Crjumnus, 
i^oi  des  Bulgares,  fut  continuelle-<t 
ment  en  guerre  avec  iVic^/^Aord  /, 
•mpereur  de  Constantinople ,  et 
prit  »Sardique  sur  lui.  La  perte 
qu'il  fit  d'une  bataille,  en  811, 
te  força  do  :  demeurer  la  pai^u^ 


jyhespété  àpt  r^iiâ  qu'oint  Itd'  eà 
&t ,  il  donna  ,  pendant  la  nuit  ^ 
sur  le  camp  des  Grecs ,  qu'il  força*- 
Il  attaqua  la  tente  de  î^icépkore  ^ 
et  le  tua ,  avant  qu'il  eût  Ife  loisir 
de  se  reconuoître.  Ensuite  ,  il  tailla  ^ 
en  pièces  son  armée ,  et  fit  passer  ^ 
au  fiLde  l'épée  ,  Ou  emprisonner, 
tous  les  grands  de  l'empire  qui 
avoient  suivi  l'empef  eur.  M  rem- 
porta cette  grande  victoire  ,  oii. 
StaurçLce,  fils  de  l'empereur,  oit 
empereur  lui-même,  fut  blessé^ 
très-dangereusement.  Après«voir 
exposé  quelque  temps  sur  un  gibet? 
la  tête  du  malheureux  Nicéphore^ 
Crummus  fit  faire  une  tasse  de 
son  crâne ,  enchâssé  dans  de  Tar- 
gent ,  afin  que  ses  successeurs  s'eii 
servissent ,  k  son  exemple ,  dan» 
leurs  festins  ,  pour  boire  à  la 
santé  de  ceux  de  leurs  sujets  qui 
se  serqjent  agnalés  à  la  guerre* 
D  voulut  contraindre  les  prison-* 
niers  à  racheter  leur  vie  et  leur 
liberté  par  l'apostasie  ;  mai» 
ces  généreux  capitaines  aimèrent 
mieux  souffrir  les  plus  cruels  «up-r 
jdices^  et  mourir  martyrs.  Michel 
Hhangabe ,  gendre  et  successeur 
de  Nicéphore ,  tenta  inutilement 
de  venger  son  beau— père  ;.  il  fut  ' 
teujotirs  dé&it.  Son  vainqueur 
mourut  l'an  %jS, 

CRUSER,  (Herman)  con- 
seiller de  Charles ,  duc  de  Guel-*- 
lïres ,  puis  de  Guîttaume ,  duc  de'. 
Clèves,  mourut  à  Konigsberg  eir 
i5o.f.  n  a  traduit,  en  latin,  seize' 
Livres  de  Galien ,  et  à  composé 
divers  antres  ouvrages.  C'étoit  iiir 
homme  pr.nfondêment  versé  dans 
les  langues,  la  philosophie,  la 
médecine  et  la  jurisprudence. 

-  CRUSIUSouKRANS,(M^rtin> 
né  dans  le  diocèse  de  Bamberg 
en  i5a6  ,  professeur  de  bell«4*- 
lettres  à  Tnbinge,  mort  àEslin- 
gea  en.  iQojy  à  ^i  ?ns>  fut  1^ 
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^temler  qui  enseigna  le  grec  en 
.Allemagne.  On  a  de  lui  ;  I.  Turco-* 
îGrœciœ  Ltbri  fui  ,  à  Bas^p ,  in-foL 
1 584  ;  recueil  excellent  et  d'une 
grande  utilité  pour  ceux  qui 
veulent  s'appliquer  à  l'histoire  et 
à  la  langue  des  Grecs  modernes. 
IL  Annales  Suevici ,  ab  initia  re-^ 
rumadannum  1594 ,  en  2  vol. 
in-folio  ,  à  Francfort ,  1593  et 
^596;  ouvrage  estimé  et  peu 
commun*  III.  Germano-^Graciœ 
Libri  FJ ,  in-foi.  i585.  Crusius 
ëtoit  un  homme  savant,  mais 
-emporté ,.  et  qui  dans  ses  livres 
n'épargnoit  pas  les  injures  à  ceux 
qui  i'attaquoient. 

.  eaux,  royez  Santa  Crux. 

CSÈLES,  (Martin)  Jésuite 
'Allemand ,  né  à  Tirnavr  en  1 64 1 , 
âpres  avoir  professé  la  philoso- 
phie dans  sa  patrie ,  fut  appelé  à 
Rome  pour  y  remplir  la  charge 
de  grand— pénitencier ,  et  y  publia 
les  deux  jouvrages  suivans  :  1.  Elu^ 
eidalio  historica  de  Episcopata 
Transybaniœ  i  in^fol.  IL  Des^ 
criptio  Episcopatils  Sirmiensis  , 
bi-i  S.  Ce  savant  mourut  à  Pa-^ 
doue,  le  14  janvier  1709.     *     ' 

•  CTÉSIAvS,  de  Gnide,  histo- 
rien et  médecin  Grec  ,  fut  fait 
prisonnier  par  Artaxercès  Mne*^ 
mon.  Ce  prince  le  choisit  pour 
son  premier  médecin.  On  a  de 
lui  quelques  Fragmens  de  son 
Histoire  des  Assyriens  et  des 
Perses ,  suivis  par  Biodore  de 
Sicile  et  par  Trogne-^Pompét , 
préférablement  à  celle  d'Héro-^ 
dote.  Malgré  le  suffrage  de  ces 
doux  historiens  ,  on  ne  donne 
aucune  croyance  aux  récits  de 
Ctésias.  FhotiiLs ,  qui  nous  a  con- 
servé ce  qui  nous  reste ,  fait  assez 
peu  de  cas  de  cet  historien.  Il  vi^ 
voit  ■  vers  l'an  400  avant  J.  C. 
Les   Fra^ens  de  Qésias  sont.^ 
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dans   VHérodôte    de  '  Londres  , 
1679,  in-folio.  ' 

CTÉSIBIUS  d'Àlexandrre,  fils 
d'un  simple  barbier,  devint  un 
célèbre  mathématicien  sous  Pto-^ 
lomée  Physcon ,  vers  l'an  1 20 
avant  J.  C.,  et  fut,  dit-ôn,  lo 
premier  inventeur  dé  la  pompe. 
Le  hasard  développa  en  lui  1© 
goût  qu'il  avoit  pour  la  méca-« 
nique.  £n  abaissant  un  roiroic 
dans  la  boutique  de  son  /père  y 
il  remarque  que  le  poids  qui  ser-* 
voit  aie  faire  monter  et  descendre, 
et  qui  étoit  à  cet  eflFet  enfermé 
dans  un  cylindre ,  formoit  un  son, 
produit  par  le  froissement  de  l'air 

ëoussé  avec  violence  parle  poids. 
L  examina  de  près  la  cause  de  co 
son ,  et  crut  qu'il  étoit  possible 
d'en  tirer  parti  pour  faire  un 
orgue  hydraulique  ,  oti  l'air  ,et 
l'eau  formeroient  le  sgn  ;  c'est 
Ce  qu  il  exécuta  avec  succès.  Un 
objet  plus  important  succéda  à 
cekii-cL  Ctesihius ,  encouragé  par 
cette  production,  voulut  se  servir' 
de  la  mécanique  pour  mesurer  le 
temps.  Il  construisit  une  Clepsidt  e 
formée  avec  de  l'eau,  et  réglée 
avec  des  roues  dentées  ;  l'eau , 
par  sa  chute,  faisoit  mouvoir 
ces  roues,  qui  communiquoient 
leur  mouvement  à  une  colonne 
sur  laquelle  étoient  tracés  des  ca- 
ractères qui  servoient  a  distinguer. 
les  mois  et  les  heures.  En  même 
temps  que  l'on  mettoit  les  roueS 
dentées  en  mouvement,  elles  sou*^ 
levoient  une  petite  statue,  qui 
jndiquoit  avec  une  baguette  les 
mois  et  les  heures  marquées  sur 
la  cblonne.  —Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Ctèsibius  de 
Chalcis.  Celui— ci  étoit  un  phi- 
losophe cynique ,  d'un  caractère 
badin  et  d'un  esprit  gai  ^  qui  s»t 
plaire  aux  grands  sans  leur  pros- 
tituer un  vil  encens ,  et  leur  Ht 
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entendre  la  vérité  et  goûtet  k 
vertu  sans  leur  <iéplaire. 

CTÉSILAS,  célèbre  sculpteur 
Grec,  représenta  un  .^o/ûfrt^A/èw^, 
mii  èit  acheté  un  prix  cottêl* 
dérable. 

CTÉSDLOCHUSj  ancien  pein- 
tre Grec,  se  rendit  célèbre  par 
f  on  art  à  bien  peindre  les  nudités* 

I.  CTÉSIPHON  ou  Chbrsi- 
^HON  ,  architecte  Grec ,  donna 
le  dessin  du  célèbre  Temple  de 
Diane  d'Ëphèse ,  exécifté  en  par-* 
tie  s6iiS  sa.  conduite ,  et  s6us  celle 
de  son  fils  Métagène.  Ctéslplion 
inventa  une  machine  pour  trans- 
porter les  colonnes  qui  dévoient 
soutenir  et  orner  ce  superbe 
édiâce. 

II.  CTÉSIPHOS' ,  Athénien, 
persuada  ses  concitoyens  de  faire 
ime  ordonnance  y  par  laquelle  il 
iiit  arrêté  que  DémosLhène  seroit 
couronna  en  pleine  assemblée, 
d'une  couronne  d'or.  Mais  Es^ 
chine ,  rival  et  ennemi  de  cet  ora- 
teur^ ne  pouvant  soufFrir  qu'on 
Fui  fit  cet  honneur ,  accusa  Cté-^ 
siphon  d*ètre  l'auteur  d'une  sédi- 
tion. Démosihèae  le  défendit  de 
dette  calomnie  dans  cette  belle 
harangue  ,  qu'il  a  intitulée  de  la 
Couronne, 

erÉSEPPE ,  fils  de  Ch^rlas  , 
Mpvès  la  mort  de  son 'père,  fut 
i«çu  dans  la  maison  dé  Flwcion  , 
son  ami ,  Q\tec  toutes  les  marques 
d*nne  tendre  affection.  Ce  ver- 
tiieux  Athénien  vouloit  retirer 
ce  jeune  homme  de  la  débauche 
où  H  le  voyoit  plongé  5  et  quoique 
le  naturel  fàcheuX  de  Ctésippe  fit 
avorter  tous  ^^  soins ,  il  ne  laissa 
pa^de  supporter  long-temps  tous 
les  défauts  de  son  élève;  mais 
enfin  la  modération  de  Pliocion , 
le  plus  patient  des  hommes ,  ne 
p^  Xenir  contre  l'incUscrétion  de 
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ce  feime  éventé.  Un  jour  qiift 
fut  importuné  par  de  sottes  de« 
mandes  ^  tandis  <[u'll  vaquoit  à 
une  afi&ire  d'état,,  il  ne  put  s'em^ 
pêcher  de  s'écrier  :  O  Chahrias  f 
Cliahrias  !  je  te  paye  au.  double 
l'amitié  que  tu  m*as  témoignée , 
lorsque  je  souffre  les  folies  dc 
ton  fils  ! 

CUBA,(Mythol.)  divinité  in-^ 
voquée  par  les  Romains ,  cortim* 
prenant  soin  des  enfens  dans  leurjf 
berceaux  et  les  faisant  bien  dormir.^ 

CUDSÉMIUS,  (Pierre)  né 
dans  le  4uché  de  Clèves  y  abjura  1^. 
Calvinisme  à  Avignon ,  se  rendit 
à  Rome  ,  et  s'attacha  au  cardinal 
Bellarmin.  Sur  la  fin  de  ses  jours  y 
il  se  retira  à  Cologne  ,  et  mourut 
ûu  commencement  du  i"7*  siècle  y. 
après  avoir  publié  plusieurs  ouv 
vrages  de  controverse ,  entr'au-* 
très  ,  de  Dcsperaùd  Cah^ini  causdp 
1 6 1 2  ,  in— 8**  j  le  Synode  d*  Utrecht^ 
161 4.  Les  notes  en  sont  savante» 
et  curieuses^ 

CUDWORTH,  (Rodolphe) 
né  dans  le  comté  de  Sommerset  y 
en  1617  ,  mort  en  1^88  à  Cam- 
bridgfe ,  oii  il  étoit  professeur  en 
hébreu ,  occupa  d'autres  emploi» 
importans  et  lucratifs.  Son  savoir 
leslui mérita;  il  s'étendoit  à  tout. 
Philosophe,  mathématicien,  il 
joignoit  à  ces  sciences  l'étude  de» 
belles-lettres,  des  langues  sa- 
vantes et  de  l'antiquité.  On  a  de 
lui  :  I.  Système  intellectuel  de 
V  Univers  contre  les  Athées  ;  ou- 
vrage traduit  en  latin  par  Jean-* 
Laurent  Mosheim ,  avec  des  notej 
très-savantes  ;  lène  lySB,  2  vol. 
in— fol;;  Leyde,  2  vol.  in— 4°;  et 
abrégé  en  Anglois ,  en  a  vol.m-4**, 
par  Thomas  W^7iy<».  L'ouvragé ,  la 
traduction  et  l'abrégé  sont  égale-, 
ment  estimés.  Il  fut  long-temps 
renfermé  dans  l'enceinte  de  TAn- 
glcteire.  Mois  le  savont  Jean  l^-. 
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^Cîere  le  fit  connôître  avantâgéti-* 
dément ,  par  les  extraits  cur^nix 
et  détaillés  qu'il  en  donna  dans 
diff^rens  volumes  de  sa  Bihliothè-* 
ifue  choisie.  Ces  analyses  peuvent 
suffire  à  ceux  qui  n'ont  pas  l'ori-' 
ginal.  U.  Traâé  de  Véumité  et 
de  l'immutahilUé  ^  juste  et  <(e 
Vinjust0  ,  traduit  aussi  en  latin 
par  Mosheim,  III.  Commentaire 
4ur  la  prophétie  de  Daniel  sur  les 
sfptantc  semaines ,  a  vol.  in-foL 
IV*  Traité  dé  l'amour  de  Dieu  ,' 
SJ7.7.  5  in— la  :  il  a  été  traduit  eii 
françois  par  Coste.  V.  De  Ylm^ 
mortalité  de  l'Ame,  in-8.**  H  laissaî 
plusieurs  manuscrits  importans  j 
et  une  fille  pleine  d'esprit,  qui 
ftit  étroitement  liée  avec  Locke  / 
elle  s'appeloit  Dflmarw.  Cudwr^ 
étoit ,  dit— on  ,  assez  incertain 
dans  ses  opinions  sur  la  religion  ; 
et  en  parlant  de  plusieurs  dogmes 
du  Christianisme ,  il  s'est  expli- 
qué d'une  manière  si  ambiguë, 
qu'on  ne  peut  guères  savoir  ce 
qu'il  en  pensoit.  On  dit  que  ,  sur 
plusieurs  points  de  théologie,  il 
étoit  de  ceux  que  les  Anglois 
appellent  Latitudinaires,  Il  avoit 
beaucoup  d'éloignement  pour  le 
sentiment  commun  des  Calvinistes 
ripjides  sur  les  décrets  absolus  de 
Dieu  :  éloignement  que  hii  avoit 
inspiré  ,  en  partie,  l'abus  qu'en 
fit  Hohbes ,  pour  établir  ses  dan- 
gereux principes.  Zélé  partisan' 
de  Platon,  il  suivit  ce  pbilô- 
i^ophe  et  ses  sectateurs.  Non^' 
seulement  il  défendit  ses  opw 
nions  ,  même  les  plus  fausses  y 
mais  il  tâcha  d'en  imiter  encore 
le  style.  Le  sien  est  chargé  de? 
termes  difficiles  ^  entendre ,  d>x-# 
pressions  dures  e^  de  métaphores 
outrées. 

•  ï.  CXJÉVA,  (Bernard  de  lay 
Voyez  Henri  IY  *  roi  de  Ciisw 

m. 
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lï.  CUÉVA,  (Alfonsedêla) 
connu  sous  le  nom  de  Bedmar  ^ 
d'une  maison  ancienne  d'Espa-^ 
gne,  ambassadeur  àe  Philippe  III 
auprès  de  la  république  de  Ve-» 
nise  ;  s'unit,  dit— on,  eni6i8^ 
avec  le  duc  à'Ossone^  vice-roi 
de  Naples ,  et  avec  D.  Pedro  de 
Tolède ,  gouverneur  de  Milan  9 
pour  anéantir  l'état  au  seindu* 
quel  il  étoit  envoyé.  La  Cuéva 
rassemble  des  étrangers  dans  lit 
ville,  et  s'assure  de  leurs  services 
à  force  d'argent.  Les  conjurés 
dévoient  mettre  le  feu  à  IVsenal 
de  la  république ,  et  se  saisir  des 
postes  les  plus  importans.  Des 
troupes  du  Milanès  dévoient  arri- 
ver par  la  terre  ferme,  et  des 
matelots  gagnés,  montrer  le  che^ 
min  à  des  barques  chargées  d» 
soldats.  Cette  horrible  conspira- 
tion fut  découverte.  On  noya 
tout  ce  qu'on  put  trouver  dés 
conjurés.  On  respecta,  dans  l'au- 
teur de  ce  complot,  le  caractère 
d'ambassadeur.  Le  sénat  le  lit  par- 
tir secrètement ,  de  peur  qu'il  né 
fiit  mis  en  pièces  p^ar  la  populacel 
Dans  une  Discussion  trèé-^tenduà 
sur  cette  Conjuration ,  imprimé© 
à  la  suite  de  la  seconde  édition  deî 
Observations  sur  l'Italie ,  le  savant 
et  ingénieux  Grosley  a  entrepris 
d'établir  que  cette  conjuration  n'é* 
toit  autre  chose  qu'un  artifice  àe% 
Vénitiens,  dirigé  par  Fra-Paolo  ; 

Sour  se  débarrd[^sser  du  marquis 
é  Bedmar ,  dont  la  présence  le^ 
incommodoit.  Naudé  et  Capriara 
àvment  déjà  soutenu  la  mémo 
opinion.  IVIais  MaUet^Dupan  pré^ 
tend ,  avec  plusieurs  autres  criti- 
^iies,  qu'à  l'exception  de  quelques 
crrconstances  inventées  par  dts 
MstorieUs  romanciers ,  cette  cons-^  ' 
pîration  étoit  trè*-réelle.  Si  la  ré* 
publique  de  Venise  tint  secrète 
îa  découverte  du  coîhplpt ,  c'est 
^n'i^ne  fut  pomt  consommé^  c[tiA 
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l'Espagne  étoit  infiniment  redott*^ 
table  9  et  qu'il  falloit  ou  se  taire  ^ 
/    ou  lui  déclarer  la  guerre.   Forcé 
de  quitter  Venise ,  Bedmar  passa 
en  Flandre  ^  y  fît  les  fonctions  de 
président  du  conseil  )  et  y  reçut 
le  chapeau  de  cardinal.  Sa  sévérité 
lui  ayant  fait  perdre  son  gourer-^ 
nement ,  il  se  retira  à  Home  et  y 
iDotirut  en  i66S ,  regardé  comme 
un  des  plus  puissans  génies ,  ainsi 
qu'un  des  plus  dangereux  esprits 
qu'ait  produits  TFspagne.  Sa  sa*^ 
gacité  étoit  telle  9  que  ses  con- 
jectures passoient   presque  pour 
des  prophéties.  A  cette  pénétra-, 
tiôn  singulière  ,  il  joignoit  un  ta- 
lent rare  pour  manier  les  affaires 
les  plus  délicates  ;    un  instinct 
merveilleux   pour  se   connoitre 
)en  hommes;  une  humeur  libre 
et  complaisante ,  et  d'autant  plus 
impénétrable  ,  que  tout  le  monde 
croyoit  la  pénétrer  ;   toutes  les 
apparences  d'une  parfaite  tran- 
.    quillité  d'ésptit  au  milieu  des  agi- . 
tations  les  plus  cruelles.  On  lui, 
attribue    un   Traité   en  italien, 
contre  la  liberté  de  la  république 
de  Venise  9  intitidé  :  SquiUnio 
délia  Uberta  Veneta  ;   à  Miran- 
dole  iGiZy  in-4® ,   et  traduit  en 
françois  par  Amélot  de  la  Hous-* 
sale  i    mais  d'autres  le  donnent , 
avec  plus  de    raison  ,    à .  Marc 
Velser,  ^     ^ 

\  III.  CUÉVA,  (Jean  de  la)  fa- 
meux poète  tragique  Espagnol , 
est  très— estimé  dans  son  pays. 

CUGNIÈRES,  (Pierre  de). 
avocat-général  au  parlement  de 
paris ,  étoit  un  jurisconsulte  ba-^ 
I  bile  et  im  magistrat  intègre.  H- 
défendit,  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité, l'an  18299  en  présence 
de  Philippe  de^  Valois,  les  droits 
du  roi  contre- le  clergé.  Piètre 
Bertrand ,  évéque  d'Autun.,  plaida 
pour  l'église  çivec  non  inoin^  de» 
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chaleur.  (Voyez  l.BEViriûKl9B:f 
«La  cause  de  l'église  fiit  mal  atta« 
quée  et  mal  défendue ,  dit  Fleuri  g 
parce  que,  de  part  et  d'autre, 
on  n'en  savoit  pas  assez ,  et  qu'on 
raisonnoit  sur  de  faux  principes  , 
faute  de  connoitre  .les  véritables* 
Les  avocats  diyîlérgé  s'arrêtèrent 
long-temps    à  prouver   ee   qui 
n'étoit  pas  de  1&  qxiestion  ;  que 
la    jiuidiction   temporelle    n'est 
pomt  incompatible  avec  la  spi-r 
rituelle,  et  que  les  ecclésiastiques 
sont    capables  de  l'une    et    de 
Vautfe  :  mais  ce  n'éteit  pas  d^ 
quoi  ii  s'agissoil;  il  fsdloit  savoir 
s'ils  l'avoient  effectivement ,  et  à 
quel  titre.  »  Cette  querelle  aug- 
menta plutôt  l'animosité  entre  les 
^eux  partis,  qu'elle  ne  la  diminua* 
L'avocat  du  roi  devint  si  odieux 
au   clergé  ,   qiii'on   l'appela  par 
dérision  Maître  Pierre  du  Cogne t, 
nom  d'une  petite  figure  ridicide  , 
placée  dans  un  coin  de  l'église  de 
Notre-Dame  de  Paris,  faisant 
partie    d'une  représentation    de^ 
l'enfer,  qui  étoit  à  la  clôture  dit 
chœur,  sons  le  jubé.  Cugnières 
eut  encore  le  désagrément  d'êtr© 
condamné  par  le  roi,  pour  le^ 
qud  il  plaidoit.  Ce  démêlé  a  été 
le  fondement  de  tous  ceux  qui 
se  sont  élevés  depuis  sur  l'autp^ 
rite  des  deux  puissances ,  et  dont 
l'effet  fut   de  restreindre  la  ju- 
ridiction ecclé^astique  dans -des 
bornes  plus  étroites.  Le  prési- 
dent HénauU  indique  encore  une 
autre  cause  de  la  diminution  de 
son  pouvoir.  Les  évêques  com-* 
mencèrent   alors    à  négliger   de 
convoquer  les  conciles  de  leurs 
provinces ,  où  le  corps  des  ecclé- 
siastiques,  rassemblés  tous   les 
ans ,  s'entretenoit  dans   sa  pre-i 
mière  vigueur;    tandis  que  les 
pariemens ,  devenus  sédentaires  , 
affermirent  leur  autorité  en  ne 
se  séparant  jamais.  C'est  à  cett^ 
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^erelle  qu'on  rapporte  Tîntro- 
^tiction  de  la  forme  à'Âppel 
éomme  d'abas, 

CUJAS,  (Jacqnes)  naquit  à 
Toulouse,  en  1 5 20,  d'un  foulon. 
Xa  nature  le  doua  d'un  esprit 
supérieur  9  dit  Scévole  de  Sainte*^ 
Marthe,  pour  le  consoler  de  la 
l>a^sesse  de  son  extraction.  H 
^apprit  avec  luie  égale  facilité  les 
belles-lettres ,  l'histoire ,  le  droit 
ancien  et  moderne,  civil  et  cet^ 
nonique.  A  Toulouse,  à  Cahors, 
à  Bourges,  à  Valence  en  Dau<^ 
phinéy  à  Turin,  où  il  professa 
en ,  différens  temps  ,  il  eut  une 
foule  d'écoliers,  parmi  lesquels 
on  compta  les  plus  célèbres  ma-< 
gistrats  que  la  France  eîit  alors. 
On  lui  appliqua  ce  qiiAusonc 
avoit  dit  de  Mùtervùi4  •• 

Miile  Foro  fuvenes  dtdU  hie ,  hit 
mille  Senàtûs 
Aijtcit  numéro ,  purpureisqtu  togis» 

Le  P.  Maldonat  Jésuite,  étant 
allé  voir  Cujas,  celui-ci  lui  ren- 
dit sa  visite  à  là  tête  de  liiiit  cents 
de  ses  écoliers.  Plusieurs  curieux 
allèrent  à  Bourges,  seulement 
pour  voir  Cùjas,  comme  autre- 
fois on-  allo^t  à  Rome  pour  voir 
i^te-^Liuèi  Le  roi  de  France  lui 

Ïjermit  de  prendre  séance  avec 
es  conseillers  du  parlement  de 
Grenoble.  Le  duc  de  Savoie  JEm- 
^ar^eU-Philibert ,  et  le  pape  Gré^ 
gàb-'ê  Xltl ,  n'eurent  pas  moins 
de  considération  pour  son  mérite. 
^Lorsque  les  professeurs  Allemands 
je  citoient  en  chaire,  ils  mettoieni: 
la  main  au  bonnet,  pour  marquer 
leur  estime  pour  cet  illustre  in^ 
terprète  des  lois.  Cétoit  .le^  père 
dés  écoliers ,  suivant  Scaliger.  Il 
îêuir  prôtbit  de  l'argent  et  des'  li- 
vres. D  ne  dictoit  jamais  ses  le- 
çons^ mais  il  les  prononçôit  avec 
toil d»  clÀirtéy  qvM  les  él^v«s  Ih 
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retenoient ,  et  en  écrîvoîent  en- 
suite l'extrait.  Si-tôt  qu'il  étoit 
interrompu  par  .le  bruit;,  il   se 
levoit  et   s'en  allort.   Cujas   est 
celui'  de  tous   les  jurisconsultes 
modernes ,  qui  a  pénétré  le  plus 
avant  dans  les  mystères  des  lois 
et  du  droit  Romain.  On  l'a  ac- 
cusé d'irréligion ,  parce  qu'il  r&* 
poi^doit  à  ceux  qui  lui  parloient 
des  ravages  du  Calvinisme  :  NifUl 
hoc  ad  edictum  prœtons  :  «  Cela 
ne  regarde  point  Tédit  du  pré^ 
teur.  »  Mais  cette  réponse  semble 
tantôt  peindre  le  caractère  d'un 
savant  fortement  occupé  de  ses 
livres,  sourd  et  muet  sur  tout 
le  reste,  que  celui  d'un  incrédule 
qui  se  moque  de  tout.  La  meilleure 
édition  des  Œuvres  de  Cujas ,  est 
celle  de  JFVï^rof  ,  à  Paris,  16 58, 
en  10  vol.  in— fol.  Celle  de  Paris  , 
chez  Nivelle ,  donnée  par  Cajas 
même  ,  est  très-rare.  On  en  a 
donné  une  autre  à  Naples ,  en, 
1762,   a  vol.  in-folio  :  elle  est 
moins  belle  que  les  précédentes, 
mais  plus  commode ,  à  cause  de  la 
Table  générale  qui  l'accompagne. 
On  a  appliqué  a  Cujas  ce  qu'un 
homme  d'esprit  a. dit  des. anciens 
jurisconsultes  :  «  On  trouve  dans 
leurs  écrits  une  vaste  connoissance 
et  une  méditation  profonde  de  la 
partie  des  lois  à  laquelle  chacun 
d'eux  «'étoit  particulièrement  dé- 
voué \  le  projçt.  d'y  tout  éclairer 
et  même   d'y"  tout    simplifier  ; 

Fresque  toujours  un  grand  sens; 
dnerf^e  d'im  esprit  ferme  et 
libre  ;  souvent  même  les  traits 
hardis  d'un  esprit  original  ^  et  un 
grand  nombre  de  vues  de  réformes 
sages  et  courageusest  Mais  ces 
qualités  précieuses  sont  dégradées 
par  des  défauts  qu'on  ne  peut  im- 
puter qu'à  leur  siècle  5  un  conti»* 
nuel  abus  de  l'éinidition  ;  des  pré-« 
jugés  qui  rétrécissent  leur  génie  \ 
«4e>.  détails  sans  utilité  et  sans 
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mérite  ;  une  prolixiti^  qui  égdre 
et  fatigue  ;  un  style  qui  a  souvent 
Tempreinte  du  talent ,  mais  qui 
conserve  toute  la  pesanteur  et  la 
bigarrure  des  temps ,  où  Ton  n  a 
encore  ni  le  sentiment,  ni  les 
principes  du  goût.  »  Cependant 
Cujas  est  plus  clair  et  plus  mé~ 
thoflique  que  beaucoup  de  juris- 
consultes de  son  temps.  Voyez 
MouuN  (Du)  n**  I. — Papyre-" 
l\lasson  a  écrit  la  Vie  de  ce  cé^ 
lôbre  jurisconsulte.  U  rapporte 
qu'il  avoit  pris  la  singulière  ha- 
bitude d'étudier  tout  de  son  long 
sur  un  tapis,  le  ventre  contre 
terre ,  ayant  ses  livres  autour  de 
lui.  Ménage  avoit  écrit  la  Vie  de 
ce  jurisconsulte  ,  mais  l'ouvrage 
resté  manuscrit  après  sa  mort ,  s'est 
perdu.  -^  Philibert  de  la  Mare, 
'conseiller  au  parlement  de  Dijon , 
avoit  aussi  composé  une  Vie  de 
Cujçs,  4out  le  manuscrit  est  resté 
sans  publication.  Cujas  mourut  ^ 
Bourges  oii  il  s'étoit  fixé ,  le  4  oc- 
tobre 1590,  à  70  ans.  On  pré;* 
tend  que  les  Toulousains  ses  com- 
patriotes avoient ,  voulu- l'enlever 
a  Bpurges ,  et  qu'ils  lui  offrirent 
une  chaire  de  <firoit  civil,  qu'ils 
lui  avoient  refusée  dans  sa  jeu*^ 
ïiesse.  Cujas  leur  répondit  :  Frus^ 
Ira  ahsenpem  requiritis  quemprœ-r 
sentent  neglexistis.  Les  Toidour* 
sains  ne  conviennent  pas  de  cette 
anecdote.  Florent  Chrétien ,  pré*- 
cepteur  de  Henri  IV,  lui  fit  cette 
Épitaphé  : 

Erêxit  Leges  et  Jura  jaeentia  Cujas  » 

Ipso  nuncetiam  Jura  jacente  jacentm 
Quid  tumulum  erigitis  ?  potlits  date 
Ltgibus  ipsis  ; 
Magno  sufficicnt  hétc  monumenta 
ifire. 


si  eileétoit  au  pouvoir  d*un  seiify 
on  ne  ce  servît  d^  ses  notes ,  mal 
entendues ,  pour  en  composer  dp 
méchans  livres.  Son  vrai  nom  étoit 
fCujaîis ,  ^il  en  retrancha  Yà  pour 
radoucir*  Cujas  avoit  été  m'ari^ 
deux  fois.  De  son  second  mariage 
il  eut  une  fille ,  qui  fut  une  vé^* 
ritable  prostituée.  Elle  se  feisoit 
gloire  de  ses  dérèglemens ,  et  elle 
disoit  qu'elle  vouloit  se  rendrô 
aussi  célèbre  par  son  impudicité 
que  son  père  par  son  ét*udition, 
Cujas  n'eut  pas  la  douleur  d'étrp 
•témoin  de  ses  débauches,  il  ne 
vécut  guères  que  trois  ans  aprê« 
la  naissance  de  sa  fdle.  Il  est  donc 
faux,  comme  on  le  dit  dans  VEn** 
cyclopediana  et  dans  d'autres  li- 
vres, que  les  écoliers  quittassent 
les  leçons  du  père,  pour  se  rehdrfe 
auprès  de  la  fille  et  <:o7»im^/t/^r*, 
suivant  ce  qu'ils  disoient  5  • /« 
^ŒuWes  de  Cujas,        .    . 

'  C  U  L  A  N  T,  (  Philippe  ^de  ) 
sorti  d*une  ancienne  famUle  .4^ 
Berry,  qui  subsiste  encore,  re-? 
eut  le  bâton  de  inaréchal,  soù^ 
Charles  VII,  au  siège  de  Pon-jt 
toise  en  144 1.  Il  contribua  beaii-» 
coup  à  la  réduction  dfi,toufe  la 
Normandie  et  à  'la  <;onqT^ête  de 
Ja  Guyenne.  H  avoit  plus  de.tai» 
Içnt  à  prendre  dès  villes  quli 
gagner'  des  .batailles.  Il  mpurut 
en  1 454.  H  étoit  oncle  de  CharTes 
"de  Culant,  grand-maître  de  iji 
maison  du  roi  ;  et  de  Itouis  de 
Culant,  amiral  en  142.^..    .\'^ 

CULLUM ,  (  Jeatt  )  An|:l»î»V 
membre  de  la  société  royale  d» 
Londres ,  auteur  de  quel^ies  ott^ 
vrages  historiques  écrits  dàu»  sa 
langue,  est  mort  en  1787. 


11  ordonna  par  son  testament  j,  .    CUMANUS,   gouverneur  d^ 

que  sa  bibliothèque ,  remplie  dé  Judée. ,  Il  s'éleva  de  son  tempi 

livres  notés  j^^e   sa   main  ,   fàt  ;,une   sédition  à  Jérusalem.    Uu 

>Tenduç  ça.déta^^  de.peur  qu^,  J»Q%t..4p.£fU?4ç  à^.M  V^^..^ 
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kéiRple  9  s'avisa  de  se  découvrir 
avec  indécence.  Le  peuple  s*en 
prenant  à  Cumanus  »  l'accabla 
d'injures  ,  et  il  fut  obligé  de  faire 
mettre  une  garnison  dans  la  foiw 
teresse  Antonia  pour  le  contenir. 
Les  soldats  épouvantèrent  si  fort 
la  populace ,  que  dans  un  mou- 
vement de  terreur  panique  il  y 
eut  plus  de  deux  mille  personnes 
d'étouflfées.  Les  tyrannies  de  Cu^ 
manus  devinrent  insupportables. 
Le  peuple  s'en  plaignit  à  Qtia-^ 
dratus ,  gouverneur  de  Syrie.  Ce- 
lui—ci envèya  Cumanus  k  Tem-» 
pereur  Claude ,  qui  le  condamna 
A  Te^  vers  Tan  53. 

I.  CUMBERLAND,  (Richard) 
île  à  Londres  en  i63a ,  d*une  fa- 
mille honnête ,  entra  dans  Tétat 
ecclésiastique  et  obtint  deux  cures. 
2élé  Anglican ,  il  déclama  beau- 
coup sons  Charles  II  contre  la 
Religion  Cathoîiqtie ,  à  laquelle  il 
imputoit  ce  qu'elle  n'enseigne 
point,  et  ce  quelle  réprouve 
même.  Son  zèle  ,  soutenu  par 
beaucoup  de  mérite  et  par  des 
niGPurs  pures,  lui  valut l'évéché 
dç  Peterborou;»h ,  qu'il  conserva 

}'*usqu'à  sa  mort  en  17  ij^,  à  8 S  ans. 
^i  sa  dignité  d'évêque ,  ni  son 
|rand  âge,  ne  purent  Rengager 
fl.  prendre  quelque .  repos.  Quand 
onlui  représentoit  que  ses  tra- 
vaux nuir oient,  à  sa  santé ,  il 
répondoit  :  Il  vaut  mieux  qu'un.  , 
homme  s'use  que  de  se  rouiller, 
Jjn  nature  l'avoit  fait  naître  avec 
^beaucoup  de  douceur  dans  le  ca- 
ractère ,  et  un  grand  amour  pour 
la  paix;  mais  le  foxiatisme  l'aigrit, 
et  le  poussa  quelquellois  jusqu'à 
Temportement.  On  lui  4oit  ;  L  Dfi 
legibus  naturœ  disquisitio  philo-^ 
aophi(fa  ,  à  Londtés  1672,  in-4«  5 
-réfutation  solide  des>abominabres 
principes  de  Hobbes,  traduite  en 
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Çols  par  iarheyrac ,  qui  l'a  cn<^ 
richie  de  notes.  On  en  trouve  une 
bonne  analys*  dans  làBihliothèque 
d'un  homme  public  ,  tome  lac^ 
n.  Traité  des  poids  et  des  mesures 
des  Juifs,  in-8.**  Il  y  démontre^ 
on  il  croit  y  démontrer  géométri-t 
quement ,  que  le  derack  du  Caira 
étoit  l'ancienne  coudée  des  Ëgyp« 
tiens  et  des  Hébreux.  III.  L'ittis-^ 
toire  Pliénicienne  de  Sanchonia-* 
ton,  in— S.**  Londres  1720,  tra-» 
duite  en  anglois  avec  des  notes  : 
ouvrage  posthume  qui  est  peu  do 
chose ,  quoiqu'on  y  trouve  de 
l'érudition.  I V.  Traduction  de 
l'histoire  de  la  réformation  de» 
Pays-Bas,  par  Gérard  Brandt ^ 
1723,  3  vol.  in-folio. 

IL  CUMBERLAND  ,  (le  duo 
de  )  second  fils  de  Georges  II, 
roi  d'Angleterre,  né  en  1721^ 
se  trouva  à  la  bataille  de  Det-i 
tingen  en  1743,  et  prit  ensuite 
le  commandement  de  l'armée  com- 
binée des  Anglois  et  Hollandois  ea 
Flandres.  U  fut  battu  à  Fontenoy 
et  à  Lawfeld  par  le  maréchal  d^ 
Saxe  en  1745,  et  à  Hastenbeck 
par  le  maréchal  d'Estrées.  Le  duo 
de  Cumberland  eut  plus  de  succèa 
contre  Edouard  Stuart  ,  fJs  de 
Jacques  III ,  qui  aborda  en 
Ecosse ,  où  il  s'étoit  créé  ui% 
parti  pour  remonter  sur  le  trône 
de  ses  ancêtres.  H  remporta  sur 
lui  le  27  avril  1746,  la  célèbre 
victoire  de  Culloden,  qui  forçai 
le  prétendant  à  abandonner  l'E-« 
cosse.  Le  dnc  de  Cumberland  est 
inort  le  3q  octobre  17 65. 

CUN-ffiUS,  (Pierre)  pro«î 
fesseur  de  belles-lettres ,  de  po^ 
litique  et  de  droit  à  Leyde,  naquit 
à  Fieagingue  dans  la  Zélande  ea 
iSSfi*  d'im  marchand,  et  mourut 
à  Leyde  en  t638  à  62  ans.  Parmi 
ses  divers  ouvrages  on  préfère 
eenxr^is  L  ¥«  savint  Traiié d^ 


^ 
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léL^puhlique  def  Hébrenr ,  en 
l^tin,  dont  la  meilleure  édition 
est  de  1703,  in-4®;  traduit  en 
françois  à.  Amsterdam  17 o5  , 
6  vol.  in~8.<»  II.  Sardi  vénales  , 
Ijeyde ,  1 6 1 2  ,  in-34  ;  et  dans  le 
recîiieil  de  Très  Satyrœ  Menippeœ 
de  G.  Corte ,  à  Leipzig  ,  1720, 
in-8.®  L'auteur  y  a  joint  une 
traduction  de  la  satire  des  Césars 
par  Tempereur  Julien,  III.  Un 
JRecueil  de  ses  Lettres,  publiées 
^en  1725,  in-8°,  par  l'infatigaWe 
compilateur  Burman,  On  y  trouve 
^elques  anecdotes  sur  l'histoire 
littéraire  de  son  temps.  Cunœus 
^toit  d'un  tempérament  sec  et 
colère  ;  mais  il  rachetoit  ces  dé*. 
fauts  par  sa  franchise  et  sa  pro- 
fité. U  aimoit  passionnément  l'é- 
tude ,  et  ne  se  soucioit  guères  de 
^è  produire  dans  le  monde. 

;    L  CUNÉGONDE,  (Sainte) 

iilTe  de  Sigefroi,  premier  comte 
de  Luxembourg.,  femme  de  l'em-* 
"pereur  Henri  II ,  fut  soupçonnée 
d'adultère  par  so»i  époux.  Elle 
prouva  son  innocence,  si  l'on 
croit  .quelques  historiens ,  en  te- 
nant dans  ses  mains  une  barre 
de  fer  ardente  sans  se  brûler, 
Los  mêmes  historiens  rapportent 
que  son  mari  dit  dans  ses  derniers 
momens  aux  parens  de  sa  femme  : 
y.terge  vous  me  l'avez  donnée ^  je 
yous  la  rends  vierge;  discours 
jplus  édifiant  dans  un  particulier, 
que  dans  im  prince ,  qui  ne  doit 
?ae  marier  quç  pour  assurer  le 
repos  de  l'état  par  ses  enfans.  Ce 
discours  d'ailleurs  s'acrorde  peu , 
dit  M.  de  Montigni ,  arec  une  diète 
-qvte  Henri  fit  tenir  a  Francfort , 
•pour  se  plaindre  aux  états  de  la 
stérilité  de  Cunégonde ,  comme 
<*il  eût  voulu  les  sonder  sur  un 
projet  de  divorce  ,  ni  avec  les  pré- 
veritions  injustes  qu'il  eut  d'abord 
feutre  SA  vertu*  Henri  étùutmQVt 


l'an  1014 ,  Cunégonde  prît  le  voîî# 
dans  un  monastère  qu'elle  avoift^ 
fondé.  Elle  y  mourut  dans  les 
exercices  de  la  pénitence.  La  ca- 
thédrale de  Bamberg  renferme  ïë 
corps  de  cette  impératrice ,  cano-* 
nisée  par  le- pape  Innocent  III.     . 

I L  CUNÉGONDE ,  (  Sainte  ) 
fille  de  Bêla ,  roi  de  Hongrie , 
épousa,  l'an  laSgr?  Boleslas  roi 
de  Pologne^  surnommé  le  Chaste, 
et  fit  vœu  de  continence  avec  son 
époux.  Ses  peuples  manquant  de 
sel,  on  attribua  à  ses  prières  la 
découverte  des  fadieuses  saline» 
de  Vilisca.  Après  la  mort  dé 
Boleslas  ,  elle  prit  le  voile  et 
mourut  dans  le  monastère  •  de 
Sandecz  le  24  juillet  1292.  Le 
jftipQ  Alexandre  K//  la  canonisa  / 
en  1690.  La  mémoire  de  cette 
reine  pieuse  est  particulièrement 
honorée  ,dans  toute  la  Pologne  ^ 
et  sur— tout  dans  le  diocèse  de- 
Cracovie. 

I.  CUNIBERT ,  (  Saint  )  né  en 
Austrasie,  d'une  maison  noble, 
fut  évèque  de  Cologne  en  62?» 
Le  roi  Dagobert  le  mit  à  la  tête 
de  son  conseil*,  et  le  fit  govLm 
vemeur  de  Sigehert,  roi  d'Ans- 
trasie.  St.  Cunibert  fut  encore 
chargé  du  gouvernement  de  ce 
royaum'e  sous  Childeric ,  fils  de 
Clovis  III.  Il  se  conduisit  dàni 
le  ministère ,  comme  il  avoit  fait 
dans  son  diocèse  ;  il  tacha  dé 
•sanctifier ,  dit  Baillet ,  la  polin 
tique  de  la  cour  :  mais  ces  deux 
mots  Smhïeté  et  Politique,  sont 
assez  difficiles  à,  concilier.  Aussi 
St.  Cunibert  essuya— t-il  des  con** 
tradictions.  II' mourut  le  12  nor^ 
vembre  663.        ' 

IL  CUNIBERT,  fils  de  P^ 
iharites ,  roi  des  Lombards ,  fut 
associé  à  la  souveraineté  par  son 
père  vers  l'an  69o^  et  ré^na  se«L 

après 


l 


liprès  en  688.  Alachis ,  duc  de 
Trente  9  à  qui  il  avoit  sauvé  la 
rie  et  qu  il  «.voit  comblé  de  bien-» 
laits ,  ayant  résolu ,  par  un  excès 
d'ingratitude,  (}e  le  dépouiller  de. 
«on  royaume,  entra  dans  Pavie 
un  jour  que  ÇiuUb^rt  en  étoit 
«orti ,  se  saisit  des  postes  prin- 
cipaux ,  s'établit  dans^  la  ..forte-^ 
Vesse  et  prit  le  titre  àjd  roi  en  6%i* 
CwUbert  n'eut  pour  le.  moment 
d'autre  ressource  que  de  se  ré- 
fugier dans  tkne'  -iàle  du  lac  de 
Côme.  Uusurprfbeûr  étant  monté 
Jur  le  trône  j^af  là  violence  ^ 
toulut  s*^  maintenir  pér  la  ri- 
^eur.  n  fit  éprouver,  a»  peuple 
et  sur— tout  an  tlergé  c«  que  la 
tyrannie  a  de  plus  fcruèl ,'  et  l'ar- 
rogance de  plu^  insolent.  O  fut 
bientôt  abandonné  de  tout  le 
monde.  Cunihert  fut  encouragé 
lar  tous  ses  svqets  a  poursuivre 
'e  traître.:  JlJn  diacre  iiommé. 
Zenon  s'offirit  de  «e  .ltiçtl;re  à  la 
tête  de  l'armée.  Votre  perte. » 
dit^il  k  Cunibert,  efUrxUneroU 
celle  dfi  V église  et  ,^  l'4tnt  ;  et, 
si  je  péris  «  nm  mort  ne  .  sera. 
4^ aucune  importance  pour  le  salut 
commun,  H  se  mit  en  effet  à  la 
tête  des  troupes^  et  Alachis»  qui 
le  prit  pour  Cunihert ^  auquel  il. 
TCssembloit .pa^  la  taille,  fondit 
sur  lui  et. le  renversa  mort  à  ses 
pieds.  Cependant  le  véritable  Cu^ 
nibert  lui  livra  un  nouveau  com- 
bat en  694,  et.  après  un  grand 
C|image  .de  ♦  part  et  d'autre  ,  le 
tjfran  tomba  mort  de  plusieurs 
coups  ,  tandis  ,que  ses.  troupos 
prenoient  la  fuite  ou-  se  noyoient 
<lans  l'Adda.  Cunihert  rentra  en 
triomphe  à  Payie  ,  et  consacra  un 
superbe  mau?plée  à  la  mémoire 
du  diacre  Zenon.  21  régna  ensuite 
en  paix  jusqu'à  s^  mort  en  700, 
•imé  et  respecté  de  sçs  sujets, 

.tiraiGA,  Voye»  Erciixa. 
Tome  iV, 
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^  CUNITZ,  (Marie)  fille  aînée 
d*un  docteur  en  médecine  de  Si- 
lésie,  s'appliqua  avec  un  succès 
égal  aux  langues,  à  la  médecine, 
à  l'histoire,  à  la  peinture,  à  la 
poésie,  à  la  musique^  aux  ma-» 
théniaticfues  et  à  l'astronoirie  , 
le  princi'pal  objet  de  %fi^  occu- 
pations et  de  ses  plaisirs*  •  Les 
plus  habiles  astronomes  de  son 
femps  lui  communiquèrent  leurs 
lumières  ,  et  profitèrent  des 
siennes.  Elle  mourut  en  *664y 
après  avoir  publié  des  Table9, 
Astronomiques» 

CUNY,  (Louis-Antoine)  Jé4 
siiîte  de  Làngres,  mort  en  1755,, 
parcourut  avec  quelque  distinc-* 
tîon  la  carrière  de  l'éloquence,* 
à  Versailles,  à  Paris  et  à  Lune- 
ville.  On  a  de  lui  trois  Oraisons^, 
funèbres  :  celle  de  V Infante  itEs-^ 
pagne  ,  Daupkine  de  France  ^ 
f746,  in-4<»;,  de  la  Beine  d& 
Folagne,  17-47,  in-40;  du  Cor-. 
dintd  de  Rokan  ,  ï75o,  in— 4.» 
Il  y  a  dans  ces  discours  des  ex-^". 
pressions  triviales,  des  phrases' 
obscures,  des  constructions  irré-^ 
gulières ,  des  tours  communs  , 
des  idées  répétées,  et  une  abon- 
dance de  style  qui  fatigue  ;  '  mais' 
ces  défauts  sont  rachetés  par  la 
chaleur  avec  laquelle  ces  Oraisons  ' 
sont  écrites.  L'auteur  saisit  bien 
la-  totalité  d'un  caractère,  et  sait 
le  mettre  dans  un  beau  jour ,  et 
il  rapproche  avec  art  ce  qui  pa-^ . 
roit  étranger  à  son  sujet 

GUPAÏ,  (Mythol.)  dieu  daar 
habitans  anciens  de  la  Floride  y  > 
qui  le  faisoient  présider  ait  -Iteif  J 
oiileé  orimesdes  méchans  étolea^ 
punis  après  leur  mort. 

.  CtJPANO,   (François)   reli^ 
gieux  et  naturaliste  Sicilien ,  né  " 
eii  1657,  a  publié  en  italien  un 
Catalogue  d«s  plantes  de  la  SicUe  « 

G 


$S         C  U  P 

et  une  Histoire  natuteîle  de 
cette  isle  qui  est  estimée.  D  est 
àiort  au  commencement  du  iS* 
siècle^ 

.  ÇUPÉ,  (Pierre)  diaaojne  ré- 

Sulier.  de  Saint-Augustin ,  et  curé 
e  la  paroisse  de  Bois ,  au  diocèse 
^e.Saja^tes,  dans  le  i  S*  siècle»  II- 
a  couru  sous  ce  nom  ^  0n  manus^. 
çrit,  un  livre  très-^ngereux  et 
inpie^  intitulé.:  Ife  Ciel  oweH 
4  tot^^  If^  kommes'  ;  tù^s.  devins. 
fiilH  a:  été  imprimé  en  1768,. 
I  vol.  in-S**,  il  est  toml»^  dans 
le  mépris  qu*il  mérite. ^ 

^  L.ÇÇPEH.,  (Gisbert)  né  ea, 
/64,4  à  Hemmen  dans  le.duché^ 
de.  Gueldres  ,  mort  à  Deyer^ter 
4n  .1716  ,  à  7.2  Ans  ,  remplit 
lônç-temps  avec  distinction  la 
chaire  d'histoire  dp  œttJB.vilio,  .et 
fut  lui  des  membres,  l^s  plus-sar» 
^è^s ,  de  Pac^dn^ie.  4e§  ,  inscrip- 
tipp.s,  de  Paris.  O*étoit,  un.  littg»-^ 
i^teiu:  aÇable  ;,  poli ,  prévenant , 
siir-toutà  liégard  des  gepSïrde-r 
lettres.  Il  étoit  l'oracle  du  monde, 
sayant^  et  presque  tous  les  érudits 
de  TEurope  le  consult:oient.  La 


dTanHquité.  V.  Harpocrates,  liff 
seconde-  édition  de  cet  écrit^ 
fort  augmentée,  fut  publiée  à 
Utrecht  en  1687,  in-4.°  VI.  On 
doit  encore  à  Cuper  des  notes* 
sur  Féditîon  de  Lactance  ,  faite 
à  Utrecht  en  1692,  et  une 
dissertation  sur  les  éléphans  gra« 
vés  sur  des  médailles ,  imprimée' 
dans  le  tome  3«  du  Trésor  de* 
Antiquités  "de  SaUengre» 

IL  CUPER,  CGuiUaume)  Jé-t 
suite,  né  à  Anvers  en.i  686  ,  mort^ 
le.  a  février  i74j^  ,  a  beaucoup 
tr»vaillé,au  recueil  intitulé  :  Ac^ 
S^nctorym  ,^  et  a  publié  dans  sa 
patrie,  en ,1 733 ,  une  Chronologie, 
tr-^sàvante  des  patriarches  de 
Constantinople,  in-^ibl.  L'érudi-i 
tiçn  y  est  unie  à  une  critique 
judicieuse* 

CUPIDON  ou  L'AMOUR, 

(Mjrthol.)  présidpit  k  la  volupté.' 
Hésiode  le  fait  hh  du  Chaos  et 
de  la  Terre  ;  Simonide ,  de  Mars 
et  de  Vénus;  Sapho ,  du  Ciel  et 
dé  Vends;  Sénèque,  de  Vénus 
et  de  Vulôain,  L%s  -Grecs  met-*- 
toient  dé  la  différence  entfe  Cu»^^ 


littérature  étqit  son  seul  délasse-- .  pidon  et  Y  Amour.  Ils  appelpient 

ip^nt,  et  il  lui  donnoit  tous  les.  le  preniier  Jmero«,  Cupido,  et  le 

inomens.  que   lui  laissoient   ses^  sec6nd\Ero5 , -/imor.  Celui— ci  est* 

autres  occupations.  Ses  ouvrages^  doux  et  miodéré;  celui— là  emporté' 

ont  :  I.  Des  Observations.  Cri^  et  violent  ;  l'un  inspire  les  sages  ,'- 


tiques  et  Chronologiques  ,  2  vol. 
inr-8°,  dans  lesquelles  J'auteur  dis- 
cjvte  tout  ce  qu'il  y  a  de  pï^is  téné- 
breux dans  rér>iditioivn«L*^po- 
théose  d'Homère,  en  1 683 ,  in-4.*^ 
lïL^Vti^  Histoire' des  trois  Gor-* 
diens,  IV*  Un  Becueil  de  Lettres , 
Botterdam  ,1743,  in-4°,  et-sous  la 
dite  de  1 7S5  ;  mais  on  n  a  fait  que 
changer  le  frontispice  :  c*est  une 
fraude  5ie  libraire  pour  r^eunir 
Têditibn  précédente  fct.lui  donner 
plus  de  débit  par.une  nouvelle  daté. 
Cfes  lettres  renferment  de  petites, 
dissertattons  sur  différens  points 


et  l'autre  possède  les  fous.  Cicéron 
écrit  que  YAmqur  étoit  fils  de 
Jupiter  et  de  Venus',  et  Cupidon} 
de  la  Nuit  et   de  l'Érèbe  r'ib' 
étbient  l'un  et  Tautt'e  de  là  cour  ' 
de  Vénus  ;  ils  la  suivirent  aussitôt* 
qu'elle  ftit  née  et  qu'elle  alla  danafi 
l'assemblée    des  Èîeux.   Jupiter* 
ayant  jugé  à' la  figure  de  V Amour 
tous  les  maux  qull'  feroît  aiii' 
homnies,  voulut  -  engager  K(^/Mir^ 
à, s'en  défaire  ,  mais  elle  le  cas' 
cha  daM  un   boii  où. il  suça  le  . 
lait  des  bétes  féroces.  Bientôt  il 
>C  S^xinixo  de  "frêne  et   ik$ 
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ficches  de  cyprès  poiir  attaquer 
lés  Cœurs»     • 

h  .  »  .  FcratetCupUo 
Semper  ardentes  àctUns  sagittas  toit 
cnttntâ. 

Souvent  au  lieu  de  son  carquois , 
il  porte  ou  une  lance  avec  laquelle 
il.  fût  de  profondes  blessures,  on 
une  torche  ardente  dont  il  se  sert' 
-pour  embraser  l^ame,  ou  une  rose, 
«ymbole  des  plaisirs  qu'il  procure» 
U  toncbe  la  lyre  ,  conduit  un 
char,  ou  monte  sur  des  lions  et 
des  panthères  qu^il  sait  i dompter» 
On  le  représente  d'ordinaire  sous 
la  âgure  d'un-  enfant  nu,  quel-^  • 
quefois  avec  un  bandeau  sur  les  ' 
y^nx ,  car  drne  voit  jamais  les 
di^fauts  jàff  l'objet  qu'il  aime ,  et 
toujours  dvec  des- aile»  «,  puisque 
rien  n*est  si  fugitif  que  les  trans- 
ports qu'il  inspirée  11  fut  aimé  de  •■ 
Psyché,  et  efct  pour  compagnon, 
d^ms  son  enfance^  Anteros.  Les 
Bis ,  les  Jeux,  les  Plaisirs  et  les 
Attraits  sont  représentés  autour 
de  lui ,  sous  ia  figure  de  petits 
^  eiifans  ailés%  Dans  la  villa  yi/tenj  - 
près  de  ftome ,  on  voyoit  Cupi^ 
dQn,  endormi  ;  an  Capitole ,  il 
JQue  avec  un  cygne  ;  dans  Je  petit 
palais  Fantèse,  Baphaêl  l'a  peint 
montrant  Psyàké  aux  Gràees. 
Voyez  Antsros  •-*-  Péristèrb; 
r—  et  CsYOHÉ« 

.  CUIU:,  (Mythol.)  déesse  Ro^* 
m'aine,  £t  le  premier  homme  avec 
de  l'argile  ^  et  Supiter  anima  cet* 
o^vrage^JtiOrsqu'il  fallut  lui  don- 
ner Un  nom,, la  'Jtirre.y  la  défssse 
Cura  ett  jfupUer  j  prétendirent. 
Saturne  ^ida.  q^  ]a  Terre  é^u-. 
roit  ce.  droit,  j puisque  l'horama 
formé  çTe' ses'^arj&^ës  devoit  rei^r- 
trier  dan?,  son  ^sèinr;.  mais  que- 
ppndant.sa  yie  Cum,  dont  le 
nçni  si^mRfrffnquùUudef  1«  pos^t 
sàerbtt  siins'cSsse.  * 
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CURiEUS,  (Joachim)  mé- 
decin Allemand,  fils  d'un  ouvrier .. 
en  laine  de  Freystad  en  Silélio-^»: 
parcourut  une  partie  de  l'Europe^  ' 
pour  acquérir  des  connoissances*  , 
Au   retour  de   ses   voyages  5.  il 
exerça  la  médecine  avec  réputCH 
tation  dans  son  pays.  U  mourut  < 
eu  167^,  à  41  ans.  On  a  de  lujb 
une  compilation  latine.,  soiutle  ; 
titre  à* Annales  de  ^ilésie  et -de 
Ereslau  i  in- fol»  .    .       ^ 

GURCE,  (Quinttf-).  Voyez  ' 

QuiNTfi-GuiLCE.  ''     •* 

CUAEAIT,  Voyez  Chambre/. 

CUKÈTES,  ro/.DACTYtESf. 

CURCHEMOIS,î(Jean  de)  ; 
Lyonnois ,  fut  auteur  de  l'un  da  ' 
nos  pUi3  anciens  romans  de  ché»-  •• 
Valérie,  intitulé:  Faits  et' Oestes  * 
du  cfpevnUer  Guérin,  surnbnimé  • 
Meschin ,  etc.  Cet  ouvrage  .di**  i. 
visé  en  huit  livres,  ftit  imprimé  à 
Lyon  en  i53o.  Curchemols  avbîc^^* 
été  élu  échevin  de-,  sa  patrie,  1 
et.  il  r^nplit  bette  place'  Bvetf-^ 
^  honneur*  '       .        ,  •      ,  ^  il 

CURCHUS ,  (  Mythoi.  )'  d'îeu 
.  dès 'anciens  habitans  de  la  Fomé*» 

ranie  et  de  la  Prusse,  présidbit] 

,  à -yagricultute  ;   aussi  lui  cbn^a?^ 

.  croit-on  les  prémices  de  tous  Tés  ^ 

,  fhiit^  On  lui  rendait  '  lé^  ménfe 

cultrqif'à  Vestak  Rome,  eh*>h^^ 

tréienantun fîsu contirSâél eH^soh  ' 

honneur.  Chaque  dhttéft^<<3m  bYi-* 

soit  sa  statue- pour  lÀ  rèhi^tâ^ef^^ 

par  uiie».nouydie.    •        •..-  *::v».  t 

CXJRI  ACES ,  trois,f;:em  d'Ck  ' 

ville  d'Aîbè  ,  quf  sOutînTeilt  'ié$ 

■  intéipéts  de  leur  patrie  contre  1^$/' 

Horaces,  vers  l'an  SS\^  avant  J^  C."^ 

r^ei'HoRACES  (leà).      *      .     ; 

!  CURIEL,  (Jean-Alphonse)*  ï 
chanoine  (le  Burgos .  {luiSi  dé  S»*  j 
lamanque,  où  il  professa  la  thégt^ 
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logie  avec  réputation  durant  plus 
de  3o  ans ,  étoit  de  Palentiola , 
aa  diocèse  de  Burgos.  II  s'associa 
auX'Bénédiçtins ,  leur  légua  Sa  belle 
bibliothèque,  et  mourut,  dans  un 
âge  assez  avancé,  le  28  septembre 
I  éo^»  D  a  laissé  Coutroversict  in 
di¥trsa  loca  Sanetœ  Scriptûrœ  ^ 
i^f  t ,  in-folio  5  et  d'autres  ou-  ' 
vÂiges^  estimés  autrefois  en  Ës*^ 
pagne  9  et  peu  connus  ailleurs. 

CURIIS,  (Jean  de)  dont  le  vé- 
ritable nom  étoïtde  Hœfen,  ria- 
q^t  en  i  4&3 ,  et  mourut  vers  i  S  So 
à  Warmie  dont  il  étoit  évéque. 
Ce  fut  par  ses  talens  que  Curiis 
s'éleva ,  car  il  étoit  fils  d'un  bras-  , 
seur.  Il  parvint  à  la  plus  intime 
confiance  des  rois  de  Pologne ,  et 
principalement  de  Sigismond  III, 
Ce  prince  l'honora  de  plusieurs 
ambassades ,  dont  il  s'acquittaavec 
dignité.  La  politique  de  son  temp» 
/  lia  étoit  parfaitement  connue.  Sé9 
Poésies  respirent  cette  connois- 
fiafice ,  et  elle  biï  fait  le  principal 
mérite.  On  les  a  recueillies  en 
1764 ,  en  I  voL  in-8%  à  Bueslau. 
Ofey  trouve  ï  L  Des  Odes,  où 
il  y  a  plus  de  latinité  que  d'élé- 
vation; IL  De*  Hymnes,  qui  §e 
senten^de  la  froideur  de  l'âge  où. 
Û'IeS  Composa  ;  III.  Des  Épprès  , 
ou  la  rài^n  domii^e  plus  que  le 
goiit. 

L  CURION  ,  célèbre  orateur 
Komain,  qui  ^  dans  une  harangue^ 
osa  appeler  César  l* homme  de 
toutes  Usjemmes ,  et  la  femme 
de  tous  1^4  l^pmmes^  H  avoit  le 
talent  de  la  paroi» }  mais  il»  le 
vendoit  chè^ment* 

IL  CURION,  (Cœtius  Se- 
cùâdus)  P(émontols,  né  à  San- 
Ciiirico,  en  i5o3,  d'une  famille 
noble,  cultiva  la  philosophie ,  et 
fit  divers  voyages  en  Allemagne 
etenhâhéC -Ayant  abfuré  la  reli- 
gioxL  Catholique  pour  embrasser 
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les  erreurs  de  Luther,  il  essuya 
diverses  persécutions»  E  se  maria  . 
en   1 53o,  à  Milan ,  et  y  dogma- 
tisa. Ayant  entendu  un  jour  prèa 
de  Casai ,  où  il  avoit  hxé  s^n  se-, 
jour ,  «*<  un  Dominicain  déclamer 
vivement  contre  Luther ,  et  le 
charger  de   nouveaux  crimes  et 
de   nouveaux   sentimens  héréti- 
ques ,  dont  il   n'étoit  pasr  cou- 
pable, il  demanda  permission  de 
répondre  à  ce  prédicateur  outré* 
Lorqu'il    l'eut    obtenue  :    Vout 
avez,  mon  Pèrç,  dit-il  au  moine ^ 
attribué   à   Luther    de   terribles 
choses  ;  mais  en  quel  endroit  les 
dit-^l  ?  Powezr^ous  me  vtartpur 
ua  Hure  où  il  ait  enseigné  une 
telle  doctrine  ?  Le  religieux/  ré-  • 
pondit  qu'il  ne  pouvoit  le  hti 
montrer  actuellement:  mi^s  qu'il 
le  feroit   à  Turin,  s'il   votUoit 
l'y  acompagner.  Et  moi ,  dit  Cu** 
rion  y  je  vais  sur  l'heure   vous 
montrer  le  contraire  de  ce  que 
vous  avancez.  Puis  tirant  de  sa 
poche  le  Commentaire  de  Luther 
sur  YÉpitre  aux  Galates ,  Il  ré»-i 
futa  le  Dominicain  avec  tant  de 
force,  que  la  populace   se  jeta 
sur  lui ,  et  qu'il  eut  beaucoup  de 
peint  de  se  tirer  de  ses  mains,  »■ 
(  Fabrb  ,  Histoire  Ecclésiastique» 
Livre  171*)  L'inquisition  et  ^é- . 
v^ie  de  'Turin  ayant  été  infor*^ 
mes  de  cette  querelle  ,  Curion  fut 
arrêté.  Mais  l'évêque  le  voyant' 
soutenu   par  un  parti  considé- 
rable, alla  à  Rome  pour  demander 
au  pape  ce  qu'à  avoit  à  faire. 
Pendant  ce  temp^la ,  on  trans-^  ' 
fera   Curion  dhhs   un   lieu  plut  [ 
secret,  avec  les  fers  aux  pieds ^' 
et  il  y  fut  gardé  à  vue.  Cependant.' 
il  trouva    moyen  ,de'  se,  sauver  ' 
pendant  la  ntiii'Il  se  i^étira  à 
Salo,  dans  le  duché  de  Milian, 
et  ensuite  à  Pavie ,  d'où ,  trois 
ans   après  j  Û  fut   Qbligié  de   se 
réfugier  à  Venise ,  parce  que  1a 
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^ape  avoit  menacé  d'excommu- 
nier  le  sénat  de  Pavie  ,  s'il  ne 
Je  feàsoit  arrêter.   De  Venise  ,   . 
Curioa  alla  ^iiQcesfilvement  à  Fer-- 
rare  ,  à  Lucques,  à  Lausanne  en  . 
élusse,   où  il  fîit  fait  principal   . 
au  collège ,  et  enfin  à   Basle , 
•n  1 547.  D  y  professa  l'éloquence 
<t  les  belles-lettres  pendant  ^z 
•ans,  c'estML-ilire  jusqu'à  sa  mott, 
«rrivée  en  1 569  9  à  67  ans.  On  a 
^e  lui  un  ouvrage  singulier,  in-* 
titulé  :  De  amplUuMne  beati  regni 
Dei;  à  Basle,  i55o,  in-^.**  Il 
étend  tellement  ce  royaume  ,  qu'il 
prétend,  contre  la  parole  expresse 
de  l'Écriture,  que  k  nombre  des 
élus  surpasse  inliniment  celui  des 
réprouvés.  On  a  encore  de  lui  :  . 
L  Opuscula  ,    à  Basle  ,    1644  , 
in-8°  5  rares,  et  qui  contiennent 
une  iJisserUUiori   sur  la  Provù^ 
dence,  une  autre  sur  Vùnmof^ 
lalité  de  l'Ame,  etc.  L'auteur  y 
paroit  favorable  aux  Sociniens. 
U.  Des  Lettres  i  Baslé,  iS53, 
ia^.*'  UL  CaU^inus  Judaîsans-, 
2695,  in---8*^  IV.  On  loi  attribue 
Pasquillorum  tond  duo  ,    1 644  , 
s.  tom.  en  i  vol.  in— 8.<>  Ce  qui  l'a 
fait  juger  édi^ur,  de  ce  recueil, 
c'est  qu'il  est  lui-même  auteur 
des  deivx  PasquiUus   Extaticu», 
in— 8^,  l'un  sans  date,  l'autre  de 
Genève,  1S44.  Le  second  a  été 
réimprimé  avec  PasquiUus  Theo*^ 
îogaster  ;  Genève ,  1 667  ^  in— 1 2. 
Satires  sanglantes,   que  la  mé^ 
phanceté  d'une   part,  f envie  de 
les  supprimer  de    l'autre,    ont 
fait  reckercher.  Les  bibliomanes 
ajoutent  à  ces  deux  tomes  ,  les 
Œuvres  d'un  certain  Allemand, 
nommé  PasquiUus  merus.    Cela 
forme  un  troisième  volume ,  qui 
n'a  guères  dé  rapport  aux  pre- 
miers, et  les  uns  et  les  autres 
sont  peu    dignes    de   recherche. 
V»  Traduction  latine  de  l'Histoire 
dritalie^  ^siCiUchardia,  1566} 
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a  vol.  în-fol.  VL  Be  Bello  Me^- 
litensi ,    anno    i565j  in-:-8.^   Ce 
dernier  écrit  a  été  inséré  dans  le 
recueil  de  MuratorU 

m.  CURION,  (Cœlius-Au^ 
gttstin)  fils  du  précédent,  mort 
quelque  temps  avant  son  père, 
en  1567,  à  29  ans,  laissa  une 
Histoire  latine  des  Sarrasins,  et 
une  autre  du  royaume  de  Maroc  ^ 
toutes  deux  in— fol.  H  les  com- 
pila sur  d'assez  mauvaises  rela^ 
tlons. — ^11  y  a  eu  quelques  autres 
savans  de  la  même  famille  ;  leurs 
talens  n'étoient  pas  assez  distin-» 
gués  p9ur  que  nous  en  parlions* 

IV.  CURION,  (Jean)  m^ 
decin  Suisse,  mort  en  1572, 
a  publié  à  Basle,  en  1567,  un 
ouvrage  historique  ayant  pour 
titre  :  De  Francorum  rébus  èC 
origine ,  ia-fol. 

I.  CURIUS-Dentatus, 

(Marcus^Annius)  illustre  Ro- 
main, fut  trois  fois  consul,  et 
jouit  deux  fois  des  honneurs  du 
triomphe.  H  vainquit  les  Saiq[- 
nites,  les  Sabins,  les  Lucaniensr, 
et  battit  Pyrrhus  près  de 'Parente  , 
Fan  272  avant  J.  C.  Il  distribua 
les  terres .  conquises  aux  pauvres 
citoyens  ;  il  en  donna  quatre  af- 
pens  à  chacim,  et  n'en  garda 
pas  davantage  pour  lui ,  disant 
que  personne  n*étoit  digne  Se 
commander  une  armée ,  s'il  ne  ie 
contentoit  pas  de  ce  qui  suffit  a 
un.  simple  sbldat.  Ses  vertus  ci- 
viles étoient  encore  au^lessus  é^ 
ses  talèns  militaires.  Les  ambassa- 
deurs des  Samnites  l'ayant  trouvé,, 
qui  faisoit  cuire  des  raves  dans  un 
pot  de  terre ,  à  la  campagne  oii 
k  s'étoit  retiré  après  ses  victoires, 
lui  offrirent  des  va^s  d'or_,  pour 
l'engager  à  prento  leurs  intérêts. 
Le  généreux  Romain  les  refus%, 
en  (Uiant,  d'un  ton  gracieux ,  maia 

G3 


iQi        C  U  R 

ferme  :  Qu'un  homme  qui  se  çon-* 
tântôit  d'an  mets  tel  que  celui 
qu'ils  voyaient  sur  sa  tabler  (cë^ 
toit  des  carottes)  n'avoit  besoin 
ni  d'or ,  ni'  d'argent  ,  et  qu'il 
f,rouyoil  plus  beau  de  commander 
à  ceux  qui  en  possédçient  ,que 
d'en  avqir% 

'       IL  CURIUS-FORTUNAriANDS, 

rhéteur  du  3*^  siècle,  dont  il  nous 
.reste  quelques  ouvrages  dans  les 
'  Rhetores  aniiifui ;  Aide,   i5a3j 

•in-fol.,  Paris,  i5g9,in-4.'* 

CUJINE,  Fpy.  Ste-Palaye. 

CURSAY,  (J.M.Thomasseau) 
néà  Paris  en  1705,  mort  en  1 781, 
a  publié  qrtjelques  écrits  qui  n*ont 
pas  obtenu  une  grande  célébrité» 
Ce  sont  :  I.  De  Y  Homonymie  dans 
"Us  pièces  de  théâtre  ,1756,  in-$*^ 
th -Mémoire  sur  les  s^vansde  ]a 
famille  de  Terrasson ,  1 7  6.1 ,  in-:i  2. 
III.  Anecdote  sur  Louis  XIV, 
\  7.6 1 ,  in- 1  z.  IV.  Les  deuy^  I9ères 
jingeyins ,  in— i ^,\,Le  Guerripr 
A/BUis  reproche,  1773,10—8.* 

CUnSINET,  fourbisseur  de 
-Pûrîs,  célèbre  v^rs  l'an  1660  pour 
les  oovrages  de  damasquinerie. 
Cet  artiste  excelloit  également 
dans  le  dessin,  et  dans  la, manière 
d'appliquer  l'or  et  de  ciseler  le 
'  jTëlief. 

'\..  CURTENBOSCH,  (Jean  de) 
.ïié  à  Gànd,  mort  à  Rome  en  1 55o, 
.assista AU  concile  de  Trente,  et 
publia  une  relation  exacte  de  ce 
^iiî  se  passa  dans  les  premières 
séances.  Elle,  est  insé^rée  dans  le 
tome,  VIII  de  la  Collection  de 
^XarLenne  et  Durand  ^  on  en 
.trouve  aussi  im  abrégé  dans  la 
JBlUioihèque  des  auteurs  eccl^ 
siastiques ,  par  Lupin,  tome  xv. 

•  "CUiaTIL,  (Benoît  du)  de 
•Lyon,  a  écrit  un  livre  sur  I^s 
Jardins  au   commencement  dli 
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siècle  passé.  I^\in4e  ses  ancêtre% 
"^  nommé  .Bô»  du  Curiil  9  publié 
lin  Traité  sur  la  Noblesse, 

CVTkTlVS^.Xq.)   Voyez. 

QUIN7E-CUR.C&-     .' 

I.  CURTIUS-,  (ilf/ïr«w)  chfw 

•  valier  Romain,  se  dévoua  pour 
le  salut  de  sa  patrie  Vers  Vrtn  36[i 
avant  J.  C.  La  terre  s'étoit  eii- 

•tr*ouverte  .dans-  une  place  de 
Rome;  Toraéle,  consulté  sur  ce 
prétendu  .prodige ,  répondit  qi^e 
le  gouffre  ne  pou  voit  être  com»* 
blé ,    qu'en   y  jetant   ce  que  le 

•  peuple  Jlomaih  avoit  de  plus  pr^ 
cieux.  Marcus  Curtius  ,  jeune 
homipe  plein  de  courage  et  de 
religion,  cnit'que  les  Dieux  de- 
mandoient  urte  victinre  humainp. 

•  Il  se  précipita  solennellement  tout 
armé ,  avec  son  cheval  ^  dans  l'a- 
byirte  ;  et  passa  auprès  des  su- 
perstitieux pour  avoir  sauvé  sa 
5)atrie  par  ce  sacrifice,  la  terre 

•VéUnt,  dit-on,  refermée  pres- 
que aussitôt   qu'elle   l'eut   reçu. 

—  H  ne  faut' pas  le  confondre 
avec  un  autre  Gerjirif/.y,  chevalier 
Romain,  qui  vivôit  dans  les  plai- 
sirs, et   aimoitia  bonne  cnère. 

,  Soupant  un  jour  chèa  Auguste'» 
avec  lequel  il  vivbit  -familièrçû 
ment,  il  prit  sur  un  plat  une 
grive  fort  maiçre ,  et ,  la  tenant 
à  la  main,  il  demanda  à-ce  prince 
s'il  lui  permettoit  de  lui  donner 

•la  liberté.  Pourquoi  non  ,  répon- 
dit l'empereur  ?  Et  atisôitôt  Cu?^- 
tius  la  jeta  par4a  fenêtre.  ^zio-w5^e*, 
trompé  par  l'équivoque  du  mot 
mitterè,  dont  Curtius  s'étoit servi, 
-ne  lui  sut  pas  mauvais  gré  de  cettie 
plaisanterie. 

-  IL  CURTIUS,  (Matthieu) 
médecin  de  Pavie ,  mort  à  Pise , 
en  1544,  a  7o..'ans,  laissa  pli^- 
sieurs  ouvrages  sur  son  art ,  er\- 
tr'autres  un  traité  De  curandis- 
febribus.  n  l'ovoit  pratiqué  av^p 
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succès ,  et  «*en  ëtoit  sem  porar 
conserver  jusqu'à  sa  vieillesse  une 
santé  vigoureuse. 

m.  CURTIUS,  (Cornélius) 
religieux  Augustin  9  natif  de 
Bruxelles ,  professa  la  tkéoXogie 
dans  dilFérens  couvens  des  Pays-^ 
Bas  et  de  l'Autriche,  et  devint 
provincial  et  définiteur  géneTal.' 
B  mourut  à  West— Munster ,  près 
Dendernionde,en  i633,ft  47  an«. 
On  a  de  lui  :  L  Les  Eloges  dei 
Hommes  illustres  de  son  Ordre , 
en  latin  assez  pur ,  mais  ampoulé. 
II.  Une  Dissertation  ,  Anvers  , 
1654  ,  dans  laquelle  il  discute, 
si  Jésus-Christ  a  été  attaché  à 
la  croix  :  il  se  détermine  pour  la 
dernière  Opinion. 

CUSA,  (Nicolas  de)  Voyûz 
Nicolas  de  Cusa,  n°  xiii. 

CUSPINEEN,  (Jean)  premier 
médecin  de  Tempereur  ^aximi-^ 
lien  I,  employé  par  ce  prince 
dans  plusieiurs  négociations  déli-* 
cates ,  étoit  né  à  Sch>teinfurt  en 
Franconie ,  et  mourut  à  Vienne 
en  1323.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Commentaire,  in-folio,  en  latin, 
x552,  sur  la  Chronique  des  Cow*. 
suis  de  Cassiodore,  II.  Un  autre 
Commeniakt  des  Césaas  et  des 
Empereurs  Bomains ,  1640,  in-» 
folio,  in.  .Ui^e  Histoire  d*Au^ 
triche,  1 553,,  in-folio ,  intéres- 
sante et  curieuse.  IV.  Une  autre 
Histoire  de  V origine'  dès  Turcs  » 
et  de  leurs  cruautés^  envers  les 
Chrétiens,  (iet  autf|itr  ■  avoit  des 
connaissances  'étendues  sur  la  po- 
litique ,  rhi§toire  et  la  médecine. 
Sa  Ki>  a  été  écrite  pat  N.  GerbeL 

CUSPIUS-FADUS ,  gouver- 
neur de  Judée,  sous  l'empereur 
CUiude ,  purgea  cette  province 
des  voleurs  et  des  fanatiques  qui 
la  troubloient  vers  l'an  45  de  J.  C. 
Avaat  appris  qii'umiojimié  Thcur^ 
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«f<w.débi^t  en  public  de-pré»t 
tendues  prophéties  et  emmenqii^ 
le  peuple  avec  lui,  il  le  fit  arrêt^ij 
par  des  cavaliers ,  qui  dissipèrent 
[a  multitude;,  et  qui  se  saisirenç 
du  faux  prophète,  Cuspius  mouru^ 
avec  la  réputation  d'im  homm^ 
équitable  et  intelligent»    .  v 

CUSSAY,  (N**)  comttMuvi 
dant  du  château  d'Angerâ ,  eiit{ 
le  courage  de  refuser  cf obéir  k 
l'ordre  de  faire  massacrer  tous 
les  protesta ns  de  l'Anjou^  le  }ouv 
de  la  Sainl^Banhélemi^  Il  ré-i 
pondit  au  duc  de  Guisn.  «t  J^ 
porte  d'honorables  marques  de 
mon  zèle  et  de  ma  fidélité  fxtur 
la  France;  je  chéris  pins  me» 
blessures  que  toutes  lef  décvnM 
tions  que  vous  pourriez  me  dan* 
ner ,  parce  que  je  les  ai  acquise» 
par  des  ^actions  nobles  ;  Vdus:nd> 
voudriez  pas  que  'je  soniHassit 
ctnquante  aois  d'une  vie  bono^ 
rable  et  pure  par  le  phis  làchei» 
de  tous  les  assassinats.  Dites  aip 
Foi  que  mes  compatri<rtks  sont» 
toms  bons  citoyens,  valeureux,! 
giierriers ,  et  non  pas  '  des  as-^ 
sassins.  »  Cette  réponse  sauva  \a^ 
vie  à  une  foule  d'hommes*  Cussay* 
mourut  à  Angers  en  1^575. 

I.  CUSSON,  (Jeai>)  d'abord^ 
avocat  h  Paris  ,  puis  imprimeur^ 
dems  cette  ville,  en  1669,  a  tra-' 
duit  Y  Imitation  de  X  C^,  et  et. 
itangé  dwis  tordre  oîi  on. les  voit- 
an  jourd'hui  les  Mémoires  de  Ne-^' 
vers,  Cusson  possédoit  Le  grec  êlr' 
le  latin'..  ' 

ILCUSSpN,  (Pierre)  né  h] 
lyiontpeJIier  îe  2  août  1727,  mortj^ 
le  i3  novembre  1783,^  professa.^ 
d  abord  les  belles  lettres  dans  un» 
collège  des  Jésuites ,  qu'il  quitta^ 
en  1753  pour  se  faite  médecin.. 
Ses  connoissance?  en  botanique^, 
le  firent  envoyer  par  1^  couver-, 
ncment  en  Espagne  et.  dans  \^ 

G4 
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îsles  de  Majorque  et  de  Minorc[iie , 
d'où  il  rapporta  une  nombreuse 
collection  de  plantes.  Son  einb bn^ 
point  considérable  l'empêchant 
d'herboriser,  il  se  livra  entière-i 
xnent  h.  là  médecine  pratique ,  et 
devint  Tun  des  plus  habiles  pro- 
fesseurs de  l'université  de  sa  pa- 
trie, Ses  disciples  le  chérissoient 
pour  sa  franchise  et  sa  gaieté. 
On  a  de  lui  plusieurs  Thèses, 
médicales  et  un  article  sur  les 
maladies  de  la  première  classe  ^ 
inséré  dans  la  liosologiô  de 
Sauvages. 

CUSÏINES,  (Adam-Pïdiippe 
comte  de  )  né  à  Metz  le  4  fé»- 
VBer  1740 ,  fit  la  guerre  de  sept 
ans,  et  obtint  ensuite  du  duc 
de  Choiseul,  le  commandemeint 
d'un  régiment  de  dragons  qui 
]»orta  son  nom*  Lorsque  celiii  de 
Saintanges  fut  destiné  à  passer 
en  Amérique  pour  y  soutenir  la 
cause  doB  .insurgens,  ,CitsUnes , 
déjà  enthousiaste  de  toute  indé- 
pendance,.traita  avec  le  chef  de 
ce  corps  et  passa  à  sa  place  à- 
Philadelphie  ;  il  fut  fait  maréchal 
de. camp  à. son  retour.'  Nommé 
député  de:  la  noblesse  de  Metz  k 
Rassemblée  Constituante  ,  il  y 
erabrfis^^ ,  le  parti  populaire  ,  et 
y  demanda  la  création  des  assir- 
gnats  j  le  renvoi  des.  ministres  ,, 
la.  suppression  de  la  maison  mi-, 
litaire  des  princes.  Parvenu  en 
17c) 2,  au  commandement  en  chef 
du  cartip  de  Soissons  et  ensuite 
de  l'armée  du  Rhin  y  il  s'empara 
de  Spire  ^  de  Mayerice  et  de 
Francfort  sur  le  Mein.  Une  pro- 
clamation fiirieuse  et  impolitique 
contre  les  princes  d'Allemagne, 
oti  il  annohçoit  que  le  jour  du 
jugement  étJDTt  arrivé  pour  eux, 
lertr  fittlôitnir  leurs  efforts  pour 
«*opposer  a  ses  desseins.  Chassé 
iâe  fraûcfbtt  par  les  Prussiens , 
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de  Worms  par  les  AutricHîenrsy 
il  fiit  contraint  de  se  replier  sur 
l'Alsace.  Les  jacobins  ^élevèrent 
bientôt  contre  lui»  Un  ordre  du 
comité  de  Salut  public  le  manda 
à  la  barre  de  k  Convention  pour 
y  venir  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. CusUnes  eut  beau  y  vanter 
ses  services  et  son  patriotisme  y 
Bazire  le  fit  décréter  d'accusation  , 
et  il  périt  sur  l'échafand  le  27  août 
17^3.  CusUnes  g  avec  p«u  d'esprit 
naturel  et  de  talens  militaires  , 
montra  beaucoup  d'orgueil  et  un» 
sévérité-  froide  et  cruelle  contre^ 
lea  soldats  qui  le  détestèrent.  H 
marcha  à  la  mort  en  pfèurant  et 
la  subit  avec  lâcheté.  Son  fils^ 
nommé  ministre  à  Berlin ,  où  lox 
roi  de  Priisse  ne  voulut  pas  le 
recevoir ,  eut  bien  plus  de  fer-, 
meté  •  lorsqu'il  fut  condamné  ht 
mort  le  3  janvier  17949  à  l'âge 
de  25  ans,  pour  avoir  été  mauvais. 
Jacobin  t  siùvant  son  acte  d'ac<« 
cusation. 

CUSTiS,  (Charies)  tfë  k 
Bruges,  efi.  170^4  ,  remplit  les- 
fonctions  de  juge  dans  sa  patrie  ^ 
ou  il  mourut  le  26  février  17  52, 
On  lui  doit  en  ûaiàand  ,  les 
Annales  d&  Bruges ,  3  vol.  in-8.* 
£Ues  sont  exactes  et  pldnes  d'éru-» 
dition. 

CU6T0S  07*  CÔSTER^ 

(Dominique)  h'abUe  graveur,  né 
à  Anvers ,.  et  mort  à  Auçslïourg 
en  1610 ,  à  publié  sous  ce  titre  1 
Atrium  Herotcum  ^  160  5,  4  vol. 
in-folio ,  les  %îes  des  comtes  du 
Tyrol,  des  rois  de  Naples,  de& 
électeurs  de  Saxe  et  de  Bavière  ^ 
avec  leurs  portraits.  On  lui  doit 
d'autres  recueils  gravés ,  tels  que 
hlllustrium  eruditorum  imagine» ,, 
in-fol.  IL  Ptincipum  ChrisUano-» 
rum,  stâiamata ,  1 6 1.»,  in— fol. 

CUTTERI,  (Mythor.)  fut  ^ 
suivant  les   Indiens,  le  sec 
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Ws  èa  premier  homme.  Doiâf 
d'une  grande  valeur  et  tfime  force 
de  corps  prodigieuse  9  il  embrassa 
le  parti  des  armes  ,  et  devint  le 
fondateur  de  la  seconde  caste  de 
rindostan.  Cette  caste  porte  le 
nom  de  Cutteri,  et  renferme  les 
rajahs  9  les  gouverneurs  et  tous 
les  nobles. 

CUVERA,  (Mythol.)  est  le 
dieu  des  richesses  chez  les  Indiens. 
Porté  dans  un  char  d'or,  orné 
de  diamans ,  il  réside  d'ordinaire 
dans  le  magnifique  palais  êiAlàca, 
d'où  il  répand  des  trésors  sur  ceux 
qu'il  daigne  en  favoriser. 

I.  CUYCK,  (Jean  van-)  con- 
seiller et  consul  d'Utrecht  sa  pa^ 
trie,  mort  en  i566,  a  fait  peu 
d'écrits,  dit  Grœvius ,  mais  ex- 
celiens  ,  et  qui  semblent  être 
l'ouvrage  des  Muses  et  des  Grâces. 
-H  faut  remarquer  que  Grœvius 
•lui  donne  ces  éloges  dans  une 
harangue  académique,  et  qu'il 
£iut  toujours  rabattre  d(s  louan- 
-ges  prodiguées  dans  ces  sortes  de 
discours.  Cuyck  est  éditeur  des 
Offices  de  Cicéran  ,  avec  des  re^ 
marques  estimées ,  et  des  Vies  de 
Cornélius'-Néffos.  Cette  dernière 
édition  est  peu  commune  et  très- 
estimée  ;  elle  fut  imprimée  en 
.j54a,  à  Utrecht,  in-S.** 

II.  CUYCK,  (Henri)  théo- 
logien Protestant,  plein  de  bile, 
publia  à  Cologne  en  1 5  5$  ,  in-8% 
une  satire  sous  le  titre  de  Spe-^ 
culum  Concuhinariorum  Sacer- 
dotum,  Monacorum  ac  Cleri^ 
corum.  C'est  une  invective  gros- 
sière, qui  ne  laisse  pas  d'être 
recherchée  par  quelques  curieux. 

^    CYANÊ,  Voyez  Cyanippe. 

CYANÊE  ,  (Mythol.)  fiUe 
du  fleuve  Méandre ,  et  mère  de 
Caum    et  de   BébUâé  Elle    fut 
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'métamorphosée  en  rocher,  pour 
n'avoir  pas  voulu  écouter  un 
jeune  homme  qui  Taimoit  pas-« 
sionnément ,  et  qui  se  tua  en  sa 
présence ,  sans  lui  avoir  causé  la 
moind^'e  émotion.  — Une  autre 
Cyanee  ,  nymphe  de  Syracuse  ^ 
fut  aimée  du  fleuve  Anapis,  Pbt^ 
ton ,  pour  la  punir  d'avoir  voulu 
s'opposer  à  l'enl^ement  de  Pro- 
serpine^  la  chah^ea  en  fontaine", 
près  de  laquelle'  les  Syracusains 
venoient  chaque  année  offirir  des 
sacrifices.      * 

CYANIPPE ,  prince  de  Syra- 
cuse. Ayant  méprisé  les  fêtes  da 
Bacchust  il  fut  frap'pé  d'une  telle 
ivresse  ,  qu'il  fit  vipl^ce  à  Cyané 
sa  Elle.  Xi'isle  de  Syraci^se.fiit  dé;* 
solée  aussitôt  par  une  peste  hoiw 
rible.  L'oracle  répondit  que  la 
contagion  ne  fmiroit  que  par  le 
sacrifice  de  l'incestueux.  Cyané 
traîna  elle^mèmef  son  père  à 
l'autel  ,  et  se  tua  après  l'avotf 
égorgé. 

CYAXAR'ES  P"-,  roi  des 

Mèdes,  succéda.  Tan  635  avant 
l'ère  chrétienne,  à  son  père 
Phraortes  ,  tué  devant  Ninive. 
B  tourna  ses  armes  vers  cette 
ville  pour  venger  la  mort  de  son 
père  ;  et  comme  il  étoit  près  de 
s'en  rendre  le  maître,  une  armée 
formidable  de  Scythes  vint  lui  en- 
lever sa  proie.  Obligé  de  lever  le 
siège,  il  iharcha  eontr'eux,  et 
fut  vaincu.  Les  Mèdes  n'ayant  pu 
se  délivrer  de  ces  barbares  par  la 
force,  s'en  délivrèrent  par  la  ruse. 
Ils  convinrent  de  les  inviter  à  un 
festin  qui  se  faisoit  alors  dam 
chaque  famille.  Chacun  enivra 
ses  hôtes  ,  et  les  massacra.  Ceux 
des  Scythes  qui  échappèrent  à 
cette  boucherie,  se  retirèrent 
auprès  d'Halyates ,  roi  de  Lydie, 
père  de  Crasus  ;  et  ce  fut  le  sujet 
d'une  guerre  de  cinq^ans  entre  le 
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roi  des  Indien*  «t  odni  des 
JMèdes.  Mais  une  iclipse  4e  so- 
^  leil ,  surveiiue  au  in^u  d'un 
combat  9  «firAya  teUement  les 
deux  armées,  qu'on  se  retira  de 
Dart  et  d'autre  9  et  l'on  ponclut 
la  paix.  Cy^xares.  rc^prit  bientôt 
le  siège  de  Ninive^  qui  fut  d^ 
^uite  entièrement  après  use  lon^ 

fue  résjistancer/)n  pas^a  au  fil  de 
ép^e  tousle^^^jbitaas.  Les  en^ 
fans  mêmes  fiurent  écra(sés  contre 
Jes  mnrailles,  ^es  temples  et  les 
palais  renversés,  et  les.dél^ris  de 
cette  superbe  ville  çQnsnmés  par  le 
ftii.  Lé  vainqueur  poursuivit  ses 
4M>nquétes ,  le  rendit  maitre  des 
antres  villes  du  royaume  d'Assyrie  , 
«t  monrtit  fan  695  avant  J.  C, 
après  un  règne  de  40  ans. 

CYAXÂR/ES  U  ,    Voyez 

'•  CYBÈLE,  (Mytiroî.)  femme 
de  Saturne  y  et  fille  du  Ciel  et  de 
"hk.  Terre,  ftit -exposée  dans  son 
enfance  dans  une  forêt ,  oîi  les 
bétes  féroces  prirent  soin  d'elle 
et  la  nourrirent.  £Ue  aima  pas» 
sionnément^/y^,  jeun^  berger 
Phrygien,  qui  la  dédaigna,  et 
.dont  elle  Sfi  y«mgea  en  le  méta- 
morphosant .en  pin.  On  la  peint 
livec  une  tour  sur  la  tête ,  une 
clef  et  im  disque  d^ns  ^  main , 
couverte  d*un  habit  vert  et  semé 
de  fleurs  j  tactôt  ento\u-ée  d'ani^ 
xpaux  sauvages,  tantôt  assise  sur 
.un  char  traîné  par  quatre  lions. 
On  lui  ofFroit  en  sacrifice  un 
taureau ,  une  phQvre  ou  une  truie. 
Quplques-^ms  de  ses  prêtres  se 
faisoient  eunuques,  pour  imiter 
jitys  que  ^ybèle  trouva  infidelle  , 
^t  transporta  dune  telle  fureur, 
que  dans  ce  moment  il  se  priya 
de  l'espérance  d'avoir  des  descen-^ 
d^s.  Ils  portoient  la  statue  de 
la  déesse  par  les  rues  au  son  des 
tymbalesj  faisaient  de^  contor^ii 
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'|îoi9,.ae;décèiq«ietoient  le  co^ 
en  ^a  pr^ence,  pour  s'attirer  lès 
aumônes  ^peuple,  et  ft-appoient 
}a  déeflse  avec  les  parties .  qu'ils 
a'étoieiit  retranchées.  {HiUoireâ» 
l^EglUe  Gallicane ,  tem.  i ,  p.  35^ 
Ss  ^bitèrent  d'abord  le  mont  Ida 
en  Phrygie ,  puis  ils  vinrent  de», 
meurer  dans  l'isle  de  Crète  sur 
une  haut/9  niontagne  à  laquelle  ils 
donnèrent  le  même  nom.  Ce  fut 
là  qu'ils  nourrirent  Jupiter  en!- 
fknt ,  et  qu'A  la  faveur  du  bruit 
quils  fedsoient  avec  leurs  instnw 
mens  lorsqu'il  pleuroit,  ils  le  sau^ 
vèrent  de  la  fureur  de  Saturne , 
qui  Taurpit  dévoré  comme  stk 
autres  enfam.  On  Us  appeioît 
.G.4i,j.j,  du  nom  d'un  fleuve  de 
Phrygiç.  Les  nations  adorèrent 
Cybâe  sous  le  nom  de  DéesSê 
ds  la  Terre,  Les  Romains  igno^ 
rpient  son  culte  jusqu'au  tempk 
^'^nnibal,  mais  sur  une  réponse 
de  l'orade  de  Delphes ,  ils  enf> 
voyèrent  des  députés  à  AUale\ 
roi  de  Pergame,  pour  lui  de^ 
mander  la  mère  Idée  Ane  ou  Cy^ 
hèle^  Ce  prince  leur  fit  donn6C^ 
une  gros^  pierre  que  Ton  con** 
servoit  à  Pessinonte  en  Phrygie  ^ 
et  qi|e  les  habitans  disoient  être 
la  mère  des  Dieux.  On  l'apporte 
à ,  Rome  avec  beaucoup  de  céré^ 
monie ,  et  on  la  plaça  dans  le 
temple  de  la  Victoire  sur  le  n\ont 
Palatin.  Elle  y  etoit  reçfffdép 
comme  un  gage  de  la  stabuîté  de 
rerapire.On  lui  consacroitle  cube 
et  toutes  les  fljgjures  cubiques  et 
à  six  faces.  Les  poètes  font  dé^ 
signée  sons  difFérens  noms ,  tirés 
la  plupart  des  montagnes  de 
Phrygie  ;  les  principaux  sont  : 
Ops  y  Rkée ,  Vesta ,  Dindymène, 
Bérécynthe  ,  la  Benne  Vées^e  , 
la  Mère  des  Dieux* 

.CYCHRÉE,  (MythoL)  m 
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ITeptune,  fut  surnommé  k  S^^ 
pent,  à  cause  de  sa  prudence, 
et  honoré  comme  un  Dieu  dans 
TAttique  et  à  Salamine, 

.CXCINNIS,  (Mythol.)  satyre 
de  la  suite  de  Bacchus ,  inventa 
une  danse  qui  prit  son  nom.  Elle 
étoit  moitié  grave,  moitié  gaie. 

CYCLOPES,  .(Mythol..) 
hommes  nlt)nstrueux.  Homère  et 
Tkéocrite  dirent  qu'ils  furent  les 
-premiers  hahitans  de  )a  Sicile. 
Ils  les  représentent  comme  des 
géants  d'-une'  grandeur  énorme  , 
et  ne  leur  donnent  quun  œil 
tout  rond  au  milieu  du  front  ; 
•  d'où  leur  est;  venu  le  nom  de 
Cyclopes  du  grec  Kounlos,  cer- 
€ie ,  et  de  Ops ,  œil.  D  y  en  avoit 
'trois  principaux  ;  savoir,  Bron^ 
tés ,  qui  forgeoit  la  foudre  ;  Sté-^ 
ropès ,  qui  la  tenoit  avec  la  ^ince 
sur  l'enclume  5  et  PyrcLcmony  qiji 
la  battoit  |i  grands  coups.  JLJa 
Fable,  qui  les  fait  ^enfans  de 
I^eptune  et  d'Amphitrùe  ,  les 
emploie  à  forger  les  foudres  de 
Jupiter  dans  un  antre  du  mont 
Etna ,  sous  les  ordres  de  Vulcain* 
Apollon  ,  iroulant  se  venger  4e 
la  mort  de  son  fils  Esculape 
•frappé  de  la  foudre ,  les  tua  to.i^s 
à  coups  de  flèches. 

CYDON,  Fils  de  Thég'ênte., 
alla  fonder  une  colonie  dans  fisle 
.de  Crète ,  et  y  fonda  la  ville  de 
Cydonie. 

CYDROLAtJS,  fils  de  Ma-^ 

carée  y  vint  s'établir  dans  l'isie 
de  Samos  et  en  devint  roi. 

CYGNE,  (Martin  du)  pro- 
fesseur d'éloquence ,  de  là  société 
des  Jésuites,  né  à  Saint-Omer, 
en  1619,  mourut  en  1669.  Cétoit 
un  bon  humaniste.  Nous- avons 
de  lui  :  I.  Explanatio  Bhetoricœ  ; 
rhétorique  estimée  >  parce  qu'il 
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y  a  de  Tordue  et .  de  la  clarté. 
Ul.  Ars  meiricaet  Ars  ^eêica-: 
liouvain,  176a.  III.  Ars  histo^ 
nca  :  Saint-Cimer ,  1 669.  IV.  Fom^ 
EloquenUœ,  sivè  JV.  T.  Ciceroni^ 
Oration^s  :  Liège,  1675 ,  4  v<^. 
in~*s,  dont  le  dernier  renferme 
vyçie  excellente  analyse  des  Disr 
cours  jde  l'orateur  Romain.  V.  C(^- 
m<*diœ  XII  f  phrasi ,  cùm  PUiu~ 
iiad  ,  tùm  J'êreiUianà ,  concifir 
nt^tœ  :  Liège,  1679 ,  a  vol.  in-i  1  : 
pièces  propres  aux  représenta- 
tions théâtrales  de  collég». 

CYGNUS,  (MythoL)  roidfi 
Liguriens  que  Jupiter  changea  ep. 
cygne,pour  ^voir  pleuré  l'aventmfe 
de  PhaéLon  son  frère  et  de  ses 
sœurs.  Les  poètes  parjoient  en- 
core de  deux  autres  jeunes  hommes 
changés  en  cygnes;  l'un.iils  4o 
If ep tune  ,  qu'Achille  trouva  ii^ 
vulnérable  ,  et  qu'il  étrangla  ; 
t'.autre ,  fils  de  la  nymphe  ffyrie  , 
qui  se  précipita  dans  la  mer,  de 
désespoir  de  n'avoir  pas  obtenu 
un  taureau  ^u'il  avoit  demandé 
à  un  de  ses  amis.  Voyez  TenÀS. 

CYLLABARÊ,  fils  de  Sth(^ 
nélus,  régna  dans  la  ville  d'Argos , 
et  réunit  par  sa  valeur  un  trè*^ 
grand  territoire  à  son  empire^ 
qui  passa  après  lui  à  la  famil]i3 
de  Pélops. 

CYNÉAS,  originaire  deThei- 
saîie,  disciple  de  Bémosthène  et 
ministre  de  Pyrrhus ,  fut  égale- 
ment célèbre  sous  Je  titre  de 
philosophe  et  sous  celui  d'orateur. 
J^yrrkus  disoiÇ  de  lui  ^  «  qu'il 
avoit  pris  plus  de  villes  par  son 
éloquence,  que  lui  par  ses  armes.» 
Ce  prince  1  envoya  à  Rome  pour 
demander  la  paix.  On  étoit  sur 
le  point  de  la  lui  accorder ,  lors- 
qiiAppius  Claudius  etFabricius, 
que  les  fleurs  de  rhétorique  ne 
touchoient  point,  rappelèrent  lu 
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sénat  à  d'autres  sentimens.  Voyez 

.les  art  Épicuke  ,  vers  le  milieu, 

.«t  FabaiciuS*  Cynéass  de  retour 

,  au  camp'  de  Pyrrhus ,  lui  peignit 

Home  comme  un  temple,  le  sénat 

.comme  une  assemblée  de  rois, 

et  le  peuple  Homain  comme  une 

.hydre  qui  renaissoit   à  mesure 

qu'on    l'abattoit.   }^Utie    cite   la 

.mémoire  de  Cynéas  comme  im 

.  prodige.   Le    lendemain  de  son 

arrivée  à  Home,  il  salua  tous 

les  sénateurs  et  les  chevaliers ,  en 

les   nommant   chacun   par   son 

nom.   Voyez  un  bon  mot  de  ce 

philosophe  dans  l'article  de  Ptr» 

RHUS ,  n**  II.   C'est    Cynéas   qui 

abrégea  le  livre  d'Énée  le  Tac-^ 

'  iicien  ,  sur  la  défense  des  places. 

Casaubon  a  donné  au  public  cet 

Abrégé  avec  une  version  latine , 

dans  4e  Polyhe  de  Paris,  1609, 

•  in-fol.  De  Beausobre  en  a  donné 

ime  traduction   françoise,  avec 

des  commentaires ,  1 7  Sy ,  in— 4.** 

CYNEQIHE,  soldat  Athé- 
nien ,  s'immortalisa  à  la  bataille 
de  Marathon,  l'an  498  avant  l'ère 
chrétienne.  Ayant  saisi  de  la  main 
-  droite  un  des  vaisseaux  des  Perses , 
il  ne  quitta  prise  que  lorsque  Cette 
main  lui  fut  coupée  \  alors  il  le 
reprit  de  la  gauche.  Cette  autre 
main  ayant  été  coupée  ,  il  le 
saisit,  dit-on,  avec  les  dents,  et 
y  mourut  attaché,  triomphant 
dans  sa  mort  même,  du  soldat 
Persan ,  qui  sépara  sa  tète  de  son 
corps.  Ce  Grec  intrépide  étoit  frère 
du  poète  Eschyle, 

CYNIQUES,  Voyez  Antis^ 

TfiE^E  et  DiOGENE. 

CYmSCK^Ïi\\tà*Archidame, 
roi  de  Sparte,  remporta  la  pre- 
mière le  prix  de  la  course  des 
chars  aux  jeux  Olympiques. 

CYNOSUHE,  (Mythol.) 
nymphe  du  mont  Ida  ^  fut  l'une 
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des  *nottrrices  de  Jupiter ,  qui  9 
en  reconnoissance  de  ses  soins, 
la  changea  en  étoile  et  k  plaça 
près  du  pôle. 

CYNTraO,  Voy.G^KJODU 

CYNURE,  prince  d'Argo», 
conduisit  une  colonie  de  ses  coz»- 
jpatriotes  dans  le  Péloponnèse ,  <4 
y'  fonda  la  ville  de  Cynare. 

CYPAHISSE,  (MythoL) 
jeune  garçon  très— beau,  hls  de 
Télèpke,  de  l'isle  de  Cée,  Ait 
aimé  d* Apollon.  Il  nourrissoit  u|i 
cerf,  qu'il  tua  par  mégarde,  et 
en  eut  tant  de  regret,  qu'il  voulut 
se  donner  la  movt»  Apollon,  >tocH 
.ché  de  pitié,  le  métamoqihosa 
en  cyprès,  arbre  dès— lors  coA" 
sacré  au  deuil  et  à  entourer  ids 
tombeaux. 

CYPRIANI,  (N.)  célèbre 
peintre  Italien,  établi  en  Angles 
terre ,  et  mort  à  Londres  en  1785  , 
jouit  d'une  grande  réputation  dans 
cette  isle.  Quoique  ses  composî;^ 
tiens  fussent,  en  général,  peu 
étendues,  la  grande  variété  de 
ses  dessins,  l'expression  de  ses  fi- 
gures ,  la  finesse  de  ses  têtes ,  et 
la  délicatesse  de  ses  contoiurs  ,  . 
l'ont  fait  regarder  comme  un 
grand  maître.  Ses  nombreuses 
.productions  ;  répandues  en  Eu?^ 
rope,  par  le  burin  de  Bartolozzi^ 
respirent  la  grâce  et  la  beauté. 
Cy priant  contribua  beaucoup  à 
propager  le  goût  des  beaux  arts 
en  Angleterre.  Ses  vertus  privées 
honorèrent  ses  talens  :  il  eut 
presque  autant  d'amis  que  de  dis* 
ciples.r  II  a  laissé  un  ûls  héritier 
d'une  partie  de  son  génie,  et  d'un 
grand  nombre  d'esquisses  et  de 
dessins,  dont  il  ne  privera  pas 
vraisemblablement  le  public. 

i.  CVPRIEN,  (Saint)  naquit 
^à  Carthage,  d'une  famiUe  richir 
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1||  Illustre.  Son  génie Îacfle^aboa-K  Lorsque  Forage  fut  diss^ë,  il  sa 
dant,  agréable,  le  fit  choisir  pour     signala  par  la  fermeté  avec  la« 


donner  des  leçons  d'éloquence  à 
Carl;haçe.   Il  étoit  alors  Païen. 
B  se  fit   Chrétien  l'an  246  par . 
l^s  soins  du  prêtre  Cécile  ,  qui 
lui  découvrit  l'excellence    de  la 
religion  Chrétienne  et  les  absur- 
dités   du  Paganisme.   H    hésita 
pourtant  pendant  quelque  temps. 
«  11  me  sembloit,  disoit-il,  très-», 
difficile  de   renaître  pour  mener, 
une  vie  nouvelle ,  et  devenir  un 
autre  homme  en  gardant  le  même 
corps . . .  Comment  apprendre  la 
frugalité,  quand   on  est  accou- 
tumé à  une  table  abondante  et 
délicate  ?  Mais  lorsque  l'eau  vivi- 
fiante eut  lavé  les  taches  de  ma. 
vie  passée  ,  je  trouvai  facile  ce 
qui  m'avoit   paru  impossible.  » 
Les  Païens  fâchés  d'avoir  perdu 
un  tel  homme  ,  lui  reprochèrent 
qu'il  avoit  avili  sa  raison  et  son, 
génie,  en  les  soumettant  à  des 
contes  et  à  des  fables  puériles 
(  c'est  ainsi  qu'ils  parloient  des . 
grandes  vérités  du  Christianisme)». 


quelle  il  résista  à  ceux  d'entre  let 
Chrétiens  apostats  ,  qui  snrpr»* 
noient  ées  recommandations  des 
martyrs  et  des  confesseitrs,  pour 
être  réconciliés  à  l'église  qu'ilt 
a  voient  quittée  pendant  lapersé-* 
cution.  Ce   fîit  pour  régler  lea 
pénitences  qu'on  devoit  leur  prei»« 
crire ,  qu'il  aasemb)a  un  concile 
k  Carthage  en  25 1.  U  condamna  ^ 
dans  la  même  assemblée,  le  prêtre 
Félicissime  et  ^'hérétique  Privais 
Ce  dernier  dé^  Jitc  vers  le  papa* 
Corneille ,  piour  loi  demander  m 
communion,  et  accuser  St.  Cy-^ 
prient  qni  ne  cmt  pas deroir  en^ 
yoyer  de  son  côté  pour  se  dé* 
fendre.  Le   pape   hà  ta   ayant* 
témoigné  sa  stnrpzise.,  .il  hii  ré-> 
pondit ,  avec  aniiant  de  modestie 
que  de  fermeté  :  C'est  uiie  chose 
établie  entre  les  Ènréques  '^  que  l» 
crime  soit  examiné  là  où,  il  a  été 
commis*  C'est  ainsi  ^  dit  le  sag» 
Wiewry  t  que  i$^.  Cyprien  écrivante 
au  pape  mème^  se  plaignoit  d'une 


Mais  Cyprien ,  insensible  à  leurs,    appellation  à  JLome,  comme  d'un 
railleries,  fit  tous  les  jours  de.    procédé  notoirement  iroégulier*- 


nouveaux  progrès  dans  la  vertu, 
D  vendit  ses .  biens ,  en  distribua 
lé  prix  aux  pauvres,  embrassa. 
là  continence,  prit  un  habit  de 
philosophe ,  et  substitua  k  Ifi. 
lecture  des  auteurs  profanes  celle. 
des  livres  divins.  Son  mérite  le, 
fît  élever  à  la  prêtrise ,  et  le  plaça 
bientôt  après  sur  la  chaire  de 
Carthage ,  malgré  ses  oppositions  ,, 
J'àn  348.  Ses  travaux  pour  son; 
église  furent  immenses.  Il  fut  h, 

gbre  des  pauvres  ,  la  lumière  ,du. 
ergé,  le  consolateur  du  peuple- 


U  ne .  montra,  pas  moins  de  fer-« 
meté  dans  la  dispute  qur  s'éleva 
entre  le  pape  Étiemte  et  lui ,  sur 
le  baptême  administré  -par  le» 
hérétiques*  t*ltisienrsconcilescoR-« 
voqués  à  Carthage  conclurent  ^ 
conformément  à  son  opinion  y 
qu'il  fal^oit  rebaptiser  ceux  qui 
l'avoient  été  par  les  hérétiques*' 
pans  le  dernier  9  St.  Cyprien  dé^ 
clara  qu'il  jxe .  prétendoit  point 
séparer,  de  sa  communion  ceux 
qui  étaient  d'un  avis  contraire 
au  sien.  Ce  saint  évêque  croyoit 


L'empereur  Dèce  ayant  .suscité    défendre  une 'bonne  cause,  tandis 
une  grande'  persécution  .  contre,    qu'il  eji  soutenoit  une  mauvaise. 


ï^glise y' Çypci^n  fut  obligé  de-, 
quitter  son .  troupeau  ;  mais  il  fut, 
tbujoiurs  auprès  de  lui,  soitpai, 
^^  kUresV^^'^^  P^  '^^  mimsU;«$;. 


Mais ,  quoiqu'il  ne  déférât  point 
aux  décrets  du  pape  St.  Etienne, 
C€^s' décrets  n'étant  point  alors  une 
décision  tiniverseljfimeut  reçue  ^ 


i\  conserva  toujoiirâ  Yunité  ffTée 
r^l^lise  Honlaine^  C'est  au  saint-- 
Siège  qu'il  adrcMa  son  apologie 
contre  ceux  qui  blâmaient  sa 
fiiite  ;  c'est  son  autorité  qti'it 
implore  contre  ceux  qui  étant 
tombés  dans  la  persécution  de 
Ifèce ,  vouioient  être  réconciliés 
k  l'église  9  sans  accomplir  k  pé^ 
nitence  prescrite  par  les  canons« 
£n  267  9  la  persécution  s'étant 
rallumée,  il  futiielégné  à  Curûbe, 
9  douze  lieues  deCartteige.  Après 
un  exil  d'onze  mois,  on  lui  permit 
de  demeurer  dails  les-  jaordins  to^ 
s£»sde  Carthage  ;  mais  on  Farrétâ' 
peu  de  temps  «après  4  pour  le  con-^ 
diiire  an  ,si:çplideé  Il-ent  la  tête\ 
tranchée  le  14  septembre  nbS. 
^n. corps  conservé  à  Carthage ,< 
fijt  tratsporté.en  802:  en  France- 
pftr  les  ambaStodeurs  qice  Char^ 
lemagne  avoit  envoyés  en  Perse*' 
fi  fut  déposé  d'abord  à  Arles  ^  en^* 
suite  â  Lyon^  derrière  le  maltrei-' 
autel  dé  l'église  Séint-Jean ,  enfin  - 
transporté  à  Coh^piegne  dans  le 
monastère  que  Ckarlef4e^€haaifé^ 
y  fit  bâtir*  Quelque  précieux  que 
soit  ce  trésor ,  nous  devons  en- 
core plus  noos  gloriâer  des  vraies 
leliques  que  St^Cyprien  a  laissées' 
de  son  esprit,  à  TJEgiiBe'.  lï  avoit' 
beaucoup  écrit  pour  la  vérité' 
qu'il  scella- de- son  satlg.  La)ctûncê 
^  regarde  comme' le  pflreniîer  des' 
auteurs  Chrétiens  vérkablement-^ 
4ipquens;  «S;t*  Jér^in^icompare  son 
style  à  une  source  d'eau  pure,' 
dônt:lé-coufs.est  doux  et  paisible. 
I>ia]iJ|re£ri  l'ont  comparé  ,  penW 
toe  Avec  plus  de  taison  ^  à  tin 
torrent 'qui  entraîné  tont  c^qw'ilî 
rencoBrtre.  Sojv  éloquence,  à  là* 
fois  mâle  ^iiraturelte  ^  et  fort  éloi^  • 
gfiée  du.  style  dédamateur'^  étoir 
Ospable  d'exciter,  de  grands  roou^ 
vemens.  ILrâisonne  presque  toiH-' 
jours  avec'  aomnt  de  justesse  que* 
4e.foi3ce.  Jil.faiit4»«souer.  pourt^t» 


qtté  Éàtï  style  ,  quoique  gên^rêJ^ 
lèment  assez  pur ,  a  quelque  ' 
chose  du  génie  Africain,  et  def' 
la  dureté  de  TertulUeri  ,  qii'i^ 
appelait  lui  même  son  maître.  H  " 
est  vrai  qu'il  a  poli  et  embelli 
souvent  ses  pensées ,  et  presque  " 
toujours  évité  sts  défauts.  Outre 
81  Lettres,  il  nous  reste  de  lut' 
plusieurs  Traités,  dont  les'prin-^ 
clpaux  sont  :  I.  Celui  dès  !Z*^-. 
nioignages ,  recueil  de  passage! 
contre  les  Juifs.  IL  Le  nvre  D6[ 
V  Unité  de  V Église ,  qu'il  prouve^ 
j^ar  dès  raisons  fortes  et  solides* 
ni.  Lé'  traité  ï)e  Lapsis,  le  plu*' 
l>el  ouvrage  de  l'antiquité  sur  la" 
pénitence.  IV.  U Explication  dé* 
l'Oraison  Dominicale!,  C'est  utt" 
excellent  commentaire;  de  cette 
prière ,  et  de  tous  les  écrits  de-' 
St,  Cyprien  ^  celui  que  St^.^tu-^^ 
gustin  ,  digne  disciple  de  ce  grand^ 
maître,  estimoit  davantage  et  ci-/ 
toit  le  plus  souvent.  V.  ÎIEkkorJ' 
talion  au  Mart^Te,  VI.  Les  Ttaitéi! 
de  la  mortalité,  des  œuvres  de  mî'J 
séricot-de-,  de  la  patience,  de  /V/i-»'- 
i^e,  etc.  Le  2*  de  ces  traités  est  un; 
à^&  plus  forts  qui  aient  étécom-.' 
posés  pour  exhorter  lés  riches  à', 
venir  au  secours  des  pauvres^^ 
-^Parmi  les  différentes  éditioni' 
de  ce  Péré,  on  fait  cas  de  celle'; 
de  Hollande  en  i^oô  ,  .qui  est! 
enridhie  de  quelques  BisseTtations"^ 
dé  P'éarsàn  et  de  Dod^wel  ;  tnàiil' 
On  préfère  celle  de  172^,  in-fol.,; 
de  l'imprimerie  royale,  cortmen-' 
cée  pat  Baluzé,  et  ëchévée  pai^. 
Dbfn  '  Prudent  Marand  ,  Béné-" 
(fictin  de  Saint-Mauf ,  gr^i  Vf? 
ornée  d'une  préface  et  ^une  ^itéi 
du  Saint.  Toutes  seiiiEn^res  Ont', 
été  traduites  élégamment  en  frarti^ 
^is  ■jlîàr''Lomf'ert,  1672  ,  in-4*^^t 
avec  de  saftantés  notes,  et  dans  un* 
ordre  nouveau  sur  les  Mfertroiré^ 
chr  .célèbre  le  Mntttè,  Ponce", 
m^y't^ûTÀ  Gm^at^^'  abbtf  W 
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tt  Trappe ,  et  le  même  tomheft^ 
«lït  écrit  sa  y  te,  -^H  n/^  î&nt  pas' 
confondre  avec  le  saint  ëvèque 
de  Carthage,  St.  Cyp^bn  le  mtt^ 
eicien ,  décapité  sons  Diocfétiefi, 
1  an  3o4.  Celui-ci  étoit  d'Antioche 
^''  Syrie  ,  et  appartenolt  à  àoi 
piÊtens  riches  La  techxtche  x[\x*ji 
fit.  des  secrets  magiqaes  avant  sa) 
convacsion,  hà  fit  d<lnoier  lé  stir^ 

IL  CYPRIEN,  {Saint)  assista 
Wf  candie  (f  Açde  avec  St,  CéscUhe 
en.  506  )  et  fat  $acré  par  celui-ci 
étréqiio  de  Touloii^  ran>i6.  La 
ihrovisncesous  son  épiscopat  passa 
softs,  :1e  pouvoir  des  François  ^  et 
il^&t  tons  seseâbits  pour  en  faire 
addpter  le  gouvernement^  et  en  ex- 
}nilser  à  jamais  les  Ûstrogotks  q[m 
étoient  Arien&  St,  Cyprienyi  écrit 
la  vie  de'  son  ami  ^  i^ésàirt ,  et 
moiirtit  ^elc^e  tetnpsaprès  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage.  La  ville 
djp,  Toulon  riiivoqiier^(^mfae  soin 
Sfcond,  patron»  ,  . 

'  CYPMS,  (Mythbl.).tlHiom 
dfe  yénus,  à  qui  l'islé  de  Cyprè  ' 
étoit  consacrée^   Voyez  V^NUS. 

\  CYPSÊLE,  fils  êAéiion,  étoit 
Corinthien.  Sa  naissanccfutç  diti 
CBT^  prédite  par  rpracle  d^rBal-* 
pîtes;  QonsiUtépgr  soi^  père,. cet, 
orade  r^ondit  :  ; .« .  Que[  l'Aigle- 
pro^uirçU  une  pi^rr^e  qui  cmça-^ 
hlfiroitUi  Conntfiiens^n.  Cypsèle 
s*BBipar9.  en  effet,  4e  la  souveraih^ 
iy^é>  vers  Tan  6âaavai^t  J.C,  et  y 
rgg^  environ,  3p  ^n  s^  péçy^idre  ; 
so^cfils,  qui  lulsucc^,  eutHdeuX] 
«pfaas  :-  Cypsèlc,  '  qui  4evint  in*» 
sçnséjf.et  I^cophroTifp      ■ 

'  CTR,  oit  CtRiçoia,  (Saint). 
fils  de  5^  JttlUté^^eiar^  dTcbiie  ^  ^ 
fût  arraché  d'entre  i^i  tfra^ de  sa* 
léère  p!ftrordre.dtt  }n§eAle±andre:  '■ 
B-n'avôit  alors  que  3'ansi  Gcjujnè, 
x^^ïïàte  aoiintà^pd^it'dÀintr''»'' 


iScrloît.:  Jj?  SUIS  Chrétie»  !  le 
juge  le  jeta  du  haut  de  son  siège, 
contre  terre ,  et  lui  brisa  la  tête*.- 
Tous  l'es  spectateurs  eurent  hor- 
reur de  cette  inhamanité,  et  le.' 
juge  lui-même  en  rougit.  Cette, 
action  barbare  se  passa  sous  le 
règne  de  Dioclétien  et  de  Maxi^. 
mien. — ^11  y  a  eu  un  autre  St.  Cyr^. 
médecin,  qui  fut  martyridé  aa 
Egypte  le  3r  janvier  3ii. 

CYRAN,(St.)  roy.VsRGB» 
DE  Haviune  ,  n^  EL 

CYRANO,  (Savinien)  ffune 
famille  noble  de  Bei^rac  en  Fém 
ngord  j  né  l'an  1 6»o ,  avec|  uH' 
cara  tère  bouillant  et  singuler , 
entra ,  en  qualité  de  cadet  if  an 
régiment  des  Ga£de««  Il  fut  liiei*- 
tôt  connu,  con^me  la  terreur  desLr 
hrav^  de  son  temp^  H  n'y  avoit' 
nresque  point  de  jour  qu^il  ne  se  •, 
battit  en  duel ,,  qon— seulement 
pour  lui, , mais  pour  ses  amisk 
Cent  hommes  s  étant  attroupé», 
un  jour-  sur  le  fossé  de  la  porte, 
de  Nesle^  pourin&ulter  un  homme  • 
de  sa-  connoissance  ;t  il  disper^A 
lui  seul. toute  cette  troupe^  i^rèa  > 
en  avoir  tiié  deux  et  blessé  sept.., 
On  lui  d^nna,  d'une  commune-^ 
vptx.:, .  1&  pf>^  dllntréfPide*  Çyrantr> 
ayoit  Uj^e»  d^ytraver^^t  défiguré." 
Quicongueeari^itenilejriîg^rdant  j 
é|:oit^ùr  d  etreaf^léendu^Deicc 
blessures  qu'il  reçut,  ruiieau  siège?, 
de  Moùson;,  tauUe  au  siéged'Af^ 
ras^  et  ^on^amoHr  p<mr.  les  letti^s^ . 
lui  ârfnft  abandonner  le  m^tiep^déi 
U  guerre.  Il  étudir  soiii  .W^iéA. 
Ubre.  pbilpsojjhe  ^/i^oi^' ^  .aveeti 
Chapçlle^.i ,  Molière  et  S^mier^ 
Spiy  imagination  pleine  , de  fimo^^ 
e^^in^nisable  pour  Ja  plai^anHV 
terie ,  iuLproc^ra^  i^lqiies  lami»; 
puissant ,  .entr'afitres  le  maréchal 
de  ftrtii/oM^' qui  aimoit  les.gen«r 
d^^*IlrIt  et  di coèuf  ^  mais  sonh^-^r 
neur  libre  et  indépchdante  lem-i* 


pécha  de  profiter  de  leur  proteo^ 
tioii.Il mourut  en  iGSS^àB^ans, 
tfun  coup  à  là  tête,  quil  avoit 
reçu  quinze  mois  auparavant.  Ce 
poète  menoit ,  depuis  quelque 
temps ,  une  vie  chrétienne. et  re- 
tirée. Sa  jeuhesse  avoit  été  fort 
débauchée ,  et  ses  débauches  ver-^ 
lïoient  en  partie  <ie  son  irréli-|;. 
gion.  H  avoit  passé  long— temps 
p'bùr  incrédule.  Un  jour  que  Ton 
jouoit  son  Agrippine,  lorsqu'on 
fut  à  l'endroit  oii  Sejati ,  résolu 
de  faire  mourir  Tibère ,  dit  : 

fRAFPOIfSf  roi  LA  L'BOSTJE,^ 

des  spectateurs  ignorans  et  pré- 
venues ,  s'écrièrent  aussitôt  :  Ah  le 
méckant  !  Ah  Vimpie  !  comme 
il  parle  du  SU  Sacrement  !  Cette 
tragédie  fut  très— bien  reçue  dit 
public  5  de  même  que  la  comédie 
en  prose  du  Pédant  joué.  Celle-<:i 
est  la  première  comédie  en  prose 
qiii  ait  été  jouée  ,  et  ou  l'on  ait- 
fait  parler  un  villageois  d&ns  le 
jftrgon  de  son  viîlaj^e.  On  a  en- 
core de  lui  :  I.  U Histoire  comique 
des  États  et  Empires  de  la  Lune. 
IL  L*Histoire  comique  des  États 
et  Empires  du  Soleil.  Il  paroît  ^ 
par  le  style  burlesque ,  sautillant 
et  singulier  de  ces  deux  Ouvrages , 
gae  l'esprit  de  l'auteur  faisoit  de 
fréquens  voyages"  dans  les  pays 
qu'il  décrit.  On  voit  pourtant, 
à  traverfi  ces  polissonneries ,'  qu'il 
$avoit  fort  bien  les  principes  de 
Jhscartes  ',  et  que  si  Tàgë  avoit 
pli  le  mûrir ,  il  auroit  été  capable 
de'qnelque  chose  denTietix.)li.  Des 
Lettres.  IV.  Un  petit  recueil  d'En- 
iretiens  pointas ,  semés ,  comme 
toutes  ses  aiîtfes  productions'^  de 
pointes  '  et  d'équîVoqùesl  T.  Un 
Fragment  de  Physique.  Ses  ou-^ 
vrages  formeiltf  3  toi.  in-ia. 

CYRÉNAIQUÉs  (iaSscTE) 
Voyez  Aristipb  de,  Cyrèn$ ,  et 
Hbracléot*,. 
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CYBÉNE,  (MythoL)  6Bé' 
^Hypsée  ,  roi  des  Lapithes  , 
fut  enlevée  par  Apollon  qui  la 
transporta  en  Lybie ,  où  elle  de-« 
vïntvçiht^^Aristée,  célébré  par 
TCirgiU* 

CYHÉNIUS,  gouverneur  dé 
Syrie.  '  C'est  lui    qui'  fut  chargé 
de  ffdre  le  dénombrement ,  ^pèiv^ 
dant  lequel  le  Sauveur  vint  ait' 
monde.  Son  vrai  nom  étoit  Sulpiié^ 
Quirinius.  - ,.  t  : 

CYHESTÊNES,  ' de  3yci«ie^: 
fut  le  premier  '  qui  attela  deux, 
chevaux  de  front ,  .à  un  c^ar  qul- 
en  prit,  le  nom  de  Biga.  Cettai 
sorte  de  char  parut  la  preitiiÈard 
fois  dans  le^  jeux  olympiques ,  et . 
dans  ^eux  du  cirque  à  Rome.-  La> 
Lune  étoit  toujours  montée  sur 
im  chac  semblable  ,  attelé  d'un 
chçval  blanc  .et  d'un  autre?,  noir;.' 
parce  qu'elle  est  souvent .  viaibl« 
le  jour  et  la  nuit. 

€YRIADE,run  des  vîngt-neu? 
Tyrans  qui   envahiéent  la  plu»  • 
gfand^ti^artie  ;  des  provinces  de 
l'empire  Romain  ,  sous  les  règnes^ 
de  VaUriien  et  de  Galien,  étoit  filt, 
d'un  homme  de  qualité  d'Orient  ,1 
qui  possédoit  de  grandes  richesses. 
D  se  livra ,  dans  sa  jeunesse ,  U' 
la  débauche  ,  et ,  après  avoir  vol*^ 
à  son  père  une  somme  considén. 
rable  ,    il  passa  dans  ^  la  Perses  ' 
Sapàr  premier  y  régnoit  alors.  Cô 
prince,    excité   contre  les  Ro-i 
mains  par  Cyfiade ,  leur  déclara 
la  guerre ,    et  le  mit  à  la    têto^ 
d'^ine  armée ,  -avec  laquelle  il  conH"' 
quit  plusieurs  provinces.  Ayant- 
pénétré  dans  la  Syrie ,  il  saccagea  ' 
Antioche ,  qui  en  étoit  la  capitale.  • 
Peu  de  temps  après  ,  il  prit  le  titre 
d'Àpgupte  j ,  pt  quoique  presqua  » 
tous  les  soldats. Perses  fussent  re^ 
tournés  dans  leur  pays,  il  se  forma 
une  nouvelle  armée ,  en  enrôlant^ 
4ês  )»i^ânds  études  geas  sançjyitp?^ 

^ Ctt 
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♦et  usurpateur  mit  à  contribution 
tine  partie  de  l'Orient,  et  répandit 
b  terreur  dans  les  provinces  ^oi-* 
^ines.  Ses  solciats  ayant  appris 
^«e  Valérien  màtthoit  contre 
eux,  et  indignés,  d'ailleurs,  de 
%es  dérègleniéns  et  ié  sa  Hauteur , 
l'assassinèrent  éii  258;  Cyrîade  ne 
porta  qu'environ  une  année  k  ti-^ 
tre  d'Auguste. 

CYlilAQUE,  pabiafché  ié 
Constaiitinople  l'an  59»,  suc- 
cesseur de  J'eaa  le  Jeilneur ,  prit  y 
k  J'exeihplft  àe  son  prédécesseur  , 
le  nom  ^Èvé^iiè  tzcuménique  ou 
uaiversH ,  ^t  se  lô  fit  confirmer 
ëans  un  conciie.  Ce  patriarche 
«'étant  opposé  à  l'empereur  Pfeo^ 
«fls,  quiattaquoit  les  jtnm unités 
•t  les  privilége-s  de  î'EgUsé  J  ce 
prince  ^  pour  se  venger  de  sa  ré- 
sistance^ -défendit  par  un  édit  , 
.-de  -donner  le  titre  qu'il  avoit 
.usurpé-  à  d'autres  évêques  qu'à 
celui  de^ome.  Cyriaque  en  mou- 
rut, dit-on,  de  chagrin,  l'an  606. 

•  L  CYrILÏ-Ê,  <5âint)  de  Je- 
tusaleni,  ftè  vefs  Van  3i5,  fut 
^ordonné  diàcrô  par  St,  Macalfe 
•ide  Jéntsalefti ,  vers  l'an  334  ^  et 
prêtre  Vannée  d*après.  1.6  siège 
patriarcal  de  cette  ville  ayant 
Vaqué  par  la  mort  àeSt%  Maxime , 
'4(în3So,  Cjrfff^  lui  succéda ,  et 
travailla  cômm%  lui  à  défèndf  e  la 
Yérité  contre  les  efforts  dô  Ve^r 
teur.  Son  différend  avec  Acace , 
ivôque  de  Césaréé ,  Sur  les  préro- 
gatives de  leurâ  sièges  ^  interrom- 
pit le  bien^u*il  faisoit  a  son  trou- 
peau et  à  IjÊglîse.  Cette  qUerelle 
personnelle  s'aigrit  pai*  la  diver- 
sité des  sentimehs.  Cyrille  étoit 
^élé  CathôKque,  eiAcade  Arien 
Opiniâtre.  Cet  homhie  îriquîet  et 
intrigant,  ne  pouvant  attaquer 
la  foi  de  son  adversaire ,  attaqua 
ses  moeurs.  Il  l'aécusa  d'avoir  vendu 
quelques  étoffes  précieuses  de  Vé^i 
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glîsé^  fet  lui  fit  un  crime  d'une 
actidrt  héroïque  ;  car  Cyrille  n'a-« 
voit  dépouillé  les  temples,  que 
pour  secourir  les  pauvres  dans  uit 
temps  de  famihei  Un  concile  as-» 
semblé  k  Césarée  par  Acace ,  le 
déposa  en  357.  Le  saint  évêque 
appela  de  ce  jugement  ihique  à 
un  tribunal  supérieur  :  il  fut  rë^ 
tabli  éur  son  siège  par  le  Coficile 
de  Séleucie  en  35q  ,  et  son  per8<>* 
cutéutchassé  ciù  sieil.Les  intrigue» 
^Acàce  le  fitent  déposer  de  nou-« 
Vèàû ,  eh  36o.  Jidten ,  successeur 
de  l'empereur  Constance ,  ayant 
commencé  son  règne  par  le  rap-i 
pel  dés  exilés,  Cyrille  rentra danf^ 
sort  siège.  L'empereur  Valens  l'en 
tira  une  troisième  fois  ^  et  ce  ne 
fut  que  plus  d'onze  ans  après  ,  à  la 
mort  de  ce  prince ,  qu'il  Retourna 
à  Jérusalem.  Le  concile  de  Cons- 
tantinople,  de  38i ,  approuva  son 
ordination  et  son  élection.  H  mou^ 
rut  le  18  mars  386^  après  35  ana 
dTèplscôpat.  D  nous  reste  de  lui 
$3  Catéchèses^  regardées  cOmrtie 
Vabrégé  le  plus  ancien  et  le  mieux 
digéré  de  la  doctrine  Chrétienne. 
Les  dix-*huit  premières  sont  adres-» 
sées  aux  catéchumènes  ,  et  les 
cinq  autres  aux  nouveau^  bapti-i 
^és.  Le  style  de  ces  instructions 
est  simple,  net,  tel  qu'il  con- 
vient à  ces  sorteâ  d'ouvrages.  D 
expose  avec  exactitude  ce  que 
VÉglise  cfoit ,  et  réfute  aVec  so-» 
îidité  ce  qu'elle  rejette,  ùrancolas , 
docteur  de  Sôrbonne ,  en  a  donné 
une  Traduction  frànçoise ,  avec 
des  notes ,  .à  Paris  en  1 7 1 5 ,  ih-4,'*  ' 
Dom  2VttW<^^,  bénédictih  de  St-, 
Maur,  a  pitblié  Une  édition  de 
toutes  les  Œuvres  de  S t,  Cyrille, 
grecque  et  latine ,  in-foL ,  a  Pari» 
eh  1 7  ao.  Lé  tekte ,  corrigé  sur  plu- 
âieurs  tnànoscrits,  eàt.accompa-*  ^ 
gné  de  notes  savantes  qui  l'éclair^ 
cîssent ,  et  d'Uiie  version  regardf^ 
&onUiie  trè«->âxacte. 
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IL  CYÎUÎXE,  (Saint)  pa- 
triarche d'Alexandrie ,  successeur 
de  Théophile  son  oncle  maternel, 
en  412,  étoit  né  avec  un  esprit 
subtil  et  pénétrant ,  qu'il  cultiva 
par  ,1a  lecture  des  écrivains  sacrés 
et  profanes.  11  avoit  assisté ,  en 
4o3  9  au  conciliabule  du  Chesne, 
ou  St.  Chrysostôme  fut  condamné  ; 
mais,  après  la  mort  de  son  oncle, 
il  rétablit  la  mémoire  de  cet  illus-< 
tre  prélat.  «  Saint  Cyrille ,  dit 
Baillet ,    fit   connoitre  ,    dès  le 

.  commencement ,  ce  que  l'Église 
avoit  à  espérer  de  lui.  Il  chassa 
d'abord  les  .Novatiens  de  sa  ville. 

T[l  voulut  en  user  de  même  à  l'égard 
des  juifs;  mais  la  rigueur  avec 
laquelle  il  voulut  venger  quel- 
ques insultes  qu'ils  firent  auxchré- 

. tiens ,^ eut  des  suites  fâcheuses, 
parce  qu'à  la  faveur  du  gouver- 
neur de  la  ville ,  nommé  Oreste  , 
ils  formèrent  un  parti  assez  puis- 
sant pour  commettre  im  grand 
nombre  de  meurtres  sur  les  chré- 
tiens. Le  bruit  de  la  mésintelli- 
gence du  gouverneur  et  du  pa- 
triarche se  répandit  dans  les  mo- 

'nastères  deNitrie,  d'où  les  moines 
accoururent,  pleins  d'ardeur,  au 
secours  du  patriarche ,  blessèrent 

^e  gouverneur  à  coups  de  pierres , 
tuèrent,  avec  une  cruauté  inouie, 

l'illustre  et  savante  fille  Hypatia, 
Voyez  Hypacie  ,  et  commirent 
d'autres  violences ,  propres  à  des 

/"Arabes  et  à  des  Sarrasins.  »  Ces 
excès  que  St.  Cyrille  désapprou-. 
voit  sans  doute,  le  rendirent 
odieux ,  parce  qu'ils  avoient  été 
commis  par  ses  partisans.  Mais 
il  rétablit  peu  à  peu  la  paix  dans 
son  église,  tandis  que  la  guerre 

/commençoit  à  s'allumer  dans  celle 
de  Constantinople.,  Le  Ncstoria- 
nisme  faisoit  alors  des  progrès. 
St.  Cyrille  écrivit  aux  solitaires 
d'Egypte ,  combien  il  auroit  de- 

"•iré  qu'on  n  agitât  point  l^ê  ^ues» 


c  Y  R 

.tions  que  Nestorius  avoit  élevéfif/ 
Mais  ces  questions  continuant 
d'occuper  les  esprits ,  il  tâcha  de 
les  prémunir  contre  cette  doctrine , 
la  fit  condamner  au  concile  de 
Rome,  en  480,  et  au  concile 
œcuménique  d'Ephèse ,  assemblé 
par  ordre  de  Fempereur  Théodose  ^ 
ai^quel  il  présida  au  nom  du  pape, 
en  43 1.  Jean  d'Antioche  et  les 
autres  évêques  d'Orient  se  sépa-^ 
rèrent  de  ce  concile,  soutinrent 
vivement.  Nestorius  ,  et  tinrent 
de  leur  côté  un  synode,  où  Cyrille 
fut  déposé.  La  cour  de  Tempe-» 
reur  fut  d'abord  favorable  à  Yhé^ 
•résidtque  ;  Cyrille  fut  arrêté; 
mais  ce  prince  ayant  entendu  lès 
deux  partis  ,  relégua  Nestorius 
dans  un  monastère ,  et  rendit  Cy-^ 
rille  à  son  église.  Les  partisans 
du  novateur  ne  l'îjbandonnèrent 
point ,  et  le  soutinrent  avec  d'au- 
tant plus  de  zèle,  que  le  pa~. 
triarche  d'Alexandrie  leur  parois 
sant  un  homme  haut  et  impé- 
rieux ,  ils  ëtoient  Indisposés  con- 
tre la  vérité.  Cette  hauteur  au- 
roit  terni  sa  mémoire ,  si  sa  piété 
et  l'innocence  de  ses  moeurs  n'en 
avoient  effacé  le  souvenir.  Il  mou- 
rut le  28  janv.  de  l'année  444  , 
regardé  comme  un  zélé  défenseur 
de  la  foi.  La  meilleure  édition  de 
ses  Œuvres  est  celle  de  Jean  Aur^ 
hert,  chanoine  de  Laon  ,  en  grec 
et  en  latin ,  1 638 , 6  vol.  in-folio  , 
qui  se  relient  en  sept.  Elle  a 
éclipsé  celle  de  Canisius,  de  1 546  , 
en  2  vol.  in— fol.  On  y  trouve  un 
grand  nombre  d'écrits,  entr'aur» 
très  des  Homélies  et  des  Cottz- 
mentnires  sur  plusieurs  livres  de 
l'anciep  et  du  nouveau  Testament. 
II  écrivoit  avec  beaucoup  de  fa.- 
cilité  ;  il  est  vrai  que  le  plus  sou- 
vent il  ne  lui  étoit  pas  possible, 
suivant  du  Pin,  de  fournir  de  k 
matière;  car ^,, ou  il  copie  le» 
.passage*  de  rÉcriture,  ou  il  fait 
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i§i*grtinds  rttisonnômens,  ou  3  Ai-  ^ 
hïte  des  allégorips.  PhoUus  remar- 
que qu'il  s'étoit  fait  un  style  singu- 
lier. D  est  sans  élégance  y  s^ns 
«larté ,  sans  choix  et  sans  préci- 
sion. Mais  ,  •  ihaïjîré  ces  défauts  ^ 
^S^  Cyrille  a  expliqué  la  doctrine 
de  l'Égnse  avec  tant  d'étendue  ^ 
que  les  conciles  ont  regarde  plu- 
sieurs de  s^s  Le  tires  x^oToine  faisant 
règle  de  foi.  Bnrbeyrac ,  qui  a  re* 
levé  les  erreurs  de  morale  décou-*' 
Vertes  dans  les  écrits  dçs  Pèrt?s  dé. 
l'Église.,  n'a  pu  en  trouver  dani 
Sl  Cyrille»  Le  dernier  volume  de 
«es  ouvrages  est  contre  Néstorùis, 
JulUn  ,  et  les  moines  Anihropo» 
morphites ,  c  est— à— dire  ^  qui  pré- 
tendoient  que  Di^u  ûvoit  une  for-» 
ine  corporelle.  Da  Pin ,  qui  avpit 
ûisinuë  dans  sa-  Bihlioihèque  des 
Auteurs  ecd-ésinsti^ues  >   que  les 
démêlés  de  Nestorius  et  de  St,  Cy- 
rilîe  n'étoient  qUe  des  disputes  de 
tnots ,  fut  obligé  de  se  rétractçr» 
On  Verra  en  effet  dans  l'article 
de  cet  hérésiarque  ,    qu'il  nioît 
réellement  l'union  hypostatique 
du  Verbe  avec  la  nature  bumâine^ 
et  qu*il  supposoit  -deux  personnes  " 
en  J.  C.  Nous  ajouterons  encore  ^ 
d'aprës  l'abbé  P/^Mf^ ,  que  si  la 
guertre  que  son  hérésie  suscita,  fut 
toutenue  avec  trop  de  vivacité, 
il  faut  l'imputer,  en  partie,  à 
Nestorit^s  m^e*    C'est  lui   qui 
traita  le  premier  Ses  adversaires 
avec  aigreur.  Cest  lui  qui  em- 
ploya le  premier-  les  injures  et  les 
eutrages>,  comme  on>  le  voit  par 
la  lettre  qu'il  îkiémtai^ii^Photius, 
C'est  lui  (^iii  usa  le  premier  ^e 
moyens  violais.  Il  fit  intervenir 
l'autorité  impériale  dans  une  af- 
fidre  purement -ecdîésiastiqùe;'  et 
lorsque  son  amliîtîon  et  son  hu*- 
meur  violente   furent  connues*  ^ 
il  devint  aussi  odieux   par  son' 
caractèro-qtfè  par  se^  erreurs.  Ce 
tf wt  pas  €^1  St^-CyrUl^ »    Çui 
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avdit  d'abord  montré  de  la  ^ou-  . 
ceur,  ne  se  soit  livré  dans  JA 
suite  de  cette  dispute  à  un  zèld 
trop  vif;  mais  il  avoit  la  vérité 
pour  lui ,  et  il  soutenait  la  caus» 
de  la  foi. 

IIL  CYRILLE  Dfi  THES3AL<fe 

)>»1QUË^  (St.)  surnommé^  àcaus»^ 
de  sa  science  ,  le  Philosopha , 
porta  là  lumière  de  l*!^vaugil«- 
chez  les  Sarmates,  les  Bulgare» • 
et  les  Moraves.  Il  fut  créé  évéqua 
avec  son  frère  St.  Méthodius  ,  qui. 
étoit  son  coopérateur  dans  c« 
saint  ministère ,  par  Adrien  II, 
Vers  867»  Cyrille  embrassa  quel-* 
ques  temps  après  la  vie  monas- 
tique ,  et  mounit  à  Rome.  H  a 
traduit  en  langue  esclavone  toutd 
la  Bible ,  et  le  pape  Jean,  VIII , 
far  une  lettre  datée  du  1 8  juin 
880 ,  permit  de  se  servir  de  cette 
traduction  dans  l'office  divin  et 
dans  la  célébration  des  saints 
mystères ,  à  condition  cependant 
qu'on  auroit  soin  de  lire  aupa- 
ravant l'évangile,  en  latin,  au 
peuple.  C'est  encore  de  cette  tra- 
duction que  Ton  se  sert  dans 
qiielqiiés  lieux  de  la  Dalmatie. 

IV.  CYRILLE  ,  philosophe 
Grec  du  q*  siècle ,  passe  pour  l'in- 
venteur aes  caractères  esclavons  , 
formés  des  lettres,  majuscules  de 
l'àlphaliet  greo ,  r éimies  à  des  traits  * 
particuliers*  C ette  manière  d'écrire 
s'appela  longntemps  écriture  Cy- 
roift/Zr,  dunomde  son  auteur,  et 
s^t  conservée  dans  les  livres  de 
l'église  RussCé 

V.  CYBILLE-LtJCAR,  n4 
dans  l'isle  de  Candie  en  ïSya, 
passa  eri 'Alfertïagne ,  après  avoir  ' 
étudié  à  Venise    et  à  '  Padoue* 
Il  suça  la  doctrine  des  Protes- 
tans,  et  la  porta  en  Grèce.  Comme 
on  le  soupçonna  de  favoriser  les^ 
Luthériens  ,  il  donna  une  con-' 
féssi^n  de' ibi,  dans  lamelle  ^ 
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rejetoU  leur»  erreur*.  Hacd  ^9 
le  siège  d'Alexandrie ,  ensuite  sur 
celui  de  ConsUntinople  en  1 62  p  ^ 
il  continua  ses  liaisons  avec  le» 
Protestans  ^  et  enseigna  leur» 
dogmes  dans  TÉglise  Grecque.^ 
Les  évêques  et  le  clergé  s*y  op- 
posèrent U  fut  dépottillé  du  pa-r 
triarcat  ,  et  envoyé  en  exil  à 
îlhodes.  On  le  rétablit  quelque 
15wnp8  après,  et,  d6s  qu'il  fut 
}kiisible  possess^Tf  du  siège  de 
Constantinople ,  il  ptibL'a  des  ca- 
téchismes et  des  confessions  de 
foi ,  où  iVrreur  perçoit  k  chaque 
page.  On  le  relégua  à  Tënédos, 
en.  16 26;  «enfin,  après  avoir  été 
chassé  sept  à  huit  fois  de  son 
^llse  et  rétabli  autant  de  fbils , 
il  finit  sa  carrière  par  être  étrangfé 
4H1  i638,  par  ordre  du  grande 
seigneur ,  sur  la  route  d*un  nou- 
vel exil  du  pn  le  conduisoit.  Il 
svvoit  alors  66  ans.  Cétoit,  comme 
presque  tous  les  hérétiques ,  un 
f>rouillon  présora.ptueux ,  le  plus 
intrigant  des  hommes  ,  et  par 
conséquent  le  pins  inquiet  ^-^Cr^ 
itiLLB  de  Berée ,  son  successeur^ 
«nathématlsa  sa  confession  de  fol 
dans  un  concile  de  Constant!-» 
iipple,  et  n'épargna  point  son 
auteur.  Ce  Cyrille  ayant  été  exilé 
«  Tunis,  et  Farthénius,  évéque 
d'Andrinople ,  mis  à  ^  place; 
celui-ci  ftssexnbla,  en  1642^  un 
nouveau  concile ,  ou  la  confession 
de  Lucar  fut  encore  condamnée; 
mais  on  ménagea  sa  mémoire.  La 
décret  de  ce  synode  fut  confiripé 
dans  celui  de  Jassi,  et  \eB  mêmes 
«^rreursfurent  anathématisées  dans 
le  célèbre  concile  de  Jérusalem, 
eh  1672^  «T.  Aymon  en  a  donn^ 
tme  édition,  avec  quelques Ldtrr<r# 
de  CyrUle-^Lucar ,  à  Amsterdam  , 
17 18  -,  in-4'* ,  pour  l'opposer  à  /ce 
qu'en  ont  rapporté  les  Solitaires 
da  Port-^Boyal  dans  le  grand  ou- 
"Wfage  de  U  rprpétuUi  de  la  ï'oU 


L*abbé  Iteiiaudot  a  répondu' a  eet 
ouvrage  â&ii$  les  deux  volume^ 
qu'il  a  ajoutés  à  \^  Perpétuité ,  etc* 

CYKSVfSj  navigateur  Grec^ 
donna  îe  liom  de   Cyrno  k  l'isler' 
Thérapné  »   oii  il  aborda,^  C'est 
iriàinfeiiànt  risledeCorse.r 

GYROT^E ,  citoyen  d'Athènesy 
fut  lapidé  pou/  avoir  ouvert- 
Favîs  dans-  l'assemblée  dfu  peuple  , 
oii  l'on  délibéroit  sur  ïa  guerrer 
des  Perses,  d'envoyer  les  femme* 
tfvec  les  enfiin»  à  Trézèrte  ,  et 
d*abiiïidonher  la  viîïe  à  la  discret 
tioh'  de  Xercès ,  tandis  que  le» 
Athéniens  irbient  av&c  leur  flotter 
combattre  l'ennemi ,  et  dSfendrr 
k  liberté  de  la*  patrie^ 

I.  ÇYntJS,  roi  des  Perses^ 

^ont  le  nom  signifie  Soleil,  seloi» 
CUsiasg  naquit  l'an  599  avant 
J.  G^ ,  de  Cambyse ,  poi  de  cette? 
partie  d^Asie ,  et  de  Mûndane , 
ùlh  djisfyages,  voi  des^  Mides^ 
Hérodote  et  Justin  Aptes  lui  ^ 
ont  jeté  cîu  merveilleux  sur  l'his-r 
t  oire  de  sa  naiesancè;  Ils-rapportent 
qu  jistyages  domna  sa  fiUc  en  ma-« 
jriage  à  un  Peïse*  d'origine  fort 
<]|bfcure,  afin  de  détourner  le»^ 
tristes  présages  d^tm  s<^nge',  qui 
lui  avoit  annoncé  qu'à  sevoi4!  dé^ 
trôné  par  son  petit-fils*  pés  qju'ii 
fut  aie  9  il  chargea  Harpagts,  xltl 
d^  ses<«fBieLers ,  de  le  faire  monfDir. 
Harpages  donna  l'enfant  à  un  b«r^ 
ger ,  pour  l'exposer  dans  les  fbréts:^ 
mais  la  femme  du  pâtre  le  nour-^ 
rit  par  pitié  ^  «t  l'éleva  en  secret. 
TToyez  Astyao^  et  Amttis.  Xé- 
nophon  ne  s'agcorde  pas.  avec  Hé^ 
rpdote  BVLr  les  commencemens  dn 
Cyrus  :  mais  tout  ce  qu'on  peut- 
dire  à  ce  sujet  ^  c'est  que  l'histoir» 
ancienne  dans  ce  point ,  comm* 
dans  plusieurs  autres,  n'est  guèret. 
an-dessus  de  l'histoire  fabuleuse, 
tt  j^Ut  <^  borner  h  prendre,  dan» . 
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me  t:l]aos^  les  faits  ~pnnci|iaut. 
^Lpfes  la  mort  dAsty âges,  Cyrus 
itiarcha  avec  Cyaxarés  son  oncle  , 
Toi  des  Mèdes ,  contre  les  Assy** 
riens,  les  mit  en  déroute,  tua 
NérigUssor  leur  roi,  et  lit  un 
butin  immense.  U  se  trouva  parmi 
les  prisonniers  une  princesse  d'une 
rare  beauté.  Sur  la  peinture  qu'on 
en  fît  k  Cyrus ,  il  refusa  de  k 
voir ,  et  ordonna  qn  on  eut  pour 
elle  autant  d'attention  que  de  res-« 
pect.  Penthée  (  c'étoit  le  nom  de 
«ette  femme)  fit  part  de  cette 
«ctiop  généreuse  à  Abradate  «on 
mari ,  qui  passa  tout  de  suite  dans 
le  camp  de  Cyrus,  avec  deux 
mille  chevaux ,  et  lui  fut  attache 
jusqu'à  la  mort  Le  )eune  con- 
qiiérant ,  toujours  animé  du  désir 
et  de  l'espérance  de  se  rendre 
maître  de  Babyione,  s'avança  jus« 
qu'aux  portes  de  cette  ville,  et 
£t  proposer  an  successeur  do 
NérigUssor,^^tsixmmct  leur  que- 
relle par  un  combat  singulier; 
mais  son  défi  n'ayant  point  éto 
accepté,  il  reprit  le  chemin  do 
ia  Médie.  On  faisoit  des  prépa-< 
ratifs  immenses  de  part  et  (f  autre. 
Crœsiis ,  roi  deLyd*e  ,  fiit  nommé 

fénéralissime  de  l'armée  ennemie, 
an  538  avant  J.  C.  Cyrus  le: 
vainquit  à  la  journée  de  Tyn»^ 
brée  ,  une  des  plus  considérables^ 
de  l'antiquité ,  et  la  première  bo^ 
taille  rangée  dont  on  ait  le  dé» 
tail  avec  quelque  étendue.  A^>èi5 
cette  victoire ,  Cyrus  réduisiBdit- 
ferons  peuples  de  l'Asie  mineure, 
depuis  la  mer  Egée  jusqua^£l^^ 
phrate,  subjugua  la  Syrie,  If  Ara- 
oie  ,  une  partie  de  l'Assysio  ^  et 
forma  le  siège  de  Babylonev.  H  prit 
cette  superbe  ville  pendant  la 
célébration  d'une  grands  fête , 
que  le  peuple  et  la  cottr  possoient 
ordinairement  dans  les  festins  et 
dans  la  débauche.  Ses  troupes  y 
entrèrent)  après  avoir  détourné 
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rSupbrate  par  des  saignées,  sa- 
rendirent  maîtres  du  paUis ,  tnè-^ 
rent  te  roi  et  ceux  de  sa*  suite». 
C'est  par  cette  catastrophe  quo 
l'empire  Babylonien  finit,  la  21-^ 
année  depuis  le ,  commencement* 
du  règne  de  BéLésis ,    l'an   53a 
nvant  J.  C.    Cyrus , .  maître  de 
toute  l'Asie ,  div&a  ,  de  concert 
evec  Cyaxarés  ^  sa  monarclûe  eit 
«ix— vingts  provinces.  Chaque  pro- 
vince eut  son  gouverneur.  Outro- 
ces  gouverne«rs , .  Tyri/j  nomma, 
trois  surintendans ,  qui  dévoient 
toujours  résider  à  la  cour..  On  éta- 
blit d'espac»en  espace  des  postes  , 
pour  que'  les   ordres  du  princb- 
fussent  p««tés  avec  pins  de  dili- 
gence. Cyaxarés  son    oncîb,   et 
Camhysu  hfm.  pute  étant  morts  , 
Cyrus  se' vit  seul  possesseur ,  l'an 
536  autant  J.  C,  du  vaste  empiro 
des  Perses,    qui   erabrassoit  le» 
royaumes   drÉgypte,    d'Assyrie, 
des  Mèdes  et  des  Babyloniens.  Ce^ 
fut  cette  même  année  qu'il  pcx''^ 
màr  aux  Juifs  de   retourner  en 
Judé^,  et  de  rétablir  krur  temple 
^Jérusalem,    aJnsi  que  l'avoit 
prédit  /jfltewLa  Palestine  fiit  bien- 
tôt repeuplée ,  les  villes  rebâties  y.. 
tes  terres  culttvées;  et  les  Jmfsn»- 
firent  plus  qu'un  seul  État,  gou- 
verné par  un  même  chef.  Héro- 
date, qui  fait  naitre  ce  célèbre  con« 
^lérant  d'une  façon  singidière, 
le  fait  mourir  d'une  façon  Aon 
moins  extraordinaire.  JQ  di t  que 
ce  prince  ayant  tourné  ses  armé» 
contre  les  Scythes ,  tua  le  fils  de  la 
reine  Tomy ris ,  qui  oommandoit 
l'armée  ennemie*  Cette  princesse  , 
animée  par  laftireurée  la  ven- 
geance ,  lui  présenta  le  combat  , 
et  par  des  fuites  simulées,    eUe 
l'attira  dans  des  embuscades ,  oii. 
il  périt  avec  une  partie  de  so». 
armée.  Maîtresse  de  son  ennemj  ^ 
elle  lui  fit  trancher  la  tête,   U 
ieta  dans  une  outre  pleine  d^ 
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«ang,  en  lui  adressant  c#s  roots  r 
Barbare  !  rassasie—toi ,  après  ta 
mort,  du  sang  dont  tu  as  été 
altéré  pendant  ta  vie,..  Xénophon  , 
presque  toujours  opposé  au  réeît 
d'Hérodote,  le  fait  mourir  dans 
«on  lit.  Mais,  dès  le  temps  de 
Cicéron ,  on  doutoit  que  sa  Cyro'-. 
pédie  dût  être  regardée  comme 
«ne  histoire  véritable ,  pour  le 
détail  des  faits,  i ."  On  voit  qtie 
tous  les  discours  de  ce  ro- 
man moral  sont  des  allusions  aux 
discours  de  Socràte ,  et  souvent 
de  simples  répétitions  de  ceux  qiie 
Xénophon  avoit  déjà  fait  tenir  à 
ce  philosophe ,  dans  ses  Dits  mé-* 
morables.  2***  La  chronologie  y 
est  entièrement  violée.  3f**  Xé-^ 
nophon  a  supprimé  des  faits  qiii 
ne  convenoient  point  à  Tidée  d© 
faire  de  Cyrus  un  prince  aecom-- 
pli.  4.**  Pour  arranger  les  événe— 
jnens  à  sa  fantaisie ,  il  a  imaginé 
un  Cyaxares ,  fils  âtAstyages ,  qui 
est  inconnu  à  toute  l'antiquité. 
{Voyez  XÉNOPHON.)  Quoi  qull 
en  soit  de  la  véracité  des  histo-^ 
riens  de  Cyrus ,  il  paroit  qu*il  eut 
de  grandes  qualités ,  mêlées  des 
Vices  des  conquérans.  Voilà  ce 
qui  intéresse  les  hommes.  Il  sut, 
"au  milieu  de  la  guerre,  veiller 
«ur  ses  états  ,  et  se  faire  aimer  de 
ses  peuples.  Heureux  dans  toutes 
«es  entreprises ,  la  fortune  le  eou-« 
'  ronna  toujours ,  parce  qu'il  sut  la 
fixer  par  sa  valeur  et  sa  prudence^ 
On  a  vanté  sa  chasteté.  En  refu- 
sant de  voir  Panthée  reine  de  laSu* 
siane ,  sa  prisonnière  ,  quoiqu'on 
Ja  lui  peignît  comme  une  beauté 
digne  d  un  roi ,  il  dit  :  C^est  pré-* 
cis émeut  parce  qu'elle  est  belle  » 
,  que  je  dois  la  fuir.  Si  je  vais  la 
voir  aujourd'hui  que  mes  affaires 
me  le  permettent ,  /'y  irai  ensuite 
lorsque  m£s  devoirs  m'appelleront 
ailleurs  ;  et  je  risquerai  ainsi  ma. 
pçrtu,€t  Us  ^oias  de  mon  em^ 
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pire,  Cyrus  mourut ,  suivant  tet 
meilleurs  bistariens,ran  S29  avant 
J.  C.  Soft  corps  fut  mis  dai^s  un 
tombeau  à  Pasargàde ,  •qu*il  avoit 
fait"  bâtir  en  mémoire  de  la  vic- 
toire remportée  sur  Aslyages ,  roi 
des  Mêdes.  On  y  éleva  une  tour 
qui  avoit  dix  étages,  et  on  I^ 
plaça  au  plus  élevé,  avec  cette 
épitaphe  ; 

Ci  GIT  Cyrus  »  le  nai  des  rois. 

II.  CYRUi>  îe  Jeune  ,  iils 
puîné  de  Darius  J^othus ,  rai  d* 
•Perse,  et  de  Pûry  j«iw.  Son  père 
hii  donna,  dès  Jage  de  i6  ans, 
l'an  407  avant  J.  C.,  le  gouvcT'- 
nement  de  toutes  les  province» 
de  l'Asie  mineure ,  avec  un  pou-* 
voir  absolu ,  et  lui  recommanda  , 
en  partant ,  d'accorder  du  secours 
aux  Lacédémoniens  contre  le* 
Athéniens ,  pour  balancer  la  puis- 
sance des  ims  par  celle  des  autres.. 
.  Cyrus  ayant  abusé  de  son  auto- 
rité ,  pour  commettre  des  injusti»* 
ces ,  son  père  le  rappela  à  la  cour^ 
et  peu  après  se  voyant  sur  le  point 
de  mourir ,  il  donna  la  couronne 
à  Arsace  >  son  fils  aîné ,  qui  prit 
le  nom  d'Artaxercès ,  et  ne  laissa 
à  Cyrus  que  le  gouvernement  des 
provinces  qu'il  avoit  déjà.  Ce  jeun© 
prince  ,  jalouj^  ^u  sceptre  y  at^ 
tenta  à  la  vie  de  son  frère.  Son, 
complot  fut  découvert,  et  sa  mort 
résohie  j  mais  Parysatis  sa  mère 
l'arracha  au  supplice.  Cotte  clé- 
ïnence  ne  guérit  point  son  am- 
bition. U  leva  secrètement  de» 
troupes  sous  difFérens  prétextes, 
Artaxercès  lui  opposa  une  armée 
nombreuse.  Cyrus  avoit  pris  des 
Lacédémoniens  à  sa  solde.  Cléar-^ 
que ,  çénéral  Spartiate,  lui  con- 
seilla de  ne  point  exposer  sa  per- 
sonne. ^0/  ,  répond  ce  prince  , 
lorsque  je  cherche  à  me  faire  Boi  » 
tu  veux  que  je  me  montre  indigne 
de  Vétre.  !  lies  deux  frères  s'echaïw 
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lièrent  Tiin  contre  l'autre  dans  la 
bataille  qiii  se  donna  près  de  Cu- 
naxa ,  à  vingt  lieues  de  Babylone  ; 
et  le  jeune  ambitieux  périt  des 
blessures  qu'il  reçut  dans  l'action, 
l'an  401  avant  J.  C.  La  fameuse 
Aspasie  ayant  suivi  ce  prince , 
fut  faite  prisonnière  par  Artaxer^ 
ces,  qui  eut  autant  de  passion 
que  Cyras  pour  cette  femme.  Dix 
mille  Grecs  qui ,  sous^  la  conduite 
de  plusieurs  chefs  9  entr'autres  de 
^énoplion  l'historien  ,  avoient 
combattu  pour  Cyrus  ,  échap- 
pèrent aux  poursuites  du  vain- 
queur, et  firent  cette  beUe  re-» 
traite  qui  leur  a  donné  l'immor- 
talité. L'écrivain  guerrier  parle 
de  Cyrus ,  qui  l'avoit  charmé  par 
son  esprit  et  son  mérite ,  comme 
d'un  prince  accompli.  Mais  il  étoit 
sans  doute  trop  prévenu  en  sa 
faveur.  Pouvoit— il  excuser  sa  ré- 
bellion contre  son  roi  et  son 
frère,  et  sa  fureur  d'usurper  le 
trône  par  une  guerre  civile  ? 
Dans  la  Lettre  qu'il  écrivit  aux 
Spartiates  ,  pour  leur  demander  - 
des  troupes,  Cynis  vantoit  sa 
religion  ,  sa  philosophie  ,  son 
cœur  royal  ,  et  le  pouvoir  de 
holre  plus  de  vin  que  son  frère- 
sans  en  être  incommodé.^ 

m.  ÇYRUS  de  Panapolîs  en 
Egypte,  mérita  l'estime  et  Tami- 
tié  de  l'impératrice  Eudoxie  , 
par  son  savoir  et  par  son  talent 
pour  la  poésie.  Apres  avoir  com- 
mandé avec  valeur  les  troupes 
Romaines  à  la  prise  de  Carthage, 
il  fut  consul  et  préfet  de  Cons- 
tantin ople.  Cette  ville  ayant  été 
presque  entièrement  ruinée  par 
un  eîTroyable  tremblement  de 
terre,  en  446,  il  la  rétablit  et* 
f  embellit.  Un  jour  qu  il  étoit  dans 
)e  cirque  avec  l'empereur  Théo*-» 
dose  le  Jeune ,  le  peuple  cria  : 
^  ConHaatla  a  bâti  la  ville  ^  et 
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Cyrus  Va-  réparée  '  »  Théodose  ^ 
jaloux  de  ces  acclamations,  le 
dépouilla  de  la  préfecture,  et 
confisqua  ses  biens,  sous  prétexte  ' 
qu'il  étoit  idolâtre.  Le  vrai  Dieu 
l'éclaira  dans  sa  disgrâce.  H  se  ht  * 
Chrétien  ,  et  fut  élevé  au  siège 
épîscopal  deCotyée  dans  la  Phry- 
gie  :  il  mourut  saintement. 

IV.  CYEUS,  évèque  de  Pha- 
side,  puis  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  approuva  YEcthèse ,  et  par-»- 
tagea  l'hérésie  des  Monothélites» 
Ses  écrits  furent  condamnés  par  le 
sixième  concile  général ,  assemblé^ 
en  680.  Cyrus  étoit  mort  quelques 
années  auparavant» 

CYTHBRON,  '(Mythol.)  roi 
de  Platée  en  Béotie  ,  conseilla 
à  Jupiter  de  feindre  un  nouveau 
mariage  ,  pour  ramener  Junon  , 
avec  laquelle  il  étoit  en  divorce.» 
L'expédient  réussit,  et  Jupiter , 
pour  récompenser  ce  berger  ,  le 
métamorphosa  en  une  montagne, 
qui  fut  depuis  consacrée  à  Bacchus^ 
Elle  est  auprès  delà  villedeThèbes.. 
Cette  aventure  fitprendreà  Jm/1(;/i 
le  surnom  de  Cytheronia ,  et  à 
Jupiter  celui  de  Cytheronius. 

CYTHORUS,  hhdePkrj^xus, 
arriva  dans  une  contrée  couverte 
de  bonis  qui  est  la  Galatie ,  et  y 
donna  son  nom  a  une  montagne- 
et  à  ime  ville. 

CYZ,  (Marie  de)  née  à  Leyde 
en  i€56  ^  de  parens' nobles  ,  fut 
élevée  dan»  le  Calvinisme.  On 
la  maria,  àfâge  de  19  ans,  k  un^ 
gentilhomme  fort  riche,  nommé* 
de  Combe,  Elle  se  trouva  veuve 
deux  ans  après.  EHe  abjura  ses. 
erreurs  dans  un  voyage  qu'elle  fit' 
en  France ,  et  fonda  la  commn— . 
nauté  du  Bon-^Pasteur  ,  desti- 
née aux  filles  qui,  après  avoic 
vécu.  dans,  le  désordre  ,  vouloicntr 
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noucir  dans  les  exercices  de  la 
pénitence,  JL^e  Seigneur  répandit 
•q bénédiction  sur  son  ouvrpge,. 
et  elle  eut  la  consolation  de  voir 
sous  sa  conduite  une  centaine  de 
fuies  pénitentes ,  qu  elle  gouverna 
jusqu'à  89  xno^f  arrivée  le  i6 
juin  1692^  4  36  ans^  Son  ins^ 
iitut,  auss}  néçess^iire  dans  le^ 
|>rovinces  que  dans  la  capitale, 
s'était  répandu  danç  plusieurs 
▼illes  de  f  rance, 

CYZÉNJS,  <Mytliol.  ) 
pie  du  féroc«  Diomède ,  roi  de 
Thrace,  étoit  aussi  cruelle  que 
fon  père.  Elle  se  plaisoit  à  faire 
l^^séquej:   des   h^onmes  vivan?^, 
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et  à  faire  manger  aux  pères  leiMilt 
enfans, 

CYZIQUE,  roi  delà  presqu  isle 
de  la  Propontide,  reçut  avec  beau^ 
coup  de  magnificence  les  Argo- 
nautes qui  cdloient  à  la  conquête 
de  la  Toison  d'or.  Ces  héros  étant 
partis  4  furent  repous.-és  pendant 
la  nuit  par  un  coup  de  vent  sur 
la  côte  de  la  presqu'Lsle.  Cyziqne 
les  prenant  pwir  des  pirates ,  et 
voulant  ïes  empocher  de  prendre 
terre  ,  fat  tué  dani.  le  combat. 
Jason  le  reconnut  le  Jendemain 
parmi  les  morts,  et  loî  fît  de  su-* 
perbes  funérailles.  Il  donna  soi^ 
nom  à  la  ville  de  C^zi(jue« 
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DaBAIBA,  (Mythol.)  fut 
particulièrement  révérée  par  ks- 
peuples  idolâtres  de  Panama.^ 
Quoiqu'elle  ftit  originairement 
mortelle,  cette  femme  parvint 
par  une  constante  sagesse  à  être 
placée  au  rang  des  Dieux ,  dont 
elle  fut  ensuite  appelée  la  mère* 
Le  tonnerre  et  les  éclairs  sont 
pour  ses  adorateurs  des  preuves 
de  la  colère  de  Dabaiba  ;  pour 
Ja  prévenir  ils  lui  font  difFérens 
sacrifices  ,  et  passent  plusieurs 
fours  dans .  les  gémissemens  et  la 
consternation. 

DABENTONE,  (Jeanne) 
femme  enthousiaste  ,  embrassa 
la  secte  des  l\rlupitii  ,  l^éréti- 
ques  qui  parcoururent  la  France 
îians  le  14P  siècle,  en  imitant 
l'impudence  des  anciens  Cynin 
ques  ,  allant  presque  nus  et  se 
livrant  à  toutes  sortes  d'excès* 
Gaguin ,  dans  sa  Vie  de  Charles  F, 
^t  que  Dahenton^  fut  piibliquo* 


DABILLON,  (Andréa)  fut 
pendant  quelque  temps  le  com<« 
pagnon  dn  fanatique  Jean  La-^ 
hadie,  avant  que  cet  enthou«* 
sîiaste  eut  quitté  la  reKgîon  Ca- 
tholique ;  mais  iî  ne  partagea  n| 
ses  erreurs  ,  ni  ses  désordres. 
Il  avoit  été  auparavant  Jésuite* 
n  mourut  vers  l'an  1664,  ^^^^ 
dans  l'isle  dis  Magné  en  Sain-t 
tonge.  On  a  de  lui  qiielques  Oit- 
vrages  de  Théologie  ,  Paris  ^ 
1645,  in-4.0 

HABIS ,  (  MythoL  >  idole  dés 
JapOnnois ,  dont  on  volt  la  re^ 
présentation  monstrueuse  sur  la 
route  de  Sorungo  à  Osacia^  On 
lui  présente  chaque  année  un©» 
jeune  vierge  pour  épouse 

DABONOANCE,  (Jean> 
notaire  au  Pont t*  Saint -Esprit  ^ 
est  auteur  d'un  ipystcre  à  per- 
sonnages de  la  Passion ,  que  l'on 
distiiigiv^  de  celui  de  Jean  Mi-, 
chel,  par  Qtiod  secundùm  legem 
4çpe^  mrii  il  paçoît  «lyftir  iVif 
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imprimé  à  Lyon ,  in-4»  et  in-^  ; 
mais  il  n'en  esl  pas  jnoiiM  rare 
dans  ces  deux  formats. 

DABSCHEUM,  ou  Disalem, 

ancien  roi  des  Indes,  eut  pour 
principal  ministre ,  le  brachmane 
Pilpai^  auteur  de  la  Basiliade ,  et 
fabuliste  renomme.  —  Un  de  ses 
Buccesseiirs,  portant  aussi  le  nom 
de  Dahschelim,  alloit  à  la  rencon- 
tre d'im  prisonnier  de  guerre  qu'on 
lui  amenoit  et  qui  lui  avoit  disputé 
Tempire.  La  chaleur  Tobligea  de 
chercher  l'ombre  pour  se  délasser. 
Peu  de  temps  après ,  le  sommeil 
le  gagna ,  et  il  mit  uft  mouchoir 
de  soie  rouge  sur  son  visage, 
pour  se  garantir  des  insectes.  Un 
oiseau  de  proie ,  prenant  ce  mou- 
choir pour  de  la  chair,  fondit 
avec  une  telle  impétuosité  sur 
le  visage  du  roi ,  qu'avec  son  bec 
et  ses  serres  il  lui  creva  les  yeux. 
Cet  accident  fit  juger  à  sa  suite 
^ue  le  ciel  le  dcclaroit  incapable 
de  régner  ;  aussitôt  elle  l'enchaîna 
et  le  conduisit  au  prisonnier  de 
guerre ,  qui  pri^  sa  place  et  monta 
sur  le  trône.  Un  poëte  Persan  dit 
à  ce  *njet  :  «  Celui  qui  creuse 
dans  le  chemin  d'un  autre  im 
puits  pour  l'y  faire  tomber, 
s'ouvre  très-spuvent  à  soi-même 
un  chemin  sous  terre  pour  s*en« 
sévelir.  » 

DAC ,  (  Jean  )  peintre  Alle- 
mand, né  à  Cologne  en  x556  , 
se  forma  en  Allemagne  sous 
Spranger,  et  en  Italie  sous  les 
plus  habiles  maîtres.  L'empereur 
Jiodolphe,  ami  des  arts  et  pro« 
•tecteur  des  artistes ,  employa  son 
pinceau.  Les  Tableaux  qu'il  fit 
pour  ce  prince,  sont  d'un  très-bon 
goiit.  Dac  mourut  à  la  cour  im- 
périale ,  comblé  d'honneurs  et 
de  biens  ,  et  très  -  regretté  pour 
l'usage  qu'il   ftvoit   fait  dQ  son 
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DACH ,  po?te  Prussien;  mort 
K  la  (in  (Ui  siècle  dernier,  s'est 
rendu  célCbre  en  Allemagne , par 
ses  poésies  et  sur-tout  par  sef 
odes. 

DACHERY,  royrsAcHERT. 

LD ACIER,  (André)  né  à 
Castres  eu  16S1  ,  d'un  avocat, 
fit  ses  études  d'abord  dans  sa 
patrie,  ensuite  a  Sauraur,  sous 
Tanne^ty  le  Fèvre,  alors  entière- 
ment occupé  de  l'éducation  de  sa 
fille.  Le  jeune  littérateur  ne  la  vit 
pas  long— temps  sans  l'aimer;  leurs 
goûts  ,  leurs  études  étoient  les 
mêmes.  Unis  déjà  par  l'esprit ,  ils 
le  furent  encore  par  le  cœur.  Leur 
mariage  se  célébra  en  i683.  Goi- 
toti  d'Orléans  ayant  vu  marier 
deux  personnes  pauvres  ^  disoit 
que  la  Faim  avoit  épousé  la  Soif; 
et  l'union  de  M.  JJacier  eu  d& 
Mlle,  le  Fèvre  >  dit  Basnage  d^ 
Beauval ,  est  le  mariage  du  Crée 
et  du  Latin  qu'ils  possèdent  tous 
deux  parfaitement.  Boileau  met- 
toit  cependant  la  femme  au-dessus, 
de  l'époux  :  Homme,  disoit— il ^ 
qui  fuit  les  grâces  et  que  les  grâces 
fuient.  Dans  leurs  productions  d'es-^ 
prit  faites  en  commun,  Mad*  Da^ 
cier ,  ajoutoit~il  ^  est  le  père.  Le» 
deux  époux  abjurèrent  la  religion 
Protestante ,  en  itiSS.  Le  duc  d& 
Montausier ,  instruit  du  mérite 
de  l'un  et  de  l'autre ,  les  mit  daioa 
la  liste  des  savans  destinés  à  com- 
menter les  anciens  auteurs  pour^ 
Vusage  du  Dauphin,  Les  sociétés 
littéraires  ouvrirent  leurs  porte» 
à  Dacier  :  l'académie  des  Inscrip- 
tions,  «n  1695  9  et  l'académia 
Françoise  a  la  fin  de  la  même 
année.  Cette  dernière  compagnie 
le  choisit ,  dans  la  suite  ,  pour 
son  secrétaire  perpétuel.  La  garde 
du  cabinet  du  Louvre  lui  avoit 
été  déjà  confiée,  comme  au  savant 
le  plus  digne  d'occuper  cotte  place. 
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B  mourut  le  i8  septembre  1722 , 
à  7 1  ans  5  en  philosophe  Chrétien , 
d'un  ulcère  à  la  gorge.  Dacier 
«voit  le  visage  lofig  et  sec.  Son 
abord  étoit  froid ,  et  sa  conver- 
sation pesante.  Il  ne  l'animdit 
guères  que  lorsqu*il  s*agissoit  de 
quelque  point  de  littérature.  Il 
étoit  d'ailleurs  bon  homme ,  ami 
zélé,  tendre  époux,  écrivain  la- 
borieux ,  et  remplaçant ,  à  force 
de  travail ,  ce  qui  lui  manquoit  du 
côté  de  la  facilité.  On  a  de  lui 
beaucoup  de  Traductions  d'Au- 
teurs Grecs  et  Latins;  et  quoi- 
qu'elles fussent  peu  propres  a  ré- 
concilier les  partisans  des  écri- 
vains modernes  avec  l'antiquité , 
il  eut  toujours  un  zèle  ardent  pour 
elle.  Ce  zèle  l'indisposa  beaucoup 
contre'  Perrault ,  qui  s'en  plaignit 
un  jour  à  Fontenelle.  Comment 
voulezr^ous,  répondit  le  philo- 
sophe, que  Dacier  vous  pardonne? 
fous  décriez  une  monnoie ,  dont  il 
a  son  coffre  piein ,  et  qui  fait  toute 
sa  richesse.  Cette  admiration  des 
anciens  alloit  chez  lui  jusqu'à  l'en- 
thousiasme. D  ne  traduisoit  jamais 
un  ancien ,  qu'il  n'en  devînt  amou- 
reux. Il  étoit  incapable  d'y  ap- 
percevoir  des  défauts;  et,  pour 
cacher  ceux  qu'on  lui  attribuoit , 
il  soutenoit  les  plus  étranges  pa- 
radoxes. Il  veut  prouver,  par 
exemple,  que  Marc-Aurèle  n'a 
jamais  persécuté  les  Chrétiens. 
Boileau  ayant  dit  de  Socrate , 
dans  une  de  ses  Satires  : 

Très-équivoque  ami  du  jtuite  Alci- 
biade  ; 

te  vers  parut  scandaleux  à  Dacier 
et  à  sa  femme.  Vous  avez ,  leur 
répondit  le  Poëte  ,  un  beau  zèle 
pour  les  morts.  Que  diriez— vous 
donc  s  si  j'avois  fait  la  chanson 
scandaleuse  contre  le  Père  Mas^ 
'Sillon  ?  C'étoit  une  chanson  qui 
couroit  alors.  Ah  !  répliqua  Da-^ 
cier  2  le  bel  homme  que  Massillon  ^ 
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pour  le  comparer  à  Soçrale  !  Une 
femme  d'esprit  parloit  assez  mal 
des  anciens  en  présence  de  DaciVr^ 
et  sur-tout  du  divin  Platon,  Sans 
doute  y  répondit  le  savant ,  Ma-^ 
d(ime  ne  daigne  lire  d'auteur  an-^ 
cien  queVétxone.Pardonnezr-moi,  ' 
Monsieur,  répliqua-t-elle ,  j'at-^ 
tends ,  pour  le  lire ,  que  vous  en 
ayez  fait  un  Saint.  Mad.  Dacier 
voyant  une  autre  femme  filer  au 
rouet,  lui  dit  d'un  air  mécon- 
tent :  Les  Anciens  n*ont  jamais 
filé  quà  la  quenouille.  On  a  de 
Dacier  :  U  Une  édition  de  Pom- 
petus  Festusetde  Verrius  Flaccus, 
ad  usum  Delphini,  Paris  1681, 
in-4®,  avec  des  notes  savantes 
et  des  corrections  judicieuses.  On 
réimprima  cette  édition  à  Ams- 
terdam, 1699,  in-4*»  avec  de 
nouvelles  remarques.  U.  Nouvelle 
Traduction  d'Horace  ,  accom- 
pagnée d'qbservations  critiques, 
1709,  10  vol.  in— ï2.  Les  Aeurs 
du  poëte  latin  se  flétrirent  en  pas- 
sant par  les  mains  du  traducteur 
François.  Qui  ne  connoîtroit  Ho— 
race  que  par  cette  version ,  s'ima- 
gineroit  que  ce  poëte,  un  des  plus 
délicats  de  l'antiquité ,  n'a  été  qu'un 
versificateur  lourd  et  pesant.  Le 
commentaire  sert  quelquefois  plus 
à  charger  le  livre  ,  qu'a  faire  pé^ 
nétrer  les  beautésdu  texte.illy  a 
même  des  interprétations  si  sin- 
gulières ,  que  Boileau  les  appe- 
loit  les  révélations  de  M.  Dacier^ 
III.  Béfiexionf  morales  de  l'em-f 
^erenr  Antonin ,  Paris  1 69 1 ,  deux 
vol.  in-12.IV.Xa  Poétique  d'Aris-» 
tote^  in— 4**,  avec  des  remarques, 
dans  lesquelles  le  traducteur  a 
répandu  beaucoup  d'érudition. 
V.  Les  Vies  de  Plutnrque ,  3  voL 
in— 4®,  Paris,  17213  1784 ,  réim- 
primées en  10  volumes  in— 12  ,* 
à  Amsterdam  1724  :  traduction 
plus  fidellfe",  mais  moins  lue  que 
celle  à*Amyot,  Celui-ci  a  des  grâce» 
dans  son  .vieux  langage  ;  Dacier^ 
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n'a  giieres  que  le  mérite  de  Texac- 
titiide  ;  encore  le  savant  abbé  de 
•Longuerue  le  lui  dispii tait—il.  Son 
style  est  celui  d'un  savant,  sans 
chaleur  et  sans  vie.  «  Ilconnoissoit 
tout  des  anciens,  dit  un  homme 
d  esprit ,  hors  la  grâce  et  la  fi- 
nesse. »  Pflw//o»disoitqueD/2^/tfr 
étoit  un  gros  mulet,  chargé  de  tout 
le  ha^age  de  l'antiquité.  Cette  fu- 
reur de  l'antique  étoit  si  forte  en 
lui  et  en  Mad.  Dacier  ,  qu'ils 
faillirent  à  s'empoisonner  un  jour 
par  un  ragoût,  doiit  ils  avoient 
puisé  la  recette  ^nsAthénée,  Ils  se 
«croient  consolés  sans  doute ,  dit 
d'Alemhert ,  de  cette  fin  savante  , 
en  croyant  mourir  an  lit  d'hon- 
neur. VL  iJ  Œdipe  et  Y  Electre  de 
Sophocle  ,  in-i2  ,  version  assez 
£delle,  mais  plate.  VII.  Les  Œu- 
vres  d'Hipocrate  'en  François  , 
avec  des  remarques ,  Paris  1697 , 
in-i  2  :  le  texte  est  traduit  fidelle- 
ment ,  et  Dacier  en  a  égalé  ,  au- 
tant qu'il  a  pu,  la  précision,  et 
évité  l'obscurité.  VIILL^^  Œuvres 
■de  Platon ,  Paris  1699 ,  2  vol. 
in— 1 2.  Il  n'a  traduit  que  quelques- 
uns  de  ses  Dialogues.  IX.  Manuel 
d'Epictète ,  Paris  171 5,  in— 12. 
La  prévention  que  Dacier  avoit 
pour  les  anciens ,  lui  a  fait  trou- 
ver une  trop  grande  conformité 
entre  la  sagesse  du  Paganisme  et 
la  morale  de  l'Évangile  ,  entre  la 
doctrine  ^e  Platon  et  celle  des  pre- 
miers Pères  de  l'Église.  Cepen- 
dant on  pourroit  un  peu  l'excu- 
ser: I.**  parce  qu'il  s'est  attaché 
de  préférence  à  traduire  les  écrits 
des  anciens  qui  pouvoient  servir 
•à  régler  le  cœur  de  l'homme; 
2.°  parce  qu'il  réforme  leurs 
'maximes  par  des  remarques  édi- 
fiantes ,  lorsqu'il  a  trouvé  chez 
eux  quelques  principes  peu  con- 
formes à  la  morale  du  Christia- 
nisme. Dacier  eut  part  à  YHis^ 
4Qirc  Métallique  de  Louis  XJK 
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Ce  prince ,  à  qui  il  la  présenta, 
lui  donna  une  pension  de  deux 
mille  livres. 

II.  DACIER,  (AnneleFèvre) 
femmeduprécédent,naquità  Sau- 
mur  en  i65i,  de  Tanneguy  le 
Fèvre,  savant  ingénieux,  et  eut  les 
talens  et  l'érudition  de  son  père. 
Elle  commença  à  se  faire  con- 
noître  dans  la  littérature ,  par  son 
-Édition  de.  CaUimaque ,  enrichi» 
de'Soctes  remarques ,  qui  parut , 
en  1675,  chez  le  libraire  Cr^i- 
moiiy  ,  en  un  vol.  in-4.°  Son 
épître  dédicatoire ,  sa  préface  et 
les  notes  sur  ce  poète,  furent 
réimprimées  à  Utrecht,  en  1 697, 
dans  la  belle  édition  du  CalU^ 
maque  de  Grévius,  Mad.  Dacier 
mit  ensuite  au  jour  de  savans 
Commentaires  sur  pliisieurs  Au- 
teurs ,  pour  l'usage  dli  Dauphin.... 
Florus  parut  en  1674  ;  AuréUus 
Victor,  en  1681;  Eutrope ,  en 
j683  ;  Dictys  de  Crète,  en  1^84. 
Elle  précéda  tous  les  savans  qui 
avoient  été  chargés  d'interpréter 
les  auteurs  Latins,  pour  l'édu- 
cation du  jeune  priilce.  «  Ainsi , 
ait  Bay le  ,  voilà  notre  sexe  hau- 
tement vaincu  par  cette  illustre 
savante  ;  puisque ,  dans  le  temps 
que  plusieurs  hommes  n'ont  pas 
encore  produit  iin  seul  auteur^ 
Mad.  Dacier  en  a  déjà  publié 
quatre.  »  Sa  préface  et  ses  notes 
sur  Dictys  ont  été  réimprimées  , 
en  1702 ,  dans  l'édition  de  Smids, 
à  Amsterdam.  De  son  côté,  le  cé- 
lèbre Pitiscus  a  inséré  tout  le  tra- 
vail de  Mad.  Dacier  sur  AuréUus 
Victor,  dans  l'édition  qu'il  pu*» 
blia  de  cet  auteur ,  à  Utrecht , 
en  1696.  Florus  et  Eutrope  ont 
été  de  nouveau  imprimés  en  An-« 
gleterre,  le  premier  en  1692, 
le  second  en  1706.  Son  mari  par- 
tagea'ses  travaux.  Ils  passèrent 
toute  lair  vie  dans  ime  pwfaitct 
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union.  Un  fils  et  deux  filles  furent 
le  fruit  de  ces  liens  j  formés  paç 
l'esprit  et  par  l'amour.  Le  fils , 
Oui  donnoit  de  belles  espérances , 
«  qui  dès  1  âge  de  dix  ans  *,  di- 
£oit  qWHérodoCe  était  un  grand 
enchanteur  ,  et  Polybe  un  homme 
de  grand  sens ,  mourut  en  1694  ; 
une  de  ses  sœurs  mourut  aussi 
dans  un  âge  peu  avancé ,  et  l'au- 
tre prit  le  voile.  Leur  mère  fut 
enlevée  à  la  république  des  lettres. 
Je  17  août  1720,  dans  sa  69®  an- 
née. Egalement  recommandable 
par  son  caractère  et  par  ses  ta*- 
îens  9  elle  se  fit  autant  admirer 
par  sa  vertu,  sa  fermeté,  son 
égalité  d'ame,  sa  générosité,  sa 
modestie ,  que  par  ses  ouvrages. 
Un  seigneur  Allemand  l'ayant 
priée  de  s'inscrire  sur  son  Altum^ 
«lie  y  mit  son  liom  avec  ce  vers 
de  Sophocle  : 

Le  silence  est  l'ornement 
d'une  Femme. 

Elle  avoit  une  charité  ardente 
pour  les  pauvres  ,  et  se  mit  quel- 
quefois à  l'étroit  pour  le$  secourir. 
Son  mari  lui  représentant  un  jour 
quelle  devoit  modérer  ses  au- 
mônes :  Ce  ne  sont  pas  Les  biens 
que  nous  avons,  dit— elle,  qui 
nous  feront  vivre  ;  ce  sont  les  cha^ 
rites  que  nous  ferons^  Elles  seules 
peuvent  nous  rendre  amis  de  Dieu. 
Sa  piété  étoit  vraie  et  sincère. 
En  vain  dans  le  tome  premier 
d'un  journal  intitulé  Bibliothèque 
Françoise ,  on  a  voulu  jeter  d^s 
soupçons  sur  la  sincérité  de  sa 
réunion  à  l'Égliee  catholique.  11 
étoit  naturel  qu'ayant  abandonné 
le  Calvinisme ,  elle  se  vît  expo- 
«ée  aux  calomnies  de  ceux  qu'elle 
avoit  quittés;  mais  ceux  qui  la 
connurent  de  près,  rendirent  tou- 
jouifs  justice  à  sa  droiture.  On 
a  d'elle  :  L  Une  Traduction  cte 
^rois  Comédies  de  Plaute,  YAm^ 
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phitryon ,  le  Budens  et  LépidU 
eus,  3  vol.  in- 1 a»  QxidJiàMoUère 
eut  publié  son  Amphitryon ,  l'if- 
lustre  savante  avoit  entrepris  une 
dissertation  pour  prouver  que  ce- 
lui de  Plaute ,   imité  par  le  co- 
mique moderne,   étoit  fort  su-i 
périeur.  _0n  auroit  pu  lui  ré- 
pondre ,    ce  qu'un    plaisant  dit 
a   son  mari  ,    an   sujet  d'/fo- 
mère  :   «  que  Plaute  devoit  étrar 
bien   plus  beau  ,  puisqu'il  étoit 
plus  ancien  de  deux  mille  ans.  w 
Mad.  Dacier   ayant  appris   quo 
Molière  devoit  donner  une  cor- 
médie  sur  les  Femmes  savantes^ 
supprima    sa    dissertation.     On 
trouve ,  à  la  tête  de  sa  Traduc-^ 
tion  ,    urie  préface  intéressante 
sur  l'origine,  l'accroissement  et 
les  divers  changemens  de  la  poé-^ 
sie  dramatique;  sur  la  vieille  co- 
médie ^  la  moyenne  ^  la  nouvelle  j 
sur  le  mérite  de  Plaute  et  de 
Térence.  Elle  préfère  le  premier 
pour  la  force  du  comique  et  la 
fécondité  de  Tinvention.  Elle  tra- 
duisit  pourtant  les  pièces  du  se- 
cond, en  1688,  3  vol.  in-12;  et 
ces  deux  versions  sont,  en  général , 
faites  avec  goiit  et  avec  exacti- 
tude. IL  Une  Traduction  de  Y  Iliade 
et  de  Y  Odyssée  d'Homère,  avec 
une  préface ,  et  des  notes  d'una 
profonde,  érudition;  réimprimée 
en  1756^  en  8  vol.  in— 12.  C'est 
ime  des  plus  fidelles  que  non* 
ayons   du  poëte  Grec,   quoique 
ses  beautés  y  soient  souvent  afFoi- 
blies.  Cette  traduction  fit  naître 
une  dispute   entre  Mad.  Dacier 
et  la  Motte ,  dispute  aussi  inu- 
tile que  presque  toutes  les  auttres. 
Elle  n'a  rien  appris  au  genre  hu- 
main, dit  uxx  pihilosbphe ,  sinoa 
que  Mad..  Dacier  avoit  encore 
moins  de  logique,  que  la Mott0 
ne  savoit  de  grec.  Mad.  Dacier^ 
dans  se&  Considérations  sur  les 
causes  de  la  corruption  du  goil^ 
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^urrflge  publié  en  17 14  ^  sôutïrf 
Ifc  cause  ^Homère  avec  la  viva- 
cité duirCditimentateui*;  îaMotte 
n'y  opposa  que  de  Tesprit  et  de  la 
douceur.  L'ôiiVrage  de  la  Motte , 
dit  un  écrivain  ingénieux ,  sem** 
"bloit  étife  d'une  femme  d*esprit, 
et  celui  de  Mad.  Dacier,  d'un 
hommô  savant  Cette  femme  il-» 
lustre^  ne  ménagea  pas  plus  le 
rêveur  HardouÎM. ,  dans  son  Ho- 
mère défendu,  contre  Y  Apologie 
que  ce  Jésuite  s'ëtoit  avisé  d'en 
iaire.  On  a  dit,  «  qu'elle  avoit 
répandu  plus  d'injures  fcontre  le 
détracteur  d'iîom^rtf,  que  ce  poète 
n'en  avoit  fait  prononcer  à  ses  hé-» 
ros.  »  Mais  cette  phrase  ne  doit 
pas  être  prise  à  la  lettre ,  et  les 
injures  dô  Mad.  Dacier  ne  sont  ni 
fréquentes 5  ni  grossières.  IIL  Une 
Traduction  du  PltUus  et  des  Nuées 
û* Aristophane ,  Paris  ^  in  —  1 2 , 
i€84.  CVst  la  première  traduc- 
tion qu'on  ait  osé  faire  5  en  fran- 
çois  ,  de  ce  comique  Grec  :  et 
il  étoit  difficile  de  faire  passer 
^ns  notre  langue ,  l'à-propos  et 
le  sel  qui  caractérisent  ces  pièces.' 
ÏV,  Une  autre  d'Anacréon  'et  de 
Sàpho'i  Paris  1681 ,  in-8.**  Elle 
«outient  que  cette  femme,  cé- 
lèbre pJEU*  ses  tÎEdens,  ainsi  que 
par  ses  vices,  n'étoit  pas  cou- 
pable de  la  passion  infâme  qu'on 
lui  a  reprochée.  Cette  version  est 
dédiée  au  duc  de  Montausier*  On 
)r  trouve  quelqiiefois  le  tpur.^ïf 
et  les  grâces  du  poète  Grec.  Elle 
a  été  réimprimée  en  Hollande* 
Cest  au  >ujet  de  cette  traduction, 
que  la  Motte  lui  adressa  la  jolie 
•de  ,  qui  commence  ainsi  : 

Savante  Dacier  ,  €et  ouvrage    . 
Où  U  galant  Anaçréon 
^PdrU  si  I  bien  notre  langage  «  - 
Pafoît  en  vain  tous  votre  nom, 

•     Uamour  hii  seul  a  su  le  fair^ 
Mi  sepiiiê  tB*en  a  fait  ter  ment  i 
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yctei  comme  il  conte  l*affjiré  ; 
Vous  l'en  désavouerei^^ts'il ment,  mtCm 

Mad«  Dacier  avoit  encore  fait  dei 
Hemarques  sur  l'Écriture^ainte; 
On  la  sollicita  souvent  de  lei 
donner  an  public;  elle  répondit 
toujours:  Qu'ttne  femme  doit  lire 
et  méditer  V Ecriture ,  pour  régler 
ta  conduite  sur  ce  qu'elle  enseignes 
mais  que  le  silence  doit  être  sort 
partage  ,  suivant  le  précepte  de 
St.PauU  La  réputation  de  Mad* 
Dacier  s'étant  répandue  dans  toute 
l'Europe,  la  reine  Christine  d^ 
Suède  lui  fit  faire  des  complimen» 
parlecomtedeX&n^^mar^;  cette 
princesse  lui  écrivit  même  pour 
l'attirer  a  sa  cour,  L  abbé  Fraguier* 
a  consacré  une  belle  élégie  à  la  raé^ 
moire  de  Mad.  DaciVr;  çtlaMon*^ 
noye  a  fait  son  ëpitaphe  en  vers. 

pACTYLES,  Idéens.  ois 

CORYUANTES  ,  OU  CcjRèTES.  (My-r 

thol.)  liCS  uns  étoient  enfans  du 
Soleil  et  de  Minerve ,  les  autres 
de  Saturne  et  ^AUhope,  On  mit 
Jupiter  entre  leurs  mains  pour 
être  élevé;  et  ils  empêchèrent, 
par  leurs  danses ,  que  leS  cris  dô 
cet  enfant  ne  parvinssent  aux 
oreilles  de  Saturne,  qui  Tauroit 
dévoré.  ïïs  étoient  au  nombre  de 
cinq  et  unis  entreux  comme  le» 
doigts  de  la  main ,  d'oîi  leur  vint 
le  nom  de  Dactyles ,  qui  signifie 
doigts.  Pausanias  les  appelle  par-» 
ticulièrement  Hercule,  Péonée , 
Épimède,  Jasiusetida.  Suivant 
Diodore  de  Sicile,  les  premiers 
habitans  de  l'islo  de  Crète  furent 
ces  Dactyles,  qui  avoient  fixé 
leur  séjour  sur  le  mont  Ida.  Li- 
vrés aux  cérémonies  Théurgiques  , 
ils  eurent  pour  disciple  Orphée , 
qui  porta  leurs  mystères  en  Grèce  , 
ainsi  que  l'usage  du  fer  et  du  feu 
qu'il'  avoit  appris  d'eux.  La  re- 
connoissance  des  peuples  l«ur  xeui 
dit  Ip*  honneurs  divine* 
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BADINE,  Fçy.HAUTESËRiut; 

DAELMAN5  (Charles  Guislin) 
né  à  Mons  en  1660,  mprt  le  2t 
décembre  lySi,  fut  long-temps 
professeur  de  théologie  ,  et  a  piw 
blié  son  Cours,  qui  a  été  im-« 
primé  plusieurs  .fois  9  en  «^  voL 
in-ia. 

DAENS,  (Jean)  riche  négo- 
ciant d'Anvers,  est  célèbre  par 
un  trait  de  générosité ,  dont  on 
trouve  peu  d'exemples.  L'empe-i' 
reur  Charles—Qidnt  s'étant  prêté 
au  désir  que  Daens  avoit  de  lui 
donner  à  dîner ,  le  généreux  mar- 
chand jeta  au  feu,  à  la  fin  du 
fepas ,  un  billet  de  deux  million» 
qu'il  avoit  prêtés  au  prince.  Je 
suis ,  lui  dit— il,  trop  payé  par 
Vhonneur  que  Votre  Majesté  me 
fait. 

DAGEBOD,  Dachouba  ou 
Bageba,  (Mythol.)  déesse  adorée 
àKiew.  Elle  répond,  d'après  son 
Aom ,  au  dieu  des  richesses  pu  à' 
la  fortune. 

I.  DAG6BËRT.P%  roi  de 
France ,  fils  de  Clotaire  II  et  de 
Bertrude ,  fut  roi  4*Austrasie  en 
'  622,  deNeustrie,  de  Bourgogne 
et  d'Aquitaine ,  en  6  28.  Il  se  signala 
contre  les  Esclavons ,  les  Saxons, 
les  Gascons  et  les  Bretons.  B  ter- 
nit l'éclat  (Je  SQS  victoires  par  sa 
cruauté,  et'par  sa  passipn  dé- 
înesurée  pour  lç3  femmes.  Après 
iivoir  répudié  celle  qu'il  avoit 
d'abord  épousée,  il  en  eut  jus- 
qu'à trois  dans  le  même  temps, 
qui  portoient  )e  nom  de  reines, 
sans  compter  les  concubines.  Ce 
fut  Bagobert  qui  publia  les  loisr 
des  Francs ,  avec  des  correction& 
et  des  augmentations.  D  mourut 
àÊpinay  çn  638,  âgé  d'environ 
36  ans,  et  fut  enterré  à  Sainte 
Denys ,  qu'if  avoit  fondé  six  an& 
Auparavant.  Quelques  chroni^Res 
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liii-  ont  donné,  le  titre  de  Salrttf 
ainsi  qu'à  la  plupart  de  noç  rovê 
de  la  première  race*  Mais  l'Eglisci. 
ne  leur  a  pas  confirmé  ce  titre* 
B  faut  avouer  que  c'étpient  d'é-»- 
tranges  Saints  !  «Ils  nevaloient 
rien,  tous  tant  qu'ils  étoient,; 
Oit  l'abbé  de  Longuerue.  Quelle, 
cruauté  ,  quelle  barbarie  dans 
Çlo taire  I y  assassinant  lui-même 
ses  neveux  de  sa  propre  main  ! 
Dan^  C/otoire  JZ,  faisant  éproiH 
ver  le  traitement  le  plus  barbare, 
à  ses  cousins  et  h  Brunehaud  t 
Quelle  impudicité  dans  DagO'-m 
hert  l!  »  Que  penser,  en  eilfet  ^ 
d*un  prince  tel  que  Dagohert,  qui  ^ 
ayant  subjugué  les  Saxons ,  eut.  la: 
cruauté  de  Jaire  couder  la  tête  à 
tous  ceux  (fui  excédoient  la  lon-^ 
giieur  de  sonépée?  Je  sais  que  lea^ 
épées  des  Francs  étpient  plus  lon- 
gues (je  beaucoup  qu'elles  he  sont 
aujourd'hui;  mais  quand  elles  au-f 
roient  été  de  cinq  pieds  et  demi ,. 
lesSaxoi^s,  communément  hauts  9- 
donnèrent  lieu  à  une  grande  bou- 
cherie. Dagohert  entendoit  quel-^ 
,  quefois  plaisanterie ,  malgré  sa 
cruauté.  Ayant  rencontré  un  poçto. 
iuiprovisateur  au  moment  quTil 
dlqit  monter  sur  son  chariot  ^ 
Je.  te.  donne  ,  lui  dit— il ,  les  deux 
bo^Uff  de  ma  voiture,,  si  tu  me  Jai$ 
un  vers  avant  que  j'y  sois  monté» 
Tandis  q,i>e  le  rpi  mo;itoit>  i#l 
poëte  lui  dit  : 

As€cniatX)iffihtit ,  reniât hos  unuà 
-         •  et  alter, 

n  aimoit  beanco^tp  Paris  ;.  e:^ 
comme  il  étoit  avide  de  plajtsirs  p 
il  trouvoit  plus  facilement  à  sa-v 
tisfaire  son  goût  dans  la  capitale. 
Ce-fot  sur  la  fin  du  règne  de  Jpa- 
gobert ,  que  l'autorité  des  mair^fa 
du  palais  absorba  la  puissance 
royale.  B  laissa  de  Ifhntttde', 
Ciovis  II  ;  et  de  Bagnetnide , 
Sig^ebcrt  Sllû.f^t  rqi  d'Aiutrap9t  . 
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ÎI.DAGOBERT  Jï,ler€une, 
roi  d'Austrasie,  îih  àeS^bert  II, 
devolt  monter  sur  le  trône  de  son 
père,  mort  en  656  ;  mais  Gri-^ 
moald ,  maire  du  palais,  le  fit  ien> 
fermer  dans  un  monastère,  et 
donna  le  sceptre  à  son  propre  fils 
ChLldeherU  Clovis  II ,  roi  de 
France ,  ayant  fait  mourir  Gr/- 
moaîd,  détrôna  Childebert ,  et  sur 
un  faux  bruit  de  la  mort  de 
Da*obert ,  donna  TAustrasie  à 
Clotaire  III ,  puis  à  Childeric  II. 
Dagobert  épousa  Mathiîde  en 
JÈcosse,  ou  il  avoit  été  conduit 
Après  la  mort  de  Childeric ,  ii  re- 
prit la  couronne  d'Austrasie  5  en 
<74 ,  et  fut  assassiné  en  679  ,  par 
ordre  SEbroln,  maire  du  palais, 
comme  il  marchoit  contre  Th  ierrl , 
roi  de  France ,  auquel  il  avoit  dé^ 
claré  la  guerre.  DagobeH  fonda 
divers  monastères,  et  gouverna 
son  peuple  en  paix.  Il  ne  laissa 
que  des  filles.  Sa  sépulture  est  à 
Sténay ,  où  il  est  honoré  comme 
martyr. 

III.  DAGOBERT  HI,  fils  et 
successeur  de  Childebert  IJ  ou  ///, 
roi  de  Neusti^ie  l'an  711,  mourut 
le  17  janvier  71  S.  lï laissa  un  fils, 
nommé  Thierri,  aiupiel  lesFrancs 
préférèrent  Chilperic  II ,  fils  de 
Childeric  II,  roi  dAwstrasie. 
Henschenius  a  piilâ«é,  en  i6&3, 
tme  savante  Dissertation  swr  les 
trois  Dagobert ,  rois  de  France  j 
in-4.** 

IV.  DAGOBERT,  (NO  géné- 
ral de  la  république  Françoise, 
'fut  d'abord  employé  à  l'armée 
d'Italie  ,  et  commanda  ensuite 
celle  des  Pyrénées  contre  les  Es- 

Sagnols.  Il  défendit  avec  courage 
lont-Louis;  et  après  avoir  battu 
les  assiégeans ,  il  les  força  a  lever 
le  siège  de  cette  place..  ]Les  Es- 
pagnols furent  encore  défaits  par 
lui  prcs  d'QJette  et  de  Camprert 


.'don,  et  le  10 avril  1794  ,  à  Mo»- 
teilla.  Cette  dernière  victoire  ,  ou 
il  fit  beaucoup  de  prisonniers,  lui 
ouvrit  les  portes  d'Û  rgel.  Dagobert 
mourut  au  milieu  de  ses  succèa, 
le  a  I  du  même  xtiois. 

DAGON,  (Mythol.)  divinité, 
des  Philistins  que  l'on  représen** 
toit  sous  la  figure  d'un  homme, 
dont  les  pieds  étoient  joints  aux 
aînés  ,  et  qui  n'avoit  point  de 
jambes.  Quelques-uns  veulent  que 
ce  fut  Saturne ,  d'autres  Jupiter  , 
et  d'autres  Vénus.  Dagon  avoit 
des  temples  magnifiques  à  Gaza 
et  à  Azoth.  Bochart  veut  que  ce 
dieu  soit  Japhet ,  qui  inventa  la 
charrue  et  apprit  aux  hommes 
l'usage  du  pain.  Jurieu  pense  que 
c'est  Noë,  fabricateur  de  Tarehe, 
et  qui  flotta  long— temps  sur  les 
eaux  ;  parce  que  les  Philistini 
attribuoient  à  Dagon  l'empire  de 
la  mer. 

DAGONEAU,  VoyezYIU 

Guise.,  ^ 

DAGOTY,  peintre,  premier 
auteur  du  Journal  de  Physique^ 
se  rendit  célèbre  par  l'inven-i 
tion  d'appliquer  des  couleurs  à  la 
gravure  en  tailles  douces.  Il  a 
publié  des  Observations  sur  œf: 
art;  et  d'autres  sur  Y  Histoire  iVkt» 
turelle  ,  la  Physique  et  les  Arts^ 
Il  est  mort  à  Paris  ,^  à  la  ^ 
de  178S. 

DAGOUMER,  (Gu31aume) 
né  à  Pontaudemer,  lîiort  à  Cour- 
bevoye  en  1745,  avoit  été  pro^ 
fesseur  de  philosophie  au  coUé^n» 
d'Harcourt  à  Paris,  principal  de 
ce  collège,  et'  tecteur  de  l'unît 
versité.  On  a  de  lui  :  L  Un  Coart 
de  •  'hilosophie  en  latin  ,  oii  il  y  a 
beaucoup  de  subtilités.  IL  Un  petit 
Ouvrage  en  françois  ,  contre  les 
Avertissemens  de  Languet^  archet 
y^^e  de.Sens  :leur  fa^on  dçpeus«c 
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sur  la  bulle  Unigenitus  ëtoît  tota- 
lement opposée.  Uagoumer  avoit 
de  la  vert  •  ;  mais  il  étoit  entier 
dans  Ses  sentimei  s,  ainsi  que  la 
plupart  des  raisonneurs  scholas- 
iiqiies.  C  est  lui  que  le  Sage  a 
"voulu  désigner  sous  le  nom  de 
Cuillomer,  dans  son  roman  de 
CUblasé 

D'AGUESSEAU,  Voyez 
Aguessbau. 

DAGUIKîlE,  Voy.kCmKKÉ* 

DAHHAN-AL-BAGDADÏ, 

très— habile  grammairien  et  bon 
.poëte  Arabe,  naquit  à  Bao:dad  et 
y  mourut,  l'an  569  de  l'hégire. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  de 

frammaire  en  sa  langue.  8ur  la 
n  de  sa  vie,  il  devint  aveugle; 
et  il  se  consola  de  ce  malheur 
j>ar  la  poésie.  L'une  de  ses  maximes 
.ctoit  celle— ci  \  «  Quatre  choses 
doivent  peu  nous  flatter,  laia- 
jniliarité  des  princes ,  les  caresses 
^es  femmes ,  le  rire  de  nos  enne« 
mis  et  la  chaleur  de  l'hiver  ;  car 
<:es  choses  ne  sont  pas  de  longue 
durée.  » 

DAIKOKU,  (Mythol.)esttin 
dieu  que  les  habitans  du  Japon , 
mais  particulièrement  les  artisans , 
invoquent  avec  confiance ,  parce 
tpi'il  peut  leur  procurer  toutes  les 
«h^seS  dont  ils  ont  besoin.  Il  est 
jrej^résent^  assis  sur  une  balle  de 
riz,  avec  un  marteau  à  la  main  et 
^n  sac  près  de  lui«  Chaque  fois  qu'il 
frappe  de  son  marteau ,  on  croit 
que  le  s.ic  se  remplit  d'argent* 

DAILLÉ,  (Jean)  n^à  Cha- 
teileraut  en  1594,  d'un  receveur 
clés  consignations  ,  fut  chargé, 
.en  1612,  de  l'éducation  de  deux 
petits— fils  de  DupUssis—Momay» 
11  fit,  avec  eux,  plusieurs  voyages 
âans  différentes  parties  de  l'Eu- 
rtjpe.  A  Venise ,  il  lia  connois- 
sauce  avec  ira-^Saolo  ^  quiyoïUut 
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îiintriement  l'engager  à  s'étatlli^ 
dans  cette  ville.  Revenu  efh  Franc^î', 
il  exerça  le  ministère  à  Saumur 
en  1625 ,  et  à  Chatentori  l'année 
d'après.  Ce  ministre  illustre  paï 
son  érudition  autant  que  J)ar  ^A 
probité ,  mourut  à  Paris  ^  le  i  » 
avril  1670,  à  77  ans.  Les  Pfo- 
testaiis  font  beaucoup  de  cas  déf 
ses  ouvrages ,  et  les  Catholiques 
avouent  qu'ils  sont  dignes  de  l'at- 
tention des  Cantfoversistes.  Le* 
principaux  soilt  :  L  De  usu  P/z- 
trum ,  1 646,  în-4**,  trèâf-estimé  dans 
sa  cammttnion.  Il  ne  veut  point 
qu'on  termine  les  différens  théo-' 
Ioniques  pat  l'autorité  des  Pères  ; 
maïs  c'est  précisément  cette  au- 
torité qui  forme  la  chaîï»e  de  la' 
tradition.  IL  De  partis  et  satis-» 
factionihas  humanis,  irt-4^,  Ams-« 
^terdam  1649.  ÏIL  De  jejuniis  et 
Quadrageslmd ,  in-8.®  IV.  De  Con^ 
finnntiane  et  Extremd^UncUonc , 
ln-4^ ,  Ggnève  1669-  V.  Decut-- 
tibtis  teligiosis  Latinotum,  Ge-» 
nève  1671,  in-4*'^  VL  De  Fidel 
ex  Scripturis  demonstratione ,  etc. 

VII.  De  Sacramentali  sû^è  auricu^, 
culari  Confessiùne ,  1 66 1 ,  *fl^4"5 
l'un  des  traités  les  plus  captieux 
qu'on  ait  publiés  sur  cette  matière. 

VIII.  Des  Sermons  en  plusieurs- 
vol.in-8° ,  qiti  sont  écrits  avec  net- 
teté ,  et  remplis  de  passages  de  l'É" 
criture  et  des  Pères.  DaîUé  étoit 
d'un  caractère  franc  et  ouvert  Son 
entretien  étoit  aisé  et  instructii 
Les  plus  fortes  méditations*  n& 
lui  ôtoient  rien  de  sa  gaieté-  na-r 
turelle.  En  sortant  de  son  cabi- 
net ,  il  lai^soit  toute  son  austé-^ 
rite  parmi  ses  papiers  et  ses  livres. 
Il  se  mettoit  a  la  portée  dé  tout 
le  monde ,  et  les  personnes  dii 
commun  se  plaisoient  avec  lui 
comme  .les  savans.  II  étoit  si  p^a 
prévenu  pour  les  voyages ,  qu''l 
regrettoit  les  rfeux  années  qu'il 
AYoit  passées  h  parcourir  la  Suisse, 

rAUemagnei 
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l^Àttemagne ,  les  Pays-Bas  et  la 
flollahde  ;  ii  croyoit  qu'il  les  ail^ 
Toit  mieux  employées  dans  son 
«abûiét.  Son  fils  Adrien ,  mort 
ta  1690  à  Zurich,  oit  û  ^étoil 
retiré  après  la  révocÀion  de  l'Édit 
de  Nantes ,  a  écrit  sa  Vie.  -^  VQy% 
IL  MoRUi. 

DAILLON^   rox.topB* 

'    bAlLLY  y  V'ùy.  AitLYk 

BAIN,  (Olivier  le)  fila  d^urt 
)paysân  de-  Thlelc  en  ï'IandreB  j 
devint  barbier  de  Louis  XI ,  -et 
\en5uit^-«on  ministre  d  état  Sa 
iaveur  toatinua  tant  que  ..ce 
grince  fut  sur  le  trôàev  m^s-, 
au  commencetnent  du  règne  d« 
i^uurles  VIII  g  on  lui  fit  son 
procès ,  «t  il  ^t  attaché'  à  im 
j^ibet  en  Ï484.  Ce  fut  pour  ff^ir 
.«busé  d'une^femmey  sous  pro- 
fesse de  sauver  la  vie  du  marl^ 
qu'il  eut  ensuite  l'inhumanité  de 
Jraûre  étrangler.  Son  insolence  et 
£a  tyrannie  l'avaient  rendu  l'objet 
de  l'exécration  publique.  Son  prê- 
tais nom  étoit  Olivier  lé  Biaj* 
hle  ,  ou  le  )Y[auvais.  Louis  XI 
îui  dbnhà  celui  de  îe  Dairi  eii 
l'anoblissant  ^  et  le  fit  comte  de 
Meulan, 

D^ilVA.,  (Mytboa.)  mèfO:^ 
lanyiiipbe.yÉ[(tfif]r^  ^  fût  elle^ifi^aie. 
Mue  nymphe..di»  l'Océan*  _,   ,  /[ 

D AIRE ,  (  tôuis-ïtanjois^  tfé 
à  Amiens  en  17 13,  faiortàCbal:- 
tres  le  iS  mafs'i79a,  eûibrâs^a 
la  profession  rellgieùsfe  chez  lès 
Célestins  ,  et  fut  fait  bibîîothé^ 
taire  de  la  khàisoii  de  I^àris.  Il*a 
«onsàcté  là  plupart  de  ées  Éctrts 
à  Thistoite  de  sa  t)rotincè.  Un 
hii  doit  :  Il  Supplément  à  l'âiniji-. 
oach  de  Picardie,  1753.  ÎI.  Ai- 
ïoCre  de  là  villç  d'Amiens  de^t^s 
son  origirieV*757  »  a  volutnfes 
'^-4.^  m.  Histoire  d9  la  YiJl»  4e 


Montdidier ,  1 7 65 ,  in-i  2.  iV.  ri 
hièau  historique  des  sciences  de 
la  province  de  Picardie,  r.^68^j 
Ii>^i7.  Vk  Histoire  de  )a  vttte-d* 
Houlens.,  et  du'hour|;.de  Graiâ«> 
viUiers  ,  1785,  3  voltfmes  iô^tx. 
U  a  publié  encore' les  h^itkètes 
Fmitçoises  >  rangées  sous  leurs 
«ub^antifs,  i759,in^<^,  et  un 
•Mmanach  »  proverbial  et  f^auloiâw 
fi  avoit  comitiencé  la  traduction 
fraïiçoiae  de  ÏAleXandréidos  , 
)K>ëiiiede  Philippe  Gauthier,' àé 
Chàtillon  ,  en  dix  chants  ;  nuâft 
m  «it  mort  avant'  de  la-  puUier» 

DAITÈS ,  (  Mythoi.  )  fut'm/s 
par  les  Troyens  au  nombi-e  des 
l)iéux  qui  «inlent.  à -faire  k 
bien  ,  parce  qu'il  ^ablit  le*  pre- 
mier Tusage  •  des  repas  spkndides 
chez  ces  peuples  \  qiti  regafdoient 
tette  institotiott-tontee  une  &- 
.veur.  .divine.        •.     '  -     *  • 

.     DALEj.yby.VAN^DALB. 

'    bALÉGHAîViPS,   (Jaqques) 
né-à  C^en  Tan  i5i3  ,  mourutieA 
i588 ,  à  75  ans-,  à  jLyon  ou  H 
..^«rs^itla  médecine.  Il  pçssédpit 
les  langues  et  les  Delles.--ïèttfesk 
'On  a  de  lui  :  I.  V Histoire  des 
'Plantés,  en  latin'^  l^on  t587', 
•  i  vol.  in- fol.  ^  tradUiSè  ën-fi^aiiu 
'çùïs'par  Jeaii  BeirtiavU'nsp^  l*- vol* 
*ôî-Çoi:,  î'é5â.lEÙtttei7>«tftttt/i£>» 
-'en  fatiA  dés  qkin^  iSms  IPÀ^ 
^tké/iée,  eh   1  vbKân^qft^li9 , 
i5'52 ,  avec  des  nôt^^eC^dw^él- 
^bmpes.  Illi  Une  3>rf«WWdH'-e»n 
francois  du  staeiMie  IA>rè  Sê-Patl 
^  Eginète,_  eilrîchiède  iia^ffiHÉS  obm- 
Jlnéhtairés  ,  et  cfiifte  pYéfà^fe  sAr 
-la  chirui-gie  anéi(?ftfie-fellhc>aérWK. 
'-^ÎV.'Les  onzelAkn'S'^iAdMifihi^ 
tràtiOns  anatùir^uk^ëe  -Ciànke 

-  Oiâêefti  trwislatèl^H\s4tf^és  l-k 
'  Êyoh  r5"H6  ,  in-8.^  VrÔe^KoZr* 
'  sur  l'Histoire  riattrféflê  dé-'JPK/»*>^ 

-  1587,  iûr-foUiJi  "■    ^ 

«.'»•-*    ..     -.  :.i  V      '\t  1...-  ..•  '.    ; 
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D'AIIBRAI,  (Charics-Vion) 
poète  Parisien,  fil^ cfun auditeur 
iies-coinptes,  pritd*abord  le. parti 
«ks^armo.  Mais  il  fut,  seloalui, 
ausai  malheureux  souâ  le  ^tu, 
Mars  que  sou9  f^éniu.  Cet  éta^ 
ne  tarda  donc  pas  k  lui  déplaire  ; 
û  le  quitta ,  et  pafsa  tout  le  reste 
£e  sa  vie  à  cultiver  les  Muses , 
à  faire  sa  cour  aux  dames ,  et 
À  se  divertir  avec  ses  amis  ;  le 
cabaret  fiit  son  pâmasse..  JQ'  ne 
parle;,  dans  ses  Poésies,  q[ue  de 
fart  de  bien  boire.  Voici  comme 
il  se  peint  dans  son  cinquième 
Sonnet  : 

Je  ni  i>ai$  point  aux  toaps  eaçposv 
.  m#  Maint  » 
.  Moi  qidi  »e  siâs  4onnu  ai  J'Armand  ^ 

ni  du  Roi  ; 

.  Je  VEUX  savoir  combien  tM  poltron  , 

comme  moi , 

Peut  vivre ,   nUtaat  pas  Soldat  ni 

Capitaine.     •••••.. 

Je  veux  mourir  entisr,  et  sans  claire  » 

et  sans  nom. 
Et  erois-moi  ,  tker  Clfndor ,  si  je 

meurs  jpar  ta  houehe, 
Que  te  ne  '  sera   pas  par  celti  eu 
Canon. 

Sa  mu^,  enjouée  et  bouline ,  nW* 
.  censa  jaoéais  l'autel  des  gra^  : 
il  n^  rechercha  ni  leurs  fayèûrf, 
ni  le^rs'  -bienfait .  Content  4  un 
bi^  hoti^t^j  il  jouissoit  de  ce 
^ilfc.^w»^,  et  ne  souhaitoit  rien 
•U'-delkiLes  plaisirs  purs  et  doux 
4e  la  «aiiq>9f:ne  firent  les  charmes 
de  sei  4^:iikre$  années.  Il  mou- 
rut tps»  la  fin  de  }6&4  ^  6u  an 
comra^ucem^çit  de  1 6S5 ,  dans  un 
.  ftge.avaneii*  Ses  ouvrages  avoient 
paru  ,  deux  ans  avant ,  sous  ce 
titi^.:  JLes  Œuvres  Poétiques  èe 
:  JW,.  4'y4f/Bii4,i  s  à  Paris  16&3  , 
in-Sio  €e  .recueil ,  divisé  en  six 
parties:,  o^?.<^^  ^^^*  bachiques , 
satiriques ,  héroïques,  moraux  .et 
chrétiens  s;  mais  m  les  un"^  tu  les 
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autres  n*ont  fait  beaucoup  ékf 
fortune ,  quoiqu'il  y  ait  du  natu- 
rel dans  quelques  «^  imes  de  ses 
pièces  ,  et  même  des  saillies.  U  a 
traduit  YAminte  ,  le  Florismond  * 
et  le  Soliman  de  BonareUi,  On 
a  encore  de  lui  une  traditction 
des  Lettres  ^Antonio  de  Ferez  , 
Espagnol ,  ministre  disgracié  de 
PhiUppe  II  i  et  soixante-4:reiz» 
Epigrammes  Contre  le  fameux 
parasite  Montmaiir,  On  peut 
citer  celle-ci  coomie  une  daa 
meilleures  : 
-    Révérend  Père  Confesseur  , 

P ai  fait  des  vers  de  médisénee* 
'^Contre  fui  ?  ^zCofitre  un  Professemtm 
t^^La  personne  est  de  tonsiquettce  / 

Contre  fui  done  ?.  -^Contre  Gomocw 
^Hé  bien  p  bien  !  ackept\  9oir9  Con*^ 

fitfor.   ^ 

BALILA ,  courtisanie  qui  de^ 
me.uroît  dans  la  vallée  de  vSorec^ 
étoit  de  la  h-ibu  de  Dan ,  près  du 
pays  des  Philistins.  Semsoh  etk 
étant  devenu  amoureux ,  s^attaclui 
à  elle  :  c'est-à-dire  sans  doute  ^ 
qu*il  Féipousa.  Voy.  Samson* 

DALIK  ,  (Olaus  de)  savant 
Suédois ,  né  à  Winsberg  en  1 708  ^ 
mérita  le  nom  de  Père  de  la  Pod^ 
sie  Suédoise ,  par  deux  Poèmes 

M^rits  ^lï  tiette  langile.  L*un  a 
yimt^tte^LaiafertédehLSttède^ 
Fautre  est  sa  tragédie  éeBirut^ 
kildô  ,  sufet  tiré  de  Taflci^ne 
Histoire  du  Nor4»  hes  lettres  ne 

,lui  acquirent  pas  seulement  âe  . 
la  gloire,  elles  firent  sa  fortune» 
De  Ktat  de  fils  d'un  simple  cur^, 
il  s'âeva  successivement  jusqu'aux 
puces  de  précepteur  au  prince 
Gustaye  p  d»  conseâler  ordinaire 
de  la  chancellerie  ,  de  jchevtdier 
de  rétoile  du  Nord ,  et  enfin  à 
la  dignité  de  chancelier  delà  cour 

^  C'est  ainsi  que  le  gouvernement  ^ 

fi^r  i^ôrdre  duquel  il  aw>it  écrit^ 
Histoire  générale  du  jRo^mime» 
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r^omi>ensa  ses  talens.  Cette  His^ 
toire  y  publiée  à  Stockholm ,  en 
1747  ,  forme  4  vol.  in— 40 ,  et  s'é- 
tend jusqu'à  la  mort  de  Charles  XL 
Celle  de  l'auteur  arriva  le  12  août 
de  Tan.  1768.  On  lui  a  élevé  un 
mausolée  par  ordre  du  roi.  Outr^ 
les  ouvrages  dont  nous  avons 
parlé ,  la  Suède  lui  doit  un  grand 
nombre  dEptCres  ,  de  Satires ,  de 
Fables  ,  de  Pensées ,  et  5  Éloges 
des  membres  de  l'Académie  royale 
des  sciences ,  dont  il  étoit  un  des 
principaux  omemens.  On  a  en^ 
core  de  lui  ime  Tràdaciion  de 
l'ouvrage  du  président  MonteS'^ 
î^uieu  ,  sur  les  Causes  de  la  gratis 
dewr  et  de  la  décadence  des  Ro^ 
nains.  Le  Suédois  Olaûs  Celsius 
à  publié  ^  dans  sa  langue ,  en 
1764 ,  T Eloge  de  son  illustre  com- 
patriote. 

DALMACE,(S.)  archimandrite 
des  monastères  de  Constantin©-* 
pie,  montra  beaucoup  de  zèle  con- 
tre Nestorius.  Les  Pores  du  concile 
â*Éphèse  en  480  ,  le  nommèrent 
pour  agir  en  leur  nom  à  Cons- 
tantinople. ,  li  mourut  quelque 
temps  après  ,  à  plus  de  80  ans  , 
également  illustre  par  ses  vertus 
et  son  esprit.  "DomUanduri  à  fait 
imprimer  sa  Vie ,  écrite  en  grec 
par  un  homiçe  qui  paroît  trè^ 
instruit.  On  la  trouve  dans  le 
second  volunie  de  son  Imperium 
Orientale* 

DALMATINUS  ,  (  George  ) 
»vant  £sclavon ,  très-versé  dans 
la  connoissa^ce  des  langues  orien* 
iales ,  a  traduit  la  Bible  en  langue 
esclavone,  en   1584. 

DAMALMÊIŒ,  pêcheur  d*É- 
trurie ,  ayant  un  jour  jeté  son 
fiîet  dans  cette  mer  ,  en  '  retira 
un  os.  Surpris  de  la  grosseur 
prodigieuse  dont  il  ëtoit  ,  il  le 
cacha  sous  le  sable ,  et  remarqua 
|nen  l'endroit,  il  a}la  ensuite  à 
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Delphes ,  pour  savoir  de  FOra-i 
cle  ce  que  c'étoit  que  cet  os  y 
et  quel  usage  il  devoit  en  faire, 
H  arriva  que  dans  le  même  temps  j 
des  envoyés  Élëens  vinrent  le  con- 
sulter sur  le  moyen  de  faire  cesser 
la  peste  qui  dépeuploit  leur  pays. 
La  Pythie  répondit  à  ceux  — ci  j 
qu'ils  tâchassent  de  recouvrer  les 
os  de  Pélops  ;  et  à  Damalmène  , 
qu'il  restituât  aux  Éléens  ce  qu'A 
avoit  trouvé ,  et  qui  leur  nppai>^ 
tenoit  Le  pécheur  leur  rencjît 
l'os ,  qui  étoit  celui  de  l'omoplate 
de  Pélops  ,  resté  dans  la  mer  déf 
puis  le  naufrage  de  Phitoctète\ 
devant  l'isle  d'Eubée.  Ce  dernier 
avoit  été  chargé  de  l'aller  cheri- 
cber  à  Pise  ,  pour  l'apporter  aui 
Grecs ,  au  siège  de  Troie. 

DAMARIS,  Athénienne  ^d'nji 
rang  distingué  ,  entendit  St,  Paul 
prononçant  devant  l'aréopage  vol 
discours  sur  l'unité  deDiev^  idont 
il  est  fait  mention,  dans  le  choN. 
pitre,  17  des  Actes  des  Apôtres^ 
Touchée  de  son  éloquence,  elle 
abjura  aussitôt  le  paganisme  y  et 
embrassa,  la  foi  chrétienne.        t 

•  DAMASCÉNE  5  Voyez  Jean:^. 
Damascène  j  n.o  XXI.  ./ 

I^AMASCIUS,  philos€ÎjM 

Stoïcien I y  natif  de  Damas'' «il 
Syrie,  dkciple  de  SimpUcius  et 
•^ÈlcB^ile- a.  vivait  du  temps  de 
l'empereur  Justinien^U avoit  écrits 
L  Un  ouvrage  en  quatre  livrtes:, 
'Des  chosesi  extraordinaires  et^sar- 
pre(ia^tes,  U*  La  Vïe  d'Jsidtfn. 
.m.  Une  Hist^ns  PhilasophàfUis, 
Ces  ouvrages  ne  sont  pas  pxiv< 
venus  jusqti'à  nous ,  et  les  savans 
ne  doivent  pas  les  regretter  ^  s'ils 
en  jugent  du  moins  par  ce  qufe^ 
dit  Pkotius  ,  qui  les  traite  fopt 
mal. 

L    DAMASE  I",   (Saint). 
prig^inai^e   d'Espagne  ,  étoit  iil^ 

1  * 
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torréfié  et  bouilli ,  peut  â^oîr  les 
IK-ophétés  du  café  ;  il  imagina  de 
tifier  par  la  fermentation  le  bleu 
du. pastel  ;  et  les  colons  des  An-* 
tilles  ont  profité  à  cet  égard  de 
f  es  idées.  Les  principaux  ouvrages 
de  Dambourney ,  sont  :  I.  Un  Mé^ 
ifioire  sur  la  cidture  de  la  garance. 
ï*ar  ses  procédés ,  celle  qui  a  été 
fccUmatée  en  France  par  lui  , 
â  été  regardée  comme  supérieure 
^  à  celle  de  Hollande  ,  et  égale 
en  bonté  à  celle  de  Smyrne. 
.11.  BecueU  de  procédés  et  d'ex- 
|>érîences  sur  les  teintures  solides 
^ue  nos  végétaux  indigènes  com- 
ftiuniquent  aux  laines  ,  17S9  9 
in--4.o  Le  gouvernement  fit  im-^ 
primer  cet  important  ouvrage  à 
*es  frais..  Il  en  a  paru  une  nou- 
velle édition  en  17989  avec  un 
supplément  considérable,  La  pro- 
bité de  Dambourney  égaloit  ses 
connaissances ,  et  lui  mérita  l'en- 
tière confiance  des  négocians  de 
sa  patrie  pour  la  partie  des  as- 
surances, oa  perte  a  vivement  été 
sentie  par  eux. 

DAMBROWKA,  fille  de 

boleslas  souverain  de  Bohême  , 
épousa  l'an  965  ,  Micislas  î ,  duc 
de  Pologne ,  et  lui  fit  embrasser 
le  Christianisme  ,  ainsi  qu'aux 
principaux  seigneurs  Polonois. 

^DAMÉON,  fils  de  TUiu$, 
ayant  suivi  Hercule  dans  son 
expédition  contre  Augée ,  roi  des 
Êpéens,  fut  tué  ainsi  que  son. 
çheyal  par  Cléatus  ,  fils  d*Actor  , 
et  capitaine  Troïen.  Les  Êléens 
^ui  consacrèrent  im  monument. 

DAMERVAL ,  Voyez  Amer- 

VAL. 

* DAMÉRY ,  (Simon)  peintre 
Liégeois,  mort  de  la  peste  k 
Milan  en  1640 ,  eut  de  la  répu<» 
MAtti,  eb  a'iasssé  ea  Italie  et  en 
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AHeraagne  des  Tableaux  ettfméib 
—Son  parent,  Walter Damery^ 
élève  de  Pierre  Béretin  de  Gor-r 
tone  ,  saisit  la  manière  de  ce 
peintre  habile  ,  et  fut  pris  par  de» 
corsaires  Algériens  ,  comme  il 
revenoit  à  Liège  sa  patrie.  Sorti 
d'esclavage ,  il  vint  à  Paris ,  oii  il 
peignit  pour  leS  Carmes-Déchaus- 
sés ,  Y  Enlèvement  à'EUe ,  tableau 
attribué  mal-à-propos  à  Bertho-* 
Utf  par  Descamps.  WalterDa-^ 
méry  est  mort  k  la  fin  du  17» 
siècle. 

DAMHOUDÈRE ,  (  Josse  de> 

né  à  Bruges  en  1 507  ^  s'éleva  par 
son  mérite  aux  premières  charge* 
de  judicature  dans  les  Pays-Bas  y 
sous  les  règni&s  de  Charles  V  et 
de  PhiU'ppe  IL  H  composa  diver» 
ouvragés  relatifs  à  sa  profession  y 
et  mourut  en  i58i ,  à  '74  ans. 

DAMIA,  (Mythol.)  déité 
honorée  chez  les  Romains ,  et  a 
Épidaure  dans  des  mystères  cé- 
lébrés à  huis  clos.  Les  hommes 
n'y  étoient  point  admis,  et  le» 
femmes  étoient  obligées  ,^our  y 
assister ,  de  s'engager  à  ne  point 
déclarer  ce  qui  s'y  passoit.  Plu- 
sieurs jours  s'écoidoient  dans  le» 
réjouissances  et  les  plaisirs. 

DAMIANISTES,  Voyez. 
Claire. 

L  D  AMIEN  y  (  Pierre  )  Voyez 
Pierre  Damien  ,  n.o  x. 

IL  DAMIEN  ,  (Je  Père)  Do- 
minicain de  Bergame  ,  a  effacé 
tous  les  artistes  dans  l'art  de  fvir^ 
des  ouvrages  de  bois  ,  de  pièces 
de  rapport ,  qui ,  par  leur  diffé- 
rent assemblage,  représentoienS 
des  figures  avec  autant  de  vérité  y 
que  si  elles  avoient  été  faites  aa» 
pinceau.  On  cite ,  parmi  nés  ou-» 
vrages  ,  les  bancs  du  chœur  des 
Dominicains  de  sa  pAtrie. 
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BAMIEN5,  <  Robert- Frfn^ 
^i$)  naquit  fe  9  janvier  17 15, 
fiaiu  le  hameau  nomme  la  Tieu-* 
loy ,  dépendant  de  la  paroisse  de 
Nonchy-ie-Breton  en  Artois.  Il 
i^toit  fils  d'un  petit  fermier  qui 
avoit  fait  banqueroute.  Son  én^-  ^ 
fance  annonça  ce  qu'il  leroit  un 
jour.  Ses  mëchanGetés  et  sts  es- 
piègleries le  £rent   surnommer 
jEiobert  le  Diable  ,  dans  son  pays. 
Il   s'engagea    deux    fois  ,  et  se 
trouva  au  siège  de  PhlHsbourg. 
De  retour  en  France ,  il  entra  en 
qualité  de  domestique  au  collège 
des  Jésuites  de  Paris.  D  en  sortit 
en  1788 ,  pour  se  marier.*  Après 
avoir  servi  dans  différentes  mai?-' 
«ons  de  la  Capitale ,  et  avoir  em- 
poisonné un  de  ses  maîtres  dans 
un  lavement ,  il  finit  par  im  vol 
de  deux  cents  quarante  louis  d^or , 
qui  l'obligea  de  prendre  la  fuite. 
Ce  scélérat  rôda  pendant  environ 
cinq  mois  à  Saint-Omer ,  à  Dun- 
kerque ,  à  Bruxelles ,  tenant  par- 
tout des  prgpos  extravagans  sur 
les    disputCT   qui    divisoient    la 
France.   A  Poperingue  ,  petite 
ville  proche  d'Ypres  ,  on  enten- 
dit qu'il  disoit  :  Si  je  reviens  en 
France ...  «  Oui  ,  j'y  reviendrai; 
fy  mourreU  ^  et  le  plus  Grand  de 
la  terre  mourra  aussi  «   et  vous 
efUendrez  parler  de  moin  C'étoit 
dans  le  mois  d'août  175$  ,  qu'il 
débitoit  ces  extravagances.  Le  sr 
décembre  de  la  même  année ,  se 
trouvant  à  Falesque  près  d'Arras 
ciiez  un  de  ses  parens  9  il  y  tint 
des  propos  d'un  homme  déses^ 
përé  :  Que  le  Royaume  «  sa  fille 
et  sa  femme  étalent  perdus»  Son 
cang,  sa  tète,  son  cœur  ètoient 
dans  la  plus  grande  elFervescence. 
Son  esprit  étoit  presque   aliéné 
lorsqu'à  retourna  à  Paris  9  ou  9 
arriva  le  3i  tiu  même  mois.  Ayant 
paru  à  Versailles  dans  les  pre- 
Bûers  jours  de  l'année  X7S7,  il 
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prit  de  Topium  pendant  deux  ou 
trois  jours.  D  méditoit  alors  Fat* 
tentât  qu'il  exécuta  le  5  i«ivier  , 
▼ers  les  Cinq  heures  trois  quarts        î 
du  soir.  Comme  Louis  XV  étott 
prêt  de  monter  en  carrosse ,  pour 
aller  de  Versailles  à  Trianon ,  il 
frappa  d'un  coup  de  couteau  au 
côté  droit ,  ce  monarque  ,   en- 
vironné des  seigneurs  de  sa  cour* 
L'assassin  fut  arrêté  sur-le-champ, 
et  après  a|oir  subi  quelques  in- 
terrogatoires à  Versailles ,  il  fut 
transféré  k  Paris ,  dans  la  tour 
de  Montgommeri ,  oit  on  lui  Xe^ 
noit  préparé  un  logement ,  au-» 
dessus  de  la  chambre  que  Ba- 
poillac  avoit  autrefois   occupée* 
Le  roi  chargea  la  grande  chambre 
du  parlement  d'instruire  son  pro- 
cès. Malgré  les  tortures  les  plus 
crueUes  ^  qu'il  supporta  avec  une 
intrépidité  effi-ontée,    il  ne  fut 
pas  possible  de  lui  arracher  le 
moindre  aveu  qui  pût  faire  pen-« 
ser  qu'il  avoit  des  com|^ices.  Ce 
misérable  protesta  que,  s'il  avoit 
été    saigné    aussi   copieusement 
qu'il  le  demandoit ,  il  n'auroit 
pas  commis  son  crime.  Après  lui 
avoir  fait  subir  inutilement  les  ■ 
qitestions  les  plus  terribles ,  il  fut 
condamné  à  mourir  du  même  sup- 
plice  que  les  assassins  de  HenrUr» 
Le  28  mars  de  la  même,  année  j 
jour  de  réxécution  ,  il  arriva  à  la 
place  de  Grève  ,  à  trois  heures  et 
un  quart ,  regardant  d'un  c»il  sec 
et  ferme  le  lieu  et  les  instmmens 
de  son  supplice.  On  lui  brnla  d'à-* 
bord  la  main  droite;  ensuite  on 
le  tenailla ,  et  on  versa  sur  set 
plaies  de  l'huile  ,  du  plomb  foniltt 
et  de  la  poix  résine.  On  pvocëda 
ensuite  à  l'écartellement.  Les  qua- 
tre chevaux  firent,  pendant  cin* 
quante  minutes ,  des  efforts  inu- 
tiles pour  démembrer  ce  mon»« 
tre.  Au  bout  de  ce  temps -1»  là , 
Damiens  étant  encore  phm  dr 
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vie ,  les  boiureaux  b»!  coupèrenib 
çveo  de^  l^istiouriâ  les  chairs  et  les 
jpifitures  nerveuses,  des  ciiis^es  et 
^as  bras  ; .  ce  qu'oA  avoit  étf, 
ebli^^  de  faire ,  ea  i6iQ  »  pour 
Jfiay^UUç4p*)lr^sfik(nt  encore  après. 

r^  les  cuisses  ^rent  coupées  ^  et 
ne  jôfldit  l'ame  que  pendant, 
^'on  lui  conpoit  les  hra§^  Spj;i, 
^^PJ>]ic:«  9  djapiiis  l'instant  qu'il  f^t 
mis  sur  l'éckafaud ,  jusqu'à^  mo^ 
^  ip^tde  sa  mort  *  duça  près  d'une 
heure  et  demie,  ILccoiservato^tev 
sa  connoissance ,  et  releva  la  tête 
9i?pt  à  iHiit  fois  pour  regarder  le& 
chevaux  ,  et  ses  menibres  tenailles? 
et  brilles.    A^  inilieu  des  toiur-; 
mens  les-  plus.  afFreux  de  l£^  qu^es^ 
tion  5  fi  avoit  laissé  échapper  des^ 
plaisanteries^  Damiens.  »toit  d'unej 
taille  assex  grande ,  le  visage  ui», 
peu  alongé,  lé  regard  haiçdi.et. 
pçreant^  le  nez  crochu,  la/bon<!<i 
çhe  engoncée*.  Il  avort  contracté.' 
une  espèce  de  tic ,  prar  l'habitude 
où  il  étoit  déparier  seuL^  Il  était 
rempli  de  vanité,  désireux  de  :se 
signaler,  curieux  de  nouvelles..,, 
ffondeiir  ,   quoique   taciturne  ;- 
^parlan^i    seul. et  intérieurepient.j 
obstiné  à  suivre  tout  ce  qu'il  pro^^ 
jetoijt,  hardi  pour  le  mettre  en 
epcécution ,  eiFronté  ,  mcufiteur  } 
^tpuiv*à-tf»up  dévot  et  scélérat  , 
passant  du  crjme  aux  remords  y! 
epntim*el3eni©ht  agité  parles  fou»- 
gues  du  sang  le  plus  bouillant,. 
Son   forfait   fit   éclore   da^s   le 
teinpa  beaucoup  de  propos  ha- 
sardés' ,   e*  des;  conjectures  Sans 
vraiseiablance»    Un    bomme.  de^ 
l«;'iie  du  peiiple>,  aècoutumé  au 
ciiiten^   échauffé  par^  le^  prQipo>; 
fî«..  quelques   esprits   turbulens  ,, 
(Uns^]«  temp^  des   contestation» 
q«r  agitoient  l'état  et  l'.éf|li#e,  se.^ 
<îéteniiin/6à  un  meuïtrje.  .$Qn  cer-, 
V^iMa-s'enâamme  ;  il  levait;  en  lui 
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erainte  des  chàtimens  que  ses  vbls, 
çiéritoient,   et  par  des  discours.; 
séditieux.  Agité  de  plus  en  plus, 
par   les  mouvemens    contradio- 
toires  que  son  ame  éprouve ,  en. 
Qiéditant  un  projet  de  cette  na-^ 
t^ve ,  son  esprit  aohève  de  s*é-. 
garer  j  et.  daili$  un  des  «coès  d^ 
sort  délire^  frénétique  ,    ij  con-c 
somme  son  crime ,  tel  qu  un  en-t" 
ragé  qui  se  précipite  sur  le  pre^ 
mier  venu  pour  le  déchirer.  C'est' 
Ifi  réflexion  d'un  philosophe  i  c'est, 
celle  de  tous  ceux  qui  ont  réflé- 
chi sur  le  caractère  de  JDamiens  / 
^  cette  idée  met  à  l'^art  tous  le&. 
soupçons  qu'on  sepia  dans  le  temp^- 
contre  des  hommes  qui  n  avoient 
point  participé  à  son  projet.  Ceujç. 
qui  voudront  être  plus.. instruits! 
sur  cet  étrange  événement  _5  peu-> 
veij,t  considter  les  PUces  origi^ 
noies  s  et.  les  Procédures  faites  à 
spn  occasion  tant  en .  la  prévôté- 
de  l'hôtel,  qu'en  la  coiir  du  par-n 
liment.  Le  Breton  ,  greffier  cri-, 
min^  de  cette  çompagruie  ,  les  a. 
recueillies,  et  publiées  en  1757.,. 
inj-^*»,  et  in~is,  4.  volumes  ,  à 
Paf  is  chez  Simon,  avec  une  Tabl& 
des  matières  trèsr^létaillée.  Cetta 
collection  cjtifieuse  et  enrichie  d'un 
Précis  de  la  Vie  A^  l'assassin.  L*é-i 
diteur  a  rassemblé- j  aveq^  exacti-^ 
t^de^  tout  ce^iû,  ^  Jéte  constaté-, 
par  les  voies  jiip|,4*îw^  ^  offrit» 
aux  personnes  q\^  dputeroient  do^ 
rauthenticité  de  co»  Pièces.,   de* 
leur-  en  faire  faire  larvérifiçivtion.. 
L'auteur   de    la    Vie    j^ri\^iée    do. 
T4>uis  XV a^  tqm.  3  ,  entre  aussi^ 
dans  de  long£^  détails  $u^  I>a-.. 
TJiiens^  .        r  .  . 


ime  (fèmentation  de  ^ésespok , 
^^roduite  pa^  1^  misère  ,  par  la 


DAMÎNO  „  "(PieW)  peintriK 
àe  Yenise ,  né  en  1693; ,  et  mor|* 
de  la  peste  en  i63i  ^  apprit  k 
dessiner  en^  copiant  les .  piiyrages? 
â(Albert  Jûurer  et  de,  Lammazzo^^ 
On  trouve  la  ^ïus  grande  )(9i}^ 


DAM 

'és  SCS  tableaux  à  Yicence  et  à 
Padoue.  —  Sa  sœur  peignoit  aussi 
avec  talent,  ainsi  que  $on  frère 
Georges  Dam i N o ,  mort  ei\ 
1648,  qiù  exceUoit  dans  le  por- 
trait en  miniature. 

DAMITHALÉS,  (Mythol.) 
habitant  de  la  Grèce  ,  qui  donna 
f  hospitalité  à  Céi-ès ,  lorsque  cette 
déesse  parcourut  la  terre  pour 
ehercher  Proserpine, 

L  DAMMARTIN,  rayez 
VERCI5  n,o  IJ. 

IL  DAMMARTIN ,  (  Antoine 
^e  Cbabannes ,  comte  de)  brave 
capitaine  sous  CharUs  VII ,  na^ 
qait  en  14  VI  de  Robert  de  Cha*^ 
laanes  ,  seigneur  dç  Charlus ,  tué 
i  la  bataille  d'Azincourt  en  141 5. 
Chargé  par  le  roi,  en  1462  ,  do 
h  garde  de  Jaofues  Cœur  ,  il  en 
partagea  les  dépouilles.  Il  servit 
ensuite  Charles  VII  »  contre  le 
comte  S  Armagnac  et  le  Bau^ 
phia.  Celui-ci  étant  monté  sur 
le  tiône  sous  le  nom'  de  LouisXI , 
le  fit  renfermer  à  la  Bastille  t 
mais  s'ëtant  sauvé  de  cette  pri- 
son le  2$  mars  1464  9  il  se  retira 
en  Bretagne.  Dans  la  guerre  du 
lien  public ,  il  prit  le  parti  .  des 
princes  contr-e  le  iroi ,  qui  finit 
par  saccommoder  avec  lui.  La 
place  de  grand— maître  de  France 
et  le  collier  de  l'ordre  furent 
le  prix  de  cet  accommodement, 
Bammartin  ,  fidelle  dès  ce  mo- 
nent  à  Louis  XI,  lui  rendit  de 
grands  services  auprès  de  son 
frère,  le  duc  de  Normandie.,  et 
auprès  du  duc  de  Bourgogne,  Il 
*toit  gouverneur  de  Paris ,  lors-* 
qu'il  mourut  le  z5  décembre  1488, 
«  77  ans.  Son  fils  n'eut  que  des 
filles.  .-T  Voy.  Balue, 

DAMNORIX,  illustre  Gau-, 
lois ,  homme  hardi  et  entrepre- 
luint  j  acquit  de  grands  l>ieBs  dans^ 
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les  fermes  dçs  Gaules  pour  la  ré-* 
publique  Romaine,  Les  Helvé- 
tiens  n'ayant  pu  obtenir  de  Jules-*. 
César  le  passage  qu'ils  lui  deman- 
daient par  la  province  Romaine  ^ 
eurent  recours  à  Damnorix ,  qui 
le  leur  procura  par  les  terres  dea 
"Francs-Comtois  ;  action  dont  les 
Romains  lui  eussent  fait  un  crim* 
d'état  5  si  Divitiac  son  frère,  qui 
avoit  grand  pouvoir  sur  l'esprib 
de  César ,  n'eût  intercédé  pour 
lui,  Damnorix  vouloit  joindre  la 
puissance  aux  richesses.  Il  aspira 
a  la  souveraineté  de  son  pays  i 
mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'exé-« 
eu  ter  son  dessein.  César  en  ayant 
été  informé  9  l'appela  dans  la 
Grande  —  Bretagne.  Damnorix- 
tenta  d'avoir  un  congé  :  mai» 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  l'obtenir  , 
il  prit  son  temps ,  et  lorsque  la 
plupart  des  troupes  furent  em-i 
barquées  ,  il  se  retira  avec  la  ca-< 
Valérie  Gauloise.  César  regarda 
cette  désertion  comme  une  affaire 
très-importante.  Il  le  fit  suivre 
par  la  plus  grande  partie  de  sa 
cdvajerie ,  avec  ordre  de  le  ra- 
mener ,  ou  de  le  tuer ,  s'il  faisoit 
Ifi  moindre  résistance.  U  voulut  se 
défendra  ,  criant  toujours  qu'H 
étoit  né  Uhre  ^  et  que  sa  patrie 
n'étoit  pas  sujette  aux  Romains  ; 
mais  il  fut  accablé  par  le  nom- 
bre ,  et  percé  de  plusieurs  coups  9 
vers  l'an  5  9  avant  J,  C> 

DAMQ  ,  fille  du  philosophe. 
Pythagore ,  yivoit  l'an  5oo  avant 
J.  G,  Elle  avoit  autant  de  sagesse 
que  d'esprit.  Ce  ifut  à  elle  que 
son  père  confia  tous  les  secrets 
de  la  philosophie,  et  même  se%' 
écrits  en  mourant ,  avec  défense, 
de  jamais  les  publier.  Elle  observa 
si  mviolablement  cet  ordte ,  que^ 
se  trouvant  dépourvue  des  biens 
de  la  fortune  9  et  pouvant  tirer 
iiiie  grande  ^emme   d'argent  da 
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'  ces  livres  5  elle  préféra  son  indî-. 
gencë  et  la  derriière  volonté  de 
«on  père  à  tous  les  biens  du 
inonde.  Elle  garda  sa  virginité 
toute  sa  vie  par  ordre  de  Fytha-^ 
gore  ,  et  prit  sou»  sa  conduite 
un  grand  nombre  de  fiUes  ,  qui 
firent  comme  eUe  profession  du 
cAibat.  ' 

DAMOCLÉS ,  célèbre  ilattewr 
de  l^enys  le  Tyran  ,  affectoit  de 
vanter  dans  toutes  les  occasions , 
•es  richesses  y  sa  magnificence  , 
et  sur-tout  son  bonheur.  U  chan- 
^  ^fea  bientôt  de  sentiment.  Le  ty- 
ran l'ayant  invité  à  lui  festin  ma- 
gnifique ,  après  l'avoir  fait  habâler 
et  servir  eu  prince ,  fit  suspendre 
au-dessus  de  sa  tête,  pendant  le 
repas,  une  épée  nue ,  qui  ne  te- 
r^oit  au  plancher  qu'avec  un  crin 
de  cheval.  Il  sentit  ce  que  c'étoit 
que  la  félicité  d'un  tyran ,  et  de- 
manda qu'€>n  le  laissât  aller  jouir 
de  la  médiocrité  de^  son  premier 
état.  Horace  dit  dflçs  l'une  de 
ses  odes  : 

Districtus  émis  cui  super  impid 
Cervice  penâet^  non  SieuU  daftt 
Z^ule<m  elaèofabunt  saporem, 

DAMOCRATE  ,  (  Mythol.  ) 
étoit  un  demi-Dieu  que  les  Grecs 
révéroient ,  et  auçiçl  ils  feisoient 
diiFérens  sacrifices., 

DAMOCRÏTE,  historien 
Grec  ,  est  auteur  de  deux  ou- 
vrages :  le  premier ,  De  l'Art  de 
ranger  une  armée  en  bataille  •  le 
second ,  Des  Juifs  ;  où  il  rap- 
porte qu'ils  adoroient  la  tête  d'un 
«ne ,  et  qu'ils  prenoient  tous  les 
ans  un  pèlerin  qu'ils  sacrifioient. 
On  ne  sait  pas  en  quel  temps  il 
a  vécu. 

L  DAMGN  5  philosophe  Py- 

thagoricien ,  donna  im  rare  exem- 
ple d'amitié  à  I^ylhias ,  qui  se- 
toit  rendu  caution  pour  lui  au- 
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I^rH  dp  Defiyss  Ce  ^ran,  qui 
àvoit  résolu  sa  ttiort,  lui  permit 
de  faire  un  voyage  dans  sa  pa- 
trie ,  pour  y  r.égler  ses  affaires  , 
avec  promesse  de  revenir  dant 
un  certain  temj/^.  Pythias  se  mit 
à  sa  place  soiis  la  puissance  du 
tyran.  Daihou  revint  précisément 
à  l'heure  même  que  Denys  lui 
aviHt  marquée.  Le  tjrran  touché 
de  la  fidélité  de  ces  deux  amis, 

Fardonna  à  Damon ,  et  les  pria 
un  et  l'autre  de  lui  donner  leur 
amitié.  Ce  philosophe  vivoit  yeFf 
l'an  400  avant  J.  C. 

IL  DAMON ,  poëte  musicien^ 
né  à  Oa  ^  bourg  de  TAttique,  pré- 
cepteur de  Périclès ,  étoit  un  so- 
phiste habile ,  c'esfc-à— iiire  qu'il 
avoit  joint  l'étude  de  l'éloquence  ^ 
à  celle  de  la  philosophie  ,  et 
sur-tout  de  la  politique.  Il  pos- 
sédoit  parfaitement  la  musique* 
Il  joignoit  à  son  l^bileté  dan» 
cet  art ,  toutes  les  qualités  qu'on 
pouvolt  souhaiter  dans  un  hom- 
me à  qui  Ton  confioit  l'éduca** 
tion  des  jeunes  gens  d'im  rang 
distingué.  Damon,  avoit  ciiltivé 
sur-imit  cette  partie  de  la  mu- 
sique qui  traite  de  l'usage  que  l'on 
doit  faire  du  rythme  ou  de  la 
cadence.  Il  fit  vbir  ,  ou  il  crut 
foire  voir ,  qfie  les  sons ,  en  vertu 
d'un  certain  rapport  ou  d'une 
certaine  ressemblance ,  qi/ils  ao- 
quéroient  avec  les  qualités  mo-* 
raies ,  pouvoient  former  dans  la 
jeunesse  ,  et  même  dans  des  su-^ 
jets  plus  Âgés  ,  des  mceurs  qui 
n'y  existoient  point  auparavant, 
ou  qui  n'étoient  point  dévelop- 
pées. Galien  dit  ,  en  effet,  qu»  ^ 
voyant  des  jeunes  gens  que  lep  j 
vapeurs  du  vin ,  et  im  air  de  flftte 
joué  sur  le  ton  Phrygien,  «voient 
rendus  extr^vagans ,  il  les  ramena 
tout  d'un  coup  à  im  état  calme- 
et  tran^tûUe^    en  ïa^ant  joiièt  usp 
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tff  ^r  le  ton  Dorien.  Ce  VKQà 
9icien  étoit  aussi  politique;  et 
sous  les  dehors  agréables  de  la 
musique,  il  vouloit  cacher  à  la 
multitude  sa  profonde  capacité. 
Il  soutenoit ,  au  rapport  de  Pla- 
ion  ,  que  les  innovations  et  les 
ehangemens  dans  la  musique 
avoient  la  plus  grande  influence 
sur  les  mœurs  publiques ,  les  lois 
et  la  constitution  des  empires. 
On  lui  attribue  l'invention  du 
mode  hypo-^ydien,  1X  se  lia  avec 
Féridèi  ,  et  le  forma  au  gouver- 
Bement  ;  mais  il  fut  découvert , 
•t  banni  par  l'ostracisme ,  comme 
se  mêlant  de  trop  d'intrigues ,  et 
fiavorisant  la  tyrannie  ,  vers  l'an 
43o  avant  J.  C. 

DAMOURS,  (Louis)  avocat 
au  conseil ,  mort  le  1 6  novembre 
1788  ,  a  publié  quelques  ouvrages 
ie  jurisprudence  et  de  littérature 
assez  médiocres.  Les  premiers 
sont  :  I.  Conférences  sur  l'or- 
donnance concernant  les  dona-* 
tions  5  avec  le  droit  Romain  , 
1753  ,  in-'8.o  II.  Exposition  abré-- 
^ée  des  lois  ,  avec  des  observa- 
tions sur  les  usages  des  p^  de 
Bresse  et  deBugey  ,1761 ,  ni-8.<» 
m.  Mémoire  sur  l'abolition  de 
la  servitude  en  France  ,  1765  , 
în-4.0  Les  seconds  sont  :  Lettres 
et  Vie  de  Ninon  l'Enclos ,  1 7  5 1 , 
4  volumes  in  -  1 2  ;  Lettres  de 
Miiadi  ♦  **  ,  sur  l'influence  que 
les  femmes  peuvent  avoir  sur 
Féducation  des  hommes,  1784  , 
in-8.0 

DAMPIËR,  (Gnillamne) 
célèbre  voyageur  Anglois ,  né  en 
16 52,  d'une  bonne  famille  du 
comte  de  Sommerset ,  fit  trois 
voyages  autour  du  monde  ;  le 
preniier  fut  terminé  en  1 6^  i  ,  et 
lé  second  commencé  le  14  jan- 
vier 1699.  H  revînt  en  An^e- 
tierre  en  r/oi  ,   et  entreprit  de 
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noifvelles  courses  en  1704,  qui 
ne  furent  achevées  qu'en  17  n« 
Dans  ses  différentes  expéditions  , 
il  désola  les  possessions  £spa>« 
gnôles  ,  et  acquit  de  grandes  ri-« 
chesses.  Dompter  publia^  en  t$^^^ 
à  Londres ,  en  3  vol.  in— 8® ,  le 
Recueil  de  ses  çoyages  mitour  du 
Monde ,  depuis  1673  jusqu'em 
1651.  On  trouve  à  la  suite  la 
voyage  de  Lionel  Wafer ,  et  la 
description  de  l'Isthme  d'Améri- 
que. Ce  recueil  a  été  traduit  en 
Â'ançois  ,  et  imprimé  à  Amster-» 
dam  ,  170 1  à  1712 ,  et  à  Rouen, 
en  1723  ,  en  5  volumes  in- 12. 
Il  méritoit  jcet  honneur  par  une 
foule  d'observations  utiles  a  1« 
navigation  ,  et  de  remarques  né-* 
cessaires  «  la  géographie.  Dam-^ 
pier  dans  ses  courses  parcourut 
la  côte  occidentale  de  la  Nduvelle- 
HoUande  ,  depuis  le  vingt— hui-* 
tième  degré  ,  jusqu'au  quinzième 
parallèle  ;  il  a  décrit  la  terre  des 
Papous  ,  la  Nouvelle-Guinée  ;  il 
découvrit  le  passage  qui  porte  son 
nom  ;  il  appela  Nouvelle  —  Bre-« 
tagne  la  grande  isle  qui  formé 
ce  détroit  à  l'est» 

L  DAMPIERRE,  (Jean)  ni 
à  Blois  ,  après  s'être  rendu  cé-« 
lèbre  parmi  les  avocats  du  grand 
conseu,  se  fit  Cordelier,  et  de-» 
vint  directeur  d'un  ,  couvent  de 
religieuses  à  Orléans ,  où  il  mou-i 
rut  avant  l'an  i55o.  Il  s!acquit 
beaucoup  de  réputation  par  ses 
Poésies  latines  ,  écrites  dans  le 
goût  de  celles  de  Catulle.  Elles 
ont  été  recueillies  dans  le  tome 
premier  des  Delicia  Poetarum 
Gallorum. 

IL  DAMPBERRE ,  (N.)  offi- 
cier aux  gardes  Françoises  ,  servit 
ensuite  sous  Dumourier ,  et  se 
distingua  par  son  courage  à  )a 
batailk  de  Jemmape.  Devenu  gé- 
néral de  la  république^  il  com- 
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luanda  k  Aix-rla-Chapelfe,  et  en 
,  iiit  chassé  par  les  Autrichiens  le  3 
février- 1793.  Le  i^mai  suivant, 
il  attaqua  les  Alliés  à  Quaivrain  , 
«tf^tbatt^.  Le  huit,  il  défendit 
çvec  intrépidité  le  camp  de  Fs^ 
mars ,  et  y  eut  la  cuisse  emportée, 
jpar  un  boulet  II  mourut  deux 
jours  après.  Dampierre,  malgré 
son  air  sombre  et  sa  ta^^  pe-« 
santé ,  avoit  une  vivacité  extraor- 
dinaire. On  prétend  .qu'iriaissoifc 
yoir  par  intervalle  des  absences 
d'esprit.  La  Convention  ordonna 
Çue  son  corp^  seroit  déposé  au 
Panthéon.  —  Un  Dampierre  do 
Champagne,  parent  du  général, 
«ccourut  près  de  Louis  XVI , 
lorsque  celui-ci  fut  arrêté  à  Va^ 
rennes ,  et  y  fut  victime  de  son 
zèle.  A  l'instant  où  il  s'xipprochoit 
de  la  voiture  pour  parler  au  mo- 
narque ,  il  tomba  percé  de  trois 
balles  5  et  fut  écrasé  sojiis  les 
roues. 

DAMyiLLE  5  Voyez  Mont^ 

MORÇNCI  ,  n.o»  YIIl  et  IXy 

•  BAMYSE,  (Mythol.)  fut  u» 
des  géans ,  qui  escaladèrent  le  oiel. 
On  prétend  que  le  centaure  Chi" 
roii  ayant  décauvert  spn  çorp^  , 
appliqua  l'os  de  son  talon  à  celui 
^Achille,  Héphestiçn  ,  qui  rap- 
porte cette  aventure,  s'exprime 
ainsi  ^  «  Tkétis  avoit  fait  dispa- 
roître ,  pi^r  le  moyen  du  feu,  les. 
six  premlei*s,  enfants  qu'elle  avoit 
*us  de  Pelée,,  Elle  Vouloit  e^ 
faire  autant  du  septième,  qui. 
étoit  Achille;  piais  son  père  sur- 
vint, le  retira  du  feu  qui  ne  lui 
/àvoit  encore  consumé  que  le  talon 
droit,  et  le  porta  dans  la  grotte 
de  Chiron,  qui  entreprit  de.  le 
*  guérir.  Il  déterra  dans  cette  vue, 
le  cadavre  de  Damyse ,  le  plus 
léger  de  tous  les  géans  à  la  course , 
lui  ôta  Tos  du  talon ,  et  l'adapta 
m  pied  dAçhUl0,  avec  tant  de 
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Justesse^  qu  a  l'aide  de-  quelque! 
médicamens,  cet  os  prit  corps, 
et  répara  la  perte  du  premier.  » 

DAN  ,  le  Gi;iquième  ftls  d^ 
Jacob,  et  le  premier  de  Bala ^^ 
servante  de  Bàchel,  fuf  chef  d^ 
la  tçihu  qui  pprtQit  son  nom  ,(, 
et  qui  produisit  Sam-sonj  il  mou-i 
rut  âgé  de  1 27  ans.. 

.1,  DANAÉ,  ( Mythol. >mia 
d*Acrise  ,  roi  d'Argos.,  fut  en- 
fermée par  ordre  de  sqr.  pèra 
dans  une  tour  d'airain ,  parca 
que  l'oracle  hii  avoit  prédit  qu'ih 
seroit  tué  paç  l'enfant  qui  naî-r 
troit  de  sa  fille.  Jupiter,  devenu 
amoiureux  de  Danaé,  descendit^ 
dans  so-pri^on  sous  la  forme  d'une 
pluie  dor.  La  belle  captive  se. 
rendit  à  ses  désirs,  et  de  ce  com- 
merce naquit  le  célèbre  Persée^ 
Aussitôt  q\\'Acri»e  eujt  appris  que 
sa  fille  étoit  accouchée,  il  la  fi^ 
enfermer  dans  un  coffre  avec  soi\^ 
fiJs ,  et  jeteç  da^is  la  mer.  Les  flot^ 
ayant  pojTté  le  coffre  sykT  lesbord^ 
de  l'isle  de  Séryphe ,  un  pêcheur 
^ui  l'apperçut ,  Famen^  à  bord  5^ 
1  ouvrit ,  et  y  trouva  Danaé  el; 
^on  i||s  encore  en  vie.  Il  les  con-?. 
d\iisit  sur-le-champ  au  roi  Po*^ 
tydecte^  qui  épousa  la  princesse  ^ 
et  prit  soin,  de  réducat^o^i  di^. 
jeune  Persé&,  Cette  f^ble  est 
fondée  suç  une  histoire  véritable  jj^ 
chargée  d'incidçns  mer^ieilleux  par 
les  po^tes.JPr^^M5,  frère  d'Acrise , 
touché  des  charmes  de  sa. nièce ,^ 
se  fit  ouvrir  les  portes  de  1§  touij 
à  force  d'argent.  Les  gardes  de 
Danaé  mtroduisicent  chei  elle, 
son.  amant,  quleut-Penç^e.  Gi^ 
rodot  a  peint  avec, beaucoup  d*a3f^ 
dans  ces  derniers  teinf>s.la  aéducn, 
tioa  de  Daaaé^ 

IL  DANAÉ,.  Voy.  LéoNnuM.^^ 

DANAÏDES;  (Mythol.)  filles 
à&  Dan(ti^  roi  d^Argos,  étolezsj». 
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(ku  nombre  db  cinquante.  Elles 
furent  mariées  à  autant  de  cou-^ 
sins-germains  ,  Êls  àEgyptus  « 
qui  avoit  usurpé  la  couronne  sur 
Banaus  son  frère.  A  la  persua-- 
6ion  de  leur  père ,  elles  tuèrent 
inhumainement  tous  leurs  maris, 
la  première  nuit  de  leurs  noces  , 
à  l'exception  ^Hypermn^stre  qui 
sauva  le,  sien.  Ses  sœurs  furent 
condamnées  dans  les  enfers  à 
verser  conti^uel^ement  de  Teau 
dans  des  tonneaux  percés.  L'ori- 
gine dé  cette  fable  est ,  dit-on , 
rinvention  des  pompes  attribuée 
aux  Banaîdes ,  et  portée  par  elles 
d'Egypte  à  Argos. 

DAN AUS  ,  £ls  de  BéUis  et 
Jrère  àÉgyptus.  j  dressa  des  em- 
bûches à  son  ^ère ,  lorsqn'après 
ses  conquêtes  il  revint  en  Egypte; 
ja  conjuration  fut  découverte  ^ 
•t  il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  II  se  retira  dans  le  Pélo- 
ponnèse ^  chassa  S^hénéliud AT'^ 
gos^vers  Tan  1476  avant  J.  C*, 
et  s'empars  de  ^n  royaume ,  011 
il  régna  cinquante  ans.  C'est  de 
lui  que  les  Grecs  furent  appelés 
Danaî.  L'oracle  .)i}i  ayant. a4-* 
^onçé:  qu'il  seroU;  détrôné  pf  r  lui 
de  ses  gendres ,  i^  donna  Tordre 
barbare  dont;  jl  e$t  parlé  dans 
l'article  priécéèiçnU  Lynaée ,,  mari 
dHypermnestre,  le  chassa  de  soa 
irône  9  et  y  monta  à  sa  place. 

DANCHÉT,  (Antoine)  né  à 
Riom  en  1671 ,  'fit,  n*étant  en- 
core qu'en  rhétorique  au  collège 
de  Louis  le  Gf-anâ,'  Une  l^ce 
de  pérs  lalins  sut  \à  prisé  de  Nice 
•t  de  Mons  ^  qu'on  jugea  digne 
de  voir  le  jour.  Après  avorr  oc-* 
cupé  pendant  quelque  temps , 
avec  beaucoup  de' ïépt^tation,  la 
«haire  de  i-hétoriqàè  à  Chartres , 
il  produisit  ses  talens  sur  un  plus 

£and  théâtre;  lï  eut  raie  place  à 
bibUo^thèq[ue.;4Uvm^,  à  Uca« 
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demie  des  inscriptions  et  à  l'aca^ 
demie  Françoise ,  et  il  justifia 
ces  différens  choix  par  plusieuri 
Pièces  de  poésie ,  et  sur— tout  patf 
des  Drames  lyriques,  D  mourut 
à  Paris  le  21  février  1748,  à 
77  ans.  Il  se  lit  aimer  autant  par 
son  caractère ,  qu'estimer  par  son 
esprit.  Ami  généreux  ,  sincère  ^  - 
désintéressé,  exact  à  ses  devoirs 
et  assidu  au  travail ,  il  eut  toutes 
les  qualités  d'im  homme  de  let^ 
très ,  sans  en  avoir  les  défauts* 
Il  ne  se  permit  jamais  un  seul 
vers  satirique,  quoique  poète,  et 
poète  outragé.  Un  de  ses  rivaux 
l'ayant  insulté  dans  une  satiro 
sanglante  ,  il  fit  /en  réponse 
une  Épigramme  très— piquante  ^ 
l'envoya  à  son  ennemi  en  lai  dé-» 
clarant  que  personne  ne  la  ver*« 
roit,  et  qu'il  vouloit  seulement 
lui  montrer  combien  il  étoit  fa- 
cile et  honteux  d'employer  le» 
ahnes  de  la  satire.  Un  homme 
en  place  lui  ayant  fait  «h  jour 
une  demande /qiii  répugnoit  k 
son  caractère,  et  sans  doute  k 
l'exacte  probité,,  il  se  content» 
de  lui  répondre  par  ces  deux  vers 
d'une  des  deruièxes  Tragédies  de 
P.  Corneille* 

Le  mdUrt  quipnt  soin  i^instruirê  ma 
'    •   J4umss€  f        '  ' 

Ne  m'-appric point ,  Seigneur,  dfairt 
fùrg  bassesse. 
Comme  Danchet  avoit  l'air  simple 
et  même  un  peu  niais ,  il  ne  fut 
pas  estimé  autant  qu'il  méritoit 
de  l'être.  On  répéta  pendant  long-* 
temps ,  en  le  voyant ,  ce  trait .  de 
Tauteur'  dés.'  fameux  Couplets 
de  17 lô.':  '       '  '  .  ■  - 

•  »•"    '.'.''  '* 

Je  te  VOIS ,  .innocent  Danchet (, , 

^  Gri^nds yeux  ouverts  ^  bouche  béante  « 

Comgn^,  Uti  âot  pris  au  trébuçhet^ 

Écouter  les  ters  ^ue  je  chance,  . 

Mais  cet  ititiocenl  étoit  un  homme 

as  beaucoup. 4(  mérite^  se|ff^« 
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Clivant  à  lui-même  tout  ce 
^'exigent  Tordre ,  la  décence  , 
fe  devoir  ;  respectant  les  lois ,  le 
trône  et  Tautel  ^  et  imprimant  à 
ses  écrits  l'image  de  son  cœur. 
Cest  l'éloge  qu'en  fait  Gresset, 
«on  successeur  à  l'académie.  Les 
Œuinres  de  Vanchet  ont  été  re^ 
cueillies  à  Paris  en  ijSi ,  4  vol. 
in— la.  Cette  édition  9  faite  aveo 
soin ,  offre  plusieurs  pièces  esti^ 
'  nables  ^  et  l'on  ne  comprend  pas 
pourquoi  Voltaire  s'étoit  con- 
tenté de  dire  en  deux  mots,  dans 
les  premières  éditions  du  Siècle 
de  Louis  XIV ,  -que  Danchei 
avoit  réussi  à  l'aide  du  musicien  5 
dans  quelques  Opéra,  qui  sont 
moins  mauvais  que  ses.  Tragé-^ 
diesé  U  y  en  a  plusieurs  qui  mé^ 
ritoient  une  note  moins  sèche  et 
moins  chagrine.  U  falloit  dire 
seulement  que  ses  Tragédies  en 
général  n'ont  pas  un  grand  mé- 
rite, et  que  sana  ses  Opéra  ce 
poète  seroit  moins  connu*  Ses 
tragédies  sont  :  Les  Tyndarides  j 
les  HévacUdeSs  MUéUs  et  Cyrrus, 
imprimées  en  1 706 ,  à  Paris,  chez 
JUhou.  Les  Opéra  de  Danchei^ 
^nS^Campra  &t  presque  toujours 
la  musique,  sont  :  Hésione  ,  Aré-^ 
Ûmse  ,  Tancr^de  ^  Alcitke  ,■  les 
fêtes  Vénitiennes ,  les  Muses  , 
fdoménée ,  les  Amours  de  Mars, 
bàmille,  Télèphe,  TéUmaque , 
le  Triomphe  de  l'Amour,  Achille 
et  péïdamie.  Ces  divers  ouvrages 
dramatiques  furent  représentés 
depuis  1700,  jusqu'en  I735,  ils 
ont  été  insérés,  dans  le  recueil 
général  des  opéra.  Voltaire  a 
profité  de  l'observation  que  nous 
avions  faite  dans  la  première  édi- 
tion de  ce  Dictionnaire,  sur  leneu 
de  Justice  qu'il  avoit  rendu  à  Van" 
ckôt ,  et  il  en  parle  plus  avanta- 
geusement dans  l'édition  du  Siècle 
dezLouis  XIV,  de  17^,  en  4  vol. 
iài^^  ',  ^tioa  "O^i-  i}  x^o^  -oç^-i 
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snre  quelquefois ,  et  où  il  a  pr#^ 
ftté  cependant  de  plusieurs  aneo^' 
dotes  et  remarques  de  notre  livre. 
On  a  encore  de  Danchet  quelques^ 
Pièces  fugitives ,  des  Odes ,  des 
Cantates ,  des  Epitres ,  dont  Irf 
versification  est  assez  douce,  mais 
un  peu  foible. 

DANCOURT,  Fby«.AN-s 

COURT   (d*). 

DANDELOT,  Voyez  Co^ 

UGN  Y  n**  IV. 

DANDEBJ ,  fou  de  la  cour  dq 
l'empereur  Théophile,  vers  l'aa 
83o,  divertissoit  ce  prince  par^ 
ses  naïvetés.  Comme  il  avoit  la 
liberté  d'aller  par-tout,  il  entra 
un  jour  brusquement  dans  un  cà-f 
binet  de  l'impératrice  Théodora, 
tandis  qu'elle  faîsôit  ses  prières: 
Son  oratoire  étoit  orné  de  très- 
belles  images ,  qu'elle  gardoit  fort 
secrètement,  pour  les  cacher  à 
la  vue  de  l'empereur  qUÎ"  étoîl 
Iconoclaste.  Danderi  s'étant  Tendu 
au  dîner  de  l'empereur  ,  lui  dit 
qu'il  avoit  trouvé  Tmipératriciç 
qui  baisbit  lesplus  jolies  poupée^ 
du  monde.  Théophile  'se--doùtà 
que  e'étoient  des  images;  màfK 
l'impératrice  lui  diten  riant ,  qû«j 
ce  fou  avoit  pris  pour  des  poupées 
les  images  de  ses-  fîUes ,  avec  les- 
quelles elle  étoit  devant  le  miroîK 
Théophile  crut  une  chose  qu'il 
trouvoit  plaisante.  Théodora  i  pi- 
quée contre  Danderi ,  le  lit  si  bjev| 
ctiâtiet  pour,  lui  apprendre  à  xi% 
plus  paner  de  poupées ,  qu*ai^s§jq 
tôt  qu  il  en  éfoit  questipô,»  4 
mettoi^  le  .doigl;.  $ur  sa  boxK^he* 
Çe.traijt  d'histoire  e^t  bien  petit, 
et  nous  n'en  aurions  pas  f^Ç 
mentiçn^  ainsi  que  de  quelque^» 
autres.,  s'il.ne^|);çi^pit  les  m<«ur4 
du  temps.  -  -    *.  ^   , 

L  DANBINI  ,  (Jérôme) 
Jf  W(é  d'iÂxe  hotaiù  Ihinâie  èb 
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Césène  dan*  la  Eomagne  y  fii^ 
envoyé  par  le  pape  Clament  VIII 
en  1 586  au  Mont-Liban,  en  qua- 
lité de  nonce  ,  chez  les   Maro- 
nites, pour  d^ouvrir  leur  véri- 
table   croyance.  Richard  Simon 
a  traduit  de  l'Italien  en  francois 
la  Relation  de  son  Voyage,,  la 
Haye,   1684,  in-ia,  avec  des 
remarques  qui  en  font  tout  le 
.prix,  fl  relève   très  souvent  les 
erreurs  du  tçxte.  Ce  Jésuite  mou- 
rut le  26  novembre  1684,  à  89 
anfi.    On    a    encore  de    lui    un 
Commentaire  sur  les  trois  livres 
jî'AristQte ,  De  Anima ,  sous  le 
titre d^Ethica  sacra,  Cesène  1 6 â  i , 
très— peu  connu,  quoique  le  même 
jUchard  Simon  Tait  loué. 

IL  DANDINI,  (Herctiîe- 
Vrançois)  comte  et  professeur 
en  droit  à  Padoue,  né^en  1^91,  ' 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages, 
rtes  |>rincipaux  «ont  :  L  De  Fo- 
rensi  scribendi  ratione,  IL  De 
ter^tuiihus  pradiorum  interpre-^ 
iationes  per  Epistolas  ,  etc.  li 
mourut  en  1747,  à  S6  ans,  avdc 
la  réputation  d'un  homme  savant. 

DANDOLQ,  (Henri)  doge 
de  Venise,  d  une  famille  illustre  , 
goiiyemoit  depuis  neuf  ans  cette 
république  9  avec  autant  de  gloire 
^uô  de  prudence  ,   lorsque   les 

grinces  croisés  lui  envoyèrent  des 
éputés  çn  I2Q2.  n  accorda  noî^- 
♦eulement  les  Vïdsseaux  <ju*ikd^ 
ipandoîient  ponr  passer  en  Syrie, 
niais  il  ajpute^  .encore  cinquapte 
gaièrefi  Ven  ai'raées ,  potir  com- 
battre par  mer,,  en  même  temps 
Çue  les  Ifrançois  agiroient  sur 
terre.  Ce  doge ,  aussi  grand  câ- 
l^itaine  qu'halbilie  politique,  fit 
plujR  epcore.  Malgré  son  extrême 
',  vieillessç  >  U  9e  mit  à  la  tête  de 
ta  flotte  Vénitienne ,  signala  soïi 
*  courage  à  la  prise  de  Constanti- 
tuipb  eu  i2o3>  relnsa  le  tr6ae 
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jjpçériol  de  tette  yiUô,  et  da 
conjcert  avec  ls&  François  ,  fit 
nommer  à  sa  place  le  comte 
Baudouin,  Il  mourut  à  Constant 
tinople  9  ou  il  tenoit  le  premier 
rang  après  l'empereur. 

DANDBJÈ--BABlDON,  Voy. 

BaRD0!7. 

DANDIUEU,  (  Jean-Françoî») 
célèbre  musicien,  mort  à  Parie 
en  i74Q,à  56  ans, touchoit  par-» 
faite  ment  l'orgue  et  le  clavecin. 
Il  n'excelloit  pas  moma  dans  k 
composition.  On  le  compare , 
pour  -ie  «odt  et  les  talens ,  an 
célèbre  Couperin,  On  a  de  lui 
trois  livres  de  Pièces  de  Clavecin, 
et  une  de  Pièces  d'Orgue,  aveé 
une  Suiu  de  Noëls ,  recherchéi 
par  les  gens  de  goût  ;  sa  mu- 
/  sique  offre  autant  de  variété  que 
d'harmonie.  ^ 

D ANEAU  ,  (  Lambert  )  Da^ 
nœus,  ministre  Calviniste,  né  à 
Orléans  vers  1 53o  ,  disciple  du 
fameux  Anne  du  Bourgs  en- 
seigna le  théologie  à  luejàe.  H 
mourut  à  Castres  en  «59$,  à 
66  ans.  On  a  de  lui  :  L  Des  Com^ 
mentaires  sur  St,  MatfUeU  et  sur 
St.  Marc.  IL  Une  Géographie 
Poétique.  III.  ApkorisnU  polUiçi 
etmilitares,  Leyde  i63S,li»-i!u 

'     L  DANÈS,  (Pierre)  né  en 

_i497    à   Paris  ,    d'une    famille 

noble,  étudia  au  collège  deNii- 

varre ,  sans  y  prendre  le  Sonnet 

de  docteur.  Il  se  co|»teiita  dp  le 

mériter.  Nommé  par  Wran^UJ 

.  pour  ouvrir  l'école  grecque  «a 

^çpïiege  royal,  il  y  professa  pei^ 

,  dant  cinq  ans ,  et  eut  îes  j^a 

Illustre*  disciples,  n  devint  ensuite 

précepteur  et  confesseur  du  dau- 

.  phin ,  depuis  François  IL  II  fut 

envoyé  au  concile  de  Trente ,  od 

il  prononça  un  fort  beau  discours 

eu  1546.  (^9  fut  daxis  le  cours  du 
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concile  qu'il  fut  fait  éréqj^e  d^ 
Xavanr  éii  t55^.  Sponde  et  de 
'Tkou  nous  ont  transmis  une  ré- 
ponse ingénieuse  de  ce  prélat. 
Un  jour  que  Nicolas  Pseaume , 
'évê^pe  de  Verdun,  parloit  avec 
beaucoup  de  force  contre  les  abus 
de  la  cour  de  Kome,  Tévêque 
d'Orviette,  regardant  les  Fran^ 
çois,  difc  avec  un  sourire  plein 
d'amertume:  GalltiscarUat.,.  Uti- 
•nam ,  reprit  Tévêque  de  Lavaur , 
■ad  iUud  GalliciiUunt  Petrus  resi-* 
piseeret  !  Ce  prélat  se  démit  de 
*on  évèché  en  1 576,  et  mourut  à 
Paris  le  23  avril  1 577 ,  à  80  ans. 
11  joignoit  aux  connoissances  d'un 
Vrai  savant ,  le  talent  de  la  pa- 
role, la  douceur  du  caractère,  et 
la  simplicité  des  mœurs.  Sa  cou-* 
tume  étoit  d'écrire  beaucoup ,  et 
■de  cacher  presque  toujours  son 
'nom.  Quelques  critiques  ont  soup- 
çonné que  le  x*  livre  de  THw- 
,àoire  de  France  de  Paul  Emile 
est  de  lui.  Du  moins  ce  fut  Danès 
,qui  l'envoya  de  Venise  à  l'impri-^ 
meur  Vascosan.  Ses  Opuscules 
ont  été  recueillis  et  imprimés 
en  1731 ,  in-4%  par  les  soins  de 
JPierre'Hilaîre  Ban  As,  de  la  même 
famille  que  l'évêque  de  Lavaur. 
L'éditeur  a  orné  ce  recueil ,  de  la 
iVio  de  son  parent  qui  avoit  été 
disciple  de  Budé  et  de  Jeari'  Itosr* 
caris.  L'abbé  Lenglel  du  Fresnoi 
attribue  à  P.î)anès^  deux  Apo-^ 
logies  pour  le  roi  Henri  II,  im-< 
•  primées  en  latin  en  1 542 ,  in-4.^ 

IL  DANÈS,  (Jacques)  l'un 
des  plus  pieux  prélats  du  1 7«  siècle  , 
fut  d'abord  président  à  la  chambre 
«les  comptes  de  Paris ,  et  inten- 
dant de  Languedoc.  Après  }a 
jnort^  de  Magdelaine  de  Thdu, 
son  épouse ,  et  du  fils  qu'elle  lui 
«voit  donné  ,  Danès  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  et  fut  fait 
«laîîre  de  l'oratoire  du  roij  ©on-^  ' 
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seJIler  d'état  ordinaire,  et  enëâ 
(évéque  de  Toulon  l'an  i  Ç40.  Sa 
science  et  sa  vertu  brillèrent  aloifa 
llvec  éclat.  Ferme  et  jaloujc  àéa 
intérêts  de  l'Église ,  il  donna  des 
preuves  de  son  zèle  à  la  célèbfe 
assemblée  de  Mante  en  1 64 1  ^ 
sans  cependant  compromettre 
l'autorîté  épiâcopale  avec  le  res^ 
pect  dû  aux  volonté^  du  prince* 
Se  sentant  infirme,  û  se  démit ^ 
l'an  i65o,  de  son  évêché  et  <ie 
ses  autres  places,  pour  ne  plus 
s'occuper  que  de  bonnes  Qg^uvrefié 
H  fit  plusieurs  fondations  pieusejf , 
répandit  dans  le  sein  des  pauvres 
les  grands  biens  dont  il  avoit  h^ 
rite  de  sqs  pères ,  et  acheva  le  reste 
de  ses  jours  dans  lés  exercices  de 
l'austérité  et  de  la  prière.  Il  motl"^ 
rut  le  5  juin  1662,  à  Paris  /sa 
patrie,  en  odeur  de  sainteté,  dais 
sa  72®  année. 

.  DANET,  (Pierre)  long^tempi 
curé  à  Paris  sa  patrie,  ensuite 
abbé  de  Saint-Nicolas  dé  Verdun , 
mourut  en  1709 ,  en  revenant  de 
Lyon.  La  voiture  versa  dans  un 
bourbier  et  il  fut  étouffé.  Il  est 
célèbre  par  son  Dictionnaire  Latin 
et  François ,  par  un  autre  Dio* 
'tionnaire  François  et  Latin  ,  à 
l'usage  du  Dauphin  et  des  princôs 
SCS  fils.  Le  Latin  est  beaucoup  plus 
exact  et  plus  utile  que  lé'  Fraii-» 
Çôis,  trop  chargé  de  circoïllocu-» 
tions,  et  de  mauvaises,  phrases  de 
Plante;  mais  ni  l'un  hï  l'auti-e 
ne  devroient  guères  être  con»^ 
suites  ,  depuis  que  nous  avoAs 
de  meilleurs  ouvrages'  dans  le 
même  genre.  On  a  encore  de  Itii 
un  Dictionnaire  François  des  A^>^ 
tiquités  Grecques  et  ^omainfiS , 
publié  en  1698 ,  ift-4.<»  Ddneïtàt 
du  nombre  des  interprètes  Dqh^ 
phins  ,  choisis  par  le  duc  de 
Montausier,  Il  eut  en  partage  le 
Phèdre,  qtt'H  donna  ayec'Uiie 
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înterprëtation  et  des  notes  latines. 
Ce  Commentaire  a"  moins  de  ré^ 
putation  que  ses  DicUonnaires, 
Si  les  ouvrages  de  Danet  ne  fi- 
rent pas  de  ce  prince  un  savant 
•homme  ^  ils  contribuèrent  à  éclai- 
rer la  France,  sur-tout  dans  un 
temps  où  l'on  n'avoit  rien  de 
meilleur. 

DANFRIE,  (Philippe) 
tailleur-général  des  monnoies  de 
France  en  i558  ,  a  taillé  les 
poinçons  d'un  caractère  d'impri- 
merie très— agréable ,  imitant  l'é- 
«riture  bâtarde ,  et  il  s'en  est  servi 
pour  rédition  de  quelques  écrits 
qu'il  a  publiés  sur  les  raathéma-» 
tiques, 

L  DANGEAU ,  <  Louis  Cour^ 
«illon  <ie  )  membre  de  l'académie 
Françoise,  abbé  de  Fontaine- 
Danid  et  de  Clermont ,  naquit 
à  Paris  en  janvier  1643,  et  y 
mourut  le  i"  janvier  lyaS,  à 
So  ans.  Peu  de  gens  de  condition 
ont  aimé  les  belles-lettres  autant 
que  lui ,  et  se  sont  donné  autant 
de  mouvement  pour  en  rendre 
l'étude  facile  et  agréable.  H  ima- 
gina plusieurs  nouvelles  Méthodes 
pour  apprendre  l'histoire,  le  bla- 
aSou  ,  kl  géographie  ,  les  généalo- 

fies ,  les  intérêts  des  princes ,  et 
i  grammaire  françoise.  On  lui 
-doit  quelques  Traités  sur  ces 
différentes  parties.  L  Nouvelle 
^Méthode  de  Géographie  histo^ 
Tique,  1706,  a  vol.  in-foh  M*  Les 
^Principes  du  Blason ,  en  qua- 
torze planches  ,1715,  in-4.° 
in.  Jeu  historique  des  Rois  de 
•France ,  qui  se  joue  comme  le 
jeu  de  l'Oie',  avec  un  petit  livré 
qui  en  explique  'la  manière. 
IV.  Réflexions  sur  toutes  Us 
farties  'de  la  Grammaire,  1684, 
în-i  2.  V.  De  l'Élection  de  l'Entra 
pereur  ,  1788 ,  in-8.**  Mais  éon 
principal  ouvrage  est  le  prçmier  ^ 

Tom€  IF. 
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cf  une  partie  du  deuxième  de» 
Dialogues  sur  l'immortalité  de 
l'Ame  ,  attribués-  ordinairement 
à  l'abbé  de  Choisi,  Ce  livre  e^t 
assez  Commun  ;  mais  ses  autres 
productions  sont  plus  rares  , 
parce  qu'il  n'en  fidsoit  tirer  qu'un 
petit  nombre  d'exemplaires  qu'il 
distribuoit  à  ses  amis.  L'abbé  de 
Dangeau  possédoit  presque  toute» 
les  langues  :  le  grec ,  le  latin ,  l'ita- 
lien ,  l'espagnol  ,  le  portugais  , 
l'allemand ,  et  les  langues  qui  en 
dépendent.  Ses  vertus  étoient  bien 
au— dessus  de  son  savoir.  «  Pleia 
d'humanité  pour  les  malheureux, 
dit  d'Alemhert,  il  prodiguoit, 
avec  une  fortune  médiocre,  ses 
secours  à  Tindigence ,  et  joignoit 
à  ses  bienfaits ,  le  bienfait  plus 
rare  de  les  cacher.  B  avoit  cette 
sage  économie  ,  sans  laquelle  il 
"n'y  a  pas  de  générosité,  et  qui, 
ne  dissipant  jamais  pour  pouvoir 
"donner  sans  cesse ,  sait  toujours 
donner  à  propos.  Son  cœur'  éto'it 
fait  pour  l'amitié,  et  par  cette 
raison  n'accordôit  pas  aisément 
la  sienne  ;  mais  quand  on  Tavoit 
obtenue,  c'étoi*  pour  toujours. 
.  S'il  avoit  quelques  défauts ,  c'étoit 
peut-être  trop  d'indulgence  pour 
les  fautes  et  pour  la  foibîesse  des 
hommes  ;  défaut  qui  par  sa  rareté 
est  presque  une  vertu,  et  que 
bien  peu  de  person'nes  ont  à'st  * 
reprocher,  même  à  l'égard  de 
leurs  amis.  '  Il  possédoit  au  su-, 
prême  degré  cette  connôissance 
du  monde  et  des  hommes  ,  que 
ni  les  livres ,  ni  fesprit  même  ne 
donnent  au p'h'ilosophe," lorsqu'il 
a  négligé  de  vivre  avec  ses  sem- 
blables. Jouissant  de  l'estime  et 
de  la  confiance  de  ce  qu  il  y  avoit 
de  grand  dans  le  royaume ,  per- 
sonne n'ëtbit  dé  meilleiu*  conseil 
que  lui  dans  les  affaires  les  plus 
importantes.  Il  .gardoit.inviokr- 
Wcin-çiit  le  «eçr«t  des.  autres,  et 
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le  sien.  Cependant  son  ame  noble 9 
délicate  et  honnête  ignoroit  la 
dissimulation  ,  et  sa  prudence 
étoit  trop  éclairée  pour  ressem- 
bler à  la  finesse.  Doux  et  facile 
dans  la  société ,  mais  préférant 
la  vérité  en  tout,  il  ne  disputoit 
jamais  que  lorsqu'il  falloit  U  dé- 
fendre ;  aussi  le  vif  intérêt  qu'U 
montroit  alors  pour  elle,  avoit, 
aux  yeux  du  grand  nombre,  un 
air  d'opiniâtreté ,  qu  elle  est  bien 
moins  sujette  à  trouver  parmi  les 
hommes,  qu'une  froide  et  cou-< 
^pble  indiftérence.  » 

'  1 1.  DAÎÎGEAU,  (  Philippe  de 
Courcillon ,  marquis  de)  frère  du 
précédent,  naquit  en  i638.  Les 
agrémens  de  son  esprit  et  de  sa 
figuro  l'avancèrent  à  la  cour  de 
£ouis  XIV $  et  son  goût  déclaré 
pour  les  lettres  lui  valut  une 
place  dans  l'académie  Françoise 
et  dans  celle  des  scienees.  Il  mou-^ 
riU  à  Paris  en  1720,  à  81  ans, 
conseiller  d'état  d'épée,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  grand  maître 
des  ordi^es  royaux  et  militaires  de 
Notre-Dame  du  Mon t^Carm  el 
et  de  Saint— Lazare  de  Jérusalem. 
Quand  il  fut  revêtu  de  cette  der- 
rière dignité,  il  apporta  plus  d'at- 
tention au  choix  des  chevaliers  ; 
il  renouvela  l'ancienne  pompe  de 
.  leUr  réception  ;  ce  que  te  public, 
totijours  malin ,  ridiculisa.  Mais 
Cê  qui  étoit  à  l'abri  de  tout  ri- 
clioule ,  c^est  qit'il  procura  par 
^ses  soins  la  fondation  de  plus  de 
Vingt-cinq  commanderies,  et  qu'il 
employa  les  revenus  de  la  grande 
maîtrise  à  faire  élever  en  commun 
douze  jeunes  gentilshommes  de  k 
meilleure  noblesse  du  royaume. 
L'envie  alors  lui  pardonna  son 
élévation.  A  la  cour  ,  -dit  JPo»- 
UnelU ,  Oftt  Von  ne  croit  guères 
à  la  probité  et  à  la  vertu ,  il  eut 
toujour»  ttH/e  réputatif  n  nette  et 
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entière.  Ses  discours  ,  ses  mnA 
nières,  tout  se  sentoit  en  lui  d'une 
politesse  ,  qui  étoit  encore  moins 
celle  d'un  homme  du  grand  m  on  de  ^ 
que  d'un  homme  officieux  et  bien- 
faisant. Nous  avons  peint  I>fl/^^ 
geau  ,  en  partie  d'après  Fonte^ 
nelîe  ;  le  duc  de  Saint-Simon  qui 
n'avoit  pas  les  yeux  d'un  pané-* 
gyriste  d'académie  ,  en  trace  u» 
portrait  un  peu  différent.  «  D/in- 
geau  étoit  un  gentilhomme  de 
fieauce  tout  uni ,  et  Huguenot 
dans  sa  première  jeunesse  ;  toute 
sa  famille  l'étoit;  il  ne  tenoit  à 
personne.  Une  raanquoit  pas  d'un  , 
certain  esprit ,  sur— tout  de  celui 
du  mpnde ,  et  de  conduite.  Il  avoit 
beaucoup  d'honneur  et  de  pro- 
bité. Le  jeu  par  lequel  il  se  fourra 
à  la  cour ,  qui  étoit  alors  toute 
d'amours  et  de  fêtes ,  le  mit  dans 
les  meilleures  compagnies  ;  il  y 
gagna  tout  son  bien.  Il  eiit  le 
bonheur  de  n'être  jamais  soup- 
çonné j  il  prêta  obligeamment  et 
se  fit  des  amis  ;  et  la  sûreté  de 
son  commerce  lui  en  acquit  d'u- 
tiles et  de  véritables.  U  fit  sa  cour 
avjec.  .adresse.  Le  jeu  le  mit  de 
toutes  les  parties;  on  le  traita 
avec  familiarité  ;  on  lui  procura 
celle  du  roi.  Il  faisoit  des  vers, 
étoit  bien  fait ,  de  bonne  mine 
et  galant.  Le  voilà  debout  à  la 
cour,  mais  toujours  subalterne. 
Son  bonheur  voulut  que  M.  de 
BicheUeu  fit  de  si  grosses  perte» 
au  jeu ,  qu'il  fut  obligé  de  vendre 
sa  charge  de  chevalier  ^honneur 
de  Mad.  la  Dauphine.  M.  Dan% 
geau  ne  manqua  pas  une  si  bonne^ 
affaire.  Il  en  donna  5  00000  livres  9 
et  fut  revêtu  d'une  charge  qi\i 
faisoit  de  lui  une  espèce  de  sein« 
gnenr,  et  qui  lui  assurait  l'ordre, 
qu'il  eut  bientôt  après,  en  i688* 
Cétoit  le  meilleur  homme  dtt 
monde ,  mais  à  qui  la  tête  avoit 
tourné  d'dtn»  seigneur  y  cela  l'^Ycût 
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•l&amarré  de  ridicules.  Ce  fat 
hien  pis  après  sa  charge  et  son 
mariage.  Sa  fauleur  naturelle,  en** 
tée  sur  la  souplesse  du  courtisan  , 
et  recrépic  de  l'orgueil  de  seigneiu: 
postiche  ,  fit  un  composé  que 
combla  la  grande  maîtrise  de 
Tordre  de  Saint-Lazare  que  le  roi 
lui  donna  ,  comme  Favoit  Néres- 
tan  ;  mais  dont  Si  tira  tout  le 
parti  qu'il  put ,  et  se  fit  le  singe 
«du  roi ,  dans  les  promotions  qu  il 
fît  de  cet  ordre  ,  où  toute  la 
cour  accouroit  pour  rire  avec 
scandale  9  tandis  qu'il  s'en  croyoit 
admiré.  >»  Le  duc  de  Si.  Simon 
auroit  dû  peut-être  lui  passer  ^ 
en  faveur  de  l'honnêteté  da  ses 
manières ,  la  manie  de  vouloir 
être  un  très-grand  Seigneur. 
Mad.  de  Montespan  ,  qui  ne  le 
croyoit  pas  fait  pour  jouer  ce 
rôle  ,  disoit  malignement  de  lui , 
^u'on  ne  pouvait  s'empêcher  de 
l'aimer  et  de  s'en  moquer.  D  avoit 
épousé  en  premières  noces  Fran^ 
coise  Marin,  sœur  de  la  maré- 
chale d'Estrées  ,  et  en  secondes 
la  comtesse  de  Lœwestein ,  de  la 
maison  Palatine ,  mais  d'une 
branche  peu  opulente.  Ce  fut  le 
cardinal  de  Furstemherg ,  oncle 
de  la  demoiselle ,  qui  fit  ce  der- 
nier mariage.  On  a  du  marquis 
cle  Dangeau  des  Mémoires  en 
manuscrit,  dans  lesquels  Vol^ 
taire,  Hénault,  laBeaumelle  ont 
puisé  plusieurs  anecdotes  cu- 
rieuses. Il  y  en  a  beaucoup  de 
hasardées.*  Ce  n'étoît  pas  tou- 
jours Dangeau  qui  faisoit  ces 
Mémoires  ;  C'était ,  selon  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV, 
un  vieux  valet'-^'-chamhre  im^ 
hécille  ,  qui  se  méloit  de  faire  à 
tort  et  à  travers  des  Gazettes  ma- 
nuscrites de  toutes  les  sottises  qu'il 
entendait  dans  les  antichambres. 
En  réduisant  cette  phrase  un  peu 
jtranchante;  il  en  rçsiilte  qu'on 
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doit  se  tenir  en  garde  en  lisant 
les  Mémx)ires  qui  portent  le  nom 
du  marquis  de  Dangeau.  On  a 
encore  de  lui  un  petit  Ouvrage  , 
aussi  en  manuscrit,  dans  lequel 
il  peint  d'une  manière  intéres- 
sante Louis  XIV,  tel  qu'il  étoit 
au  milieu  de  sa  cour.  — Fbyea 
Henriette,  n*  II. 

D  ANGE  VILLE,  (N.)  s'ap-i 
pliqua  à  la  profession  du  théâtre 
cil  elle  devint  une  excellente  ac^ 
trice.  La  vérité,  le  naturel  de  son 
jeu  la  rendirent  célèbre*  En  ap- 
pliquant à  son  art  une  distinc- 
tion réservée  à  la  peinture ,  on 
a  dit  avec  raison  d'elle  qu'elle  fut 
une  artiste  d'Histoire  plutôt  quo 
de  Genre.  En  effet,  elle  s'étoit 
particulièrement  attachée  à  re- 
présenter parfaitement  les  mœurs 
et  les  caractères.  Elle  est  morte 
à  Paris  au  commencement  de 
mars  fj^S.  L'acteur  Mole  a  pro^ 
nonce  1  éloge  de  cette  céièbro 
actrice  dans  une  séance  du  Lycéd 
de  Paritf. 

DANHAVER  ou  Danhawer, 

(Jean— Conrad)  théologien  Lu- 
thérien ,  né  dans  le  Bnsgaw 
en  1 6o3 ,  obtint  une  chaire  d'élo- 
quence à  Strasbourg  en  1629. 
Il  eut  plusieurs  autres  emplois 
honorables  dans  la  même  ville  ^ 
oii  il  mourut  étant  âgé  de  57  an=^  y 
prédicateur  de  l'église  cathédrale  ^ 
et  doyen  du  chapitre.  Danhaver 
étoit  dévoré  par  le  zèle  le  plus 
amer.  H  passa  presque  toute  sa 
vie  à  écrire  avec  une  espèce  de 
fureur  contre  tous  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  de  la  confession  d'Ans- 
bourg.  11  s'opposa  fortement  à 
la  réunion  des  Luthériens  et  des 
Calvinistes.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit ,  sont  :  I.  De 
Spirètûs  Sancti  processione ,  in-^.» 
Ih  D€  Christi  persondt  officio^ 
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et  heneficiis ,  in-^8***  13L  De  uo'to 
JepktœOs  in-8.*  IV.  PraadamUœ, 
in— 8.®  V.  CoUegiiim  Psycologp-* 
cum  drca  Aristotelem  de  Animd , 
Strasbourg  1 65o  ,  in-8.**  VL  Idea 
boni  interpretis  et  malitiosi  calum- 
niatoris^  1670,  in— 8.°  VII.  Idea 
boni  disput&toris  et  malitiosi  SO'^ 
phistœ^  in-8.^ 

I.  DANIEL ,  le  4e  des  grands 
Prophètes ,  jeun«  prince  du  sang 
royal  de  Juda  ,  fiit  conduit  en 
captivité  à  Babylone  ,  après  la 
^rise  de  Jérusalejn ,  Tan  606  avant 
J.  C.  Nabuchodonosor  ,  l'ayant 
choisi  pour  être  du  nombre  des 
Jeunes  gens  qu'il  destinoit  à  son 
service  ,  le  fit  élever  à  sa  cour  , 
4;t  changea  son  nom  en  celui  de 
^Salthasar.  Ses  progrès  dans  les 
sciences  et  dans  la  langue  des 
Chaldéens,  furent  rapides.  Son 
esprit  ,  joint  à  la  sagesse  de  ses 
mœurs  ,  lui  acquit  beaucoup  de 
crédit  a.wprhs  de  Nabuchodonosor, 
Ce  prince  lui  confia  le  gouver- 
nement de  toutes  les  provinces 
de  Babylone  y  «et  le  déclara  chef 
^e  tous  les  mages  :  ce  fut  en 
reconnoissance  de  l'explication 
du  songe  de  la  statue  mystique  , 
qui  signifioit  la  durée  des  quatre 
grandes  monarchies^,  des  Babylo» 
niens ,  des  Perses  ,  d Alexandre 
le  Grand  ,  et  de  ses  successeurs. 
Quelque  temps  après ,  Nabucho^ 
donosor  ,  vainqueur  d'im  grand 
nombre  de  nations ,  voulut  s'at- 
tribuer les  honneurs  divins.  D  se 
fit  faire  une  statue  d'or,  et  com- 
manda à  tous  ses  sujets  de  l'ado- 
rer. Daniel  refusa  à  la  créature , 
des  hommages  qu'il  ne  devoit 
qu'au  créateur.  Ses  compagnons 
ayant  refusé  comme  lui  ,  furent 
jetés  dans  une  fournaise  ardente , 
d'où  ils  furent  retirés  sans  avoir 
rien  souffert.  Daniel  ne  signala 
pas  moins  son  talent  pour  U  con^ 


noissance  de  l'avenir  9   sous  îé 
règne  de  Ballhasdr.  Il  expliqua- 
à  ce  prince  les   paroles  tracée», 
sur  la  muraille  de  la  salle  de  son. 
festin  ,  par  une  main  inconnue  ;. 
paroles  qui  renfermoient  l'arrêt 
de  condamnation*  du  roi  sacri- 
lège. Après  la  mort  de  Balthasar  „ 
Darius  le  Mède  le  fit  son  prin-* 
cipal  ministre.  Sa  faveur  et  son! 
mérite  excitèrent  la  jalousie  des^ 
grands  de  la  cour.  On  lui  tendit 
des  pièges  :  il  refusa  les  honneurs 
divins  à  Darius ,  et  fut  condamné, 
k  la  fosse-aux-lipns.  Dieu  le  pré- 
serva miraculeusement  ,   et  ses* 
accusateurs  furent  punis  comme 
ils  le  méritoient.  Il  fut  jeté  une 
seconde  fois  dans  cette  fosse  ,| 
pour  avoir  confondu  lc<  adora-- 
teurs  de  l'idole  de  Dagon  ,  et  il 
en  fut  délivré  par  un  second  mi- 
racle. Le  saint  prophète  mourut 
à  l'âge  d'environ  88  ans  ,  vers  la* 
fin  du  règne  de  Cyrus  ,    après 
avoir  obtenu  de  lui  l'édit  pour  le 
retour  des  Juifs  ,  et  pour  le  ré-' 
tablissement   du    Temple  et  de 
la  ville  de  Jérusalem.  Les  Juifs  ne 
mettent  pas  Daniel  au  nombre 
des  Prophètes  ;    mais  JÉSUS^ 
Christ  lui  ayant  donné  cette 
qualité  ,  on  ne  peut  la  lui  ôter 
sans  témérité.  Ses  prophéties  sont 
si  claires ,  que  les  ennemis  de  la 
foi  n'ont  eu  d'autre  ressource  , 
pour  les  décréditer  ^  que  dé  dire 
qu'il  n'avoit  fait  qu'écrire  ce  qui 
ètoit   arrivé    avant   lui.   L'ange 
Gabriel  les  lui  avoit  révélées.  La 
plus  célèbre  de  toutes  est  celle 
de  la  Mort  et  du  Sacrifice  du 
Messie  ,  qui  devoit   arriver  au 
bout  de  soixante-dix  semaines, 
composées  de  sept  années  cha- 
cune ,  et   qiii  toutes   ensemble 
font  le  nombre  de  quatre  cent 
quatre-vingt-dix  ans ,  à  compter 
depuis  l'ordre  donné  par  Ar taxer-» 
cès--LQn£ucmmn  ,    là  vingtièmi 


DAM 

knnéç  de  son  règne ,  pour  rebât^r 
JérusaleTii ,  jusque  vers  la  fin  de 
ï'empire  Ae  Tibère,  auquel  tombe 
ïe  temps  de  la  dernière  semaine. 
jJésiLs  -  Christ  naquit  vers  la 
soixante  -  cinquième ,  p^rut  en 
public  au  commencement  ^e  la 
soixante  -  neuvième ,  et  fiit  sa^ 
çrifié  au  milieu  de  la  dernière  ; 
ce  qui  vérifie  littéralement  là 
prophétie ,  qui  porte ,  qu'au  mi- 
lien  de  la  dernière  semaine  l'hos»- 
tie  et  le  sacrifice  dévoient  cesser , 
c'est  -  à  -  dire  par  l'oblation  de 
celui  dont  ils  étoient  la  figure. 
Ses  prédictions  sur  J.  C.  sont 
peut-être  une  des  raisons  qui 
l'ont  fait  exclure,  par  les  Juifs, 
du  rang  des  Prophètes  ;  et  qui 
l'ont  Fait  mettre  par  Porphyre , 
cet  ennemi  implacable  de  la  re« 
ligion  chrétienne  ,  au  nombre 
-àes  historiens  qui  ont  écrit  ce 
qu'ils  voyoient.  On  croit  com- 
munément que  c'est  Daniel  qui 
confondit  les  vieillards  calom- 
niateurs de  Susanne^  La  réputa- 
tion de  ce  Prophète  étoit  si 
grande,  même  pendant  sa  vie^ 
qu'elle  étoit  comme  passée  en 
proverbe  :  Vous  êtes  plus-  sage 
Que  Daniel ,  (  2»  8*  3^  )  disoit 
Ezéchiel  avec  ironie  au  roi  de 
Tyr  ;  et  dans'  im  autre  endroit 
ilu  même  Pi*ophète  ,  Dieu  dit  : 
SU  se  tr&m^e  au  milieu  d'une 
ville  trois  hommes  du  mérite  de 
Noé ,  de  Daniel  et  de  Job ,  ih 
garanéirant  leurs  âmes  du  péril  z 
(  14.  14.  )  Les  Orientaux  re^ 
jgardent  Daniel  comme  l'inven- 
teur de  h  géomance  ,  c'est-a- 
dire-  de  l'art  de  deviner  l'avenir 
sujt  des  points  tracés  au  hasard. 

.  ïï.  DANIEL^  Craint)  né  à 
Marathe  près  de  la  ville  de  Sa- 
mosate  ,  embrassa  la  vie  péni- 
tente, et  se  fit  monter  sur  le 
jfommet  d'une  colonne  ou  il  fixa 
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son  séjour  :  Genade  évêqne  de 
Constantinople ,  s'y  fit  hisser  pôuï 
l'ordonner  prêtre ,  et  depuis  Da-* 
hiel  y  dit  la  messe.  Gubas  toi  de 
la  Colchide  étant  venu  renou-» 
vêler  alliance  avec  les  Romains  , 
Tempereur  le  mena  voir  le  saint 
reclus,  et  ce  dernier,  du  haut 
de  ^a  colonne  ,  devint  l'arbitre- 
du  traité  qui  unit  les  deux  sou- 
verains. Il  en  descendit  pour 
solliciter  Basilisque  ,  qui  étoit 
parvenu  à  l'empire  ,  de  ne^ 
point,  soutenir  les  Eutychien» 
et  de  donner  la.  paix  à  l'église  ; 
mais  n'ayant  pu  le  persuader  ^ 
il  lui  prédit  la  fin  de  sa  puis- 
sance y  et  remonta  sur  sa  co- 
lonne ou  il  mourut  à  l'âge  de- 
80  ans  ,  vers  Tan  490  ,  assisté 
dîms  ses  derniers  momens  par 
le  patriarche  J^uphémitts.. 

DANIEL,  Voyez  ChïlpÉric^ 

m.  DANIEL  ,  (  Arnaud)  né 
au  château  dp  Ribeyrac  dans  le 
Périgord,  composa  sous  le  règne^ 
étÂlfonse  I  f  comte  de  Provence,, 
plusieurs  écrits  en  vers  ,  qui  ne 
servirent  pas  peu  à  Pétrarque, 
qiii  rappelle  .le  grand  maître 
d'amour.  Ce  poëte  Italien  faisdit 
gloire  de  limiter  ,  et  le  regardait 
comme  le  troubadour  qui  avoit: 
le  plus  de  mérite.  Entre  ses  ou- 
vrages ,  on  distingue  les  5ex-- 
tinas  ,  genre  de  poésie  qu'ils 
inventa,  et  dont  le  mérite  con^. 
sistpit  à  répéter  les  vers  dan^ 
un  certain  ordre  ,  les  Sliventes  ^ 
les  Aubades  ,  les  Martingales^ 
et  sur-tout  son  poêrae  contre  les 
erreurs  da  Paganisme,  intitidé  i. 
Fantaumaries  dait  Paganisme... 
On  le  regarde  comme,  le  premier 
qui  ait  écrit  parmi  nous  des  trei- 
gédies.  CèlIes-ci  se  sont  perduea 
et  ne  sont  point  venues  jûsqu*^ 
nous*  On  peut  les  regretter  5^  si  OBk 
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doit  les  juger  d'après  les  Axàréi 
pièces  de  ce  traiibadoiir.  Daniel 
fut  amoureux  de  la  belle  Boitville, 
dame  de  Gascogne  qu'il  a  célébrée 
dans  ses  vers  sous  le  nom  de  Cy- 
terne,  «  Pour  me  la  rendre  favo- 
rable ,  dit  -  il  9  j'entends  mille 
messes  par  jour*  »  Ce  mot  peut 
faire  juger  du  mélange  de  dévo- 
tion et  de  galanterie  qui  fut  le 
caractère  de  ce  siècle.  —  Dante 
donne  de  grands  élogoks  à  Arnaud 
Daniel,  dans  son  traité  àal'Elo^ 
ifuence  vulgaire.  Ce  poète ,  après 
avoir  distingué  la  poésie  en  Àon- 
néte  ,  utile  et  agréable  ,  ajoute 
que  l'agréable  fut  le  partage 
S  Arnaud  s  que  ses  vers  tendres 
et  sa  prose  en  roman  surpassent 
tout  ce  qui  avoit  paru  avairt  lui 
dans  le  même  genre.  Dix-sept 
pièces  de  ce  troubadour  nous 
«ont  paryenues.  On  peut  juger 
de  son  style  par  ce  passage  : 
««Le retour  du  printemps  m'in- 
vite h  chanter  ,  et  l'émail  des 
prairies  ^  à  colorer  mes  chansons 
de  toutes  les  nuances  que  m'of- 
frent les  fleurs.  Maïs  les  fleurs 
que  je  cueillerai  auronif  pour 
fruit  l'amour ,  comme  elles  ont 
la  joie  pour  graine  ;  et  leur  par>< 
^um  surpassera  celui  que  le  mois 
de  mai  répand  dans  les  cam- 
pagnes .••  Jaime  la  plus  belle 
dame  du  monde*  Je  fais  dire  des 
messes,  je  fais  briller  des  cierges 
et  des  lampes  ,  pour  me  la  rendre 
favorable  :  car  elle  est  après  Dieu 
Tobjet  de  mon  culte.  Je  préfére- 
rois  le  bonheur  de  lui  plaire ,  à 
la^  jjossession  des  pays  qu'arrosent 
rÈbre ,  le  Méandre  et  le  Tigre  , 
à  toute  la  gloire  ^Alexandre  , 
a  l'honneur  d'être  empereur  ou 
pape...  Tout  mon  amour  est 
renfermé  dans  mon  cœur  :  celle 
qui  me  Ta  inspiré  l'ignorera  tou- 
jours. Comment  pourrois-je  l'en 
instruire  ?  Éloigné  d'elle  j  f  ai  à 
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Ittî  dire  cenf  choses,  et  qnafrf 
je  l'approche  je  ne  sais  par  oil 
.commencer.  >»  Arnaud  €ompo-^ 
soit  les  airs  de  ses  chaii^onsv 
Dans  uft  voyage  qu'il  fit  en  An- 
gleterre ,  il  trouva  à  la  eour  diz 
roi  un  célèbre  jongleur  avec  le- 
quel il  concourut.  Les  deux  rivaux 
s'enfermèrent  chacun  dans  une 
chambre.  Le  roi  leur  avoit  donné 
dix  jours  pour  composer  et  deux 
pour  apprendre  leurs  pièces* 
Arnaud  entend  le  jongleur  qui 
répète  àllaute  voix  son  air  et 
sa  chanson  ;  il  apprend  l'im  et 
l'autre.  Au  jour  désigné,  il  de^ 
mande  à  chanter  le  premier  et 
répète  la  ballade  composée  par 
son  rival,  dont  l'embarras  fut 
extrême,  et  qui  passa  quelque 
temps  pour  n'avoir  pn  rien  pro- 
duire. Le  manuscrit  provençal 
qui  rapporte  cette  anecdote ,  fait 
entendre  que  les  rimes  avoient 
été  fournies  aux  poètes.  Ce  qui 
feroit  remonter  beaucoup  plus 
haut  qu'on  ne  l'a  pensé  l'origine 
des  bouts  rimes.  Daniel  mourut 
vers  l'an  1189. 

ÎV.  DANIEL  (  Gabriel  >  né 
en  1649  ^  Rouen  ,  prit  l'habit 
de  Jésuite  éft  1667.  Après  avoit* 
professé  plusieurs  années  dans 
sa  patrie ,  il  fut  envoyé  à  la 
maison  professe  de  Paris ,  pour 
y  être  bibliothécaire.  Il  y  Enit ,  le 
23  juin  1728,  à  79  ans,  une  vie 
très-laborieuse  ,  et  remplie  par 
la  composition  de  difFérens  ou- 
vrages ,  presque  tous  bien  écrits. 
Les .  principaux  sont  :  I.  Le 
Voyage  au  monde  de  Descartes , 
in- 12  ,  à  Paris  1690;  c'est  une 
réfutation  du  système  de  ce  cé- 
lèbre philosophe  ,  enveloppée 
sous  une  fiction  ingénieuse.  Elle 
a  été  traduite  en  latin  ,  en  ita- 
lien et  en  anglois.  IL  Histoire 
de  la  Milice  Françoise  ,   Par» 
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kj^i  9  %  vol.  m-4.**  Cesi  le  ta- 
bleau des  changemens  qui  s*y 
sont  faits  ,  depuis  l'établissement 
de  la  monarchie  dans  les  Gaules  9 
jusqu'à  la  fm  du  règne  de 
JLoiUs  XI V^  D  est  intéressant  ; 
mais  il  y  manque  bien  .d«8  traits. 
III.  Une  Histoire  de  France , 
dont  il  y  a  plusieurs  éditions. 
La  meilleure  est  celle  de  1736  , 
en  17  vol.  in.-4.o  Le  P.  Griffet» 
chargé  d«  cette  édition ,  l'a  en- 
richie d'un  grand  nombre  de 
dissertations  ,  de  l'histoire  du 
règne  de  Louis  XIH  ,  et  du 
journal  historique  de  Louis  XIV, 
On  à  fait  la  comparaison  des 
deux  Histoires  de  Mézerai  et  de . 
Daniel  ;  et  de  ce  parallèle  il  ré- 
sulte 9  que  l'Histoire  du  Jésuite  9 
quoique  pleine  de  défauts,  est 
encore  k  moins  mauvaise  qu'on 
Mai  9  du  moins  jusqu'au  règne  de 
Louis  XI.  U  a  rectifié  9  grâces 
k  Cordemoi ,  à  Valois ,  et  à  ^ 
Ceinte ,  les  défauts  de  Mézerai 
sur  la  première  et  la  deuxième 
races.  On  avoue  qu'il  narre  avec 
netteté  et  avec  justesse  9  et  qu'il 
arrange  assez  bien  les  faits  ; 
mais  Ù  est  sans  force  et  sans  élé- 
gance. On  lui,  a  reproché  9  dit 
Voltaire  ,  que  sa  diction  n'est 
pas  toujours  assez  pure  ;  que 
son  style  est  trop  foible;  qu'il 
ti'intéresse  pas  ;  qu'il  n'est  pas 
peintre  ;  qu'il  n'a  pas  assez  fait 
connoître  les  usages ,  les  mœurs  y 
les  lois  ;  €£L\e  son  Histoire  est 
un  long  détail  des  opérations  de 
guerre  9  dans  lesquelles  un  his- 
torien de  son  état  se  trompe 
presque  toujours.  £n  lisant  son 
Histoire  de  Henri  IV  ,  dit  le 
même  auteur  9  on  eA  tout  étonné 
de  ne  pas  le  trouver  un  grand 
homme:  des  manœuvres  de  guerre 
sèchement  racontées  9  de  longs 
discours  au  parlement  en  faveur 
des  Jésuites  ^  et  en&i  la  vie  du 
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p.  Cation,  »  forment  dans  JDaniel 
le  règne  de  ce  grand  prince.  Ce 
qu'on  a  dit  de  son  Histoire  de 
Henri  IV ,  on  peut  le  dire  de 
celles  des  autres  princes  ,  du 
moins  de  ceux  qui  approchent 
le  ^s  de  ces  derniers  temps  ; 
car  pour  les  rois  anciens ,  il  est 
assez  exact  dans  les  jugemens 
qu'il  en  porter  il  n'est  pourtant 
pas  exempt  de  flatterie ,  lorsqu'il 
parle  de  leurs  défaites.  «  Si  vous 
lisez  le  P.  Daniel  »  dit  Mabty , 
vous  verrez  qu'il  ne  s'est  pas 
même  douté  du  plan  qu'il  auroit 
dû  se  proposer.  Au  lieu  d'étudier 
l'ancien  temps  9  il  a  trouvé  plus 
commode  d'en  juger  par  le  nôtre» 
Voyant  la  monarchie  par  -  tout 
ou  il  trouve  le  nom  de  roi  9  il 
ne  parle  jamais  des  coutumes 
tantôt  plus  9  tantôt  moins  gros-* 
sières  ,  qui  formoient  le  seul 
droit  public  de  la  nation.  Il  vous, 
mène  de  Clovis  jusqu'à  nos  jours  ^ 
sans  que  vous  soupçonniez  ces> 
révolutions  9  tantôt  sourdes  ^ 
tantôt  bruyantes  que  nous  avons 
éprouvées.  »  Le  célèbre  comtr 
de  BoulainviUiers  9  le  même 
qui  disoit  qu'^  étoit  presque 
impossible.-  qu'un  Jésuite  écri^ 
vît  bien  V Histoire  de  France  ». 
trouvoit  dans  celle  de-  Daniel' 
près  de  dix  mille  erreurs.  Le 
savant  abbé  de  Longuerue  pen-> 
soit  à  peu  près  de  même;  «  Il 
assure  ,  disoit~il  9  qu'il  y  a  tra- 
vaillé ao  ans  :  il  en  faudroit  40  ;  ^,j^^ 
et  puis  tant  d'autres  ouvrages  S^ 
qu'à  a  faits  pendant  ces  20  an*^ 
nées.  M  L'abbé  Millot  lui  fait 
un  autre  reproche  non  moins 
fondé  que  ceux  de  l'abbé  de  Lon^ 
guerue;  il  blâme  son  intolérance., 
Daniel  prétendoit  qu'on  devoit^ 
exercer  les  plus  grandes  rigueurs 
contre  les  hérétiques,  pour  étouf* 
fer  en  naissant  ces  pestes  pu*- 
bliques.  Mais  9  dit  l'abbé  MiUot. 
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il  atirôit  pu  observer  mie  -lés 
«upplices  avoient  allumé  le  feu  y 
au  lien  de  l'éteindre  ;  que  plus 
il  faut  réprimer  les  perturbateurs 
de  l'état,  plus  on  doit  avoir  de 
compassion  pour  des  malheureux 
qui  n'ont  rfautro  crime  que  l'er- 
reur. L'historien  Jésuite  devait 
savoir  que  le  zèle  de  la  religion 
n'est  pas  contraire  à  l'humanité , 
et  que  ce  n'est  pas  par  les  Qammes 
que  notre  divin  législateur  a 
éclairé  les  esprits.  Daniel  avoit 
fait  précéder  la  publication  de 
son  Histoire  par  un  écrit  de  3jo 
pages  in-i  2  ,  intitulé  :  Obser-^ 
votions  critiques  sur  l'Histoire 
de  France ,  écrite  par  Mézerai, 
L'objet  de  cette  brochure  étoit 
de  rendre  Mézerai  suspect  , 
odieux  et  méprisable ,  aux  prin- 
ces, aux  ministres ,  aux  courti- 
sans ,  aux  gens  de  robe ,  au  haut 
clergé  5  aux  religieux ,  aux  finan- 
ciers ,  aux  femmes  ;  et  en  le  dé^ 
créditant  auprès  de  tous  les  gens 
qui  lisent,  de  le  réléguer  dans 
les  antichambres.  Ce  projet  ne 
réussit  point  ;  mais  il  prouva 
aux  juges  impartiaux  que  Mé-^ 
zerai  étoit  souvent  inexact,  et 
se  livroit  quelquefois  à  ses 
préventions  et  à  son  humeur. 
IV.  Abrégé  de  VHistoire  précé*- 
detite ,  en  9  vol.  in— 12  ;  réim- 
primée en  1751  ,  en  12  vol., 
avec  la  Continuation  par  le  Père 
d'Orii/al  ;  et  traduite  en  anglois  , 
en  5  vol.  in-8".  V.  Entretiens 
de  Cîéanthe  et  d'Eudoxe  sur  les 
Lettres  au  Provincial ,  de  Pascal, 
1694  ,  in— 12  ;  traduits  en- latin  , 
en  italien  ,  en  espagnol*,  en 
anglois  ;  ils  ont  été  réfutés  par 
D.  Matthieu  Petit-Didier  ,  mort 
^vêque  de  Macra.  Cette  réponse 
de  Daniel  ,•  malgré  quelques 
bonnes  raisons ,  et  malgré  les 
soin.s  qiUeurent  ses  confrères  de 
)tt  répandre ,  ne  servit  qu'à  prou^ 


DAN 

ver  combien  fl  étoit  difficile  (faf-* 
teindre  à  l'éloquence  et  à  la 
bonne  plaisanterie  de  PascaU 
VL  Une  version  du  savant  Traité 
de  ^  Louis  de  Léon  ^  sur  l'im>^ 
molation  de  V Agneau  Pascal* 
Vlli  Une  foule  de  Brochures 
sur  les  disputes  du  temps ,  dans 
lesquelles  Fauteur  ,  ami  du  Père- 
TeUier ,  et  membre  de  ce  que 
les  Jansénistes  appelaient'  la  ca** 
baie  des  Normands  ,  étoit  entré 
avec  beaucoup  de  chaleur.  La 
plupart  se  trouvent  daiis  le  re-* 
cueil  de  ses  Ouvtages  PhilOso-* 
phiques  ,  Théologiques  ,  Apo*^ 
logétiques  et  Critiques  ,  1724  ^ 
en  3  vol.  in— 4.®  Cette  collec- 
tion renferme  quelques  opuscules 
mentionnés  plus  haut,  et  beau- 
coup d'autres  dont  le  détail  sëroit 
trop  long.  Voyez  Broue* 

V.DANIEL,  (Prerice)  avocat 
d'Orléans  ,  bailli  de  la  justice 
temporelle  de.  l'abbaye  de  Saint-^ 
Benoît- sur  -  Loire  ,  mourut,  à 
Paris  en  lôoS»  C'étoit  un  bon 
littérateur  ;  il  rassembla  une. 
riche  bibliothèque  de  manuscrits. 
On  a  de  lui  ;  I.  Une  édition  de 
VAulularia  de  Plaute.  II. Des  Corn-, 
mentaires  ^de  Servius  sur  Vir^ 
gile  ,  etc.  Vdixû  Petau  et  Jacques 
Bongars  achetèrent  sa  biblio- 
thèque ,  dont  une .  partie  fiit 
transportée  dans  la  suite  à  Stock- 
holm ,  et  l'autre  au  Vatican. 

VI  DANIEL,  C Samuel  )  fils' 
d'un  musicien  anglois  ,  naquit 
à  Tanûton  dans  le  comté  de 
Sommerset  en  i562 ,  et  fiit  tout 
à  la  fois  poëte  et  historien.  SeS 
Épîtres  ont  la  facilité  de  celles 
éC  Ovide  ;  ses  Pièces  de  théâtre 
ont  été  reèueillies  en  1 7 1 8  ,  et 
forment  2  vol.  in— 12  ;  son  His^ 
toire  des  guerres  civiles  des 
maisons  dTf  orck  et  jle  Lancastre  y 
publiée  en  ï6«>4  ,  se  fait  lire  avea 


D  AN. 

5ntêrét.  Mais  elle  a  eu  moins  de 
réjwitation  que  YHistoire  d'An- 
gleterre .  depuis  l'origine  de  la 
nation  jusqu'à  Edouard  III. 
Celle-ci  augmentée  par  Trussel  a 
obtenu  un  très-grand  nombre  d  e- 
ditions.  Daniel  est  mort  en  1619. 

DANIEt  DE  Priezac  ,  Voyez 

PRIEZAC. 

DANIEL  D&  VOLTERRE  , 
^oyez  VoLTERRE. 

DANKERS,  (Corneille  de)  ar- 
cîiitecte  né  à  Amsterdam  en  1 56 1  ^ 
mort  en  i634  ,  bâtit  en  5  ans  la 
bourse  de  cette  ville ,  et  fit  un 
pont  de  pierre  sur  l'Amstel ,  qui 
a  200  pieds  de  large.  C'est  le 
premier  qui  a  trouvé,  le  moyen 
de.  bâtir  des  ponts  de  pierre  sur 
les  grandes  rivières  sans,  gêner 
le  cours!  de  leurs  eaux. 

D  ANNE  VILLE,  (  Jacques- 
Eustachc  sieur  de  )  avocat  au 
^parlement  de  Normandie  ,  né 
a  Danneville ,  diocèse  de  Cou- 
ta^ces  ,est  compris  dans  les  rôles 
de  Tarrière-ban  de  1639.  On  a 
de  lui ,  un  livre  intitulé  :  Idven-^ 
taire  de  l'Histoire  de  Normandie  ; 
Rouen  ,  1^46  ,  inr4***  Cette 
édition  est  recherchée. 

DANOUVANDRI ,  (  Myth.  ) 
Ce  Dieu  est  très-révéré  des  In- 
diens 5  comme  médecin.  Ces 
peuples  ne  lui  ont  consacré 
îaucun  temple,  mais  son  image 
est  placée  près  de  celle  de 
JVishaoUy  sous  la  figure  d'un 
savant  qui  lit. 

•  I.  DANTE  Alighiéri  ,  poète 
Italien  ,  naquit  à  Florence  en 
;i265.  Son  véritable  nom  étoit 
£)urante  ,  dont  on  fit  Dante  par 
«ne  abréviation  usitée  alors  parmi 
les  Italiens  ;  et  oe  nom ,  tout 
estropié  qu'il  étoit  ,  lui  QSt  resté. 
iSa  famille  étoit  une   des  plus 
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nobles  de  Florence.  Dante  entra 
fort  jeune  chez  les  Cortîeliérs  ; 
mais  ,  ne  pouvant  s'accommoder 
de  la  vie  claustrale ,  il  la  quitta 
avant  d'avoir  prononcé  ses  vœux. 
Un  esprit .  vif  et  ardent  le  jeta 
dans  l'amour ,  dans  la  poésie  et 
dans  les  factions.  Il  embrassa  le 
parti  Gibelin  ,  l'ennemi  des  papes. 
C'étoit  vouloir  être  persécuté  ; 
et  il  le  fut  par  Boni/ace  VIII, 
et  par  Charles  de  Valois  ,  frèr& 
de  Philippe  le  Bel ,  que  ce  Pon- 
tife avoit  envoyé  a  Florence 
agitée  par  plusieurs  factions  y 
pour  y  remettre  le  calme.  Dante 
se  trouva  à  la  bataille  de  Càm- 
paldino ,  et  contribua  par  sa  va- 
leur à  la  victoire  de  Caprona 
remportée  par  les  Florentins  sur 
les  habitans  de  Pise.  Il  se  maria 
en  1291  et  eut  plusieurs  enfans*. 
mais  son  union  ne  fut  point 
heureuse  ,  et  il  chercha  h.  s'en 
consoler  par  l'ambition.  Nommé 
en  i3oo  l'un  des  huit  prieurs  de 
Florence  ,  il  déplut  à  l'un  des 
partis  qui  déchiroient  cette  mal- 
heureuse cité.  Dante  fut  chassé  de 
sa  patrie  ,  sa  maison  fut  rasée  et 
ses  terres. pillées.  La  fureuK  de 
ses  ennemis  ne  se  borna  pas  à 
ces  excès.  Le  podestat  de  Flo- 
rence eut  ordre  d'exan^iner  la 
conduite  tenue  par  les  bannis  , 
tandis  qu'ils  étoient  en  charge. 
Le  procès  fut  fait  comme  on 
le  fait  contre  un  accusé  absent 
qu'on  veut  perdre.  Dante  fut 
condamné,  ainsi  que  ses  com- 
pagnons d'exif ,  à  être  brûlé  vif  ^ 
comme  coupable  de  fraudes  et 
d'extorsions.  Tel  étoit  l'achar- 
nement et  la  rage  qui  animoient 
les  citoyens  les  uns  contre  les 
autres  dans  ces  temps  de  factioji 
et  de  trouble.  Dante  crut  ramo- 
ner les  magistrats  et  ses  com^ 
patriotes  par  des  représentations 
touchantes.  Il  adressa  au  peuple 
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Ilorontin  une  lettre  oîi  il  para- 
phrasoit  ce  texte  de  l'Écriture  : 
£opule  meus  quid  feci  libi  ?  Ses 
complaintes  n'ayant  eu  aucun 
«fiPet ,  il  engagea  les  exilés  à  s'ar- 
mer contre  leur  ingrate  patrie. 
Ils  formèrent  en  i3o4  une  gyetite 
armée  ,  qui  fut  battue  dans  le 
territoire  de  Florence  ,  où  elle 
avoit  fait  une  incursion.  Alors 
Dante  se  rendit  à  Vérone ,  avec 
tonte  sa  famille ,  et  s  en  fit  bientôt 
exiler.  Can  de  la  Scale  ,  prince 
de  Vérone  ,  Taimoit  et  l'esti- 
moit  L'envie  lui  fit  perdre  le 
crédit  dont  il  jouissoit  Un  jour 
Qu'ils  se  trouvoient  dans  le  palais 
des  Scales,  un  courtisan  lui  dit: 
If*étes  -  vous  pas  surpris  de  ce 
^u'im  bouffon  reçoit  beaucoup 
de  caresses  de  la  part  du  prince  » 
tandis  qu'un  homme  savant  et 
sage  tel  que  vous,  est  négligée 
Hante  répondit  :  Chacun  chérit 
son  semblable.  Ce  bon  mot ,  ré- 
pété au  prince  ,  causa  sa  dis- 
grâce. Après  avoir  mené  une 
vie  inquièto  et  errante  ,  tantôt 
en  Allemagne  ,  tantôt  à  Paris  , 
il  j^ria  dans  l'un  de  ses  ou»^ 
yr«jp  :  «  Par-tout  oii  se  parle 
cetfe  langue  toscane  ,  on  m'a 
vu  errer  et  mendier.  J'ai  mangé 
le  pain  d'aiitrui  et  savouré  son 
amertume.  Navire  sans  gouver- 
nail et  sans  voile  ,  poussé  de 
rivage  en  rivage  par  le  souffle 
glacé  de  la  misère  ,  les  peuples 
m'attendoient  à  mon  passage  , 
sur  un  peu  de  bnyt  qui  m'avoit 
précédé  ,  et  me  voyoient  tout 
autre  qu'ils  n'auroient  osé  le 
croire  ;  je  leur  montrois  les  bles- 
sures que  me  fit  la  fortune  , 
blessures  qui  déshonorent  qui- 
tonque  les  reçoit.  »  Vante ,  fier 
et  sensible ,  revint  mourir  pauvre 
ÀRavennele  14  septembre  i32i , 
i  56  anSrf  Le  prince  de  Aavenne 
lui  fit  des  obsèques  magnifiqucfi  , 
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,  et  prononça  son  oraison  funèî>ré; 
^n  1483,  Bernard  Bembo  ^  pf^ 
teur  de  Ravenne  pour  les  Vé-- 
nitiens,  fit  ériger,  par  ordre  de 
la  république  ,  un  mausolée  où 
les  cendres  de  Daéte  furent  pla- 
cées. En  1691,  ce  tombeau  fut 
réparé  par  le  cardinal  liominique 
Cas  si  ,  légat  de  Jlavenne.  On  Fa 
honoré  de  plusieurs  Épitaphes  ; 
nous  nous  bornerons  a  la  sui- 
vante : 

gw  Calum  eeeinit,  mtilumque  imum^ 
que  tribunal, 
Lustravitqut  ûâimo   cuneta  potta 
suo , 
Doctus  adest  Dantes,  sua  qutm  flo^ 
rentia  sape 
Senslt  consiliis  ae  pietate  pitrem, 
Nil  potuit  tanto  mors   s^va   noeere 
potta, 
Quem  vivum  virtus,  carmen ,  irnag^ 
facit, 

Dante  laissa  plusieurs  fils  «pi'l! 
avoit  eus  de  Gemma  ^  de  la  fa-» 
mille  des  Donati  de  Florence* 
Picore  ,  qui  étoit  Tainé  ,  «et 
Jacques ,  son  cadet,  illustrèrent , 
par  leurs  commentaires  ,  la  fa- 
meuse comédie  de  leur  père.  L«  . 
premier  passa  une  partie  de  sa 
vie  à  Vérone  ,  ou  il  devint  fort 
riche ,  par  la  culture  des  lettres  9 
et  sur -tout  par  les  leçons  d» 
droit  qu'il  donna  ;  le  second 
vécut  toujours  à  Florence  ,  où 
il  acquit  la  réputation  de  bon 
poète.  Dante  étoit  assez  bel  hom« 
me^  quoique  maigre  et  un  peu 
courbe.  Son  air  étoit  noble.  H 
parloit  peu ,  et  paroissoit  mé-* 
diter  beaucoup.  Nattirellement 
mélancolique  et  distrait ,  il  pa»« 
soit  pour  orgueilleux  ;  et  ca 
soupçon  r/étoit  pas  sans  fon-< 
dément.  Pour  se  guérir  de  ses 
vapeurs  9  il  cultivoit  la  rousique^ 
et  le  dessin.  Il  noublioit  ni  les 
bienfaits 9  ni  les  offenses^  et  il 
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^it  et  écrivit  autant  de  thai  âe 
SCS  ennemis  i,  que  de  bien  de  ses 
amis  et  de  ses  bienfaiteurs.  Parmi 
les  difiërens  ouvrages  de  poésie 
qu'il  nous  a  laissés  ,  le  plus  cé- 
lèbre est  sa  Comédie  de  l'Enfer , 
du.   Purgatoire  et  du    Paradis , 

rigée  en  trois  actes  ou  récits. 
1**^*  édition  de  ce  poëme 
est  de  1472,  in--fol»;  mais  la 
meilleure  est  de  Veniseîi577  5 
5  vol.  in— 4**,  fig«;  et  l'une  des 
plus  jolies  est  celle  de  Paris , 
1768  ,  a  voL  in— 12.  Granger 
Va  traduit  en  françois  ,  à  Paris  , 
1596  et  1597  ,  3  vol.  in-c2. 
L'auteur  s'éleva ,  dans  les  détails 
de  cet  ouvrage  ,  que  les  Italiens 
Appellent  divin  ,  au-dessus  du 
mauvais  goût  de  son  siècle.  Il 
est  plein  de  pensées  aussi  justes 
que  profondes  ,  d'images  fortes , 
de  peintures  charmantes,  d'ex- 
pressions de  génie  ,  de  tours 
délicats,  de  saillies  ingénieuses, 
de  morceaux  briilans  et  pathé- 
tiques :  le  spectre  ^UgoUn  qu'on 
y  trouve  ,  est  une  des  fictions  les 
plus  fortes  qu'ait  jamais  enfan^ 
tées  l'esprit  humain  ,  et  elle 
suffiroit  seule  pour  immortaliser 
con  auteur.  Mais  Tiuvention  de 
Touvrage  est  en  général  bizarre , 
et  le  choix  des  personnages  qui 
entrent  dans  ce  tableau  ,  fait 
avec  trop  peu  de  goCit ,  est  sans 
variété  d'attitudes.  CeXXis*  divine 
Comédie  ,  que  quelques  Italiens 
ont  regardée  comme  un  beau 
poème  épique  ,-  n'est ,  suivant 
divers  critiques  François  ,  qu'un 
beau  Salmigondis,  Dante  trouve 
d'abord  à  l'entrée  de  l'enfer  Un 
lion  et  une  louve.  Virgile  s'ofire 
à  lui ,  pour  lui  faire  les  honneurs 
du  lieu.  Le  poëte  Latin  lui  montre 
dans  l'enfer  des  demeures  très- 
agréables  ;  dans  l'une  sont  Ho-^ 
mère,  Horace f  Ovide  etLucaini 
dans  une  autre)  Electre  »  Hector  ^ 
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Lucrèce ,  Brutu.t ,  Saladin  ;  dans 
une  3"  ,  Socrate ,  Platon,  Hipo- 
craie  et  Averroès,  Enfin  paroît 
le  véritable  enfer  n  où  Flutvn. 
juge  les  damnés.  Le  voyageur 
y  reconnoit  quelques  cardinaux 
et  quelques  papes  ;  il  étoit  sur- 
tout fort  animé  contre  eux.  J3o- 
niface  VIII  et  Charles  de  Valois 
y  sont  traités  avec  outrage.  Il 
veut  déshonorer,  la  race  du  der- 
nier ,  en  avançant  que  Hugues 
Capet  étoit  fils  d'un  boucher . . . 
Bivarol  qui  a  traduit  en  françois 
le  poème  du  Dante  ^  en  a  donné 
dans  son  discours  préliminaire 
une  brillante  analyse  ;  et  nous 
cédons  au  désir  de  la  rapporter  ; 
«  Par-tout  ce  poëte ,  dit-il  ,  a 
heurté  les  préjugés  de  son  temps; 
et  ce  temps  est  im  des  plus  mal- 
heureux que  le  ciel  nous  pr^ 
sente.  Les  violences  scandaleuses 
des  papes ,  les  disgrâces  et  la  fin 
de  la  maison  de  Souabe  ,  les 
crimes  de  Main/roi ,  les  cruautés 
de  Charles  d'Anjou ,  les  fimestes 
croisades  de  St,  Louis  et  sa  fin 
déplorable  ,  la  terreur  des  armes 
musulmanes  ^  plus  encore  les 
calamités  de  lltalie  désolée  ^ar 
les  guerres  civiles  et  les  bar- 
baries des  tyrans  ;  eniKn  ,  les 
alarmes  religieuses  ,  l'ignorance 
et  le  foible  de  tous  les  esprits 
qui  aimoient  à  se  consterner 
pour  des  prédictions  d'astrolo- 
gie :  voilà  les  traits  qui  donnent 
a  ces  temps  une  physionomie  qui 
les  distingue.  Quoique  le  génie 
n'attende  pas  des  époques  pour 
éclorre  ;  supposons  cependant 
que  dans  un  siècle  effrayé  par 
tant  de  catastrophes  ,  et  dans  le 
pays  même,  théâtre  de  tant  d* 
discordes  ,  il  se  rencontre  un 
homme  de  génie  qui  ,  s  élevant 
au  milieu  des  orages ,  parvienj\e 
au  gouvernement  de  sa  patrie  ; 
qu'ensuite  exilé  par  des  citoyens 
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Ingrats ,  il  soit  réduit  à  traîner 
*ine  vie  errante  et  à  mendier 
les  secours  de  quelques  petits 
«ouverains  ,  il  est  évident  que 
les  malheurs  de  son  siècle  et  ses 
propres  infortunes ,  feront  sur 
lui  des  impressions  profondes  , 
et  le  disposeront  à  des  concep- 
tions mélancoliques  ou  terribles. 
Tel  fut  Dante  ,  qui  conçut  dans 
«on  exil  son  poëme  de  l'Enfer , 
é^  Purgatoire  et  di»  Paradis  , 
embrassant  dans  son  plan  les 
trois  rognes  de  la  vie  future  , 
et  s*attirant  toute  l'attention  d'un 
siècle  où  l'on  ne  parloit  que  du 
Jugement  dernier  ,  de  la  fin  de 
ce  monde  ,'  et  de  l'avènement 
tf un  autre.  D  y  a  deux  grands 
«cteurs  dans  ce  poëme  ;  Béatrix, 
'fille  d'un  gentilhomme  Floren- 
iin.  ,  nommé  Fortinari  ^  qu'il 
aima  passionnément ,  qui  lui  fut 
xavie  par  la  mort  et  qui  doit  lui 
montrer  le  paradis  ;  et  Virgile  , 
son  poëte  par  excellence  ,  qui 
doit  le  guider  aux  enfers  et  au 
purgatoire»  Il  descend  donc  aux 
«nfers  sur  les  pas  de  Virgile  , 
pour  s'y  entretenir  avec  les 
ombres  des  papes,  ,  des  empe- 
reurs et  des  autres  personnages 
du  ternes,  sur  les  malheurs  de 
l'Italie  ,  et  particulièrement  de 
Florence  :  ce  n'est  qu'en  passant 
^l'il  touche. aux  questions  sur  la 
,vie  future  dont  le  monde  s*oc« 
cupoit  alors.  Comme  il  savoit 
tout  ce  qu'on  pouvott  savoir  de 
«on  temps,  il  met  h,  profit  les 
erreurs  de*  la  géographie  ,  de 
l'astronomie  et  de  la  physique  ; 
et  le  triple  théâtre  de  son  poëme 
se  trouve  construit  avec  une  in- 
telligence et  une  économie  ad- 
mirables. D'abord  la  terre  creusée 
jusque  dans  son  centre  ,  offre 
dix  grandes  enceintes  qui  sonjt 
toutes  concentriques.  Il  n'est 
point  de  crime  qui  ^oit  oublié 
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dans  la  distribution  des  supplicïet 
que  le  poëte  rencontre  d'un  cer-» 
cle  à  l'autre  :  souvent  une .  en-  • 
ceinte  est  partagée  en  difFérens 
donjons  ;  mais  toujours  avec  une 
telle  suite  dans  la  gradation  des 
crimes  et  des  peines ,  que  Mbn^ 
tesquieu  n'a  pas  trouvé  d'autres 
divisions  pour  son  Esprit  des 
Lois,  Il  faut  observer  que  dans 
cette  immense  spirale,  les  cer- 
cles vont  en  diminuant  de  gran- 
deur ,  et  les  peines  en  augmen- 
tant de  rigueur ,  jusqu'à  ce  qu'on 
rencontre  Lucifer  garotté  au 
centre  du  globe  et  servant  de 
pierre  angulaire  à  tout  l'enfer  i 
observons  encore  qu'une  spirale 
et  des  cercles  sont  une  de  ces 
idées  simples  ,  avec  lesquellet 
on  obtient  aisément  une  éter- 
nité ;  l'imagination  n'y  perd  ja- 
mais de  vue  les  coupables  ,  et 
s'y  effraie  davantage  de  l'unifor- 
mité de  chaque  supplice  :  un 
local  varié ,  des  théâtres  difFérens 
auroient  été  une  invention  moins 
heureuse.  Dante  et  son  guide 
sortent  ensemble  des  ténèbres 
et  des  flammes  de  l'abime  par 
des  routes  fort-étroites  ;  mais  ils 
ont  à  peine  passé  le  point  central 
de  la  terre  ,  qu'ils  tournent  trans- 
versalement sur  eux-mêmes  ;  et 
la  tôtc  se  trouvant  où  étoient 
les  piedg,  ils  montent  au  lieu 
de  descendre.  Arrivés  à  l'hémis- 
phère qui  répond  au  nôtre  ,  ils 
découvrent  un  nouveau  ciel  et 
d'autres  étoiles.  Le  poëte  profite 
de  l'idée  où  l'on  étoit  alors  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'antipodes  ,  pour 
y  placer  le  purgatoire  ?  C'est  une 
colline  dont  le  sommet  se  perd 
dans  le  ciel ,  et  qui  peut  avoir 
en  hauteur,  ce  qu'a  l'enfer  en 
profondeur.  Les  deux  poètes 
s'élèvent  de  division  en  division 
et  de  clartés  en  clartés  ,  trou- 
yaot  sans  cesse  des  punitioas  qi^ 
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deviennent  toujours  plus  légères. 
Le  lecteur  s'élève  et  respire  avec 
eux  :  il  entend  par~tout  le  lan- 
gage consolant  de  Tespérance , 
et  ce  langage  se  sent  de  plus  en 
plus  du  voisinage  des  cieux.  La 
colline  est  enfin  couronnée  par 
le  paradis  terrestre  :  c'est  là  que 
Béatrix  paroit  ,  et  que  Virgile 
abandonne  Dante,  Alors  il  monte 
avec  elle  de  spbère  en  sphère  , 
de  vertus  en  vertus  ,  par  toutes' 
les  nuances  du  bonheur  et  de  la' 
gloire ,  jus<jue  dans  les  splen-- 
deurs  du  ciel  empirée  ;  et  Béatrix 
Tintroduit  au  pied  du  trône  de 
l'Éternel.  Étrange  et  admirable 
entreprise  !  Remonter  du  dernier 
gouffre  des  enfers  jusqu'au  su- 
blime sanctuaire  des  cieux  ,  em- 
brasser la  double  hiérarchie  des 
vices  et  des  vertus ,  l'extrême 
misère  et  la  suprême  félicité  , 
le  temps  et  l'éternité  ;  peindre 
à  la  fois  l'ange  et  l'homme  , 
l'auteur  de  tout  mal  et  le  Saint 
des  Saints  1  Aussi  on  ne  peut  se 
figurer  la  sensation  prodigieuse 
que  fit  sur  toute  l'Italie  ce  poëme 
national,  rempli  de  hardiesses  con- 
tre les  papes ,  d'allusions  aux  évé- 
nemens  récens  et  aux  questionsqui 
agitoient  les  esprits  ;  écrit  d'ailleurs 
dans  ime  langue  au  berceau,  qui 
prenoit  entre  les  mains  de  Dante 
une  fierté  qu  elle  n'eut  plus  après 
lui,  et  qu'on  ne  lui  connoissoit 
pas  avant.  L'effet  qu'il  produisit 
fut  tel ,  que ,  lorsque  son  usage 
rude  et  original  ne  fut  plus  en- 
tendu ,  et  qu'on  eftt  perdu  la  clef 
des  allusions  ,  sa  grande  répu- 
tation ne  laissa  pas  de  s'étendre 
dans  nn  espace  de  cinq  cents 
ans  ,  comme  ces  fortes  commo- 
tions*, dont  l'ébranlement  se 
?ropage  à  d'immenses  distances. 
'Italie  donna  le  nom  de  divin, 
à  ce  poëme  et  à  son  auteur  ; 
et  quoiqu'on  l'eût  laissé  mourir 
«il  exil  y  cepen^oiit  ses  osoi»  et  »9t 
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nombreux  admirateurs  ,  eurent 
assez  de  crédit  ,738  ans  après 
sa  mort ,  pour  faire  condamner 
le  poète  Cecco  d'Ascoli  à  être 
brûlé  publiquement  à  Florence  , 
sous  prétexte  de  magie  et  d'hé- 
résie ,  mais  réellement  parce 
qu'il  avoit  osé  critiquer  Dante^ 
oa  patrie  lui  éleva  des  monur^ 
mens  et  envoya  ,  par  décret  du 
sénat ,  une  députation  à  un  do 
ses  petits-fils  ,  qui  refusa  d'en-* 
trer  dans  la  maison  et  les  biens 
de  son  aïeul.  Trois  papes  ont 
depuis  accepté  la  dédicace  de  la 
divina  Comedia  ,  et  on  a  fondé' 
des  chaires  pour  expliquer  le» 
oracles  de  cette  obscure  divi- 
nité .  .  .  Au  temps  où  Dante^ 
écrivoit  ,  la  littérature  se  ré-* 
duisoit  en  France  ,  comme  ea 
Espagne  ,  aux  petites  poésie» 
des  troubadours.  En  Italie  ,  oa 
ne  faisoit  rien  d'important  dans 
la  langue  du  peuple  ;  tout  s'écri-» 
voit  en  latin.  Mais  Dante  ayant 
à  construire  son  monde  idéal  , 
et  voulant  peindre  pour  son 
siècle  et  sa  nation  ,  prit  se» 
matériaux  oii  il  les  trouva  :  il 
fit  parler  une  langue  qui  avoit 
bégayé  jusqu'alors,  et  les  mots 
extraordinaires  qu'il  créoit  au 
besoin  ,  n'ont  servi  qu'à  lui  seul. 
Voilà  une  des  causes  de  son 
obscurité  :  il  entasse  les  com- 
paraisons ,  les  allusions  ,  les 
termes  de  l'école  ;  il  dessine  quel- 
quefois l'attitude  de  ses  person- 
nages par  la  coupe  de  ses  phrases  ; 
il  a  des  brusqueries  de  style  qui 
produisent  de  grands  effets  ;  et 
souvent  dans  la  f»einture  de  ses 
supplices  il  emploie  une  fatigno 
de  mots  qui  rend  merveilleuse- 
Tnent  celle  des  tourmentés.  L'ima- 
g;inati0n  p£isse  toujours  de  la 
-surprise  que.  lui  cause  la  des- 
cription- d'une  chose  ,  à  l'effroi 
que  lui  donnci  nécessairement  U 
vérité  du  tableau  :  il  arrive  de 
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là  que  ce  monde  visible  ayant 
fourni  r.u  poëte  assez  d'images 
pour  poindre  son  monde  idéal , 
û  conduit  et  ramène  sans  cesse 
le  lecteur  de  l'un  à  l'autre  ;  et 
ce  mélange  d'événemens  si  in- 
vraisemblables et  de  couleurs  si 
vraies  ,  fait  toute  la  magie  de 
son  poëme,  Dante  a  versifié  par 
tercets  ou  rimes  triplées  ;  et 
c'est ,  de  tous  les  poètes  ^  celui 
qui ,  pour  mieux  porter  le  foug , 
s'est  permis  le  plus  d'expressions 
'impropres  et  bizarres  :  mais 
aussi  ,  quand  il  est  beau  ,  rien 
ne  lui  est  comparable.  Son 
vers  se  tient  debout  par  la 
seule  force  du  substantif  et  du 
verbe  ,  sans  le  concours  d'une 
seule  épithète.  Si  les  compa- 
raisons et  les  tortures  que  Dante 
imagine  ,  sont  quelquefois  hor- 
ribles ,  elles  ont  toujours  un 
côté  ingénieux ,  et  chaque  sup- 
plice est  pris  dans  la  nature  qu'il 
punit.  Quant  à  ses  idéps  les 
plus  bizarres ,  elles  offrent  aussi 
je  ne  sais  quoi  de  grand  et  de 
rare  ,  qui  étonne  et  qui  attache 
le  lecteur.  Son  dialogue  est  sou- 
vent plein  de  vigueur  et  de  na- 
turel ,  et  tous  ses  personnages 
sont  fièrement  dessinés.  La  plu- 
part de  ses  peintures  ont  encore 
aujourd'hui  la  force  de  l'antique 
et  la  fraîcheur  du  moderne,  et 
peuvent  être  comparées  à  ces 
tableaux  d'un  coloris  sombre  et 
effrayant ,  qui  sortoient  des  ate- 
liers de  MicheU^Ange  et  des 
Carraches ,  et  donnoient  à  des 
sujets  empruntés  de  la  reli^on , 
une  sublimité  fui  parloit  à  tous 
les  yeux.  Il  est  vrai  que  dans 
cette  immense  galerie  de  sup- 
plices •  on  ne  rencontre  pas  assez 
cTépisodes;  et  malgré  la  briévetç 
des  chants ,  qui  sont  comme  des 
repos  placés  de  très  -  près  ,  le 
Itcteur  le  plus  intrépide  ne  peut 


DAN 

échapper  a  la  fatigue.  C'est  I0 
vice  fondamental  du  poëme» 
Enfin  j  du  mélange  de  ces  beau- 
tés et  de  ces  défauts ,  il  résulte 
un  poëme  qui  ne  ressemble  à 
rien  de  ce  qu'on  a  vu  ,  et  qui 
laisse  dans  l'ame  une  impression 
durable.  On  se  demande ,  après 
l'avoir  lu  ,  comment  im  homme 
a  pu  trouver  dans  son  imagi- 
nation tant  de»  supplices  diffé— 
rens,  qu'il  semble  avoir  épuisé 
les  ressources  de  la  vengeance 
divine  ;  comment  il  a  pu  ,  dans 
une  langue  naissante ,  les  peindre 
avec  des  couleurs  si  chaudes  et 
si  vraies  ,  et  dans  une  carrière 
de  34  chants  9  se  tenir  sans 
cesse  la  tête  courbée  dans  les 
enfers.  »  On  a  du  poëte  Floren- 
tin divers  autres  ouvrages  en 
vers  et  en  prose ,  que  les  Italien» 
regardent  encore  aujourd'hui  , 
comme  une  des  premières  sources 
des  beautés  de  leur  langue.  On  a 
encore  de  lui-  :  Il  Convivio  ^ 
Florence  1480 ,  in-8°  ;  Prose, 
tyaS  ,  in-4.®  Il  avoit  écrit  dans 
sa  jeunesse  la  Vie  nouvelle  (  vita 
nuova  ).  C'est  l'histoire  de  &es 
amours  avec  Béatrix  Fortinarù 
Quelques  commentateurs  ont 
voulu  que  ,  par  Béatrix ,  Dante 
ait  voulu  marquer  la  sagesse  di- 
vine ;  mais  les  critiques  ,  mieux 
instruits  ou  moins  enthousiastes  ^ 
conviennent  que  c'est  la  noble 
Fortinari  ,  sa  maîtresse  ,  qu'il  a 
voulu  immortaliser.  On  a  publié 
en  1744  ,  à  Venise,  in— 8** ,  un 
traiti  De  monarchid  mundi  ^ 
ouvrage  qui  n'avpit  pas  encore 
vu  le  jour  :  Dante  y  soutient 
que  l'autorité  des  rois  ne  dépend 
point  de  celle  des  papes.  Bocace 
fit  paroître  la  vie  de  Dante.}, 
Florence,  iSyfi  ,  in-8**.  Cha-^ 
hanon  en  a  donné  aussi  une  eti 
jiotre  langue.    Voyez    I.   Con-! 
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.   B.  DANTE ,  (  Jean  Baptiste  ) 
natif  de  Pérouse^  excellent  ma- 
thématicien ^    Aorissoit  vers  la 
lin  du  XV*  siècle.  D  inventa  une 
manière  de  faire  des  ailes  arti- 
ficielles ,  si  exactement  propor- 
tionnées au  poids  de  son  corps , 
qu'il  s'en  servoit  pour  voler.  Les 
expériences  réitérées  qu'il  en  fit 
sur  le  lac  de  Trasimène ,  finirent 
par  un  accident  bien    triste^  Il 
voulut  donner  ce  spectacle  à  la 
ville  de  Pérouse ,  dans  le  temps 
de  la   solennité  du  mariage  de 
Barthélcmi  itAlviane,  H  s'éleva 
très-haut,  flft  vola  par-dessus  la 
j^la^ e  ;   mais  le  fer  avec  lequel 
il  dirigeoit  une  de  ses  ailes  s'étant 
rompu  9  l'artiste  ingénieux  au- 
tant que  téméraire ,  ne  pouvant 
plus   balancer    la  pesanteur   de 
son  corps ,  tomba  sur  l'église  de 
Notre  -  Dame ,  et  se  cassa  une 
cuisse.    Des   chirurgiens  habiles 
ayant  guéri  ce  nouvel  Icare  ,  il 
professa    ensuite  les  mathéma- 
tiques à  Venise ,  pii  il  mourut  âgé 
de  40  ans. 

m.  DANTE ,  (  Pierre-Vin- 
cent )  natif  de  Pérouse ,  de  la 
famille  des  Rainaldi ,  imitoit  si 
bien  les  vers  du  ppete  Dante  , 
qu'on  lui  en 'donna  le  nom.  H  oie 
se  distingua  pas  moins  par  la  déli-* 
çatesse  de  ses  Poésies  ,  que  par 
son  habileté  dans  les  mathé- 
matiques et  dans  l'architecture, 
n  mourut  en  1 5  x  2  9  dans  un  âge 
avancé ,  après  avoir  inventé  plu- 
sieurs machines ,  et  composé  uâ 
Commentaire  sur  la  Sphère  de 
SacrohosçOé 

IV.  DANTE ,  (  Jules  )  fils  du 
Recèdent,  mort  en  1675,  fiit 
bon  architecte  et  mathématicien 
renommé.  On  lui  doit  un  ou- 
vrage- JOe  alluvlone  Tyheris,  Sa 
tœur  ,  Théodora  Dante  ,  morte 
ea  t^T^  9  étQit  de  mime  trè»^* 
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savante  dans  les  mathématiques , 
et  excelloit  dans  la  peinture. 
Elle  imita  le  genre  de  Pierre 
Pérugi'n, 

V.  DANTE  ,  (  Vincent  ) 
petit-fils  de  Pierre-Vincent ,  ha- 
bile mathématicien  comme  lui , 
fiit  en  même  temps  peintre  et 
sculpteur.  Sa  Statue  de  JuUs  III ^ 
sur  la  place  de  Pérouse  ,  a  été 
regardée  comme  un  chef-d'œuvre 
de  l'art.  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne 9  lui  fit  offrir  des  pensions 
considérables  ,  pour  renp:ager  à 
venir  achever  les  peintures  de 
l'Escurial  ;  mais  Dante  aroit  ime 
santé  trop  délicate  pour  quitter 
l'air  nataL  U  mourut  à  Pérouse 
en  1376  9  à  46  anf.  On  a  de  lui 
la  Vie  de  ceux  qui  ont  excellé 
dans  les  dessins  des  Statues,  Son 
frère  Ignace  D^.vrj?, dominicain  , 
né  à  Pérouse ,  fut  appelé  à  Flo- 
rence par  Cosme  deMédicis ,  dont 
il  devint  l'architecte.  U  a  donné 
la  traduction  de  la  Sphère  de 
Procole  Lycée  ;  il  a  peint  la 
galerie  papale  par  ordre  de  Gré^ 
goire  XIII  ;  U  a  écrit  la  Vie  de. 
Vignole ,  et  traduit  ses  Règles 
d'architecture.  Ignace  Dante  mou- 
rut évêque  d'Alatri ,  en  1 586  , 
à  l'âge  de  49  ans. 

DANTECOURT  ,  (  Jean- 
Baptiste  )  habile  chanoine^ré- 
gulier  de  Sainte-Geneviève  ,  né 
en  1643  j  fut  curé  de  Saint- 
Étienne-du-Mont  à  Paris  sa 
patrie,  en  1694.  Il  quitta  cette 
cure  en  1710  ,  et  se  retira  dans 
Tabbaye  de  Sainte  -  Geneviève  , 
oit  il  mourut  l'an  1718,' à  75 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Deux 
Facturas  pour  la  préséance  de  son 
ordre  sur  les  Bénédictins  aux 
États  de  Bourgogne.  II.  Un  livre 
de  controverse  ,  intitulé  :  Dé'-» 
fense  de  l'Eglise ,  contre  le  livre 
du  ministre  CfUx^^  qui  a  pour 
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titre  :   Défense    de  la    l^éfor'-* 
motion^ 

D'ANTINE,  royez  Antine. 

DANTON,  (  George  Jacques) 
né  à  Arcis  sur  Aube  ,  le  26 
octobre  1759  ,  se  fit  avocat  au 
conseil  ,  et  y  acquit  quelque 
réputation.  Elle  s'accrut  dans  la 
révT>lution  françoisc  où  il  em- 
brassa le  républicanisme  le  plus 
exalté.  Ambitieux,  violent ,  hardi 
et  n'abandonnant  jamais  ses  pro- 
jets ,  il  voulut  cacher  sous  le 
voile  des  opinions  populaires  , 
son  désir  d'arriver  à  la  dicta- 
ture. Successivement  ami  de  Mi-^ 
rabeau  ,  de  Robespierre  ,  et  de 
Marat ,  on  le  vit  en  1791  pré- 
sider le  rassemblement  du  champ 
de  lyïars  où  l'on  demanda  la  dé- 
chéance de  Louis  XVI ,  et  faire 
armer  le  district  des  CordelierS 
pour  défendre  iïfflrar  et  lui,  dé- 
crétés de  prise  de  corps.  Il  pré- 
para la  journée  du  10  août ,  en 
venant  deux  jours  auparavant 
déclarer  à 'l'assemblée  législative 
-que  la  section  des  Cordeliers ,  si 
le  roi  n'étoit  déchu  ,  alloit  se 
mettre  en  insurrection  et  mar- 
cher contre  elle.  Aussitôt  que 
cette  déchéance  eut  été  pro- 
noncée ,  Danton  devint  membre 
du  conseil  exécutif ,  et  fut  spé- 
cialement chargé  du  ministère 
de  la  justice  et  de  la  nomination 
des  principaux  emplois  dans  l'ad- 
ministration et  dans  l'armée.  Ce 
fut  alors  qu'il  organisa  en  grande 
partie  avec  le  sang-froid  le  plus 
féroce ,  les  massacres,  du  mois  de 
septembre.  Les  Prussiens  s'avan- 
çoient  pour  venger  tant  de  vic- 
times et  punir  les  anarchistes  ; 
les  ministres  ,  les  députés  les 
plus  connus  ,  étoient  dans  la 
consternation  ;  DatHon  seul  con- 
serva de  la  fermeté  et  une  éner- 
gie immuable»  H  asdtmbla  chex 
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lui  les  chefs  du  parti  populaire  | 
il  leur  dicta  des  mesures  de  dé^ 
fense ,  et  s'opposa  au  projet  de 
translation  de  •  l'assemblée  au- 
delà  de  la  Loire  ;  il  inventa  le* 
visites  domiciliaires  ,  dans  les*^ 
quelles  tout  factieux  eut  le  droit 
de  pénétrer  chez  lé  citoyen  tran- 
quille, et  sur  le  prétexte  le  plus 
frivole  de  faire,  arrêter  son  en- 
nemi ou  celui  simplement  qui 
ne  partageoit  pas  ses  excès.  Tout 
trembla  dès-lors  devant  Danton» 
Ro bespier reliii-mème ,  inquiet  de 
tant  d'audace  et  jaloux  de  son 
ascendant ,  lui  voua  une  haine 
secrète  qui  ne  tarda  pas  à  le 
faire  proscrire.  Cependant  ,  l'or 
arrivant  de  toutes  parts  dan»  ^ 
les  mains  du  ministre  ,  en  re- 
fluoit  avec  prodigalité  pour  sol- 
der des  crimes  et  lui  faire  des 
'  partisans.  Il  refusa  de  prendre 
des  mesures  propres  à  sauver 
les  prisonniers  d'Orléans ,  en  ré-^ 
pondant  froidement  à  celui  qui 
les  soUicitoit  :  «  Que  vous  im- 
porte !  le  peuple  demande  ven- 
geance. »  Nommé  membre  de 
la  convention  ,  Danton  y  pour- 
suivit vivement  le  plan  de  dic- 
tature qu'il  avoit  conçu.  L  pressa 
la  condamnation  de^Louis  XVI ^ 
et  Pnidhomme  rapporte  à  ce 
sujet  que  lui  ayant  représenté 
que  d'après  le  code  criminel  ,  " 
les  membres  de  la  convention 
ne  pouvoient  être  à  la  fois  ac*-» 
cusateurs  ,  jurés  et  juges  ;  il  lui 
répondit  :  «  Vous  avez  raison  ; 
nous  ne  jugerons  pas  non  pliis^ 
Louis  XVI ,  nous  le  tuerons.  » 
De  retour  d'une  mission  dan* 
la  Belgique  ,  Danton  entra  au 
comité  de  salut  public  ;  il '^  fit 
décréter  l'établissement  du  tri- 
bunal révolutionnaire  ;  et  ce  ftit 
ce  tribunal  qui  l'envoya  bientôt 
après  à  Téchafaud..  Periit  arte 
su4\»  ^éwai  -m  <  mstiant    tiveo 

.    RobcspUrn  ^ 
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ïtohèspUrre,  pour  perdi^e  la  fafc- 
tion  desHébertistes ,  il  s'en  sépara 
bientôt  ,  et  celui-ci  outré  de 
lespèce  de  rébellion  qu'il  trou- 
Voit  souvent  dans  ce  rival  re- 
doutable ^    le    fit    accuser   par 

•  6aint-^ust  au  comité  de  salut 
public,  et  arrêter  dans  la  nuit 
du  3i  mars  1794*  Enfermé  d'a« 
bord  dans  la. prison  du  Lustem- 
bourg ,  transréi'é  ensuite  dans 
telle  de  la  Conciergerie ,  il  parut 
embarrassé  à  la  vue  de  ceux 
qu'il  y  avoit  fait  mettre  ,  et  en 
témoigna  quelque  repentir.  Il  se 
présenta  avec  calme  devant  le 
tribunal    qu'il    avoit  formé ,  et 

-  répondit ,  lorsqu'on  lui  demanda 
iion  nom  :  «  Je  suis  Danton  , 
assez  connu  dans  la  révolution  ; 
ma  demeure  sera  bientôt  le 
néant  ;  mais  mon  nom  vivra 
vlans  le  panthéon  de  l'histoire.  » 
Sa  condamnation  fut  précipitée  ; 
Robespierre  craignoit  que  les 
Cordeliers  nie  fissent  quelques 
niouvemens  pour  sauver  leur 
chef  ;  et  ses  partisans  dirent 
alors  9  en  considérant  combien  le 
jugement  suivit  de  près  l'arres- 
tation ,  que  Robespierre  avoit  es- 
camoté Danton.  Celui-ci  fiit  con- 
duit à  Téchafaud  le  16  germinal , 
an  n.  H  étoit  paiivre  et  chargé 
de  dettes  avant  la  révolutioil  ; 
à  sa  mort ,  on  lui  trouva  une 
fortune  considérable»  Pervers  par 
le  cœur  9  ardent  ,  sans  éduca- 
tion ,  presque  sans  conhois^ 
sances^  il  en  imposa  à  la  mul«- 
titude  par  une  figure  rude  et 
marquante  ,  par  une  voix  de 
Stentor  ,  et  même  quelquefois 
aux  gens  d'esprit  pat  des  bou«« 
tades  d'une  éloquence  forte  et 
sauvage  ^  et  par  des  plaisanteries 
originales.  De  tous  les  hommes 
de  la  révolution  ,    il  fut  celui 

2ui  montra  le  plus  de  caractère, 
ruel  par  habitude,  paresseux 
Tome  ir. 
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par  goût ,  livré  à  la  crapule  et 
au  plaisir  ,  il  faimoit  bruyant 
et  grossier.  Comme  tous  les  par* 
tisans  du  vin  et  de  la  bonne 
chère  ,  il  eut  des  saillies  d'hu- 
manité. Après  avoir  proscrit  le 
culte  catholique ,  la  convention 
alloit  renvoyer  ses  ministres  sans 
secours.  Danton  éleva  la  voix 
pour  eux  et  fut  écouté.  U  eut 
enfin  de  grands  moyens  pour 
arriver  à  la  tyrannie  oii  Ro-* 
hespierre  parvint  après  lui  avec 
moins  de  talens ,  mais  avec  plus 
d'hypocrisie  9  de  fausseté  et  de 
'  perfidie» 

BANVILLE,  ^>y.  Abivill« 
it  Damvillb. 

DANZ  ou  DANTZ  ,  (  iean-* 
.  André  )  théologien  Luthérien  ^ 
né  à  Sannhusen  près  de  Gotha  ^ 
l'an  1654  9  voyagea  en  Hollande 
et  en  Angleterre.  Il  se  fixa  à 
lène  ,  oii  il  fut  d'abord  profes^ 
.  seur  en  langues  orientales ,  puis 
en  théologie.  D  s'acquit  dé  la 
réputation  par  ses  leçons  ,  et 
mourut  d'une  attaque  "d'apoplexie 
en  1727  9  à  73  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  sur 
les  langues  et  sur  les  antiquités 
Hébraïques.  Ce  savant  excelloic 
dans  la  critique  sacrée.  Il  avoit 
les  qualités  qui  méritent  l'amitié 
et  l'estime.  Ses  principales  prou 
ductions  sont  :  L  Des  Gram^ 
mai^ei  Hébraïque  et  Chaldaïque^ 
II.  Sinceritas  sacrœ  Scripturm 
veteris  Testaménti  triumphans  , 
lène  t7i3 ,  in-4^  III.  Des  Tra^ 
ductions  de  plusieurs  ouvrages 
des  Rabbins.  IV.  Plusieurs  Dw- 
sertaiions  ,  imprimées  dans  lo 
Thésaurus  PhUologicus,  Touf 
ces  ouvrages  décèlent  un  savant 
consommé» 

DAOUD  ,  surnommé  Esfa-. 
HANi ,  fut  chef  de  l'une  des  six 
sectes  reconnuaspour  orthodoxe^ 

L 


.  dans  la  religion  de  Mahomet. 

.  Plusieurs  princes  «t  savans  ont 

'  porté  le  nom   de   Daoud  chez 

Îbs  orientaifx.  Quelques  rois  de 

Géorgie  furent  appelés  de  même» 

DAPHIDAS  ,  grammairien , 
ayant  voulu  se  jouer  de  la  Pythie , 
en  lui  demandant  s'il  reverroit 
bientôt  en  son  pouvoir  un  che-* 
val  qu'il  n'avoit  point  perdu , 
devint  la  victime  de  cette  mo- 
querie ,  et  fut  tué  par  AUalus 
daiis  un  lieu  qu'on  nommoit  Le 
ChevàU 

I.  DAPHNÉ,  (Mythol.)  fille 
du  fleuve  Pénée ,  fut  le  premier 
objet  de  l'amour  à* Apollon ,  exilé 
du  ciel  par  Jupiter,  Ce  dieu  ber-< 
^  ger  poursuivant  sa  maîtresse  pour 
la  rendre  sensible  k  sa  passion  , 
l'atteignit  sur  les  bords  du  Pénée. 
La  nymphe  ,  vaincue  de  fatigue  , 
implora  la  puissance  de  son  père , 
le  conjurant  de  la  mettre  à  cou- 
vert des  attentats  d'un  audacieux. 
U  exauça  sa  prière  9  et  métamoiv 
phosa  sa  fille  en  iBMxïex.'^ Apollon 
ai'cmbrassant  plus  qu'un  tronc 
inanimé  9  en  détacha  un  triste  ra- 
meau, dont  il  se  fit  une  cou- 
Tonne  ;  et  depuis  cette  malheu- 
reuse aventure ,  le  laurier  lui  fut 
consacré.  Daphné  /ut  adorée 
comme  une  divinité  par  les  ha- 
■bitans  de  Sparte. 

IL  DAPHNÉ,  fut,  siûvant 
quelques  auteurs ,  une  ancienne 
poète  Grecque,  qui  vivoit  im- 
médiatement après  la  guerre  de 
Troie.  Larrey  prétend  qu'Ho- 
mère  lui  devoit  toutes  les  beautés 
de  ses  deux  poèmes ,  et  qu'il  avoit 
anéanti  ensuite  l'ouvrage  de  D/t/?^ 
né ,  pour  cacher  son  larcin. 

DAPHNIS ,  (Mythol.  )  jeune 
berger  de  Sicile,  auquel  on  at- 
tribue l'invention  des  Kers  buoo^ 
U^ues  ^  etoit  ûl|  de  Merç^e.  il 
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aima  une  nymphe  et  l'épousa,  tes 
deux  éponx  obtinrent  du  ciel  , 
que  celui  des  deux  qui  Vîoleroit 
le  premier  la  foi  coi^Ugale ,  d&« 
viendroit  aveugle.  Duphnis  ayant 
oublié  son  serment ,  et  s'étant 
attaché  à  une  autre  nymphe ,  fut 
privé  de  la  vue  sur-le-champ. 

DAPHNOMÈLE,  (Eustache) 
fut  gouverneur  d'Acre  de  la  part 
de  l'empereur  Basile.  Ibatzçs  , 
Bulgare ,  allié  à  la  famille  royale  , 
te  révolta  en  1017.  Gomme  cette 
rébellion  donnoit  beaucoup  d'in»* 
quiétude  à  l'empereur ,  Daphno*- 
mèle  rassura  ce  prince  ,  et  prp>« 
mit  de  lui  livrer  le  chef  des  sédi** 
tieux.  Voici  de  quelle  manière 
il  s'y  prit.  Il  savoit  qn'Ibatzès 
célébroit ,  avec  une  solennité  par-* 
ticulière ,  la  fête  de  l'Assomption 
de  la  Ste.  Vierge  ;  et  que  ce  Jour- 
là  il  recevoit  sur  la  montagne 
tous  ceux  qui  vouloient  prendre 
part  à  sa  dévotion.  Daphnomèle 
s'y  rendit,  et  obtint  une  audience 

Particulière  dans  -vn  lieu  écarté. 
)apknomèle ,  profitant  de  Toc** 
casion ,  renversa  Ibatzès  au  mp« 
ment  qu'il  s'y  attendolt  le  moins  i 
et  deux  hommes  qu'il  avoit  apos-* 
tés  étant  venus  le  seconder,  ilg 
lui  enfoncèrent  leur  habit  dans 
la  bouche  avec  tant  de  violence, 
que  les  yeux  du  malheureux  Ibat-^ 
zès  lui  sortirent  de  la  tête  par 
ses  efforts  et  les  douleurs  terrir* 
blés  qu'il  souffrit.  Les  Bulgares , 
accourus  aux  cris  de  leur  chef  ^ 
Vouloient  faire  subir  les  touiw 
mens,  les  plus  cruels  à  ses  assas* 
sins.  Daphnomèle  se  montra  sans 
crainte  ,  et  parla  avec  tant  d'élo- 
quence ,et  de  fermeté  ,  qu'U  ap«i 
paisa  en  un  instant  leur  fureur. 
Les  plus  timides  se  retirèrent 
d'eux— mêmes  ;  les  antres  approu-* 
vèrent  Daphnomèle  :  tous  juré** 
^t  uni  obéiscAQce  eatière  Jk 


If'èm^creun  BasUe ,  pénétré  ie  ré^ 
tonnoissance-)  récompensa  Daph» 
nomèle  ,  en  lui  tiennent  le  gou- 
yemeihent  de  Dyrracliiuin  j  avec 
tous  les  biens  d'Ihatzès. 

DAPPEHS,  (Olivier)  méde- 
ein  d'Amsterdam ,  travailla  plus 
jpour  les  libraires  que  pour  lés 
knalades  de  cette  ville.  D  mourut 
<çn   1690  ,  sans  avoir  professé  y 
dit-on^  aucune  religion.  Il  S'est 
isdt  connoitré  très-avantageuses 
ment   par  ses   Descriptions   du 
l^alahar  ,    du  CoromandéL  ,    dé 
l'Afrique  ;  dô  l'Asie .  de  V Archi- 
pel, de  la  Syrie,   ie  l'Arabie  , 
de  la  Mésopotamie  9  de  la  Baby-^ 
lonie  ,  de  V Assyrie  ,  de  la  Na^ 
îolie  ,  de  la  Palestine  ,  et  de  T-^^i 
mérique.  Tous  Ces  ouvrages  sont 
ien  flamand,  et  On  à  souvent  de^ 
siré  que  quelqu'un  les  donnât  en 
hotre  langue.  Ce  n'est ,  à  la  vési 
Irité ,  qu'uife  compilation  des  au- 
tres voyageurs  \   mais    éllô    est 
faite  avec  exactitude.  La  Z)«?j- 
tription  de  l'Afrique  et  celle  de 
t' Archipel  ont  été  traduites  en 
françôis  ^  et  imprimées ,  la  pre- 
mière en  1686  9  là  seconde  en 
1703^  Furie  et  l'autre  in-folio; 
L'auteur   n'avoit  jamais    Vu  les 
pays  qu'il  a  décrits  î  il  pàrcou*^ 
toit  le  monde  du   ^ond  de  soh 
cabinet  ;  mais  il  àvoit  du  discer- 
hement. 

DARAÏ  i,  i'im  des  plus  anciens 
topbis  dé  Peirse  ,  fut  renommé 
pour  la  sainteté  de  sa  vie  et  ses 
révélations;  L'un  dé  ses  disciples 
lui  ayàiit  dit  qu'il  ne  pouvoit  prier 
Dieu  s'il  ri'étoit  seul  et  séparé  des 
hommes  9  le  sdphi  lui  répondit  : 
«  Vou^  êtes  bienfbiblë,  si,  con-^ 
»  Versant  avec  Dieu ,  vous  vous 
iOuvenez  encore  des  hommes.  » 
Daral  mourut  Tan  ai5  de  l'hé- 
gire ,  et  fut  enseveli  dans  l6s  en-' 
irifone  de  Damas^- 


DABÀK,  (Jacques)  naquit  à 
Saint-Fiiàjori  en  Gascogne ,  le  5 
mars  lybi.  Livré  dès  sa  jeunesse 
k  l'étude  de  la  chirurgie ,  il  devint 
çhirurgien-tnajdr  dans  les  troupeà 
de  l'empereur,  et  pratiqua  ensuit* 
son  art  à  Milan  ^  à  Tuirin ,  ou  lé 
roi    Victor  ^  Amédét  voulut  eik 
vain  le  retenir  par  des  proposa 
tiôns  bès— avantageuse^  Daraé 
àimôit  à  voyager  ;  il  passa  à  Rome^ 
à  Vienne  ,  revint  a  Nàples  ,  et 
se  hxa  qiielqué  temps  à  Messine  V 
qu'une  peste  afifreuse  ravageoit  ^ 
et   qui  lui  dqnnA  l'occasion  dé 
montrer  ses  talens  et  son  huma-f 
nité.  Le  fléau  continuant  à  fairs 
dé  grands  ravages ,  il  fit  embar-^ 
qUer  stiir  un  navire  le  consul  avec 
toute  sa  famille ,  ainsi  que  tous 
les  négociant    François   qui    sd 
trôuvôient  à  Messine  ,  et  les  tmi* 
mena  sains  et  saufs  au  ^ort  dé 
Marseille.  Daran  s'étoit  pàrticu-t 
lièrèment  attaché  à  la  guérison 
des  maladies  de  là  vessie  ;  et  pour 
opérer  celles  de  Yârètte  i  il  fui 
le    premier    qiii   employa  pou:^ 
àlgiuie   dés   bougies    creuses    et 
flexibles ,  enduites  d'un  onguent 
propre  du  traitement  Su  célé-^ 
brité  attira  à  Paris    tlne   foulé 
d'étrangers  ;  ce  qtii  liii  Et  gagnef 
pliis  de  deux  millions;  mais  sa 
bienfaisance  envers  les  indigens  ^■ 
et  èon  extrême  fa<*tiité  à  entrer 
dans  toutes  les  entreprises ,  firent 
évanouir  cette  fortuné  ,  et  le  la^s^ 
éèrent  même  djans  une  sorte  d« 
détresse  lorsqu'il  mourut  ^  eîi  1 7 84  < 
Ses  écrits  sont  :  L  Réponse  à  la 
brochure  de  Bayet  sur  la  défense 
et  la  conservation  dés  parties  leé 
plus    essentielles   de    l'homme  j^ 
t75o  ,  in-tï.  il.  Traité  comptet 
de  là  Gonorrhée  virulente  ,  1756  , 
in-12.  ni;  Lettre  stir  Un  articlti 
des   tumeurs;   IVi  Observations 
chirurgicales  sur  les  maladies  ds 
îurètré,   «T^Sj  in-i2.  Cet^t^ 
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vrage  a  obtenu  diverses  éditions 
antérieures ,  dont  la  première  fut 
faite  à  Avignon  en  1745.  V.  Com- 
position du  remède  de  Daran  , 
pour  la  guérison  des  dilËcultés 
tf uriner  5  1779  ,  in-12, 

DARCCI,  (Jean)  étoit  de 
.Vériose  dans  le  f  oyaume  de  Na- 
pies,  et  vécut  au  1 4«  siècle.  On  lui 
doit  un  poëme,  intitulé  Cannes, 
qui  plaît  par  lelégance  et  la  va- 
riété des  tableaux.  Il  en  a  été. fait 
ime  assez  belle  édition  à  Paris 
chez  Collines,  en  caractères-ronds, 
.i543.  Ce.peême  se  trouve  aussi 
dans  YAmphitheatrum  Dornavii, 
et  dans  le  recueil  intitulé  JDe- 
liùœ  Poelarum  ludorum  ,  tome 
premier. 

DARCET  ,  (N.)  savant  mé- 
decin et  chimiste  célèbre ,  fut  lié 
tiès  sa  jeunesse  avec  les  RoueUe , 
les  Macquer ,  et  tous  ceux  qui 
rommencèrent  à  donner  à  la 
chimie  leclat  qu'elle  a  obtenu. 
Darcet  y  contribua  par  ses  utiles 
travaux.  Il  a  publié  d'intéressans 
Mémoires  sur  les  poteries,  sur 
la  nature  des  terres  propres  à  être 
employées  dans  les  arts  ,  sur  la 
combustion  du  diamant ,  sur  l'ac- 
tipn  d'un  feu  long  et  prolongé 
égg^ement.  Il  a  donné  des  Ancb- 
'  lysej  exactes  de  plusieurs  mines , 
de  diverses  eaux  minérales  ,  d'une 
foule  de  matières  afnimales.  On 
lui  doit  la  première  fabrication 
des  porcelaines  en  France  ,  où 
depuis  elles  ont  acquis  tant  de 
perfection.  Darcet  fut  nommé 
professeur  de  chimie  au  collège 
de  France ,  à  l'Institut  national , 
au  Sénat  conservateur.  Il  est  mort 
d'une  métastase  goutteuse  dans 
l'estomac  ,  à  Fâge  de  75  ans  ,  le 
24  pluviôse  an  9.  Son  éloge  a  été 
prononcé  par  le  conseiller  d'état 
Fourçroy  ^  son  collègue  et  son 
iiiai»  «  Barcit,  a  dilt  ce  derz^tr , 
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vécut  long— temps  au  sein  d*u!ié 
famille  qui»  lui  payoit  toute  sa 
tendresse.  Il  a  joui  de  son  vivant 
d'une  éclatante  renommée.  La 
gloire  a  suivi  ses  travaux  soud 
l'escorte  de  l'envie  qui  l'accom- 
pagne trop  souvent.  Ses  vertus  ^ 
ses  talens ,  son  civisme  pur  ont 
mis  le  comble  aux  honneurs  qu'il 
sut  mériter.  Sa  vie  fut  sans  cess« 
occupée  de  choses  utiles,  jamais 
troublée  par  les  orages  qui  rem- 
plissent la  vie  de  tant  d'autre» 
•hommes....  Ses  vertus  sociales 
rendirent  Darcet  aimable  et  pré- 
cieux à  tout  ce  qui  l'approcha , 
et  les  qualités  de  son  ame  rele- 
vèrent en  lui  ses  connoissances 
profondes.  »  On  lui  doit  :  I.  Mé^ 
fnoires  sur  l'action  d'un  feu  égal 
et  continué  sur  un  grand  nombre 
de  terres ,  de  pierres  et  chaux  mé- 
talliques ,  1766  — 17715  in— 8.0 
II.  De  VÈtal  actuel  des  Pyrénées 
et  des  causes  de  leur  dégradation, 
1776  ,  in— 8.0  III.  Rapport  sur  la 
fabrication  des  Savons,  1795, 
in-8.0  II  fit  avec  RoueUe  et  Sage 
des  expériences  curieuses  pour 
reconnoître  la  quantité  d'or  qu'on 
pouvoit  retirer  de  la  terre  végé- 
tale ,  et  des  cendres  des  végétaux  ^ 
et  il  en  publia  le  résultat. 

D'ARCY  ,   Voy.  Arct. 

I.  DARDANUS,    (Mythol.) 

fils  de  Jupiter  et  ^Electre  femme 
de  Corite  roi  d'Étrurie  ^  ayant 
tué  son  frère  Jasius ,  Fut  obligé 
de  sortir  d'Italie  et  de  s'enfiiir  en 
Samothrace  ,  d'où  il  passa  en 
Phrygie  pour  y  fixer  sa  demeure. 
E  y  épousa  la  fille  du  roi  Teucer, 
et  bâtit,  vers  l'an  1480  avant 
J.  C. ,  une  ville  près  du  détroit 
de  l'Hellespont ,  qu  il  appela  Dar^  < 
dane  de  son  nom  ,  et  le  donna 
à  la  Dardânie  qui  faisoit  partie  de 
la  Troade ,  d'où  est  venu  le  nom 
de  Dardanelles.  Voy,  Borj^    * 
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IL  DARD  ANUS,  fils  de 
Triant  et  d'Hécube ,  fut  tué  par 
Achille,  sous  les  murailles  de 
Troie,  quelque  temps  avant  la 
prise  de  cette  ville. 

D'ARDENNE,  Voy.  Rome. 

D AREAXJ  5  (  François  )  avocat 
à  Paris  ,  né  en  lySfi  ,  et  mort 
€n  1789 ,  a  publié  un  Traité  des 
Injures  ,  qui  est  estimé.  U  faisoit 
aussi  agréablement  les  vers.  Plu- 
sieurs de  ses  pièces  soiit  insérées 
dans  YAlmanach  des  Muses, 

I.  DARÈS  ,  prêtre  Troyen  , 
célébré  par  Homère  ,  écrivit 
l'Histoire  de  la  guerre  de  Troie 
«n  grec ,  qu'on  voyoit  encore  du 
temps  d*Èlien.  Cette  histoire  est 
perdue.  Celle  que  nous  avons  , 
sous  son  nom  ,  est  un  ouvrage 
supposé.  11  parut  pour  la  première 
fois  à  Milan  ,  1477  ,  in— 4.0  Mad. 
Dacier  en  a  donné  une  édition 
à  l'usage  du  Dauphin,  1684  , 
in— 4.0  U  y  en  a  une  autre  d'Ams- 
terdam 1702.,  2  voluipes  in-8°; 
•t  une  Tradi^ction  françoise  par 
Fostel,  i553,  in-i6. 

II.  DARÉS,  athlète  Troyen, 
courageux  et  présomptueux,  ayant 
«xcité  par  ses  défis  l'indignation 
^Entelle ,  celui-ci  le  terrassa  ; 
il  fut  quelque  temps  après  tué 
par  Turnus  roi  des  Rutules. 

DARET  ,  (Pierre)  graveur 
Parisien,  mort  dans  sa  patrie  vers 
i65  ....  forma  son  burin  en  Ita*^ 
lie  ,  et  fut  le  maître  de  François 
de  Poilly.  On  a  de  lui  diverses 
Estampes  d'après  le  Guide  ,  le 
Dominicain,  Blanchard,  etc* 

D'ARGONE,  rayez  Ak^ 

GONNE. 

DARIGRAND,  (N.)  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  mort  en 
1774  ,  est  auteur  de  XAntir-Fi^ 


Héutcier  ,  OÙ  il  s'élève  avec  force 
contre  les  abus  et  les  extorsions; 
commises  dans  l'administration 
des  finances  ',  mais  il-  exagère  quel- 
quefois ces  abus ,  et  ne  donna 
guères  le  moyen  d'y  remédier. 

I.  DARIUS,  sin-nommé  lé 
Mède ,  est  le  même  ,  seloft  quel- 
ques-uns ,  que  Cyaxares  // ,  fils 
aAstyages ,  et  oncle  maternel  de 
Cyrus.  Ce  fut  sous  ce  prince  que 
Daniel  eut  la  vision  des  septante 
semaines ,  après  lesquelles  le  Sau- 
veur devoit  être  mis  à  mort.  jD/i- 
riïis  mourut  à  Babylone  vers  l'an 
348  avant  J.  C. 

II.  DARIUS  I«' ,  roi  de  Perse , 
fds  d'Hystaspes ,  entra  dans  la 
conspiration  contre  le  faux  Smer- 
dis  usurpateur  du  tr^ne  de  Perse. 
Il  fut  mis  à  sa  place  ,  l'an  522 
avant  J.  C. ,  par  la  ruse  de  son 
écuyer.  Les  sept  conjurés  étoient 
convenus ,  dit-on  ,  de  donner  la 
couronne  à  celui  dont  le  cheval 
henniroit  le  premieri..L'écuyer  de 
Darius  ayant  attaché  la  nuit  d'au-- 
paravant  une  cavale  dans  l'endroit 
oii  il  devoit  se  rendre: ,  et  y  ayant 
mené  le  cheval  de  son  maître  le 
lendemain,  il  hennir  le  premier  , 
et  Darius  fut  roi.  Voyez  Inta- 
PHERNES.  Le  commencement  de 
son  règne  fut  marqué  par  le  ré- 
tablissement du  temple- de  Jéru- 
salem. Les  Juifs  hùc  ayant  com- 
muniqué l'édit  que  Cyrus  avoit 
publié  en  leur  faveur,  Darius 
non-seulement  le  confirma  ;  mais 
il  leur  donna  encore  de  grandes 
sommes  d'argent  y  et  les  choses 
nécessaires  poux  les  sacrifices. 
Quelques  années  après,  Darius 
mit  le  siège  devant  Babylone  ré- 
voltée contre  lui.  Les  Babylo^ 
niens ,  pour  faire  durer  plus  long* 
temps  leurs  provisions ,  extermi- 
nèrent toutes  les  bouches  inutiles. 
Cette  barbarie  ne  sauva  point  levic 
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ville.  Elle  fut  prise  après  vingt 
Hiois  de  siège,  par  l'adresse  de 
Zopyrç  *  ttn  de  çeuj^  qui  avoient 
conspiré  avec  Darius  contre  le 
mage  Smerdis,  Ce  courtisan  s'é-» 
tant  nfiutilé  tQut  le  eorps ,  se  jeta 
dana  Babylope ,  sous  prétexte  de 
tirer  vengeance  de  son  prince  , 
par  qfui  il  feignoit  d'avoir  été 
ainsi  maltraité  ;  mais  en  eiFet  pour 
lui  livrer  la  ville.  I^a  prise  de 
Babylone  fut  suivie  de  la  guerre 
contre  le?  Scythes,  l'an  5 14  avant 
j.  C.  Jje  prétexte  apparent  de 
cette  guerre  étoit  l'irruption  que 
ce  peuple  avoit  faite  ancienne^ 
ment  dans  l'Asie  ;  la  cause  véri- 
table étoit  l'ambition  du  prince  :  ;1 
brûl  oit  d'aller  se  signaler.  Œhase , 
homme  respectable  par" son  rang 
et  par  son  âge  ,  qiii  avoit  tTois 
£ls  d^&  les  armées  de  Darius, 
lui  demanda  d'en  laisser  un  auprès 
4e  lui.  — p-  Un  seul  ne  vous  suffit 
foini ,  lui  répdn.dl,t  ce  prince 
^ruel  ;  gardez^s  tous  trots  :  et 
Jiur-ler-cbamp  ^  les  fit  mettre  à 
ii;iort . . .  Darius  marcha  enfin 
contre  les  Scythes  ,  après  ^voir 
subjugué  la  'Thraçe  ;  mais  cette 
ifxpéditioA  fut  malheureuse.  Son 
^mée  essuya  des.  fatiguas  i^croya-^ 
l)les ,  dans  les  vastes  désert^  où 
les  Scythes  l'attirèrent  par  des 
fuites  siçjulées.  Ayant  fait  des 
efforts  inutiles  çpntre  ce  p^euple , 
il  tourna  sed  armçs  contre  les 
Indiens  ;  il  les  surprit,^  et  se  ren- 
dit maître  de  leur  pays.  La  guerre 
éclata  bientôt  après  entre  les 
Perses  et  les  Grecs  :  Tincendie 
de  Sardes  ,  et  la  part  qu'y  eurent 
\m  Athéniens ,  en  furent  l'oçc^»- 
sion.  Darius ,  animé  par  la  fureur 
d^  la  vengeance  ,  o;rdonna  à  un 
de  ses  officiers  de  lui  dire  tous 
les  jours  avant  le  repas  i  Seigneur, 
sQuvenèz-^ous  des  Athéniens  !  Il 
chargea  Mardonius ,  son  gendre  , 
^  çomin^dement  de  ^es  air^ées  ; 
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Mardonius ,  plus  courtisan  tpé 
général ,  fut  battu ,  et  ses  troupe* 
taillées  en  pièces ,  en  combattant 
contre  les  Thraçes^  Darius  fait 
partir  une  armée  encore  plus  con-. 
sidérable  que  la  première  ;  ell© 
est  entièrement  défaite  à  Mara- 
thon par  dix  mille  Athéniens ,  l'an 
490  avant  J.-C.  Le  générd  Athé-. 
nién  n'eut  pas  plutôt  arrangé  su 
petite  arpiée  ,  que  ses  soldats  y 
tels  que  dçs  lions  fiirieux ,  se. 
mireni  à  courir  skr  les  PerseSi^ 
Deux  cent  mille  furent  tués ,  oiir 
faits  pirisonniers,  six  millç  passés 
a,u  fil  de  l'épée.  Darius ,  vivement 
tpucbé  de  cette  perte ,  résolut  d© 
commander  en  persopne,  et  donna 
ordre  dans  tout  son  eippire  de 
s'armer  pour  cette  expédition  ;, 
ifiais  il  mourut  avant  d'avoir  exé- 
cuté son  projet ,  l'an  486  avant 
J.  C.  Ce  prince ,  tpjiit  conquérant, 
qu'il  étoit ,  fut  occupé  du  bonheur 
de  ses  peuples  ;  mais  son  ambi- 
tion ,  §on  goût  poui;  le  faste  ^  et 
les  dépenses  que  ces  deiix  passions, 
entraînèrent ,  furent  funestes  à 
la  Perse.  La  première  ruina  cet. 
empire  ,  la  seconde  l'aipollit  ;  et 
la  plus  intrépide  des  nations  se- 
vit  en  jieu  de  temps  la  plus  effé^ 
ipinée  et  la  plus  foible^  Voy,  Dbi 

JtfOCÈDE  et  NiTOCRIS. 

IIL  pjUirUS  U  ,  neuvième 
i^oi  de  Perse ,  surnommé  Ochus. 
ou  Nothus ,  c'est— à— dire  bâtard  , 
né  d'une  maîtresse  àîArtaxercès-^ 
Longuemain,  étoit  satrape  d'Hyr** 
caijie ,  du  vivant  de  son  frère.^ 
Il  s'empara  du  trône  de  Perse 
après  la  mort  de  Xercès ,  assas^. 
sine  par  Sogdien ,  Fan  423  avant 
X  C..  D  épousa  Parisalis  sa  sœur  , 
princesse  cruelle ,  dont  il  eut  Ar-^ 
saces  ,  autrement  Arlaxercès'^ 
Mnenion,  qui  lui  succéda,  Ames^. 
tris  ,  Cyrus  le  Jev^e ,  etc.  Il  fit^ 
plusieurs  ^uerreç  aveo^  succès  j^^ 
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SU  généraux  et  par  son  fils  Cynts, 
et  mourut  Tan  405  avant  J.  C. 
On  dit  qvîArsaces  lui  ayant  de-i 
mandé,  un  moment  avant  qu'il 
•xpiràt  :  «  Quelle  avoit  été  la 
règle  de  sa  conduite  pendant  son 
règne,  afin  de  pouvoir  l'imiter  ?  » 
Ça  été  ,  lui  répondit  le  prince 
mourant  ,  de  faire  toujours  ce 
fue  la  justice  et  la  religion  de-* 
vumdoietit  de  moi^  ^-^  Vayez  L 
Djbmocrite» 

IV.  DARIUS    CODCVMAN  , 

douzième  et  dernier  roi  de  Perse, 
descendoit  de  Darius  Nothus  ,  et 
étoit  Bj£  ^Arsame   et  de  Sysi^ 
gambis.  L'eunuque  Bagoas  creyoit 
régner  sous  le  nom  du  nouveau 
roi ,  à .  qui  il  avoit  procuré  la 
couronne  ;  mais  ses  espérances 
lurent  vaines.  Ce  scélérat  méconn^^ 
tent  se  préparoit  déjà  à  le  feire 
périr  ^  lorsque  Darius  lui  fit  ava^ 
1er  à  lui-même  le  poison  qu'il 
lui  destinoit ,  l'an  336  avant  J.  C. 
Cétoit  à  peu  près  vers  ce  temps. 
î^Alexandre    commençoit     ses 
conquêtes,  et  que  l'Asie  mineure 
s'étoit  rendue  au  vainqueur  Ma- 
cédonien. Darius  crut  devoir  mar- 
cher en  personne  contre  Alexan* 
dre.  H  s'avança  avec  une  armée 
de  six  cent  mille  hommes  à  l'en- 
trée de  la  Syrifr,  renouvelant  le 
hixe  de  Xercès ,  et  allant  au  corn*» 
bat  avec  l'appareil  pompeux  d'une 
cérémonie   de  religion.  Athénée 
dit  qu'il  avoit  277  cuisiniers ,  29 
esclaves  destinés  à  servir  sa  table 
et  à  k  desservir  ;   17  échansons 
pour  l'eau ,  et  70  pour  le  vin  ; 
40  officiers  chargés  de  parfumer 
le  princo,  et  66  dont  les  fonc^ 
tions  étoientde  préparer  les  guir» 
landes  de   fleuss  dont  les  plats 
étoient  entrelacés.  Une  armée  où 
Ton  trainoit  tant  d'hommes  inu»-i 
tUes,  ne  devoit  pas  tenir  devant 
Alexandre*.  Celle  de  Darius  fiit 
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entièrement  défaite  en  trois  four-» 
nées  différentes  i  au  Granique  , 
dans  la  Phrygie,  vers  le  détroit  du 
Mont-Taurus.  (  Voyez  Mbicnon  • 
n.o  IL) ,  et  pr^s  de  la  ville  d'Ar-* 
beUes.  Dans  la  seconde  action  , 
non  moins  terrible  que  la  pre-*  - 
mière,  Darius  fut  obligé  de  se 
sauver  à  la  laveur  des  ténèbres  , 
sous  l'habit  et  sur  le  cheval  de 
son  écuyer.  H  perdit ,  avec  son 
armée ,  sa  mère ,  sa  femme ,  ses 
enfans,  qui  furent  traités  avec 
générosité  par  le  vainqueur.  Dans 
fa  dernière  journée  ,  la  victoire 
fut  long-temps  incertaine  entre 
le&  deux  armées  ;  mais  Alexandre 
sut  la  fixer  autant  par  sa  pru-* 
dence  que  par  sa  valeur.  Darius  ,. 
livré  à  son  désespoir,  se  retira 
dans  la  Méâie.  Alexandre  le  pour- 
suivit. Bessus ,  gouverneur  de  le 
Bactriane  ,^voulut  forcer  ce  prince 
infortuné  de  monter  à  cbevd  pour 
faire    plus  de^  diligence  ;    mais 
comme  il  le  refusa ,  ce  lâche  lui 
donna  la  mort  ,N'an  33o  avant 
J»C.  Le  prince  expirant  démanda 
un  peu  d'eau,  qu'un  Macédonien 
lui  apporta  dans  son  casque  :  Le 
comble  de  mes  mxilheurs  ,  lui  dit»- 
il  ^  en  lui  serrant  la  main ,  est  de- 
ne  pouvoir  récompenser  Le  service 
que  vous  me  rendez^  Témdignez^^ 
à  Alexffiidre  ma  reconnaissance- 
pour  ses  bontés  envers  ma  triste 
famille ,  tandis  que   moi ,   plut 
malheureux  qu'eux  ,.  je  péris  de 
la  main  de  ceux  que  j'ai  comblés 
de  bienfaits*.  C'est  ainsi  que  mou- 
rut ce  prince  ,•  digne  d'un  meilleur 
sort.  £n  lui  finit   Fempire   des 
Perses ,  23o  ans  après  que  Cyrus 
en  eut  jeté  les  premiers  fonde-» 
mens.  Il  avoit  duré  206  ans  ,  de-« 
puis  la-mort  de  Cyaxares  ,  et  23S 
ans  depuis  la  prise  de  Babylone* 

DARMA ,,  (  Mythoî.  )  fils  d'um 
jEoi  des  Indes ,  £ut  un  des  zélés^. 

L4 
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partisans  de  la  secte  de  Budsdà, 
qui  domine  dans  presque  tout  le 
Japon.  Il  vivoit  vers  l'an  619  de 
l'ère  chrëtienne.  D'abord  prédi- 
cateur de  sa  doctrine  9  sa  manière 
de  vivre  gênante  et  bizarre  et  ses 
nombreuses  privations  ^  n'appor<» 
toàent  que  plus  de  force  à  ses 
discours.  Comme  les  premiers 
hommes ,  ses  seuls  alimens  étoient 
des  herbes  et  des  racines»  On 
prétend  que  pour  mettre  le  com- 
ble à  ses  tourmens  volontaires , 
il  forma  un  vœu  par  lequel  il 
s'engageoit  à  veiller  jour  et  nuit. 
Le  sommeU  l'ayant  un  )our  fait 
succomber  sous  le  poids  des  pro-« 
fondes  rêveries  auxquelles  U  étoit 
toujours  livré  ,  Darma  fut  si  hu- 
milié d'avoir  manqué  à  son  ser<^ 
ment,  mi'il  se  coupa  les  pau- 
pières. On  soutient  que  d'elles 
naquit  l'arbrisseau  qui  porte 
le  thé,  dont  on  ne  connoissoit 
point  encore  l'usage.  Une  pa- 
reille découverte  ne  resta  pas 
infructueuse  y  Darma  la  fit  côn-. 
noître  d'abord  à  ses  disciples',  et 
peu  à  peu  aux  Japonnois  et  aux 
Chinoise. 

DARQ?JIER ,  (Augustin)  né^ 
à  Toulouse  le  a3  novembre  1718, 
mort  dans  la  même  ville  le  18 
janvier  ido2  ,  se  livra  avec  pas- 
sion à  l'étude  de  l'astronomie ,  et 
ciritiva  cette  science  avec  activité, 
pendant  une  vie  de  quatre-vingt* 
cinq  an&^n  acheta  des  instrumens, 
établit  un  observatoire  dans  s» 
IDaison  ,  fanim  des  élèves  ,  paya 
des  calculateurs,  et  se  passa  des 
secours  du  gouveniement»  On  lui 
doit  J  I.  Deux  volumes  CtObser»^ 
votions  astronomiques  ,  1782. 
II*  Une  Traduction  des  Lettres  cos- 
mologiques de  Lambert.  III.  Elé-^  • 
mens  de  Géométrie  ,  traduits  de 
l'anglois  de  Simpson ^  17669  in-8.0 
|V.  Observation  dç  réçlipse  du  1 
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soleil ,  du  24  juin  1778  ^  traduite 
de  l'espagnol  de  Dom  Antoine 
de  Ulioa,  1780,  in— 1 2.  V.  T^^-» 
très  sur  l'astronomie— pratique  y 
1786  ,  in— 8.0  Darquier  étoit  a^ 
socié  de  l'institut  de  Paris. 

D  ART  HÉ  ,  (  Augustin- 
Alexandre  )  d^abojd  homme  de^ 
loi  à  Saint— Pol ,  devint  l'un  des 
ministres  des  cruautés  de  le  Bon  ,. 
et  remplit  sous  lui  la  place  d'ac^ 
cusateur  public  à  Arras.  Envoyé 
en  mission  à  Boulogne  ,  il  y  fit 
immoler  une  foule  de  citoyens 
comme  conspirateurs,  parce  qu'on 
avoit  arrêté  dans  cette  ville  une 
caisse  de  couteaux,  qu'il  prétendit 
être  dés  poignards  contre  les  Pa-*^ 
triotes,  I)arthé  entra  dans  la  cons- 
piration de  Babœiif  pour  amener 
le  régime  de  la  terreur  ,  et  par- 
tagea son  sort.  Condamné  à  mort 
le  24  mai  1797  ,  il  se  poignarda  , 
après  avoir  entendu  sa  sentence  ; 
mais  sa  blessure  ne  se  trouvant 
pas  mortelle ,  il  subit  son  juge-i 
ment  le  même  jour. 

DAETIS,  (Jean)  naquit  U 
Cahors  en  1672,  d'un  bourgeois 
de  cette  ville.  Il  obtint ,  en  1 6 1 8  , 
la  place  d'antécesseur  aux  écoles 
du  droit  de  Paris,  vacante  par 
la  mort  ^eJS'icolas  Oudin,  Il  suc-» 
céda  ,  Kan  i622 ,  à  Hugue  Guy  on, 
dans  la  ehaire  royale  de  <lroit- 
canon.  Ce  jurisconsulte  mourut 
à  Paris  le  2  avril  i65i ,  à79  ans, 
après  avoir  publié  plusieurs  Ou^ 
vrages»  Doujat  »  son  suecesseuF 
dans  cette  chaire  ,  les  a  recueillis 
en  un  volume  in— folio  ,  i656.. 
Ce  recueil  est  utile,  par  le  grand 
nombre  de  matières  et  de  passages 
qu'il  renfermé.  L'auteur  étoit 
meUleur  compilateur  qu'habile 
jurisconsulte.  Ses  remarques  sont 
quelquefois  curieuses  ;  mats  ses 
conjectures  ne  sont  pas  toujours 
heureuses  ni  justes  ,  et  les  auiQ-»- 
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titës  qu'il  cite  ne  prouvent  pas 
quelquefois  ce  qu'il  veut  prouver. 
U  écrivoit  (Tivie  manière  pure  et 
intelligible ,  mais  sans  ornement. 

D'AR VIEUX,  Ko^ezAR- 

DARWIN  ,  poète  Anglois , 
mort  en  1802 ,  a  obtenu  une  place 
distinguée  dans  la  littérature  de 
son  pays.  On  lui  doit  plusieurs 
poèmes ,  entr^autres  ,  celui  inti*- 
tulé  ,  Les  Amours  des  Plantes, 
Le  système  sexuel  de  Linné  sert 
de  fondement  à  ses  actions.  Ovide 
avoit  changé  les  hommes  en 
plantes  ;  Darwin ,  au  contraire  , 
métamorphose  les  plantes  en  belles 
et  en  héros.  Il  leur  donne  nos  sen- 
timens ,  nos  passions  ,  nos  tra- 
vers ;  il  leur  prête  même  des 
formes  humaines.  Des  détails  trop 
métaphysiques  ,  un  peu  d'obscu- 
rité dans  les  métamorphoses ,  at- 
tiédissent l'intérêt  dans  ce  poème, 
qui  a  eu  trois  éditions  en  An- 
.^^leterre  ,  et  qui  a  été  traduit  en 
£rançois  dans  ces  derniers  temps , 
Paris  ,  U  Normant,  un  volume 
in-i  2. 

DASCYLUS,  fils  de  Lychus, 
roi  des  Mariandynes ,  conduisit  les 
princes  Grecs  jusques  sur  le  ri- 
vage du  Thermodon  ,  lorsqu'ils 
furent  conquérir  la  Toison  d'or. 

D  ASSISE  ,  (Jean  )  né  à  Ge- 
nève en  1678  ,  d'un  graveur  des 
roonnoies  de  la  république  ,  sur- 
passa les  talens  de  son  père.  Après 
s'être  perfectionné  en  France ,  en 
Allemagne  et  en  Italie,  il  résolut 
de  graver  les  principaux  événe-  - 
mens  de  THistoire  Romaine,  et 
«n  1743  il  exécuta  ce  pjojet  sur 
soixante  jetons.  H  avoit  déjà 
gravé  une  partie  des  grands  hom- 
mes du  siècle  de  Louis  XIV ,  les 
réformateurs  du  1 6«  siècle ,  les 
pins  célèbres  rois  et  savaaa  d*AiH 
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gleterre.  Peu  d'artistes  ont  eu 
autant  d'exactitude  et  de  rapi- 
dité. Il  faisoit  sauter  Tacier  sous 
ses  instrumens,  comme  im  scup^ 
teur  fait  sauter  le  marbre  sous 
son  ciseau.  11  y  a  du  i^énie  et 
de  l'invention  dans  presque  toutes 
ses  médailles  historiques ,  et  dans 
les  revers  des  autres.  Ses  tête» 
étoient  très  —  ressemblantes.  Il 
mourut  en  i7t)5.  Jaci^ues-^yin-^ 
toine  ,  son  fils,  né  en  171  j,  et 
mort  à  Copenhague  en  1759,,. 
partagea  la  gloire  et  seconda  tous 
les  travaux  de  son  père.  On 
trouve  le  catalogue  des  médailles 
gravées  par  ces  deux  artistes  , 
dans  le  '6^  volume  de  \£ii<toire 
Liuêraire  de  Genève  ,  par  »ic-i 
nebier, 

WKSSOVQlyVoyez  As- 

SOUCI. 

D  AS  YPODIUS,  (Pierre) 

grammairien  ,  mort  à  Strasbourg 
en  1559  ,  a  publié  un  Viction-» 
naire  latin  ,  i^rec  et  allemand  , 
dans  lequel,  sans  s'assujettir  pour 
tous  les  mots  à  l'ordre  alphabé-» 
tique  ,  il  a  placé  les  composés 
sous  les  simples  ,  et  les  dérivés 
sous  les  racines  primitives. 

DATHAME  ,  fils  de  Casta^ 
mare ,  qui  de  simple  soldat  de- 
vint capitaine  des  gardes  du  roi 
de  Perse ,  fut  un  des  plus  grands 
généraux  dArtaxcrcès  Ochus  , 
Koy.  ce  mot  :  commanda  ses  ar- 
mées avec  beaucoup  de  valeur  et 
de  prudence  ,  et  remporta  des 
victoires  signalées  sur  les  ennemis. 
Ses  envieux  l'ayant  Resservi  au- 
près de  son  maître,  et  ce  mo- 
narque ne  l'ayant  pas  assez  ména- 
gé ,  il  fit  révolter  la  Cappadoce  , 
défit  Artahase  ,  général  SArtaxer-^ 
ces ,  Tan  36 1  avant  J.  C. ,  et  fut 
tué  peu  de  temps  après  en  tra-i 
bison  par  le  fils  d'Artabase* 
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DATHAN  ,  Bis  SÈUàh .  un 
des  Lévites  s^tieux  ^yà  furent 
angloutis  dans  ,}a  terre.  Voyez 
Abiron  et  CoRÉ. 

I.  DATI,  (Augustin)  né  à 
Sienne  en  ii^7.o^écïvnt\  Histoire 
de  cette  ville  en  trois  livres.  Le 
sénat  l'en  avoit  chargé  ,  et  il  s'en 
étoit  acquitté  avec  sincérité  ;  mais 
après  sa  mort ,  son  fils  Nicolas 
Dati  en  retrancha  beaucoup  de 
choses  par  politique  ,  et  gâta  cet 
ouvrage*  Le  père  et  le  fils  furent 
secrétaires  de  la  république  de 
Sienne ,  et  protégèrent  fun  et 
l'autre  les  gens -de -lettres.  Le 
premier  mourut  en  1478  ,  à  58 
ans ,  et  le  second  en  i4q8.  On 
a' de  l'un  et  deTautre  plusieurs 
autres  ouvrages.  Les  LeUres  à'Au-^ 
giutin  Dati.  furent  imprimées  à 
Paris  en  iSiy.  îi  y  a  qudques 
particularités  curieuses.  Les  ÎEw' 
vres  du  même  parurent  à  Sienne 
en  i5o3,  in-folio,  et  Venise 
x5i6.  Augustin  Dati  étoit  un 
petit  homme  fort  vif  et  fort  gai , 
dont  le  caractère  étoit  franc  et 
les  mœurs  réglées.  H  s'étoit  pro-* 
posé  pour  modèle  Tite-^Ùve  , 
dont  il  ne  fait  le  plus  souvent 
qu'adapter  les  phrases  aux  faits 
qu'il  raconte. 

IL  DATI,  (Carlo)  poëte  et 
littérateur  Italien,  mort  en  1 67 S  9 
professa  les  belles-lettres  avec  dis- 
tinction à  Florence  sa  patrie.  Tous 
les  voyageurs ,  gens-de-lettres  , 
qui  ont  passé  à  Florence  de  son 
temps ,  se  louent  beaucoup  de 
ses  politesses  ;  et  ce  sont  princi*. 
paiement  ces  éloges  qui  l'ont 
rendu  célèbre.  On  a  de  lui  un 
Panégyrique  de  Louis  XIV,  en 
italien ,  publié  à  Florence  en  1 669, 
in-4<* ,  réimprimé  à  Rome  l'an- 
née suivante  ,  et  traduit  ett  fran^ 
çois.  Cet:  ouvrage  avoit  été  pré- 
cédé de  plusieurs  autres  en  vers 
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e{  eiv  prose.  Panai  ses  produ6du 
tions  y  on  distingue  k  Vie  des 
Peintres  anciens ,  en  italien  ,  1667^ 
in— 40^,  quoique  ce  ne  soit  qu'un 
essai  d'un  plus  grand  ouvrage  qua- 
l'auteur  vouloit  donner. 

0AV.AL,  (Jean)  médecin  de- 
Paris,  natif  de  la  ville  d'Eu,  pro-»- 
fessa  son  art  avec  beaucoup  de 
réputation.  Son  mérite  et  ses  suc- 
cès le  mirent  en  si  grand  eré* 
dit ,  que  Fagon  le  demanda  à. 
Louis  XlV^our  lui  succéder  dans 
sa  place  ,de  premier  médecin.  Le- 
roi  y  consentit  ;  mais  Daval  peu^ 
ambitieux  ,  et  jaloux  de  sa  li-^ 
berté ,  refusa  ce  poste ,  et  s'ex**^ 
cusa  sur  la  délicatesse  de  son  tem«  . 
pérament.  Ce  médecin  philosophe 
mourut  en  1719,  à  64  ans. 

DAVANZATI  ,  (  Bernard  > 
Florentin ,  mort  en  i$o6  ,  âgé^ 
de  77  ans  ,  s'est  fait  im  nom  par 
la  Traduction  italienne  qu'il  a' 
faite  de  Tacite,  Venise,  16 58,. 
in-4<>  ;  et  Paris  1760 ,  a  volumes 
in-i  2.  Il  a  employé  de  yieux  mots, 
toscans  ,  inusités  ,.  qui  rendent: 
sa  version  quelquefois  inintelli-»^ 
gible  aux  Italiens  mêmes.  On  » 
encore  de  lui  :  L  ColUvaxion& 
délie  viti  ,  Florence  ,  1604  et 
1734  ,  in-4.0  n.  Scisma  d'Inghil^ 
terra  con  altre  opère  tre  ,  Pa-»^ 
dpue  17514  9  int-S**;  et  quelques^ 
autres  écrits  en  italien. 

DAVAU  ,  (  N.  )  est  auteur  de- 
YHomme  marin,  comédie  jouéç. 
au  théâtre  italien ,  en  1726.  On. 
ne  connoît  ni  la  patrie  ni  la  vie 
de  cet  auteur. 

L  DAUBENTON  ,  (  éîuil- 
laume  )  Jésuite ,  né  à  Auxerre  ^ 
suivit  en  Espagne  le  roi  Philip^ 
pe  V,  dont  il  étoit  le  confesseurs 
n  eut  le  plus  grand'crédit  auprès^ 
de  ce  prince,  et  les  courtisans- 
)alou;xle  firent  renvoyer  en  1706»^ 
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A  force  de  sollicitations  il  fut 
rappelé  en  1716  ,  pour  repren- 
dre sa  place  ,  et  il  eut  plus  de 
pouvoir  encore.  On  a  prétendu 
que  lorsque  Philippe  V ,  dé- 
goûté du  trône  ,  voulut  abdi** 
quer ,  il  lui  confia  son  dessein  » 
que  baubenton ,  qui  craignoit  de 
le  suivre  dans  sa  retraite  ,  dé- 
couvrit ce  secret  au  duc  d*Or- 
léans ,  régent  de  France ,  qui 
projetoit  alors  le  double  mariage 
de  M*^^^  de  Montpensier  sa  fille 
avec  le  prince  des  Asturies ,  et 
celui  de  Loiiis  XVwtc  V Infante , 
âgée  de  cinq  ans«  On  ajoute  que 
le  Jésuite  crut  que  rinjtérét  du 
Tégent  le  forceroit  à  détourner 
Philippe  de  sa  résolution  ;  que 
le  duc  êl  Orléans  envoya  la  lettre 
du  confesseur  au  roi ,  qui  la 
inontra  à  Daubenton  sans  lui  dire 
lin  seul  mot;* que  ce  Père  tomba 
à  la  renverse  ;  qu'une  apoplexie 
}e  saisit  au  sortir  de  sa  chambre  9 
et  qu'il  mourut  peu  de  temps 
après  en  1723  5  à  75  ans.  Ce 
fait,  que  iy)us  garantissons  d'au-, 
tant  moins  que  le  maréchal  de 
JSfoailles  n'en  parle  pas  dans  ses 
Mémoires ,  est  rapporté  par  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XV,  qui 
cite  V Histoire  civile  de  Bellando  , 
pag.  3o^  de  la  quatrième  partie, 
n  est  clair  seulement  par  les 
Mémoires  de  Noaiiles ,  que  J)û«- 
benton  s'oppésa  à  l'abdication  di\ 
Toi  d'Espagne.  M.  l'abbé  Grosier, 
dans  une  Lettre  insérée  dans 
X Année  littéraire,  1777  n<»  18, 
aie  ,  i.o  Que  Daubenton  ait  ré^ 
vêlé  au  régent  aucun  secret  qui 
eût  rapport  à  ce  que  Philippd  V 
pouvait  liii  avoir  confié  en  con- 
fession 5  2.9  que  ce  Jésuite  soit 
mort  comme  yoUaire  le  fait 
mourir  d'après  Bellando  ,  histo- 
Tien  inexact ,  dont  l'ouvrage  fiit 
Supprimé  en  Espagne*  3.<>  Ù  pré- 
l^d  que^  loin  ^ue  Daubenton 
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fût  ua  intrigant  9  un  moine  an'* 
hitieux  »  capable  de  s'opposer  à 
l'abdication  de  Philippe ,  pour 
n  être  point  éloigné  de  la  cour  , 
il  soUicitoit  sa  retraite  depuis  phw 
sieurs  années.  Nous  renvoyons  le 
lecteur  à  cette  lettre,  qui  mé-^ 
rite  d'être  lue,  par  la  critique 
sage  qui  y  règne.  Nous  ajoute^ 
rons  seulement  que  Duclos  donne 
du  caractère  de  Daubenton  la 
môme  idée  que  VoUaire»  Ce  Je-» 
suite  avoit  prêché  avec  quelque 
succès.  On  a  de  lui  des  Oraisoni 
funèbres  assez  médiocres ,  et  une 
Vie  de  Stn  François  Begis ,  in-i  2. 

II.  DAUBENTON,  (Jean-. 
Louis-Marie  )  de  l'académie  des 
sciences  ,  né  à  Montbar  dans 
l'Auxois  ,  en  mai  171 6  ,  étudioit 
en  médecine ,  lorsque  Buffon  son 
compatriote,  le  prit  en  1735  y 
pour  son  collaborateur.  Il  se  char* 
gea  de  la  partie  anatomique  de 
son  Histoire  naturelle ,  et  mit 
dans  ce  travail  autant  d'exactitude 
que  de  clarté  et  de  sagacité.  Le 
cabinet  d'Histoire  naturelle  d© 
Paris  qu'il  dirigea  ensuite  ,  n'*^ 
voit  été  jusqu'en  1760  ,  que  le 
simple  droguier  de  Geoffroi.  Il  de- 
vint par  l'augmentation  et  par  l'ar-^ 
rangement  méthodique  de  toutes 
les  productions  de  la  nature , 
Tune  des  plus  précieuses  curio- 
sités de  la  capitale.  Ce  fut  à  Dau- 
benton autant  qu'à  Buffon ,  qu'on 
en  eut  rt)bligation.  Reçu  à  l'a-t 
cadémie  des  sciences  ,  en  1744  ^ 
il  enrichit  considérablement  le 
recueil  des  Mémoires  de  cette  coiii- 
pagnie ,  par  une  foule  de  décott- 
vertes  anatomiques  ,  d'expérien- 
ces sur  la  naturalisation  des  es- 
pèces ,  l'amélioration  des  laines 
et  le  traitement  des  maladies  de»^ 
animaux.  La  minéralogie ,  la  phy^, 
sique  végétale  lui  durent  aussi 
de  nouvelles  lumières.  Le  pre-« 
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mier  9  il  pnblia  une  Méthode  pont 
la  classiûcation  des  minéraux. 
Après  dix  ans  de  secousses  révo- 
lutionnaires, qui  n'interrompirent 
pas  ses  études ,  Daubenton  fut 
aommé  membre  du  Sénat  Con- 
fervateur.  Une  apoplexie  l'em- 
porta bientôt  après,  le  3i  dé- 
cembre 1799  5  à  l'âge  de  plus  de 
quatre-vingts  ans.  Cet  interprète 
de  la  nature  mourut  orné  du 
laurier  littéraire  et  de  la  palme 
civique.  Sa  douceur ,  sa  bonté  , 
son  amour  éclairé  de  la  patrie , 
son  attachement  à  tous  sps  de- 
voirs et  ses  succès  dans  les  ma- 
tières qu'il  a  traitées,  lui  méri- 
toient  cette  double  couronne.  D 
a  fourni  à  l'Encyclopédie  la  par- 
tie qui  concerne  l'histoire  natu- 
relle ;  et  ce  n'est  pas  la  moins 
bien  traitée  de  ce  vaste  recueil  ; 
il  a  travaillé  aussi  à  la  collection 
académique  de  Berryot ,  et  au 
magasin  encyclopédique.  On  lui 
doit  encore  :  I.  Instruction  pour 
les  bergers  et  les  propriétaires 
des  troupeaux  ,  1796.  C'est  la 
troisième  édition.  U.  Mémoire 
sur  les  indigestions  qui  commen- 
cent à  être  plus  fréquentes  pour 
la  plupart  des  hommes  à  l'âge 
de  40  à  45  ans.  IIJ.  Traité  des 
qualités  dçs.,^rf3res:*  et  arbustes. 
IV.  Mémoire  sur  le  premier  drap 
delaine  superfine  du  cru  de  France, 
1784,  in-8.0  «  Buffon  ,  dit  Cm- 
vier ,  n*^coutoit  guères  que  son 
imagination  ;    Daubenton    étoit 

Êresque  toujours  en  garde  contre 
i  sienne.  Le  premier  étoit  plein 
de  vivacité  ;  le  second  de  patience.. 
Le  premier  vouloit  plutôt  devi- 
ner la  vérité  que  l'observer  ;  le 
second  remarquoit  tous  lés  dé- 
tails ^  et  se  défioit  toujours  de 
lui-même.  »  ^  Pendant  le  ré- 
gime de  la  terreur  ,  Daubenton 
'eut  besoin  d!un  certificat  de  ci- 
viâiue.  D  fut  présenté  à  sa.  seç-. 
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tiori  Sotts  la  qualification  d'un 
berger  qui  donnoit  tous  ses  soins 
à  multiplier  en  France  la  race 
des  moutons  d'Espagne.  Daii-^ 
benton  aimoit  à  lire  de  temps  en 
temps  quelques  romans.  H  appe- 
loit  cela  mettre  son  esprit  à  la 
diète. 

D'AUCOUR,    Voyez  Au- 

COUR. 

D AUCUS ,  donna  naissance  à 
Laride  et  à  Tymber ,  tous  deux 
capitaines  fameux  des  Latins ,  et 
qui  furent  tués  par  P allas ,  fils 
à'Évandrea  qui  commandoit  les 
troupes  ^Ènée^ 

DAUDÉ,  (Pierre)  né  h 
Marvejols  ,  diocèse  de  Mende  y 
mort  le  II  mai  1764 ,  âgé  de  74 
ans,  est  auteur  de  la  traduction 
des  Réflexions  àQ  Gordon^  swv  Ta-- 
cite  ,  Amsterdam  1751  ,  3  vol. 
in- 12  ;  et  <|e  la  Vie  de  MicM 
de  Cervantef,  1740,  in— 12. 

D'AUDIQUIER,  Voy.  AuDi- 

QUIER.         ^ 

DAVEL,  (Jean-Daniel- 
Abraham  )  fils  d'un  ministre  de 
Culli ,  bourg  situé  sur  le  lac  de 
Genève  ,  porta  les  armes  avec 
distinction  en  Piémont ,  en  Hol- 
lande ,  en  France ,  et  dans  sa 
patrie.  On  le  connoissoit  comme 
un  homme  sincère ,  désintéressé , . 
charitable,  pacifique,  bon  ami  y 
bon  parent ,  brave  soldat ,  offi- 
cier habile  et  expérimenté.  Les 
magistrats  de  Berne  le  firent  l'un, 
des  quatre  majors  établis  dans  le 
pays  de  Vaud ,  pour  exercer  de 
temps'  en  temps  les  milices.  Us 
lui  donnèrent  une  pension  an^ 
nuelle ,  et  affranchirent  ses  terres.. 
Au  milieu  de  ces  distinctions 
Davel  se  rappela  une  vision  qu'il 
avoit  eue  à  l'âge  4e  dix-huit  ans*^ 
S'appuyant  sur  cette  rêverie ,  iV 
«atreprit  de  soustraire  le  pays^  d«i 
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X^'aiid  à  la  domination  de  Berne , 
pour  en  former  un  quatorzième 
canton.  Comme  il  se  préparoit 
à  exécuter  son  dessein  ,  il  fut 
arrêté.  On  l'appliqua  à  la  ques- 
tion ,  pour  l'obliger  à  décou- 
vrir ses  complices;  mais  il  déclara 
qu'il  n'en  avoit  aucun  ;  qu'il  avqit 
agi  par  Tordre  de  Dieu ,  qui  lui 
étoit  apparu  plusieurs  fois  ;  et 
que  c'étoit  pour  cette  raison  qu'il 
avoit  pris  peu  de  monde  ,  sans 
poudre  ni  plomb.  Il  montra  Une 
Sérénité  et  une  patience  incon- 
cevables dans  les  tourmens.  Son 
courage  ne  se  démentit  point , 
lorsqu'il  eut  la  tête  tranchée ,  le 
24  a\Til  1723 9  à  54  ans. 

I.  D AVENANT  ,  (Jean)  de 
Londres  ,  docteur  et  professeur 
de  théologie  à  Cambridge,  né  en 
*  570  ,  devint  évéque  de  SaUsburj-. 
C'étoit  un  théologien  sage  9  qui 
cherchoit ,  avec  zèle ,  le  moyen 
de  réunir  les  Chrétiens  sur  leurs 
divers  sentimens.  Son  livre  inti- 
tulé :  AdkorUiUo  ad  communio' 
nem  inter  Evangelicas  Ecclesiéu  , 
est  un  monument  de  sa  modé- 
ration. Il  se  distingua  par  son 
érudition  ,  par  sa  modestie  y  et 
par  sa  grande  pénétration.  Ce 
savant  estimable  mourut  à  Cam»^ 
bridge  en  1640  j  à  70  ans.  Ses 
productions  sont  :  I.  PralecUones 
dejudice  controversiarum  ,  i63i  , 
in-folio,  n.  Commentaria  in  Epis-- 
tolam  ad  Colossenses,  Ces  divers 
ouvrages  décèlent  un  homme  qui 
connoissoit  l'antiquité  ecclésias- 
tique et  profane. 

IL  D  AVENANT,  (Guil- 
laume) né  à  Oxford  en  1606  , 
d'un  cabaretier  ,  marqua  dans  sa 
jeunesse  beaucoup  de  talent  pour 
la  poésie ,  et  sur  -  tout  pour  le 
théâtre.  Après  la  mort  de  Johnson 
en  1687  ,  il  fut  déclaré  Poète 
lauréate    CharU^  J  y  ajouta  49 
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titre  de  chevalier  en  1648.  Da- 
venant  fut  toujburs  attaché  à  ce 
prince  infortuné  ;  quelque  temps 
avant  sa  mort  tragique  ,  le  poète 
passa  en  France ,  et  se  fit  Catho- 
lique. D  revint  en  Artgleterre  , 
lorsque  Charles  II  monta  sur  I0 
trône 'de  ses  ancêtres,  et  mou-< 
rut  le  7  avril  1668  ,  à  62  ans. 
Les  plus  beaux  esprits  de  son 
temps  ,  le  comte  de  Saint^AU- 
bans  ,  MiHon  et  Dryden  furent 
en  liaison  d'amitié  et  de  littéra- 
ture avec  lui.  Le  chevalier  Da- 
venant  travailloit  avec  ce  dernier. 
Tous  ses  Ouvrages  ont  été  pu- 
bliés en  1 673  ,  in— fol.  Ce  recueil 
offre  des  Tragédies  ,  des  Tragi-^ 
comédies  ,  des  Mascarades ,  des 
Comédies  ,  et  d'autres  Pièces  d«L 
poésie.  C'est  à  lui  que  l'Angle-» 
terre  dut  un  Opéra  Italien. 

IIL  DAVENANT,  (Charles) 
fils  de  Jean  j  né  en  i656,  et 
mort  à  Londres  en  17 12,  à  5  S. 
ans  5  s'est  fait  un  nom  célèbre  en 
Angleterre  par  plusieurs  Ouvrages 
de  politique  et  de  poésie.  Oit 
cite  5  parmi  les  écrits  de  ce  der- 
nier genre  ,  son  opéra  de  Circé  ,- 
qui  fut  reçu  avec  beaucoup  d'ap^ 
plaudissement. 

DAVENNE  ,  ou  plutôt  Da- 
VESNfiS  ,(  François  )  surnommé 
le  Pacifique ,  né  à  Fleurence  dans 
le  bas» Armagnac,  fut  im 'des 
principaux  disciples  de  Simx)m 
Morin  ,  fameux  fanatique.  Le 
disciple  égala  le  maitre.  D  fut  mi» 
en  prison  l'an  i65i  ,  pour  des 
Libelles  contre  le  Roi ,  dictés  pat 
sa  folie  et  son  fanatisme.  On  !• 
relâcha  l'année  suivante.  On  cnoiC 
qu'il  mounit  avant  son  maître  y 
en  1662.  Tous  ses  écrits  sont 
remplis  de  visions ,  d'enth  o  usiasme 
et  de  singularités.  Il  y  prédit-l'ar-»" 
rivée  du  dernier  jugenient  ,  la 
rénovation  du  monde  :  il  l'an^. 
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bonce  aux  pôntifbs  et  aiur  roiis , 
et  il  l'annonce  en  homme  qui  n'a 
|)lus  de  tété.  Ses  ouvrages  les  plus 
Singuliers  sont  :  L  Les  huit  Béa-' 
Utudes  de  deux  Cardinaux  ^  Ri- 
thelieu  et  Mazarin,  confrontées 
à  celles  de  J.  C.  II.  La  Phiole 
de  Vire  de  Dieu,  versée  sur  le 
9iége  du  Dragon  et  de  la  Bête, 
par  VAnge  et  le  Verbe  de  l'Apo»* 
cafypse»  nL  Factum  de  la  Sa<^ 
pience  étemelle  au  Parlement* 
IV.  Plusieurs  autres  Onvtages  ^ 
dans  le  même  genre  et  le  même 
^oût  de  fanatisme.  Voyez  le  tome 
»7«  des  Mémoires  du  P.  Nicéron , 
qui  a  le  courage  de  donner  le 
catalogue  de  toutes  les  folles  pro^ 
ductions  de  Davenne. 

DAVENPORT,  (Christoplte) 
né  à  Coventry  dans  le  comté  de 
Warwick  en  Angleterre,  vers  l'an 
1S98,  passa  à  Douai  en  i6t5  , 
et  de  là  à  Ypres ,  oii  il  prit  l'ha*^ 
bit  de  S.  François  :  il  reçut  le 
nom  àe  François  de  Ste-CUUre, 
sous  lequel  il  est  connu  dans  son 
ordre.  Après  avoir  professé  avec 
beaucoup  de  réputation  la  phi* 
losophie  et  la  théologie  à  Douai , 
il  fut  envoyé  missionnaire  en 
Angleterre.  Obligé  de  se  retirer 
sous  le  gouvernement  tyrannique 
"de  Cromwel,  il  reparut  lorsque 
Charles  II  eut  été  rétabli  sur  le 
trône.  Ce  prince  le  choisit  pour 
son  théologien  :  emploi  qu'il  étoit 
bien  capable  de  remplir,  par  ses 
connoissances  dansla  philosophie  , 
dans  la  théologie,  dans  les  Pères  , 
dans  l'histoire  ecclésiastique  9  etc« 
Ce  savant  Franciscain  mourut  à 
Londres,  le  3i  mai  1680,  à  8a 
ans.  Tons  ses  ouvrages ,  excepté 
son  Traité  de  la  Prédestination  , 
<t  son  Système  de  la  Foi ,  ont 
4té  recueillis  en  2  vol.  in-folio  à 
Douai,  en  t665.  L'auteur  s'étoit 
f cquis  faxnitié  des  Prot98tans  e^ 
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des  Catholiques  5  pair  ses  niaeiilii  | 
sa  franchise  et  sa  droiture  j  il  se 
la  conserva  par  ses  ouvrages,  aussi 
savans  que  modérés.  Il  faut  re- 
inarquer  qu'il  prenoit  aussi  quel*-» 
quefois  le  nom  de  François  dé 
Coventry,  du  lieu  dé  sa  naissance^ 
et  non  François  Couentrie ,  comme 
dit  l'éditeur  de  Ladvocat ,  qui  à 
doublé  mal  — à -propos  cet  ar-^ 
ticle. 

L  DAVESNE,  (Beaudoin) 
frère  d'un  comte  d©  Haynaut , 
Vivoit  en  1 189.  H  est  auteur  d'une 
Chronique  des  comtes  de  ff/zy-* 
Haut ,  qui  n'a  été  imprimée  qu'eil 
1698  ,  par  les  soins  de  Jacques 
le  Roi.  —  Son  frère  Bouchard 
d*4fesne,  évêque  de  Metz, 
brava  la  puissance  de  l'empereut 
Rodolphe ,  se  mit  à  la  tète  d'une 
armée  ,  défit  le  duc  dé  Lorraine  , 
et  le  força  à  demander  la  paix^ 
Ce  prélat  guerrier  mourut  en 
1296 ,  et  ftit  enterré  dans  la 
cathédrale  de  Metz,  oii.on  lui 
éleva  un  tombeau  de  marbre. 

IL  DAVESNE.  (N.Bertin) 
né  à  Dinan ,  vint  oe  bonne  heure» 
à  Paris ,  où  il  fit  le  charme  des 
meilleures  sociétés,  par  son  es-^ 
prit  II  mourut  h3*dropiqiie  ea 
1742  ,  à.  l'âge  de  3o  ans.  Il  à 
donné  au  théâtre  Italien  le  Frère 
ingrat  ,  comédie  en  trois  actes , 
et  Arlequin  apprenti  Philosophe^ 
On  reprocha  à  cette  demièra 
pièce  plusieurs  traits  de  ressem«n 
olance  avec  d'autres. 

S'o  u  r  E  B  A  I  if  s. 

L  DAVID,  fils  à'IsaZ  oxL 
Jessé  9  de  la  tribu  de  Juda ,  né 
à  Bethléem  l'an  108  5  avant  J.  C.^ 
fiit  sacré  roi  ^Israël  par  Samuel, 
pendant  qu'il  gardoit  les  trou-« 
peaux  de  son  père.  Dieu  l'avoit 
choisi  pour  le  substituer  à  Saùlm 
Oatfid  livfQit  Alors  que  Ylnglr\ 
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iftettx  ans  ;  mais  il  étoit  âé)a  connu 
par  des  actions  qui  marquoient 
du  courage.  Sa  valeur  augmenta 
avec  ses  années.  S'étant  offert  à 
combattra  le  géant  GoUath ,  il 
le  tua  d*ttn  coup  de  pierre ,  et 
en  porU  la  tête  à  SauU  Dès  ce 
jour-là  même  ,  Soûl  voulut  avoir 
Auprès  de  lui  ce  jeune  héros  ;  et 
pour  se  l'attacher ,  il  lui  donna 
le  commandement  ^nne  troupe 
de  gens  de  guerre.  Mais  les  ap^ 
plaudissemens   que  David  rec^- 
Yoit  sur  son  passage ,  changèrent 
bientôt  le   cœur  de  SaûU  H  se 
laissa  aller  à  un  mouvement  de 
ialousie  contre  lui ,  sur  ce  que 
les  femmes  sortoient  de  toutes 
les  viUes  sur  leur  route ,  en  chan- 
tant et  en  dansant  an  son  des 
instrumens,et  que  le  refrein  de 
leurs  chansons  étoit  :  Saûl  en  a 
tué  mille,  et  David  dix  mille.  Ces 
paroles  proférées  sans  dessein  , 
mais  indiscrètement ,  déplurent 
à  Saûl ,  et  lui  inspirèrent  contre 
David  une  haine  mortelle.  Il  cher- 
cha dès-lors  tous  les  moyens  d'^ 
ter  la  vie  à  celui  qui  venoit  de  le 
$auver ,  lui  et  son  peuple.  Un  jour 
qnH  étoit  saisi  de  l'esprit  malin , 
et  que  David  jouoit  devant  lui, 
il  l'eût  percé  d'un  trait ,  s'il  n'eût 
évité. le  coup  en  se  détournant 
U  tâcha  ensuite  de  }e  faire  mourir 
par  la  main  des  Philistins ,  en  le 
mettant  souvent  aux  prises  avec 
eux.  Dlui  avoit  promis  Mérob, 
sa  fille  aînée ,  en  mariase  ;  il  la 
donna  à  un  autre ,  et  lui  offrit 
Michol ,  sa  cadette  ,   Voyei  ce 
mot ,  qu*il  lui  fit  encore  acheter 
au  prix  de  cent  prépuces  des  Phi- 
listins. La  haine  de  Saul  contre 
•on  gendre  augmentant  de  jour 
en'iour  ,  David,  obligé  de  s'en- 
fuir ,  se  retira  à  la  cour  êtAchis , 
roi  de  Qeth ,  qui  lui  donna  la 
ville  ^^SiCeleg ,  pour  lui  et  pour 


mée  entre  les  Jui£i  et  les  Philis-» 
tins  ,   David   devoit   combattre 
avec  ces  derniers  contre  les  Juifs  ; 
mais  avant  que  d'en  venir  aujt 
mains,  il  se  retira  à  Siceleg.  Cette 
ville  avoit  été  détruite  et  brûlée 
par  les  Amalécites ,  qui  avoient 
emmené  ses  femmes  et  celles  de 
toute  la  troupe.  Il  tombe  sur  ces 
barbares ,  et  leur  enleva  leur  butin* 
Sa&l  le  poiursttivoit  toujours,  maU 
gré  des  actes  de  générosité  qui 
enrôlent  dû  toucher  son  cœur* 
Lorsqu'ils  étoient  dans  le  désert^ 
David  auroit  pu  le  tuer  deux  fois  , 
l'une  dans  une  caverne  et  l'autre 
dans  sa  tente  ;  mais  il  se  con-^ 
tenta  de  lui  faire  connoStre  que 
sa  vie  avoit  été  entre  soi  mains* 
Voyez  SaUl.  Une  mort  funeste 
vint  terminer  la  vie  de  ce  prince 
vindicatif  et  perfide.  Sa  couronne 
passa  à  David  «  qui  pleura  non- 
seulement  celui  auquel  il  succès 
doit,  mais  qui  le  vengea,  et  punit 
de  mort  ceux  qui  se  vantoient  de 
l'avoir  tué.  Il  fut  sacré  de  nou«> 
veau,  roi  à  Hébron,  l'an  1054 
avant  J.  C.  C'étoit  pour  la  seconde 
fois  qu'il  recevoit  l'onction  royale* 
Abner ,  général  des  armées  de 
Saûl,  fit  reconnoître  pour  roi 
Isboseth  son  fils;  mais  ce  général 
ayant  été  tué ,  tout  Israël  pro- 
clama David.  Ce  prince  s'étant 
rendu  maître  de  la  citadelle  de 
Syon ,  y  établit  le  lieu  de  sa  de-» 
meure,  et  y  fit  bâtir  un  palais, 
d'oii  lui  vint  le  nom  de  Cité  de 
David*  Jérusalem  devint  ainsi  la 
capitale  de  son  empire.  E  y  fit 
transporter  l'arche,  et  forma  dès-» 
lors  le  dessein  de  bâtir  un  temple 
au  Dieu  qui  lui  avoit  donné  la^ 
couronne.  Sa  réputation  s'étoit 
étendue  au  loin.  Il  avoit  vaincq 
les  Philistins,  subjugué  les  Moa-« 
bites,  mis  la  Syrie  sous  sa  puis- 
sance, battu  les  Ammonites:  mais 
cçs  accent  furent  obscui^es  fêi 
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son  adultère eLveQBethsabée ,  suivi 
de  la  mort  d'Urie ,  mari  de  cette 
femme.  Il  passa  un  an ,  presque 
entier ,  sans  qu'il  conçut  des  re-« 
mords  de  son  crime.  Le  prophète 
Nathan  lefit  rentrer  en  lui-même 
par  une  parabole  ingénieuse.  Les 
maux  que  ce  prophète  lui  avoit 
prédits^  commencèrent  à  se  faire 
sentir ,  et  dans  sa  propre  maison 
même.  Un  de  ses  fils  viole  sa 
sœur;  le  frère  ensuite  assassine 
le  frère  ;  David  se  voit  contraint 
de  fuir  devant  Absalon  son  fils  , 
qui  veut  arracher  la  couronne  et 
la  vie  à  son  propre  père.  Tout 
Israël  suit  le  rebelle  et  abandonne 
son  roi.  Cette  révolte  ne  finit  que 
par  la  mort  S  Absalon.  Une  nou-* 
velle  faute  attira  sur  son  royaume 
lin  fléau  ,  qui  fit  périr  en  trois 
Jours  soixante  et  dix  mille  hommes. 
J)flW<i,  dominé  par  un  mouvement 
de  vanité,  avoit  fait  faire  le  dé-' 

.  nombrement  de  son  peuple.  D  ap- 
paisa  le  Ciel  irrité  contre  lui ,  en 
sacrifiant  dans  l'aire  SAreûna, 
qu'il  avoit  achetée  pour  y  bâtir 
un  temple  au  Seigneur.  Ayant  dé- 
claré Salomoa  son  successeur, 
malgré  les  brigues  d^Adonias ,  son 

*  fils  aîné,  il  fit  sacrer  et  couronner 
ce  prince,  et  mourut  bientôt  après, 
l'an  10 1 5  avant  J.  C. ,  dans  la  70® 
année  de  son  âge  ^  et  la  40®  de  son 
règne.  Il  laissa  un  royaume  tran- 
quille au  dedans  et  au  dehors. 
— C'est  une  question  fort  agitée 
par  les  savans ,  si  David  est  l'au- 
teur de  tous  les  1 5o  Pseaumes ,  ou 
s'ils  ont  été  composés  par  plu- 

'  sieurs.  Quelques— uns  prétendent 
que  chaque  Pseaume  en  particu-. 
lier  a  été  composé  par  celui  dont  il 
porte  le  nom  ;  qu'ainsi  David  en 
a  composé  70,  et  que  les  autres 
«ont  de  Moïse,  de  Samuel ,  de 
Salomon  ,  des  enfans  de  Coré  , 
àÈtham  ,  èildithun  ,  etc.  Mais 
l'opmign  la  plus  suivie,  soit  pf^xxù 
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les  Juifs,  soit  parmi  les  Chré-r 
tiens ,  est  que  David  est  Fauteur 
de  tout  le  recueil  des  Pseaumes  y 
et  que  ceux  dont  le  nom  est  dans 
le  titre ,  sont  les  Chantres,  à  qtii 
le  roi  prophète  avoit  donné  ardre 
de  mettre  ces  Pseaumes  en  mu- 
sique. Voy.  AsAPH.  Plusieurs  sont 
relatifs  aux  différens  états  où  il 
s'est  trouvé.  Toujours  enVié,  haï, 
persécuté  par  Saûl^  il  avoit  été 
contraint  de  vivre  en  fugitif,  de 
s'exiler  de  sa  patrie  ,  d'errer  de 
ville  en  ville  et  de  désert  en  désert. 
Ses  sentimens  ,  dans  ces  diffé- 
rentes situations ,  sont  exprimés 
avec  force  et  quelquefois  avec 
onction.  A  côté  de  la  menace  et 
des  châtimens  ,  marchent  tou- 
jours l'espérance ,  les  consolations 
et  les  faveurs.  L'enthousiasme  poé- 
tique et  le  génie  Oriental  n'ont 
pas  toujours  permis  à  l'auteur  des 
Pseaumes  le  choix  des  images  9 
l'ordre  et  la  liaison  des  idées ,  la 
netteté  du  style.  Mais  les  âmes 
pieuses  qui  savent  les  méditer  y 
trouvent  tout  ce  qu'il  faut  pour 
vivre  en  paix  avec  elles-mêmes , 
avec  les  hommes  et  avec  Dieu*. 
La  morale,  renfermée  dans  ces 
divins  cantiques,  est  qu'il  faut  êtt^ 
toujours  vrai  dans  ses  paroles, 
n'user  jamais  de  fraudes ,  rendre 
à  chacun  ce  jqui  Lui  appartient, 
exercer  la  justice  sans  avoir  égard 
à  la  condition  des  personnes  ,  prùm 
téger  la  veuve  et  l'orphelin ,  s'ac-* 
quitter  des  vœux  que  l'on  a  faits  , 
ne  point  donner  <jt argent  à  usure, 
ne  calomnier  personne  ,  ne  faire 
jamais  de  mal  à  qui  que  ce  soit , 
pas  même  à  son  ennemi.  Une 
seule  chose  pourroit  faire  pen*^ 
ser  que  la  morale  des  Pseaumes 
est  éloignée  de  la  douceur  et  de  * 
la  charité  chrétienne  :  ce  sont  le» 
imprécations  que  l'on  y  fait  contre 
les  pécheurs  et  les  ennemis  des 
j  listes.  On  y  souhaite- ^u'»75  soieal 
confondus  ^ 


D  A  V 

Cûnfonâns,  qtt'ils  périssent  9  (fu'its 
tomhetU  dans  les  pièges  quils  ont 
tendus ,  que  leurs  demeures  de-^ 
viennent  désertes ,  que  la  mort  les 
pourstàçe ,  qu'ils  descendent  tout 
vivans  dans  les  enfers*  Mais  les 
imprécations  ,   dit  du  Pin,   ne 
tombent  qwe  sur  des  impies,  des 
scélérats  ^  des  ennemis  de  la  paix , 
des  persécuteurs  des  justes,  des 
méchans  qui  tendent  continuelle»* 
ment  des  pièges  au  bien  et  à  la 
vie  des  gens  de  bien.  «  D  est  de 
rintérêt  public ,  dit  l'auteur  cité  , 
que  ce's  sortes,  de  personnes  soient 
punies ,  et  qu  elles  périssent  plu- 
tôt, si  elles  sont  incorrigibles, 
que  de  faire  périr  les  autres,  La 
réflexion  qu'il  fout  faire ,  est  que 
les  auteurs  des  Pseaunies  ne  sou- 
haitent pas  la  perte  par  un  esprit 
de  vengeance ,  pour  leur  propre 
satisfaction^  mais  afin  qite  la  jU£r- 
tice  de  Dieu   éclate,  qu'il   fasse 
connoître  qu'il  protège  les  inno- 
cens ,  et  qu'il  punit  sévèrement 
les  pécheurs.  »    Les   savâns    ne 
^nt  pas  d'accord  sur  l'authenti- 
<5ité  des  titres   des    pseaumes  ; 
quelques-uns  les  regardent  comme 
inspirés  ,   et   faisant  partie  des 
iaints  cantiques ,  dont  ils  sont  la 
clef:  et  quelques  autres  les   re-« 
jettent  absolument  comhie  très- 
peu  importans  pour  Tintelligence 
du  texte,  et  ajoutés  aU  hasarda 
Entre  ces  dèu:t  sehtirtiens,  il  y  a 
im  milieu  sûr  k  tenir ,  qui  est  de 
«5  servir  des  htmiêfesqu'ôn  peut' 
tirer    de    quelques  -  uns  de  ces 
titres  ,  pour  découvrir  Toccasion 
qui  a  fait  composer  le  ps^aitme , 
et  pour  déterminer  la   ti^atière 
qui  y  est  renfermée,  San»  les  ré-« 
gn-der  comme  ées  gàrâns  sûrs  et 
infaillibles.  Le  Hvf^S  des  Pâçaumë^ 
0st  regardé  avec  justice  cortitaç  le 
firécis  de  TÉcritiwe-Sâinte.  H  con- 
tient i,  dit  St.  Attptstirt ,  tout  ce 
^iie  Ton  troiive  dâjis^jttfi  atttrH 
Tome  IF. 
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livres  sacfés  :  Psalmorum  liber 
quœcumque  utilia  sunt  ex  omnibus 
continet.  Les  nations  infidelles' 
sont ,  comme  nous ,  happées  dé 
la  beauté  de  divers  Pseaàmes  ; 
elles  (Ml  ont  des  versions  dans 
leurs  langues.  Spon  parle  dans  ses 
Voyages-,  d'une  Traduction  de 
plusieurs  Psemimes  eh  vers  Turcs  , 
composée  par  un  renégat  Poh)-» 
nois,  nommé  Halybeg.  Les  ver-r 
sions  et  les  commentaires  qui  en 
ont  été  publiés  dans  les  autres 
langues ,  seront  indiqués  dans  lea^ 
divers  articles  de  qe  Dictionnaire» 

n.  DAVID  I",  rôî  d'Écossê, 
fi%,  pendant  ^i  ans  qu'il  occupée 
le  trône ,  le  bonheur  de  ses  sujets. 
Il  rendit  lui-même  la  justice  dans 
des  cihses  importantes  ;  il  punit 
les  juges  prévaricateurs  ;  il  âoid 
le  clergé  de 'Ses  états  ,  et  raôu- 
fut  le  1 1  mai  ti  33.  On  a  uni  soa' 
nom  à  ceux  des  sainte  Hcjnoréaf 
particulièretnent  en  Écokse.  Son' 
petibffils  Macolm  /K  lui  succéda. 

IIL  DAVID  II,  roi  dÉ- 

cosse  ,  fils  de  Robert  Brus  ^ 
fut  couronné  en  1329.  Il  étoifc 
enfant  II  régna  d'abord  sous 
la  tutelle  du  comte  de  Murrai^ 
Edouard  Bnilleul ,  fils'  de  Jeait 
Bailleul,  qui  avoit  pris  le  titrd 
de  poi  d'tcosse  ,  voulant  faire 
valoir  les  droits  de  son  père  sut* 
ce  royaume,  y  entra  avec  un^ 
HOmb^êuse  armée  ,  remportai 
pltiSieiurs  victoires  ,  et  força 
David  de  se  retirer  en  France. 
Lés  Écossois  ,  horttêux  de  sa 
^  «fuite  ,  le  rappelèrent  ,  lé  fe- 
ndirent sur  le  trôhé,  et  Tobli- 
gèrent  de  déclarer  là  guerre  au3d 
Anglois  ,  qui  avoienf  soutentt 
Edouard,  Mais  cette  seconde 
guferre  ne  ftlt  pas  plus  heureuse 
que  la"  {Première  :  David  fait 
prisonnier  par  les  troupes  d'An-i 
gl9t«pr«^  ëh  1346  ,  n^obtint^nk 
M 
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liberté  qu  à  force .  d'argent ,  et 
atprès  une  captivité  de  lo  années. 
Ce  prince  infortunç  mourut  en 
lâyi  9  à  47  ans,  C'étoit  un  roi 
juste  et  humain ,  qlii  manqua 
plutôt  de  fortune  que  de  pru- 
(ience.  U  ne  laissa  point  de 
postérité  de  Jeanne ,  fille  d'JE- 
douard  II  y  roi  d* Angleterre. 

IV»  ï)ÀVip  ou  le  Prête- 
Jean  9  roi  d'Ethiopie  ,  fils  de 
2Miu  ,  succéda  à  son  père  en 
11507.  D  remporta  de  grandes 
victoires  sur  ses  ennemis  ,  et 
envoya  des  ambassadeurs  à  £to- 
mttnuel  ,  roi  de  Portugal  ^  et 
un  pape  Cléme/U  VIL  Son  règne 
fut  ^'environ  ^  ans.  Les  titres, 
qu'il  prenoit  tenoient  beaucoup, 
de  l'emphase  orientale.  Le^ioici  : 
X^xvni  aimé  de  Dieu  y  colonne 
âe  la  foi ,  du  sang  et  de  la  lignée 
de  Juda  ;  Jîls  de  David  ,  fils  de 
Salomon,  /^  de  la  colonne  de 
$]on  ^  fils  de  la  semence  4^ 
•tacob ,  fils  de  la  main  de  Marie , 
fils  de  Kahu  ,  par  la  chair  ; 
Empereur  de  la  grande  et  haute 
jithiopie  y  et  de  tous  les  royaumes 
0t  élats  ,  «te.  etc. 

V.  DAVID  ,  de  îa  famille 
impériale  des  Comnène  ,  dernier 
f'mpereur  de  Trébisonde  ,  ayant 
succédé  a  Jean  son  frère ,  fit 
<illiance  avec  Usum^Cassan ,  roi 
do  Perse.  Mahomet  II,  après  la 

Ï irise  de  Constantinople  en  1453  j 
ourna  ses  armes  contre  David , 
et  le  détrôna.  Ce  malheureux 
prince  fut  conduit  à  Constan- 
tinople. On  dit  que  Mahomet  II, 
gui  s'étoit  engagé  par  la  capi- 
tulation à  lui  conserver  un  apa- 
nage considérable ,  se  dispensa 
de  tenir  sa  parole,  en  lui  pro- 
posât d'embrasser  le  Mahonfé- 
tisme,  sous  peine  li'étre  massacré 
avec  ses  fils.  David  aima  mieux 
courir  que  de  renoncer  è  sa  re^ 
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ligîon.  On  ajoute  que  Mahomet  t 
pour  augmenter  les  horreurs  de 
sa  mort ,  le  rendit  témoin  de  la 
circoncision  de  l'ui^  de  ses  fils  ^ 
qui  se  sauva  en  Perse  et  ensuite 
à  Mania  dans  la  Laconie.  Ce 
prince  fugitif  s*appeloit  NicÊ^ 
Plia  RE»  Les  Maniotes  ,  peuple 
qui  est  un  reste  des  anciens 
Spartiates  ^  le  déclarèrent  Pro- 
togeros ,  c'est-à-dire  pi^emier. 
sénateur  :  dignité  qui  demeura 
héréditaire  dans  sa  famille ,  et 
qui  fut  transmise  à  sa  postérité.; 
L'un  de  ses  descendans  ,  Démé-^ 
trius  Comnène  ,  étoit  dernière- 
ment capitaine  de  cavalerie  en 
France.  Voyez  le  précis  historique, 
de  la  Maison  impériale  des  Corn- 
nène;  Amsterdam  (Paris),  17845- 
in-^i2. 

VL  DAVID,  ducdeRothsai, 
fils  de  Robert  III  roi  d'Ecosse  y 
devoit  succéder  h  son  père  , 
lorsque  son  cruel  oncle,  le  duc 
d'Albanie ,  le  fit  enfermer  et  as- 
sassiner dans  le  vieux  château  de 
Falkland.  La  vie  de  ce  jeune 
prince  fut  prolongée  pendant 
quelque  temps  par  la  charité  de 
deux  femmes  ,  dont  l'une  lui 
passoit  à  travers  les  grilles  de. 
sa  prison  des  gâteaux  d'avoine  ^ 
l'autre  le  nourrissoit  avec  du  lait 
qu'elle  lui  versoit  par  le  moyen 
d'un  tuyau.  Mais  elles  furent 
toutes  les  deux  *  découvertes  et- 
mises  à  mort  par  ordre  du 
tyran.  ^ 

Vn*DAVID-EL-DAViD,  faux 
Messie  des  Juifs ,  vers  Fan  933  , 
persuada  à  sa  nation  qu'il  (dloit 
la  rétablir  dans  Jérusalem  ,  et 
la  délivrer  du  joug  des  ihfidelles. 
Il  leva  l'étendard  de  la  révolte 
contre  le  roi  de  Perse  ,  qui 
s'étant  saisi  de  lui ,  exigea  qu'il 
donnât  une  marque  de  son  poiH 
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^f»  David  répondit  ^ull  s'of- 
froit  à  avoir  la  tète  coupée  ,  et 
iç[ii'après  le  snpplice  il  revivroit 
aussitôt  ;  mais  ce  fourbe  ne  fit 
cette  denfkande  ,  que  pour  éviter 
.de  plus  -grands  toitrmenst  On  le 
mit  en  {irison;  il  s'échappa.  li 
fallut  ,  pour  se  délivrer  de  ce 
fourbe  ,  que  son  beau  -  père  , 
^agné  par  de  grandes  sommes 
d'argent,  le  poignardât  pendant 
la  nuih  Les  Juifs,  en  liaine  de 
leur  imposteur  ,  ïiirent  accablés 
«n  Perse  de  toutes  sortes  de  taxes 
et  d'impôts^  et  réduits  à  là  der- 
rière misèrô. 

Vm.  DAVID  ,  lô  ^l\is  grand 
pbilôso)>he  de  TArménre,  flo- 
Tissoit  vers  le  miliett  du  cin- 
«nième  sîèclé.  B  pûisa  à  Atbèneà 
ies  connoî^sàncés  dé  la  langue 
let  de  la  philosophie  d^s  Grec& 
fl  traduisit  ceux  de  lettre  livires 
qu'il  jiflgea  les  plus  utiles^  Loin 
ée  suivreavec superstition  Platon 
ou  ArUtote  ,  comme  tios  dob^ 
teurs  Européens  des  siècles  d'igno- 
t'ance  ^  il  choisit  dans  l'un  et 
itans  Tautre  ce  qui  lui  panit  le 
plus  vrai  et  le  plus  )udi(:ieux  > 
en  réfutant  en  même  temps 
leurs  erreurs»  On  conservoit  ses 
Écrits  dans  la  bibliothèque  du 
roi.  Ils  sont  méthodiques  autant 
que  solides.  Son  style  est  cou- 
lant 9  exact  et  précis. 

IX.  David  ganz  ,  histo- 

Jrien  Juif  du  xvi*. siècle,  dont 
•n  a  une  Chronique  en  hébreu , 
intitidée  :  Tsemaih  David  ,  qui 
«st  rare;  Prague,  1592  ,  in-*4.*' 
Vorstius  en  a  traduit  une  partie 
*n  latin ,  avec  des  notes  ^  Leyde, 
1644  ,  in-4*o  , 

X.  DAVID  DE  PoMis  ^  rtlcde- 
cin  Juif  du  1 6*  siècle ,  se  disoit 
d'une  ancienne  famille  de  la  tribu 
de  Judo.  On  a  de  lui  :  L  Un 
traité  Dt  Senum  affeqtihws^  Vt- 
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nlse  ,  I S88  ^  irt-8.®  II.  Diction-- 
naire  de  la  Langue  Hébraïque 
et  Bahhini^iue  ,  en  hébreu  et 
en  italien  ,  publié  à  Venise  en 
1 587  -,  in-fql.  ^  fort  utile  à  cfeux 
qui  veulent  lire  ks  rabbins ,  et 
plein  dé  savantes  remarques  sur 
la  Il1|érature  des  juifs. 

XL  DAVID  DÉ  DiNÀXt,  hé- 
rétique ,  vers  le  commencement 
du  xiil*  siècle  ,  étoit  disciple 
d'jimauri,  et  ènseignoit  que  Dieil 
étoit  la  matière  preiïiière.  Son 
système  étoit  assez  semblable  à 
Celui  de  Spinosa.  Il  a  été  réfuté 
par  «S^  Tfionttts  et  par  d'autres 
théologiens. 

XÏL  DAVID,  (  Georges  ) 
liérétique  ,  natif  dé  Gand  ,  fils 
d'un  bateleur  ,  s'imagina  ,  vers 
fan  *i5a5  ^  qu'il  étoit  le  vrai 
Messie,  le  3*  Dai^id  >  né  de 
iDieu  non  par  la  chair  ,  mais 
par  l'esprit.  Le  Ciel ,  à  ce  qu'il 
disoit ,  élant  vide  ,  il  avoit  été 
envoyé  pour  adopter  des  enfans 
dignes  de  ce  royaume  éternel  ^ 
et  pour  réparer  Israël ,  non  par 
la  ra.'.t  comme  Jésus-Christ  , 
mais  par  la  grâce.  Avec  les 
Sadducéens  ,  il  rejetoit  la  vie 
éternelle  ,  la  résurrection  des 
morts,  et  le  dernier  jugement; 
avec  les  Àdamites ,  il  réprouvoit 
le  itiariage  ,  et  âjppVoùvoit  la 
tommuilauté  des  femmes  ;  et 
avec  lôs  Manichéens ,  il  érpypit 
^ue  le  tort)s  seul  pôuvbit  être 
éouillé  ,  et  que  l'ame  ne  l'étoit 
jamais.  La  guerre  que  les  Catho- 
liques firent  aux  sectçiteurs  dp 
'Ce  visionnaire  ,  l'obligea  de  pas- 
ser à  Bàle  ,  ou  il  mourut  eh 
i556.  Pour  couronrter  sc^s  rê- 
veries ,  il  promit  éh  mourant , 
à  ses  disciples^  qu'il  ressuscittf- 
roit  3  jours  ajirès.  Le  sénat  de 
Bàle  fit  déterrer  son  cadavre  k 
d^  jour  )  et  le  fit  brûler  avec  ses 

M  1 
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écriti5 ,  tristes  monumeus  du  pliix 
absurde  £anatisme. 

XIII.  DAVID ,  (  J«tn-Pierre) 
chirurgien  en  clief  de  l'Hôtel-. 
Dieu  de  Ronen,  et  membre  de 
Facadémie  de  cette  ville  ,  est 
mort  Itt  19  août  1784.  Le&  ou- 
vrages qu'il  a  produits  sur  ïfr^er- 
cice  de  son  art  sont  savons  et 
utiles.  Ils  ont  pour  titre  :  I.  Bc" 
cherches  sur  la  manière  d'agir 
de  k  saignée  ,  1763  ;n-  12. 
IL  JDilssertatCon  sur  ce  qit'il 
convient  de  faire  pour  dimi- 
nuer ou  supprimer  le  lait  des 
femmes  ,  1763  in— 12.  III.  0/>- 
servations  sur  la  nature  ,  les 
causes  et  les  eflfets  des  épidé- 
mies varîoliques,  Paris,  1764, 
in— 12.  IV.  Dissertatio  de  seç-^ 
iione  cœsared ,  1766  ,  in  — 4.0 
V.  Disfertaiion  sur  lé  méca- 
nisme et  les  usages  de  la  res- 
piration, 1766  5  in-i2.  VI.  DU- 
sertation  sur  la  cause  de  la 
pesanteur,  Amsterdaift  ,  1767  > 
in-8.<»  VIL  Traité  de  là  nu- 
trition et  de  l'accroîssemerit  , 
Rouen,  177 1  9  in-8.°  VIII.  Dis- 
sertation sur  les  effets  du"  mou- 
vement et  du  repos  dans  les 
maladies  chirurgicales",  Rouen, 
1770  ',  in- 12.  IX.  Obsen^ations 
sur  la  nécrose  ,   1782  ,  in-S.** 

XIV.  DAVro  ,  (  Nicolas- 
Joseph  )  mort  à  Paris  le  5  août 
1734  9  remplit  avec  distinction 
la  place  de  professeur  au  collège 
de  Montaigu.  U  a  réfiité  dons  un 
volume  in— 12  ,  publié  «n  1780  , 
l'opinion  d'un  philosophe  Car- 
tésien sur  la  présence  réelle  dans 
l'Eucharistie. 

DAVIDLS,  {  François  )  Soci- 
nien  Hongrois ,  sur-intendant 
des  églises  réformées  de  Tran- 
sylvanie, mourut  enfermé  dans 
le  château  de  Dcve  ,  l'an  1 37  j. 
C'est  un  dos  héros  des>  VnitftireSf 
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11  avoit  été  Luthérien  ^  Sacr»- 
mentaire  ,  Arien  ,.  Trithéiste  , 
Samosatien  ,  etc.  11  reste  de  hii 
quelques  ouvrages  dans  la  Jbi- 
Ûiotheca  Fratrum  Polonorum  , 
remplis  de  blasphèmes  et  de 
contradictions  ,  mais  assez  bien 
écrit». 

L  DAVIES ,  (  Jean  )  poëte  ' 
Anglois  né  en  1570,  parvint  par 
«es  talens  à  la  place  de  Lord 
chief  .justioe  (  premier  juge  )  du 
banc  du  roi  ;  mais  il  mourut 
subitement  en  1626,  avant  d'en 
avoir  pris  possession.  U  passoit 
pour  être  plus  versé^  dans  les 
lettres  que  dans.  la.  jurispru- 
dence. La  liste  de  ses  ouvrages , 
doiuiée  par  Wood  dans  ses- Atlte-^ 
nœ  oxon  ,  est  très— nombreuse. 
3on  poëme  ,  intitulé  Nosce  te 
ifsum ,  es(  le  preihier  po<^me 
philosophique  qui  ait  paru  en 
Angleterre  :  le  style  en  est  pur 
et  soigné.  Il  est  sur-tout  heureux 
dans  &&&  comparaisons. 

IL  DAVIES  ,  (  Jean  )  cha- 
noine d'Êly  ,  né  à  Londres  en 
r679  9  mort  en  173 1  ,  a  donné 
de  savantes  éditions  de  César  » 
de  Maxime  dt  Tyr  ,  de  Jïfi- 
nutiiis  Féléx\  des  ouvrages  phi- 
losophiques de  Cicéron.  Celle-ci 
est  en  six  vol.  in— S»  y  1709  à 
1728. 

LDAVILA,  (  Henri-Cathe- 
rine )  d'une  famille  illustre  du. 
royaume  de  Chypre  ,  naquit  à 
Succo  dans  le  Fadouan,  en  1676. 
Antoine  Davila  son  père  ,  con- 
nétable de  Chypre  ,  fut  obligé 
de  quitter  cette  isle  pour  se 
dérober  à  la  tyrannie  des  Turcs , 
qui  s*étoient  rendus  maîtares  de 
son  pays-  en  1370  et  1671.  Soii 
fils  alla  chercher  des  secours  à 
Avila  en  Espagne,  oii  il  avoit 
des  parcns»  Comme  il  nen  put 
tirer  AUiciia  spulageia^t  ^  il  vi&t 


D  A  V 

Wi  France  ,  et  se  fit  connoître 
fivAJitageiiscment  à  la  four  de 
l-lenri  III  et  de  Henri  IV.  11  se 
Signala  sous  ce  dernier  prince, 
devant  Honflonr  en  Normandie  , 
et  devant  Amiens  où  il  fut  blessé. 
Depui$ ,  il  se  retira  à  Venise  , 
et  reçut  du  sënat  de  quoi  sub- 
sister en  honitne  de  sa  condition. 
Il  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet 
«tans  un  \'oyage  qu'il  faisoit  par 
ordre  de  la  république  ;  c  étoît 
vers  Tan  i63i.  U  étoit  âgé  d'en- 
viron 55  ans.  Davila  avoit  avec 
lui  un  fils  5  âgé  de  1 8  ans  ,  qui 
8e  jetk  sur  le  meurtrier  et  le  mit 
eu  pièces.  Il  laissa  quatre  gar- 
çons et  cinq  filles.  Ce  fut  à 
iVenise  qu'il  travailla  à  son  His'^ 
toire  des  Guerres  Civiles  de 
'France  ,  en  XV  livres  ,  depuis 
la  mort  de  Henri  II ,  en  1339  , 
}iîsqu*ii  la  paix  de  Vervins  ,  en 
1 598.  Cet  historien  sait  attacher 
ses  lecteurs  ,  par  la  manière  dont 
ii  rend  les  détails ,  et  par  l'heu- 
reux enchaînement  de  ses  récits, 
il  peint  supérieurement  un  as- 
saut ,  une  bataille  ,  une  émeute 
populaire.  Ses  descriptions  topo- 
graphiques  ,  telles  que  le  plan 
intérieur  et  extérieur  d'une  ville, 
.l'aspect  général  du  pays ,  le  ta- 
bleau particulier  de  chacune  de 
ses  parties  ,  sont  chez  lui  d'une 
vérité  frap^jante.  Il  rend  nette- 
ment une  négociation;  il  saisit 
la  finesse  du  dialogue ,  l'à-propos 
des  réponses,  les  ruses  des  in- 
terlocuteurs ,  et  .présente  adroi- 
tement les  gestes  ,.  les  coups 
d'œil  et  tous  ces  mouvemens 
involontaires  qui  trahissent  quel- 
quefois les  négociateurs  les  plus 
habiles.  Il  cherche  sur-tout  à  pé- 
nétrer dans  l'esprit  des  princes; 
et  ne  le  devine  pas  toujours. 
Il  auront  reçu  plus  d'élçgcs,,  s'il 
en  avoit  moins  donné  à  son  hé- 
renne    Catlienne  de  Médicis ., 
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bienfaitrice  de  sa  famille;  (c'est 
en  l'honneur  de  cette  princcîse 
et  àe  Henri  III ,  qu'il  aVoit  été 
nommé  Henri  -  Catherine  ,  ou 
Catherin  ;  )  et  s'il  avoit  retran- 
ché de  éon  Histoire  quelques 
harangues  ,  que  ce  siècle  phi- 
losophe place  au  nombre  des 
mensonges  oratoires.  On  lui  re- 
proche aussi  quelques  erreurs 
dans  l'orthographe  des  noms 
propres  des  villes  et  des  hommes» 
Le  président  de  Thon  et  lui  ont 
travaillé  quelquefois  sur  des  re- 
lations partiales  ,  comme  sont 
presque  toujours  celles  que  la 
curiosité ,  la  malignité  ou  l'amour 
de  la  nouveauté  font  courir  avant 
qu'on  ait  approfondi  les  événe— 
mens.  Chacun  d'eux  a  adopté 
celles  qui  étoiont  le  plus  selon 
son  goût.  On  peut  donc  se  défier 
de  UaviUi ,  quand  il  cite  des  faits 
favorables  à  la  cour  ;  et  du  pré- 
sident de  Thon  ,  quand  il  parle- 
contre  elle.  JJ Histoire  de  Bavila , 
écrite  en  italien,  fut  iqiprimée 
au  Louvre  l'an  1644  ,  en  2  voL 
in-foL  ;  à  Venise,  lySS ,  2  vol. 
in— fol.  ;  et  Londres,  17.55,  a 
vol.  in-4.'>  Baudouin  et  l'abbé 
MaUet  l'ont  mise  en  françois  : 
la  traduction  du  dernier ,  qui  n'a 
pas  entièrement  éclipsé  l'autre  , 
a  paru  depuis  sa  mort.  Pierre^ 
François  Cornazano  a  publié  y 
en  1743  ,  à  Rome,  une  traduc- 
tion latine  du  même  ouvrage  , 
en  3  vol.  in-4.0 

IL  DAVILA,  (Pierre-Fran- 
çojs  )  directeiir  du  cabinet  d'his- 
toire naturelle  à  Madrid  ,  et 
membre  de  l'académie  de  Berlin, 
mort  au  commencement  de  1785  , 
cultiva  ,  avec  succès  ,  la  coiw 
chyliologie  et  la  minéralogie.  Il 
entretenoit  une  corrcspojulance 
suivie  avec  les  savans  de  l'Eu*- 
rope ,  qui    faisoienf  cas  de  sç^ 
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lumières.,  et  aimoient  son  cara<> 
tère  oflicieiU4  Le  catalogue  de 
son  cabinet ,  publié  en  i  vol  y 
est  astinié  des  naturalistes. 

m.  PAVILA,  Vo^ez  AvuLi., 

D'AVILEH ,  Voy.  Avilir  (d% 

DAVIS  ^  (  Jean  >  navigateur 
Anglois,  pfti'cojLirut ,  en  iSSô  , 
ï Amérique  scpteiitrionale ,  pour 
trouver  lui  pi:ss.-^o  de  là  aux 
Indçs  orîjntales  ;  mais.,  ponr 
tout  succèsi  de  trois  voyages  qu'il 
y  fit ,  il  déca'-iA'rit  un  détroit , 
auquel,  il,  donna  son  iwm ,  et  il 
périt  dans  une  expédition  aux 
Indes  en  i6p4.i  Voyxz  TrUxurius 

FÉLIX.. 

D'AVmON  ,  Voy^  Aviron. 

BAVITY,  (Pierre)  genti>- 
komme  du  Viyarais ,  né  à  Tour- 
non  en  1573,  s'est  faitconnokître 
par  un  ouvrage  qui  parut  d'abord 
30US  le  titre  d'Etat  et  Empire  du 
Mond^ ,  en  »  v<jL  in-rfolio  :  livre 
Sprt  au-dessousi  du  médiocre» 
Raiichin  tt Racoles  augmentèrent 
cette  compilatioji  de  5  vol.  9  et 
ne  la  rendirent  que  pUts  mau- 
vaise. JJavUy  mourut  à  f  aris , 
en  i635. )  K^?  ans^ 

DAULÏS,  (Mythol.).  nymphp 
içui  habitpit,  dit-on,  les  enviions 
de  DauUe  ,*  ville  à  laijuello  eliç 
çoiina  son  999. 

DAULLÉ  ,   t  Jean  )  célèbre^ 

graveur,  né  à Abbeville^n  1707 , 
mort  à  Piiris  eç^  ijS^  ^  a  ^ravc 
d'après  le  Corrége  ,  Boucher ,  «I 
a  laissé  diveis  portraits  d'hommes, 
célèbres.  U  exceUoit  dans  cette 
partie.  On  distingue  le  portrait 
de  la  comtesse  de  Feuijtuère-  , 
£lle  de  Mignard ,  celui  de  Mau-^ 
pertuis  ,  ceux  des  fils  de  Rubeiis, 
la  Magdelnine  au  de  sert ,  Y  Amour 
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BAUMAT  ,    Voyez  DottAT 

(Jean  ). 

DAUIMIUS  ,  (  Christian  ) 
çatif  de  Misnie  ,  recteur  dii 
collège  de  Zwickau ,  m.ourut  en 
16875  à  7  5  '""^s,  avec  la  repu-» 
Htiç^n  d'un  des.  plus,  grands  litté-. 
Tuteurs  de  son  siècle.  Il  savoir 
le§  largues  mortes  et  vivantes. 
On  lui  doit  des.  Editions  dç 
beaucoup-  d'ouvrages  de  l'anti-v 
quitj  ,  et  plusieurs  autres  écrits; 
témoignage  de  son  ardeur  poup 
le  travail,  encore^ plus  que  de 
la  supériorité  de  ses  talens..  Le^ 
plus  cstwçs  sonl^  :  J*  TractrUui 
de  cousis  amissa^rum  qjiarumdatu 
Linguœ  LaliAm  radicum ,  ^642  ^ 
in-8.0  II..  Indagator  et  restiUUoi; 
Grcao^  Liiiguçi  radicum,  in-^8.® 
III.  EJpistolœ  i  iène  ,  x.670  ^ 
in-4<»  ;  Dresde,  16,77 ,  in-8.<>> 
IV*  Dc^.  Fotfsi^es ,  etc^ 

DAUN ,  (LéQpold,  cQmtedo) 
prince  de  Tiana,  chevalier  dé 
la  Toison  d'or ,  çrand'croix  dç 
l'ordn?  de  Mûrie-Thérèse ,  feld- 
raarécka),  ministre  d'6tet,  prc-i^ 
sident  du  conseil  aulique  dd 
giK*rre^  naquit  en  1705  ,  d'une 
£imil(e  anc  iennc  et  illustre.  Il  fut 
colonel-  d'un  régiment  d'infhn-s 
terie  en  1740,  et  se  distingua 
dans  la  guerre  qufr  Marie  -  Thé»*, 
rèse  eut  à  soutenir  pour  coj^ser- 
ver  les  états  que  Çhnrles  VI  \xx% 
avoit  laissés.  La  guerre  suivante 
lui  procura  une  réputatioii  plu^ 
brillante  en<:ore..Le  princ  eC^r/éj 
dfi  Lorraine  étoit  assiégé  dansi 
Prague  ;  Baun ,  à  fe  tête  d'une 
année  rassemblée  à  la  bâte  y 
prend  la  résolutioA  de  faire  lever 
le  siéçe  ,  combat  le  roi  de  Prusse 
k  thot-zemitz ,,  le  1.8  Juin  1737  ^^ 
^t  remporte  une  victoire  corn- 
plette.  C'est  à  cette  occasiofl^ 
que  l'impératrice  -  reiiie  établît 
VOjrd^çe  militaire  qui  j^orte  si^ 
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sora.La  bataille  de  Hothkirclien  , 
en  1768  ,   ajoute  de  nouveaux 
lauriers  à  ceux  du  libérateiir  de 
Prague.  Ea    17 Sf^,  it  fit  lever, 
an  roi  de  Prusse  ,   le  siège  de 
Dresde  ,  par  une  suite  de  me-* 
«ures   profondément    méditées , 
qui  avoient  déjà  délivré  Olmutz 
en  1758.  il  attaqua ,   en  lySj  , 
les  Prussiens  k  Pirna ,    enleva 
toute    l'armée    commandée  par 
le  général  Finck ,  /et  la  fit   pri- 
sonnière de  guerre.  Il  n'eut  pas 
le  même  bonheur  à  Siplitz ,  près 
de  Torgau  ,   en  X760  ,  où  l'en- 
nemi ,  déjà  vaincu ,  reprit ,  après 
qu'ujie  blessure  dangereuse  eut 
•fait   retirer   le   maréchal  ,   une 
supériorité  qui  décida  la  victoire 
en  sa. faveur.   La  paix  de  Hu- 
"bersbourg  vint  mettre  en  1768 
£n    à  ses   succès.   Il  mourut  à 
Vienne  le  5  février  1766,    à  61 
ans    ,   avec  k  réputation  d'un 
général    expérimenté  ,    brave  9 
circonspect ,   prévoyant  y    exa- 
minant toutes  les  démarches  de 
son  ennemi  avant  de  se  décider 
à  un  combat  ;  humam  et  com- 
patissant ,  alliant  les  vertus  chré- 
tiennes avec  les  veitus  militaires. 
Les    occasions  où    la  prudence 
étoit  plus  nécessaire  que  l'acti- 
vité j  lui   ont  été  particulière- 
ment favorables.  Son  coup  d'œll 
étoit  siir  ;  mais ,  quand  le  besoin 
du    moment  ne  lui  permettoit 
pas  la  maturité  de  la  réflexion  , 
il  jivoit  de   la  peine  à  prendre 
un    parti    vigoureux.  Aussi  ses 
victoires    furent     souvent     sans 
effet ,  et  les    vaincus  ,    par  des 
Hianœuvres  hardies  et  rapides  , 
réparèrent  quelquefois  leur  dé- 
faite  avant    que    la   renommée 
Feût  publiée.. 

DAUNUS,  fils  de  PCtumnns- 
«t  de  Daiiaé  ,  s©  transporta  de 
la  Bolmatle  dans  la  Fouille.  I> 
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eut  un  fils  nommé  comme  lui^ 
qiû,  ayant  épousé  VénîUe,  devint 
le  père  de  Turnus ,  rival  de  gloire 

DAVOT  y  (  Gabriel  )  né  à 
Auxone  en  1677  j.  professeur 
en  droit  dans  l'université  de 
Dijon ,  mort  en  1743  9  laissa 
un  monument,  de-  son  savoir*. 
Cest  son  Institution  îatt  Droit 
François  ,  publiée  en  176 ï  j  ^ 
vol.  in- 12  ,  par  Bannelier  son 
confrère..  Les  maticr.es  y  sont 
traitées  suivant  la  jurisprudence 
du  parlement  de  Dijpn. 

DAUPHIN-BERAUD ,  (  ap- 
pelé te  Sh-e  de  Combronde  )  étoit 
fils    de    Jean    de   l'Espinasse   „ 
chevalier  ,   sire  dùdit  lieu  ,    et 
de   Blanche^  Dauphine  ,  dame 
de  Saint  —  Hpise   et  de  Com-^ 
bronde»  A  la  mort  de  sa  mère  j 
il    quitta    le    nom    de    lŒspi^ 
nasse  ,  et  prit  le  nom  de  Dau^ 
phin  ,   pour  posséder  les   biens 
de'  cette    maison.  Dans   sa  jeu*- 
nesse  9    il    servit  en   Guienne , 
sons  le   comte    de  Foix ,  avec 
ses  francs-archers  y   et  les    vo— 
.lontaîrcs  de  Saint— Upise  et  de 
Combron^  5   qu'il   y    conduisit' 
par  ordre  de  son  père.  En  1470» 
il    accompagna  GaiUaieme  Cou- 
sinot,  le  comte  Dauphin  d'Au- 
vergne son  parent ,  et  le  comte 
de  Commingett»  dans  la  guerre 
de  Bourgogne.  Louis    XI   lui 
ddgna  sa  confiance  en  Auvergne  1 
il  Te  fit  chambellan  ,  et  général 
de  l'armée  qu'il  envoyoit  ^    en 
1 47 5 ,  contre  le  comte  de  Roussi', 
maréchal  do  Bourgogne.  Il  avoit , 
sous  ses   ordres  ,  le  ban  d'Au- 
vergne 5  celui  des  terres  du'  dut; 
de  Bourlon  ,  celui  de  Bcaujolois  , 
et  les   francs-archers  et  volon- 
taires de  Géo/froide  Chabanncs^ 
Il   se.  conduisit   avec    toute    Ih. 
prudence   d'im  grand   géuérarj, 
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et  biattit  Tarniée  du  nuir^clial 
'de  Bourgogne  j  le  21  juin  ,  à 
îSTont-Reuillon  5  près  la  rivière 
d'Yonne  en  Nivernois,  Le  comte 
de  Roussi  fut  prisonnier  de  DatL-^ 
phin  :  ses  héritiers  plaidèrent 
pour  se  faire  payer  de  la  rançon 
du  maréchal  ,  qui  lui  apparte- 
noit  ;  et  le  24  février  1499  5 
il  y  eut  arrêt  du  parlement  en 
leur  faveur.  Les  deux  maisons 
•a  réunirent ,  par  Talliance  à* Ait'-* 
ioUiette  d'Amboise  sa  petite-fille, 
avec  Louis  ,  prince  de  Luxem- 
bourg 9  comte  de  Roussi,  Dau^ 
phin^Beraud  épousa  ,  çn  pre- 
mières noces  ,  Antoinette  de 
Chazeron  ;  et  ^  en  secondes , 
.  ^Antoinette  de  FoUgnac.  Pe  1» 
}i'"*j  il  eut  ironise ,  femme  de 
'Jacques  de  Miolans ,  gpuverneur 
du  Dauphiïié  ;  de  la  2*  ,  il  eut 
^'Françpise  ,  femme  de  Guy  d'Am- 
hoi^e  ,  sire  de  Ravel.  U  mourut 
en  14909  bailli  du  Yeky. 

DAUPHIN ,  (  Pierre  )  Voyez 
Delphznus. 

'BAUSQUAI ,  (Claude)  JDaus^ 
ffueïus ,  né  à  gaint-Omer  ,  Jé- 
suite ,  puis  c  banoine  de  Tournai ,  ^ 
mourut  le  17  janvier  1644.  Ce' 
savant  connoissoit  fort  bien  le 
latin  et  le  grec  ;  mais  il  écrivoit 
assez  mal.  Son  style  est  affecté  , 
obscur  ,  et  rempli  de  vieilles 
phr^es.  On  a  jde  lui  divers 
ouvrages  ;  les  plus  rares  aont  : 
L  Traité  de  l'Orthographe  JU^ 
^iie  ,  Tournai  9  1 63a  ,  a  '%î. 
in-fol- 11  y  en  a  de»  exemplaires 
qui  ont  des  titres  de  Paris  , 
IS677.  n.  Terra  et  Aqua  ,  seu 
Terrœ  fluctuantes  ,  Tçumaî  , 
i633,  in-4<»  ,  etc.  De  petite» 
isles  flottantes  près  de  Saint- 
Omer  lui  fournirent  Toccasion 
d'écrire  avec  une  très-grande  értir 
dition  ,  toutes  les  singidarités 
observées  au  sein  des  mers.  III.  U 
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a  traiinit  en  latin  les  IJarangutw 
de  St,  Basile  de  6élcucie  ,  et  f 
a  ajouté  des  notes,  i£o4 ,  in-8.'' 
IV.  On  lui  doit  encore  un  corn-* 
mentaire  sur  QuinUts  Calaher , 
1 6 1 4  y  in-r8«<>  D  combattit  l'opir- 
nion  de  quelques  cordeliers  qui 
soutcnoient  que  St.  Joseph  et 
St,  Paul  avoient  été  sanctifiés 
dès  le  ventre  de  leur  mère. 

DAUTHEVILLE  dbs 
Amourctt£S  ,  (  Cbarles^Louis  > 
lieutenant-colonel  des  grenadiers 
royaux  ,  né  à  Paris  en  1716, 
mort  vers  i'j^%^ehï  auteur  d'un 
JEssai  sur  la  Cavalerie  ,  1756^ 
in-4®,  et  de  quelques  autret 
écrits  sur  l'art  militaire. 

D'AUTRE  AU,  DAU- 
VIGNY,  yoyez  Autre  au  et 
AuviGNir; 

DAZÈS  ,  (  l'Abbé  )  de  Bor- 
deaux ,  mort  à  Naplcs  en  1766  y 
prit  parti  dans  l'afliaire  des  Jé- 
suites ,  en  faveur  desquels  il 
publia  diveï»  écrits»  I.  Le  Compte 
rendu  des  Comptes  rendus.  IL  // 
est  temps  de  parler.  Comme  cet 
écrit  parut  dans  le  temps  que 
les  Jésuites  ctoient  chassés  d'Es- 
pagne ,  un  homme  qui  fajsoit 
le  plaisant  à  contre-temps  (  puis- 
qu'on ne  doit  jamais  rire  de» 
malheureux  )  ,  dit  qu'on  auroit 
du  l'intitider  :  //  est  temps  de 
partir.  TH.  Le  CosnîopoUte  , . . 
Ces  ouvrages  pourroient  être 
plus  modérés. 

DÉAGEANT  de  Saiistt-Mar- 
CELLiN ,  (  Guichard)  fut  d'abord 
^  clerc  de  'J^arbin  ,  que  le  maré- 
chal d^Ancre  avQÎt  fait  contrô- 
leur-général des  finarice^Arnauld 
dAntlilli  le  fit  ensuite  connoître 
an  duc  de  Liiynes.  Déagéànt 
s'acquit  la  faveur  de  ce  fhic  en 
le  servant  utilement   contre-  ie 
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tearéchfl]  d'Ancre  ,  son  bienCai-* 
tour.  On  le  chargea  de  plusieurs 
commissions  et  négociations  im^ 
portantes  ^  dont  il  s'acqwitta  avec 
succès.  Devenu  veuf,  Louis  XIII 
voulut  lui  donner  l'Èvêché  d'É*- 
vreux  ;  mais  Déageant  préféra 
un  second  mariage  ,  et  les  in- 
trigues de  la  politique  ^  aux  di** 
gnités  et  à  l'état  ecclésiastique» 
Il  fit  néanmoins  paroitre  bcaiir- 
çoup  de  zèle  contre  le»  Calvi- 
liistes  :  ce  qui  fit  dire  au  cardinal 
dt  Jiidielieu, ,  que  s'il  avoit  ter- 
rassé l'Iiérésie,  uéagcant  pouvait 
se  vanter  de  Lui  avoir  donné  le 
premier  coup  de  pied.-^Véa^ 
géant  essuya  les  caprices  de  )a 
fortune ,  après  en  avoir  éprouvé 
les  faveurs.  U  fut  disgracié  ,  et 
eut  ordre  de  se  retirer  en  Dau-< 
pbiné,  où  il  mourut  Tan  1689  9 
dans  un  âge  assez  avancé  ,  pre- 
mier président  de  la  chambre 
des  Comptes.  On  a  de  lui  des 
jRIémoires  envoyés  au  Cardinal 
de  Richelieu  9  contenant  plusieurs 
citoses  particulières  et  rcmar-m 
quables  arrivées  depuis  les  der-^ 
nières  années  du  roi  Henri  IV  ^ 
jusqu'au  commencement  du  mi- 
nistère de  M,  le  Cardinal .  de 
Richelieu  ;  c'est-a-dire  jusqu'en 
1614.  Ces  mémoires  furent  im- 
primés à  Grenoble  en  1668  , 
in- 12  ,  par  les  soins  de  son 
petit-fils  :  on  les  trouve  aussi 
aans  les  Mémoires  particuliers 
pour  l'Histoire  de  France,  17069 
3  vol,  in— 12.  Ils  manquent;  quel- 
quefois de  fidélité  dans  les  faits , 
et  presque  toujours  d'élégance 
dans  le  style  ;  mais  il  y  a  des 
choses  curieuses» 

DEBÉZIEUX  »  (  Balthasar  ) 
né  à  Aix  en  i655  9  d'un  avocat , 
fht  consul  et  procureiu:  àu-pays 
«n  (602.  Q  étoit  né  poi^r  des 
emplois    plus    cousideraLiles.    et 
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plus  diflkiles  à  remplir.  L'c^tndv 
du  droit  à  laquelle  il  ^étoit 
Appliqué  toute  sa  vie  9  avoit  déjà 
fait  de  lui  un  grand  jurisconstUte. 
U  mit  à  profit  ses  lumières 
dans  l'office  de  président  de  la 
chambre  des  enquêtes  du  parle- 
ment d'Aix,  dont  il  fut  revêtu 
en  1693.  Il  ne  porta  jamais 
aucune  opinion  9  qu'il  ne  la  sou- 
tint par  les  principes  de  la  loi , 
qu'il  possédoit  parfaitement.  Il 
rédigeoit  dans  son  cabinet  les 
questions  qu'il  avoit  jugées  au 
palais  9  et  en  a  composé  4  gros 
vol.  in-folio  9  tous  écrits  de  sa 
main.  H  a  eu  soin  de  joindre  aux 
arrêts  rendus  sur  ces  questions  9 
les  motifs  qui  l'avoient  déterminé 
dans  sa  décision.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  à  Paris  9  1760  9  en 
I  vol.  in-fol.  9  comme  une  con- 
tinuation de  Boni/ace ,  arrétiste 
du  parlement  d'Aix  9  avec  lequel 
il  a  une  liaison  naturelle.  Cet 
habile  magistrat  mourut  en  17229 
à  67  ans  9  également  regretté 
des  gens  de  bien  et  de  se$ 
confrères. 

DÉBONNAIRE ,  (  Louis  )  n^ 
à  TroyeS9  ^"^ra  dans  la  con- 
grégation de*  l'Oratoire  9  dont 
il  sortit  dans  la  suite.  Il  étoit 
prêtre  9  et  mourut  en  17^2  , 
a  Paris  9  daiis  le  jardin  du  Luxem- 
bourg 9  de  mort  subite  9  dans  im 
âge  avancé  9  qui  avoit  9  dit-on  9 
affoibli  son  esprit.  On  a  lui: 
I.  yne  Imitation  ,  avec  des  ré^ 
flexions  9  in- 12.  II.  Leçons  dt^ 
la  Sagesse  ,  3  vol.  in— 12  9  bon 
livre  ;  mai«  la  sagesse  y  parU 
avec  peu  d'onction  9  qneiquefoit 
avec  peu  de  clarté.  lïî.  L*Sspri$ 
des  Lois  quinte  s  sencié ,  2  vol.  ;; 
mauvaise  critique  9  moitié  sé- 
rieuse 9  moitié  bouffonne  ,  oà 
la  matièrç  ert  traitée  trop  su-» 
perficiellement ,    et   l'auteur  da 
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XEsprit  d0s  Lois  trop  lestement. 

IV.  La  Religion  Chrétienne  mé^ 
ditée ,  aVfcc  le  P.  Jard ,  6   vok  . 

V.  La  Fiègle  des  devoirs  ,  4  vol. 
in-i  2  ;  et  diâerens  ouvrages  en  fa« 
veur  de  la  constitution.  L'abbé  Dé- 
honnaire  étoit  un  homme  grand  9 
sec  et  maigre  9  qui  avoit  de  l'ima- 
gination et  des  connoissances  , 
mais  qui  étoit  trop  porté  à  cri- 
tiquer et  à  désapprouver  ceux 
qui  ne  pensoient  pas  comme  lui. 

,  I.  DÊBORA  ,  femme  de  La- 
pidoth  ,  prophétesse  des  Israé- 
lites ,  ordonna  de  la  part  de 
Dieu ,  à  Barach ,  fils  à'Abinoëm , 
de  marcher  contre  Sizara  ,  gé- 
néral des  troupes  de  Jabin, 
Barach  ayant  refuse  ,  à  moins 
que  la  prophétesse  ne  vînt  avec 
lui ,  elle  y  consentit ,  battit  le 
général  ennemi  ^   et  chanta  un 


célèbre  Cantique  en  action  de 
grâces  de  sa  victoire  ,  vers  l'an 
J285  avant  J.  Ç.  Un  auteur  a 
cru  ce  cantique  connu  d* Homère 
et  le  germe  de  son  Iliade.  Dé^ 
hora  gouverna  pendant  40  ans 
avec  sagesse  le  peuple  Hébreu. 
On  a  remarqué  que  l'Écriture- 
sainte  qui  blâme  la  défiance  de 
Moïse,  l'imprudence  de  Josaé j 
l'incontinence  de  Samson  ,  l{i 
chîite  de  David  ,  la  prodigalité 
de  Salomon ,  nia  trouvé  rien  n 
reprendre  dans  Débora* 

II.  DÉBORA,  femme  du  rab- 
bin Ascaliel,  Juif  établi  à  Rome 
au  commencement  du  17®  siècle, 
réussit  dans  la  poésie  italienne  y 
et  a  traduit  en  vers  plusieurs 
pièces  de  Thébreu.  Ses  œuvres 
ont  été  imprimées  à  Venise  ea 
1602  et  1609. 

D£BUR£,  <  Guillaume  Fran- 
çois) libraire  de  Paris,  très-versé 
clans  la  connoissancè  des  livres 


DEC 

graphie   instructive  ,     1763  y   7 
vol.  in-8°  ou  in-4°  ,  et  par  son 
Catalogue  de  M.  Gaignat ,  deux 
vol.  in-8.**  On  lui  reprocha  quel- 
ques fautes  bien  pardonnables  ; 
mais  la  plus  grande  faute  c'est 
d'attacher  quelque   prix  à    une 
foule  de  bouquins  que  personne 
ne  peut  lire.  11  y  a  quelques  bons 
ouvrages  peu   communs  ;   mais 
il  est  mie  foule    d'autres   pro- 
ductions,  qui   ne  doivent  leur 
rareté  qu'à  leur  médiocrité  ;  et 
c'est  ce  que  Dehure  et  les  autres 
bibliographes  n'ont   presque  ja- 
mais distingué.  Ce  libraire  mou- 
rut à  Paris  le  i5  juillet  1782  ,   k 
5o  ans.  Née  a  publié  en   1782 
un  Supplément  à  la  table  de  sa 
Bibliographie.    C'est    en  même 
temps  un  errata  pour  ce  livre. 

DÈCE,  {CnctusMeUus  QiUn^ 
tus  IPrajanus  Becius  )   né  laa 
201  à  Bubalie ,  dans  la  Pannonie 
inférieure  ,  avec  l'air  et  le  cœuir 
d'un  héros.  Il  s'avança  dans  les 
armes  ,  et  parvint  aux  premiers 
grades.  11  y  eut  en  246  une  ré- 
volte de  soldats  dans  la  Mœsie.. 
L'empereur     Philippe    Tenvoya 
potir  punir  les  coupables  ;   mais  , 
au  lieu  de  le  faire ,  il  se  fit  pro- 
clamer empereur  ,  et  marcha  en 
Italie  contre  son  bienfaiteur.  Lar 
mort  de  Philippe  et  de  son  fils  ,, 
doi^t  il  souilla  sd  main  ,  lui  assura 
l'empire.  Le  nouvel  empereur  se 
signala  contre  les  Perses  et  les. 
Goths  qui  désoloientla  Mœ^ie  et 
la  Thrace.  Il  périt  en  poursuivant 
ce   derniei:  peuple.   Ses  troupes 
ayant   plié  dans  une  surprise  y 
il  poussa  son  cheVal  dans  un  ma- 
rais ,  profond. ,    où  il  s'enfonça* 
«  On  rapporte  de  lui  en  cettei. 
triste   occasion  ,    dit  Crevier  ^' 
un  trait  de  fermeté  et  de  gran^- 
deur*d'ame  ^  tout  semblable  à. 


rares ,  est  coraiu  par  sa  BiMio*^    celui   que  l'histoire    loue  àmx% 
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Crassus  au  milieu  de  ses  infor- 
tunes vis^'Vis  des  Parthes.  On 
dit  que  le  £ls  aine  de  Dèce  ,  qu'il 
venoit  d'élever  au  rang  d'au- 
guste ,  ayant  été  tué  dans  le 
combat,  ce  père  généreux,  loin 
de  succomber  k  la  douleur ,  en- 
treprit de  consoler  se^  troupes  , 
et  de  les  animer  a  bien  faire  , 
en  leur  disant  que  la  perte  d'un 
soldat  n'ûtoit  pas  la  ruine  d'une 
Qrmée.  Son  courage  lui  fut  inu- 
tile dans  l'affreuse  position  où 
Û  se  trquvoit,  Enfoncé  dans  la 
fange,  percé  de  traits  par  un 
ennemi  qui  tiroit  de  loin  sans 
«e  commettre  ,  D^ce  ,  son  fils 
et  toute  l'armée  Romaine  ,  sol- 
dats et  oûiciers,  périrent,  sans 
qu'il  en  échappât  un  seul.  C'est 
ainsi  que  la  justice  divine  ven- 
gea le  sang  de  ses  saints  ,  crut  1- 
lement  répandu  par  ce  violent 
persécuteur.  »  Le  règne  de  JJèce 
pe  dura  qu'un  pou  plus  de  deux 
ans.  Sa  mort  arriva  à  la  fm  de 
novembre,  ou  au  comniencement 
de  dcceinbrede  l'an  de  J.  C  25 1, 
D  laissa  un  fils ,  HosUUen  «  qui 
fut  \iX  victime  do  la  perAdie  de 
Gallus,  0  paroît  que  Dèce  esti- 
moit  la  décence  dans  la  con- 
duite, et  souhaitoit  la  réforme 
des  mœurs,  TréUlUiis  PoUio 
rapporte  que  Dèce  étant  en 
niyrie  ,  écrivit  au  sénat  pour 
ordonner  l'élection  d\ui  censeur  , 
et  que  le  choi3(  do  la  compagnia 
tomba  sur  Kaîérien  ,  qui  fut 
depuis  empereur.  Les  historiens, 
en  blâmant  son  ambition  ,  ont 
beaucoup  loué  son  courage  et 
son  amour  pour  la  justice.  Son 
esprit  étoit  solide,  délié,  actif, 
propre  aux  aiTaircs  i  ses  mœurs 
étoient  réglées,  et  il  les  avoit 
perfectionnées  par  l'étude.  Le 
sénat  le  déclara  9  par  un  décret, 
Jgui  à  Trajan  ,  et  l'honora  du 
lUr«  de  Tr^s-4t(?i{s  H  ne  mérita 
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pas  ce  titre  dans  la  persécution 
violente  qu'il  lit  aux  Chrétiens  , 
qui  ont  détesté  sa  barbarie.  Il 
employa  le  fer  et  le  feu  contr© 
eux,  en  haine  de  FhiUppe  qui 
les  avoit  aimés  et  protégés. 

DÉCI;BAL£  ,  roi  des  Daces  » 
prince  également  sage  et  vaillant, 
eut  des  succès  heureux  contre 
l'empereur  DomUen  ,  et  battit 
deux  de  ses  généraux  ;  mais 
7'nijan  l'ayant  vaincu  ,  U  fut 
obligé  de  demander  la  paix.  U 
l'obtint  de  l'empereur  et  du 
sénat.  DécebaLe  repris  bientôt 
les  armes ,  et  voidut  soidever  les 
princes  voisins  contre  ïq$  Ro- 
mains. Trajan  marcha  de  nou- 
veau contre  lui ,  et  après  avoir 
défait  ses  troupes  »en  diflfé rente* 
occasions ,  il  l'obligea  à  se  tuer  , 
io5  ans  après  J.  C.  Le  vainqueur 
fit  porter  la  tôte  du  vaincu  h, 
Rome  ,  et  érigea  la  Daçie  ea 
province  Romaine, 

DÉCENTIUS  ,  (  Magnus  ) 
frère  de  Magnence  ,  fut  fait 
César ,  et  eut  le  commandement 
des  troupes  dans  les  Gaules  ; 
mais  ayant  été  battu  par  les 
Germains  ,  et  consterné  de  la 
mort  de  son  frère  ,  il  se  pendit 
de  désespoir  à  Sons^  en  378. 

DECHARLES  ,  roye:^ 
Châles  (de)- 

DÉCIANUS,  (Tibérius)  ju- 
risconsulte d*Udine  ,  au  xvi* 
siècle,  dont  on  a  des  Consulta-^ 
(ions  et  d'autres  ouvrages  en  cinq 
vol.  in-foU  11  mourut  on  i58i  , 
à  ^3  ans.  Sa  réputation  n'a  point 
passé  jusqu'à  nous  :  car  il  est 
très-peu  connu  aujourd'hui. 

DÉCIMA,  (Mythp).  )  déesse 
des  Roraahis  ,  dont  la  charge 
étoit  de  garantir  le  fétus  de  tout 
danger  ,  dès  qu'il  approchoit  dn 
ç^  aicu«^ 
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I.  DÉCIUS-MUS,  (  PuUius  ) 
consul,  liomain  ,  manifesta  de 
bonne  heive  son  courage.  Il 
netoit  que  sjiiiiple  tribun  dans 
rtrmée ,  lorsqu'il  tira  le  consul 
Cornélius  d'un  pas  désavanta- 
geux 9  et  eut  beaucoup  de  part 
a  la  victoire  remportée  sur  les 
Samnites.  Consul  avec  Manlius 
Torqnatus ,  Y  an  340  avant  3,,  €• 
il  se  dévoua  aux  Dieux  infernaux 
dans  la  bataille  donnée  contre 
les  Latins*  Décius-Mus  ,  son  fils , 
héritier  des  vertus  et  de  la  su-» 
perstition  de  son  père ,  se  dévoua 
aussi  à  la  mort  durant  son  4^ 
consulat.  Son  petit-fils  imita  son 
exemple  dans  la  guerre  contre 
Pyrrhus,  Si  Ton  en  croit  un  au- 
teur, le  dévouement  de  ce  consul 
fîit  (fautant  plus  glorieux  5  que 
Pyrrhus  lui  avoit  fait  dire  que 
a'n  s'avisoit  de  le  iaire ,  on  seroit 
sur  ses  gardes  pour  ne  pas  lui 
donner  la  mort  ;  mais  qu'on  le 
prendroit  vivant ,  pour  le  punir 
du  demicf  supplice.  Celui  qui  se 
«ocrifioit  9  dpres  quelques  céré- 
monies et  quelques  prières  que 
faisoit  le  pontife  ,  sarmoit  de 
toutes  pièces ,  et  se  jetoit  dans 
le  fort  de  *la  mêlée*  Il  en  coùtoit 
]a  vie  à  l'enthousiaste  ;  mais  sa 
superstition ,  secondée  par  les 
troupes  auxquelles  elle  donnoit 
tm  nouveau  courage  ,  sauvoit 
quelquefois  la  patrie. 

DECIUS ,  empereur.   Voyez 

DfiCE. 

ILDËCIUS9  (JeanBarovius) 
l)é  k  Tolnu  ^  voyagea  en  Hon- 
grie, en  Moldavie  ,  en  Russie  , 
en  Pologne  et  en  Prusse,  et  a 
publié  le  récit  de  ses  voyages  en 
vers,  sous  ce  titre  :  Hodœpo^ 
ricon  Uineris  .  TransyUmnici  , 
«587  ,  in— 4.**  On  lui  doit  eiKore 
un  Ahrégé  du  4roit  public  d'Alle- 
magne  et  de   Hông,Tic.,  et  un 
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reciieil  de  maximes ,  intitule  % 
Adagia  latina  -  Hungarica,  €e 
savant  est  mort  à  k  iln   xvi* 

siècle. 

m.  DÉCIUS  ,  (Philippe )  ju-^ 
risconsulte  Milanois ,  professeur 
en  droit  à  Pise  et  à  Pavie,  obtint 
la  chaire  de  Pise  à  l'âge  de  2 1  ans- 
S'étant  avis*;  de  soutenir  les  déci- 
sions dn  concile  de  cette  ville  , 
lorsqu'il  professoit  à  Pavie  , 
Jules  II  l'excommunia  y  et  sa 
maison  fut  pillée.  Contraint  dej 
se  retirer  en  France  ,  il  obtint 
de  Louis  XII  une  chaire  à  Va- 
lence ,  et  une  chatge^de  conseiller 
au  parlement  de  Grenoble.  Il 
mourut  à  Sienne  en  i535  ,  à  80 
ans.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages ,  dont  on  a  donné  plu- 
sieurs éditions.  Les  plus  connus 
sont  :  I.  Consilia  i  Venise  i58i  , 
2  t.  in-fol.  II.  De  regulis  Jurit , 
in-fol.  Le  célèbre  Dumoulin  n 
lait  des  notes  sur  la  plupart  des 
ouvrages  de  Décius, 

h  DECKER  DE  WalhorV, 
(  Jean  )  né  à  Fauquemont ,  dan» 
le  duché  de  Limbourg,  en  t^583, 
conseiller  au  grand- conseil  en 
Brabant ,  mourut  à  Bruxolle» 
l'an  1646  ,  à  63  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Dissertationum  Juris  et  de- 
cisionum  Llbri  duo.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  estimable , 
est  celle  de  Bruxelles  ,  en  1673  i 
in-folio.  H.  Philosopkus  honœ 
mentis  y  Bruxelles,  1674  in-8.0 

IL  DECKER  ou  Deckher  , 
(  Jean  )  avocat  de  la  chambre 
impériale  ,  et  procureur  de  la 
même  chambre  à  Spire.  Son  prin* 
cipal  ouvrage  est  intitulé  :  De 
scriptis  adespotis  ,  pseudepigra^ 
phis  et  suppositUiis  Conjecturœ», 
On  le  trouve  dans  le  Theatrum 
anonymorum  et  pseudonymorum 
de  Placcius,  1708,  in-foliq.' Il 
irivoit  dans  le  xyih  siècle. 
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BL  DECKER  ou  Deckhbr, 
(  Jean  )  Jésuite  pieux  et  savant , 
tté  vers  i55^  ,  a  Hazebroucken 
Flandre ,  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  scolastiqite  à 
Douai  ,  puis  à  Louvain.  Il  fat 
ensuite  envoyé  dans  la  Stirie  , 
•t  devint  chancelier  de  l'uni- 
versité de  Gratz,  où  il  mourut 
en  1619,  à  65  ans.  Son  principal 
ouvrage  traite  de  l'année  de  la 
naissance  et  de  la  mort  de  J.  C. 
21  est  intftulé  :  Verifieatio  ,  seu 
Tbearemata  de  anno  çrtûs  ac 
mortis  Domini.  Grata  ,  1616'^ 
in-4.0  On  a  encore  de  ini  :  Ta-^ 
hda  ckronographica  ,  à  capté 
per  Pompeïum  Jerosolymd,  ad 
deUtam  à  Tito  urbem  ;  Gratz  , 
i6o5  ,  in-4.«  Il  avoit  une  grande 
érudition ,  et  s'étoit  renduliabile 
dans  la  chronologie. 

IV.  DECKER ,  (  Jean-Henri) 

est  auteur  d*iui  livre  assez  rare  ^ 
De  Spectris ,  Hambourg,  1690, 
in— 1 2*  n  y  a  eu  aussi  im  Decker, 
poète  Anglois,  au  dernier  siècle, 
célèbre  ,  dans  sa  patrie  ,  par  ses 
drames.  • 

V.DECKER,  (Léger-Charles) 
doyen  de  la  métropole  de  Ma- 
lines,  011  il  mourut  en  1728  , 
à  77  ans  ^  étoit  né  à  Mons  en 
1645.  On  a  de  lui  ime  réfiitatron 
A?s  systèmes  de  Descartes  ,  in- 
titulé :  Cartesàis  se  ipsum  des»^ 
truens  s  elle  ftrt  imprimée  en 
1675  y  in-i2  ,  à  Lonvain ,  oh  il 
professoit  la  philosophie.  D  y  a 
çadquesobeerVatioristttiles,  L'au- 
teur y  soutient  que  le  pape 
Zackarie  ne  condamna  pas  Vi^ 
gile  pour  avoir  établi  la  doctrine 
des  antipodes ,  mars  pour  ne  pas 
croire  ^ue  ces  peuples  pussent  être 
descendais  S  Adam.  On  doit  en- 
core à  Decker  une  histoire  du 
Baïonisme  «t  une  «rtrç  du  J^n-^ 
âénùme* 
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DÉDALE ,  artiste  Athénien  , 

10  plus  industrieux  de  son  temps  , 
«ut  Mercure  pdur  maître.  D  in- 
venta plusieurs  instrumens  ,  et 
fit  môme  des  statues  supérieures 
à  toutes  celles  qu'on  avoit  vues 
jusqu'alors.  Ses  grands  talens  ne 
l'empêchèrent  pas  de  se  livrer 
aux  bassesses  de  l'envie.  Talus  , 
fils  de  sa  sœur,  inventeur  d'und 
sorte  de  roue  pour  les  potiers, 
excita  sa  jalousie  :  il  le  précipita 
du  toit  d'une  maison.  Obligé  de 
s'enfuir  5  il  se  réfugia  à  la  cour 
de  Minos  ,  roi  de  Crète.  Cest  là 
qu'il  construisit  le  labyrinthe  ,  si 
célébré  par  les  poètes.  Dédalfi 
fut  la  première  victime  de  son 
invention  ;  car  ayant  favorisé  les 
amours  de  Pasiphaé  ,  fille  d» 
Minas ,  éprise  dfun  taureau ,  c'est- 
à-dire  de  quelque  seigneur  qui 
portoit  le  nom  de  Taunis  ,  £1 
fut  enfermé  avec  son  fils  dans 
le  labyrinthe.  Ils  en  sortirent 
Fun  et  Tautrfe,  par  le  secours 
des  aiks  artificielles  ,  qu'il  colla 
à  ses  gaules  et  à  cdles  de  son 
fils  Icare  :  ces  ailes  sont  proba- 
blement les  voiles  du  vaisseau 
sur  lequel  il  monta  pour  se  sau- 
ver. Cacale  ,  roi-  de  Camique 
dans  la  Sicile ,  lui  donna  un  asile  ,  ' 

011  il  demeura  jusqu'à  sa  mort. 
Les  poètes  ont  donné  de  grands 
éloges  à  Dédale,  On  lui  a  attribué 
Finventioti  de  la  eoignée  ,  dur 
niveau  ,  et  des  voiles  des  navires. 
On  a  dit  que  ses  statues  étoient 
autant  d'automates  mouvans  aiif 
moyen  du  vif  argent  qu'ils  rcn- 
ibrmoient.  Il  fut  le  premier  sculp- 
teur Grec  qui  détacha  les  pieds  , 
les  mains  et  les  yeitx  du  bloc." 
Mais  M.  Goguet  pense  avec  rai- 
son que  ces  ouvrages  tant  vantés 
dians  l'antiquité,  durent  la  plits 
grande  partie.de  leur  réputation- 
S  la  grossièreté  et  à  rignorancç 
des  sitfcles  dans  lesquels  ib  p»<v 
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tiirent.  Pausanias  ,  qiii  ûVoit  Vît 
plusieurs  de  ces  statues  ,  avouoit 
qu  elles  étoieiit  choquantes  ;  les 
proportions  en  étoient  outrées 
et  colossales»  Qtiant  à  son  laby* 
rinthe  ,  on  le  voit  encore  aujour- 
d'hui î  il  n*a  rien  de  merveilleux. 
.«  Ce  n'est,  dit  un  ôélèbre  obser- 
vateur ,  qu'un  conduit  naturel 
que  des  persoémes  curieuses  ont 
pris  plaisir  de  rendre  praticable 
en  faisant  agn^andir  la  plupart 
des  routes  trop  resserrées ,  pour 
servir  d'asile  à  plusieurs  familles 
dans  les  guefres  civiles.  » 

DÉDALION,  frère  de  Céix^ 
iut  si  touché  de  la  mort  de 
Chioné  sa  fille  ^  tuée  par  Diane , 
à  qui  elle  avoit  osé  se  préférer 
pour  la  beauté  ^  qu'il  se  précipita 
du  sommet  du  mont  Parnasse 
en  bas.  Apollon  le  changea  en 
ëpervien 

pEDEKiNi),  (Frédéric) 
■Allemand  ,  publia  dans  le  xvi» 
siècle  un  ouvrage  daps  le  goût 
âe  Y  Eloge  de  la  Folie,  d*Eras7ae. 
C'est  un  éloge  ironique  de  l'im- 
politesse et  de  la  grossièitté  , 
intitulé:  Grobianus,  sivà de incul' 
Us  moribus  et  inurhanis  gestibus, 
Francfort,  i558,  in-8.<>  L'au- 
teur paroît  avoir  eu  plus  de  fi- 
nesse dans  l'esprit  ,  que  n'en 
avoient  alors  ses  compatriotes. 

DÉ£ ,  (Jean  )  naquit  à  Londres 
«n  1527.  n  se  fit  un  nom  par  sa 
passion  pour  l'astrologie  judi- 
ciaire ,  la  cabale  et  la  recherche 
de  la  pierre  philosophale.  Il  disoit 
k  ceux  qui  ne  croyoient  point 
4  ces  inepties:  Qui  non  intelUgit, 
ùut  discal  ,  aut  tactfat.  Après 
avoir  débité  ses  rêveries  en  France 
et  en  Allemagne ,  il  revint  en 
Angleterre ,  oii,  malgré  sa  science 
<le  faire  de  l'or  y  il  toçnlHi  ^s 
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une  grande  misère  :  c'est  le  péir- 
tage  ordinaire  de  tous  ceux  q[ui 
ont  été  attaqués  de  la  même 
folie*  La  reine  EUzabetk  ,  qui 
l'avoit  l'appelé  ,  lui  donna  quel-* 
ques  secours  4  et  l  hcmoroit  quel- 
quefois du  titre  de^on  philosophe* 
1\  mourut  en  1607,  à  81  ansi 
Il  avoit  un  cabinet  rempli  d» 
ciiases  -curieuses  ,  dont  plusieurs 
étoient  de  son  invention.  Casau-^ 
bon  (1  fait  imprimer  la  plus  grande 
partie  de  se»  écrits  à  Londres  en 
1659,  ii^-foL?  <^t  les  a  ornés 
d'une  savante  piréface.Ce/îecmi^ 
rare  même  en  Angleterre,  est 
recherché  par  ce^x  qui  sont  eu-* 
rieux  de  connoitre  les  supersti** 
tions  et  les  extravagances  aux-* 
quelles  l'esprit  humain  s'est  aban« 
donné' 

DÉJAKUIÈ,  (Mjthol.)  fille 
iSCErtée,  roi  de  Calydon  en  Étoïie, 
fut  d'abord  fiancée  à  Acïiéloiïs, 
puis  à  Hercule;  ce qtiî  excita  une 
querrfle  etitre  ces  deux  héros. 
Achéloûs  ayant  été  vainCu  dansf 
toi  tombât  singtûier ,  îa  jouno 
princesse  fut  le  prix  dit  vain- 
queur qui  l'emmenoit  dans  sa 
patrie  ,  lorsqu'il  fut  arrêté  paf 
le  fleuve  Évène,  dont  les  eatix 
étoient  extrêmement  grossies* 
Comme  il  délibéroit  s'il  retour- 
neroit  sur  ses  pas ,  le  centaure 
Nessiis  vint  s'oflfrir  de  lui-même 
pour  passer  Déjanire  sur  son 
dos«  Hercule  y  ayant  consenti  ^ 
traversa  le  fleuve  le  premier  ; 
ai:rivé  à  l'autre  bord ,  il  apperçut 
le  centaure ,  qui ,  loin  de  passer 
JÛéjanire ,  se  disposoit  à  lui  faire 
violence.  Alers  le  héros ,  iiidigné 
de  son  audace,  lui  décocha  une 
flèche  teinte  du  sang  de  l'hydre 
de  Leme  ,  et  le  perça«  Nessus  « 
se  sentant  mourir ,  donna  à  Dé-' 
janire  sa  tunique  ensanglantée  , 
en  lui  Sisant  que  si  fUt  powpil^ 
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perntuder  à  son  mari  de  la  por^ 
ter  ,   ce  seroU  un  moyen  sûr  de 
se  VaUacher  ùwiolaÛement ,  et 
de  lui  donner  du  dégoûl  pour 
toutes  les  autres  femmes, 'LAyexate 
èpôusc  9  trop  crédule  ^  accepta 
ce  présent  à  dessein  de  s'en  servir 
âans  Toccasion.  Quelque  temps 
aprùs  ayant  su  qiiHercule  étoit 
retenu  en  Eubée  par  les  charmes 
àilone  ,  fille  à'Euritc ,  elle  lui 
«nvoya  la  tunique  de  Nessus  par 
un  jeune  esclave  appelé  Lychas  , 
à  qui  elle  recommanda  de  dire  de 
sa  part  à  son  mari  les  choses  les 
plus  tendres   et   les   plus    tou- 
chantes. Hercule ,  qui  ne  soup- 
çonnoit  rien   du  dessein  de   sa 
femme  ,  reçut  avec  joie  ce  fatal 
présent  ;   mais  il  n'en   fiit  pas 
plutôt  revêtu  quil  se  sentit  dé- 
chiré par  des  douleurs  si  cruelles , 
que  9  devenu  furieux  ,  il  saisit 
%ychas ,  et  le  lança  dans  la  mer^ 
oh  il  fiit  changé  en  rocher.  Après 
quoi  le  héros  ,  toujours  en  proie 
aux  dovleurs  qui  le  dévoroient , 
et  ne  pouvant  plus  les  supporter, 
coupa   des  arbres  sur  le  mont 
:£ta  ,  en  dressa  un  bûcher ,  sur 
lequel  s'étant  couché ,  i!  pria  son 
ami  Philoctète  d'y  mettre  le  feu. 
Quand  Déjanire  eut   appris  la 
mort  d'Hercule,  elle  en  conçut 
tant  de    regret,  qu'elle  se  tua 
•lie -même.   Les  poètes   disent 
que  de  son  sang  sortit  une  plante 
Appelée  Nymphée  ou  HéracUon* 

'  DEJAURE ,  (  N.  )  littérateur 
et  poète'  agréable  ,  mort  jeiuae 
et  subitement  en  octobre  de 
Tan  huit ,  a  laissé  au  théâtre  le 
franc  Breton^  Montano ^  l'opéra 
de  Lodoiska  qui  a  eu  du  succès. 
On  lui  doit  encore  im  élojje  de 
J".  J.  Rousseau  t  publié  en  179^6 , 
et  quelques  romans  où  la  sim- 
plicité des  détails  relève  le  mé- 
rite des  situationi* 


D  É  I         19^ 

î*  DÉICOON  ,  roi   de* 

Troyens  ^  étoit  un  des  plus  fi- 
delles  amis  SÈnée.  Il  fîit  tué 
par  Agamemnon  ,  avant  la  prise 
de  Troie. 

II.  DÉICOON,  <Mythol.)  fil« 
d'Hercule  et  de  Mégare ,  fut ,  dit- 
on  ,  tué  par  son  père  à  qui  Junoft 
suscita  la  fnreur.  étrange  qui  lui    ' 
fit  consommer  ce  crime. 

L  BÉEDAMIE  ,  fille  de  Ly-i 
comède  ,  roi  de  Scyros  ,  de  la- 
quelle Achille  eut  Pyrrhus ,  lors- 
qu'il étoit  caché  dans  la  cour 
de  ce  prince. 

IL  DKIDAMIË  ou  Hippo^ 
DAMis,  fille  d'un  prince  d'Afgos  ^ 
devint  la  femme  de  Pirithoûs  , 
roi  des  Lapithes.  Ce  fut  à  leurâ 
noces  que  commença  Taffi'ensfi! 
querelle  de  ces  peuples  contre 
les  Centaures. 

DEEDIËR  ,  (  Antoine  >  étoit 
de  Montpellier ,  professeur  eA 
médecine  dans  Tuniversité  de 
cette  ville.  Nous  avons  de  )ni 
une  dissertation  De  morhis-  ve^ 
nereis ,  imprimée  en  1723.  Cet 
auteur  donne  aux  maux  véné- 
riens Un  principe  plus  subtil  que. 
solide.  U  établit  la  cause  de  cette 
maladie  dans  la  communication 
ffune  infinité  de  petits  animaux^ 
qui ,  passant  *du  corps  infecté  à 
celui  qui  est  sain  ,  y  produisent , 
par  leurs  morsures  venimeuses  ^ 
tous  les  maux  qu'entraîne  la 
débauche.  , 

DEIDRICH,  '(George) poète 
de  Transylvanie ,  est  auteur  d'une 
Description  en  vers  de  la  Hongrie 
et  d'une  grande  partie  de  l'Alle- 
magne. Elle  a  été  piibliée  à 
Strasbourg  en  1589.  Dt'idrich 
est  mort  à  la  fin  du  xvi«  sir'^le. 

DÈIMACHUS,  père  d*AutO'^ 
fyvus  ,  '  fut  un  de  ceux  qui  qiiit^ 


19»         D  É  J 

tinrent  la  Tkessalie ,  /potir  snirre 
HercuU  dans  sa  conquête  des 
AipazQBcs» 

BEK>CÈS  ,  premier  roi  des 
Mèdes,  fit  secouer  à  ce  peuple 
le  joug  des  Assyriens.  Après  les 
avoir  gouvernés  quelque  temps 
en  forme  de  république  ,  avec 
autant  d'équité  que  de  prudence  , 
il  fut  choisi  pour,  régner  sur  eux. 
Son  règne  ftit  marqué  par  des 
établissemens  utiles.  D  Tjàtit  9 
selon  Hérodote ,  la  \Tlle  d'Ecba- 
tane.  Elle  étoit  environnée  de 
sept  enceintes  de  murailles  ;  la 
dernière  renfermoit  le  palais  du 
X9U  Dès  que  la  ville  fut  en  état 
detre  habitée  ,  Déjocès  la  peupla 
et  lui  donna  des  lois  ,  dont  il 
soutint  l'autorité  par  la  crainte 
des  chàtimens.  H  mourut  Tan 
646  avant  J.  C.  9  après  un  règne 
de  53  ans. 

DÊION  ,  fils  êitoîe,  fut  roi 
des  phocéens.  S 'étant  uni*  avec 
Dioméda  »  fidle  de  son  oncle 
KuthMs  ,  il  naquit  de  ce  mariage 
plusieurs  en^ns  9  entr'autres 
Céphalt, 

DtlÔPÉE,  (Mythol.  )  l'une 
dès  plus  belles  nymphes  de  la 
sitite  de  Junon  ,  qui  la  promit  à 
Èole ,  à  condition  qii'il  feroit 
périr  la  flotte  à'JEé^ée. 

DÉJOTARUS,  Tiin  des  té* 
trarques  de  Glotte  ,  obtint  du 
sénat  Romain,  le  titre  de  roi  de 
cette  province  et  de  la  petite 
Arménie.  La  guerre  civile  ayant 
éclaté  entre  César  et  Pompée , 
il  prit  le  parti  de  ce  demiei;. 
César  ,  irrité  ,  l'accabla  de  re- 
proche^, et  le  priva  deTArménie 
mineure.  Le  vainqueur  l'obligea 
de  le  suivre  contre  Phamace , 
roi  de  Pont ,  et  ne  lui  laissa  que 
le  titre  de  roi.  Défotarus  ayant 
été  accusé  par  Castor  ^  son  petite 
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fih  9  d'avoir  attenté  à  la  vie  Je 
César  ;  il  fut  défendu  par  Cîr» 
céroth  ,  qui  prononça  alors  sa 
belle  harangue  pro  Âege  IJejo-^ 
taro.  Le  dictateur  fut  assassiné 
quelque  temps  après.  Déjotarui 
rentra  dans  ses  états  ,  et  joignit 
Bruius  en  Asie  avec  de  bonne* 
troupes.  On  ne  sait  pas  positive^ 
ment  en  quelle  année  il  mourut  ; 
mais  il  étok  extrêmement  âgé  , 
dès  Tan  5o  avant  J.  C.  Il  avoif 
totijours  été  fort  superstitieux. 
Sa  femme ,  qui  étoit  stérile ,  le 
pria  dé  donner  des  héritiers 
au  trône ,  et  lui  prés<*nta  une 
belle  captive.  Elle  reconmit  pouif 
légitimes,  les  en  fans  nés  de  ce 
commerce,'  les  aima  comme  s*il« 
eussent  ét-é  les  siens ,  et  les  éleva 
en  princes  ,  faits  pour  tenir  un 
)our  le  sceptre. 

DÈIPHILE  ,  fille  dAdraste 
roi  d'Argos,  devoit  prendre  en 
mariage  un  sanglier  suiV'ant  la 
prédiction  d'Apollon*  £n  effet  ^ 
son  père  la  fit  épouser  à  Tydée  ^ 
qui  se  faisoit  honneur  d'être  re^ 
yétu  de  la.  peau  d'un  de  ces  ani-« 
maux,  en  mémoire  de  celui  que 
Méléagre  dont  il  descendoit  avoit 
tué  aux  environs  de  la'  viUe  de 
Calydon.     .     . 

DÊIPHYLUS  ,  fils  de  SU-^^ 

nélùs  ,  un  des  principaux  chefs 
de  L'armée  Grecque,  étoit  l'ami 
de  Capanée  ,  brave' et  courageux 
guerrier  qu'il  accompagna  à  la 
guerre  de  Thèbei 

DÉÏPHOBE ,  fils  de  Priam  ; 
épousa  Hétène  ,  après-  la  mort 
de  Paris  $  mais  lorsque  Troie 
fut  prise  ,  Héèène  le  livra  à 
Ménéla»  ,  pour  rentrer  en  grâce 
avec  son  premier  mari.  Les  Greo» 
le  mutilèrent  cruellement ,  et  le 
firent  monrir.  «^  Il  y  a  eu  aussi 
une  sibylle  du  nom  de  Déipho&e'^ 

fiUs 
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Sfte  de  Ghmcus  «  qui  nn9oit  ses 
oracles  à  Ciimes  en  Italie» 

DÉIPHON ,  <Mythol.  )  fils  de 
T^riptoléme  et  de  Méganire ,  ou  , 
selon  d'autres  ,  fils  ^Hyppo^ 
thootu  Cérès  l'aima  tellement , 
^ue,  pour  le  rendre  immortel,  et 
pour  le  purifier  de  toute  huma- 
lûté,  elfe  le  faisoit  passer  par 
les  flammes.  Méganire  ,  mère  de 
ce  prince,  alarmée  d*un  tel  spec- 
tacle troubla  par  ses  cris ,  les 
mystères  de  cette  déesse  ,  qui 
remonta  aussitôt  sur  un  char 
traîné  par  des  dragoi^s  5  et  laissa 
lurûler  Déiphon^ 

DÉDPNUS  ,  (  Mythol.  )  Dieu 
qui  fat  regardé  par  les  Acfaéens 
comme  ie  premier  qui  a  établi 

Jcs  festins. 

DELA,  Grec,  fîitchefd'unç 
colonie  qui  vint  peupler  Hrlande. 

DELAMET,  (  Adrien-Augus- 
tùi  de  Bnssi)  dune  famille  Rustre 
de  Picardie  ,  reçut  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  i65o, 
aporès  avoir  &it  éclater ,  pendant 
le  cours  de  sa  licence-,  autant 
de  lumières  que  de  vertus.  Le 
cardinal  de  Retz  ,  son  parent , 
l'attira  aupros  de  lui.  Deîamet 
le  suivit  dans  sa  prospérité  et 
dans  ses  disgrâces  ,  en  Angle-- 
^erre ,  en  Hollande ,  en  Italie. 
Cette  vie  errante  lui  déplat  enfin  ; 
il  revint  à  Paris  ,  et  se  livra  , 
ilana  la  maison  de  «  Sorbonne  , 
lieu  de  sa  retraite ,  à  Tétude  ^ 
à  la  prière,  à  l'éducation  d'un 
cprand  -nombre  de  pauvres  éc6- 
ilers,  et  à  la  direction  de  ptn- 
aieurs  maisons  religieuses.  Son 
ardente  charité  le  fit  choisir  pour 
exhorter  à  la  mort  ceux  qui 
étoieht  condamnés  au  dernier 
supplice.  Il  mounit  ati  milieu  de 
ces  bonnes  œuvres  ^  le  20  juillet 
^631  9  à  70  ans.  On  a  in^mi 
Jomi  IK. 
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après  sa  mort,  en  1714 ,  nn  vol» 
ia-80,  qui.venforme  ses  Béio-^ 
lutions  et  celles  de  Fromageaiu 
Les  cas  de  conscience  v  sont 
traites  suivant  la  morale  ,  la 
discipline  de  l'Ëglise ,  rÈcriture-^ 
sainte ,  les  Conciles  ,  les  Pères  , 
les  Canonistes  et  les  Théologiens» 
Ce  recueil ,  d'autant  plus  utile  • 
que  l'auteur  avoit  été  associé  eJk 
célèbre  Su-^Bem'e ,  son  ami,  dan^ 
la  résolution  des  cas  de  cops-p 
cience ,  devoit  avoir  5  volumes  ; 
mais  la  difficulté  de  mettre  e^ 
ordre  les  matériaux  qui  dévoient 
tomposer  ce  grand  ouvrage,  ei| 
arrêta  la  publication  jusqu'en 
lySï.  Ce  fut  alors  qu'on  ^onna 
ce  recueil  de  décisions  par  ordre 
alphabétique  ,  en  forme  de  dic-t 
tionnaire  ,  en  a  volumes  in^fol^ 
On  le  joint  ordinairemant  aiMC 
trois  volumes  de  Pontas, 

DELAK,  (  François -JEIÎa-^ 
cinthe  )  chanoàie  de  Rouen  où  H 
mourut  en  1 754 ,  à  82  ans ,  publia 
divers  ouvrafpes  contre  la  cona* 
titution  Unigenitus ,  et  l'Usure 
condamnée  par  le  droit  naturel  , 
17  S3,  in-i2,  oh  il  adopte  lea 
principes  des  anciens  casuistes  sur 
le  prêt  à  intésèt^ 

DELAUDUN ,  (  Pierre  )  fils 
-d'un  mauvais  poète  d'Uzès  ,  né 
à  Aigaliers ,  s'occupa  encore  pluie 
que  son  père  de  la  poésie  fran.- 
çoise.  H  se  fit  connoitre  dans  son 
temps  par  un  Art  poétique  fraiv- 
cois  ,  I  SSç  ,  in— 1 6  ,  .et  par  d'aiir- 
•tres  Pièces  de  poésie  écrites  dans 
le  style  de  Ronsard,  H  mourat 
de  la  peste  au  château  d' Aigaliers, 
en  i6ao.Outre  son  Art  poétique, 
on  connoît  de  lui  la  Franciade  , 
1604,  in'i2  :  poème  insipide, 
divisé  en  neuf  livres  ,  dédié  à 
Henri  IV ,  qui  méritoit^un  plus 
bel  hommage.  Deux  tragédies  , 
DioçléU^  .tt^  Horace  ,  rapcé* 
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s^ptées  et  imprimées  à  Paris  en 
,2  596/..  L'auteur  était: juge  d'Uzès. 

^  nELCOUR  5  (  Jean  )  célèbre 
çculpteur  ,  né  à  Hamoir  sur  la 
rivière  d'Ourté ,  dahs  la  princi- 
pauté de  Stâblo  9  vers  le  milieu 
du  xvn*  siècle  9  fit  deux  fois  le 
voyage  d'Italie  pour  se  perfec- 
tionner dans  son  art  ;'  il  s'établit 
ensuite  à  Liège.  Vauban,  instruit 
de  ses  talens ,  voulut  l'engager 
à  ifeire  U  statue  équestre  de 
ÎLouis  XIV ,  qui  devoit  être  po- 
sée dans  la  place  des  Victoires 
à  Paris  ,  et  qui  fut  exécutée 
depuis  par  Desjaràins  de  Breda  ; 
7)élcour  s'excusa  sur .  son  grand 
Ige  e^  ses  infirmités^  H  mourut 
à  Liège  le '4  avrîl  1707.  Cette 
ville  lui  ddit  là  belle  fontaine 
dte  la  place  Saint-Paul  dont  les 
)Kgures  sont  en  bronze  ;  lé  Sau^ 
veur  nu  sépulcre  dans  l'églîse  des 
religieuses  des. Boif5^»/flnj;  et  la 
«tatue  de  Si,  JeanSûpUsle  dans 
i'église  de.  ce  nom»~Sa  modestie 
^ .  sa  probité  l'henoroient  pres^ 
•^ue  autant. -que- ses -talens.  Ses 
compositions  sont  d'im  grand 
^oût  9  sesi  contours  élégans  9  et 
«es. draperies  bien  jetées.  BeU- 
cour  avoit  un  frère  qui  s'esit 
distingué  dans  la  peinture. 

.  DEUËYBE,  (Alexandre)  né 
à  Bordeaux  ,  d'un  huissier  an 
parlement ,  vint  de  bonne  beure  1 
•à  Paris,  où  il  se  lia  avec  les 
encyclopédistes.  On  ne  parloit 
en  France  alors,  que  de  la  phi- 
;lôsopfaÂe  et  des  grandes  vues  de 
■^Bacons  Deleyre  donna  \ Analyse 
•des  ouvragjBS  de  ce  célèbre  chan^ 
relier  ,  1755 ,  3  vol.  in-i».  Cet 
,  extrait  fait  avec  soin  ,  découvrit 
^dans  son  auteur  de  la  sagacité  , 
dii  discernement  et  l'esprit  d'ana-» 
lyse.  "Le  GéfUe  de  Montesquieu, 
.  in-i  a  5  Y  Esprit  de  Sù—Évremoni , 


DEL 

VMncydopédie ,  parurent  dignes 
de  son  premier  ouvrage.  C'est  à 
tort  qu'un  critique  a  dit  que 
Deleyre  donnoit  Y  esprit  des  au- 
tres 9  en  attendant  qu'il  prouvât 
le  sien.  L'auteur  de  V Analyse  de 
Bacon  ne  passera  jamais  pour 
un  homme  sans  génie.  Les  phi- 
losophes ,  ses  amis ,  voulant  I© 
tirer  de  Fétat  de  médiocrité  oii 
se  trouvoit  sa  fortune  ,  le  firent' 
mettre  au  nombre  ^es  institu*^ 
teurs  du  duc  de  Parme.  Après 
avoir  contribué  à  cette  éduça-" 
tion ,  il  revint  à  Paris ,  où  il 
aida  Fabb'é  Baynal  dans  le  choix 
des  matériaux  de  son  Histoire 
du  ÇovlmJerce'  des  deux  Indes, 
Deleyre  partageoit  ia  façon  de 
penser  de  ce  famèuxt  écrivain  sur 
les  droits  des  peuples.  :  aussi  , 
embrassa-tril  la  révolution  avec 
enthousiasme.  Jfommé  membre 
de  la  convention  ,  il  suivit  les 
opinions  exagérées  '^  on  dit  qu'il 
s'en  repentit  ensuite.  Le  régime 
de  Bohespierrelm  ouvrit  les  y^iix. 
Le  spectacle  des  actes  répétés 
d'un  despotisme  sanguinaire  aÎm 
grit^on  humeur  que  l'âge  n'avoit 
pas  adoucie.  11  se  montra  morose 
dans  les  sociétés,  et  inquiet  dans 
son  ménage.  Enfin ,  succombant 
au  -chagrin  ,  et  peut-être  •  aux 
remords  ,il  mourut  en  mars  1797. 
11  prenoit  le  titre  d'ami  de  J.  Ji 
Bousseau ,  et  il  en  avoit  adô|ïté 
plusieurs  principes  ,  et  mèn» 
quelques  paradoxes.  Il  n'étoit 
pas  moins  partisan  de  Thomas , 
dont  ii  a  écrit  la  Vie  1791 ,  in-S^ 
^t  in«"i2.  C'est  son  derraésr  ou- 
vrage. La  critique  lui  a  reproché 
de  l'avoir  écrit ,  comme  ses  ai»- 
tr«s  productions ,  d'un  style  se»* 
tencieux ,  souvent  emphatique  , 
«qudquefois  sec  et  dur ,  et  d'avoir 
employé  des  constructions  em*- 
barràssées ,  et.quelques  phrases 
jLojjj^esi  jLe  fond  du- portrait  et$, 


?  «ourlant  ressemblant  ;  mais  si 
auteur  avoit  été  f^us  simple  , 
il  auroit  intéressé  un  plus  gran4 
nombre  de  lecteurs.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage  Tanai^'se  des 
écrits  de  Thomas  ;  et  cette  ana-* 
lyse  offre  quelquefois  des  idées 
profondes  et  hnes.  Deleyre  ^ 
laissé  en  «ynuscrit ,  le  commen- 
cement d*ime  tradnction  «n  vers 
du  poème  de  Lucrèce,  et  les  Hé^ 
liades.,  roman  politique.  Lié  d'à-- 
initié  avec  l'abbé  FrévoH ,  il  « 
ajouté  un  volume  au  recueil  des 
Voyais  de  celui-<L  On  lui  doit 
«ncore  la  jolie  romance  ,  je  l'ai 
planté ,  je  l'ai  vu,  naître ,  ce  beau 
rosier^  etc.  dont  J.J, Rousseau  a 
lait  lair* 

DELFAU,  (  Dom  François  ) 
lié  à  Montet  en  Auvergne ,  Tan 
1637,  etitra.  dans  la  congréga- 
tion de  Saint-Miiur  en  i65$  , 
•et  se  fit  un  nom  dans  son  ordre 
6t  dans  Féglise.  Le  grand  Arnaud 
ayant  engagé  les  Bénédictins  de 
Saint-Maur  à  entreprendre  une 
nouvelle  édition  de  St.  Augustin , 
D.  Delfau  fut  chargé  de  cette 
entreprise.  Il  en  publia  le  Pros- 
pectus en  1671  j  «t  ii  étoit  déjà 
avancé  dans  son  travail ,  lorsque 
ie  livre  intitulé ,  L'Abbé  Com^ 
mandataire^  in— la  ^  qu'on  lui 
attribua  ,  le  fit  reléguer  à  Saint- 
•  Mahé  en  Basse -Bretagne.  Les 
lettres  de  cachet  étoient  alors 
in  seule  réponse  qu'on  opposât 
à  ceux  qui  s'élevoient  contre  les 
Abus,  n  périt  sur  mer  à  3*9  ans , 
le  i3  octobre  1676  ,  comme  il 
passoit  de  Landevenec  à  Brest. 
On  a  encore  de  lui ,  une  Disser-^ 
tation  latine  sur  l'Auteur  du 
livre  de  t Imitation  ,  imprimée* 
trois  fois.  • 

'  DSLKLÊ,  VoyezXvsiix*  , 

DËLIUS^^uDILIUS ,  (  QtttVi- 
Uns  ).uii  dea  {énéra1^  à'AïUaine, 
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^(envoyé  vers  Cléopdtre,  pour 
l'obliger  à  venir  rendre  compte 
de  sa  conduite,  il  persuada  à 
cette  reine  de  paroître  devant 
le  conquérant  dans  la  plus  riche 
panure.  Elle  le  crut  ,  et  elle 
gagna  le  tioeur  d* Antoine ,  l'an 
41  avant  J.  C.  Délius  passa  sa 
vie  à  changer  de  parti  :  il  servit 
tour'^-tour  Dolahella ,  Castius, 
Antoine^  Octavien ;  quitta  l'un 
pour  l'autre  y  suivant  ses  inté- 
rêts :  ce  qui  lui  fit  donner  les 
noms  de  Cheval  des  rdais  ^de 
la  .  république  ^  et  de  Voltigeur 
des  guerres  civiles,  E  avoit^ccrit 
Hûstoire  de  son  temps. 

DELLA  lAARlÂyVbyex 
Maria. 

bELMATIUS,  {Flavius-Ju- 
Uus  )  petit  ^  fils  de  Constance 
Chlore  ,  étoit  neveu  de  Cons^ 
tantin  ,  qui  aimoit  en  lui  un 
excellent  naturel  et  des  talens 
distingués.  Cet  empereur  le  fit 
nommer  consul  en  333  9  le  dé« 
clara  César  en  335  9  et  lui  donna  , 
dans  le  partage  qu'il  fit  de  l'em- 
pire ^  la  Thrace ,  la  Macédoine 
et  l'Achaîe.  D  devait  posséder 
ces  provinpes  en  propre;  mais 
après  la  mort  de  Constantin  , 
arrivée  en  337  9  ^^^  troupes  ne 
voulurent  reconnoîtrc*  poitr  em- 
pere^ir  que  ses  trois  fils  ,  et 
assassinèrent  ceux  qui  préten- 
doient  à  la  succession  impériale. 
Delmatîus  ftit  de  ce  nombnè«  On 
dit  que  ce  fut  Constance  qui  sol- 
licita lui-même  les*  soldats  k  le 
priver  de  la  vie.  Ce  prince  méçi- 
tQÏt  un  meilleur  sort 'T:fl -avoit  les 
traits ,  la  figure  et  les  bonnes  qua- 
lités de  Con/^an^a ,  sans  en  avoir 
les  défautsy— Koye*CALpCER. 
[  DELMONT,  (Déodat)pei3î- 
tre  né  à  Saintr-Troh,  eh  i58t, 
reçut  une  éducation  distin^i^iée  ^ 
et  dexint. savant  dans. les  langii^ 

Ni 
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anciennes  9  dàiis  k  géàmètrle  eî 
l'astronomie,  fliiît  employé  dans 
sa  feunesse  1,  ea  qualité  cl'«ngé-> 
ntenr,  par  la  cour  d'EspagîK?  ;• 
etil  etit  uâfi  poiir  toujours  cette 
profetaioflL^  si  la  TùedestableattC 
d»  Rubens  et  Timiieié  detse  gran^ 
«tiste  n'eussent  dévelo|ipë  son 
goût  et  ses  tïdens  pour  la  peiiv* 
tare.  D  suivit  ce  dernier  en  lîotiiet 
et  à  son  retour  à  Aaiversr ,  il  ré^ 
pandit  dans  cette  ville  pUisieiirs 
onvraç^  tres*-estiiiiés.  D  y  raon^ 
rut  en  i634.  • 

DELOBEL,  (Nfcolas)  peintre 
InédhOcre,  mort  à  Paris  en  1763^ 
à  70  ans,  étoit  peintre  ordinaire 
en  roL 

DELORMK,  Voy.  Lorme. 

\  BELPHIDroS,  (^toxM-TfroJ 
fils  du  rliéteur  Pmtère  »  Gaulois 
^origine  ,  se  fit  «n  grand  nom 
par  siÉi  poésies  et  x>ar  éon  ^o^ 
^uence.'y  mais  U^  tenait  ut  ti^ens 
2»ar  son  .ambition  et  son  pencbont 
|>our  Ves  accusations.  On  ne  doit 
pas  oublier  cette  anecdote  :^£i^ 
358  ,  il  «ccivsfà  de  péculat  devant 
Julien,  alors  César  9  Numérius^ 
^uverneur  de  la  Narbonnoise, 
Çiii  nia  ies  faits  qu'on  lui  ioh* 
putoit.  Detphidius  ne  pourant 
les  prouver  :  Qu^l  coupabU  , 
s^^cria-^t'-il  y  iUustre  César ,  ne 
pasiena  pas  pour  inncceiU  ,^  s'U 
supt  de  nier  ses  crimes  ?  '^  Et 

Îjuel  innocent ,  lui  r épliq[ua  sur-» 
e^hamp  JuUen ,  ne  passera  pas 
pour  coupable  ,  s'il  suffit  détra 
accusée 

DELPHTNirS,  (  Pierre)  sr- 
tant  général  é^i  Camaldides  , 
ikiourut  dans  l'état  de  Venise  ei^ 
f  5a5.  On  a  de  ki  é^%  Lettres  , 
écrites  avec  âssex  d^esprit.  £Bes 
furent  imprimées  à  Venise  ed 
t  S24  ,  in-'fol.  Ce  voinme  est 
tr^s-i-nue  et  tcèiHclicr«  Otn  trouv» 
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i^  notn'elles  lettres  de  cet  arr- 
telir  dans  1»  collection  de  Dons 
Martenne^ 

,  DELPHUS»  (  Mjtbol,  )  m» 
^ApoUon  et  de  Tkyas ,  ^bitoit 
tes  environs  du  moRt-^^amasser 
Il  bntit  Deîpbes  ,  -à  laquelle  il 
donna  son  nom.  H  lut  père  d* 
Pythis  ^  f^  donna  sAssi  le  sien 
a  cette  siéme  ville. 

DELTMO,  (  Martin-Antoine J 
hé  tt  Anvers  vers  t65î ,  se  fit 
JéSïiite  à  ValladoIiU  en  1 58o  y. 
après  avoir  exercé^  avec  autant 
de  fidélité  que  de  prudence ,  \à 
èbarge  tle  conseiller  du  pariement 
de  Brabant  ^  et  celle  aintendant 
d'armée.    Ses   supérieiit^   Fem-' 

floyèrent ,  c^m .  les  Pays-Bas , 
enseigner  la  philosophie ,  lesr 
langues  et  les  lettres  sacrées.  H 
mourut  k  Lonvain  ,  le  29  oc-t 
tobre  1 6c^ ,  à  &7  ans.  Tout  son. 
temps  étoÂtpartagé  entre  la  prier» 
et  Tétadeb  u  aimoit  la  tranquiWr 
lîté  r  et  ce  furent  on  partie  le» 
troubles  éoi  Pays-Bas  ,  qu'il 
firévoyoit  ne  devoir  pas  finir  si-^ 
tôt  ,  qui  Je  dégcîilttTent  du 
monde  ,  et  lui  inspirèrent  le 
dessein  de  dxcreher  la  paix  dans. 
Pétat  religieux.  Ce  Jésuite  avoitr 
commencé  de  bonne  htvtxe  la 
carrière  d'écrivain.  Dès  fàge  à.% 
zo  Ans  ,  il  mit  au  >our  SolUn  » 
corrigé  sur  les  manuscrits  de 
i'uste  Ltpse  son  ami.  Lesotivragea 
qnt  ont  le  plus  fait  pftrler  de  lai  ^ 
sont  :  L  8es  Disquisitiones^J^a^ 
gicœ ,  à  Mayeace y.  in-4.*  1624. 
Duchesne  en  donna  lUk  Abrégé 
en  frimçois^  Paris  t6ii,  iii-8*^ 
Comme  l'esprit  bumaia  est  cu-^ 
rieux  des  wstoires  extwordi-, 
naifes  qui  abusent  sa  crédulité^ 
cet  ouvrage  eut.  beaucoup  de 
cours:  H  auroft  dA'  se  borner  à 
eit'er  lès  passages  de  l'Écritnr^ 
«t  4as  Pèr«s  ^4ti  {»toiiv«nt.  lil 
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jl^lîi^isd^UQiagl^^  et  non  ntit 
foule  d'écrivains ,  la  plupart  obs-* 
-ciirs  et  ûconniu.  «  Il  entasse  ^ 
«ans  examen  9  quantité  de  fahUs 
€t  de  contes  ,  dit  J^iceron  ,  qu4 
i'auteur  ndople  malgré  leur  pu^ 
riliid  et  leur  peu.  de  vràisem^ 
hlance,  »  IL  Des  Commentaires 
<ue  îa  Genèse ,  le  Cantique  des 
Catttùfues  et  les  Lamentations  , 
3  voL  ia^^fi  Ces  •ommentairës^ 
imprimés  à  Lyon ,  la  Genèse  et 
^érémie  en  1 608 ,  et  le  Cantique 
des  Caatiques^,  en  1607  ,  Sont 
«nlatin,  «  L*autenr,  dit  ificeron, 
«avojt  le  latin  ,  \ù  grec  ,  lliébreu 
et  le  chal<£Eiîqne.  M«is  il  faut 
<^'il  n'mt  sn  c«s  dernières  langues 
que  légèremeat  ,  011  qu'il  lui 
«it  macqué  quelque  autre  chose 
jpour  s*appliquer  utilement  à  lexr 
plication  de  rËcriture»  puisque 
les  savais  npnt  pas  témoigna 
faire  beaucoup  de  cas  de  tou^ 
ce  qu'il  a  fait  en  ce  genre.  ^ 
ÏIL  Les  Adages  sacrée  de  VAn-^ 
cien  et  du  Kouveau^Testament , 
â  Lyon  ^  1 6 1 2  ,  en  latin  ^  a  tom. 
in-4.<>  IV.  Trois  volumes  des 
Passages  les  plus  difficiles  et  les 
plus  utiles  de  VEcriture^ainie  : 
ouvrage  qui  peut  servir  aux  pré- 
dicateurs. V.  "ù^  Commentaires 
et  des  Paraphrases  sur  les  Tra-^ 
gédies  de  Sénèque  ,  précédés  du 
recueil  àfis  fragmens  qui  nous 
restent  des  anciens  tragiques  La** 
tins.  JDelrio  avoit  beaucoup  de 
lecture  et  dç  savoir  ;  mais  il 
étoit ,  dit  Niceron ,  fort  crédide 
çt  foi-t  prévenu.  Son  style  e$t 
ÎDsez  pur^»  mais  dur  et  affecté. 
«— ll'eet  dtfiFerent  de  JeafiDniBio 
ée  Bruges,  doyen  et  grand^vi^ 
cah  e  d'Anvers ,  jnort  en  i  S 24  ^  qui 
ft  donné,  des  Coiojuentaires  sur  le 
Pseaume  1 1  S*  ^  iu—i  s  5  1617- 

c  DELVAUX  ,  (  Laurent  ) 
«ciilpteur  ^  .ZU2  à  Gand  »  etoioit 
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k  Nivelks  le  24  février  1778  ^ 
âgé  de  83  ans.  Le  David,  les 
Adorateurs  de  la  chapelle  de  la 
cour  à  Bruxelles ,  ÏHercuU  qui 
est  au,  pied  du  grand  escalier  ^ 
le$  Statues  qui  ornent  la  façadt 
du  palais  •  la  Chaire  de  la  catbé- 
dmie  de  Gimd ,  et  un  grand  noto^ 
bre  d'autres  ouvrages ,  sont  dei 
monnmens  de  ses  talens.  Sa  ma- 
nière dirigée  et  formée  par  les 
modèles  antiques  ,  avoit  plus  de 
force  que  de  grâces  9  plus  d*in-« 
Vention  que  de  fini.  DeWaux 
n'employa  jamais,  son  ciseau  à 
ce  qiii  auroit  pu  offenser  hi  dé* 
cence  et  les  mœurs.  Benoit  XII I^ 
Charles  FI,  Marie ^  Thérèse  i 
et  le  duc  Charles  de  Lorraine 
ont  estimé  et  récompensé  les 
talens  de  cet  artiste  célèbre. 

DELUENTINUS,  (Mythol.) 
Dieu  des  Romains,  quils  invo- 
quoient  pour  être  garantis  des 
ravages  de  la  guérie. 

DEMADËS  ,  Athénien  ,  de 
marinier  devenu  orateur  ,  fut 
fait  prisonnier  à  la  bataifle  de 
Chéronée,  ^%riè€^kv'PhUipfrB^ 
de  Macédoine.  Son  éloquence  lui 
acquit  un  grand  v  pouvoir  sur 
'l'esprit  de  ce  prince.  ^Vn  jouç 
Philippe  s'étaut  présenté  aux 
prisonniers  avec  tous  les  orne^ 
mens  de  la  royauté ,  et  insultant 
inhumainement  à  leur  misère  ; 
Je  m'ctonne ,  lui  dit  Démodes  , 
que  la  fortune  vous  ayant  donné 
le  rôle  d'Agamemnon  ,  vous  vous 
amusiez  à  faire  celui  dç  Tfier-^ 
sites  ! . .  Depiades  \  étoit  aussi  in>^ 
téressé  quéloquênC  Àntipater 
sonahii,  aini^  que  celui  de  fho'^ 
cion ,  disoit  :  «  Qu'il  ne  pouvoit 
faire'  accepter  des  présens  a 
ccbu'^9  et  qu'il  n'en  donnoit 
jamais  assez  à  Vautre  pour  sa* 
tisfaire  son  a'vddité.  •  é  »  Uemades 
futmisàJsort^wCQirone  suspiect 
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de  trahison ,  Tan  33s  avant  J.  G*. 
Nous  avons  de  kii  ^  OraUo  de 
Duodecennali ,  gj*.  lat.  i6r«j  , 
in-8o  .  et  dans  Rheùoriim  CoU* 
îecUo  ,  Venise,  1 5 13,  3  tom. 

.  I.  DÉMARATE ,  fils  d*^w- 
ton  »  et  son  successeur  dans  le 
royaume  de  Sparte,  fiit  chassé 
de  son  trône  pair  les  intrigues 
de  Cléomènes  ^  qui  le  fit  dé- 
clarer ,  par  l'oracle  qu'il  cor- 
rompit ,  fils  supposé  du  dernief 
»oi ,  parce  qu'il  étoit  venu  au 
monde  à  sept  mois.  Démarate 
se  retira  en  Asie ,  Tan  424  avant 
J.  G.  JDûrLws ,  fils  d'Hystaspes  , 
le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté» 
On  lui  demandoit  nn  jour ,  poùr- 
qiioi  9  étant  roi  ,  il  s'étoit  laissé 
exiler  ?  C'est ,  répondit-il ,  qji^à 
Sparte  la  toi  est  plus  puissante 
que  les  rois»  Quoique  comblé  de 
biens  k  la  cour  du  roi  de  Perse, 
et  trahi  par  les  Lacédémoniens , 
il  les  avertit  des. préparatifs  que 
Xcrcès  faisoit  contre  eux»  Pour 
plus  grandG  sûreté  ,  il  écrivit 
l'avis  sur  une  plancho  de  bois 
enduite  de  cire^ 

IL  DEMARATE  fiit  Tun  des 
principaux  citoyens  de  Corinthe, 
de  la  famille  des  Bacchiades ,  vers 
Tan  658  avant  J.  Cl  La  domi- 
nation de  Cypsèle  ,  qui  avoit 
nsiupé  dans  cette  ville  l'autorité 
souveraine  ,  étant  tm  joug  trop 
pesant  pouir  lui,  il  sortit  du  pays 
avec  toute  sa  famill& ,  nassa  en 
Italie,  et  s'étjiblit  à  Tarquinio 
iMi  Toscane.  Cest,  là  ^t'ij  eut 
im  fils  nommé  LAcumoa  ,'  qui 
fut  depuis  roi  de  Rome  ^  sons 
le  nom  de  Tarquia  V Ancien^  ' 

DÉMARCHUS,  (Myth.)  delà 
ville  de  Parrhasie  en  Arcadie,  fut 
transformé  en  loup  par  Jupiter  ^ 
pour  avoir  osé  tou^bjex  et  manger 
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une  victime  humaine  qu'on  sap^ 
crifioit  à  ce  Dieu.  Les  ancien» 
Grecs  affirmoienf  qu'âpres  di± 
ans  de  métamorphose' ,  il'  étoit 
rentré  dans  son  état  primitif,  et 
avoit  concouru  avec  succès  aux 
jeux  olympiques» 

DEMARTEAU  ,  (  GUles  > 
graveur,  né  à  Liège  en  172a, 
lapirt  à  Paris  Tan  1776 ,  excelloit 
dans  la  manière  de  graver  ,  qui 
imite  le  crjiyon ,  eomme  on  peut 
le  voir  par  son  Ucurgue  blessé 
dans  une  sédition  ,  pièce  faite 
poiir  sa  réception  à  l'académie 
r€>yale-  de  peinture.  On  croit  que 
c'est  le  premier  qui  ait  employé 
cette  manière  de  graver» 

DEMESTE ,  (Jean)  docteur 
en  médecine  ,  capitaine  et  chi- 
rurgien-«major  des  troupes  de 
l'évéque-prince  de  Liège ,  mem- 
bre de  plusieurs  académies ,  mou- 
rut à  Liège  ,  sa  patrie ,  le  2a 
août  1783  ,  à  38  ans.  Ses  Lettres^ 
sur  là  Chimie,  Paris  177^  ^  a 
vol.  in-ia  ,  lui  ont  fait  im  nom 
distingué  parmi  les  physiciens 
de  son  siècle.  S'il  s'y  trouve 
quelques  hypothèses  nouvelles 
que  l'auteur  a  adoptées  avec  trop 
de  fiicilité ,  on  ne  peut  y  mécoii'-f 
noître  un  grand  fond  de  savoir, 
et  le  résultat  précieux  d'une  miU- 
titude  d'expériences.  Ce  qui  re- 
lève infiniment  le  mérite  de  ce 
Daédtecfn  ,  ce  sontrexereice  actifs 
charitable  et  désintéressé  de  son 
art ,  sa  modestie  et  son  attache- 
ment aux  bons  principes» 

'  DÉMÉTRÏADE ,  i«unedame 
■Romaine  ,  renommée-  pour  sa 
beauté  ,  quitta  l'Italie  livrée  à 
la  fureur  des  Goths,  et  se  réfugia 
à  Carthage  avec  sa  mlnre  Julienne. 
Touchée  d'un  discours  de  Saint 
Augustin  sur  la  virginité ,  elle 
fit  vœu  d«  r^oibrasser;  6'^«  Jî^ 
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Yàme  i  Su  jiùgustin  et  le  pape 
Innocent  I  ont  adressé  plusieurs 
épftres  à  péjnétriade* 

L  DEMETRIUS ,  PoUarcèU. 
(  c'est-à-dire,  le  Preneur  de 
idîles  )  ,  fils  ^Antigone  ,  l'un 
des  successeurs  ^Alexandre  le 
Grand,  fit  la  guerre  à  Ptolomée 
Lagus  ,  avec  des  succès  divers. 
Il  se  présenta  ensuite  à  la  tôte 
d'une  puissante  flotte  devant  lé 
port  d'Athènes ,  s'en  rendit  maî- 
tre ,  ainsi  que  de  la  citadelle  , 
en  chassa  Démétrius  de  Phalère  ^ 
«t  rendit  au  peuple-  le  gouver*^ 
nem^nt  dies  affaires  qu'il  avoit 
perdu  depuis  quinze  foiurs.  Voyez 
SïiLpaNT»  Après  avoir  défait 
Cassandre  aux  Thermopyles ,  il 
revint  à  Athènes,  oii  ce  peuple, 
autrefois  si  âer,  et  alors  esclave, 
lui  dressa  des  autels,  ^nsi  qtt'à 
ses  courtisans.  Séléucus  ,  Cas-* 
sandre  et  Lysimachus ,  réunis 
contre  l^û ,  renaportèrent  la  fa-^ 
Rieuse  victoire  dlpsus ,  l'an  299 
avant  J.  C.  Après  cette  défaite , 
il  se  retira  à  Ëphèse,  acconipagné- 
àa  jeune  Pyrrhus^  U  voulut  en- 
suite se  réfugier  dans  la  Grèce , 
qu'il  regardoit  comme-  Tasile  où 
il  seroit  le  plus  en  sûreté;  mais 
des  ambassadeurs  d' Athènes  vin-* 
rent  à  sa  reiicontre,  pour  lui  an- 
noncer qvie  le  peuple  avoit  résolu , 
par  un  décret,  de  ne  recevoir  au- 
cun roi.  Il  retira  alors  ses  galères 
de  l'Attique ,  et  fit  voile  vers-  la 
Ghersonèse  dé  TlM?ace,  ottil  ra^ 
Vagea  les  terres  de  Lysimachus, 
et  emporta  un  butin  considérable. 
Après  avoir  désolé  l'Asie  pendant 
quelque  temps ,  Agathocles ,  fils 
de  Lysimachus,  le  força  d'aban- 
donner la  conquête  de  TArméme 
et  de  la  Médie ,  et  de  se  réfugier 
dans  la  €ilieie.  Séléucus ,  auquel 
il'avoit-fait  épouser  sa  fille  Stra^ 
t^nice  4-  irrité  contre  lui  par  «es 
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couftiSans,  le  força  âè  se  rétirer 
proche  le  mont  Taurus*  Pour 
toute  grâce,  il  lui  assigna  la 
Cathaonie,  province  limitrophe 
de  la  Cappadbce ,  ayant  soin  de 
faire  gafder  les  défilés  et  les  pas- 
sages de  CHicie  en  Syrie.  Il  ne 
tarda  pas  de  rompre  les  barrières 
qu'on  lui  opposoit.  Il  marcha 
pour  surprendre  Sétéuciis  dans 
son  camp ,  durant  la  nuit  ;  maia 
ayant  été  trahi  par  ses  soldats  ^ 
il  fiit  obligé  de  se  soumettre  à 
fe  clémence  du.  vainqueur.  5^»^ 
léueus  l'envoya  dans  la  Gherso- 
nèse de  Syrie,  et  ne  négligea  rieiv 
de  ce  qui  pou  voit  adoucir  les  ri- 
gueurs de  son  exil.  Démétrius  y 
mourut  trois  ans  après, Tan  286? 
avant  J.  C,  d'une  apoplexie  cau- 
sée par  des  excès  de  table.  «  Co 
prince,  dit  JHoZ^iVi ,  avoit  une  taille, 
avantageuse  ^t  une  beauté  singu-*^ 
Kère.  On  vojoit  sur  son  visage ^ 
de  la  douceur ,  mêlée  de  gravité  j 
quelque  chose  de  sereih,  et  en, 
même  temps  qui  ins'piroit  de  la^ 
terreur;  une "^vacité de  jeunesse,, 
tempérée  par  un- air  héroïque  et 
par  une  majesté-  véritablement 
royale.  On  trouvoitle  môme  con- 
traste dans  ses  mœurs.  Pendant 
qu'il  n'avoit  rien  à  faire ,  il  étoit 
d'un  commerce  délicieux  :  c'étoit 
le  plus  magnifique  ,  le  plus  vo- 
luptueux ,  et  le  plus  délicat  de 
tous  les  princes.  Falloit-il  com- 
battre ?  G'étoit  le  plus  actif  et  le 
plus  vigifant  de  tous  les  hommes*. 
Bien  n'ëjgaloit  sa  vivacité  et  son 
courage ,  que  sa  patience  et  soa 
assiduité  au  travail.»  Plutarqiu^ 
fait  observer  en  lui,  comme  un 
trait  qui  le  distinguoit  des  autre» 
princes  de  son  temps ,  te  profond; 
respect  qu'il  ayolt  pour  son  père, 
et  pour  sa  mérc.  Antigone^  de 
son  côté ,  ayoit  gouc  son  fils^ 
une  tendresse;  vraiment  pater-. 
neHe,  qui,^sans  rien  dîmimier  de- 
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lautocité  de  père  et  de  fof , 
f  orra  oit  entr'eiix  tine  union  et 
iine  confiance  exempte  de  toute 
crainte  et  de  tout  «oupçon.  Un 
jour  quAnligone  étoit  occupé  k 
donner  audience  à  des  ambassa- 
deurs ,  Démétrius  revenant  de  la 
chasse 9  entra  dans  la  salle,  salua 
son  père  dun  l>aiser9  et  s  assit 
auprès  de  lui ,  tenant  encore  ses 
dards  dans  ses  mains.  AnUgone 
rappela  les  Ambassadeurs  qui  sor-^ 
toient  y  et  leur  dit  à  haute  voix  : 
Vous  direz  à  vos  Maîtres  la  ma-* 
hière  dont  nous  vivons  mon  fils  et 
moi.  Lorsque  Démétrius  fiit  sur 
le  trône,  il  n'eut  point  la  sage 
politique  de  se  faire  aimer  de  ses 
Soldats  ,  et  il  s'en  vit  souvent 
abandonné  ;  mais  11  fut  toujours 
ferme  dans  l'adversité  ,  autant 
qu'ambitieux  et  emporté  dans  la 
prospérité.  Démétfius  est  célèbre 
dans  l'histoire  par  fes  machines 
de  guerre  qu'il  inventa,  et  les  ga- 
lères qu'il  fit  contruire  à  quinze 
et  seize  rangs  de  rames.  «  Il  étoit 
insatiable ,  dit  Plutarque  ,  de  la 
traduction  ù'Amyot,  » 

IL  DÉMÉTRIUS  I«^  Soter 
ou  Sauveur,  ^ct'it-Ùlid'Anliochus 
le  Grand  ,  et  fils  de  SéUucus 
Philopator ,  fut  envoyé  en  otage 
à  Rome  par  son  père.  Quand  il 
fut  mort,  Anliochus  Épiphanes^ 
et  après  lui  son  fils  Anliochus 
Eupator  ,  Tiui  oncle  ,  l'autre 
cousin  de  Démétrius,  usurpèrent 
la  couronne  de  Syrie.  Ayant  ré^ 
clamé  vainement  la  protection 
du  Sénat,  le  prince  détrôné  prit 
le  parti  de  sortir  secrètement  de 
Home  pour  aller  faire  valoir  ses 
droits.  Les  troupes  Syriennes  se 
déclarèrent  pour  hii.  EDes  chas- 
sèrent Eupator  et  Lysias  du  pa- 
lais. Le  nouveau  roi  les  fit  mourir, 
et  s'affermit  sur  son  trône.  AU» 
cime ,  qui  avoit  acheté  le  souve- 
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niti  pimttficat  des  Juifs,  ^uin4 
tiochus  Eupato/" ,  vint  demander 
à  Démétrius  la  confirmation  de 
sa  dignité.  Four  mieux  réussir , 
il  dépeignit  Judas  Macchabée 
comme  un  tyran ,  et  ccmme  un: 
ennemi  des  rois  de  Syrie*  IJémé^ 
trias  envoya  Nicanar  contre  cor 
grand  homme  ,  le  défenseur  de 
sa  patrie  et  de  sa  religion  ;  et 
ensuite  Bacchides' ,  qui  lui  livra 
une  bataille  dans  laquelle  l'illustre 
Juif  perdit  la  vie.  Démétrius  , 
fier  de  ce  succès ,  irrita  tons  le» 
princes  voisins.  Us  secondèrent  à 
Tenvi  les  desseins  ^Alexandio 
Bala,  qui  passoitpour  filsd^^ii>^ 
tiochus  Epiphanes^  Cet  Ai^xan-^ 
dre  Ini  ayant  présenté  le  combat 
et  l'ayant  défait ,  Démétrius  fuit 
tué  dans  sa  fuite,  après  im  règno 
d'onze*  années  ,  i5o  ans  avant 
Jésus-Christ. 

IIL  DÉMÉTRIUS  II,  dit 

Ricaner  ,  c'est— à-dire  ,  Vain-^ 
queur  ,  étoit  fils  du  précédent» 
Ptolomée  Philométor ,  roi  d'É-^ 
gypte ,  le  mit  sur  le  trône  de 
son  père ,  après  en  avoir  chassé 
Alexandre  Bala.  Le  jeune  prince 
s'abandonna  à  la  débauche  ,  et 
laissa  le  soin  du  gouvernement 
à  un  de  ses  ministres ,  qui  régnoit 
et  tyranoisoit  sous  son  nom.  Dio*^ 
dore  Tryphon  entrepritde  chasser 
du  trône  im  prince  si  peu  dign^ 
de  l'occuper.  Il  se  servit  d'un  fils 
d* Alexandre  Bala,  pour  usurper 
la  Syrie,  et  en  vint  à  bout.  2>(.*-i' 
métrius ,  uni  avec  les  Juifs,  marcha 
contre  les  Parthes ,  pour  effacer 
la  honte  de  sa  mollesse  ;  mais  il 
fiit  pris  par  Tryphon ,  qui  le  livra 
h  Phraates  ,  leur  roL  Ce  princo 
lui  fit  épouser  sa  fille  Bodogune^ 
l'on  141  avant  J.  C.  Cléopdtre, 
sa  première  femme,  épousa,  par 
dépit,  Sidètes,  frère  de  Dénué'* 
trius»  Sidctfs  ayant  été  tué  dai^. 
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tih  combat  Contre  les  .  Fartlies , 
l'an  x3o  avant, JkC.  Démélrius 
fut  remis  sur  le^i^ne ,  qu  il  oc- 
cupa 4  ans.  Ses  premières  fautes 
ne  l'avoient  pas  corrigé.  Son  or-« 
l^ieil  le  rendit  insupportable  à 
tes  sujets.  lis  demandèrent  à 
Ptolomée  Pkyscon»  roi  d'E^pte^ 
un  roi  de  la  famille  des  Séléu- 
cides.  Démélrius ,  chassé  par  son 
peuple,  et  ne  trouvant  aucun 
asile  y  se  sauva  à  Ptolémaïde  , 
ou  étoit  CUopdtre  ,  sa  première 
femme.  Cette  princesse  lui  £t 
fermer  les  portes  de  la  ville.  Il  fut 
obligé  de  «'enfuir  jusqu'à  Tyr,  où 
il  fut  tué  par  ordre  ilu  gou- 
verneur 5  Tan  126  avant  J.  C. 
Alexandre  Zébina,  qneFtolomée 
avoit  mis  à  sa  place ,  récompensa 
de  ce  meurtre  4es  Ty riens,  en 
leur  accordant  de  vivre  selon  leurs 
lois  particulières.  Les  Tyriens  fi- 
rent de  cette  année  ime  époque 
depuis  laquelle  ils  datoient. 

IV.  DÉMÉTRIUS  de  Pua^ 
ZÈRB ,  fut  ainsi  nommé,  parce 
qiVil  étoità  Phalère^port  d'At- 
tiqiie.  Il  fiit  au  nombre  des  plus 
célèbres  disciples  de  Théophrasle, 
Il  acquit  tant  de  pouvoir  sur  l'es-, 
prit  des  Athéniens  ,  par  les 
charmes  de  son  éloquence,  et 
sur-tout  par  ses  vertus,  qu'il  fut 
fait  archonte  l'an  809  avant  J.  C. 
Pendant  dix  ans  qu'il  gouverna 
cette  ville,  il  l'embellit  de  ma- 
gnifiques édifices  ,  et  rendit  ses 
concitoyens  heureux.  Leur  re-« 
connoissance  lui  décerna  autant 
dé  statues  d'airain ,  qu'il  y  avoit 
de  jours  dans  l'année.  Son  mérite 
excita  l'envie.  Il  fut  condamné  à' 
XHort,  et  ses  statues  ftirejit  ren- 
versées. Au  moins,  répondit-il 
à  celui  qui  lui  annonça  cette 
nouvelle  ,  ils  ne  w^ùUrùnl  pas  la 
vertu  qui  m^  les  a  méritées.  Le 
phllosoplvi  se   retira,    sons   so 
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]>laihdfe9  chez  Ptolomée  Xagus'^ 
roi  d'Egypte.  Ce  prince  le  con- 
sulta sur  la  succession  de  ses 
enfons.  On  dit  qu'il  lui  conseillai 
de  mettre  la  couronne  sur  la  tête 
des  fils  d'Euridice,  Philadelphe , 
fils  de  Bérénice,  fut  si  outré  de 
ce  conseil ,  qu'après  la  mort  do 
son  père,  l'an  283  avant  J.  C.^ 
il  le  relégua  dans  la  haute  Egypte. 
Démélrius ,  ennuyé  de  son  exil, 
et  dégoûté  de  la  vie ,  se  donna  la 
mort ,  en  se  faisant  mordre  par 
un  aspic.  C'est  du  moins  ce  qu*as-« 
sure  Diogène—Laërcc  ^  contredit 
par  d'autres  auteurs.  Ceux— cl  as« 
surent  que  Démélrius  eut  beaii-« 
coup  de  crédit  auprès  de  Pto^ 
lomée  Philadelphe  s  qu'il  enrichit 
sa  bibliothèque  de  200  mille  ve-t 
liimes ,  et  qu'il  engagea  ce  prince 
à  faire  traduire  la  Xoi  des  Juifs 
d'hébreu  en  grec.  Tous  les  ou- 
vrages que  Démélrius  de  Phalère 
ovoit  composés  sur  YHisloire  ,  la 
Politique  et  \ Eloquence  »  sont 
perdus.  La  Rkélorique  que  pli^- 
sieurs  historiens  lui  attribuent  y 
et  dont  la  dernière  édition  est  de 
Glasgow,  1745,  in-4'>,  est  de 
Denys  dJIaUcarnasse. 

V.  DÉMÉTRIUS,  évêque 
d'Alexandrie.  Voy.  I.  Origine. 

VL  DÉMÉTBIUS  Pépago- 
MENE  ,  médecin  de  l'empereur 
Paléologue,  vivoit  dans  le  trei* 
zièmc  siècle.  Il  a  laissé  un  traité 
de  Podagrd  i  gr.  lat  Paris  ^ 
1 558 ,  in— 8.0  On  lui  attribue  un 
txvôXé  àe- Fauconnerie  f  et  le  Cy-* 
nasophion  ou  Traité  des  Chiens,. 
publié  sous  le  nom  d'un  philo-^ 
sophe  Phœmon  inconnu  aux 
critiques.  Ce  dernier  manuscrit, 
trouve  au  siège  de  Rhodes,  zut 
vendu  par  «n  soldat  à  Jean. 
Fresler^  médecin  de  Dautzig.  Sa 
première  édition  parut  avec  des 
notes  à'Aurifaber  à  Wirtcmbergy 
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i545,in<-8.o  On  a  réimprlnié'cet 
ouvrage  9  en  1654,  m-40;  et  à 
Londres  9  chez  Thomas  Johnson  , 
en  lyoojin-S.® 

VIL  DÉMÉTRIUS,  orfèvre 
drlphèse,  dont  le  principal  trafic 
étoit  de  faire  des  niches  ou  de 
petits  temples  de  Diane,  quil 
rendoit  aux  étrangers.  Cet  homme 
voyant  que  les  progrès  de  l'Évan- 
gile nuisoient  à  son  commerce  , 
sèscitâ  ime  sédition  contre  St.  Paul 
et  les  nouveaux  Chrétiens,  qu'ij 
accusa  de  vouloir  détruire  le  culte 
de  la  grande  Diane  d*Éphèse. 

Vin.  DÉMÊTRIUS,  philo- 
sophe Cynique.  Caligida  voulut 
l'attacher  à  ses  intérêts  par  un 
présent  ;  il  répondit  :  Si  Vem- 
pereur  a  dessein  de  me  tenter  , 
^uf  il  m'envoie  son  diadème.  Uem- 

rreur  Vespasien ,  peu  accoutumé 
cette  liberté  plus  brutale  que 
philosophique ,  le  chassa  de  Home 
avec  tous  les  autres  philosophes , 
et  le  relégua  dans  une  jsle.  Le 
Cynique  égaj'a  son  exil  en  vo- 
missant à&%  injures  contre  Tem- 
pereur.  Ce  prince  lui  fit  dire  : 
^afais  tout  ce  que  tu  peux  pour 
que  je  le  fasse  mourir  ;  mais  je  ne 
m'amuse  pas  à  faire  tuer  tous  Us 
chiens  qui  aboienti  Ce  Déniétrius 
«voit  été  disciple  à' Apollonius  de 
Thyane.  Il  mourût  sur  la  paille , 
craint  des  méchans ,  respecté  des 
bons ,  et  admiré  de  Sénèque  »  qui 
dit  de  lui  :  «  La  nature  l'avoît 
produit  .pour  faire  voir  à  son 
siècle  9  qu*un  grand  génie  peut  se 
garantir  de  la  corruption  de  la' 
multitude.  »  Voyez  Bathille.     \ 

IX.  DÉMÊTRIUS,  Gfec  de 

îislede  Négrepont,  homme  plein" 
de  bravoure ,  d'esprit  ot  d'in- 
trigue ,  embrassa  le  Mahomé-^ 
tisrae ,  pour  gagner  l'amitiâ,  des 
grands  de  la  Porte.  Mahomet  II 
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l'envoya'  an  grand  tnaitre  d^ 
Rhodes  ,  d*Aahfsson  ,  pour  lui 
offrir  la  paix  4P^U8  la  condition 
d'un  tribut,  mais ,  dans  le  fond , 
pour  le  surprendre.  D'Aubussort 
ne  vit  dans  le  renégat  que  ce 
qu'il  devoit  y  voir  ,  un  traîtrok 
dont  il  avoit  à  se  défier,  et  non 
un  homme  sincère  avec  lequeh 
il  pfit  négocier.  Démétrius ,  pi-» 
que,  anima  son  maître  contre' 
les  chevaliers  de  Rhodes ,  et  lui 
fit  prendre  la  résolution  d'assiéger 
cette  isle.  Démétrius  accompagna 
le  pacha  Paléologue ,  général  de 
l'armée  dans  cette  entreprise.  It 
se  distingua  par  son  courage  au- 
commencement  du-  siège  ;  mai*  ■ 
son  cheval  étant  mort  sous  lui , 
il  fut  foulé  aux  pieds  et  écrasé^ 
par  la  cavalerie»  • 

X.  DÉMÉTRIUS  Chalcon- 
DYLE ,  Voyez  Chalcondylb. 

XL  DÉMÉTRIUS  Griska 

EuTROPEiA ,  d'une  famille  noble  , 
mais  pauvre,  de  Géreslau,  d'a- 
bord moine  de  l'ordre  de  Saintf 
Basile,  naquit  avec  une  figure 
agréaWe ,  accompagnée  de  beau- 
coup d'esprit.  Un  religieux  du 
même  monastère  que  lui ,  fÂch*- 
qu'un  tel  homme  restùt  enseveli 
dans  le  cloître ,  entreprit  de  le 
placer  sur  le  trône.  Après  que 
ce  vieux  moine  eut  (fonné  au 
jeune  homme  des  inst mettons  sur 
le  rôle  qu'il  devoit  jouer ,  il  l'en- 
voya en  Lithuanie  au  service  d'un 
seigneur  distingué.  Démétrius  « 
ayant  été  un  jOur  inaltraité  par 
son  makce,  se  mit  à  pleurer,  et 
dit  qu'on  n'en  agiroit  pas  de  la 
sorte  si  on  le  connoissoit.  Et' 
qiUes—tB  donc,  lui  demanda  le 
seigneur  Likhuanien  ?  -^^e  suis , 
répondit  le  jeune  Moscovite ,  fils- 
du  Czar  IWAK  BAsilowitz .:  l'usur*^ 
pateur  Boris  voulut  me  faire  as^ 
saisineri  mais  on  substitua  à  umn 
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pïÂce  le  fils  d'un  Prétre'qvi  me 
ressemHoU  parfaitement^  et  on 
me  fit  ensuite  évader.  Le  Lithua- 
nien, frappé  de  Tair  de  vérité 
^le  ce  fourbe  avoit  mis  dans- 
son  récit,  le  reconnut  pour  le 
véritable  I>émélrius.  Ce  seigneur 
Tûyant  recommandé  au  vaivode 
de.Sandomir,  la  Pologne  arma 
pour  lui  ,.à  condition  qu'il  éta- 
bliroit  la  religion  Romaine  en 
Moscovic.  Ses  succès  étonnèrent 
les  Russes  ;  ils  liii  envoyèrent  des 
députés  ,  pour  le  prier  de  venir 
prendre  possession  de  ses  états. 
On  lui  livra  le  czar  Fœdor  et 
toute  sa  famille.  Uusurpateur  fit 
étrangler  la  mère  et  le  fils  de 
ce  prince.  La  résolution  que  prit 
i}émé trias  d  épouser  une  Catho- 
lique Romaine  le  rendit  bientôt 
odieux  ;  ce  toit  la  fille  du  vai- 
vode de  Sandomir.  Le  peuple  vit 
avec  horreur ,  un  roi  et  une 
reine  catholiques ,  une  cour  com- 
posée d'étrangers,  sur-tout  une 
église,  quon  bâtissoit  pour  des 
Jésuites.  Un  Boïard ,  nommé 
ZuiiisH ,  se  met  à  la  tôte  de 
plusieurs  conjurés  ,  au  milieu  des 
fôtes  qu'on  donnoit  pour  le  ma- 
riage du  Czar.  Il  entre  dans  le 
palais  ,  le  sabre  dans  une  main 
et  une  croix  dans  l'autre ,  et 
casse  la  tète  à  l'imposteur  d'un 
Coup  de  pistolet.  Son  corps,  traîné 
aur  la  place  qui  étoit  devant  le 
château,  demeura  exposé  pen- 
dant trois  jours  à  la  vue  du  peuple. 
liC  vaivode  de  Sandomir,  son  fils 
-et  sa  fille  furent  mis  en  prisop. 
Zuinski,  chef  de  la  conspiration, 
fut  élu  grand  duc  et  couronnés 
k  i*"^  Juin  ï6o6.  On  prétend  que 
ce  qui  irrita  le  plus  les  Moscovites 
Xîontre  Démétrius ,  fut  que  ce 
♦prince  ne  demanda  pas  au  pa- 
triarche la  permission  de  coucher 
avec  sa  femme  ;  qu'il  ne  se  lavoit 
point  dans  cdrtainçs  étuvos ,  après 
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avoir  couché  avec  die,  mtvant 
l'usage  du  pays,  et  que  la  noa<- 
velle  mariée  et  les  autres  dames 
Polonoises ,  jouant  au  piquet ^ 
avoient  marqué  leurs  points  avec 
de  la  craie  sur  le  revers  d'une 
image  de  St.  Nicolas.  — Voyet, 
Boris. 

'  XIL  DÉMÉTRnJS,  fils  dà 
précédent ,  et  de  la  fille  du  vai- 
vode de  Sandomir.  Sa  nièie  ac- 
coucha de  lui  dans  la  prison.  Oa 
la  veilla  de  fort  près ,  pour  s'assu- 
rer de  l'enfant  5  mais  elle  trouva 
Je  ifloyen  de  le  faire  passer  entre 
les  mains  d'un  Cosaque,  homme 
de  confiance.  Le  prêtre  qui  lo 
baptisa  ,  lui  imprima  sur  les 
épaules ,  avec  de  l'eau— forte ,  des 
caractères  qui  désignoiciit  sa 
naissance.  Le  j^une  homme  vécut 
jusqu'à  26  ans'  dans  une  entièze 
ignorance  de  ce  qu'il  étoit.  Ua 
jour  qu'il  £c  lavoit  dans  vol  hém. 
public ,  on  apperçut  les  marques 
qu'il  portoit  sur  ses  épaules.  Un 
prêtre  Russe  les  déchiffra,  ety 
lut  :  DÈMiÎTBjus ,  fds  du  Czar 
Déméirias.  Le  bruit  de  cette  aven- 
ture se  répandit^.  Ladislas,  roi- 
de  Pologne  ,  appela  Démétrius  à 
sa  cour,  et  le  traita  en  fils  de 
Czar.  Après  la  mort  de  ce  prijice, 
les  choses  changèrent  de  fac^ 
Démétrius  fut  obligé  de  se  retirer 
en  Suède,  et  de  là  dans  le  fiols- 
tein  ;  mais  ,  malhenreusemeiilr 
pour  lui ,  ïe  duc  de  Holstein  avoit 
alors  besoin  des  Moscovites.  Un 
ambassadeur  qu'il  cnvojroit  en 
Perse,  ayant  emprunté. en  aoii 
nom  une  somme  considërabiè  sur 
le  trésor  du  grand  duc,  il  liBc^ 
quitta  de  cette  dette  en  livrant  le 
malheureux  Démétrius*  Souranêt 
de  mort  lui  fut  pnononcé^  et 
exécuté  en  i635.  Michel  Faédo*. 
rowitzlm  fit  couper  k  téteetJaa 
quatre  membres^  qu'on  éleva aiiir 
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<if  «  perciici  devant  le  e&keau  é» 
Moscou.  Le  tronc  du  corps  fut 
laissé  sHrla  place  et  dévoré  par 
les  clûens. 

.  DÉMltTEIUS-DUCAS^ 
Voyez  DcjcAS. 

DÉM OCÈ0E,  de  Crptone,  le 
plus  femeu;c  médecin  dé  son 
temps ,  étoit  fils  de  CaUipkroa  « 
et  aroi  de  Polycrates  ^  tfVfkn  de 
âamos«  Cet  oppresseur  ayant  été 
tué  par  Orontes  ,  Darius  ,  fils 
^HysiapeSjfxX.  mourir  l'assassin , 
et  transporter  à  Stize  toutef  ses 
richesses  avec  ses  esclaves.  Démo^ 
eèdê  étoit  confondu  avec  eux; 
mais  ayant  fwéri  le  roi  ^  qui 
«'étoit  défait  le  pifed  en  descen-^ 
dant  de  cheval ,  cette  cure  le  mit 
tn  crédit.  On  lui  donna  à  Suze 
une  maison  magnifique.  Il  eut 
Thonneur  de  manger  à  la  table 
de  Dariiis  ^  et  on  ne  poir^oit  ob- 
tenir de  grâce  à  la  conr  que  par 
son  canal.  Démocède  ayant  guéri 
'  Alosse,  fille  de  Cyrus  et  femme 
de  Darius  ,  d'un  ulcère  à  la 
mamelle,  il  obtint  par  le  crédit 
de  cette  princesse  d'être  envoyé 
comme  espion  dans  la  Grèce.  A 
peine  y  fut-il  arrivé,  qi\'il  s'en- 
ruit  à  Crotone  et  y  épousa  une 
£lle  du  fameux  lutteur  Melon, 
Ters  l'an  620  avant  J.  C. 

DÉMOCHARE  ,  orateur  et 
historien  Grec,  neveu  de  Démos-^ 
thène^  fut  envoyé  avec,  d'antre^ 
ea  Ambassade  vers  Philippe  de 
SiacédQÎne'.  Après  lui  avoir  ex- 
posé Jes  instructions  dont  ils 
'étoient  chargés ,  le  roi  leur  de«- 
«madapoUment  ce  qu'ils croyoient 
qu'il  pût  faire  d'agréable  aux  Ath^ 
Siiens  :  C'est  de  vous  pendre,  ré.- 
tioadit  Démactiore*  Ses  collègues 
indignés  et  confits  de  cette  ré^ 
ponte,  demeurèrent  dans  le  si-*- 
Un(^P!Ulipiie  sans  ^'émouvoir 


lea  c^gédîa ,  en  leur  diséint'  f 
J)êmandez  aux  Athéniens  à  qui 
il  appar Lient  de  comnyinder^  ou^ 
à  ceupc  qui  tiennent  de  tels  diS'- 
cojirs  p  ouà  ceux  qui  Us  écoute/eà 
patiemment*  Cicércn  dit  qu'outroi 
plusieiu:s  harangues  ,  Dénhodiaro 
avoit  écrit  l'histoire  de  son  temps  , 
mais  tsx  orateur  et  non  en  hii^ 
torien.  rbv<?aPHiUFPJE  n*>  I5  vers 
la  fin,  et  MoucHY. 

LDÉMOCOON,  (Mythd.) 
BlsA*Hercule  et  de  Mégare^  sub^ 
le  màtsxe  sort  que  sa  mère  et  ses 
frères,  qui  furent  tués  par  Her^ 
cule  dans  un  transport  de  fureui^ 
que  Junon  lui  avoit  inspiré  pouç 
se  venger  do  la  mort  de  Lycus, 

II.  DÉMOCODN,  fils  natureî 
de  Pviam  prince  Troyen  4  fîit  fait 
gardien  des  haras  de  ce  dernier  à 
Abydos ,  ville  d'Asie  sur  THelles-k 
J)ont.  Emporté  par  l'ardeur  do 
combattre  et  par  l'exemple  de  son 
père ,  il  alla  à  la  guerre  de  Troie ^ 
oii  il  fiit  tué  par  les  Grecs. 

I.  DÉMOCRITE,  naquit  à 
Abdère  dans  la  Trace  ,  d'un 
homme  qui  logea  chez  lui  Xercùs 
dans  le  temps  de  son  expédition 
en  Grèce.  Ce  prince  lui  laissa  par 
reconnoissance  quelques  mages 
qu'il  chargea  de  l'éducation  du 
jeune  Abdéritain.  Us  lui  ensel-* 
gnèrent  la  théologie  et  Tastro* 
logie.  U  étudia  ensuite  sous  Leu-^ 
eippe,  qui  lui  apprit  le  ^stdm» 
des  atomes  et  du  vide.  Son  goût 

«mr  les  sciences  et  pour  la  phi^i 
Sophie  le  porta  à  voyager  dans 
tous  le&  pays  oii  il  pourroit  ac4. 
quérir  de  nouvelles  connoissancei. 
Il  vit  les  prêtres  d'Egypte ,  ceux 
de  Chaldée,  les  sages  de  Perse  ^ 
et  on  prétend  même  qu'il  pénéf- 
tra  jusques  dans  les  Indes,  pour 
conférer  avec  les  gymnosophistea. 
6e5,voyagcs  augmentèrent  sqs  hsK 


fïiîcrês':  Tsais  îts-  éptiisèfent  son 
))Atnmiiie  9  qwi  nîontoit  k  plui 
^de  cent  talens.  Il  fut  sur  le  x>omt 
dencourir  \me  note  d'infamie 
tomme  dissipat«ur.  Le  philo- 
sophe voulant  prévenir  cet  op- 
probre 9  alla  trcfuver  les  magis- 
trats ,  et  leur  lut  son  pand  Dm- 
bàsme ,  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages. Us  en  furent  si  charmés  ^ 
^'âs  hil'  firent  présent  de  cinq 
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pcce  humaine.  Il  fît  voir  que  rien 
n'est  plus  comique,  ni  phis  ri-^ 
sible  que  la  vie.  «  On  l'emploie^ 
dit-il ,  h  cliercher  des  biens  iaoa^ 
^naire^  et  à  former  des  projets 

?ui  demanderaient  plusieurs  vîer- 
>tt'ar«ve  -  t  -  il   ?  c'est   qu  elle 


^happe  au   moment  même  oii 
V6n  compte  le  plus  sur  sa  durée» 
Ce    n'est    enfin  qu'une  ilUision 
Jperpétuelte ,  qtïi  séduit  d'autant    f 
çîe^s  talens,  lui  érigèrent  dei  .  Jîlus  aisément  qu'on  porte  eh,  soi-   ^ 
ftatues',  et  ordonnèrent  qu'après     knéme  le  principe  de  la  séduction»-*^ 
SA  mort  le  public  se  chargeroit     SiTunivers  se  dévoiloit  tout  d'un 

coup  à  nos  yeux ,  qu'y  verrions-» 


de  s^s.funérailles«S'étant  trouvé 
fm  jour  k  la  cour  du  toi  Darius 
Ùchus',  et  ne  pouvant  réussir  à 
le  consoler  de  la.mort  de  la  plus 
càêre;^e  ses  femmes,  il  promit 
Ae  la  faire  revivre ,  pourvu  qu'on 
lui  trouvât  le  nom  de  trois  per- 
sonnes qui  n'eussent  point  essuyé 
€Vidf  ersités  «dans  la  vie ,  pour  les 
(graver  sur  le  tombeau  de  la  reine  î 
la  chose  étoit  impo^ible,  et  Ba-^ 
i'ius  se  consola.  Démocrite  n'ai- 
inoit  pas  la  tristesse.  Qn  prétend 
£u*il  rioit  toujours  ',  et  ce  n'étolt 
pas  sansi  raison  :  il  ne  pouvolt 
s'empêcher   de  se    moquer  .  des 
Sommes  4  en  les  voyant  si  foibles 
ot  si  vaiçs^  passait  (tour-^a«*<ouF 
de  la. crainte  à  Tespérai^c^ p .  et 
^uoe  joie  .excessive  À  des-  oha**. 
grins   immodérés.  Les^  jA,b!d<^rH; 
tains,  étonjiéf  de.-cç.rir^  CQHtii 
niiel  9  et  cjçaignant  que  leu^  piiH 
Ipsoph^  ne  t^Tnl?àt  en  d^mi^ncse,, 
'écrivirent  à  Hipj^cncite ,  pour 
lui  recommanoer  sa  ^te^  Le  mé^ 
decin.  ^'^tant ,  rendu  «  a^tprÀ;s   dik 
aage ,  le  vit  occupé  k  lire  ^  À  Ai^ 
séquer ,  à  étudier  la   na^ur!?.  11. 
fht  ,8ei4bment  \m  ^eu,  choqué  j3e 
?air  "railleur  ^(ie  prit  Béràocrite 
dès  la  première  conversfttîon.  Il 
Klien  cfeMandala.raisoh.te  phi- 
h^Ophe  lui  rtpôndit  en  lui  '  fai- 
imt  im  taWemt  piqitânt-dés  bi- 


nous  ?  des  hommes  foibles,  lé- 
gers, inquiets,  passionnés  pour 
des  bagatelles  ,    courant   aprèt 
des  grains  de  sable  5  des  incli-» 
nations  basses  et  ridicules 9  qu'on 
inasque  du  nom   de  vertu  j  de 
petits  intérêts,  des  démêlés  de 
famille,  deS  négociations  pleine» 
de  tromperies  don!  on  se  félicite 
en    secret  i    et  qu'on    p^oseroit 
Jïfroduir,e    aii    grand  jour  ;    des 
liaisons  forriiées  par  hasard  j  de» 
èhoses  que  notre  foiblessç ,  notr» 
extrême  ignorance  nous  font  re- 
garder cbmme  belles,  héroïques |> 
échrtantes/  quofqu'aii  fond  elles 
ne  soient  dignes  que  de  mépris.  » 
Ce  discours  remplit  Hlppocràte 
fie    surprise  et .  4)idmirat;ion.  Il 
conçut  tant  ie  vénération  pour 
••n*es^'rit  et  -pouf-  sa  vertu ,  qu'il 
n^  ptit/s'ci^pêcher  de  dire  aux 
^WîW^ïàlîains,  qu'à  son  avis ,  ceur 
ftii  VestiiD  oient  l<?s  plus  saisis  . 
àoient  les  plus  malades.  Hîppo'-^ 
(kàtë  avoit,  dit-on,  avec  lui  une, 
fille  lorsqu'il  rendit  visite  h  Dé^ 
mocriùe,Le  plnlpsophe  la. salua ^ 
èbmmeH'ièrge  ,  lia  première  (bj» 
éu'll  la  vit  ;  mais  le  jour  d*aprè» 
n  la  trbjta  de  femme,  parce  qu'en 
en.avôlt  abuaé  pendant  la  nuit*, 
*  Démocrite  ,  dit  le  caustique. 
Giri Patin,  n'iaUroit  guères  reçtt 
d$  Vi«lt<i^àPati^  <ûi«ttr.Qit  troj^ 
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jappréhendé  Findiscrétion  de  son 
lût.  n  Mais  Thistoriette  de  Démo^ 
crite  paroît  up  conte  fait  à  plaisir» 
«  Croyons ,  dit  un  homme  d'es- 
prit ,  que  Ton  s*est  plu  à  répandre  ^ 
sur  la  vie'des philosophes  ^  autant 
d'aventures  prodigieuses ,  que  sur 
celle  des  haladins.  »  .U  b  est  pas 
moins  faux  qu'il  se  soit  aveuglé  ^ 
pour  méditer  plus  profondémeiit- 
pémocrite  mourut  (i  lage  de 
109  ^âns^  362  ayant  J.  C.  Il  ne 
reste  aucun  des  ouvrages  qu'il 
avoit  composés.  II  croyoit  que 
les  atomes  et  le  vide  étoient  les 
principes  de  toutes  choses  ;  qti'ils 
rotdoient  et  étoient  portés  dans 
runivers  ,  et  que  de  leur  ren- 
contre se  form oient  le  feu ,  l'eau, 
Fair  et  la  terre.  .Il  pensoit,  sui-r 
vant  LiLcien ,  que  Tame  meurt  avec 
le  corps.  Comme  il  ne  croyoit 
point  aiix  révenans,  des  jeunes 
gens  se  masquèrent  en  spectres 
hideux ,  et  vinrent  le  trouver  la 
nuit  dans  sa  retraite,  qui  étoit 
'Inné  espèce  dé  sépulcre  hors  dé 
la  ville.  Le  philosophe ,  sans  se 
troubler  de  la  vue  de  ces  pré*, 
tendus  fantômes ,  leur,  dit  tout 
en  écrivant  :  Cessez  donc  défaire^ 
lesfoux* 

'  IL  DÈMOéHITE  ChrétîenJ 
(le.)  yoxezmpPÉL.  ^ 

i>ÉMODICÊ',  devint  réponse 
de  Créthée  roi  dlobhos  ville  de 
Thessalie.  Ce  fiit  elle  qui  accusa 
injustement  P/trii»«  d'avoir  vonl^ 
«ttenter  à  son  honneiir^et  robli*^ 
Hea  de  fuir  pour  se  soustraire  k 
ja^colère^de  son  père. 

'  L  DÉMODpCyS  ,  chantre 
célèbre  .dont  Homère. ,nou^  a 
transmis  le  nom ,  célébra. en  préf 
sence  d'tflysse  et  ^Alcinous  ], 
chefs  de  l'armée  Grecque  ,  les 
amours  de  Mars  ^^t,  de  .  V'énu^, 
Chîprétend  que  les  Musts  j  l'ayant 


DÉ  M 

privé  de  la  vue ,  toulureilt  le  dé* 
dommager  en  le  faisant  exceller 
dans  le  chant* 

IL  DÉMODOCÙS,  guerrier 
Troyen , .  s'étant  attaché  a  Enée , 
accompagna  ce  héros  fugitif  après 
l'incendie  de  sa  patrie,  et  s'établit 
ainsi  que  lui  en  Italie,  sous  la 
protection  de  Latinus, 

DÈMOLÉON ,  fils  ^Anténàt 
'  un  dés  principaux  chefs  de  l'ar-^ 
mée  Troyenne ,  périt  jJàr  la  mairf 
S  Achille.  Un  compagnbn^d'HErr- 
cule  qui  suivit  ce  héros  à-  la 
conquête  des  Amazones ,  portoit 
le  même  nom. 

DËMOLÊUS ,  soldat  de  lar^ 
mée  Grecque,  soutint  long-^tenips 
et  avec  courage  un  combat  opi-* 
niatre  contre  Enée^  défenseur  de 
Troie  ,  sous  les  murs  de  cette 
ville. 

-     L  DÉMON    OK  DÉMENÈTES  , 

Athénien  ,  fils  de  la  sœur  de 
l>^ffi05^é/iw,  gouverna  la  repu-* 
blique  d'Athènes,  pendant  l'ab-* 
sence  de  son  oncle  • ,  •  l'an  3^3 
avant  J.  C.  Il  écrivit  et  parla  en 
public  jjouf  procurer  le  retour 
de  ce*  grand  orateur.  H  obtint 
enfin  qii'on  lui  enverroit  un  rais- 
seau  pour  revenir ,  et  que  non- 
seulemènt  les  3o  talens  auxquels 
û  ^oit  €ohdainhé  Itii  seroîent  re-* 
mis'^  mais^ntbre  qu'on  eti.tlre^' 
Foit.ScT  aufrès'  dû  trésor*  publia 
poUï'  ériger  «nr  le  port  "de  rîrée, 
une'  statut  -^  Jupiter  Conserva^ 
teur ,  en' actions  de'graeeè  de  ce 
qu'il  avolt  conservé  ce  grand 
homme.   '      *'         \  .  ^ 

IL.D£^0'N.,  peintre d'Athè»-: 
nés  ,  contemporain  de  ^Pairha-^ 
sius  t  se  rendit  célèbre  par  ses; 
ouvrages  .et  son  orgueil,  il  se^ 
qûalinoit  prince  de  ia  peintur» 
çt  descendant  C! Apollon.  Ou  e%^ 
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Hmoit  snr^tout  de  lui  une  rer 
présentation  de  CybèU. 

DÉMON AX,  philosophe 
Cretois  ,  d'une  maison  illustre 
«t  opuleAte ,  méprisa  ces  avan- 
tages pour  s'adomier  à  la  phi*- 
iosophie.  H  n'embrassa  point  de 
secte  particulière  ?  mais  il  prit 
ce  quû  y  avoit  de  bon  dans  cha- 
cune. H  se  rapprochoit  beaucoup 
de  Socrate  pour  la  façon  de  pen-i 
sev,j  et  de  Diogène  pour  celle  de 
vivre.  Il  se  laissa  mourir  de  faim^ 
sans  rien  perdre  de  sa  gaieté  y 
et  fut  enterré  aux  dépens  du 
jpublic.  Il  dit  à  ceux  qui  étoient 
autour  de  son  lit  -,  Vous  pouvez 
vous  retirer  ,  la  farce  est  jouée , 
(  mot  pareillement  attribué  kAi^ 
guste  ).  Ce  philosophe  pratiqua 
la.  vertu  sans  trop  d'ostentation , 
et  reprit  le  vice  sans  aigreur.  Il 
fut  écouté.  9  respecté  et  chéri 
pendant  sa  vie ,  et  préconisé  par 
Jjucien  m^me  après  sa  mort.  Il 
yivoit  sous  l'empereur  Adrien  , 
vers  Tan  120.  de  J.  C. 

DÉMONICE  ,  jeune  Mê 
tfÉphèsè,,  vendit  sa  patrie,  à 
Brennus  ;  chef  des  Gaulois ,  qui 
Tassiégeoit.  Après  en  avoir  obtenit 
parole  qu'on  lui  donneroit  les 
cqlîiers  et  bracelets  des  antres 
femmes  dek  ville,  elle  en  ouvrit 
une  des  portes.  Brennus ,  maître 
td^phèse  ,  ordonna  à  ses  soldats 
de  jeter  à  \b.  tête  de  Démonice 
toits  les  joyaux  d'or  et  d'argent 
qu'ils  avoient  enlevés  ;  et  elle  périt 
sous  cette  sorte  de  lapidation^ 

.     I.BËMOPHILE  ^  évéque  de 

'Bérée  y  embrassa  la  secte  êtArius , 
^t  assiste  ftu  concile  de  Rimini ,'  «à 
dl  soutint  son  erreur  avec  beau- 
-coup  d  adresse.  Placé  ensuite  sur 
Jte  siège  de  Constantinople ,  il  en 
'fut  chassé  par  l'empereur  Tliéo^ 
Josc,et  fflçttïlut  l'on  3d6« 
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II.  DÉMOPHILEovHierom 
FHiLB,  sibylle  née  à  Cumes  ea 
£olide ,  apporta  à  Tarquin  l'Anm  ■ 
cien  les  livres  sibyllins  écrits  en 
vers.  Après  que  ce  roi  en  eût 
fait  l'acquisition  par  la  somma 
de  3oo  pièces  d'or  ,  il  les  &t  dé-^ 
poser  sons  le  faite  du.  Capitole, 
et  en  confia  la  garde -à  deux 
prêtres  particuliers^  qu'on  appela 
Duunwirs,  Ces  livres  étoient  con^ 
suites  dans  les  grandes  calamités; 
mais  il  falloit  im  décret  du  sénat 
pour  y  avoir  recours ,  et  il  étoit 
défendu  sous  peine  de  mort ,  aux 
gardiens  y  de  les  laisser  voir  à 
personne.  Ce  recueil  d'oracles  pé-i 
rit  dans  l'incendie  du  Capltole  * 
arrivé  sous  la  dictature  de  SyUa» 

DÊMOPHOON  ,  fils  de  Thé-, 
sée  et  de  Phèdre  y  revenant  du 
siège  de  Troie  avec  des  vents 
contraires ,  aborda  sur  les  côtes 
de  Thrace ,  et  se  rendit  chez  le 
roi  Lycurgue  dont  il  épousa  la 
felle  appelée.  P&/7ff.  Après  y  être 
resté  long-temps  caché ,  la  mort 
de  son  père  l'ayant  rappelé  à 
Athènes  pour  lui  succéder  ,  il 
oublia  sa  femme  9  à  qui  cepen-^ 
dant  il.  avoit  juré  en  partant  de 
revenir  dans  peu.  de  temps.  Cette 
princesse  ,  -au  désespoir. de  se 
voir  si  lâchement  abandonnée  y 
se  pendit  de  fiireur. 

DÉMORGOGON  ,  (  Myth.) 
génie  de  la  terre. ,  habitoit  ion 
îritérieui'  et  créa  le  ciel ,  le  'so- 
leil et  la  lumière.  Il  fvX  parti- 
cidièrement  adoré  en  Arcadie  ; 
et  on  y  avoit  un  tel  respect  pour 
son  nom  qu'on  n'osoit  pas  le 
prononcer. 

I.  DÉMOSTHÈNES,  naquit 
à  Athènes,  l'an  38 1  avant  J.  C. 
non  d'un  forgeron  ,  comme  Ju-- 
vénal  veut  le  foire  entendre  , 
mx%  d*ttn  homme  assez  ricl^  , 
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fvi  faisoit  valoir  des  fofgeà.'Il 
n'avoit  que  sept  ans  9  lorsque  la 
mort  le  lui  enleva.  Des  tuteurs 
intéressés  volèrent  à  leur  pupille 
tuie  partie  de  son  bien  ^  et  lais»' 
sèrent  perdre  l'autre.  Son  édu- 
cation fut  entièrement  négligée, 
et  La  nature  fit  presque  tout  en 
InL  U  se  porta  de  lui-même  à 
Vétude  de  l'éloquence,  et  prit 
des  leçons  sous  Isée  et  Platon, 
profitant  des  traités  d^lsocrate 
qu'il  avoit  eifs  en  secret  Son 
prcn^er  essai  fut  contre  ses  tu- 
teurs. Il  plaida  dès  l'âge  de  17 
ans,  et  le&  obligea  à  lui  res^ 
titner  une  grande  partie  de  son 
bien»  Une  difficulté  de  prononcer 
très-remarquable  9  et  une  poi- 
trine très  -  foible  ,  étoient  de 
puissans  obstacles  a  ses  progrès. 
Il  vint  à  bout  de  les  vaincre, 
en  mettant  dans  sa  bouche  de 
petits  cailloux  9  et  en  déclamant 
ainsi  plusieurs  vers  de  suite  et  à 
haute' voix  ,  sans  s'interrompre  9 
toôrae  dans  les  promenades  les 
plus  rudes  et  les  plus  escarpées, 
tour  donner  encore  plus  de  force 
à  sa  voix  ,  il  alloit  •  sur  le  bord 
<!e  la  mer  \  dans  le  temps  que 
}çs  flots  étoient  le  plus  violem- 
inent  agités  ,  et  y  prononçoit 
des  harangues.  C'est  ainsi  qu'il 
s'accoutuma  au    bruit    confus  j 

})Our  n'être  point  déconcerté  par 
es  émeutes  du  peuple  et  les  cris 
tumultueux  des  assemblées.  Il  fit 
plus  :  il  s'erifermpit  des  mois 
entiers  dans  un  cabinet  souter-r 
rain ,  se  faisant  r^ser  exprès  I4 
moitié  de  la  tète,  pour  se  mettre 
hors  d'état  de  sortir.  C'est  là  qu'à 
la  lueur  d'une  petite  Ic^mpe  ,  il 
composa  ces  harangues  ,  chefs-  ^ 
d  œuvres  d'éloquence  9  dont  ses 
envieux  disoient  qu'elles  sentaient 
V huile  ;  mais,  que  la  postérité  a 
mises  au-dessus  de  tout  ce  que 
nous  a  laissé  l'ancieniie  Orèc& 


tfÈVL 

Après  nvMt  «^efcé'son  talent 
dans  quelques  causes  partictt-* 
lières  ,  il' se  ipit  à  traiter  les 
affaires  publiques.  Les  Athéniens 
par  leur  mollesse  étoient  ,  pour 
ainsi  dire  9  devenus  les  complices 
de  ceux  qui  vouloient  les  asser- 
vir ;  il  ranima  leur  patriotisme. 
B  tonna ,  il  éclata  contre  Pkù^ 
lippe  roi  de  Macédoine,  et  ins- 
pira à  ses  concitoyens  la  haine 
dont  il  étoit  pénétré.Tb/f  «Pho- 
cioN.-^I.  Ctesiphon. — et  Dé- 
mon. Il  se  trouva  même  fan  3a8 
avant  J.  0.  à  la  bataille  de  Ché- 
ronée  9  où  il  prit  la-  faite.  Il  voulut 
cependant  prononcer  l'éloge  fu- 
nèbre des  guerriers  morts  dans 
cette  célèbre  journée.  Mais  £5- 
chine  son  rivd  9  ne  manqua  pas 
de  relever  cette  inconséquence 
dans  le  discours  qu'il  prononça 
contre  lui.  «  Comment  9  s'écria- 
t-il ,  comment  avec  ces  mêmes 
pieds  qui  ont  si  lâchement  quitté 
leur  poste  dans  le  combat  9  as-tu 
osé  monter  sur  la  tribune  9  pour 
y  louer  ces  mêmes  guerriers  quOi 
tu  as  conduits  a  la  mort  ?  »  Car 
c'étoit  par  son  conseil  que  la  htt^ 
taille  avoit  été  livrée.  Eschine 
représenta  en  même  temps  aux 
Athéniens  que  s'ils  accordoient 
à  Démosthènes  une  couronnç. 
d'or  9  les  pères  9  les  mères  et  le» 
enfahs  de  tous  ceux  qui  étoient 
morts  par  sa  faute  à  Chéronée^ 
pousseroient  des  cris  d'indigna^ 
tion  de  ce  que  tant  de  braves 
guerriers  étoient  morts  sans  ven- 
geance 9  et  de  ce  que  Déntos^ 
thènes ,  qu'on  pouvoit  regarder 
<6omme  leur  assassin  ,  recevoit 
un  honneur  ptiblic  devant  toute 
lis  Grèœ  assemblée.  Ces  désagré- 
mens  ne  ralentirent  pas  le  «èle 
patriotique  de  l'ennemi  de  Phi» 
lippe.  Après  la  mort  de  ce  prince^ 
Démosthènes  se  déclara  contre 
Alexandre  son  fil»  y   avec  non 

moins 
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ttoins^Tëhéfnence;  mais  s'éiant 
kissé  corrompre  par  le  présent 
d'ime  coupe  d'or ,  il  fut  obligé 
de  sortir  de  la  ville.  On  avoit  dit 
auparavant  de  lui  ,    «  ^e  tout 
l'or  de  Philippe  ne  le  tentoit  pas   . 
plus  que  celui  de  Perse  n'avoit\ 
tenté  Aristide»  »  Sa  vertu  se  dé- 
mentit en  cette  occasion.  Après 
la  mort  d[ Alexandre  le  Grand  , 
il  revint  à  Athènes ,  et  continua 
à  haranguer  contre  les  Macédo^ 
niens-  Mais  il  fut  bientôt   con- 
traint d'en  sortir,  parce  que  sa 
Fie  n'étoit  plus  en  sûreté,  6ui>- 
tout  depuis   qn'Antipater  s'étoit 
rendu  maître  de  la  Grèce.  Il  se 
retira  à  Calaurie  dans  un  asile 
inviolable   consacré  à  Neptune. 
Mais   à  peine  y  fut  -  il  arrivé , 
qviAntipaler  envoya  un  comédien 
pour  se  saisir  de  lui.  D  voulut 
dabord  lui  persuader  de  le  sui- 
vre, et  lui  jura  qu'il  n'avoit  rien 
h.    craindre  :    mais  voyant   que 
Démosthènes  n'étoit  pas  disposé 
à  le  croire ,  il  le  menaça  de  l'en- 
lever de  force.' Alors  il  fit  sem- 
blant de  céder'  à  ses  instances , 
et   le  pria   d'attendre   qu'il  eût 
écrit  un  mot  à  ses  domestiques  ; 
en   même  temp^  tirant  de  sbn 
écritoire  une  plume  comme  pour 
écrire ,  il .  avala  ,1e  poison  dont 
elle  étoit  remplie,,  et  qu'il  ré-f 
senroit  pour  cet  usage,  l'an  avant 
J.  C  Saa.  On .  peut    remarquer 
comme   ime  chose   singulière  ^ 
que  les  deux  plus  grands  orateurs 
d'Athènes  et  de  Rome  ont  fini 
leur  vie  par  ime  mort  funeste. 
Cet  homme ,  qui  eut  le  courage 
de  se  donner  lui-même  la  mort , 
la  craignoit  sur  Ip  champ  de  ba-^^ 
ta^le.  Voyez  LaÏs.  Les  Athéniens 
lui  érigèrent  une  statue  de  bronze 
avec  cette  inscription  sur  la  base  s 
Si  tu   avois  eu ^   Démosthènes» 
ç,utant  de  bravoure  que  tu  avois 
d  intelligence  ,  les  armes  d€  Ma^ 
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eédoîM  n'eussent  jamais  iriom-^ 
phé  de  la  Grèce,  C'est  ce  qu'un 
poète  latin  a  rendu  par  ce  dis«^ 
tique: 

Si  tiii  par  menti  rtkur^  F'ir  mtptt  « 
fuissa  , 
Gracia  non  Macedte  suecuhtdssa 
htro* 

Démosthènes   passe  avec  raison' 

Ïiour  le  prince  des  orateurs.  C'est 
e  rang  que  lui  donnoit  Cicéron^ 
son  rival  de  gloire.  «  U  remplit^ 
dit-il ,  l'idée  que  f ai  de  .  l'élo»* 
qiience.  U  atteint  à  ce  degré  de 
perfection  que  j'imagine  ;    mais 
que  je  ne  trouve  qu'en  lui  seul.  »] 
don    éloquence    étoit     rapide  y 
forte,  sublime,  et  d'autant  plus 
frappante ,  qu'elle  paroissoit  sans 
art ,  et  naître  du  sujet.    «  Dé^ 
m^sthènes ,  dit  Fénelan,  paroît 
sortir  de  soi  pour  ne  s'occuper, 
que  de  sa  patrie ...  Il  se  sert  da 
la  parole  comme  un  homme  mo-« 
deste  de  son  habit  -  pour  se  couw    , 
vrir.  Il  tonne  ,  il  foudroie  Tc'est 
un  torrent  qui  entraîne  tout . .  • 
On  pense  aux  choses  qu'il   dit 
et  non  à  ses  paroles  :  on  le  perd 
de    vue  ;  on    n'est  occupé   que 
de  Philippe'  qui  envahit  tout.  »! 
A  cette  éloquence  mâle -et  toute 
de  choses ,    il  joignoit  une  dé^ 
clamation  véhémente   et  pleine 
d'expression.  C'étoit ,  selon  lui , 
la  partie  la  plus  importante  de 
l'art  oratoire.  Un  Athénien  lui 
ayant  demandé  à  trois  différente» 
reprises  :  quelle  étoit  la  qualité 
la  plus   nécessaire   à  l'orateur  ? 
Il  répoiidit  chaque  fois  :  la  dé-^ 
clamation.  Ce  talent  supplée  en 
partie  aux  autres  ^    et  couvre 
presque  tous  les  défauts.  Un  autre 
Athénien  l'ayant  prié  de  prendre 
en   main  sa  défense  contre  un 
homme  qui  l'avoit  maltraité ,  lui 
Çaisoit  tranquillement  le  récit  des 
injures  reçues  par  luL  Des  innc^ 
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jures  fi  lui  répondit  Démosthènti , 
cela,  fiBSi  pas  possible*  Comment, 
•«cri»  cet  honinie>  avec  colère  , 
je  liai  point  été  maltraité  ?  Oh  ! 
présentement  j^épliqiîa  Ifémos-* 
thènes ,  j'entends   la   voix  d'un 
homme  qui.  a  été  réellement  ou- 
iragé»   JDémosthènes  se  confor-» 
moit  aux  leçons  qu'il  donnoit. 
lie  feu  do  ses  yeux ,  l'action  de 
^u  visagB  ,  !■<  véhémence  de  ses 
gestes ,  étoient  comme  des  coups 
dé  foudre  qui    terrassoient  ses 
èdversaifies^tjndes  grands  avan-- 
tâges  que  Ton  peut  tiser  de  ses 
baïung^ies  politiques  ,   c'est  d'y 
veoueUlir  une  foule  de  maximes 
utiles  au  gouvernement  des  états  ; 
c'est  d'y  apprendre  àoonnoître  le 
peuple  d'Athènes  par-  les  moyens 
divers  qu'il  sait  employer  pour 
l'animer  contre  Philippe  ,    lui 
faire  prendre  l'es  armes ,  et  le 
<létermi?ierau  bien-  public.  Son 
génie  tit*oit  encore  une  nouvelle 
forc^  de  sont  zèle  pour  la  patrie , 
de  sa<  kaine  poui»  ses  ennemis , 
et  de^  son  cHnour  peur  la  glbire 
^  la  liberté.  Son  nom  rappellera 
toujours  de-  grandes  idées  ,  les 
idéè^s  d^  courage ,    de  patrie  et 
d'éloquence.  On  a  souvent  com^ 
paré  Démosthènes  avec  Cicéron  , 
et  on  ne  sait  pas  encore  lequel 
on  doit  préférer.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire  de  plus  sensé,  c'est 
que  -ces   deux    grands  hommes 
prirent  des  routes  opposées  pour 
parvenir     an    même     but.    La 
meilleure  édition  de  se$  Haran-^ 
gués  ,  est  celle  de  Francfort , 
1604,  inr-folio ,  avec  la  Traduc-^ 
iion  latine  de  Wolfius.  Toureil 
en  a  traduit   quelques-4ines  en 
fiCançois  5  et  a  orné  sa  version 
de  deux  préfaces  excellentes  sur 
Tétat  de  la  Grèce.  Cette  version 
a  été  éclipsée  par  la  Traduction 
complète  que  M.  Tabbé   Aug^er 
wi  a  ^(mnée  ftvec  cdl^  ^EscUne^ 
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Paris ,  17  89"  5  €  volumes  în-8-* 
M.  Tàylor  «  savant  Anglois  9  a 
publié  à  Londres  une  nouvelle 
édition  de  Démosthènes. 

1 L  DÉMOSTHÈNES ,  vicaire 
du  préfet  du  prétoire  sous  Ka- 
lens ,  fauteur  ardent  des  Ariens  y 
persécuteur  des  Catholiques  y 
étoit  maître  -  d'hôtel  du  même 
empereur  ,  lorsqu'il  s'avisa  de 
critiquer'  quelques  discours  que 
St,  Basile  faisoit  à  ce  prince. 
D  lui  échappa  un  barbarisme  ; 
_  Quoi  !  lui  dit  St.  Basile  en  sou-r 
riant,  un  Démosthènes  qui  ne 
sait  pas  parler  / , . .  Démosthènes 
piqué  lui  fit  des  menaces  ;  et 
St.  Basile  lui  répandit  :  Mélez-^ 
cous  de  tien  seryir  la  table  de 
Vempereur  ,  et  non  pas  de  parler 
de  théplogie.  Devenu  vicaire  du 
préfet ,  il  bouleversa  toutes  les 
églises  ,  assembla  des  concile^ 
d'évôques  Ariens ,  et  exerça  des 
vexations  horribles  contre  le» 
soutiens  de  la  bonne  cause.  —  Il 
y  a  aussi  eu  im  célèbre  mé- 
decin Marséîllois  du  nom  da 
Démosthènesm 

IIL  DÉMOSTHÈNES,  Ko» 
NiciAS  er  Gvuppsk 

DEMOURS,  (  Pierre  )  ocu- 
liste ,  médecih  du  roi ,  prde  du 
cabinet  d'hiâtoire  naturelle ,  na- 
quit à  Marseille.  D  s'acquit  la^ 
plus  grande  réputation  par  se» 
connoissances  et  la  légèreté  de 
sa  main  dans  les  opérations  re- 
latives aux  maladies  des  yeux* 
n  fut  membre  de  l'académie  dea 
sciences  de  Pari»  .,  et  mourut 
dans  cette  ville  le  26  juin  179S  ^ 
à  l'âge  de  98^  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  L  Essai  sur  l'Histoire 
Naturelle  du  polype ,  insecte  ^ 
traduit  de  l' Anglois  de  Bâcher  , 
1744  ,  in— 12.  IL  Description  du 
ventilateur  dé  Haies  ,  1744  > 
ixkr,xaj  BI|  Méthode  de  traiter 
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le^  plaies  d^armçs  à  feii,  traduite 
«Se  l'anglois  de  Ramby ,  17469 
In-i2.  IV.  Observations  de  Mé-* 
deciae  de  la  société  d'Edimbourg, 
traduites  de  Tanglois,  1799  9  onze 
vol.  in- f  2.  V.  TransojCtions  Phi»- 
êosophiques  ,  traduites  de  l'an-* 
glois,  depuis  1787  jusqu'en  1746 > 
s'vol.  in-4.'>  Vt  Tablé  générale 
des  Mémoires  de  rocadémie  des 
sciences  depuis  1747  jusqu'en 
1768,  3ird.  in-4-0  Vn.  lettre 
è  M.  FetU  sur  une  maladie  de 
rceil  y  1767  ,  m-8-<>  Vm.  Ré^ 
flêxMns  sur  la  lame  cartUagi-» 
neuse  de.  la  cornée,  17/0  , 
in-8.® 

DEMPSTER  ,  (  Thomas  ) 
gentilhomme  Ëcossois ,  né  an 
château  de  Cliftbog  en  1S79  , 
s'expatria  durant  le^  guerres  ci- 
viles JËcbsse.  Il  vint  à  Paris  ; 
luais,  comme  il  étoit  extrême-* 
meut  violent,  il  s'y  fit  des  af- 
faires ,  et  fut  obligé  de  passer  en 
Angleterre.  Il  revint  bientôt  à 
Paris  n  amenant  avec  lui  une 
trè»-belle  femme,  que  ses  éco- 
liers lui  enlevèrent  à  Pise  où  il 
enseigna  pendant  quelque  temps. 
De  là  il  passa  à  Bologne ,  où  il 
l^rofessa  avec  applaudissement 
jusqu'en  1625 ,  année  de  sa  mort. 
Vempsler  étoit  jurisconsulte  , 
historien  ,  poète ,  orateur.  On  a 
de  lui  des  ouvrages  dans  ces  dif- 
-férens  genres.  Le  plus  célèbre 
est  son  Histoire  Ecclésiastique 
^Ecosse  en  19  livres ,  imprimée 
in— 4.<*  à  Bologne  en.  1627.  Elle 
est  littéraire  autant  qu'ecclé- 
siastique. Il  crut  honorer  sa  pa- 
trie ,  en  faisant  naître  en  Ecosse 
une  foule  d'écrivains  étrangers, 
et  il  s'honora  très-peu  lui-même. 
On  a  encore  de  lui,  De  Etrurid 
règaU,  à  Florence,  1723  et  1724 , 
s  vol.  in-fol. ,  auxquels  Passeri  a 
donné  un  supplément  pLucquea 
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1767  ,  in-fol»  ,  et  une  éditioft' 
des  Antiquités  Romaines  de  Ro'^* 
sin  ,  in-folio  5  avec  des  notes  y' 
dans  lesquelles  il  prodigue  un* 
érudition  profonde ,  mais  fafi-^  ' 
gante  par  le  style  et  par  les  cin 
tations. 

DENàTTES  ,  (  FrançSs  > 
curé  de  Saint-Pierre  à  Auxerre  , 
mort  en  1765  ,  à  70  ans  ,  a  pa- 
raphrasé l'ouvrage  d'Opstraet,  de 
Conversione peccatoris  »  dans  soun. 
Idée  de  là  Conversion  d'un  p^ 
cheur,  tj3zp  2  vol.  in-i2. 

DENELLE ,  scélérat  obscur  y 
à  qui  l'énormité  de  ses  crimes  ' 
a  fait  accorder  un  instant  de  cé- 
lébrité ,  se  montra  partisan  de" 
Marat  cfens  la  révolution  ,   et 
devint  à  PaHs,  membre  de  la 
section  de  Popincourt,  Incarcéré  ' 
après  la  mort  de  Robespierre  ,' 
on  lui  rendit  bientôt  la  liberté  \  " 
et  il  en  profita  pour  empoisonner , 
sa  femme  et  ses  quatre  enfans.* 
Le  poison  n'agissant  point  avec 
assez  de  force  ,  il  les  assomma  ' 
tous  cinq.  Le  plus  jeune  de  ses  ' 
£ds  étoit  au  berqeau.  DeneUe  se* 
cacha  parmi  les  malades  de  THô^' 
tel-Dieu  }  il  y  lut  découvert ,  et  '. 
après  avoir  avoué  qu'il  avoit  fait  * 
diverse^    tentatives    pour  s'tio- 
poisonner  lui-même,  l'échafeud 
délivra  la  société  de  ce  monstre. 

BENER,  (Jean  Christophe) 
faiseur  de  dûtes.,  mort  à  Nu-* 
remberg  .en  1709  ,  inventa  les 
clarinettes. 

DENESIE,  FbyezNESLE* 

DENHAM  ,  (  le  chevalier* 
John  )  né  en  161 5  à  Dublin  ,  ' 
montra  dans  sa  jeunesse  plus 
d'inclination  pour  le  jeu  que  pour 
l'étude.  Son  père  ,  irrité  contre 
lui ,  le  corrigea  un  peu  de  son 
penchant.  Le  fils  écrivit  mémo 
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un  Essai  contre  le  Jeu ,  pour 
preuve  de  son  changement  ;  mais 
apcès  la  mort  du  père  ,  il  fut 
plus  loueur  que  jamais.  En  1 64 1 
àl<: publia  une  tragédie,  intitulée 
le  oùphû  Ces  prémices  de  sa  veine 
poétique  surprirent  d'autant  plus , 
que  personne  ne  s  attendoit  à 
de  pareils  ouvrages  de  la  part 
d'un  pilier  de  brelan.  Charles  LI, 
Après  son  rétablissement  sur  le 
trône  ,  le  nomma  sur--intendant 
des  bàtimens  royaux.  Un  second 
mariage  qu'il  contracta  fut  si 
nialheurenx  qu  il  en  perdit  l'es- 
prit ;  mais  les  remèdes  et  le  ré* 
gime  le  rétablirent.  U  mourut 
eh  mars  1668  ,  et  fut. enterré 
dans  l'abbaye  de  Westminster  , 
auprès  de  ses  confrères  Chaw^ 
cer ,  Spencer  et  Cowleyh  L'amour 
dû  jeu  n  étoit  pas  sa ,  seule  pas- 
sion ^  il  en  avoit  une  non.  moins 
forte  pour  la  poésie.  Outre  sa  tra- 
gjSdie  du  Sophi  »  on  a  de  lui  plu- 
sieurs autres  Pièces  de  poésie, 
Londres  17199  in— i;b,  qui  lui 
acquirent  beaucoup  de  réputa- 
tion. Sa  Moniagne  de  Kooper 
est  pleine  d'idées  brillantes  et 
d^  descriptions  faites  d'après  nar- 
ture.  La  précision. ejt  la  netteté 
sont  les  principales  qualités  qui 
lui  manquent»         . 

DENIS  9  Voyez  DbnySw 

DÈNISART,  (Jean-Baptiste) 
procureur  au  Chàtelet  de  Paris , 
hé  près  de  Guise  en  Picardie  , 
et  mort  à  Paris  le  4  février  1765, 
à  âci  ans  7  étoit  également  r&- 
commandable  par  sa  probité  et 
par  ses  lumières.  On  a  de  lui 
nm  ombrage  plusieurs  fois  Réim- 
primé ,  sous  le  titre  de  :  CoUet^ 
tion  de  Décisions  nouvelles  el  de 
Notions  relatives  à  la  Jurisprum 
dence  actuelle:  Paris  1771,  4 
vol.  in-4.<^  Ce  recueil,  dont  on 
pr^aro  une  édition  trte  -  aiig«» 


DEN 

mentée  en  1 2  vol. ,'  peut  servir', 
également  de  dictionnaire  pouf 
le  droit  civil  et  pour  le  cano» 
nique.  i\  est  utile  non-seulement 
aux  jurisconsultes ,  mais  aux  per- 
sonnes dont  Fétiide  des  lois  ne  - 
constitue    point  l'état.  Denisari 
s'étoit  proposé  de  réunir  dans  im  * 
seul  livre,  des  notions  précises 
sur  chaque  point  ,  d'appuyer  les 
principes   par  des   exemples  et 
sur-tout  par  les  décisions  noti- 
velles  et  importantes.  Ce  plan 
étoit  très-bien  vu  ;  mais  û  sa 
glissa  dans   Texécntion  quantité 
de  fausses  citations ,  d'erreurs  et 
de  contradictions.  Les  nouveaux 
éditeurs  se  sont  chargés  de  re— 
£ure  la  plupart  des  articles ,  de 
vérifier  les^'passages  ,  de  rectifier 
les  méprises;  et  l'obligation  sera 
complète ,  s'ils  ont  la  précision  ^ 
la  clarté  et  la  méthode  du  pre- 
mier auteur.  On  lui  doit  encora 
une  édition  des  Actes  de  noto^ 
riété  du  Ckdtetet ,  >76$5  ni-4.*  . 
avec    des   notes    qui    prouvent 
beaucoup  de  savoir.  Ce  recueil 
avoit  été  d*abcwd  publié  par  Jietf»' 
le  Camus  lieutenant  civil,  mort 
en  1710,  à  -fé^  ans,  avec  la  ré- 
putation d'un  magistrat  intègre 
et  éclairé.  Dènisart  étoit  extré-  * 
roement  laborieux  ,  et  c'est  sans 
doute  son  application  continuelle 
qui  a  avancé  sa  mort» 

DENISOFF,  vaillant  général 
des  Kosaques ,  se  distingua  dans 
la  guerre  faite  par  Catherine  II  ' 
aux  Turcs  et  aux  Suédois.  Ce  fiit 
lui  qui  enleva  les  équipages  du  * 
roi   de   Suède   dans   la    bataille 
d'Aborfors  en  1790.  A  la  paix  ,  ' 
Gustave  voulut  connoitre  celui 
qui  l'avoit  privé  de  vêtemens  s 
Denisoff  lui  fut  présenté  ;  et  le 
monarque  le  combla  d^amitiés.  Le  ' 
Kosaque  étoit  alors  très-ftgé  ;  i) 
est  mort  quelque  temps  après. 
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BENNER,  (Balthasar)  pein- 
tre célèbre  ,  iié  à  Hambourg  en 
i685,  n'a  été  surpassé  par  per- 
sonne ÛAn$  le  portrait.  Tous  les 
souverains  du  nord  l'appelèrent 
4  leur  cour  pour  être  peints  de 
«a  main*  L'impératrice  de  Russie 
le  demanda  et  lui  offrit  mille 
•ducats  pour  son  portrait;  mais 
J)ennèr  se  trouvant  «lors  trop  âgé , 
refusa  de  faire  le  voyage  de  Pé- 
tersbonrg%  L'empereur  Charles  VI 
«cheta  5 87 5  florins  une  tête  de 
vieille  9  qu'U  plaça  dans  un  ca- 
binet particulier  dont  lui  seul 
«voit  la  clef.  Dernier  fit  encore 
le  pendant  de  cette  vieille  pour 
le  même  prince  :  c'est  une  tète 
de  vieillard  qui  est  un  second 
chef-d'œuvre.  Ce  peintre  est  mort 
dans  sa  patrie  en  1747* 

DENNYS  ,  (  Jean  )  célèbre 
eritiq[ue  ,  fils  d*un  sellier  de 
Londres  9  y  naquit  en  1657  et 
y  mourut  le  17  décembre  1733. 
H  fut  en  Angleterre  ce  que  Gacon 
4$toît  alors  en  France  ,  le  Zùïle 
de  tous  les  poètes  célèbres  ,  et 
«ur~tout  de  Pope  ,  qui  ne  man- 
qua pas  de  le  placer  dans  sa  Dun- 
ci€ide*  «  Il  est  mort ,  dit  l'abbé 
Prévôt,  dansim  âge  fort  avancé, 
et  aussi  couvert  de  gloire  et  de 
blessures  -^  que  peut  l'être  un 
critique  qui  n'a  fait  que  mordre 
et  recevoir  des  morsures  pendant 
tonte  sa  vie.  Ceux  qui  ne  consi- 
dèrent que  les  atteintes  qu'il  a 
reçues  ,  le  regardent  comme 
l'homme  du  monde  qui  a  été  le 
plus  à  plaindre  et  le  plus  mal- 
traité. Ceux  au  contraire  qui  ne 
jettent  les  yeux,  que  sur  les 
coups  terribles  qu*û  a  portés , 
doivent  le  regarder  comme  un 
champion  redoutable  ,  avec  le- 
quel il  n'y  avoit  jamais  d'avantage 
à  combattre.  On  a  fait  quantité 
de  vers  sur  sa  mort  9   dans  les- 
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quels  on  lui  donna  le  titre  hono-^ 
rable  de  dernier  Critique  et  de 
dernier  Espfit  cl^usique  du  règne 
de  Charles  II ,  k  peu  près  dans 
le  sens  qu^on  a  nommé  Brutut 
le  dernier  des  Romains.  Son  hu- 
meur caustique  et  presque  in- 
sociable lui  avoit  attiré  deux 
malheurs ,  qui  ont  d&  hii  faire 
regarder  la  mort  comme  ui& 
bien  :  il  n^avoit  point  d'amis  j 
et  il  étoit  réduit  à  la  dernière 
pauvreté.»  Peur  et  contre ,  tome 
troisième ,  p.  68.  Outre  ses  bro- 
chures critiques ,  on  a  de  lui  deux 
tragédies  ,  Xa  Liberté  défendue  , 
tjo^  lAppius  et  Virginie,  1709  ; 
et  divers  poèmes  très-médiocres» 

DENORES,  roy.  NoRES. 

DENTATUS  ^   Voyez   Cu- 

RIUS,NoL 

DENTRECOLLES,  (  Fran>- 
çois-Xavier  )  Jésuite ,  né  à  Lyon 
en  1664,  se  consacra  à  la  mis- 
sion de  la  Chine  avec  le  Pèro 
Parrennin,  D  y  fut  employé  ali- 
tant d'années  que  hii ,  et  mourut 
également  en  1741  5  à  77  ans. 
Son  caractère  aimable,  son  es^ 
prit  insinuant  ,  et  ses  manière^ 
douces  et  affables  ,  lui  gagnèrent 
restitue  et  l'affection  des  lettréji 
et  du  peuple.  D  fit  imprimer  ub^ 
grand  nombre  d'ouvrages  eii^ 
langue  Chinoise ,  soit  pour  per- 
suader la  vérité  de  la  religion 
aux  Gentils  ,  soit  pour  mainte^ 
nir  les  nouveaux  fidelles  dans  là 
piété.  Outre  ces  écrits  qui  nô" 
peuvent  nous  être  connus  ,  nous 
avons  de  lui  plusieurs  morceaux 
intéressans  dans  le  recueil  de 
Lettres  édifiantes  et  curieuses, 
et' dans  Y  Histoire  de  la  Chine  de 
du  Halde,  Les  principaux  ont 
pour  pbjet  les^  Monnaies  de  la 
Chine,  et  la  manière^  d'y  faijî» 
la  porcelaine. 
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L  DEN YS ,  (  Saint  )  dit  VAréor 
4>a§Uet  un  des  juges  de  l'Aréo- 
jpage  ,  fut  établi  évéque  d'Athè- 
nes 9  après  avoir  été  converti 
par  Su  JfauU  II  £nit  sa  vie  dans 
cette  ville  par  le  martyre  9  vers 
l'an  95  de  J.  C.  «  Les  Grecs  de- 
.piiis  le  9*  siècle ,  dit  ÈaiUet  , 
il  voient  cru  qu'il  avoit  passé  de 
la  Grèce  dans  les  Gaules ,  et  qu'il 
'/ivoit  eu  la  tête  coupée  à  Paris, 
.dont  il  étoit  devenu  évéque.  Mais 
cette  opinion  ^  née  du  temps  de 
fiouls  le  Débonnaire  »  ne  vivra 
pas  apparemment  plus  long-temps 
jdepuis  que  tant  de  savans  en  ont 
montré  la  .  fausseté.  »  On  lui 
attribua  plusieurs  ouvrages  dans 
les  siècles  d'ignorance  ;  mais  , 
aujourd'hui  que  l'on  met  les 
fausses  traditions  dans  la  balance 
de  la  critique  ,  on  est  revenu 
de  ce  préjugé.  Le  style  de  ces 
ouvrages  et  leur  méthode  sont 
f^rt  éloignés  de  la  manière  dont 
*pn  écrivoitAlans  le  i.»'  et  le  2« 
siècles ,  et  paroissent  être  du  5«. 
jQn  les  a  tous  réimprimés  en  deux 
vol.  in-foK  grec  et  latin  ,  à  An- 
vers eç  1634  ,  recueillis  par .  le 
P.  fialtkasar  Corder  ,  Jésuite» 
Jje  i«»  volume  contient  Içs  Pr^é^ 
[faççs  de  Saint  Maxime  e$  de 
Cforge  Pachimère  ,  le  livre  de 
la  Hiérarchie  céleste  en  x  5  cha- 
pitres ,  celui  de  Ja  Hiérarchie 
fcclésioHique  en  7  ^  et  celui  des 
Ifoms  divins  en  i3.  Le  a<*  vol. 
jrenferme  la  Théologie  mystique 
pi^  cinq  chapitres  ,  et  quelques 
Epitres»  On  trouve  sa  JLiturgig 
i^ans  un  petit  voL  in-8* ,  Cologne 
>53o,  rare  9  intitulé  :  Ritus  e( 
Observationes  antiquissima:^  Ses 
ouvrages  sont  aussi  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères. 

IL  DENY8,  (Saint)  célèbre 
évéque  de  Corinthe  au  a*  siècle  > 
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avoit  écrit  plusieurs  £*^«.jr«- 
sèbe  en  a  conservé  des  fragment 
intéressans. 

IIL  DENYS,  (  Su)  premier 
évéque  de  Paris ,  fiit  envoyé  dan* 
les  Gaules  sous  l'empire  de  Phi- 
lippe vers  l'an  .245.  Il  fut  honoré 
de  la  palme  du  martyre  ,  et  eut 
la  tète  tranchée  avec  ?es  compa* 

fnons  ,  Bus  tique  et  Eleuihère  , 
un  prêtre  etTautre  diacre.  On 
a  confondu  très>mal  à  propos  ce 
saint  évéque  avec  Denys  l'Aréo- 
pagite.  Hilduin  ,  abbé  de  Saint- 
JDenys  9  fut  le  premier  qui  e»- 
treprit  de  prouver  dans  le  nen-» 
vième  siècle,  que  l'évêquede  Paris 
étoit  le  même  que  révéque 
d'Athènes.  Ce  fîit  Ini  qui  avança 
que  le  saint  martyr  avoit  porté 
sa  tête  entre  ses  mains.  Cette 
opinion  passa  de  Paris  à  Rome 

Î)ar  Hilduin  s  dçs  Romains  chea 
es  Grecs,  par  Méihodius  son 
contemporain  ;  et  de  la  Grèce 
jelle  repassa  en  France ,  par  U 
traduction  que  lit  Auastase  ^  dé 
la  Vie  de  St»  Denys  ^  composée 
par  MéihûiUus^  Ce  sentiment  a 
été  long -temps  au  nombre  de 
ceux  qu'il  étoit  dangereux  d'at*- 
taqner  ;  mais  à  présent  il  estf 
entièrement  réprouvé  ,  même 
par  les  légendaires  les  pUu  cré- 
dules* 

IV. DENYS,  (S.)  patriarche 
d'Alexandrie ,  successeur  d'/i^Va- 
das  dans  ce  siège  l'an  247  de 
J.  C. ,  se  convertit  en  lisant  le» 
£pîtres  de  St^  PauL  Son  cou-> 
ragé  ,  son  zèle ,  sa  charité  pa^* 
rurent  avec  ^lat  pendant  les  perr 
secutions  qui  s'élevèrent  contro 
son  église ,  sous  l'empire  de  Phi^ 
lippe  :  et  sous  celui  de  Dèce  l'an 
2  5o.  Ses  vertus  ne  brillèrent  pa^ 
moins  durant  le  schisme  des  ^o- 
vatiens  contre  le  pape  Corneille^ 
et^dans  les  gavage*  que  fai^oit 
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rerrenr  de  SabelUus  ,  qai  con- 
fondoit  les  trois  personnes  de  la 
Trinité.  Cette  hérésie  désoloit  la 
Pentapole  :  JDenys  la  foudroya 
par  plusieurs  lettres  éloquentes. 
Il  mourut  en  264  ,  après  avoir 
gouverné  Téglise  d'Alexandrie 
durimt  II  ans.  De  tous  ses  ou- 
vrages ,  nous  n  avons  plus  qiie 
des  Fragmens  et  une  Lettre  ca^ 
noniifue  insérée  dans  la  collection 
des  Conciles.  Son  style  est  élevé  ; 
il  est  pompeux  daqs  ses  dcscrip» 
tiens  ,  et  pathétique  dans  ses 
exhortations.  U  possédolt  parfai- 
tement le  dogme  ,  la  discipline  et 
la  morale.  Aux  argumens  les^iu 
forts  contre  ses  adversaires  y  U  ]oi< 
gnoit  la  modération  et  la  douceur. 

Y.  DBNYS,  (  Saint  )  Romain , 
successeur  de  St.  Sixte  dans  le 
souverain  pontificat ,  gouverna 
l'église  de  Rome ,  Tédifia  et  1  ms^ 
truisit  pendant  dix  ans  et  quel-* 
ques  mois.  Il  fut  placé  sur  la 
chmre  àe  St*.  Pierre  le  12  juillet' 
269 ,  et  mourut  le  26  décembre 
2^9.  Il  tint  im  synode  l'an  291  ^ 
dans  lequel  il  anathématisa  Thé* 
résie  de  SabelUiiLs ,  et  Terreur 
opposée  ,  soutenue  depuis  pas 
Arius.  On  trouve  dans  les  jB//w- 
tolœ  Romdnorum  Pontificum.  de 
"D.  Constant  y  ÈCb-<foL  des  Letirgs 
de  ce  pape  contre  SabelUus.. 

VI.  DENYS,  (Saint)  évéque^ 
de  Milan 9  défendit,  au  concile  de 
cette,  ville  en  355  ^  la  foi  du  con—  . 
cile  de  I^icée.  U  eut  ensuite  ta 
foiblesse  de  souscrire  à  la  con-« 
damnation  de  St,  Athanase  ;  mais 
ayant  réparé  sa  faute ,  l'empereur 
Constance  l'envoya  en  exil  en 
Cappadoce.  Il  y  mourut  quelqiie 
temps  après.. 

S  ou  F  £  R  A  T  N  s. 

VIL  DENYS,  tyran  d'Hf. 
saclée  dans  le  Font,  proûta  d^ 
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conqnêtcs  ^Alexandre  le  Grand 
sur  les  Perses ,  pour  afFerroir  sit 
tyrannie  ;  mais  il  ne  se  maintint 
qu'à  force  de  souplesse  pendant 
la  vie  de  ce  héros.  Après  sa  mort , 
il  fut  inquiété  par  Perdlccas  ,Y\\n' 
de  ses  successeurs.  Celui— ci  ayant 
été  tué  l'an  321  avant  J.  C.  ^  le 
tyran  épousa  Amestris  ,  fille  du 
frère  de  Darius ,  prit  le  titre  de 
roi  9  et  unit  à  tes  états  plusieurs 
places  importantes  qu'il  conquit 
aux  environs  d'Héiaclce.  Le  reste 
de  sa  vie  ne  fut  rempli  que  par 
les  plaisirs.  U  étoit  d'une  si  pro- 
digieuse grosseur  ,  qu'il  n'osoit 
produ  ire  on  pubi  ic  sa  lourde  masse 
Lorsqu'il  don  n  oit  audience  ,  ou 
lorsqu'il  rcndoit  justice  ,  il  s'en- 
fermoit,  dit— on,  dans  une  ar- 
moire de  peur  qu'on  ne  vît  son 
visage»  Quelques  bannis  d'Héra- 
clée  l'appellent  le  Gros  Pourceau 
dans  une  comédie  de  Ménandre. 
H  dormoit  presque  toujours  d'un 
sommeil  si  profond  ,  qu'on  ne^ 
pouvoit  l'éveilletr  qu'en  hii  enfon- 
çant des  aiguilles  dans  la  chair. 
?^et  homme  monstruetix  mourut 
à  55  ans  ,  l'an  804  avant  J.  C. , 
laissant  deux  fils  et  ime  fille  sous- 
la  régence  de  sa  femme.  Ses  sujets 
le  refjrettèrent  beaucoup  ,  parce 
qu'il  les  avoit  traités  avec  douceur.. 

Vm.  DENYS  I**',  tyran  dî^ 
Syracuse,  fils  d^Hermocrate,  de 
siiriple  greffier  devint  général  des 
Syracusains  et  ensuite  leur  tyran.. 
U  dé<'kma  avec  force  contre  le» 
anciens  magistrats,  les  fit  dé- 
poser, en  fit  créer  de  nouveaux  f 
et  se  mit  à  leur  tête  l'an  40! 
avant  J.  C-  Pour  établir  sa  ty- 
rannie, il  augmenta  la  paye  de^ 
soldats,  rappela  les  bannis,  et 
se  fit  donner  des  gardes  par  le 
peuple.  H'  soutint  presque  tou- 
jours la  guerre  contre  les  Cartha- 
ginois ^  mais  avec  dès  succès  divers.^ 

o  4 
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La  ville  de  Gela  ayant  .été  prise 
par  ceux-ci,  les  Syracusains  se 
soulevèrent  contre  luL  Le  tyran 
les  réprima ,  ordonna  le  massacre' 
des  Carthaginois  répandus  dans 
la  Sicile ,  et  jura  une  haine  éter- 
nelle à  Carthage.  A  la  passion 
de  commander,  il  joignit  celle 
^e  versifier.  D  envoya  à  Olympie 
«on  frère  Théodore ,  pour  y  dis- 
puter en  son  nom  le  prix  de  la 
poésie  et  celui  de  k  course 
des  chevaux.  Ses  ouvrages  furent 
siffles.  Ne  pouvant  se  venger  des 
railleurs,  il  se  vengea  sur  ses  su- 
jets. Tous  les  beaux  esprits  de  Sy- 
racuse qui  mangeoient  à  sa  table, 
«voient  attention  de  louer  le  guer-> 
lier ,  mais  encore  plus  le  poète. 
\Voyez  Aristippe.  D  n'y  eut  qu'un 
certain  Philoxène ,  célèbre  par 
ses  Dithyrambes  ,  qui  ne  se  laissa 
point  entraîner  au  torrent.  Denys 
lui  lut  un  jour  une  pièce  do 
vers ,  sur  laguelîè  il  le  pressa  de 
lui  dire  son  sentiment  :  cet  homme 
iranc  hii  déclara  sans  hésiter 
^'elle  étoit  n»auvaise.  Le  prince 
©r(V)nna  qu'on  le  conduisit  aux 
carrières^  mais,  à  la  prière  de 
sa  cour,  il  le  lit  élargir.  Le  len- 
demain ,  il  choisit  ce  qu'il  eroyoit 
être  son  chef-d*œuvre ,  pour  le 
montrer  à  Philoxène^  Le  poète  , 
sans  répondre  un  seul  mot,  se 
tourna  vers  le  capitaineries  gardes ,. 
et  lui  dit  :  Qu*oti  me  remette  aux 
carrières •Ij^  tyran  fut  jugé  moins 
sévèrement  à  Athènes.  E  y  fit 
représenter  une  de  ses  tragédies 
pour  le  concours  du  prix  r  on  le 
déclara  vainqueur.  Ce  triomphe* 
le  flatta  plus  que  toutes  ses  vic- 
toires. B  ordonna  qu'on  rendît 
aux  Dieux  de  solennelles  actions 
de  grâces.  Û  y  eut  pendant  plu- 
sieurs jours  des  fêtes  somptueuse» 
à  Syracuse.  L'excès  de  sa  joie  ne 
lui  permit  pas  de  se  modérer  à 
table  ,  et  il  mourut  d'une  indi- 
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gestion,  après  38  ans  de  t^nnfe^ 
386  ans  avant  J.  C.  ,  dans  ut 
63«  année.  Denys  avoit  toupies 
vices  d'un  usurpateur  ;  û  étoit 
ambitieux  ,  cruel  ,  vindicatif  ^ 
soupçonneux.  Il  fit  bâtir  un» 
maison  souterraine,  environnéo- 
d'un  large  fossé,  oii  sa  femme 
et  ses  fils  n'entroient  qu'après 
avoir  quitté  leurs  habits ,  dé*  peur 
qu'ils  n'eussent  des  armes  cachées. 
Ë  poftoit  toujours  une  cuirasse. 
Son  barbier  lui  ayant  dit  que  sa 
vie  étoit  entr»  ses  mains ,  il  le 
fit  mourir,  et  se  vit  réduit  à  se 
brûler  hii-mèrae  la  barbe.  Un 
jour  que  son  frère,  en  lui  fai- 
sant la  description  d'un  terrain , 
prit  la  hallebarde  d'un  des  gardes 
qui*  étoient  présens  ,  j>our  en 
tracer  le  plan  sur  la  table ,  Deays^ 
entra  en  fureur  et  tua  le  garde  qui 
avoit  donné  sa  hallebarde  si  fa- 
cilement. Sa  défiance  tyrannique 
est  consacrée  par  un  nK>nument 
qui  subsiste  encore  en  Sicile  r 
c'est  une  caverne  d'une  grandeur 
énorme,  nommée  V Oreille  de 
Denys  ie  tyran.  Elle  est  creusée 
dans  le  roc ,  et  a  exactement  la 
forme  d'une  oreille  humaine  ;  sa 
hauteur  est  de  80  pieds  siir  260  de 
long»  On  dit  qu'elle  étoit  cons» 
truite  de  façon  que  tous  les  sons 
qui  s'y  produisoient,  étoient  ras* 
semblés  et  réunis^  comme  dans 
im  foyer,'  en  un  point  qai  s'ap- 
peloit  le  tympan.  Le  tyran  avoit 
fait  faire  au  bout  du  tympan  un 
petit  trou  qui  communiquoit  k 
une  ehambre  oii  il  avoit  coutume 
de  se  cacher  :  il  appliquoit  soi» 
oreille  à  ce  trou ,  et  il  entendoit 
distinctement  tout  ce  qui  se  disoit 
dans  la  caverne^  Dès  que  cet  ou- 
vrage fut  achevé ,  et  qu'cMi  en  eut 
iait  l'épreuve ,  il  fiit  mettreà  mort 
tous  les  ouvriers  qui  y  avoient 
travaillé.  Il  y  emprisonna  ensuite 
tOttteslespersonnes^'M  wgaicdoit 
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bomme  ses  ennemis  ;  et  après  avoir 
entendu  leur  conversation ,  il  les 
condamnoit)  dit-^on,  ou  les  ren-b 
voyoit  absous.  6on  impiété  n'est 
pas  moins  connue  que  sa  mé- 
Ëance.  Ayant  ôté  un  manteau 
d'or  à  la  statue  de  Jupiter ,  il 
en  substitua  un  de  laine  9  disant  :' 
Qu'un  manteau  d'or  étoit  bien 
pesant één  été,  et  bien  froid  en 
hiver ,  et  que  le  bon  fils  de  Saturne 
devait  se  contenter  d'un  manteau 
plus  siihple.  Une  autre  fois  9  il 
arracha  une  barbe  d'or  à  Escu- 
lape ,  en  ajoutant  9  qu'U  étoit  in^ 
décent  qu'U  en  portât  une ,  tandis 
4jue  son  père  Apollon  n'en  avoit 
point.  Il  pilla  le  temple  de  Pro- 
serpûie  à  Locres;  et  comme  il  eut 
un  vent  favorable  pour  s'en  re- 
tourner :  Vous  voyez ,  dit— il  en 
»e  moquant  de  ceux  qui  l'avoient 
suivi  dans  cette  expédition  ,  que 
les  Dieux  immortels  favorisent  la 
navigation  des  sacrilèges,  Denys 
informé  qu'une  vieille  femme 
^rioit  les  Dieux  de  prolonger  la 
vie  à  son  souverain,  voulut  savoir 
quels  étoient  les  motifs  d'une 
prière  si  assidue.  C'est ,  répondit 
cette  femme ,  qu'ayant  été  gou- 
vernée j)ar  un  méchant  prince 
dont  je  souhaitois  la  mort,  et 
qui  périt,  et  ayant  vu  dans  son 
successeur  un  tyran  plus  ahomU^ 
nable  encore ,  je  crains  qu'il  ne 
soit  remplacé  par  un  monstre  pire 
que  toi.  Denys  avoit  épousé  deux 
femmes  dans  le  même  jour  :  Doris 
de  Locres ,  et  Aristomaque ,  fille 
d'un  des  principaux  citoyens  de 
Syracuse.  H  eut  de  la  première 
Denys ,  qui  lui  succéda.  Nous 
ajouterons,  en  finissant  cet  ar- 
ticle ,  que  nous  y  avons  peint 
Denys  d'après  l'idée  commune. 
Mais  la  vérité  de  l'histoire  exige 
^ie  nous  disions ,  d'après  HoUin , 
que  ce  tyran  tempéroit  les  vices 
de  son  ambition  et  de  son  des- 
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potisme  par  de  grandes  qnalitét* 
Il  souiFrit  souvent  la  contradictioa 
sans  marquer  ni  ressentiment,  ni 
colère.  Il  eut  en  général  pour  le 
peuple  de  Syracuse,  des  manière» 
gracieuses  et  populaires.  «  La 
familiarité  avec  laquelle  il  con- 
versoit  avec  les  moindres  bour- 
geois ,  et  même  avec  les. ouvriers , 
l'égalité  qu'il  gardoit  entre  s^ 
deux  femmes,  les  égards  et  le 
respect  qu'il  avoit  pour  elles; 
tout  cela  marque,  selon  BoUin, 
que  Denys  avoit  plus  d'équité^ 
de  modération  ,  de  bonté  ,  de 
générosité  qu'on  ne  le  pense  or- 
dinairement ».  U  ne  fût  point 
tjTan  comme  Phalaris  ,  comme 
Néron,  Quant  à  sa  manie  poé^ 
tique  ,  ÈolUn  dit  encore  qu'il 
valoit  mieux  que  Denys  employât 
ses  heures  de  loisir  à  Tart  des 
vers  qu'à  la  bonne  chère  et  à  de$ 
plaisirs  non  moins  pernicieux.  Ce 
fut  la  réflexion  de  Denys  le  jeune ^ 
pendant  qu'il  étoit  à  Corinthe. 
Philippe  de  Macédoine  lui  de- 
manda ,  d'un  ton  ironique  :  En 
quel  temps  son  père  avoit  pu 
composer  ses  Odes  et  ses  XV*fl-- 
gédies  ?  Vous  vpilà  bien  embar-^ 
rassé,  répondit  Denys  ;  il  les 
composa  aux  heures  que  vous  et 
moi  passons  à  boire  et  à  nous 
divertir,  Voye2  Dam  oc  Lis  et 
Damon. 

IX.  DENYS  n,  surnommé  le 
Jeune ,  successeur  et  fils  du  pré-p 
cèdent,  fit  venir  Platon  à  sa  cour, 
par  le  conseil  de  Dion  son  beau- 
frère.  Le  philosophe  n'adoucit 
point  le  tyran.  Denys  ,  séduit  par 
ses  flatteurs ,  exila  Dion ,  et  fib 
épouser  sa  femme  à  un  antre. 
Cet  affront  mit  la  vengeance  dans 
le  cœur  de  Dion ,  qui  attaqua 
Denys ,  et  l'obligea  d'abandonner 
Syracuse  l'an  343  avant  J.  C* 
H  rci^a  dix  ans  après,  et  en  fut 
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encore  chassé   pas    Timoléon  « 

fénénl  des  Corinthiens.  Denys 
t  Vieux  avoit  prédit  k  son  fils 
ce  qiïi  deroit  lui  arriver.  Un  jonr 
il  lui  reprocboit  la  «violence  qu'il 
#voit  faite  à  une  dame  de  Syra- 
jCuse ,  et  lui  demandoit  en  colère 
^'il  avoit  jamais  entendu  dire  que 
dans  sa  jeunesse  il  eut  commis 
:de  telles  actions  ;  C'est ,  lui  dit 
le  jeune  homme   emporté  ,   que 
vous  n'étiez  pas-  né  fils  de  roi, 
"^Et  toi,  tu   n'en  seras  jamais 
père  i  prédiction  qui  fut  accom- 
plie. En  effet,  Denis   le  Jeune, 
4>lus  cruel  encore  que  son  père, 
et    moins  politique ,   ayant    été 
chassé  de  Syracuse,  se  réfugia  à 
.Corinthe ,  oii  il  ouvrit ,  dit-on  , 
une   école,   pour    se   conserver 
«ncore ,  dit  Cicéron ,  une  espèce 
id'empire.  On  anroit  pu  faire  cette 
plaisanterie  à   Denys   le   Jeune 
lui— même  ;  car  il  paroit  qu'il  en- 
tendoit  alors  raillerie,  et  savoit 
y  répondre.  Interrogé.  Pourqum 
il.  n'auoit  pas  su  se  maintenir  sur 
fe  trône  de  son  père  ?  Ne  vous 
fn  étonnez  pas ,  répondit-il;  mon 
père,  en  me  laissant  ses  biens, 
jae  m'a  pas  transmis  la  fortune 
.qui  les    lui  avoit  fait  acquérir. 
Un  Corinthien  entrant  dans  sa 
chambre ,  et  voulant  se  moquer 
«de  lui .)  secouoit   son   manteau  , 
comme  chez  un  tjTan ,  pour  faire 
voir  qu'il  n'avoit  point  d'arme» 
cachées^:  mtÂs  Denys  se  saisissant 
du  trait  qu'on  vouloit  lui  lancer, 
le  fit  rejaillir  sur  le  railleur  :  Mon 
ami ,  lui  dit-il ,  secoue  plutôt  ton 
manteau  quand  tu  sortiras  ;  pour 
lui  faire  entendre  qu'il  le  croyoit 
très-capable  d'emporter  quelque 
chose.  — Un    autre   Coriivthi^u 
cherchant  h.  le  railler  sur  le  com- 
merce qu'il  avoit  eu  avec  les  phi- 
losophes ,  pendant  qu'il  étoit  dans 
«a  plus   grande   splendeur ,   lui 
.demanda  ^  coiuujc  piur  insulte,  à 


quoi  toute  la  sagesse  de  Pîàtô^k 
lui  avoit  servi  :  Trouvez-HfOu9 
donc ,  répliqua-t— il,  que  je  n'aie 
tiré  aucune  utilité  de  Platon ,  en 
me  voyant  porter  mon  infortune 
c&mme  je  fais  ?  Sa  profession  de 
maître  d'école  a  paru  une  fable 
à  l&Yvm/i/i ,  docteur  d'Allemagne, 
qui  a  fait ,  sur  ce  sujet,  un  gros 
in-4.0 

X.  DENYS,  roi  de  Portugal, 
né  en  1261,  succéda  à  son  père 
Alphonse ,  et  se  montra  ami  des 
lettres  et  des  bonnes  lois.  Il  ins- 
titua une  université  à  Lisbonne  , 
qu'il  transféra  ensuite  h  Coimbrej; 
ce  fut  par  les  lumières  de  celle-cî 
que  la  langue  Portugaise  com- 
mença k  se  fixer.  Après  l'abo- 
lition de  l'ordre  des  Templiers^ 
il  fonda  celui  du  Christ ,  en  lui 
accordant  les  biens  que  les  pre- 
miers possédoient  dans  ses  états» 
Ce  monarque  s'occupoit  à  em- 
bellir ses  villes ,  à  bâtir  celle  de 
Montréal,  lorsque  la  révolte  de 
son  fils  vint  mettre  un  terme  k 
son  bonh«ir.  En  vain  la  reine 
Elisabeth ,  son  épouse  ,  ména- 
gea—t— elle  diverses  foi.'i  la  récon- 
ciliation entre  le  père  et  le  fils, 
le  roi  vit  sa  sanfé  s'altérer  par  les 
chagrins  doraestiêiues,  et  apourut 
le  7  janvier  i32  5. 

Sa  fans, 
XL  DENYS  n'HALicAR- 
VA  S  S  E ,  naquit  à  Halicamasse  , 
autrefois  Zéphyre  ,  ville  de  la: 
Carie,  la  demeure  ordinaire  des- 
rois de  cette  province  ;  c'étoît 
aussi  la  patrie  ai  Hérodote»  Denyg 
la  quitta  vers  l'année  3o*  avant 
J.  C. ,  et  vint  :i  Home ,  où  il  àe^ 
meura  22  ans.  H  y  apprit  la  lan-*- 
gue  latine,  pour  se  mettre  ei» 
état  de  consulter  les  historiens  àvk 
pays.  Il  se  lia  avec  tous  les  savans» 
de  Rome,  et  eut ,  avec  eux ,  de- 
firéquens   entietiens.  II  ût  unft* 


iétu4e  sérieuse  de  tous  les  auteurs , 
tant  Grecs  que  Latins ,  qui  avoient 
jparlé  du  peuple  Romain-  C'est 
avec  ces  secours  qu'il  composa 
Jes  Antiquités  Romaines  en  vingt 
livres  ,  dont  il  ne  nous  reste  que 
les  onze  premiers  qui  vont  jusqu'à 
Tan  3 1 2  de  la  fondation  de  Home. 
Li'abbé  Bellenger,  docteurde  Sor*- 
bonne,  en  a  donné  une  Tra- 
duction françoise,  avec  des  notes., 
en  1723,  à  Paris,  2  vol.  in-4.'* 
II  y  en  a  eu  une  aussi  vers  le 
'même  temps  par  le  P.  le  Jai^ 
Jésuite.  EÛes  .ont  chacune  leur 
mérite  particulier,  mais  dans  un 
genre  difFérent  Les  écrivains  an- 
ciens et  modernes  qui  ont  fait 
mention  de  Denys,  reconnoissent 
«n  lui,  suivant  le  "P.  le  Jai  ^  un 
génie  facile,  ime  érudition  pro- 
jonde,  un  discernement  exact,  et 
une  critique  judicieuse.  Henrf 
Mtienae  dit  que  l'Histoire  Ro- 
maine ne  pou  voit  être,  mieiix 
écrite  ,  que  l'a  fait  en  grec  Denys 
d'Halicarnasse ,  et  Tite^lÀve  en 
Jatin.  Ce  jugement  n'est  pas  exac- 
tement vrai,  par  rapport  au  style. 
Celui  de  l'historien  Latin  est  bien 
autrement  beau,  noble,  élevé, 
grand,  vif,  que  celui  de  l'histo- 
rien Grec ,  presque  toujours  foi- 
ble  ,  prolixe  et  languissant.  Ce 
iqu'ils  ont  de  commun  ,  c'est 
qu'ils  sont  quelquefois  trop  cré- 
idules  ;  n^ais  JJenys  est  plutôt  un 
compilateur  d'antiquités  ,  qu'un 
historien.  Ce  dernier,  a-t-on  dit , 
se  parant  d'une  fausse  exatitude , 
•entre  souvent  daps  un  vpin  détad 
4e  circonstances  qui  ne  paroissent 
que  le  fruit  de  son  imagination  , 
Çt  <îont  il  est  injpQSsible  qu'il  fut 
tien  informé*  Deux  ou  trois  en- 
droits de  son liistoire ,  où  ilpa- 
roit  examiner  les  faits  en  bori 
critique  ,  ont  ébroui  sur  tout 
le  reste  ;  et  ^ur  la  foi  de  ces 
çjtemples  ^  o^  a  cru  qu'il  n'avoit 
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admis  aucun  autre  fait  sans  l'avoir 
examiné  avec  la  même  sévérité* 
On  a  encore  de  lui  des  Compw>- 
raisons  de  quelques  anciens  Mis-»' 
toriens.  Ces  morceaux  se  trou- 
vent dans  l'édition  de  ses  Œuvres^ 
publiée  à  Oxford  en  1 704  ,  2  voL 
in-folio ,  par  Jean  Hudson ,  en 
grec  et  en  latin ,  la  meilleure  que 
nous  ayons  jusqu'à  présent.  On 
estime  aussi  celle  de  Sylburge  ^ 
à  Francfort,  i586,  in-fol.  Son 
traité  De  struciard  ^Orationis, 
Londres ,  1 702  ,  in— 8® ,  n'est  pas 
Commun. 

XIÏ.  DENYS  d'Halicar- 
nasse ,  descendant  du  précédent , 
vivoit  sous  l'empire  à* Adrien ,  et 
fut  renommé  par  ses  ouvrages 
sur  la  musique.  11  jiublia  VHis^ 
loire  de  cet  art  en  36  livres  , 
des  CommenUiires  en  24  Lvres, 
et  des  Instptutions  musicales  en 
vingt-deux. 

XHL  DENYS,  peintre  ai>- 
cien ,  fut  surnommé  l'antropo- 
phage,  parce  qu'il  ne  peignoit 
que  des  hoipmes. 

XIV.  DENYS,  fils  de  Timnr-^ 
^his  i  sculpteur  ancien ,  fit  k  statue, 
de  Juiion ,  qu'on  voyoit  à  Rome 
#ous  les  portiques  d'Oc/fl«6P. 

XV.  DENYS  DE  Carax,  on 

le  PeriésèLc ,  géographe,  né  k 
Carax  cfan$  l'Arabie  Heureuse, 
auquel  on  attribue  une  Des-- 
criptibn  rfc?  la. terre  en  vers  grcco.. 
Koyez  Gu.VON.  Les  ufis  le  font 
vivre  du  temps  d' Auguste  ;  maia 
Scaliger  et  Saumaise  le  reculent 
iusqu'au  règne  de  Sévîire  ou  do 
Marc—Aurèle ,  et  cette  opinion 
paroit  la  mieux  fondées  Son  ou- 
vrage vit  le  jour  à  Oxford ,  1697, 
17 04. et  1710,  in-8.0  L'édition 
de  17 10  est  plus  ample;  mais  il 
y  a  des  cartes  dans  celle  de  1704  , 
qui  ne  sont  ni  d^ns  l^éditioa  do 
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1697  9  ni  dans  celle  de  1710.  ùh 
en  a  une  autre  édition  en  grec 
•t  latin,  par  Tannegui  le  Fèvre; 
6aumur,  16769  in-8»® 

XVL  DENYS,  surnommé 

J^  Petit  à  cause  de  sa  taille,  naquit 
en  Scythie.  Il  passa  à  Rome ,  et 
fut  abbé  d'un  monastère.  C'est 
lui  qui  a  introduit  le  premier  la 
manière  de  compter  les  années  de- 

fuis  la  naissance  de  J.  G. ,  et  qui 
a  fixée  suivant  l'époque  de  l'ère 
vulgaire  ,  qui  n'est  pourtant  pas 
la  véritable.  (  L'ère  vulgaire  pré- 
cède de  4  ans  l'ère  chrétienne.) 
On  a  de  lui  un  Code  de  Canons 
approuvé  et  reçu  par  l'église  de 
Rome  ,  suivant  le  témoignage 
de  Çassiodore,  et  par  l'église  de' 
France  et  les  autres  Latines,  sui- 
vant celui  d'Hincmar,  Justel  a 
donné  une  édition  de  ce  recueil  en 
«628.  Denys  l'augmenta  d'une 
CpUeçUon  des  Décrétales  des 
Papes  «  qui  commence  à  celles 
de  Sirice ,  et  finit  à  celles  d'Anas-^ 
tase»  On  a  encore  de  lui  là  Version 
du  Traité  de  St.  Grégoire  deNisse, 
de  la  création  de  l'Homme.  Le 
sens  est  rendu  fidellement  et  in- 
telligiblement, mais  non  pas  en 
termes  élégans  et  choisis.  Coj- 
siodore  9  qui  l'a  comblé  d'éloges , 
assure'qu'il^ayoit  le  grec  si  par- 
faitement ,  qu'en  jetant  les  yeux 
sur  un  livre  de  cette  langue ,  il  le 
lisoit  en  latin ,  et  un  latin  en  grec 
Denys  mourut  vers  l'an  540. 

XVn.  DENYS ic  Chartreux, 
natif  de  Rikel  dans  le  diocèse  de 
JLiége ,  vécut  48  ans  chez  les  Char-i 
treux  de  Ruremonde ,  et  mounit 
en  1 471  ,  à  69  ans,  après  avofr 
servi  l'église  par  son  savoir  et  ses 
vertus.  8on  attachement  conti- 
nuel à  la  contemplation ,  lui  Ht 
donner  le  nom  de  Docteur  Exta-» 
tique  «  Ce  titre  ne  me  paroit  pas 
très-bien  fondé ,  dit  VahhéOoujeti 
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ceux  qui  savent  quelle  est  Îê 
multitude  de  ses  ouvrages  f  juge^ 
ront  aisément  qifil  ne  s'est  guères 
donné  le  loisir  de  méditer  et  de 
se  laisser  aller  à  l'extase  pendant 
qu'il  écrivoit  »  U  envoya  des 
lettres  au  pape  et  à  plusieurs 
princes  Chrétiens ,  pour  leur  ap- 
prendre que  la  perte  de  l'empira 
d'Orient  étoit  un  effet  de  la  colère 
de  Dieu,  justement  irrité  contre 
les  fidelles.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  pleins  d'ins-» 
tractions  salutaires,  et  d'une  onc- 
tion touchante ,  mais  écrits  saas 
politesse  et  sans  élévation.  Eu^m 
gène  IV  disoit  que  l'Eglise  étoit 
heureuse  d'avoir  un  tel  fils.  — Dtf- 
nys  avoit  beaucoup  lu  ,  et  ne 
manquoit  pas  d'érudition  dans  les 
choses  communes ,  et  appliquoit 
heureusement  les  passages  de 
l'Écriture.  Il  étoit  sobre  et  sage 
dans  la  spiritualité,  et  il  n'y  a 
guères  d'auteurs  mystiques  dont 
les  ouvrages  se  lisent  avec  plus 
de  plaisir  et  de  fruit.  Les  siens 
ont  été  recueillis  en  21  volumes 
in-folio,  Cologne,  1549,  en  y 
comprenant  ses  Commentaires* 
Son  Traité  contre  VAlcoran  , 
en  cinq  livres,  Cologne,  1533^ 
in-8®,  est  devenu  rare.  Le  Traité 
De  bello  instituendo  adversus 
Turcas  ,  compris  au  premier 
livre,  fiit  supprimé  pour  cer- 
taines applications  forcées  et  pour 
quelques  visions  singulières. 

XVIIL  DENYS,  (Jean- 
Baptiste)'  médecin  ordinaire  dit 
roi,  mort  l'an  1704,  à  Paris  sa 
patrie,  ou  il  professa  la  philo- 
sophie et  les  mathématiques  avec 
distinction.  Il  tenoit  chez  lui  des 
Conférences  sur  toutes  sortes  de 
matières,  qui  ont  été  imprimées 
in-4.0  Ces  Conférences  commen-* 
cèrent  en  1664,  et  côntinuoient 
encore  «1  1672.  On  trouve  dwi» 
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be^Mèmoires  beaupofip  de  choses 
curieuses  et  intéressantes.  Il  donna 
vncore,  en  16689  deux  LeUre$ 
in-80,  dont  l'une  a  pour  ^objet 
plusieurs  expériences  de  la  trans- 
fusion, du  sang,  faites  sur  des 
hommes;  l'autre  rotde  sur  une 
folie  guérie  par  la  transfusion.  U 
étoit  grand  partisan  de. cette  pra-> 
tique  ;  mais  elle  fut  défendue  par. 
un  arrêt  du  parlement ,  informé 
de  quelques  mauvais  effets  qu'elle 
•voit  produits.  Koy^  Dbsgabbts. 

" :  XIX.  DENYS,  (Pierre)  ^é  k 
Alons  en  16589  manifesta,  dès 
sa  jeunesse  5  «on  go^t  pour  les 
arts,  et  en  particulier  pour  le 
travail  du  fer.  Il  se  perfectionna 
à.  Home  et  à  Paris  jusqu'en  169O9 
année  dans  laquelle  il  se  consacra 
à  Dieu  dans  l'ordre  de  Sainte. 
3enoît ,  en  qualité  de  Commisi 
C'est  ainsi  quon  .nommoit  les 
laïques  .qui  s'engageotent,  par  un 
contrat  civil ,  à.  garder  certaines 
règles  ,  et  a  s'occuper  ,  selon 
l'ordre  des  supérieurs,  dans  les 
arts  et  métiers  dont  ils  étoient 
capables.  11  vjécut  pendant  43  ans 
dans  l'abbaye  de*  Saint-Denys , 
avec  beaucoup  d'édification ,  et 
il  y  mourut  en  1733,  à  75  ans. 
On  l'a  regardé  comme  le  plus 
habile  ouvrier  en  fer  qu'il  y  ait. 
eu  en  France.  Personne  n'a  en-' 
çore  approché  de  la  délicatesse^ 
de  la  beauté ,  de  la  perfection  de 
SCS  ouvrages.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  la  belle  grille ,  la  suspension 
des  lapipes  du  chœur ,  la  balus-i 
trade  et  les  rampes  du  grand  esca- 
lier, la  chaire  du  réfectoire,  la 
Éupart  des  autres  ornemens  en 
.  r  de  l'abbaye  de  Saint-Denys , 
qui  sont  généralement  estimés 
des  connoisseurs  ,  et  admirés 
même  de  ceux  qui  n'en  con-^ 
xioissent  pas  tout  le  prix.  U  a 
ïà^  •lOGQf  la  griU#  de  la  cathé-* 
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drale  de  Meaux  et  celle  du  chosuc 
de  l'abbaye  de  Chelles. 

XX.  DENYS,  (Michel)' 
bibliothécaire  de  l'empereur  à 
Vienne,  mort  en  1800,  à  l'âge 
de  71, ans,  s'est  fait  connoitre, 
1.0  par  âes  Poésies  ;  2.**  par  une 
Tf-aduction  d^Ossian.  ;  3.°  pff 
un  Supplément  aux  annales  (a 
MaiUdire  ;  4.**  par  une  Intro-m 
duetion  k  la  connoissance  de« 
livres  rares,  2  volumes  in-4'*; 
5.»  Enfin  ,  par  le  Catalogue  rai-» 
sonné  des  manuscrits  de  la  bi-> 
bliathèque  dont  on  lui  avoit 
confié  le  soin.  Ce  dernier  ou- 
vrage est,  en  latin,  et  en  2  voL 
in— fol- ,  dont  le  premier  a  été 
publié  en  17^3  >  et  le  second 
en  180 1. 

DENYS  ART,  Voyez  Dfr» 

NlSARr. 

DENYSOT,  (Nicolas)  peintre 
et  poëte  François ,  né  au  Mans 
en  1 5 1 5 ,  peignoit  assez  bien  et 
versiiloit  assez  mal.  Il  excella  sur-* 
tout  dans  le  dessin.  II  mourut  à 
Paris  l'an  iSSg.  Ce  poète  se  pi- 
quent d'imiter  JodeÛe  e  mauvaise 
copie  >d'an  mauvais  *  modMe»  Il 
publia  des  Cantiques  ,.  iS53  , 
in— 8p  ^  sons  le  nom  de  Oonte 
d'Aisynaisg  qui  est  l'anagraitime 
du  sien^  On  croit  qn'iV  a  eu  part 
auY  Contes  de  Despérierk.  '. 

DÈO-DATUS,  royizDiBU- 
DONNÉ:  et  Di£    : 

.  DÈO-GRATJAS,  (Saint,) 
élu  évéque  de  Carthage,  à.  la 
prière  de  l'empereur  Valenti^ 
nien  III,  vers  454,  dirtempa 
du  roi  Genseric ,  se  distingua  par 
sa  charité  envers  les  pauvres  et 
lès  captifs ,  et  mourut  en  457. 

DÉON,  Voyez  ÉoN. 

PÈPARCIEUX,  Voyez  Part. 

CISUX. 
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DERCETIS ,  ou  Atorcatk  , 
(Mythol.)  jeune  fille,  qui  s  «tant 
repentie  de  s'être  abandonnée  à 
un  jeiine  homme  à  Ift  sollicitation' 
de  Vénus,  se  précipita  dans  un 
^tang ,  où  son  corps  ji'ayant  pas 
été  retrouvé,  on  présuma  qu'elle 
avoit  été  changée  en  poisson  ;  et 
on  l'adora  comme  déesse  chez, 
lès  Sidoniens. 

>  DERCYLLroAS,  général  des 
Lacédémonieiis ,  vers  Tan  400 
avant  J.  C. ,  prit  plusieurs  villes 
aux  Perses.  Sur  le  point  d'en  venir 
à  une  bataille, ^il  engagea  adroite- 
ment Pkaritahaze  et  Tissàphertie 
général  d^Artaxenès  ,  à  signer 
lïn  traité  par  lequel  les  Perses' 
9*obligeoient-  de  laisser  les  villes 
Grecques  en  liberté ,  l'an  357. 

DERCYNÛS  et  ALIBION 

frères,  (Mythol.)  étoient fils  de 
Neptune  et  à'Amphiirite.  Après 
^étre  emparés  furtivement  des 
bœufs  qvC Hercule  avoit  enlevés  à 
Sétyon  qu'il  avoit  vaincu ,  ils  les 
anmeiièrent  en  Italie. 

^^ERHAM, .(  Guillaume)  rec- 
teur d'IIpminster  çjans  •  le' *comté 
d*£ssex ,.  membre  de  la  société 
royale  de  Londres!,  et  chanoine* 
ée  Yindsor ,  naquit  à  Stowton 
près  de  W.orcester  en  iftSi.  H' 
se  fit  dcw  bonne  heure  un  nom 
célèbre,  par  ses  talena^  pour  la 
physic£iie',  et  sur-tout -par  l'usage 
qu'il  en  a  fait.  En  1 7 j  ï  et  17 1 2  , 
il  remplit  la  foiidation  de^^dy/c 
avec  le  plus  grand  éclat.  Il  mou-- 
nit'  à  Londres  en  1733,  .à  78 
anSb'On  a  de  lui  la  Théologie 
Physique  et  la  Théologie  Astto-^ 
nomiifue  ,  traduites  on  françois  , 
l'une  en  i7i9,etrtnitreen  1730,* 
et  dignes  de  l'être  dans  toutes  les 
langues,  toutes  deux  sojjt  in— 8** , 
Le  premier  ouvrage  Im  mérita  des 
lettres  de  docteur  en  théologie*,' 
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que  l'université  d'Oxford  lui  ci\^  ' 
voya  5  sans  exiger  de  lui  aucune" 
des  formalités  accoutumées.  Ces 
deux  écrits  sont  le  précis  des  ser- 
mons qu'il  avoit  prêches  en  171 1 
et  en  17 12.  La  religion  y  est 
prouvée  par  les  merveilles  de  la 
nature.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs autres  ouvrages  dans  les 
Transactions  Philosophiques. 

DERRAND  ,  (  François  )  Je*- 
suite ,   né  en  1 558  •  dans  le  pays  ' 
Messin,  mort  à  Agde  en  1644  ,  . 
est'  conmi  par  son  Architecture 
des  Voûtes  ,  Paris,  1643,  in— 
fol.  La  Rue ,  architecte  de  Paris  , 
en  a  donné  en   1728  une  noti- 
velle  édition  fort  augmentée.  Cest 
sur   ses  dessins  qu*a  été   bâtie - 
l'église  de  S t, Louis,  rue  Saint—- 
Antoine  ,  à  Paris ,  qui  est  rc-  • 
gardée  comme  im  assez  mauvais  - 
ouvrage  1»  suri^îhargé  de  sculpture  , 
et  dont  les  ax«s  des  colonnes  ne  - 
sont  point  à  plomb. 

DES-ACCORDS,  VayezTji* 

BOUROT* 

DES-ADRETS,  Voyez 
Adrets. 

DÈSAGXJLIÈRS  ,  (  Jenn- 
Théophile  )  célèbre  physicien  , 
lîé  à  la  Rochelle  en  1 683  ,  étoit 
fils  d'un  ministre  Protestant  A  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
son  père  passa  en  '  Ahgleterre. 
Le  jeune  Desaguliers  ,  après 
avoir  étudié  à  Oxford  sous  les 
plus  habiles  maître» ,  fut  fait 
prêtre  par  Févéque  d'JÉ^*  ,  en 
1717,  et  chargé  de  deux  cures. 
La  physique  expérimentale  l'oc- 
ciipa  plus  que  la  théologie  :  il 
en  fit  à  Londres  ,  depuis  17.1a 
jusqu'en  1740  ,  difierens  cours  ,. 
qui  lui  ouvrirent  les  portes  de. 
la  société  royale  ,  et  qui  l'an- 
rioûccf  enl  \  VEtîrbpé  comme  Vu»  " 
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fkss  premier»  physiciens  de  son 
«ièe]e«  La  Hollande  l'appela  pour 
y.  "aller  faire  des  cours  de  phy- 
sique, n  se  rendit  d'abord  à  Rot- 
terdam ,  et  ensuite  à  la  Haie, 
ou  il  eut  le  plus  grand  succès  : 
c*étoit  en  lySo.  La.  société  royale 
dont  il  étoit  membre  ,  fâchée 
d avoir  perdu  un  tel  homme,  le 
rappela  bientôt  pour  continuer 
«es  expériences  en  Angleterre  , 
«vec  un  honoraire  annuel  de  3o 
livres  5terlings.A  la  dextérité  dft 
la  main  et  k  nne  grande  sagacité  , 
Besaguli€rs  joignoit  l'esprit  d'ii»- 
vention  ;  c'étoit  tous  les  jours 
quelque  nouvelle  machine  hy»« 
dranÛque  ou  astronomique»  Pour 
qae  le  public  jouit  du  fipuit*  do- 
tes lumières,  il  mit  ses' leçons  en 
^Hrdre  ,  et  les  publia  séus  le  titre* 
île  Cours  de  pkysùfue  expérimen^ 
ieâe ,  en  2  vol.  en  anglois ,  enri- 
chis <fun  grand  ncnnbre  de  fi* 
gares  et  d'observations  -impor- 
fiUntes.  Le  P.  Pazenus  l'a  traduit 
«n  françois,  Paris  1760,  »  voL 
iti^^fi  La  An  de  sa  vie  fut  mal- 
keureuse.  D  perdit ,  dH>^n  ,  le 
fugement.  B'  s^habiUoit  tantôt  en 
Anâ^utn^  tantôt  en  Gilles;  et 
«fest  dans  ces  accès^dè  folie  qu  il' 
mourut  en  1743,  âgé  de  60  ans. 
Nous  ne  garantissons  pourtant 
pas  ces  derniers  fai^s. 

DÉSAJDES,  rôyrea  Dezedb. 

'  BESAIX  ,  <  Leais^Charles^ 
Antmae)  né  au  mois  d'août  1768, 
«n  diiateau  de  Végou  près  de 
Biom  ,  d'meux  qui  depuis  plu-* 
meurs  générations  suivoient  la 
carri&re  militaire' ,  Tembrassa 
eomme  eux.  Il  venoit  d'achever 
ses  études  à  Fécole  d'Effiat ,  lors- 
qu'il  entra  en  qualité  de  sous- 
littut);naat  au  régiment  de  Bre- 
tagne. Si*-tôt  que  là  révolution' 
Françoise  eut  amené  la  guerre, 
|a  |;éa^al     Otutin^    ri^mploya 
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oomnie  aide^de-carap  ;  et  il  con- 
tribua par  ses  conseils  à  arrêter 
les  suites  funestes  que  pouvoitr 
av^ir  la  prise  des  lignes  de  Weis- 
sembourg.  Blessé  à  Lauterbourg 
d'une  balle  qui  lui  ^erça  la  joue  ,' 
il  ne  voulut  ni  quitter  le  champ 
de  bataille ,  ni  se  faire  panser 
avant  d'avoir  rallié  les  bataillons 
mis  en  désordre.  Nommé  succes- 
sivement général  de  brigade  et 
de  division  ,   il  seconda  par  sa 
valeur  et  ses  lumières  la  retraite 
savante  et  glorieuse  de  Moreaii , 
forcé  de  se  replier  des  bords  du 
Danube  jusque  sur  les  bords  A\v 
Rhin.  Il  passa  ce  Aeuve  le  ^4 
juin  1 796 ,  dispersa  l'armée  d'Aï-- 
lemagne ,  et  enleva  Offènbourg 
au  corps  de  Candé  s  dans  la  san- • 
glante  bataille  de  Eastadt  ,    il' 
commanda  l'aile  gauche  des  Fran^ 
cois  ,  et  obligea  le  prince  Charles 
à  se  retirer  :  le  combat  dura  de^ 
puis  9  heures  du  matin  jusqu'il 
10  heures  du  soif;  Placé  quelque" 
temps  après  à  là  tête  <iu  pont^ 
de  Kehl ,  Desaix  le  défendit  avec 
vigueur ,  et  fut  blessé.  Son  in- 
telligence et  sa  bravoure  lui  ac-' 
quirent  •  dès-lors  l'entière  con- 
fiance des  soldats.  A  peine  le  traité- 
de  Campo-Formio  avoit-il  pré- 
paré la  paix  entrer  Autriche  et  l'a' 
France  ,*  que"  Bénaparie-  partant* 
pour  l'Egypte^  demanda  Dtsaix 
pour  r»un  des  compagnons  de  sa 
gloire.  GélUfr-ci  fut  chargé  tour- 
a-toui'  de  favoriser  le  débarque- 
ment, de' repousser  les  Mame- 
Ibucks  et:  les  Arabes  d'Yanibo  ,^ 
et'  de  faire  échouer  les   entre-' 
prises  de  Màurad^Bey.  Chargé' 
du   gouvernement  de  la    haute 
Egypte ,'  il  lui  fallut  livrer  chaque 
jour  de  nouveaux  combats ,  et' 
gagner  chaque  portion  de  terrain* 
par  un  nouveau  triomphe.  Vain- 
queur à  Aba-Grigé ,  à  Sédiman , 
k  Fiûoum'j  à  Samanhoult  ,    à' 
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Kéné ,  à  Aboumana  y  à  Benout  9 
à  Cosséïr,  les  ennemis  étolent 
yans  cesse  battus  et  non  dé- 
truits; ils  renaissoientà  l'approche 
de  cbaipie  village,  où  les  paysans 
cooroient  en  armes  se  réunir 
«ux  débris  de  l'armée  vaincue. 
Cs§t  alors  que  Desaix  fit  preuve 
de  sa  prudence  et  de  toute  son 
habileté.  U  eut  à  surmonter  la 
•  ehaleur  excessive  du  climat  9  le 
manque  d'eau  et  souvent  d'ali- 
mens,  l'igiiorançe  des  lieux  et 
des  positions,  un  peuple  entier 
animé  par  les  plus  fortes  pas*- 
«ions  de  l'homme  ,  la  vengeance! 
et  le  désir  de  conserver  so|i  culte.*. 
A.  force. d'art  et  de  valeur,  les 
chefs  Arabes  et  Égyptiens  dis- 
pamrent   Elphi-^Bey  fiit    re- 

Î)Oussé  ,  le  chérif  Hati  perdit* 
a  vie  à  Benout  ,  Mourad  fut 
forcé  d'aller  se  réfdgier  jusqu'au-> 
dessus  des  cataractes  du  Nil  y. 
dans  l-afifreux  pays  de  Brèbe.  Bo-.| 
naparte  étoit  de.  retour  ei^  Eu-i 
rope  ;  et  par  le  iraité  d'El-Arichj 
signé  par  Desaix  avec  les.Tijrçsî 
et  les  Anglois ,  celui-ci  put.s'em-/ 
barquer  et  y  revenir.  Porteur  des* 
ordres  du  grand-visir ,.  accom-, 
pagné  d'un  officier.  Anglois  ,• 
fchargé  de  faire  respecter  Iç  .j:rai-r. 
té  ,  il  .arriva  à  Livourne.  ,  où- 
Ijiiipiral  K^^th  ne  craignit,  pas  de 
le  déclarer  son. prisonnier,  et  de. 
Ip  traiter  avec,  ironie  eu  i^ii  de- 
mandant ce  qu'il  desiioitiJDesaix 
lui  répondit,  dit-on,  ces  iqots  :. 
«  Je  ne  vous  demande  rien  que  de 
me  délivrer  de  votre  présence; 
faites ,  si  vous  le  voulez ,  donner 
de  la  paille  aux  blesçés  qui  sont 
avec  moi  :  j'ai  traité  avec  les  Ma- 
meloucks  ,  les  Turcs ,  les  Arabes 
du  grand  Désert,  les  Éthiopiens, 
les  Noirs  de  Darfour  ;  tous  res- 
pectoient  la  parole  qu'ils  avoient 
donnée,  et  ils  n'insultoient  pas' 
aux  hommes  dans  le  malbeur.  »^ 


DES 

Desaix  arrivé  en  France  ,  7  ep4 
prit  que  Bonaparte  déclaré  i** 
consul ,  étoit  parti  pour  rec<m-' 
quérir  l'Italie  ;  il  alla  le  rejoindra 
aussitôt,  et  obtint  le  comman-  < 
dément  de  deux  divisions.  Ma- 
rengo  devint  alors  le  théâtre  des 
plus  grands  exploits.  Un  tiers 
de  l'armée  Françoise  étoit  hora 
de  combat ,  lorsque  le  corps  soaa 
les  ordres  de  Desaix  arrive  r 
malgré  une  marche  forcée  de  dix 
liçues,  malgré  l'artillerie  enn^-« 
mie  qui  le  foudroyoit  ,  il  se 
forme  en  bataillons  serrés  ,  et 
tournant  à  droite  sur  £>an-6te- 
phano  ,  il  coupe  entièrement- 
llaile:gauche  Autrichienne.  Dana 
oe  moment  décisif  et  glorieux.  ^ 
jPe^aiJc  •  tomba  sous  une  baMe 
moirtelle^  le  .2 S  prairial  an  '8  , 
et  n'eut  que  le  temps  de  proférée' 
ces  mots  :  <  Allez  dire  an  preikiier- 
CQiisui  que  je  meurs  avec  le  re^ 
gret  de  .n'avoir  pas  assez  fait  pont 
vivre  dans  la  postérité..»  H 
ç'avoit  jejoint  le  :  quartier-gé-  . 
ne  rai  que  depxus  trois  jours  ,  et, 
il  disoit  à  ses  aides-de-camp , ,  la 
veille  de  la  bataille  :  «  voilà  long** 
temps  que  je  ne  me  bats  plus 
en  Europe  ;  les  boulets  xkeuious 
con^oissent  plus  ;  il  nous  ai>** 
rivera  quelque  chose*  >»  Son  corps 
transporté  en  poste  à  Milan  ,  y  fut 
embaumé  ;  et  le  gouvernçwient 
François  ordonna  qu'il  seroit 
transféré  dans  l'hospice  du  mont 
St -Bernard,  oii  un  monument 
lui  seroit  élevi§.  Desaix  garda 
jusqu'à  sa  mort  la  plus  grande 
simplicité  dans  son  extérieur.  ^ 
physionomie  étoit  pensive',  sqx&. 
visage  pâle  ,  son  regard  ardent  : 
son  sang  froid  fut  toujours  inalté*« 
rable.  Il  étoit  ordinairement  vêtu 
tout  en  bleu  ,  sans  aucune  bro- 
deriç.  ^,  avec  un  chapeau  ^sans 
plumes  et  sans  galons.  11  réunit 
au  courage  la  plus  exacte  probité. 

Cette 
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"Ce^te  vertii  lui  m<5rita  de  la  part 
^es  habitans  du  Caire  le  titre 
tde  Sultan  juste*  Jamais  hoiimte 
ïi'aima  moins  l'argent,  et  ii  n'en 
eentit  véritablement  le  besoin  qite 
lorsqu'il  voulut  obliger*  On  a  im-« 
primé  en  l'an  i  o  une  notice  iri-i  2 , 
jur  la  vie  de  ce  généra!  ,  à 
qui  M.  de  Tontanes  a  consacré 
ces  quatre  vers  chantés  à  Paris , 
dans  la  fête  du  1 4  juillet  1802  ^. 

Tu  meurs  ^  brave  Desaix  !  tu  meurs  S 

ah  !  peux^u  croire 
Que   Péeidt  de  ton  nom  s'éteigne 

avee  us  jours  } 
L'Arabe  en  ses   diserts  s'entretient 

de  ta  gloire  ; 
Et  ses  fis  k  ses  fils  U  rediront 

toujours, 

DES-ARGUES,  royei 

I.  DESAULT,  (Pierre)  doc- 
teur en  médecine  ,  né  à  Arsâo 
dans  la  Chalosse  en  1763 ,  mort 
à  Bordeaux  en  1787  ,  à  l'âge  de 
^2  ans,  très-versé  dans  la  théorie 
«t  heureux  dans  la  pratique  ,  pu-* 
Wia  en  ijSS  ,  in— la  ,  à  Boiv- 
«leaux  sa  patrie,  un  Traité  sicr 
les  maladies  vénériennes  ,  co/z— 
tenant  une  méthode  dé  les  guérir 
mais  flux  de  bouche  ,  sans  risque 
-et  sans  dépense.  H  avoit  embrassé 
le  système  de  Bsidier*  On 
^trouve  dans  le  même  volume  une 
^Dissertation  sur  la  rage  ,  et  une 
autre  sur  la  phthysie  et  la  manière 
de  la  guérir*  En  1736  ,  le  même 
auteur  fit  imprimer  une  Visser-^ 
tation  sur  la  pierre  des  reins  et 
de  la  vessie  ,  avec  une  réponse 
à.  la  critique  d*Astruc  contre  son 
Traité  sur  les  maladies  véné-- 
Tiennes.  Cette  réponse  décente 
et  modeste  ,  fit  honneur  à  Dtf- 
sault ,  d'autant  plus  que  l'expé- 
rience a  l'ait  adopter  son  pro- 
cédé. H  a  laissé  en  mourant  un 
i7UYrage  manuscrit  snr  l'épilepsie* 

Tome  IK% 
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On  lui  a  attribue  atissi ,  m^s 
sans  preuve,  im  ouvrage  ano-» 
nyme,  publié  en  1727,  sous  de 
titre  :  Nouvelles  Découvertes  en. 
Médecine,  oîi  l'on  prouve  que 
les  remèdeis  extraits  des  métauk 
tet  des  minéraux  «  3ont  préfet 
râbles  a  cetix  des  végétaux  et 
des  animaux.  CaHlau,  médecin  de 
Bordeaux  ,  a  publié  en  1800 
une  notice  intéressante  sur  M  yior 
et  les  écrits  de  Desault» 

IL  DESAULT^  (Pierrot 
Joseph)  né  le  '6  février  1744,  k 
Magni-Vemois ,  près  de  Màoon, 
reçut  une  éducation  simple ,  mai* 
soignée.  On  ne  Finstruisit  point 
dans  les  arts  d'agrément  ,  oii 
•le  forma  aux  arts  utiles.  Der-« 
nier  enfant  d'une  nombreuse  fa- 
mille ,  on  le  destina  d'abord"à 
l'état  ecclésiastique  ;  son  goût 
Vy  opposa  ^  et  son  père  ne  votr*^ 
lant  point  le  contrarier ,  l'envoya 
à  l'hôpital  militaire  de  Béfort  y 
étudier  les  principes  de  la  chi-i 
nirgie.  Trois  ans  après  ,  le  jeune 
Desault  vînt  les  approfondir  à 
Paris  «n  1764;  il  n'avoit  alors 
x[ue  19  ans.  Disciple  du  célèbre 
Antoine'  Petit ,  qui  dans  ses  le- 
çons répandoit  les  grâces  de  la 
diction  sur  l'aridité  des  détails  , 
il  apprit  sous  ce  maître  habile 
à  le  surpasser  un  joilr.  Dès  176^^ 
il  ouvrit  lui  -  même  des  cours 
'd'anatomie,  où  il  traça  bientôt 
un  nouveau  s^rstème  de  divisions 
pour  l'enseignement  de  cette 
science;  il  y  présensa  un  cadre 
plus  vaste ,  plus  lumineux ,  plus 
complet  que  ceux  où  l'on  étoit 
circonscrit  par  les  leçons  de  Dei^ 
dier,  de  Verdier  et  des  autres  pro- 
fesseurs anciens.  En  vain  l'envlfe 
voulut-elle  en  éloigner  les  élèves, 
on  s'apperçut  que  dans  tous  leA 
examens  et  dans  toutes  les  pla- 
ces y  l'avantage  restoit  toujours 

P, 
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«  ceux  qui  avoient  étudié  sous 
I>esault.Uorg}xeil  des  autres  mai- 
très  fiit  obligé  d'adopter  sa  mé- 
thode 9  et  de  plier  sous  la  loi  de 
,  la  volonté  publique,  D  professoit 
depuis  10  ans  avec  le  plus  grand 
succès  ,  lorsqu'il  fiit  reçu  en 
1776  j  membre  du  collège  et  de 
Tacadëmie  de  chirurgie.  Nommé 
chirurgien-major  de  l'hôpital  de 
la  Charité  ,  il  quitta  cette  place 
distinguée  pour  une  plus  impor- 
tante ,  celle  de  chirurgien  en 
chef  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  , 
où  il  succéda  à  Ferrand.  Ses 
trav'aux  augmentèrent  alors  et 
.fixèrent  sa  réputation.  Uy  observa 
d'abord  les  plaies  de  la  tète ,  qui 
dans  les  hôpitaux  ne  tardent  pas 
à  se  compliquer  d'un  état  fébrile , 
qui  dénature  la  suppuration  ^  en»^ 
itamme  le  péricrane ,  et  fait  pé-^ 
rir  le  malade.  DesauU  reconnut 
que  cet  état  participoit  du  ca- 
ractère des  fièvres  Wlieuses  ,  et 
par  l'usage  constant  qu'il  fit  de 
J'émétique  afFoibli  dans  de  grands 
lavages ,  il  rendit  nulle  ftne  com- 
.plication  funeste.  Le  premier  , 
il  appliqua  avec  succès  le  vési- 
«catoire  pour  prévenir  les  ép^n- 
/chemens  dans  le  cerveau  ,  pro- 
duits trop  souvent  par  les  vio- 
lentes contusions  de  la  tète.  Dans 
les  cas  de  déglutition  impossible  , 
il  imagina  de  faire  couler  du 
"bouillon  par  les  narines  ,  et  de 
le  porter  jusque,  dans  l'estomac , 
a  l'aide  d'une  longue  canule. 
.Jïippocrate  en  avoit  indiqué  lu- 
eage  ,  mais  celles  dont  il  se, 
servoit,  étoient  droites,  en  ar- 
gent ,  et  portées  par  la  bouche  : 
dès— lors  elles  augmentoient  la 
suffocation.  Celle  qu'employa  X>ff- 
sault  fut  élastique  et  courbée  ; 
la  voie  qu'il  prit  fut  plus  facile 
et  moins  fatigante.  Il  simplifia 
le  traitement  des  fractures,  et 
m»gina  un  bandage  simple  et 
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ingénieux  qui  a  été  généralement 
adopté,  sur-tout  dans  la  frac- 
ture de  la>  clavicule.  Sur  Topé^ 
ration  de  la  nécrose  ,  il  confirma 
les  recherches  de  David.  Il  dé* 
montra  qu'une  simple  ligature 
pôuvoit  souvent  suffire  dans  Je 
traitement  de  l'anévrisme  ,  et 
inventa  ime  aiguille  émoussée, 
très-large ,  à  tige  élastique ,  gli^ 
sant  dans  une  canule  d'argent, 
.  et  susceptible  d'être  conduite 
avec  facilité  autour  de  l'artère, 
la  plus  profondément  située.  Pour 
l'opération  de  la  fistule ,  il  remit 
en  usage  le  gorgeret  de  bois  de 
Marchetis ,  et  appliqua  pour  la- 
rescision  des  amygdedes  et  des 
polypes  ,  ainsi  que  pour  la  divi-« 
.sion  d'un  kiste  dans  la  vessie  , 
un  instrument  utile  ,  de  son  in- 
vention. Au  milieu  de  ses  nom*-* 
breuses  occupations. ,  De^auU 
continua  ses  cours  ,  et  eut  la 
gloire  d'organiser  une  école  de 
chinirgie  clinique  I  source  d'ins» 
truction  d'autant  plus  précieuse 
que  la  science  y  devint  expéri* 
mentale  et  oculaire.  L'affluence 
de  ses  élèves  fut  prodigieuse; 
et  plusieurs  souverains  étrangers 
envoyèrent  à  Paris  un  grand 
nombre  de  jeunes  étudians  pour 
se  former  sous  ses  leçons.  De^ 
sauU  ne  profita  pas  de  sa  re»« 
nommée  pour  accroître  sa  for^ 
tune.  Arrêté  momentanément 
pendant  les  orages  de  la  révo*- 
lution  ,  le  vide  immense  que 
causa  sa  détention  ,  força  les 
gouvemans  à  le  rendre  à  la  li- 
berté, n  n'en  jouit  pas  long- 
temps, et  mourut  à  5o  ans,  le 
ï®'  juin  1795*  B  a  écrit  peu  d'ou- 
vrages; mais  ce  qui  suffit  à  sa 
gloire  ,  c'est  le  bien  qu'il  a  fait^ 
c'est  le  grand  nombre  de  chi- 
rurgiens célèbres  qu'il  a  formés, 
n  en  est  deux  qui  ont  consacré 
des  notices  à  sa  m^mçire.  LVn» 
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ïe  citoyen  Blchat»  publia  avec  lui 
un  journal  de  chirurgie,  en  1791 
et  années  suivantes.  L'autre  9  le 
citoyen  Petit ,  chirurgien  en  chef 
de  l'hospice  de  Lyon ,  ouvrit  son 
cours  d'anatomie  par  un  éloquent 
éloge  de  Desault  dont  il  suit  Jcs 
traces.  «  Ce  dernier  ,  dit  -  il , 
étoit  petit  de  taille ,  un  peu*gros5 
portant  la  tète  haute  et  pen- 
chée en  arrière  ;  il  avoit  le  visage 
plein  ,  rond  et  coloré  ,  les  yeux 
petits  ,  mais  animés  ,  tous  ses 
traits  bien  marqués,  la  démarche 
précipitée.  U  parloit  avec  len- 
teur ,  mais  toujours  avec  force 
et  beaucoup  d'accent.  Quoique 
ses  occupations  sérieuses  et  ré- 
pétées eussent  tempéré  la  gaieté 
naturelle  de  son  caractère ,  il  la 
retrouvoit  toute  entière  dans  ces 
znomens  ou  il  s*abandonnoit  au 
repos  dans  lo  sein  de  sa  famille 
et  de  ses  amis.  La  douce  joie  des 
repas  lui  plaisoit ,  parce  que  le 
moment  de  les  prendre  étoit  le 
seul  ou  il  fût  à  lui-même.  Il  étoit 

fénéreux  ,  compatissant  j  nous 
avons  vu  verser  des  larmes  àe 
douleur  sur  des  infortunés  que 
Fon  conduisoit  au  supplice  ;  nous 
lavons  vu  répandre  sur  les  in- 
digens  ,  l'or  que  venoit  de  re- 
cueillir sa  main ,  et  admettre  à 
i-entendre ,  sans  rétribution  ,  de 
fennes  élèves  recommandés  par 
le  malheur.  On  lui  reprocha  ce» 
pendant  un  peu  de  dureté  et 
quelques  brusques  emportemena 
qu'il  ne  sut  pas  toujours  mo- 
dérer ;  mais  quel  est  l'homme 
public  qui  ,  au  milieu  d'occupa-* 
tions  intéressantes  et  nombreu*- 
ses  ,  obligé  d'entendre  et  de 
répondre  a  tout  le  monde,  sup- 
portera toujours  de  sang  froid  , 
les  détails  minutieux  et  les  répé- 
titions fatigantes  de  gens  qui 
serableroient  .vouloir  quU)n  ne 
^occupât  que  d'eux..  Plus  on  sent 
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le  prix  du  temps  ,    moins  on 
écoute    avec    tranquillité    celui 
qui  le  fait  perdre  ;  la   patience 
échappe ,  on  Remporte ,  et  quand 
un  propos  dur  est  sur  les  lèvres  y 
la  bienveillance  est  dans  le  cœur. 
Desault  avoit  reçu   de   la   na^ 
ture    un   tempérament    robuste 
qu'aucun    excès    n'avoit    afiToi-* 
bli  ;  et  tout  lui  promettoit  un« 
longue   carrière  ,    lorsqu'il    fut 
atteint  de  la  maladie  qui ,  dans 
sept  jours ,  le  conduisit  au  tom- 
beau. »  Nous  citerons  encore  du 
même  -écrivain  ce  parallèle  ingé^ 
nienx  entre  le  célèbre  anatomiste 
Anglois  Hunter  et  Desault  :  «  On 
appela  celui-ci ,   dît-il ,  le  plus 
grand    anatomiste    de  l'Europe. 
Dans   la  balance  de  l'opinion  , 
il  étoit  cependant  un  homme  qui 
pouvoit  la  tenir  incertaine  ,  et 
opposer  un  égal  mérite  au  §ien, 
Londres  proclamoit  avec  orgueil 
le  nom   de   Guillaume  Hunter, 
et  revendiquOit  pour  lui  la  su-* 
périorité.  Ici ,  que  l'amour  pro-« 
pre  national  se  taise  ,  et  que  la 
vérité   se  fasse   seule  entendre. 
Hunter  ,  comme  Desault  »    nà^ 
quit  avefc  le  don  du  génie  ;  comme 
lui  5    il  eut  besoin  de  beaucoup 
d'opiniâtreté  pour  surmonter  les 
difficultés   du  travail.   Desault  , 
sans  appui,  sans  fortune  et  sans 
protecteur,  s'éleva  par  son  seul 
talent  ;  Hunter  trouva  dans  Dou» 
glas  et  Monro  ,   des   amis  qui 
surent  oublier  qu'il  avoit  été  leur 
disciple.  La  renommée  de  Sharp 
avoit  attiré  dans  son  amphithéâtre 
d'innombrables  auditeurs,  lors- 
que Hunter  lui  succéda  ;  Desault 
en   forma  un  que  n'avoit  point 
encore  fréquenté  la  gloire ,  et 
sut  l'y  fixer  par  ses  travaux.  Hun" 
ter  publia  d'excellentes    obser- 
vations sur  la  nature  des  carti- 
lages et  sur  leurs  maladies  ,  suc 
l^  Y«i9«eaux%mphatiques  2  stnij 


^i8     •   D  ï  S 

futérus  dans  l'état  de  grossesse , 
sur  la  rétroversion  de  la  matrice , 
sur  les  accouobemens  ,  sur  Tané- 
vrisme  variqueux,  sur  les  her- 
nies de  naissance  ;  et  tout  le 
monde  connoît  les  recherches 
précieuses  de  DesauU  sur  la 
taille  ,  sur  la  nécrose  ,  sur  les 
anévrismes  ^  la  fistule  à  l'anus  , 
les  polypes  ,  les  maladies  de 
Turètre  ,  les  fractures ,  les  plaies 
de  tète  ,  et  en  général  sur  tous 
les  points  de  l'art  dont  il  fit  le 
£U)et.  de  ses  méditations.  Hirnter 
jeta  les  fondemens  d'un  cabinet 
d'anatomie  ,  qui  devint  une  des 
merveilles  de  Londres  ,  lorsqu'il 
Teut  enrichi  des  travaux  de  San- 
dys  ,  de  Heusson  ,  de  Blackall 
et  de  Falconar,  Pour  exécuter 
le  même  plan ,  il  ne  manqua  à 
DesauU  que  les  mêmes  moyens 
de  fortune  ;  il  avoit  recueilli  un 
grand  nombre  de  pièces  ;  per- 
sonne n'étoit  plus  heureux  que 
lui  dans  ses  injections,  et  son 
rival  eût  admiré  la  beauté  de  ses 
pièces  transparentes  et  son  in- 
jection de  l'artère  du  cristallin , 
comme  il  avoit  admiré  les  in- 
jections de  la  membrane  papil- 
laire  dans  le  cabinet  d'Albiaus. 
Jiunter  ne  porta  la  lumière  que 
sur  quelques  points  d'anatomie  ; 
DesauU  en  embrassa  l'ensembk , 
et.  en  lia'  toutes  les  parties  avec 
«rt.  Le  premier  travailla  davan- 
tage pour  les  savans  ;  le  second 
■fit  plus  pour  les  disciples.  L'un 
parut  ambitionner  la  gloire  ;  l'au- 
,tre  le  ^modeste  honneur  d'être 
■ytile.  Tous  deux  appliquèrent  à 
la  chirurgie  le  résultat  de  leurs 
connoissances  an  atomiques;  mais 
dans  cette  nouvelle  carrière,  Hun- 
ier ne  fut  point  servi  par  le  même 
génie,  et  DesauU  i^aswt  encore 
plus  grand  chirurgien  que  fa- 
meux anatomiste.  L'Anglois  fut 
lîntrftîné  souvent  par  l'esprit  de  sys^ 
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tème ,  et  parut  accorder  beaitcouî^ 
à  des  théories  hypothétiques  ;  I>d- 
sauU  n'expliqua  jamais  rien ,  et  , 
fidelle  observateur  de  la  nature  , 
ne  parla  que  son  langage.  Hanter 
ambitionna  des  honneurs  acadé- 
miques et  les  obtint  ;  DesauU  se 
contenta  de  les  mériter  et  sut 
les  fuTr.  Hunter  vivra  long-temps 
dans  la  mémoire  des  hommes  , 
parce  que  chaque  société  litté- 
raire à  laquelle  il  appartint  , 
s'empressa  de  recueillir  le  résul- 
tat de  ses  travaux  ou  de  ses  écrits  ; 
DesauU  sera  peut-être  oublié 
dans  des  siècles  qui  jouiront  en- 
core du  fruit  de  sa  méthode  et 
de  ses  travaux,  parce  qu'il  n'a 
point  écrit  ,  et  que  la  reconnpis- 
sance ,  comme  la  mémoire ,  s'use 
en  traversant  les  siècles.  Ainsi 
se  perpétue  d'âge  en  âge ,  le  sou- 
venir des  grands  événemens  qui 
agitent  le  globe  ,  tandis  qu'on 
pense  à  peine  à  l'intelligence  qui , 
chaque  jour ,  en  maintient  l'har- 
monie. » 

DES-AUTELS,  Voyez 
Autels. 

DES-BARREAUX,  Voyez 
Barreaux. 

DESBILLONS  ,  (  Fi^çois- 
Joseph-Terrasse)  né  à  Château-* 
neuf  dans  le  Berri,  le  25  janvier 
171 1  ,  se  fit  Jésuite  ,  et  ensei- 
gna avec  distinction  la  rhéto- 
rique pendant  quelques  années. 
Appelé  à  Paris  au  collège  de 
Louis-le-Grand  ,  il  y  acquit  de 
la  célébrité  par  ses  ouvrages  et 
la  pureté  avec  laquelle  il  écrivoit 
en  latin  ;  ce  qui  le  fit  surnommer 
le  Dernier  des  Bomains,  — Lors^ 
que  l'ordre  des  Jésuites  fut  aboli 
en  France ,  Desbiilons  trouva  un 
asile  honorable  près  de  TélecAeur 
Palatin ,  qui  lui  accorda  uns 
pensiotii  de  mille  écus  et  une  place 
dans  le  .cgllége  do  IVI^eim.  U 


DES 

mourut  dans  cette  ville  le  19  mars 
1785.  Par  un  Testament  fait  en 
vers  latins  ,  il  légua  sa   biblio- 
thèque riche  et  nombreuse,  aux 
Lazaristes.  Les  ouvrages  de  Des- 
huions  sont ,  L  Fabiilœ  Ubri  XF  ; 
Barhou  en  fut  l'éditeur,  et  cet 
ouvrage  fait  suite  à  sa  collection. 
On  en  a  donné  d'autres  éditions 
en  Irlande ,  en  Angleterre  et  en 
Allemagne.  L'auteur  les  traduisit 
lui-même  en  François ,  et  publia 
cette  traduction  avec  le  texte  à 
côté  en  1769  ,  Manheim,  2  vol. 
in-8.*^  Ces  fables  offrent  autant 
de  grâces  que  de  précision.  Elles 
sont  dignes  de  Phèdre  et  dî Esope. 
W,  Nouveaux  Éclaircissemens  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Guillaume 
Postel,  1768,  in-8.0  IIL  Histoire 
delà  vie  et  des  exploits  militaires 
de  Mad.  de  Saint-Balmont ,  1778^ 
in— 8.**    IV.  Ars    benè    valendi  , 
17885  in-8.**    Dans   ce   poème 
latin,   en   vers  ïambiques,   sur 
l'art  de  conserver  sa  santé,,  l'au- 
teur  attaque   fortement   l'ueage 
des  boissons  chaudes,  et  sur— tout 
'celui  du  chocolat,  du  thé  et  du 
café.  V.  On  doit  encore  à  Bes^ 
huions  Mue  superbe  édition  desFa-- 
hles  de  Phèdre,  avec  des  notes  et 
des  observations ,  Manheim  1786, 
in— 8**;  et\m&  taxtx&àcrWImitatioa 
de  Jésus-^Christ  ,  précédée  d'un 
savant  discours  où  il  prouve  évi- 
demment que  cet  ouvrage  est  du  ' 
à  Thomas  à—K^mpis,  Uesbillons 
«voit   composé    quelquos  pièces 
dramatiques    en  latin  ,   et   une 
Histoire  de  la  langue  latine^  qui 
sont    restées    manuscrites.  Avec 
les  vertus  de  son  état  et  la  pro- 
fonde érudition  d'un  savant ,  cet 
écrivain  étoit  timid&  et  modeste  5 
il  parloit  peu  et  toujours  bien.  ; 

L  DESBOIS,  (François- 
Alexandre  Aubert  d«  laCbesnaie) 
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né  à  Ernée  dans  le  Maine  le 
17  juin  1699,  mort  dans  l'indin 
gence  et  à  l'hôpital  à  Paris ,  le 
29  février  1784 ,  à  l'âge  de  85  ans^ 
avoit  été  quelque  temps  capucin. 
Étant  rentré  dans  le  monde ,  il 
travailla  aux  feuilles  de  l'abbé 
Desfontaines  et  de  l'abbé  Granet, 
ou  plutôt  il  compila  des  extraits 
pour  ces  deux  journalistes,  qui 
brodoient  l'étoffe  qu'il  leur  four- 
nissoit.  Ensuite  il  composa  di£« 
ferons  ouvrages  ,  mais  sur-tout 
des  Di<:tlonnaires  i  car  c'étoifc. 
alors  la  mode.  Il  publia  succès^ 
sivement  le  Dictionnaire  mili-^ 
taire,  1738,  3  vol.  in-8.°  Le. 
Dictionnaire  d'Agriculture  ,1751^ 

2  vol.  in '-8.'*  Le  Dictionnaire 
universel  et  raisonné  des  anû-* 
maux.^  ^^759.5  4>  vol.  in-4.0  Le 
Dictionnaire  domestiqua ^  en  trois. 
vol,  in— 8^,  dont  il  ne  fit  que 
les  deux  derniers.  Le  Diction-^ 
naire  historique  des  mcmrs ,  usages 
et  coutumes  des  François,  1767,, 

3  vol»,  in-8.?  Mais  l'ouvrage  qui 
l'emporte  sur  tous  ceux— là  en. 
inexactitudes,  en  défauts  de  vé- 
rité ,  parce  qu'il  a  fallu  la  sacri- 
fier à  la  vanité,  c'est  son  Die- 
tionnaire  de  la  Noblesse ,.  cont* 
tenant  les  généalogies ,  Vhistoire 
de  la  chronologie  des.  familles 
nobles  de  la  France  ,  177?  efc 
années  suivantes,  12  vol.  in— 4% 
qui  ont^té  suivis  d'un  supplément 
en  trois.  "L'Histoire  naturelle  de. 
Pline ,  âvoit  été  appelée  la:  Bi-^ 
bliothèque  des  pauvres  ;  la  Die-* 
tionnaire  généalogi^fue  put  être 
nomméWBi^liothèfue  des  riches ^ 
car  la  généalogie  est  plus  ou  moins 
longue  -,  selon  qu'on  a  payé  plus 
on  moins  le  rédacteur.  Un  très- 

'  grand  nombre  de  familles  illustres 
-ne  s'y  trouve  point,  ou  ne   s'y 

trouve  que   dans  un  tres-petii 

espace. 
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DES-BOULMIERS,  (Jean- 
'Augiistin  Julien)  c'est  le  nom 
sous  lequel  cet  auteur  s'est  fait 
connoitre  dans  le  monde ,  et  qu'il 
préféra  à  celui  de  son  père.  Il 
entra  dans  la  cavalerie  ou  il  fut 
officier,  et  n'y  ayant  pas  fait 
fortune ,  il  se  tourna  du  côté  des 
lettres.  Il  débuta  par  des  Romans , 
donna  ensuite  quelques  Opéra' 
comiques;  et  "compila  en  7  vol. 
in-ia,  \ Histoire  de  \a  Comédie 
^JtaUenne,  et  celle  de  la  Foire 
en  a  vol.  Ce-  recueil  prolixe  est 
écrit  avec  gaieté,  mais  d'un  style 
incorrect  et  néologique.  Ses  Opéra 
Comiques  sont  le  Bon  Seigneur, 
et  Toinon-Toinelte,  — Bes^ 
Botdmiers  mourut  a  Paris  sa 
patrie  ,  d'une  maladie  de  poi- 
trine, en  1771  ,  âgé  d^environ 
40  ans.  Cétoit  un  homme  de 
plaisir,  et  qui  écrivoit  facilement. 
On  a  encore  de  lui  des  Romans  ,. 
©il  il  y  a  des  aventures  plaisantes  : 
le  plus  connu  est  intitulé,  Dr 
iout  un  peu.  C'est  un  salmigondis 
de  contes  ,  dont  quelques-^ims 
sont  agréables.  H  y  a  aussi  des 
vers ,  qui  ne  sont  pas  la  partie 
brillante  de  ce  recueil.  Ses  Mé-* 
moires  du  marquis  de  Solanges , 
son  Histoire  des  Filtes  du  dix-^ 
huitième  siècle  ,  les  Aventures  de 
JRose,  ont  eu  un  succès  éphémère» 

DESBROSSES,  Voy.BRosSES. 

I.  DESCARTES  ,  (René) 
naquit  le  3  avril  1596 ,  à  la  Haye 
en  Touraine,  d'une  famille  noble 
et  ancienne.  Son  père ,  Joachim 
JDescarUs ,  conseiller  au  parle- 
ment  de  Bretagne,  lui  donna  le 
surnom  de  Du  Perron  ,  petite 
seigneurie  dans  le  Poitou.  Le 
jeune  René  fit  ses  études  an  col- 
lège de  la  Flèche.  La  logique  de 
ses  maîtres  lui  parut  chargée  d'une 
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fmJe    de   préceptes  inutiles  on 
même  dangereux.  Il  s'occupait  à 
l'en  séparer,  comme  le  statuaire, 
dit-il  lui-même,  travaille  à  tirer 
une  Minerve  d'un  bloc  de  marbre 
informe»  Au  Heu  d'éprendre  des 
inutilités,  il  doutoit,  et  l'on  com- 
mençoit  déjà  à  l'appeler  le  Phi^ 
losophe.  Le  recteur  lui  permet- 
toit,  tant  à  cause  de  la  délica*- 
tesse  de    sa   santé,  que   de  son 
penchant  à  la  méditation,  de  de* 
meurer  .long— temps    au  lit.  Le 
jeune  philosophe  prit  tellement 
cette  habitude ,  qu'il  s'en  fit  une 
manière  d'étudier  pour  toute  sa 
vie.  C'est  en  partie  aux  matinées 
qu'il  possoit  dans  son  lit ,  livré 
à  la  plus  grande  obscurité ,  que 
nous  sommes   redevables   de  ce 
que  son  génie  »  produit  de  |#iis 
important.  Engagé  par  son  incli- 
nation *  autant  que  par  sa  nai?- 
sance,  à  porter  les  armes,  il  servit 
en  qualité  de  volontaire  au  siège 
de  la  Rochelle ,  et  en  Hollande 
sous  le  prince  Maurice»  D  étoit 
en  garnison   à  Bréda  ^  lorsque 
parut   le    fameux    problème  dé 
mathématique  étisaac  Beecman, 
principal  du   collège   de  Dort  : 
il  en  dcmna  la  solution.  Apres 
s'être  trouvé  à  difFérens  sièges , 
il  vint  à  Paris  p«ur  s*adonner  à 
la  philosophie,  à   la   morale  et 
aux  mathématiques.  Il  ne  voulut 
plus  lire  que  dans  ce  qu'il  ap- 
peloit  le  grand  livre  du  Monde  , 
et  s'occupa    entièrement   à  re- 
cueillir des    expériences  et  des 
réflexions.  Descartes   avoit   fait 
.auparavant  un   vo}'age  à  la  ca- 
pitale ;  mais  il  ne  s'y  étoit  guères 
fait   connoitre  dans   le  monde, 
que  par  une  passion  excessive 
pour  le  jeu.  Cette  passion  s'étant 
éteinte ,  la  philosophie  en  profita. 
Il  avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
en  changer  la  face  :  une  imagh 
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nation  brillante  et  forte ,  qui  en 
Bt  un  homme  singulier  dans  sa 
vie  privée  ainsi  que  dans  sa  mar- 
nière  de  raisonner  ;   un   esprit 
très-conséquent  ;  des   connois- 
sances  puisées    dans    lui-même 
plutôt  que  dans  les  livres  ;  beau- 
coup de  courage  pour  combattre 
Jes  préjugés.  La  philosophie  Péri- 
patéticienne triomphoit  alors  en 
France  :  il   étoit  dangereux  de 
Tattagaer.  Descartes  se  remit  à 
voyager.  Le  Jubilé  de  1625  lui 
fournit  une  occasion  de  satisfaire 
l'envie  qu  il  avoit   depuis  long- 
temps de  voir  lltalie.  Après  avoir 
demeuré  quelques  mois  à  Rome, 
il  en  partit  au  printemps ,  et  par- 
courut les   principales  villes  de 
la  Toscane.  Il  visitoit  tous  les 
saviuis  qui  se  trouvoient  sur  son 
passage  ;  et  il  est  étonnant  qu'il 
ne  vit  point  à  Florence  le  fameux 
Galilée,  dont  il  ne  paroît  pas 
avoir  trop  connu  les  ouvrages» 
£nfin.,  après  différentes  courses , 
il  se  retira  l'an  1 6  3o  9  en  Hollande , 
pottT  n'avoir  aucune  espèce  de 
dépendance  qui  le  forçât  à  mé- 
nager la  vieille  idole  du  Péripa- 
téticisme.  La  fortune  lui  avoit 
été,  de  bonne  heure  ,   indiffé- 
rente. Il  neut  qu'environ  7000 
livres  de  patrimoine  ;  mais  il  es^ 
timoit  plus  mille  francs  venant 
de  sa  famille  ,  que  dix  mille  qu'il 
anroit  obtenus  d'ailleurs.  Jamais 
il  ne  voulut  accepter  de  secours 
tfaucun   particulier.    Le    comte 
^Avaux  lui  envoya  une  somme 
considéraUe  en  Hollande  ;  il  la 
refusa.  Plusieurs    personnes   de 
marque  lui  firent  les  mêmes  offires  ; 
^  les  remercia ,  et  se  chargea  de 
^  reconnoissance,  sans  se  char- 
ger du  bienfiiit.  Ce^i  au  public  , 
disoit-n ,  À  payer  ce  que  je  fais 
pour  le  public.  Il  se  faisoit  riche 
^  diminuant  sa  iiépense  :  son. 
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habillement   étoft   très-philoso-» 
phique  ,  et  sa  tabje  très-frugale^ 
Du  moment  qu'il  fut  retiré  eu 
Hollande,  il  fut  toujours  vêtii 
d'^un  simple  drap  noir.  H  préfé- 
roit    à    table ,    comme   le   boa  " 
Plutarque  ,  les  légumes    et  les^ 
fruits ,  à  la  chair  sanglante  des 
animaux.  Ses  après-dînées  étoient 
partagées  entre  la  conversation^ 
de  ses  amis  et  la  culture  de  son 
jardin  :  après  avoir  le  matin  rangé 
une  planète,  il  alloit  le  soir  ciU- 
tiver  une   fleur.   Sa?  santé  étoit 
foible  ;  mais  il  en  prenoit  soin  , 
sans  en   être    esclave.  L'impor- 
tance de    conserver  ce  premier 
des  biens  temporels ,  étoit  telle 
à  ses  yeux  qu'il  écrivoit  au  Père- 
Mersenne  :    **  Je  n'ai  jamais  eiv 
tant  de  soin  de  me  conserver  que 
maintenant;  et  au  lieu  que  jepen- 
sois  autrefois  que  la  mort  ne  peut 
ntôter  que  3o  ou  40  ans  tout  ait- 
plus,  elle  nesauroit  désormais  me 
surprendre  sans  qu  elle  m'ôte  l'es- 
pérance de  plus  d'un  siècle  ;  car 
il  me  semble  voir  évidemment  q|ie 
si  nous  nous  gardiwis  seulement 
de   certaines   foutes ,   que  noua 
avons  coutume  de  commettre,, 
au  régime  de  nottre  vie  ,  nou» 
pourrions  ,  sans  antxe  invention  ,. 
parvenir  à  une  vieillesse  beaucoup* 
plus  longue  et  plus  heureuse.  »r 
On  sait  combien  les  passions  in-»- 
flùent  sur  la  santé  r.Descartes  qiij 
le  savoit ,  s'appliqua  sans  cesse  à- 
les  régler.  C'est  ainsi  que  Fonte*» 
nette  est  parvenu  à  vivre  près  d'im. 
siècle,  n  faut  avouer  que  ce  ré- 
gime ne  réussit  pas  si  bien  kBes-^ 
cartes,   parce  qu'il  /en  écartoit 
quelquefois  j   Mais  ,  écrivoit-il 
un  jour,  au   lieu  de  trouver  le 
moyxn  de  conserver  te  vie,  j"e» 
ai  trouvé  un  autre  bien  plus  sûr  ^., 
c'est  celui  de  ne  pas  craindre  la. 
mort» Pendant  un  séjour  de  vingt. 
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ans  qu'il  fit  dans  difFérens  endroits 
dès  Provinces-Unies,  il  médita 
beaucoup,  se  fit  qlielques  partisans 
enthousiastes  et  plusieurs  enne^ 
mis.  Le  chevalier  Digby ,  philoso- 
phe Anglois ,  quitta  sa  patrie  et 
vint  en  Hollande ,  dans  la  seule 
intention  d'y  voir  ÏJescartes  et  d'y 
converser  avec  lui.  On  dît  qu'il 
lui  conseilla  de  quitter  les  spécu*- 
lations  de  la  philosophie  pour 
méditer  sur  l'homme  et  sur  les 
moyens  de  prolonger  son  exis- 
tence ,  et  que  c'est  d'après  ce 
conseil  que  Descartes  commença 
ses  recherches  anatomiques  et 
son  Traité  de  l'Homme^  L'uni- 
versité d*Utrecht  fut  Cartésienne 
dès  sa  fondation ,  par  le  zèle  de 
Henneri  et  de  Bégius ,  tous  deux 
disciples  de  Descartes ,  et  dignes 
de  retire  :  le  premier  l'appeloit 
mea  Lux,  meus  Sol,  mihi  semper 
Deus  f  le  second  le  regardoit 
«  comme  extraordinairement  sus- 
cité pour  conduire  la  raison  des 
autres  hommes.»  Maisun  nommé 
VoeLius  ,  brouillon  orgueilleux , 
entêté  des  chimères  scoîastiques , 
ayant  été  fait  recteuï  de  i^miver— 
site  tfUtrecht ,  y  défendit  d'en- 
seigner les  principes  du  philo- 
sophe François.  En  vain  Des^ 
cartes  avoit  épuisé  son  génie  à 
rassembler  les  preuves  de  l'exis- 
tence de  Dieu,  et  à  en  chercher 
de  nouvelles  ;  il  fut  accusé  de  la 
nier  par  cet  ennemi  du  sens  com- 
mun. Sa  philosophie  ne  trouva 
pas  moins  d'obstacles  en  Angle-, 
terre ,  et  ce  fut  ce  qui  Tempêcha 
de  s'y  fixer  dans  un  voyage  qu'il 
y  fit.  11  vint  quelque  temps  après 
à  Paris.  Louis  XIII  et  le  cardinal 
de  Richelieu  essayèrent  inutile- 
ment de  l'attirer  à  la  cour  :  sa 
philosophie  n'étoit  pas  faite  pour 
elle.  On  lui  assigna  pourtant  une 
pension  de  3ooo  livres ,  dont  il 
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eut  le  brevet,  sans  en  rien  tou*^ 
cher  ;  ce  qui  lui  fit  dire  en  riant  ^ 
que  jamais  parchemin  ne  lui  avoit 
tant  coûté.  La  reine  Christine 
souhaitoit  depuis  long-temps  de- 
voir  ce  grand  homme.  Elle  vou- 
lut  l'approcher  de  son  trône» 
Cbanut ,  ambassadeur  de  France 
en  Suéde,  fut  chargé  de  cette 
négociation ,  dans  laquelle  il  eut 
d'abord  de  la  peine  à  réussir^ 
«  Un  homme  né  dans  les  jardins., 
de  la  Touraine  ,  écrivoit  Des^ 
cartes  sot  négociateur,  et  retiré 
dans  une  terre  où  il  y  a  moins 
de  miel  à  la  vérité ,  mais  peut- 
être  plus  de  lait  que  dans  k  terre 
promise  aux  Israélites ,  ne  peut 
pas  aisément  se  résoudre  a  la 
quitter  pour  aller  vivre  au  pays 
des  ours ,  entre  des  rochers  et  des. 
glaces.  »  Je  mets ,  dit-il  aîlleiu-s  ,. 
ma  liberté  à  si  haut  prix ,  que  tous^ 
les  rois  du  monde  ne  pourroient 
me  l'acheter.  E  céda  cependant 
aux  sollicitations ,  et  se  rendit  à 
Stockholm,  résolu  de  ne  rien 
déguiser  de  ses  sentimens  à  cette 
princesse,  ou  de  s'en  retourner 
philosopher  dans  sa  solitude.. 
Christine  lui  fit  un  accueil  tel 
qu'il  le  méritoit,  et  le  dispensa 
de  tous  les  assujettissemens  des 
courtisans.  Elle  le  pria  de  l'en-» 
tretenir  tous  les  jours  à  cin<j 
heures  du  matin  dans  sa  biblio-^ 
thèque.  Elle  voulut  le  faire  di- 
recteur d'une  académie  qu'elle 
songeoit  à  établir ,  avec  une  pen- 
sion de  3ooo  écus.  Enfin,  elle 
lui  marqua  tant  de  considération, 
que,  lorsqu'il  mourut  en  i65o, 
on  prétendit  que  les  grammairiens 
de  Stockholm,  jaloux  de  la  pr«*- 
férenoè  quelle  donnoit  à  la  phi-, 
losophie  sur  les  langues .  avoient 
avancé ,  par  le  poison  ,  la  mort 
du  philosophe. Le  véritable  poispa 
étoit  un  mauvais  régime  ,  un» 
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hianière  de  vivre  nouvelle  9  et  un 
climat  difFirent  de  celui  de  sa 
patrie.  Descartes  avoit  dressé  ,  au 
(U>niinencement  de  i65o^  les  sta-^ 
tuts  d'une  académie  qu'on  devoit 
établir  à  Stockholm,  et  il  les  porta 
h.  la  reine  le  i*^  jour  de  février. 
Ce  fut  le  dernier  de  sa  vie  qu'il 
vit  cette  princesse.  Il  sentit,  à 
son  retour  du  palais,  des  pres- 
sentimens  d'une  maladie  qui  de- 
voit  terminer  ses  jours ,  et  il  fut 
attaqué  ,  le  lendemain  ,  d'une 
£èvre  continue  avec  inflammation 
de  poumon.  Chanut ,  qui  sortoit 
d'une  maladie  semblable ,  voulut 
le  faire  traiter  comme  lui  ;  mais 
sa  tête  étoit  si  embarrassée  9  qu'on 
.  ne  put  lui  faire  entendre  raisoh , 
«t  qu'il  refusa  opiniâtrement  la 
saignée  j  disant ,  lorsqu'9»  lui  en 
parloit  :  Messieurs,  épargnez  le 
sang  françois  !  Il  consentit  ce^ 
pendant ,  à  la  un ,  qu'elle  se  fît  ; 
jnais  il  étoit  trop  tard ,  et  le  mal 
augmentoit  insensiblement  ;  il 
mourut  le  11  février  i65o,  dans 
sa  54*  année.  La  reine  avoit  des- 
sein de  le  faire  enterrer  auprès 
des  rois  de  Suède,  avec  une  pompe 
convenable ,  et  de  lui  dresser  un 
mausolée  de  marbre;  meàs Chanut 
obtint  d'elle  qu'il  fut  enterré  avec 
plus  de  simplicité  dans  le  cime^ 
tière  de  l'Hôpital  des  orphelins, 
suivant  l'usage  des  Catholiques. 
Son  corps  demeura  à  Stockholm 
jusqu'à  l'année  1666.  Il  fut  enlevé 
alors  par  U^  soins  de  Dalibert, 
trésorier  de  France,  pour  être 
porté  à  Paris,  où  il  fut  enterré 
de  nouveau  en  grande  pompe ,  le. 
^4  juin  1667  ,  dans  l'église  de 
Sainte-.Geneviève-du-Mbnt.  On 
mit,  dans  la  môme  église,  son 
buste  avec  cette  Inscription  en 
vers  François ,  par  Fieubet  s 

D£SCAjgL7£s ,  dont  tu  vois  ici  la 
êépulturCf 
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A  iessilU  Us  ytuM   des  avtugUs 

mortels , 
Et,  gardant  U  respect  que  l*on  doit 

aux  autels , 
Leur  a  du  monde  entier  démontré  la 

structure. 
Son  nom  par  mille  écrits., se  rendit 

glorieux  ; 
Son  esprit ,  mesurant  et  la  terre  et 

les  cieux  , 
En  pénétra  l^ahyme ,  en  'peffu  les 

nuages. 
Cependant ,  comme  un  autre ,  il  cède 

aux  lois  du  sort. 
Lui  qui  vivrait  autant  que  ses  divins 

ouvrages  , 
Si  le  sage  pouvait  s* affranchir  de  la 

mort, 

D«car/«  étoit  d'une  taille  un  peu 
au-dessus  de  la  médiocre  ,  mais 
assez  fine  et  bien  proportionnée. 
Il  avoit  la  tète  grosse,  le  front 
large  et  avancé  ,  le  teint  pâle,  la 
bouche  assez  fendue,  le  nez  bien 
feit ,  les  cheveux  noirs ,  les  yeux 
gris-noirs,  la  vue  agréable,  le 
visage  toujours  serein  et  le  ton 
de  voix  fort  doux.  Louis  XVI  a 
fait  faire  sa  statue  en  marbre  par 
M.  Pajouj  en  1777»  Cet  homme 
illustre  méritoit  bien  cet  honneur. 
Si  Descartes  eut  quelques— unes 
des  foiblesses  de  l'humanité ,  il  eut 
aussi  les  principales  vertus  du  phir* 
losophe.  Sobre ,  tempérant,  ami 
de  la  liberté  et  de  la  retraite  , 
reconnoissant ,  libéral,  sensible 
à  l'amitié ,  tendre ,  compatissant  y 
il  ne  connoissoit  que  les  passions 
douces  ,  et  savoit  résister  aux 
violentes.  Quand  on  me  fait  of-* 
fense  y  disoit-il,  je  tâche  d'éle-^ 
yer  mon  ame  si  haut ,  que  Vof'^ 
fense  ne  parvienne  pas  jusqu'à  ette. 
L'ambition  ne  l'agita  pas  plus  que 
la  vengeance.  Il  disoit,  comme 
Oifide  :  Vivre  caché ,  c'est  vivre 
heureux.  Il  pensoit,  avec  Sénèque 
le  tragique ,  qu.'*/  est  malheureux 
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de  mourir  trop  connu  des  autres  ; 
sans  s'être  connu  soi-même.  Dans 
tin  marnent  de  dépit,  occasionné 
par  les  tracasseries  qu'on  lui  avoit 
suscitées ,  il  avoit  résolu  de  ne 
plus  rien  faire  imprimer  ,  pas  - 
même  ses  -Méditations  métaphy-^ 
tiques ,  celui  de  tous  ses  ouvrages 
qu'il  estimoit  le  plus»  Taurois , 
dit— il  ,  yne  vingtaine  d'appro'^ 
hateurs  et  des  milliers  d'ennemis, 
I^e  vaut-H,l  pas  mieux  me  taire 
et  m'instruire  en  silence  ?  Cepen- 
dant 5  il  ne  put  rcMster  à  l'amour 
paternel  ;  mais,  avant  que  de  pro^ 
duire  son  ouvrage ,  il  le  commu- 
niqua aux  plus  savans  hommes 
de  l'Europe ,  et  à  plusieurs  théor- 
logiens.  Je  veux,  dit-il,  m*ap-^ 
payer  de  V autorité ,  puisque  la 
vérité  est  si  peu  de  chose  quand 
elle  est  seule.  Quoique  Descartes 
n'eut  pas  ce  ton  léger  de  la  con- 
versation du  grand  monde,  il 
ayoit ,  dans  le  commerce ,  une 
politesse  douce ,  qui  étoit  encore 
plus  dans  ses  sentimens  que  dans 
ses  manières.  Son  ame  étoit  très- 
sensible  et  très-humaine.  D  trai- 
toit  ses  domestiques  comme  des 
amis  malheureux  ,  qu'il  étoit 
chargé  de  consoler.  Sa  maison 
étoit  pour  eux  une  école  de  mœurs, 
et  elle  devint ,  pour  plusieurs , 
ime  école  de  mathématiques  et 
de  science.  Voyez  II.  Gillon.  On 
rapporte  qu'il  les  instruisoit  avec 
Ja  bonté  d'un  père;  et  quand  ils 
n*avoient  plus  besoin  de  son  se-* 
cours  ,  il  les  rendoit  à  la  société. 
Un  jour  un  d'eux  voulut  le  re- 
mercier :  Qiœ  faites-^ous  ,  lui 
dit-il ?t;ott5  êtes  mon  égal,  j'ac- 
quitte une  dette.  — Ce  philosophe 
lais5^  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Les  principaux  sont  :  ses 
Principes  g  in-ia;  ses  Médita^ 
Uons ,  3  vol.  in— I  z  ;  sa  Méthode, 
2  vol.  in— la  5  le  Traité  des  Pas.^ 
sions  ,  in-x  s  5  celui  de  la  Géo^ 
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métrie ,  in-i2  ;  le  Traité  de 
l'Homme,  in-12;  et  un  grand 
Recueilde  Lettres,  en  €  vol.  in-i  2  : 
en  tout ,  i3  vol.  in-12.  Descartes 
en  avoit  composé  quelques-uns 
en  latin  ,  et  les  autres  en  Fran- 
çois; mais  ses  amis  les  ont  tra*« 
duits  réciproquement  en  ces  deux 
langues.  L'édition  latine  ,  im- 
primée en  Hollande,  forme  6  voL 
in— 4."  On  trouve,  parmi  ses  Let- 
tres, un  petit  ouvrage  latin ,  inti- 
tulé :  Censura  quarumdam  Epis-* 
tolarum Balzacii :  «Jugement sur 
quelques  Lettres  de  Balzac  ».  Cet 
écrit  est  un  chef-d'œuvre  de  goût, 
suivant  l'abbé  Trublet.  Descartes 
n'eût  pas  été  moins  capable 
qn*Aristote ,  de  donner  des  règle» 
d'éloquence  et  de  poésie*  Mais  ce 
qui  imiUojrtalise  ce  grand  homme  y 
c'est  l'application  qu'il  a  su  faire 
de  l'Algèbre  à  la  Géométrie  :  idée 
qui  sera  toujours  la  clef  des  plus- 
profondes  recherches  de  la  Géo- 
métrie sublime  et  de  toutes  les 
sciences  physico— mathématiques. 
C'est  la  partie  la  plus  solide  et 
la  moins  contestée  de  sa  gloire^ 
VoyezHAtuoTAl  n'a  pas  été  aussi 
loin  que  ses  sectateurs  l'ont  cru  ^ 
dit  un  homme  d'esprit  ;  mais  il 
s'en  faut  beaucoup  que  les  sciences, 
lui  doivent  aussi  peu  que  le  pré- 
tendent ses  adversaires.  Sa  Mé-^ 
thode  seiile  auroit  suffi  pour  Je 
rendre  immortel.  Les  principe» 
établis  dans  cet  excellent  livre  , 
sont  Ceux— ci  :  «  Voulez— vous 
trouver  la  vérité  ?  formez  votre 
esprit ,  rendez-le  capable  de  bien 
Juger.  Pour  y  parvenir  ,  ne  l'ap- 
pliquez d'abord  qu'à  ce  qu'il  peut 
bien  connoître  par  lui-même. 
Pour  bien  connoître ,  ne  cherchez 
pas  ce  qu'on  a  écrit  ou  pensé 
avant  vous;  mais  sachez  vous 
en  tenir  à  ce  que  vous  recon— 
noissez  vous— même  pour  évi- 
dent.* Vous  ne  trouverez  point  Ift 
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vérité  sans  méthode.  La  métlioSe 
consiste  dans  l'ordre.  L'ordre  con- 
siste à  réduire  les  propositions 
complexes  à  des  propositions  sim* 
pies  ,  et  à  vous  élever  par  degrés 
des  unes  aux  autres.  Pourvous  per- 
fectionner dans  une  science  9  par- 
courez-en toutQS  les  questions, 
enchaînant  toujours  vos  pensées 
les  unes  aux  autres.  Quand  votre 
esprit  ne  conçoit  pas  9  sachez 
vous  arrêter.  Examinez  long- 
temps les  choses  les  plus  faciles  ; 
Tous  vous  accoutumerez  ainsi  à 
regarder  fixement  la  vérité  et  à 
la  reconnoître.  Voulez— vous  ai- 
guiser votre  esprit  9  et  le  pré- 
parer à  découvrir  un  jour  par  liii- 
même  ?  exercez-le  d'abord  sur  ce 
qui  a  été  inventé  par  d'autres. 
Suivez  sur-tout  les  découvertes 
où  il  y  a  de  Tordre  et  un  en- 
chaînement d'idées  ;  et  quand  il 
aura  examiné  beaucoup  de  propo- 
sitions simples ,  qu'il  s'essaie  peu 
à  peu  à  embrasser  distinctement 
plusieurs  objets  à  la  fois  ;  bientôt 
il  acquerra  de  la  force  et  de  l'éten- 
due. £n6n  ^  mettez  à  profit  tous 
les  secours  de  l'entendement  ,  de 
l'imagination  9  de  la  mémoire  et 
des  sens  ,  pour  comparer  ce  qui 
est  déjà  connu  avec  ce  qui  ne  l'elt 
pas  9  et  de  couvrir  l'im  par 
l'autre.  »  La  X>ioptrique  de  Des*- 
cartes  ,  non  moins  estimée  que 
sa  Méthode  ,  est  la  pins  grande 
et  la  plus  belle  application  qu'on 
eut  faite  encore  de  la  Géométrie 
à  la  physique.  Sa  métaphysique 
a  jeté  les  fondemens  de  la  bonne 
physique  et  de  la  saine  morale.  Par 
elle,  il  a  solidement  prouvé  l'exis- 
tence de  Dieu  9  la  distinction  du 
corps  et  de  rame9  l'immatérialité 
des  esprits.  On  voit ,  enfin  9  dans 
ses  ouvrages  9  même  les  moins 
lus,  briller  par-tout  le  génie 
inventeur.  Ceux  qui  ont  traité 
^5  systèmes  de  romans  ,   n*en 
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anroient  pas  fait  d'aussi  ingé- 
nieux ;    aussi  a— t— oii  dit  9   que 
de  tous  les  hommes ,  c'étoit  Des-- 
caries  qui  avoit  rêvé  le  mieux. 
D   faut,  dit  FonteneUe,  admirer 
toujours  Descartes ,  et  le  suivre 
quelquefois.  Forcé  de  créer  une 
physique   nouvelle  ,   il  ne  pou- 
voit  la  donner  meilleure.  L'édi- 
fice   est    vaste,  noble    et   bien 
entendu;  c'est  dommage  que  le 
siècle  où  il  vivoit  ne  lui  ait  pas 
fourni  de    meilleurs  matériaux* 
D  osa  du  moins  montrer  aux  bons 
esprits,  à  secouer  le  joug  de  la 
scolastique  ,    de   l'opinion  ^   de 
l'autorité,  des  préjugés  et  de  la 
barbarie.  Avant  lui   on  n  avoit 
point  de  fil  dans  le  labyrinthe 
de  la  philosophie  ;  du  moins  il 
en  donna  un ,  dont  on  se  servit 
après  qu'il  se  fut  égaré.  S'il  n'a 
pas  payé  en   bonne   roonnoie  , 
dit  un  écrivain ,  c'est  lieaucoup 
d'avoir  décrié  la  fausse.  Si  l'on 
cherche,   dit   M.»  Thomas,  les 
grands  hommes  modenies,  avec 
qui  on  peut  comparer  Descartes, 
on  en  trouvera  trois  ,   Bacon, 
Leibnitz  et  Newton.  En  le  rappro- 
chant  de  ces  trois   philosophes 
célèbres ,  j'oserai  dire ,  ajoute-t-il , 
qu'il  avoit  des  vues  aussi  nouvelles  , 
et  bien  plus  étendues  que  Ba^ 
con  ;  qu'il  a  eu  l'éclat  et  l'im- 
mensité du   génie  de  Leibnitz, 
mais  bien   plus    de  consistance 
et  de  réalité  dans  sa  grandeur; 
qu'enfin,  il  a  mérité  d'être  mis  à 
côté  de  JVewto»,  parce  qu'il  a  créé 
une  partie  de  Newton,  et  qu'il 
n'a  été  créé  que  par  lui-même  ; 
parce  que,  si  l'un  a  découvert  plus 
de  vérités ,  l'autre  a  ouvert  la  route 
de  toutes  les  vérités.  Géomètre 
aussi  sublime ,  quoiqu'il  n'ait  point 
fait  un  aussi  grand  usage  de  la 
géométrie  ;  plus  original  par  son 
génie  ,   quoique    ce   génie  l'ait 
souvent  trompé;  plus  universel 
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dans    ses  connoissances  comme 
dans  ses  talens ,  quoique  moins 
sage   et   moins   assuré    dans  sa 
marche  ;    ayant    peut— être    en 
étendue  ce  que  Newton  avoit  en 
profondeur  ;  fait  pour  concevoir 
en  grand ,  mais  peu  fait  pour  sui- 
vre les  détails  ,  tandis  que  Newton 
donnoit  aux  plus  petits  détails 
l'empreinte  du  génie,  etc^eta* 
Voyez   im    autre    parallèle    de 
Descartes  avec  Newton ,  à  l'ar- 
ticle IV.  Castel.  La  philosophie 
de  Descartes ,  qui ,  durant  sa  vie, 
avoit  eu  une  nuée  d'antagonistes , 
essuya ,  aprçs  sa  mort ,  les  plus 
grandes  contradictions  en  France. 
On  mit  tout  en  usage  pour  l'a- 
néantir,  ou  du   moins  pour  la 
bannir   des    universités    et    des 
écoles.  D  y  eut  une  vive  querelle 
dans  celle    d'Angers  ,    pendant 
plusieurs  années.  Le  célèbre  Père 
Dami  deJ^'Oratoire ,  qui  enseignoit . 
alors  dans  cette  ville  ,  fut  la  vic- 
time de  son  attachement  au  Car- 
tésiâniisme  ;  on  l'exila  à  Saint- 
Martin-de— Miseré  5  au  diocèse 
de  Grenoble.  Le  général  de  l'Ora- 
toire défendit  à  tous  les  profes- 
seurs de  sa  congrégation  ,  d'en- 
seigner  cette   nouvelle  philoso- 
phie: tant  celle  d'^rw/o^e,  quoi- 
que ridicule  et  absurde,  avoit  jeté 
de  profondes  racines  \  Cette  que- 
relle fit  naître  plusieurs   écrits, 
oubliés  à  présent,  à  l'exception 
de  la  'Requête  de  Nosseigneurs  du 
Mont-Parnasse,  Elle  fut  dressée 
'   par  Bemier ,  pour  se  moquer  de 
ceDe  que  l'université  de  Paris  voii- 
loit   présenter    au    parlement  , 
pour  empêcher  qu'on  n'enseignât 
la    philosophie    de    Descartes  i 
comme  capable  de  bouleverser  le 
royaume.  On  se  souvient  encore 
de  X Arrêt  burlesque  dressé  en  la 
grand'chamhre  du  Ramasse  y  en 
faveur  des  mattres—ès—arts ,  mê-* 
decins  et  professeurs  de  Vunmr^ 
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site  Stagire  au  pays  des  Chimèrer^ 
pour  le  maintien  de  la  doctrine 
d'Aristote.  Cette  dei»ière  pièce  ^ 
qui  ne   manque  pas  de  sel ,  se 
trouve  dans  les  CEuvres  de  Des-* 
cartes ,  qui  la  composa  de  con- 
cert avec  Dongeois  son  neveu , 
Racine   et   Bernier,  Malgré   les 
contradictions  qu'éprouva  d'abord 
le  Cartésianisme  en  France  ,  il 
eut   des  sectateurs  illustres.  On 
peut  mettre  à  la  tête  le  P.  Malle'-» 
branche ,  qui  ne  l'a  pas  pourtant 
suivi  en  tout.  Les  autres  ont  été 
Rohault  ^  Régiut  ,  Fontenelle  , 
Privât  de  MoUères ,  etc.  dont  on 
peut  consulter  les  articles.  A  peine 
les  universités  s'étoient— elles  sou— 
mises  à  la  doctrine  de  Descartes  , 
auquel  elles  n'avoient  pas  vpidu 
d'abord  sacrifier  Aristote ,  qu'il  a 
fallu  l'abandonner  pour  Newton»  • 
U  y  a  environ  40  ans  qu'il  s'éleva 
en  France  des  partisans  du  phi--* 
losophe  Anglois ,  tels  que  Mau^ 
•pertuis ,.  Voltaire ,  etc.  Ils  eurent 
beaucoup  de  peine  à  faire  recevoir 
ses  idées  v  mais  enfin,  elles  se 
firent  jour  dans  toutes  les  aca- 
démies, et   tous  les  professeurs- 
des  universités  enseignent  aujour- 
d'hui la  philosophie  Angloise,  soit 
^e  la  mode  influe  sur  les  opi- 
nions de  l'école ,  soit  plutôt  que 
le  Newtouianisme  ait  des  fonde- 
mens  plus  solides  que  le  Cartel 
sianisme.  Le  lecteur  voudra  bien 
que  nous  le  renvoyons  à  l'Éloge  de 
héné  Descartes  par  M.  Thomas  •» 
discours  éloquent  qui  a  remporté 
le  prix  de  l'académie  Françoise 
en  1765»  Voyez  aussi  sa  Vie  par 
Baillet  ,.  et  l'article    du  .même 
Baiixet  dans   ce    Dictionnaire. 
Oii  publia  à  Paris ,    en   i6gô  •, 
in— 12  ,  V Histoire  de  la  confu^ 
ration  Jatte  à  Stockholm  contre 
Descartes.  Cette  histoire  n'est 
qu'un  roman  assez  plaisant  Les 
fatalités  ,   les   Ajccideas;  ^   le|> 
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formes  substantielles  qiie  Ses^ 
cartes  avoit  rejetées  de  sa  philos- 
ophie, sont  les  terribles  ennemis 
^ui  conjurent  sa  perte.  La  Chaleur 
se  charge  d'exécuter  leur  projet 
contre  ce  novateur.  Elle  agit  avec 
tant  de  violence  dans  le  corps  du 
philosophe,  qu'elle  y  excita  une 
lièvre  avec  le  transport  au  cer- 
veau ,  qui  le  mit  en  peu  de  jours 
au  cercueil.  Quatre  ans  avant 
cette  plaisanterie  9  le  P.  Daniel 
avoit  mis  au  jour  son  Voyage  au 
monde  de  Descartes;  c'est  une 
critique  de  ses  opinions ,  qui  eut 
beaucoup  de  succès  ;  mais  qu'on 
lit  peu  depuis  que  les  nombreux 
partisans  de  Descartes  ont  dis- 
paru ,  et  qu'il  n'y  a  presque  aucun 
Cartésien  à  combattre.  . 

II.  DESCARTES  ,  (  Cathe- 
rine )  morte  à  Rennes  en  1706  , 
Bièce  du  célèbre  philosophe  , 
soutint  dignement  la  gloire  de 
son  oncle  par  son  esprit  et  son 
savoir.  Un  bel  esprit  a  dit  d'elle, 
y  V«  Uesprit  du  ^nd  René  étoit 
tombé  en  quenouille.  EUe  écrivoit 
9LSSÇZ  bien  en  vers  et  en  prose. 
On  a  d'elle  ï Ombre  de  Dès- 
tartes  ,  et 'la.  Relation  de  la  mort 
de  Descartes  ;  deux  pièces ,  dont 
la  dernière  5  mêlée  de  prose  et 
de  vers ,  est  écrite  d'une  ma- 
nière ingénieuse  ,.  naturelle  et 
délicate.  Elle  étoit  l'intime  amie 
de  Mad,  de  Scudéri. 

I.  DESCHAMPS ,  (  François- 
Michel  ,  et  Etienne  )  Voyez 
Champs,  no»  L  et  II. 

n.  DESCHAMPS  ^  (  Eustache) 

fut  l'un  des  plus  anciens  poètes 
François,  il  vivoit  dans  le  i3« 
siècle.  On  a  conservé  de  lui  une 
chanson  à  boire,  qui  paroît  la 
première  en  ce  genre  que  l'on 
«onnoisse  dans  notre  poésie» 
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ÏIÎ.BESCHAMPS,  (  Gérard. 
Morrhy  )  ami  d'Érasme  ,  se  fit 
imprimeur  à  Paris  en  1 53o.  Il  a 
publié  avec  soin  plusieurs'  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  dis- 
tingue un  Dictionnaire  Grec  et 
Latin  ,  beaucoup  plus  correct 
que  tous  ceux  qui  avoient  para 
jtisqu'alors.  La  devise  de  Des^ 
champs  étoit  un  sphinx  avec  ces 
paroles  :  Nocet  empta  dolore 
voluptas» 

IV. DESCHAMPS,  (Magde^ 
laine)  se  distingua  par  son  savoir 
dans  le  \  6«  siècle.  On  a  d'elle  quel- 
ques poésies  en  François  ,  en 
latin  et  en  grec  ,  danslesquelle» 
elle  célèbre  le  jurisconsulte  Fran- 
çois  Baudouin.  Elle  fut  la  mère 
de  Louis  Serein  ,  célèbre  avocat 
général. au  parlement  de  Paris 
sous  Henri  IIL 

V.DËSCHAMPS,  (Jacques) 
docteur  de  Sorbonne  ,  né  a  Vi- 
runmerviUe ,  diocèse  de  Rouen  , 
le  g  mars  1677,  mort  le  trois 
octobre  1759  ,  à  Dangu  dans  le 
même  diocèse ,  oii  il  étoit  curé 
depuis  3i  ans ,  eut  les  vertus 
et  les  connoissances  de  son  état- 
On  a  de  lui  imë  Traduction  nou- 
velle du  prophète  Isaïe ,  qui  eut 
tm  certain  succès ,  e^  qui  essuya 
quelques  critiques.  EHe  parut  eiï 
1760,  in- 12.  L'abbé  Deschamps 
laissa  en  mourant  son  mobilier 
à  sa  paroisse ,  à  condition  qu'on 
entretiendroit  une  maîtresse  d'é- 
cole ,  et  qu'on  donijeroit  chaque 
année  ime  som/ne  aux  pauvres. 
Il  avoit  un  soin  extrême  de  l'édu- 
cation, de  la  jeunesse  ;  et  les 
jeunes  plantes  ,  cultivées  sous 
ses  yeux ,  (Jonnèrent  des  fruits 
j^écieux  à  la  religion  et  à  la 
société. 

VL  DESCHAMPS,  (Pierre- 
Suzanne  )  avocat  à  Lyon  ,  se 
distingua  dans  le  barreau  de  cette 
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•yille ,  par  son  éloquence.  Dëpiité 
àrassembléeconstituantede  1789, 
a  y  combattit  vivement  le  projet 
présenté  par  Mirabeau  sur  l'in- 
violabilité des  députés.  De  retour 
dans  sa  patrie  ,  il  partagea  la 
défense  opposée  par  les  Lyonnois 
à  la  tyrannie.  Blessé  mortelle- 
ment à  la  sortie  j  il  mourut  au 
pied  d'un  arbre  dans  la  forêt 
d'Alix,  près  de  Lyon,  en  1793. 
D  ,  étoit  de  l'académie  de  cette 
ville ,  et  avoit  mérité  cet  honneur 
par  divers  opuscules  de  juris- 
prudence, et  sur -tout  par  un 
petit  traité  sur  V Adultère  ,  très- 
bien  écrit,  et  inséré  dans  le  dic- 
tionnaire des  arrêts ,  publié  par 
«on  ami  Prost'-de'^Royen 

DÉSÉRICIUS,  (Joseph-Inno- 
cent )  religieux  Hongrois  ,  né 
à  Neytra  en  1702  ,  professa  avec 
éclat  la  théologie  à  Haab,  et 
passa  ensuite  à  Rome  où  il  fut 
accueilli  parlle  pape  Benoit  XIV, 
^i  l'envoya  comme  légat  près 
de  Maurocordalo  hospodar  de 
iValachie.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  Désériciiis  se  consacra  en- 
tièreraent  à  l'étude  ,  et  publia 
^vers  ouvrage*  très  ^  érudits  , 
niais  qui  ipanquent  de  critique 
et  de  goût.  Les  principaux  sont  : 
I.'tUn  Traité  sur.  l'existence  du 
purgatoire.  I  L  V Histoire  de 
iHongrie  en  latin-,  5  vol.  in-fol. 
Elle  a  été  souvent  critiquée  par 
George  Pray ,  dans  ses  Annales 
des  Huns. 

DESESSARTS^  Voy.  Essars 
^^Herberay. 

DESFONTAINES, '(  rabbé  > 
Voyez  n.  Fontaines. 

L  DESFORGES  -  Maillard  , 
(  Paul  )  né  au  Croisic  en  Bre- 
tagne ,  en  1699,  resta  parfaite- 
mçiit  ignoré  j  quoiqu'il  envoyât 
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de  temps  en  temps  des  pî?ce# 
de  poésie  à  diflférens  journaux. 
N'ayant  pas  pu  réussir  sous  «oit 
nom ,  il  s'avisa  ,  vers  l'an  1782  , 
d'écrire  des  Lettres  ,  moitié  prose 
et  moitié  vers  ,  sous  le  nom  de' 
Mlle.  Malcrais  de  la  Vigne,  Tous 
les  poètes  à  l'envi  célébrèrent 
cette  nouvelle  Muse,  et  lui  firent 
même  des  déclarations  très-ga- 
lantes. Enfin  Desforges  quitta  le 
masque  ,  et  il-  fut  sifflé  de  ses 
admirateurs  et  de  ses  amans* 
L'aventure  de  ce  triste  herma- 
phrodite du  pâmasse  devint  le 
sujet  de  la  Métromanie  ,  chef- 
d'œuvre  de  Piron,  Le  poète  ridi- 
culisé prit  la  chose  en  galant 
homme  ^  et  ne  laissa  pas  de  pu-» 
blier  le  recueil  de  ses  Poésies, 
1759  ,  2  vol.  in-i2.  Une  versi- 
fication lâche  et  négligée ,  des 
détails  longs  et  mal  amenés ,  un 
style  facile. ,  mais  diffus  :  tels' 
sont  les  défauts  qui  les  ont  pré-i 
cipitées  dans  l!oublL  L'auteur  ne 
leur  survécut  guère  ;  il  est  mort 
en  1 773.  C'étoit  un  homme  douïjj 
poli  et  de  bonne  compagnie, 

IL  DESFORGES,  (  N.)  s'^sÉ 
fait  connoître  par  un  grand  noni-. 
bre  de  poésies  et  par  ses  malheurs. 
n  se  frouvoit  à  l'opéra  en  .174^ 
lorsqu'on  y  arrêta  le  Prétendant 
d'Angleterre.  Indigné  de  cette 
violation  de,  l'hospitalité  ,  il  ex-i* 
prima  ses  sëntimens  dans  une 
pièce  de  vers  qui  commençoit 
ainsi  : 

PiupU  jadis,  si  fitr,  aujourd'hui  si 

servUc , 
Des  princts  malheureux  tu  n*es  donc 

plus  l'asiU.  •  •  ' 

Des/orges  ayant  eu  l'indiscrétion 
de  s'en  faire  connoître  pour  l'au- 
teur ,  fut  arrêté  ,  conduit  au 
Mont-Saint-Michel  et  enfermé 
pendant  tf  ois  an»  dans  la  cage  ; 


c*étoît  un  caveau  de  huit  pieds 
carrés ,  oii  Ton  ne  recevoit  de 
jour  que  par  les  crevasses  des 
marches  de  l'église.  Le  maréchal 
de  BrogUe  ohtint  à  la  lin  sa  li-« 
berté  ,  le  fit  son  secrétaire  , 
et  le  nomma  commissaire  des 
guerres.  Desforgès  avoit  soutenu 
avec  courage  son  affreuse  cap- 
tivité, n  est  mort  à  Paris  en 
août  1768. 

DESGABETS  ,  (  Robert  )  né 
d*une  famille  noble  à  Dugni  , 
village  du  diocèse  de  Verdun  , 
se  fit  Bénédictin  de  Saint— Vanne. 
Nommé  procurexup  -  général  de 
sa  congrégation  ,  il  fut  un  de 
ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à  metcre  les  sciences  en  honneur 
dans  son  corps.  B  essaya  la  trans- 
fusion du  sang  sur  un  de  ses  amis 
à  Paris;  mais  cette  découverte 
ayant  été  négligée  pour  lors ,  les 
Anglois  se  Tapproprièrent,  qupi- 
qué  Desgahets  en  eût  eu  après 
Libavùis ,  la  première  idée ,  et 
l'eût  exécutée.  V.  Denys,  n»  14. 
Ce  savant  Bénédictin  mourut  à 
Breuil  proche  Commerci  y  en 
1S78  ,  dans  un  âge  avancé.  On  a 
de  lui  plusieurs  oiWrages  ,  la 
plupart  manuscrits.  B  écrivit 
beaucoup  sur  l'Eucharistie.  B 
youloit  trouver  quelque  manière 
d'expliquer  ce  mystère  ineflable  ^ 
suivant  les  principes  de  la  nou- 
velle philosophie.  B  valoit  mieux 
Tadorer  humblement  selon  les 
principes  de  la  foL  C'est  ce 
qu'il  fit,  lorsque  %^%  supérieurs 
lui  eurent  fait  sentir ,  qu'ils 
craignoient  qu'il  ne  donnât  quel- 
que atteinte  à  la  croyance  de 
l'é^se. 

DESGODETS  ,  (  Antoine  ) 
architecte  du  roi ,  né  à  Paris  en 
16  53,  Aivoyé  à  Rome  en  1674  , 
par  Colhert^  fut  pris  en  chemin 
«t  conduit  à  Alger.  Après  seize 
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mois  de  captivité  supportés  avec 
beaucoup  de  patience,  il  passa 
à  Rome  et  y  demeura  trois  ans. 
Ce  fut  pendant  ce  séjour  qu'il 
composa  son  livre  des  Édifices 
antiques  de  Rome ,  dessinés  et 
mesurés  très-exactement ,  i  vol, 
in-fol. ,  avec  figures ,  imprimé  à 
Paris  en  1682.  L'auteur  avoit 
employé  beaucoup  de  temps  à 
deâsiner  les  précieux  restes  des 
monumens  qui  décoroient  l'an-* 
cienne  capitale  de  l'empire  Ro- 
main. B  en  avoit  levé  les  plans 
avec  la  plus  grande  précision  , 
et  dessiné  les  élévations  ,  les 
coupes  et  les  profils  avec  ime 
Justesse  extrême.  Colbert  fut  si 
satisfiedt  de  son  travail ,  qu'il  en- 
gagea le  roi  à  faire  les  frais  de 
la  gravure  et  de  l'édition  ,  qui 
fut  toute  au  profit  de  l'auteur. 
Les  planches  de  cet  ouvrage  im- 
portant avoient  été ,  depuis  la 
mort  de  Desgodets  ,  arrivée  en 
1728  ,  à  75  ans ,  entre  les  mains 
dun  curieux  jaloux  ;  mais  sie% 
héritiers  ont  consenti  à  les  li-- 
vrer  ,  pour  en  donner  une  nou- 
velle édition  qui  a  paru  en  1770. 
On  a  imprimé  ,  sur  les  leçons 
.de  Desgodets  ,  depuis  sa  mort  ^ 
Les  Lois  d^s  Bdtimens  ,  1776  , 
in-80,  le  Traité  du  Toisé,  in-8»» 
On  trouva  parmi  ses  papiers  un 
Traité  des  Ordres  d'Architec^ 
ttire  ;  un  Traité  de  V  Ordre  Transi 
çois ;  un  des  Dômes;  im  autre 
sur  la  Coupe  des  Pierres  ,  etc. 
mais  ces  manuscrits  n'ont  pçis 
été  mis  au  jour. 

DESGOUTES  ,  (  Jean  )  né 
à  Lyon,  traduisit  en  1544  lei 
œuvres  de  XArioste,  C'est  l'une 
des  premières  traductions  de  ce 
poète.  Desgoutes  fut  aussi  auteur 
d*un  mauvais  roman  de  cheva-i 
lerie  ,  intitulé  :  Histoire  de  Fhim 
landre  et  de  Passerose* 
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DESGHANGES ,  (  N.  )  né  à 
Carcaisone  d*une  bonne  famille  , 
entraîné  par  son  goût  pour  le 
théâtrç  9  se  fit  comédien  ,  et 
excella  dans  le  rôle  italien  de  / 
Scaramouche,  Appelé  à  Paris  par 
sa  réputation  en  17 1 2 ,  il  y  obtint 
beaucoup  de  succès.  Il  mourut 
à  Houen  en  1722  ,  après  avoir 
donné  aux  Italiens  deux  pièces  : 
Jupiter  pris  en  flagrant  délit  ; 
et  le  Fourbe  sincère» 

DESGROUAIS  ,  (  N.  )  mort 
en  1766  ,  à  63  ans,  professeur 
au  collège  royal  de  Toulouse  , 
avoit  enseigné  avec  distinction 
les  belles  -  lettres  dans  d'autres 
villes.  D  étoit  né  à  Thiers ,  près 
Choisi-le-Roi ,  de  parens  pau~ 
vres ,  en  1703.  H  avo.it  la  mo- 
destie et  la  simplicité  de  la  Fon^ 
taine  :  il  préféroit  l'obscurité  et 
l'étude  à  toutes  les  pinces.  Ce  toit 
d'ailleurs  un  homme  très-instruit 
et  un  bon  grammairien.  On  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Xes 
Casconismes  corrigés  ,  in— 80 ., 
'dont  on  a  donné  en  17^9  une 
nouvelle  édition.  Ce  livre  ,  des- 
tiné à  corriger  les  Gascons ,  peut 
êÇre  utile  aux  étrangers ,  et  sur-^ 
tout  aux  réfugiés.  L'auteur  âvoit* 
eu  des  disputes  avec  l'abbé  des 
Fontaines  ,  contre  lequel  il  pu- 
blia des  brochures  aujourd'hui 
oubliées,  .  . 

t  BESHAYS,  (  Jean-Baptist&- 
Henri  )  -peintre  ^  né  à  Rouen  en 
4729-yniort  à  Paris  en  1765  , 
à  36  ans  ,  avoit  reçu  de  la  na- 
ture ces  rares  dispositions  qui 
dpnnent  ^les  plus  belles  espé- 
•  rances ,  et  il  y  répondit  parfai- 
tement. Ses  principaux  ouvrages 
•ont  :  VHistoire  de  St,  André  , 
en  4  grands  tableaux,  qu'il  fit 
pour  sa  patrie  ;  les  Aventures 
d'Hélène  ,  en  huit  morceaux  , 
pour  la  manufacture  de  BeaiH 
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vais  ;  la  Mort  de  St.  BénoUi 
pour  Orléans  ;  la  Délivrance  de 
St.  Pierre  ,  pour  Versailles  î  le 
Mariage  de  la  Vierge  ;  la  JR^- 
surrestion  du  Lazare  ;  la  Chas-m 
teté  de  Joseph  ;  le  Combat 
d'Achille  contre  le  Xante  et  le 
Simoïs  ,  etc. ,  ouvrages  dont  la 
plupart  ont  été  exposés  et  géné- 
ralement applaudis  au  sàllon  en 
1761  et  1763.  On  lui  doit  encore 
Loth  et  ^  ses  filles  ,  Psyché  en- 
dormie,j  Céphale  enlevé  par  YAw» 
rore  ,  Jupiter  et  Antiope  ,  le 
comte  de  Comminge  ,  Hector 
traîné  par  Achille  autour  des 
murailles  de  Troie.  Ce  dernier 
tableau  fut  son  morceau  de  ré^ 
ception  à  l'académie  en  i758« 
C'est  l'un  des  m.eilleurs  de  l'au- 
teur ,  avec  celui  de  la  mort  de 
Si.  Benoit.  Les  productions  de 
cet  habile  artiste  sont  marquées 
au  coin  d'un  dessin  admirable  ^ 
d'une  composition  ingénieuse  , 
d'un  bon  coloris  ,  et  d'une  exé- 
cution facile.  La  mort  prématurée 
de  Deshays  l'erapécha  de  signaler 
ses  talens  sur  plusieurs  morceaiix 
considérables  dont  il  étoit  chargé 
pour  le  roi  9  pour  Paris  et  poiur 
sa  patrie.  H  mourût'dans  le  poste 
^'adjoint  à  professeur.  , 

DESHOULIÉRBS,  Voy. 
H0UL1ÈRE& 

DESHOUaSAYES  ,  (  Jean- 
Baptiste-CottQii  )   Voyez  Cha- 

SIOUSSET. 

L  DÉSIDÉRIUS,  Voyez 
Didier. 

II.  DÉSIDÉRIUS,  frère  d« 
tyran  Magnence  ,  obtint  de  ce 
prince  le  titre  de  César  vers  Tan 
35i.  Il  seconda  son  frère  dans  sa 
bonne  et  mauvaise  fortune,  et 
le  suivit  à  Lyon,  oîi  !l  s'étoit 
retiré  après  avoir  été  chassé  d'Ita- 
liet  Mo^eifce  ^  ne  voulant  pa^ 

survivre 
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Survivre  à  ses  défaites  ,  se'tiw 
«11  août  353.  Ce  barbare  usur- 
pateur avoit  ,  dit-on  ,  ôté  au- 
paravant ia  vie  à  sa  mère  ,  et 
il  est  certain  qu'il  perça  Dési- 
dérius  de  plusieurs  coups.  Celui- 
ci  ,  guéri  de  ses  blessures  ,  alla 
se  jeter  aux  pieds  de  Constancr. , 
qui ,  à  ce  qu'on  croit ,  lui  con- 
serva la  vie. 

DESILLES ,  (  N.  )  né  eh  Bre- 
tagne ,  étoit  officier  au  régiment 
du  roi  infanterie,  en  garnison 
à  Nancy ,  lorsque  M.  de  Bouille 
s'approcha  de  cette  ville  pour  y 
rétablir  l'ordre  parmi  les  troupes 
insurgées.  DesUles  ,  voyant  que 
tout  se  disposoit  à  la  porte  Stain- 
"Ville  pour  repousser  ce  général , 
voulut  empêcher  l'efFusion  de 
teang,  et  ramener  les  esprits  à 
la  subordination.  ïl  se  jeta  sur 
les  canons  ,  et  arracha  à  di- 
verses reprises  les  mèches  des 
mains  des  canonniers.  La  mort 
fiit  le  prix  de  son  zèle  :  les  re- 
telles tirèrent  sur  lui  et  le  per- 
cèrent de  plusieurs  balles  ,  le 
âi  août  1790» 

DÉSIRÉ  5  (  Artiis  )  mauvais 
écrivain  et  prêtre  fanatique  , 
étoit  animé  du  zèle  le  plus  ar- 
dent contre  le  Calvinisme  ;  mais, 
comme  les  tûlens  lui  manquoient , 
il  tacha  d'y  sùppléet  par  des  bouf- 
fonneries et  des  complots.  11  en- 
tra dans  toutes  les  fureurs  de  là 
ligue ,  et  couvrit  sa  folie,  comme 
tous  les-  autres  furieux  imbé- 
cilies  de  ce  temps  ,  du  masqua 
de  la  religion.  On  l'arrêta  en 
j  56 1 ,  comme  il  étoit  sur  la  Loire 
pour  se  tendre  auprès  de  Phi-^ 
It'ppc  II ,  rOi  d'Espagne.  Quel- 
ques moines  séditieux  l'avoient 
chargé  d'une  requête  à  ce  prince , 
pour  le  prier  de  venir  au  secours 
de  la  religion  catholique  ,  que 
Ton  eupposoit  prête  à  périr  en 

Tome  ir. 
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France.  Le  courrier  fanatiqiie  fut 
condamné  par  le  parlement  à  une 
amende  honorable ,  et  à  cinq  ans 
de  prison  chez  les  Chartreux.  Il 
en  sortit  peu  de  temps  après  ,  et 
il  revint  à  Paris  oîi  il  barbouilla 
du    papier    comme    auparavant.' 
On  ignoré  l'année  de  sa  mort^ 
ainsi  que   celle  de  sa  naissance. 
Ses  ouvrages  ,  qui  sont  en  grand 
nombre,  n'ont  d'autre  mérite  qud 
celui  de  l'absurdité  ,   de  la  plati- 
tude et   de   l'enthousiasme.   Les 
principaux  sont  :  I.  Dispute  de 
GnUlot ,  le  Pofcher  de  la  Ber-^ 
gère  de  Saint-^Denis  en  France  , 
contre    Jean    CaUûn  ,   in  — 16  ^ 
i568,  en  mauvais  vers.  IL  Les 
Grands  jours    du   parlement  de 
Dieu  ,    publiés  par  5r.  Mathieu  p 
t574,  in- 16.  III;  Le  ravage  eC 
•le  déluge  des  Cheimux  de  louage\ 
avec  le  retour  de  Guillot  le  Por^ 
cher  ,  sur  les  misères   et   cala- 
mités de  ce  règne  présent,   etc., 
1578  ,  in-8.0  IV.  Les  Batailles 
du    Chevalier   céleste    contre  le 
Chevalier  terrestre  ,  Paris  ibbj  ^ 
in— 16.  V.    Comparaison  de  m 
Chansons   de   Clément  Ma  rot  ^ 
faussement  intitulées  par  lui  Psal^ 
mes  de  David ,  faite  et  composée 
de  plusieurs  bonnes  doctrines  et 
sentences    préservatives     d'héré-^ 
sies  ,  par  Ârtus  DesjrÉ;  llouen  , 
Jean  Over  ,   i56o  ,   in— 16  ;    et 
Ifaris,  Pierre  Gaultier,  i56i  et 
i562  ,    in-8iO  Désire,  voyant 
le  succès  que  les  Pseaumes   de 
Marot  eurent  d'abord ,  leur  op-* 
posa  des  cantiques  pieux ,  où  il 
ne  se  picjue  pas  de  rendre  ponc-* 
tuellement  le  sens  des  Pseaumes, 
et   oîi  il  ne  songe  qu'à  contre- 
carrer la  traduction   de  Marot.. 
VI.  La  grande  Sourcd   et  fon- 
taine de  tous  maux  ,  procédante 
de  la  bouche  des  blasphémateurs 
du  saint  nom  de  Dieu ,  avec  l'In^ 
gratitude  des    riches  envers   la^ 
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pauvres;  à  Paris,  Pierre  CauU- 
iier  ,  i56'i  ,  .in-S®  ,  en  vers, 
,Vn.  Ce  fiit  lui  qui  dressa  la  te-- 
^ùête  au  roi  -d'Esp^agne  y  qu'on 
lui  trouva  lorsqu'il  fut  arrêté  en 
.3  56 1. Elle  se  trouve  dans  le  cin- 
quième livre  de  V  Histoire  Ecclé*- 
siasUque  de  Théodore  de  Bèse>, 
pag,  781  du  i«»  volume  de  l'édi- 
tion in-80,  en  i58o.  VIII.  L*o^ 
rigine  et  source  de  tous  les  maux 
de  ce  monde  par  Vlncorrection 
des  pères  et  des  mères  envers  leurs 
enfans  ,  et  de  Vinobédience  à*i^ 
ceux  ;  ensemble  de  la  trop  grande 
familiarité  et  liberté  donnée  aux 
servons  et  servantes  :  avec  un 
petit  Discours  de  la  Visitation, 
de  Dieu  envers  son  peuple  Chré-^ 
tien  ,  par  affliction  de  guerre  ^ 
peste  et  famine  ;  Paris  ,  Jean 
Dailler^  ibyi,  in^-S»,  feuilk  5o, 
•n  prose, 

DESJARDINS,  (Martin- 
Bogaert  )  célèbre  sculpteur  ,  né 
k  Bréda ,  passa  en  France ,  et 
y  fit  preuve  de  grands  tolens.  On 
lui  devoit  le  monument,  de  la 
place  des  Victoires  à  Paris,  et 
la  statue  équestre  de  Louis  XIV 
sur  la  place  de  Bellecour  à  Lyon, 
qui  étoit  un  chef-d'œuvre.  Ils  fu- 
tent  renversés  par  la  révolution 
Françoise,  Desjardins  est  mort 
1«  2  mai  1694. 

DESLANDES,  (Andréa 
François  Boureau  )  né  à  Pondi- 
ûheri  en  1690,  commissaire  gé- 
néral de  la  marine  à  Rochefort 
et  à  Brest ,  de  l'académie  royale 
de  Berlin,  mourut  en  1757  à 
67  ans  h  Paris,  oîi  il  k'étoit  retiré 
après  avoir  quitté  ses  emplois. 
Cet  homme ,  philosophe  agréable , 
citoyen  et  littérateur ,  auroit  été 
plus  utile  à  la  France,  s'il  avoit 
pu  mettre  un  frein  à  sa  liberté 
5 e  penser.  Tous  ses  ouvrages  sont 
^'lin  homm9  d'osprit  ;  mais  tous 
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ne  sont  pas  d'un  Chrétien.  Oft  n 
prétendu  très  -  faussement  qu'il 
s'étoit  rétracté,  à  sa  mort ,  de» 
sentimens  bardis  qu*îl  avoit  affi-*» 
chés  pendant  sa  vie  ;  la  vérité 
de  rhistoire  fbr<^e  d'avouer  qu'il 
mourut  comme  il  avoit  vécu. 
Très-peu  de  temps  avant  sa  mort^ 
il  fit  ces  vers  qui  sont  d'un  maté*> 
riahste  et  d'un  épicurien  décidé; 

Doux  sommeil  i  dernier  terme 
Que  le  Sage  attend  sans  effroi  i 

Je  verrai  d'un  aUferûe^ 
Tout  passer 9  tout  s* enfuir  de'moL 

Le  P,  Mallebranche  avoit  voulu 
le  faire  entrer  dans  sa  congré- 
gation. «  Mais  des  considérations 
de  famille,  dît-il,  jointes  à  un 
voyage  indispensable  que  je  de- 
vois  faire  dans  les  pays  étrangers, 
m'empêchèrent  de  prendre  c« 
parti.  Combien  ai-je  depuis  eu 
lieu  de  m'en  repentir,  lorsque 
sur— tout  livré  aux  hommes,  et 
engagé  dans  un  tourbillon  d'af- 
faires, j'ai  soupiré  après  la  vie 
douce  et  tranquille  del'Oratoire  !  » 
Les  principaux  écrits  sortis  de  sa 
plum^  sont  :  L  h' Histoire  critique 
delà  philosophie,  4  vol.  in-12,  . 
dont  les  3  premiers  parurent  à 
Amsterdam  1737.  Les  recherche* 
qu'il  lui  fallut  faire  pour  cet  ou«. 
vrage,  ne  desséchèrent  point  son 
imagination.  On  ne  se  plaindra 
pas  que  son  style  soit  froid  et . 
pesant;  et  assurément  ce  n'est 
pas  l'esprit ,  ou ,  pour  ôter  toute 
équivoque ,  le  bel  esprit,  qui  lui 
manque.  On  peut  même  lui  re- 
procher de  l'affectation ,  et  Vol- 
taire Tappeloit  un  vieux  écolier 
précieux,  un  bel— esprit  provin'^ 
ciaL  Les  e;(posés  de  la  doctrine 
des  divers,  philosophes  ne  sont 
pas  •  toujours  exacts  ,  soit  qu*U 
n'ait  pas  compris  cette  doctrine  ^ 
^it  ^l'il  voulût  l'ajuster  à  ses 
opinioni  particuUèjros.  Cependant 
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^  ëonnoissoit  les  lioinmë's  et  les 
îivres.  Ses  portraits ,  quelquefois 
Vin  peu  chargés ,  sont  en  général 
ressemblans  ;  et  ses  discussions, 
^loique  savantes,  ne  sont  point 
ennuyeuses.  II.  Essai  sur  la  Ma>^ 
Hne  et  Le  Commerce  ,  in— 8®  ;  ou- 
vrage qui  taûnque  un  peu  de  dia- 
lectique, de  justesse,  et  même 
de  gottt  D  n'y  a  presque  point  de 
suite  dans  ses  idées  ^  et  elles  nais- 
sent rarement   l'une  de  l'autre. 
tll.  Becued  de  éUfférens  Traités 
'de  Physique  et  d'Hinoire  natu-^ 
relie  ,   propres   à   perfectionner 
^es  deux  sciences,  en  3  vol.  in-i  a. 
On  y  trouve  quelques  morceaux 
4ntéres8ans.IV.  Histoire  de  Cons^ 
tance,  ministre  de  Siam  ,  1755, 
in- 12.  Ge  ministre  n'y  est  pas 
peint  en  beau.  V.  Voyage  d'jin- 
S;leterre;  17 17,,  in— ï2.  VL  Des 
Poésies  Latines ,  qui  ne  sont  pas 
^ans  mérite ,  mais  qui  n'ont  pas 
teluî  de  la  décence.  Il  fiûsoit  aussi 
des  vers  françois;  mais  ils  étoient 
médiocres  ou  mauvais.  VIL  On 
B    encore  de  lui   plusieurs   ou-* 
yrages  obscurs,  dont  quelques- 
Uns  ont  été  flétris;  Pygnudion, 
in— 12;  la  Fortune,  in-12  ;  la 
Comtesse  de  Montf errât,  in— 12  ;• 
Réflexions  sur  les  grands  hommes 
iqui  sont  morts  en  plaisantant, 
petit  in-12.  Outre  la  manie  du 
bel-esprit ,   nous  avons  dit  que 
Deslandes  avoit  celle  d'esprit  fort  ; 
fet    cette  manie  perce   sur— tout 
dans  cette  dernière  production  , 
qui  d'ailleurs  n'est  pas  bien  pi- 
quante. Les  grands  hommes  qu'il 
cite  sont  quelquefois  très-petits  ^ 
et  plusieurs  de  leurs  plaisanteries 
&$sez  insipides.  Fo/ez  Gassbndi. 

DESLAÛRIERS,  comédien 
de  l'hôtel  de  Bourgogne,  qui  Vi- 
voit  en  i634  ?  ^st  auteur  des 
Fantaisies  de  ÈruscamhiK ,  sou*^ 
yeat  imprimées  in-i2*  C'est  un 


livre  rempli  des  plus  plates  bou£^ 
fonneries. 

DESLON,  (Charles)  méd«cià' 
de  Pari^,  mort  le  ai  août  1786, 
Se  fit  disciple  de  Mesmer,  et  sou-« 
tint  son  système  sur  le  magnéA 
tisme  avec  esprit  et  persévérances 
Il  a  publié  des  Observations  sur  cet 
agent  trop  vanté,  taris,  1792. 

LDESLYONS,  (Antoine  y 
Jésuite ,  né  à  Bétbune ,  et  mort 
a  Mons  le  1 1  juillet  1648 ,  a  laissé 
4es  Poésies  imprimées  à  Anveri 
1 640,  et  postérieurement  à  Rome 
fet  h  Prngue.  Ces  Poésies ,  au  juge- 
mentdfes  journalistes  de  Trévoux, 
janvier  1704,  page  63,  ne  sont 
point  inférieures  à  celles  du  Père  • 
HosschAl  a  donné  plus  de  liberté 
a  sa  versification  et  imité  la  vi-é 
vacité  féconde  ^Ovide. 

IL  DESLYONS,  (JeanJ 
docteur  de  Sorbonne,  doyen  et 
théologal  de  Senlis  ^  naquit  à 
Pontoise  en  161 5,  et  mourut  à 
^Senlis ,  le  26  mars  1700 ,  âgé  dé  ^ 
85  ans.  C'étoit  un  homme  sin-i 
gulier  qui  ordonna  par  son  tes-i 
tameht  de  l'enterrer  dans  un  cer-s 
cueil  de  plomb.  Ce  n'étoit  pas 
par  pompe,  disoit— il,  mais  pour 
s'élever  contre  l'abus  presque 
universel  d'ensevelir  lés  mortà 
les  uns  sur  les  autres  ,  soit  darik 
les  églises ,  soit  dans  les  cime- 
tières ;  ce  qu'il  Croyoit  être  contre 
le  XV*  canon  du  concile  d' Aiixerre  , 
qui  dit  :  Non  licet  mx)rtaum  super 
mortuum  mitti.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  écrits 
d'im  st}'le  dur,  guindé,  et  encore 
plus  diffus  :  mais  l'érudition  y  est 
versée  à  pleines  mains  ,  et ,  pour 
l'ordinaire,  accompagnée  de  beau- 
coup de  solidité.  Les  principaux 
sont  :  L  Discoitrs  Ecclésiastique i 
contre  le  Paganisme  du  Roi^boit, 
1 664 , réimprimés  en  1 670,  in-ju^^ 

o  i 
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sous  le  titre  de  Traité  singulier 
et  nouveau  contre  le  Paganisme 
du  Roir-boitAl  s'élève  fortement 
contre  la  superstition  du  gâteau 
des  rois  et  la  sottise  de  la  fëve.' 
JBarthélemi ,  avocat  de  Senlis  ,.  fit 
une  longue  et  plate  Apologie  du 
Banquet  des  Rois,  1^64,  in- 12.: 

II.  Lettre  Ecclésiastique  touchant 
la  sépulture  des  Prêtres.  L'auteur 
déclame  avec  non  moins  de  fo^ce 
contre  ceux  qui  prétendent  quô 
les  prêtres  9  comme  les  laïques  , 
doivent  être  enterrés  la  face  et 
les    pieds    tournés  "  vers   l'autel. 

III.  Un  Traité  de  l'ancien  droit 
de  Vévêclié  de  Paris  sur  Pontoise, 
1634,  in-8.°  IV^  Défense  delà 
véritable  dévotion  envers,  la  Sainte 
Vierge ,  1 6  5  f  y  in-4.°  Au  reste , 
Deslyons ,  à  ses  singularités  près , 
étoit  un  homme  très— estimable , 
savant,  passionné  pour  les  an- 
ciens usages  der  l'Eglise ,  île  dési- 
rant que  de  les  .  voir  rétablis  , 
prêchant  autant  par  son  exemple 
que  par  ses  discours,  et  prati»^ 
quant  la  vertu  avant  que  de 
renseigner. 

I.  PESMAfflS.  Voyez  Gros- 

TESTE. 

IL  DESTVIAHIS,  (Joseph- 
François  -  Edouard  de  Corsem- 
bleu)  né  à  Sully-sur-Loire  en 
'1722,  mourut  le  aS  février  176 1 9 
dans  la  trente- huitième  année 
de  son  âge.  Il  avoit.  infiniment 
d'esprit ,  et  son  cœur  étoit  digne 
de  son  esprit  :  le  spectacle  des 
souffrances  d'autrui  le  déchiroit. 
Plus  à  ses  amis  qu'à  -lui-même , 
il  prévenoit  leurs  désirs.  Lorsque 
mon  ami  rit,  disoit^^,  c'est  à 
lui  de  m*apprendre  le  sujet  de  sa 
joie;  lorsqu'il  pleure ,  c'est  à  moi 
à  découvrir  la  cause  de  son  cha-^ 
grin.  Jamais  il  ne  sollicita  des 
grâces  ni  des  récompenses.  Il  ré- 
pJtoit  souvent  ;' 


jl  peu  dâ  frais,  en  venté ,    , 
Les  Dieux  peuvent  me  satisfaire^ 
Qu'ils  me  laissent  le  nécessaire  ^ 
Et  qu'ils  m'accordent  la  santé,' 
Je  fais  du  reste  mon  affaire. 

Il  disoit  ordinairement  :  Si  l'union 
et  l'harmonie  régnaient  parmi  lesf 
gcns-^de-^Uttres  ,    ils    seroient  , 
inalgré   leur   petit    nombre,    les 
maîtres  du  monde*  On  lui  lut  unf 
pirr  un  écrit  satirique  ;  il  dit  avec 
indignation  :"  Abandonnez  pour 
jamais  ce  malheureux  genre,   si 
vous  voûtez  conserver  avec  mov 
quelque  liaison.  Encore  une  sa-^ 
tire ,  et  nous  rompons  ensemble» 
Modeste  au  milieu  des  succès ,  il 
dit  plusieurs  fois  à   ses   amis  i 
Content  de  vivre  avec  les  grands 
hommes  de    mon   siècle  dans  le 
*  cercle  de  l'amitié  ,  je  n'amMtionne^ 
point  d^étre  placé  auprès  d'eux 
dans  le  T'emple  de  mémoire.  Il 
donna,-  dès   sa  plus  tendre  jeu- 
nesse ,  des  preuves  de  la  délicatesse* 
de  son  esprit,  et  sut  mêler  aux 
plaisirs  l'étude  et  la  philosophie. 
On  a  de  lui  :  la  comédie  de  l'/m- 
pertinènt,  qui  fut  applaudie.  Ce  * 
n'es^pasjà  la  vérité,  le  ton  dé 
Molière  s  mais  oti  y  trouve  der 
jolis  portraits,  des  saillies  heu- 
reuses, des  pensées  fines  ,  et  le 
caractère  principal  est  assez  bieiv 
peint.   IL  Des    Œuvres  diverses» 
Une  poésie  doute  et  légère,  une 
versification  aisée  et  harmonieuse"^ 
un  coloris  frais,  des  pensées  dé- 
licates, des  éloges  et  des  traits 
de  satire  bien  tournés:  voilà  les 
caractères  de  ce  recueil ,  où  Voit 
distingue   le  Voyage   de   Sdint-* 
Germain.  On  sent  que    l'auteur 
'  s'étoit  proposé  de   bonne  heura 
Fb/^fliVc  pour  modèle,  et  il  l'imite-^ 
assez  heureusement.  Il  et  paru  eh^ 
1777  Mie  édition  complète  de  ses« 
(Euvref  d'après  ses   manuscrits , 
avec  son Êl<»ge historique,  Pari»3j 
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%  Tol.  in— 12,  «  Ses  Poésies,  dit 
l'abbé  Sabathier ,  iemporteroient 
jnçme  sur  celles  de  Chapelle  et 
de  Chauliek,  si  l'esprit  rvy  étoiif- 
foit  trop  Je  sentiment  ;  ce  défaut 
n'empêche  pas  qu'elles  ne  soient 
supérieures  à  tout  ce  qu'on  a 
fait  de  nos  jours  ence-çeure, 
pourvu  qu'on  en  excepte  les  pièces 
fugitives  de  Voltaire,  de  Bonf-* 
fiers  j  et  une  graçde  partie  de  celles 
de  GresseL  II  a  sur— tout  une 
tournure  de  pensées,  vive,  natu-f 
relie  et  délicate.  Sa  versification 
çst  douce ,  harmonieuse  et  facile  ; 
sa  poésie  pleine  d'images  et  d'agréé 
Biens  ;  sa  morale  est  utile ,  sans  être 
aust^e  ;  im  peu  trop  voluptueuse, 
sans  être  cependant  libertine  ; 
philosophique^  sans  être  hardie 
ni  indécente.  Sa  petite  comédie 
de  Y  Impertinent  çsthiçn  versifiée  ; 
mais  elle  est  plutôt  un  tableau 
piquant  qu'une  comédie.  », 

1>ESMAISEAUX,  (Pierre) 
de  la  société  royale  de  Londres , 
ëtoit  né  en  Auvergne  d'un  mi- 
xiistre  Protestent.  Il  se  retira  de 
bonne  heure  en  Anglat^kre ,  et  y 
jnourut  en  1745,379  ans.  Ilavoit: 
eu  des  liaisons  étroites  avec 
Saint'Évremont  etBayle.  11  donna 
ime  Edition  des  Œuvres  du  pre*» 
jnier,  en  3  vol.  inr-4",  Londres, 
1705,  e^yeç  la  Vie  de  l'auteur  , 
exacte,  curieuse,  mais  trop  pleine 
de  petits  détails  et  de  discussions 
minutieuses.  Il  publia  aussi  l'Hw- 
loire  du  second  ,  et  celle  de  ses 
ouvrages..  Cp  dernier  écrit  offre 
iine  idée  de  'tous  les,  livres  de 
JBayle.  Il  se  trouve  k  la  tête  de 
son  Dictionnaire  ,  de  l'édition 
de  1730;  et  il  a  été  réimpriiné 
en  1732  à  la  Ha}^e,  en  2  vol. 
in— 12.  Besmaiseaux  est  encore 
l'éditeur  àix  Recueil  des  QLuvres 
djç  Bayle ,  mis  au  jour  la  même 
^^©.éçj^ea  4.  vok  m-f0l.  On  a,dQ 
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lui  d'autres  éditions ,  que  l'autaur 
a  souvent  accompagnées  de  re- 
marqiies ,  pleines  d'anecdotes  lit- 
téraires. 

DESMARAIS,  Voyez  U.Ri^ 

GNJER. 

DESMARES,  Voyez  Champ-. 

meslé. 

L  DESMARES,  (Toussaint) 
prêtre  de  l'Oratoire,  célèbre  par 
ses  sermons  ,  étoît  de  Vire  en 
Normandie.  On  le  députa  à  Rome 
pour  défendre  la  doctrine  de 
Jansénius  :  ri  pronon^-a  à  ce  sujet 
devant  Innocent  X  un  Discours, 
qu'on  trouve  dans  le  Journal  de 
Haint-'Amour.  Son  attachement 
aux  opinions  du  célèbre  évéque 
d' Ypres ,  fut  la  cause  ou  le  pré- 
texte de  plusieurs  affaires  qui 
lui  furent  suscitées.  On  le  chercha  - 
pour  le  conduire  à  la  Bastille  ; 
mais  il  échappa  aux  ppursuites, 
et  se  retira  pour  le  reste  de  se* 
jours ,  dans  la  maison  du  duc  de 
ÏÂdncourt^  au  diocèse  de  Beau- 
vais.  Un  jour  que  Louis  XIV  j 
étoit  ,  ce  seigneur  présenta  le 
.  "Pé  DesHiares  au  roi.  liC  vieillard 
dit  à  ce  monarque,  avec  un  ton 
de  candeur  et  de  liberté  :  Sire  , 
ie  vous  demande  une  ^racei  -^D^- 
mandezy  répondit.  Louis.  XIV, 
et  je  vous  V accorderai,  z:zSjr£  , 
reprit  l'Oratoriea  ,  permeUez^ 
moi  de  prendre  mes  lunettes ,  afin 
que  je  considère  le  visage  de  mon. 
Boi.  Ce  compliment  fit  tant  de 
plaisir  à  Louis  XIV,  qu'il  avoua 
a  ceux  qui étoient  autour  de  lui, 
qu'il  n'en  avo>t  jamais  entendu 
de  plus  .agréable.  Le  Père  Des-^ 
?»/zre^  mourut  en  1687  ,  à  87  ans,^ 
après  avoir  composé  le  Nécrologe, 
4e>  Port  ^  Boy  al,  imprimé  en 
1723-,  irt-4^.**" 

IL  DESMARES,  (N.)  officier 
attaché  au  prince  de  Coudé ,  donna .     / 
a^u  théâtre^  en  1686 ,  Merlirh Dra'^. 
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mon  et  Roxelane.  Il  inounit  df^R9 
Jâge  le  plus  avancé  ,  en  171 5. 

LDESMARETS  de  St^orUn. 
IKoyffzMARETS,  r^  IL. 

IL  DESMARETS,  (  Henri  > 
yciusicien  François,  né  à  Paria 
en  1662  ,  fut  page  de  la  musique 
du  roi.  Il  obtint  une  pension  'de 
^00  livres  dès  l'âge  de  20  ans  ; 
3ie  pouvant  occuper,  à  cause  de 
sa  jçunesse,  une  des  places  de 
maître  de  inusiqiie  de  la  chapelle 
du  roi.  Dans  un  voyage  qu'il  fit 
^  Senlis ,  il  épousa  en  secret  la 
fille  du  président  de  l'élection.. 
Le  père  le  poursuivit  comme 
Fayant  séduite  et  enlevée  ,  et  le 
fit  condamner  à  mor^  par  sen^ 
tence  du  Châtelet.  ï^e  mu$icien 

£assa  en  Espagne,  et  ensuite  en 
rorraine  ;  enfin  le  parlement  le 
déchargea  de  la  cO;ndamnation 
portée  contre  lui.  Il  mourut  à 
tunéville  eii  1742 j  à  80  ans, 
laissant  des  Motets  et  des  Opéra 
Qui  ne  sont  pas  sans  beauté.  On 
estime  sur-tout  celui  d*IphigénU\. 
Setouché  par  Campra,     , 

IIL  DESMAREXS,  (Nicolas) 
neveu  de  Colbert,  et  ministre 
d'état  sousjè  règne  de  Louis  XIK, 
puis  coiitrôleur— général  des  ï\-» 
nances,  mort  en  172 1 ,  se  rnontra 
digne  de  son  oncle  par  son  inr- 
telligence  et  son  zèle.  Il  laissa  xyx^ 
JHémoire  très— curieux  sur  soa 
administration.  Cet  écrit  ,  imr- 
priraé  plusieurs  fois ,  ne,  sauroit 
îêtre  trop  souyenfe  pour  ceux 
qui  veulent  connoitre  le  dédale 
dès  finances.  On  le  trouve  dans 
les  Annales  Politiques  de  l'abbé 
4e  Saint^Pierre,  Il  fut  pèie  du. 
maréchal,  de  MaiUehoiA» 

DESMARETTES,  Voyez 
iV.  Brun., 

DESMARQUÈTS,  (Charles) 
propitffîur  au  Châtelet,  mort  à 
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^ris  le  21  mars  1760^  t^è  éi^ 
62  ans.,  est  connu  par  un  ou-*, 
yrage  utile  aitx  praticiens.  H  est 
intitulé.:  Style  du  Châtelet  de 
Paris,  1770^  in— 4.?  }foyezeiXi9^ 
Marqueta. 

PESMARS^  (N.)  wédecitt 
de  Boulogne -suç- Mer  ,  mort 
en  ijSjj  traduisit  les  Épidémie 
ques  îtHyppDcrat^,  lySy^  in— 1:5,1. 
et  donna  quelque^  brochures  sur 
des  matières  médicale^  qii  vcté'^. 
rinalres. 

DESMASURES  >  Voyez  Mj^ 

SURES. 

DESMOLES,  (Arnaud> 
peintre  François  àvL  i6«  siècle, 
excella  dans  l'art  de  peindre  le» 
vitraux.  On  admire  eeux  de  la 
cathédrale  d'Auch ,  où  sont  re-K 
présentés  divers  sujets  de  l'ancien 
çt  du  nouveau  'Testament.  Us  sont 
au  nombre  de  vingt ,  de  4  5  pieds 
de  hauteur  sur  i5  de  large.  Le 
dernier  porte  la  date  de  la  fin  de^ 
l'ouvrage;  c'est  le  a 5  juin  i5o9s 
Le  dessin  en  est  correct ,  le  coJpris 
éclatant.  On  ne  connoit  point 
d'autre  ouvrage  de  Desmoles;  on. 
ignore  de  même  le  nom  de.  $ft 
patrie  et  la  date  de  sa  mort. 

DESMOLETS,  (Pierre-Ni- 
cplas)  bibliothéc^e  de  la  maison 
de  l'Oratoire  ,  rue  St-Honpré^ 
mort  le  2^  Qvril  1760,  dans  la 
83*  année  de  son  âge-,  à  PariS; 
sa  patrie ,  s'attacha  particulière- 
ment à  l'histoire  littéraire ,  et 
eut  un  nom  en  ce  genre.  Ses. 
mœurs. rehaussoient  l'éclat  de  soiy 
savoir.  Il  étoit  d'une  société  ai^ 
mable  et  douce.  D,  comptoit  les 
premiers-  littérateurs  de  France 
parmi  ses  amis.  Son  principal  our 
vrage  est  une  continuation  àes 
Mémoires  de  Littérature  de  Sal^. 
lengre ,  ene  1 1  vol.  in-i  2.  (Uabhé 
Goujet  a  eu  part  à  cet  ouvragé  > 
çpi  reoletme  ç[ne^ues  mof  ceau* 
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cûrièinr.  y  H  fut  l*  éditeur  du  tndté 
De  Tabernaculo  Fœderis,  diiFèiB 
JLami,  et  de  divers  autres  livres. 
Voyez  PoujET. 

DESMOTTES  ou  de  la. 

MoTHE,  (Marie-Hélène)  actrice 
de  la  comédie  Françoise ,  née  à 
Colmar  en  1 704  9  morte  à  Paris 
«n  1769  ,  débuta  d'abord  dans  la 
tragédie  qu'elle  quitta  bientôt 
pour  se  livrer  entièrement  aux 
rôles  comiques  dans  L'emploi  des 
Fidicules.  Avant  elle  ,  ceux  dé 
Mad.  Femelle,  de  Mad.  SoUem^ 
uille ,  la  comtesse  d^Escarbagruis, 
de  \a  Devineresse,  etc.,  avoient 
toujours  été  remplis  par  nn  acteur 
travesti ,  et  particulièrement  par 
André  Hubert  ,  comédien  très- 
facétieux  ,  que  Mil«  de  la  Molhe 
fit  oublier; 

DESMOULINS,  Voye^ 
Moulins. 

DESMOULÏNS,  (Benoît?^ 
€amillé)  né  à  Guise  en  Picardie 
en  1762 ,  'fils  du  Ceutenant-gé- 
néral  du  baillage  de  cette  vUle, 
déserta  jeune  de  la  maison  pa- 
ternelle 9  et  vint  se  faire  recevoir 
avocat  à  Paris ,  où  il  avoit  été 
déjà  élevé  en  qiwdité  de  boursier,, 
au  collège  de  Louis  le  Grand.  Sa 
tête  ardente,  son  iiûagihation 
exaltée^  lui  firent  embrasser  avec 
enthousiasme  les  principes-  de  la' 
révolution  Françoise.  Lei  3  juillet 
1789  ,  aprè».  avoir  harangué  la- 
multitude  rassemblée  au  Palais- 
Royal  ,  tenant  deux  pistolets  à  la- 
main ,  il  lui  prc^osa  de  prendre- 
une  cocarde  distinctive  et  de  mar- 
cher contre  la  Bastille.  Ces  deux, 
propositions  furent  adoptées  :  la 
opcarde  fut  d'abord  verte  avant 
d*étre  remplacée  pac  la  tricolore  ; 
là  Bastille  fut?  assiégée  et  prise; 
Xié  intimement  avec  Dc^ton^,  il 
mi  resta  constamment  attaché, 
at  fut  avec  lui  l'un  des  fondateurs 
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du  club  des  CordeUgrs,Desmoulins 
figura  danfr  les  scènes  sanglantes^ 
du  20  juin  et  du  I  o  août  1792.  Dé- 
putèà  la  Convention ,  il  y  défendit 
le  duc  û! Orléans ,  dont  un  grand 
nombre  de  membres  demandoit 
lé  bannissement  ,  et  y  déclama, 
contre  les  riches.  Bobespierre 
marchoit  à  la  tyrannie;,  envieux 
du  succès  qu'avoient  obtenu  les 
journaux  de  Desmoulins  ,  irrité 
sur-tout  de  son  attachement  pour 
Danton,  il  jura  sa  perte.  De  son 
côté ,  Desmoulins  qui ,  au  milieu 
de  ses  transports  pour  la  repu-  • 
bliqua,  eonscrvoit  des  momens- 
de  sensibilité  et  ^indignation 
contre  la  terreur,  osa  faire  en- 
tendre à  l'assemblée  un  mot 
qu'elle  avoit  banni  de  son  langage  : 
il  demanda  qu'après  avoir  établi- 
tant  de  comités  sous  différens 
titres,  on  créa  du  moins  un  coiçité 
de  çlémence^r  Aussitôt  un  rapport 
de  Saint-Just  le  désigna  comme  un- 
contre-révolutionnaire  déguisé  , 
et  lé  fit  envelopper  dans  le  dé- 
cret d'accusation  prononcé  contre- 
Danton.  Arrêté  à  deux  heures 
après  minuit  le  3i  mars  1794» 
il  ouvrit  ses  fenêtres  et  cria  au, 
secours  contre  la  tyrannie.  li 
n'étoit  plus  temps  ;  lui-même 
avoit  établi  son  empire.  Voyant 
que  personne  ne  venoit  pour  la 
défendre,  il  demanda  aux  satel- 
lites la  permission  d'emporter 
quelques  livres  ;  il  choisit  dans  sa, 
bibliothèque  les  Nuits  d'Young 
et  les  Méditations  â^Hervey.  Con- 
duit au  Luxembourg,  il  dit  à  uit 
prisonnier  en  le  quittant  pour, 
aller  au  tribunal^  :  «  Je  vais  à. 
l'échafaud ,  pour  avoir  versé  quel- 
ques- larmes  sur  le  sort  des  mal-^ 
heureux.  Mon  seul  regret  en- 
mourant,  sera  de  n'avoir  pu  les- 
servir.  »  Dans  son  interrogatoire,, 
on  lui  demanda  quel  âge  il  avoit  ;; 
il   répondit  :  L'âge   de  J.    C-£, 
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torsquHl  mourut ,  c'est-^à-dtrTTà 
33  ans.  D  se  défendit  avec  assez 
de  calme  ^  mais  lorsque  l'accusa- 
teur public  déclara  que  les  dé- 
bats étoient  fermés  et  que  Camille 
qui  vouloit  parler  encore  ne  ,de~ 
voit:  plus  être  entendu ,  celui-'ci 
entra  aussitôt  en  fureur ,  reprocha 
aux  juges  leurs  assassinats  mul- 
tipliés ,  et  on  ne  put  le  faire  des- 
cendre de  la  salle  qu'en  employant 
la  force.  Elle  fut  nécessaire  en-- 
core  lorsqu'on  le  conduisit  au 
supplice..  Son  visage  étoit  altéré 
et  sa  chemise  en  lambeaux.  Arrivé 
au  pied  de  l'échafaud,  t\  s'écria  : 
i«  Voilà  donc  la  récompense  ré-^^ 
«ervée  ah  premier  apôtre  de  la 
liberté.  Sa  statue  va  être  arrosée 
par  le  sang  de  l'un  de  ses  enfans. 
Les  monstres  qui  m'assassinent 
ne  me  survivront  pas  long-temps.  « 
Uesmoulins  passionnément  amou- 
reux d'Anne  Ûuplessis ,  fille  d'un 
premier  commisdes  fmances^avoit 
voulu  se  tuer,  sur  le  refus  des 
parens  de  celle— ci,  de  l'accepter 
pour  gendre.  Il  vit  cependant  cou^ 
i:onner  sa  constance  pendant  la 
révolution  ;  et  ce  qui  est  remar- 
quable, c'est  qu'il  ne  voulut  point 
^tre  marié  paj  im  prêtre  asser-t 
mente,  mais  -pax  Berardier,  an^ 
çien  principal  du  collège  de  Louis 
le  Grand,  Une  autre-  singularité, 
c'est  que  les  seuls  témpins  de  ce 
piariage  furent  Bohespierr^  et 
Salat-Jusl ,  qui  devinrent  ensuite 
les  seuls  autei\rs  de  sa  mort.  Les 
écrits  de  DesmouUns ,  sont  :  I.Les 
B-évolutions,  de  France  et  de  Bra- 
hant ,  journaj  qui  eut  le  plus 
grand  succès»  II.  Hlstoùre  des 
Brissotins ,  in— S.'*  HI.  Le  Vteux 
Cordelier,  journal  où  il  combattit 
îes  hommes  sanguinaires  et  com-r 
mença  à  prêcher  ]a  tolérance. 
Les  feuUles  de  Desmoulins,  mé- 
ritent d' (H  vc  distinguées  de  lafoule 
^cs   écrits   éphémères  cju'^   f^t 
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naître  la  révolution.  Son  styl» 
est  énergique  et  pressé  ;  ses  rap** 
procbem^ns  sont  curieux  et  inat- 
tendus ;  lors  même  que  le  lecteur 
est  loin  de  partager  ses  opinions  ^ 
il  aime  son  intrépidité  à  les 
énoncer ,  et  ne  reste  point  froid 
sur  l'intérêt  qu'il  sait  répandre 
sur  ses  récits  et  ses  paradoxes» 
Son  épouse  dont  il  étoit  tendre-» 
ment  aimé ,  belle  ,  courageuse  et 
spirituelle ,  demanda  à  partager 
son  sort.  On  l'envoya  à  la  mor( 
dix  jours  après  son  mari  ;  elle  la 
subit  avec  bien  plus  de  courage 
que  ce  dernier.  Après  sa  con-. 
damnation  qu'elle  entendit  avec 
calme,  elle  adressa  ^  ses  juge? 
cette  prédiction  :  «t  Vous  éprou- 
verez bientôt 'le  tourment  des 
remords  que  le  crime  entraîne  tou^ 
jours  après  lui,  jusqu'à  ce  qu'une 
mort  infeme  vienne  voué  arraches? 
l'existence.  ». 

DESNOS,  (Pierre-Joseph-.. 
Odolant  )  n^  à  Alençon  ,  le  2 1  no-« 
vembre  1722,  perdit  son  père 
dès  son  enfance,  et  fit  ses  études 
à  Paris.  Livré  d'abord  à  l'étude 
de  la  jurisprudence,  il  la  quitta 
pour  celle  de  la  médecine  9  et  de 
retour  dans  sa  patrie,  il  eut  des 
succès  daAs  l'exercice  de  son  art* 
©evenu  secrétaire  de  la  société 
d'agriculture  d' Alençon  et  ihem-* 
bre  de  diverses  sociétés  vsavantes, 
on  lui  doit  plusieurs  QuVrages. 
Parmi  un.  grand  nombre  d'ob- 
servations ,  insérées  dans  le  joiu*-» 
nal  de  médecine,  o;i  distingue 
celle  sur  un  estomac  percé  qui 
n'avoit  pas  empêché  de  vivre ,  et 
celle  sur  le  danger  de  manger  les 
chairs  des  animaux  dont  on  igno- 
re le  genre  de  mort.  Desnos  est 
encore  auteur ,  I.Beç  Mém^irex. 
historiques  sur  la  Ville  d' Alençon  , 
1787  ,  2  vol.  in-8.°  II.  D'uno! 
Jpfissertatjçn:  §uç  Serlçn  ^  ^yéqix^ 
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'de  Séez,  et  Raoul ,  archevêque 
de  Cantorbéry ,  in-8.°  lll.lb'une 
eutre  siir  les  héritiers  de  Ho-^ 
hcrt. IV  covqXe  d'Alençon  ^  ijr-8.<^ 
IV.  Il  a  fourni  un  grand  nombre 
d'articles  à  l'auteur  de  la  Chroru)^ 
logie  des  Grands-Baillis  de  Cacn , 
au  Dictionnaire  du  Maine ,  h.  celui 
de  la  Noblesse ,  au  Dictionnaire 
Géogr4iphique  des  Gaules  par  J^x-- 
pilly  s  à  la  nouvelle  édition  de 
la  Bibliothèque  des  historiens  de 
France,  par  Fonte tte.  Desnos  y 
rédigea  la  plus  grande  partie  de 
ce»  qui  concerne  l'histoire  de  la 
ci— devant  Normandie.  V.  11  a 
laissé  un  grand  nombre  de  Ma- 
nuscrits dans  lesquels  le  défaut 
d'ordre  qui  s'apperçoit  dans  ses 
ouvrages  se  fait  encore  plus  sentir. 
Il  étoit  aimable  et  bon ,  mais 
comme  il  connoissoit  parfaite- 
ment son  art  et  l'histoire,  et  qu'il 
ne  pouvoit  ignorer  ses  forces  ,  il 
ce  montroit  quelquefois  tranchant 
dans  la  discussioo*  Il  est  mort  à 
Alençon  le  1 1  août  iSoi  ^  à  l'âge 
de  78  ans.  M,  Daboks  ,  biblio- 
thécaire à  Alençon,  a  consacré 
une  notice  à  la  mémoire  de  cç 
médecin. 

DESNOYERS,  Voy.  Noyers. 

DESŒILLETS,  (M^ie)  co- 
médienne renommée ,  qui  jouoit 
les  premiers  rQles  à  l'hôtel  de 
Bourgogne  ,  précéda  la  Champ-» 
meslé»  Elle  excella  dans  le  rôle 
À'Hermione  de  VAndromaque  de 
Racine.  Louis  XIV  disoit  «  que 
pour  que  ce  rôle  fut  rempli  avec  la 
plus  grande  supériorité ,  il  faudroit 
que  Mli«  DesœiUets  jouât  lès  trois 
premiers  actes,  et  M^^e  Champ- 
^ncslé  les  deux  autres.  »«  La  pre- 
mière avoit  plus  de  feu,  la  se- 
conde ,  plus  de  délicatesse. 

DÉSORMEAUX,  (Joseph 
HipêiiUt)  hé  à  Orléans,  et  mort 
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à  Paris  eni793 ,  à  l'iige  d'environ 
70  ans ,  devint  membre  de  l'aca- 
démie des  belles— letti  es  ot  s'ap-» 
pliqua  à  l'étude  de  l'histoire.  Il  a 
publié  de  nombreux  ouvrages 
dans  cette  partie.  Presque  tous 
manquent  de  force  et  de  cha- 
leur; mais  le  style  a  de  la  grâce, 
im  ton  de  décence  et  de  vérité 
qui  plaît.  Ou  lui  doit  :  I.  Quel- 
ques volumes  de  Y  Histoire  des. 
Conjurations  y  1758.  Ih  Histoire 
de  la  maison  de  Montmorency , 
1764,  5  vol.  in— 12.  Elle  offre  de 
l'intérêt.  III.  Histoire  de  Louis  de 
Bourbon ,  prince  de  Condé,  1766, 
2  vol.  in- 12  ;  elle  est  très— foi- 
blement  écrite.  IV.  Histoire  de 
la  maison  de  Bourbon  ,  depuis 
1772  jusqu'en  17S8,  âvol.  in— 4.^ 
L'auteur  y  loue  plus  qu'il  lie  juge^ 
Cet  ouvrage  est  surchargé  de  di- 
gressions. V.  Abrégé  chronolo*^ 
gique  de  l'Histoire  d'Espagne  et 
de  Portugal,  in-8.®  Cet  écrit 
a  mérité  son  succès  par  sa*clarté 
et  sa  concision.  C'est  le  meilleur 
ouvrage  de  Desormeaux.. 

DESPAUTÈRE,  (Jean) 
grammairien  Flamand  ,  natif 
de  Ninove,  mort  à  Comines  en 
1S20,  travailla  constamment  et 
assidûment,  quoiqu'il  n'eût  qu'un 
œil.  Il  donna  des  Rudimens ,  une 
Grammaire  a  une  Syntaxe,  une 
Prosodie ,  im  Traité  des  figures 
et  des  tropes,  imprimés  en  1  vol. 
in-folio  5  sous  le  titre  de  Com-*- 
mcntarii  Grammatici,  chez  Robert 
Etienne,  en  1537.  ^^^  ouvrages 
étoient  jadis  dans  tous  les  col- 
lèges ;  mais  depuis  qu'on  en  a 
fait  de  plus  méthodiques ,  ils  ne 
sont  plus  consultés  que  par  les 
savans.  Us  sont  excellens  pour  en- 
tendre le  fonds  de  la  latinité.  Le 
Despautère  de  Robert  Etienne  e^ 
bien  différent  des  Despautères 
châtrés  et  mutilés  9  tels  ^u'oii 
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les  avoit  accommodés  pour  fe* 

écoliers^ 

I.DESPEISSES,.(Antoîne) 

»é  a  Montpellier  em  596 ,  exerça 
^'abord  la  profession  d'avocat  au- 
parlement  de  Paris,  et  ensuite 
dans  sa  patrie.  Il  s'occupa  pen-* 
darit  quelque  temps  de  la  plai- 
doirie ;  mais  un  petit  accident  la- 
lui  fit  abandonner.  Comme  il  étoit 
a  l'audience ,  il  se  Jeta  dans  ies 
digressions ,  suivant  l'usage  dé  son 
temps ,  et  se  mit  à  discourir  lon- 
quement  sur  l'Ethiopie.  Un  pro*- 
cureur  q\ù  étoit  derrière  lui ,  se 
mit  à  dire  :  Le  voilà  dans  l'E- 
thiopie ,  il  n'en  sortira  jamais^ 
Ces  paroles  le  troublèrent,  et  il 
lïe  voulut  pas  plaider  davantage. 
Il    mourut   en   i658,   à  64  ans. 
Ses  Œuvres  ont  été   imprimées 
plusieurs  fois.  La  dernière  édi- 
tion est  de  Lyon,  1760 ,  en  trois 
vol.  in-folio,  «  Cet  auteur ,  dit 
Bretofinier ,  est  très-louable  par 
«on  grand  travail  ;  mais  il  l'est 
très-peu  par  son  exactitude*  Ses 
citations  ne  sont  ni  fidelles,  ni. 
justes  ;  il  ne  laisse  pas  pourtant 
d'être  un  bon  répertoire»  »  Voyez 
Bacjvbs. 

II.  DESPEISSES,  (Jacques  > 
Voyez  I.  Faye. 

lyESPENCE,  roy.EsPENCE. 

DESPEHIERS,  DESPINS, 
Voyez  Pins  et  Periers. 

DESPL4CES,  (Louis)  gra- 
veur de  Paris,  distingué  par  la 
correction  du  dessin ,  mourut  en 
1789 ,  à  57  ans.  On  estime  son 
portrait  de  l'actrice  Buclos ,  d'a- 
près VArgUUère  $  sa  gravure  dii 
feu  et  de  l'eau,  d'après  Louis 
fiouUogne,  etc. 

L  DESPORTES,   Voyes 

?0,RTES^ 
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IL  DESPORTES,  (Franeofe) 
né  en  Champagne  en  1^61,  ma<* 
nifesta  ses  talens  pooc  la  peinture 
durant  une  maladie»  Ik  étoit.  au? 
lit,  il  s'ennuyoit-;  on  lui  donna- 
«ne  estampe  qu'il  s'amusa  à  des- 
siner, et  cet  essai  indiqua  son 
goût*  Le  roi  l'employa  et  Ifr  ré- 
compensa, et  l'académie  de  pein- 
ture  lui    ouvrit  ses  portes.  D 
mourut  à  Paris  eni743,à82  ans. 
Son  caractère  doux  et  aimable, 
étoit  relevé  par  des  manières  no- 
bles^et  aisées.  Ilexcelloit  à  peindre 
des  grotesques  y.  des  animaux ,  des 
fleurs,  des  fruits,  des  légumes, 
des  paysages  ,    des  chasses  ,  et 
réussissoit  dans  le  portrait.  Son 
pinceau ,  vi'ai,  léger  et  facile,  ren- 
doit  la  nature  avec  ses  charmes.. 
Un   riche,  peu  connoisseur,  le 
pressoit   d'admirer  un    mauvai* 
tableau  d'Itali«,  qu'il  mettoit  au-^ 
dessus  de  ceux  des  meilleurs  ar- 
tistes François  :  Je  n'y  cannois 
d'autre  mérite,  InLéitÉesportes , 
que    celui  de  çenir    de  loin  :  si- 
c'en  est  un  grand  pour  vous ,  ce- 
n'en  est  pas  un  peur  moi.  Un  par- 
Venu  ,  revêtu  d'une  charge  im- 
portante  lui   ayai^t   parlé   avee^ 
fierté  j  quand  je  voudrai,  Xvàôxt 
Des p  or  tes ,  je  serai  ce  que  vous 
êtes  ;  mais  vous  ne  pourrez  jamais 
être  ce  que  je  suis.  H  laissa  utt 
fils  et  un  neveu ,  qui  soutinrent 
sa  réputation*.  Ce  fils  donna  au 
théâtre  Italien  en  1721  ,  ja  co- 
médie d^  la  Veuve  Coquette» 

IILDESPORTES,  (PhiUppe)i 
né  à  Chartres  en  1&46,  vint  à 
Paris,  et  s'y  attacha  à  un  évéque 
avec  lequel  il  alla  à  Rome,  ou 
il  apprit  parfaitement  la  langu» 
Italienne.  De  retour  en  France, 
il  se  livra  à  la  poésie  Françoise,, 
qu'il  cultiva  toute  sa  vie  avec  u» 
succès  distingué.  U  contribua 
beaucoup  pair  %ts  ouvrages  yÀXOi. 
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}>r^grés  et  h  la  pureté  de  notre 
angue,  qui  avant  lui  n'étoit  qu'un 
jargon  barbare,  chargé  de  gré-« 
cismes,  d'épithètes  obscures  et 
d'expressions    forcées.    Peu    de 

Î poètes  ont  été  aussi  bien  payés  de 
«urs  vers.  Henri  III  lui  donna 
dix  mille  écus  pour  le  mettre 
«n  état  de  publier  ses  premiers 
ouvrages  ,  et  Charles  IX  lui 
avoit  donné  huit  cents  écus  d'or 

5oiir  son  Rodomont.  L'amiral  de 
oyeuse  fit  avoir  à  l'abbé  Des-^ 
'portes  unç  abbaye  pour  un  sonnet. 
Enfin  il  réunit  sur  sa  tête  plur- 
«ieurs  bénéfices  ,  qui  tous  en-'* 
semble  lui  produisoient  plus  de 
dix  mille  écus  de  rente.  Henri  III 
ialsdit  au53i  l'honneur  à,  Des-^ 
portes  de  l'appejer  dans  son  con-» 
$eil ,  et  de  le  consulter  sur  les 
^iFaires  les  plus  importantes  du 
;çoyaume.  On  prétend  qu'il  refusa 
i)lusleurs  évêchés,  et  même  l'ar- 
chevéiché  dé  Bordeaux^  Les  gens 
de  lettres  eurent  beaucoup  a  se 
Jouer  de  son  caractère  bienfai-* 
^ant.  Non  content  de  les  recourir 
dans  le  besoin ,  il  forma  une  riche 
bibliothèque  ,  qui  étoit  autant 
à  eux  qu»à  lui-même.  Quand  il 
pouvoit  se  retirer  du  commerce 
du  monde,  il  cherchoijt  ajors  la 
solitude  et  s'y  plaisoit.  L.es  palais 
n'étoient  à  ses  yeux  que  les  asiles, 
du   chagrin   et    de  fennui.  Un 

5 ré  tapissé  de  fleurs,  arrosé  par^ 
es  ruisseaux  agréables ,  faisoit 
plus  de  plaisir- 9  son  ame,  que 
la  pompô  des  honneurs  et  des 
i^ichesses.  Les  critiques  que  la  ja-** 
i)usie  lui  suscita  ,  ne  nrent  sur 
lui  aucune  impression.  Comme  il 
9Voit  emprunté,  du.  moins  en 
partie,  des  Italiens,  le  tour  dé- 
tcat  et  fleuri  de  son  style,  le 
Ibrillant  de  ses  figures  ,  la  vivacité 
de  ses  descriptions,  on  lui  re- 
procha ses  imitations  d^ns  un 
WAttyais  liyre  3^  intitulé  T  ^n^ 
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contre  des  J^uses  de  France  et 
d'Italie.  Mais  Desportes  loin  de 
s* en  fâcher,  dit,  quand  û  eut  vu 
cet  écrit ,  «  qu'il  avoit  beaucoup 
plus  pris  chez  les  Italiens  qu'on 
ne  le  disoit  dans  ce  livre;  et  que 
s'il  avoit  su  d'avance  le  dessein 
de  Fauteur ,  il  lui  auroit  donné 
de  bons  Mémoires.  »  Le  plaisir 
qu'il  prenoit  à  la  poésie ,  l'occu-- 
poit  tellement ,  qu'il  négligeoit 
extrêmement  le  soin  de  son  ex-* 
térieur.  On  dit  que  s'étant  pré-^ 
sente  devant  Henri  III  avec  un 
habit  mal--propre ,  le  roi  lui  de- 
manda combien  il  lui  donnoit  de- 
pension  ?  et  qu'après  sa  réponse- 
il  répliqua  :  J'augmente  votre  pen-^ 
sion  d'une  telle  domine ,  afin  que 
vous  ne  vous  présentiez  point: 
devant  moi  que  vous  ne  soyez  plus 
propre^  Après  la  mort  de  c&, 
prince,  Desportes  embrassa  le- 
parti  delà  ligne,  et  s'en  repentit.. 
ÏX  avoit  contribué  a  enlever  la 
Normandie  à  Henri  IV  ;  il  tra- 
vailla îi  la  faire  rentrer  sous  son 
obéissance,  et  obtint  de  Ce  mo- 
narque ce  qu'il  pouvoit  donner 
,  de  plus  précieux ,  son  amitié  et 
&on  estime.  La  langue  Françoise 
lui  a,  de  grandes  obligations,. 
Desportes  mourut  en  1606,  à 
60  ans.  Nous  avons  de  lui  ; 
L  Des  Sonnets^  II.  Des  Stances., 
m.  Des  Elégies.lV.  JyQS  Chan^ 
son^.  V.  Des  Epigrammes.Yl.  Des 
Imitations  de  VAri&sle.  VII.  La 
Traduction  des  Fseaumes  en  vers 
françois,  1619.8,  in-S.®  VIII.  Et 
d'autres  Poésies  ,  qui  virent  le 
jour  pour  la  première  fois,  en 
1573,  chez  Bobert  Etienne ,  in-4.** 
La  Muse  de  Desportes  a  une 
naïveté  et  une  simplicité  aima- 
bles j  il  a  beaucoup  mieux  réussi 
dans  les  sujets  galans  que  dans 
les  sujets  nobles.  Lrf  plupart  de 
ses  pièces  en  ce  genre  ne  sont 
^ue  des  traductions  de  Tihulle,^ 
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è! Ovide ,  de  Properce,  de  Saunai 
zar.  Il  possédoit  tous  les  poëtps  an- 
ciens et  moder/ies,  et  il  les  imi- 
toit  souvent  ;  mais  il  n*y  avait  que 
les  gens  de  lettres  qui  s'en  apper- 
jçussent.  Quant  à  sa  Traduction 
d^s  Pseaumes ,  c'est  un  de  ses 
jnoindres  ouvrag:es.  Il  avoit  perdu 
tout  son  feu,  lorsqu'il  la  com- 
posa ;  et  il  avoit  d'ailleurs  plus  de 
ialent  pour  le  profane  que  pour  le 
sacré,  il  donna  quelques  poésies  et 
prières  Chrétiennes ,  qui  sont  foir^ 
blés ,  lâches  et  incorrectes.  On  les 
trouve  à  la  suite  de  quelques  édir- 
tions  de  ses  Pseaumes^ 

IV.  DESPORTES  ,  (  Jean^ 
Baptiste-Réné  Pouppée  )  doc- 
teur en  médecine  ^  naquit  à 
(Vitré  en  Bretagne  ,  le  "  28  sep- 
tembre 1704.  Sa  famille  or^gi-* 
jiaire  de  la  Flèche  en  Anjou  , 
avoit  déjà  produit  plusieurs  mé-r 
decins  :  JDesportes  étoit  le  cin- 
quième de  son  nom.  Son  appli- 
cation constante  aux  études  qui 
avoient  distingué  ses  ancêtres, 
]ui  donna  promptement  ime  ex-- 
périence  que  tant  d'autres  n'ac-f 
quièrent  qu'à  l'aide  du  temps. 
Ses  talens  le  firent  bientôt  con- 
jioître.  Il  n'avoit  que  28  ans 
lorsqu'il  fut  choisi  ,  en.  lyS^  5 
poiu"  remplir  les  fonctions  de 
médecin  du  roi  dans  l'isle  Saint-r 
Domingue;  et  en  17  38  l'acadé- 
mie royale  des  sciences  le  nomma 
pour  être  im  de  ses  correspond 
dans.  Arrivé  au  Cap-Frajiçois  , 
il  vit  qu'il  n'existoit  aucune  des-f 
cription  des  maladies  qui  dcsor- 
lent  cette  isle,  A  son  arrivée 
jl  commença  ses  observations 
sur  cette  matière  ,  et  il.  les  con- 
tinua jusqu'à  sa  mort  y  pendant 
l'espace  de  14  ans.  Nons  ayons 
de  lui.  I.  JJ Histoire  des  Maladies 
de  Saint  *- Domingue  ,  à  Paris 
1771  j  3  yqI^ûvi*..  il  Vx^Tr<^Ué 
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des  Plantes  usuelles  de  rArr^-^ 
rique  ,  avec  une  Pharmacopée 
ou  Recueil  de  Formules  de  tous 
les  Médicamens  simples  du 
pays.  Il  renferme  la  manier» 
dont  on  a  cru ,  suivant  les  occa- 
sions 5  devoir  les  associer  à  ceux 
d'Europe  ,  et  im  catalogue  d© 
toutes  les  plîintes  que  Tauteup 
a  découvertes  à  Saint-Domingue, 
avec  leurs  noms  françois  ,  ca- 
raïbes, latins,  et  leurs différcns 
usages;  enfin  de§  mémoires  ou 
dissertations  sur  les  principal 
les  plantations  et  manufactiires 
des  isles ,  le  sucre  ,  le  café  ,  le 
cacao  ,  l'indigo ,  le  coton  ,  etc.  j 
collection  précieuse  et  intéres- 
sante ,  qui  honore  à  la  fois*  l'a-. 
cadémicien  et  le  médecin  ,  et  qui 
caractérise  le  vrai  citoyen.  JVo/t 
nohis  ,  sed  reipuhllcœ  nati  sumus  , 
est  la  devise  qu'il  avoit  adoptée. 
Il  mourut  au  quartier  Morin  ^ 
isle  et  côte  de  Saint-Domingue  , 
le  iS  février  1748,  i;géde  48  ans 
*et  5  mois.  Parmi  les  services  qu'il 
rendit  à  l'humanité  dans  cette 
contrée ,  on  doit  compter  le  ré-» 
tablissenîent  de  l'hôpital  du  Cap , 
qu'il  augmenta  de  plus,  de  80  lits* 
Son  zèle  lui  obtint  la  confiance 
de  M.  le  comte  de  Maurepas. 

DESPRÉAUX,  Foy.in.  Boi- 

LEAUi 

DESPRÉMÉNÏL,   Voy.Is-. 

PREMÉNIL. 

DESPRÉS,  Toy.  MûNTPEZAT 

et  JOSSELIN.. 

DESPUNA ,  Toy.  ra;THÉo. 

DORA. 

DESROCHERS  ,  (  Etienne^ 
Jehandier  )  graveur  Lyonnois  , 
mort  à  Paris  en  174 1  ,  dans  un 
âge  très-avancé  ,  s'est  fait  con-" 
noître  ,  moins  par  la  beauté  dô 
ses  gravures  que  par  leur  grand 
norobrç.  S^  colleqtion  s'étèadà 
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fins  de  700  portraits  dliomihes 
teirtarquables  ;  il  n'oublia  pas  le 
sien.  Tous  sont  assez  froids   et 

sans  génie. 

DESROCllES,  K07.  Roches. 

DESRUES ,  (  Antoine-Fran- 
çois )    épicier  de  Paris  ,   né  à 
Chartres  ,  avoit  fait  trois  ban-* 
^leroutes  ,  lorsqu'il  s'avisa  d'a- 
cheter de  M.  de  la  Mothç  ,.  la 
terre   de  Buisson  -  Soefve   près 
de   Villeneuve-le-Roi-les-Sens  , 
par   un   acte   sous  seing  privé, 
i3o,ooo   livres.    Ce   marché  se 
fit   en    décembre    1776  ,    et    il 
devoit  compter    la    somme   en 
juillet  1776.  Loid  d'être  en  état 
de    remplir    ses    engagemens  , 
il   fut   obligé   de     chercher  un 
«isile  avec,  sa  femme  et  ses  en-^ 
faiis    chez    ce    môme    seigneur 
qui   lui   avoit  Vendu   sa    terre. 
B   y   fut  reçu  et  traité  en  ami 
jusqu'au  mois  de  novembre  qu'il 
partit  pour  Paris  ,  sous  prétexte 
d'aller  recueillir  une  succession  , 
qui  lui  donneroit  le  moyen  de 
compter  la  somme  stipulée.  M.  de 
la  Mothe  séduit  par  les  promesses 
de  Desrues ,  par  son  air  de  can- 
deur ,  par  son  t<m  pieux  et  miel- 
leux, envoya  le  mois  suivant  à 
Paris,  son  fils  et  sa  femme  chargée 
d'une  procuration.  Desrues  leur 
prodiguant  les  signes  de  la  recon- 
noissance  et  de  l'amitié  ,  les  en- 
gagea à  loger  chez  lui  :   bientôt 
il  se  défit   par  le  poison   de   la 
mère  et  du  fils.  Le  crime  de  ce 
«célérat  hypocrite  fut  découvert  ; 
il  fut  rompu  vif ,  et  son  corps 
jeté  au  feu  le  6  mai  1777.  Il  n'a- 
*  voit  qiie  82  ans.  Desrues  ,  cons- 
tant a  nier  et  à  protester    de 
son  innocence  ,  souffrit  la  mort 
avec   ime   espèce    de    grandeur 
d'ame,  qui    augmenta  l'horreur 
Inspirée  par  ses  crimes.  ^Composé 
4aiis   ses   nian,Lères  ^    imposant 
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par  ses  dehors  ,  assidu  aux  égli- 
ses, ne  lisant  que  des  livres  de 
dévotion  ,  n'ayant  dans  la  bou-« 
che  que  des  paroles  de  piété  , 
calme  devant  ses  juges  ,  parois^ 
sant  tranquille  dans  la  prison  y 
ce  monstre  laissa  l'idée  complète 
de  l'Rypocrisie  la  plus  atroce  et  la 
plus  artificieuse.  Sa  femme  fut 
condamnée  en  1779  à  être  fouet- 
tée ,  marquée  ,  et  renfermée, 
poiir  le  reste  de  ses  jours.  Nous 
serions  honteux  d'insérer  dans 
notre  ouvrage  un  article  si  odieux 
pour  l'humanité-,  si  plusieurs 
lecteurs  ne  Tavoient  demandé  ; 
quelques  autres  nous  ont  reproché 
encore  les  omissions  de  quelques 
scélérats ,  qui  ont  fait  un  bruit 
passager  ;  comme  si  un  Diction-^ 
naire  des  hommes  célèbres  de- 
voit être  un  recueil  de  mémoire» 
pour  l'histoire  de  la  Grève,  Au 
surplus  Baculard  d'Arnaud  et  le 
libraire  CaîUeau  ont  publié  en 
1777  celle  de  Desrues, 

D'ESSÈ,  Fbyw  Monta- 

I^EMBERT. 

DESTIN  y  (  Mythoï.  )  divinité 
allégorique  qWon  fait  naître  du 
Chaos,  On  le  représente  tenant 
sous  ses  pieds  le  globe  de  la  terre  , 
et  dans  ses  mains  l'urne  dans 
laquelle  est  le  sort  des  hommes. 
On  cr'oyoit  ses  arrêts  irrévo-» 
cables  ,.  et  son  pouvoir  si  grand 
que  tous  les  antres  dieux  lui 
étoient  subordonnés. 

L  DESTOUCHES  ,  (  André 
cardinal)  né  à  Paris  en  1672, 
mort  en  1749  ^  à  77  ans  ,  ac- 
compagna le  Père  Tachard  ,  jé- 
suite ,  à  Siam  ,  avec  le  dessein 
d'entrer  dans  la  société  après  ce 
voyage.  De  retour  en  France  , 
sa  vocation  changea,  et  il  prit 
le  parti  des  armes.  Ce  fut  an 
service  qu'il  sentit  éclore  sçj  tar 
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]ens  pour  la  musique;  il  le  quitta 
pour  s'y  livrer  tout  entier.  Il  se 
fit  bientôt  une  grande  réputation 
par  son  opéra  à'Issé,  Le  roi  le 
goûta  tellement  qu'il  le  gratifia 
d'une  bourse  de  200  lôuis,  en 
ajoutant  que  ce  n'étoit  qu'en  at^ 
.  tendant ,  et  qu  2/  étoit  le  seul  qui 
ne  lui  eût  point  fait  regretter  Lulli, 
Ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est 
qu'il  ignoroit  la  composition  , 
lorsqu'il  fit  cette  pièce  char- 
mante ;  et  il  fut  obligé  d'avoir 
recours  à  des  musiciens  pour  ses 
basses  et  pour  écrire  ses  chants; 
mais  il  avoit  pour  le  chant  des 
talens  supérieurs,  et 9  par  une 
«uite  ordinaire  des  tûlens,  une 
forte  passion  pour  son  art,  Son 
récitatif  est  excellent ,  par  l'u- 
nion du  chant  et  de  l'expression. 
Depuis  Jssé ,  il  apprit  les  règles  : 
mais  elles  refroidirent  son  génie; 
^  et  ses  autres  ouvrages  ,  Amadis 
de  Grèce,  Marthësic ,  Ompfiale , 
Télémaqu^ ,  Sémiramis  ,  tragé- 
dies;'te  Carnaval  et  la  Folie  , 
les  Èlémens  t  le  Stratagème  de 
l'Amour ,  ballets  ,  n'égalèrent 
point  Issé,  Des  touches  fit  encore 
la  musique  d'Œnone  et  de  Sé-^ 
mêlé  ,  cantates.  Il  mourut  sur- 
intendant de  la  musique  du  roi, 
et  inspecteur-général  de  l'aca- 
démie royale  de  musique  ,  avec 
une  pension  de  4000  livres.  On 
admire  5  dans  ses  ouvrages  ,  un 
chant  gracieux  et  élégant  ;  mais 
on  lui  reproche  de  la  monoto^ 
nie  et  un  goût  maniéré. 

IL  DESTOUCHES  ,  (  Phi^ 
lippe  Néricault  )  né  à  Tours 
en  x68o  ,  élevé  au  collège  des 
Quatre-Nations  h  Paris ,  volon- 
taire dans  un  régiment  d'infan- 
terie ,  quitta  le  sen'ice  pour 
«'attacher  au  marquis  de  Pay- 
~  9ieux  ,  ambassadeur  auprès  du 
Corps    Helvétique.   Son    talent 
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pour  le  théâtre  se  développa  èft 
Suisse.  Son  Curieux  impertinent 
y  fut  [oué  avec  applaudissement  ^ 
quoique  cette  pièce  ,  qui  an- 
nonce du  talent  ,  soit  triste  j 
froide  et  invraisemblable.  Ses 
productions  dramatiques  le  firent 
connoître  au  régent.  Ce  prince  , 
sachant  qu'il  réunissoit  au  goût 
pour  la  littérature ,  la  connois*^ 
sance  des  intérêts  des  cours  y 
l'envoya  à  Londres  en  17175 
avec  l'abbé  Dubois  ,  pour  l'ai- 
der dans  ses  négociations;  Il  y 
passa  sept  aimées ,  fit  les  affaireii 
de  la  France  ,  se  choisit  une 
femme ,  et  revint  dans  sa  patrie  ^ 
ou  le  poète  et  le  négociateur  fu»^ 

,  rent  très-bien  accueillis.  Pendant 
qu'U  étoit  résident ,  il  eut  une 
singulière  négociation  à  traitei? 
pour  le  cardinal  Dubois»  Ce  mi- 

_  nistre  lui  écrivit  d'engager  le  roi 
Georges  I  à  demander  pour  lui 
au  régent  l'archevêché  de  Cam-* 
brai.  Georges  étonné  d'une  telle 
demande ,  la  tourna  d'abord  ea 
ridicule.  Comment  voulez-vous  p. 
dit-il  à  Destouches ,  qu'un  princâ 
protestant  se  mêle  de  faire  urt 
archevêque  catholique  ?  le  rége^nt 
en  rira ,  et  sûrement  n'en  fera 
rien, — Pardonnez^moi  ,  Sire, 
répondit  Destouches ,  il  en  rira  et 
fera  ce  que  vous  voudrez,  Georges 
écrivit  ,  et  Dubois  fut  arche-' 
vêque  dé*  Cambrai.  Le  régent 
content  des  services  de  Des^ 
touches  ,  lui  dit  :  Personne  n'a 
mieux  servi  le  roi  que  vous,  per-m 
sonne  né  le  sait  mieux  que  moi  f 
je  vous  en  donnerai  des  preuves 
qui  vous  étonneront ,  ainsi  que 
toute  la  France,  Le  duc  d^  Orléans 
étant  mort  ,  Destouches  n'eut 
que  le  folble  plaisir  de  se  figurer 
la  fortune  qu'il  auroit  pu  faire , 
si  ce  prince  avoit  vécu.  D  avoit 
été  pendant  quelque  temps  à  la 
tètd  des  bureaux^  il  devoit  avoiz; 
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•  l<f  àèparttsineitt  des  afFaires  ctran- 
;gères.  Il  perdit,  son  protecteur  , 
ses  espérances  ,  ses  embarras. 
Portoiseau  ,  proche  Melun  , 
lui  parut  une  solitude  propre 
à  lui  faire  oublier  la  fortune  et 
«es  caprices.  Il  l'acheta  ,  et  y 
cultiva  ,  jusquà  la  fin  de  ses 
jours  ,  l'agriculture .,  les  Muses 
^t  la  philosophie.  Le  <»rdin«l 
de  FLeury  voulut  i  en  titer ,  pour 
1*envoyer  à  Péterfibourg.  Le  poète 
refusa  ceftte  ambaf #  ide  :  il  aima 
mieux  ëmonder  les  arbres  de  sa 

*  campagne  ,  corriger  les  ridicules 
de  son  pays  ,  que  d'aller  étudier 
ceux  des  fioïards  de  Russie.  Des-^ 
touches  disoit  quelquefois  qu'en 
taillant  les  arbres  de  sa*  cam- 
pagne ,  il  y  trouvoit  l'image  asse* 
iidelle  de  cett«  nation  Russe 
chez  laquelle  on  avoit  voulu  l'en- 
voyer. Cette  nation  soumise  et 
•docile,  gouvernée  par  ses  sou- 
verains,.à  peu  près  comme  les 
plantes  sauvages  par  un  culti- 
vateur habile,  prouvoit  k  JDes-^ 
louches  tout  ce  que  peuvent  de- 
venir les  hommes  par  une  sem- 
blable cultiu-e.  Mais  ,  ajoutoit- 
il  ,  arbres  pour  arbres,  ,  j'aime 
encore  mieux  les  miens  ,  et  il 
«voit  raison.  Il  mourut  dans  sa 
terre,  le  4  juillet  '1754,  à  74 
ans,  membre  de  l'académie  Fran- 
çoise ,  laissant  une  fille  mariée 
à  un  colonel ,  et  un  fil's  mous- 
quetaire. C'est  lui  qui  a  dirigé 
l'édition  des  Œuvres  de  son  père, 
faite  au  Louvre  ,  en  4  vol.  in-40 , 
1757,  par  ordre  de  Louis  XK 
Elles  ont  été  depuis  réimprimées 
en  10  vol.  in-i2.  «  On  ne  trouve 
pas  ,  dans  les  pièces  de  Des-^ 
touches  g  dit  un  auteur  qui  Ta 
beaucoup  connu,  la  force  et  la 
gaieté  de  Régnard^  encore  moins 
les  peintures  naïves  du  cœur  hu- 

.  main  ,  ce  naturel ,  cette  vraie 
plaisanterie  9  cet   epcçsJIent  co-^ 
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mique  qui  fait  le  mérite  de  l'ini- 
mitable Molière  ;  mais  il  n'a  pas 
laissé  d9  se  faife  de  la  réputation 
après  eux.  Il  a  du  moins  évité 
le  genre  de  la  Comédie  langou^ 
reuse ,  de  cette  espèce  de  tragédie 
bourgeoise  qui  n'est  ni  tragique, 
ni  comique  :  monstre  né  de  l'im- 
puissance des  auteurs  ,  et  de  la 
^tiété  du  public ,  après  les  beaux 
jours  du  siècle  de  Louis  XIK  » 
Celles  de  ses.  comédies  qui  ont 
eu  le  plus  de  succès,  sont  :  L  Le 
Médisant  ,  en  cinq  actes,  en 
vers;  pièce  un  peu  trop  corn-- 
pUquée,  et  dénuée  d'action 
mais  d'un  comique  vrai.  II.  Le 
triple  Mariage ,  en  un  acte,  et 
en  prose  ;  espèce  de  petite  farce, 
quiplut  beaucoup;  elle  fut  com- 
posée sur  une  aventure  arrivée 
a  Paris.  Un  vieillard  avoit  fait 
un  mariage  secret,  qu'il  rend 
pubhc  dans  un  repas  011  son  fila 
et  sa  fille  se  trouvent.  Tous  les 
deux,  enhardis  par  la  déclara- 
tion du  père,  avouent  qu'ils  ont 
imité  son  exemple  ;  l'un  montre 
son  épouse,  l'autre  son  mari  • 
la  surprise  fait  place  à  la  joie  , 
et  dans  une  seule  noce  on  est 
enchanté  de  rencontrer  trois  ms.^ 
nages.  Saint-Aulaire,  cephiloso^ 
Phe ,  ce  poète  charmant ,  avoit 
donné  ,  dans  sa  inaison ,  Je  sujet 
de  cette  pièce,  faite  d'après  ce 
qui  lui  étoit  arrivé  à  luir-même 
et  à  ses  enfans.  IJI,  Le  Philo^ 
sophe  Tnarié ,  en  cinq  actes  et 
en  vers.  C'est  l'Histoire  de  l'au-. 
teur  mise  au  théâtre.  H  dessina 
le  caractère  de  la  femme  capri- 
cieuse d'après  celui  de  sa  belle- 
sœur.  CettQ  pièce  est  un  chef^i 
d  oeuvre^  par  le  bon  comique  , 
par  la  conduite  et  le  dénouement^ 
IV.  Les  philosophes  amoureux  , 
qui  ne  valent  pas ,  à  beaucoup 
près,  le  Philosopha  marié,  V.Zfl, 
Glorieux ,  en  5  açt«s  ,  en  ver* , 
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aussi  applaudi  que  le  Philosophe 
marié.  Cette  pièce  est  ingénieuse, 
plaisante,  semée* do  traits  naïfs 
et  touchans  ,  bien  conduite  ,  et 
bien  versifiée  :  on  y  rit  et  on  y 
pleure,  avec  un  plaisir  égal. Plus 
de  précision  dans  le  caractère  du 
Glorieux  ,  en  auroit  fait  une  co- 
médie parfaite.  Voy,  III.  Frksne. 
On  connoît  les  vers  de  Vol" 
taii^ ,  écrivant  à  l'auteur  de  cette 
pièce  : 

Auteur  solide ,  ingénieux , 

Qui  du  Théâtre  êtes  U  maître , 

Vous  qui  fiies  U  Glorieux  , 

U  ne  tiendrait  qu*â  vous  de  l'être. 

VI.  Le  Dissipateur ,  çn  5  actes , 
et  en  vers  :  ingénieuse  ,  bien 
écrite  ;  mais  peu  théâtrale  ,  et 
dont  le  dénouement  ,  quoique 
touchant,  n'a  pas  été  dicté  par 
Thalie;  ce  n'est  pas  ainsi  que 
Hégnard.  a  terminé  son  Joueur. 

VII.  L'Homme  singulier ,  en  cinq 
actes  ,  et  en  vers  :  écrite  d'un 
style  noble  ,  et  semée  d'agré- 
mens.  YUI.  La  Force  du  naturel, 
en  cinq  actes ,  et  en  vers ,  peu 
intéressante ,  quoique  les  carac-?- 
tères  soit  bien  soutenus,  l'in- 
trigue bien  développée  ,  et  le 
style  d'ime  élégance  propre  au 
brodequin.  IX.  L'Irrésolu  >  pièce 
d'abord  assez  froidement  ac- 
cueillie, mais  qui  obtint  beau- 
coup plus  de  succès  à  la  reprise. 
L'Irrésolu  après  avoir  constam- 
ment balancé  entre  deux  femmes, 
fait  enfin  choix  de  l'une  pour 
son  épouse  ,  et  finit  la  pièce  pso: 
ce  vers  de  caractère  : 

Pàurois  mieux  fait,  je  crois,  dU- 
pouser  Célimène, 

X.  La  comédie  du  Tambour  noc- 
turne fut  traduite  par  Destouches , 
de  l'Anglois  Addisson.  Elle  fut 
ensuite  traduite  en  italien  en 
V»rs  sciolti»  et  condamnée  à  être 
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brûlée  par   la   congrégation  ii 
l'inquisition,  le    i^   août  lyôoi 
XL  Le  Mariage  de  Hagonde  et 
de  Colin  ,  bagatelle  charmante  ^ 
faite  pour  Sceaux ,   et  jouée  de- 
puis sur  le  théâtre   de  l'Opéra, 
sous  le  titre  des  Amours  de  Ba-^ 
gonde.  Les  œuvres  de  Destouches 
ont  été  publiées  en  lo  volumes 
in- 12  ,  et  au  Louvre  en  1760, 
en  4  vel.  in-4.0  On  trouve  ras- 
semblées en  I   vol.   in-ia,  sous 
le  titre  de   Chefs  -  d! œuvres  dâ 
Destouches  ,   4   pièces  :   le  Glo- 
rieux,  le  Philosophe  marié ,  Jef 
Dissipateur ,  et   le   Curieux  im- 
pertinent.    Un    meilleur    choix 
auroit  pu  substituer  à  cette  der- 
nière une  autre  sœur*  Un, éloge 
propre   aux   Comédies   de  Des- 
touches ,  c'est  qu'elles  sont  pres- 
que toutes  morales  ;  on  y  voit, 
presque  toujours  ,  le  sage  et  le 
poète.  D  a  la  versification  douce 
et  coulante  de  Térence  ;   mais 
il  en  a  aussi  la  froideur ,  la  mo- 
notonie ,    et  ce  .  qu'on    appelle 
penuria  comica.  Destouches  est 
le   premier   des   comiques'  dans 
l'esprit  d'un   homme  vertueux; 
et  il  le    seroit   aux   yeux  ^'\iïi 
homme  de  goût  ,     s'il    excitoit 
plus  souvent  le  rire  ;   s'il  étoit 
plus  gai  ,    plus  saillant ,  et ,  ce 
qui  est  le  plus  grand  obstacle  à 
la  saillie  ,  moins    difHis.   Voyez 
son  parallèle  avec  du  FnESNi  ', 
à  l'article  de  ce  cjernier.  Les  vices 
que  ce  poète  a  combattus  dans 
ses  comédies  ,   sa   conduite  les 
décrioit   encore  davantage.  Un 
homme  qui   envoya  de  Londres 
40  milles  livres  d'épargne  à  son 
père  ,  chargé  d'une  nombreuse 
famille ,  pouvoit  peindre  V Ingrat^ 
sans  rougir.  Un  philosophe  qui 
avoit  refusé  des  postes  brillans , 
et   qui  en   avoit  perdu  d'autres- 
sans  regret ,  étoif  bien  reçu  lors- 
qu'il mettoit  V Ambitieux  wx  la 

scènçt 
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tc^ne.  Pour  acquérir  les  qualités 
d'un  père  j  d'un  parent  ,  d'un 
époux  9  d'un  ami ,  il  falloit  étu^ 
dier  son  caractère  ,  autant  que 
«es  ouvr€iges» 

DETINETZ ,  (  Myth.  )  jeune 
homme ,  qui  ayant  été  pris  for- 
tuitement par  des  Skvons  sortis 
^S  rives  du  Danube ,  fut  sacri- 
fié à  leurs  dieux.  Son  sang  ci- 
•  menta  les  fondemens  d'une  ville 
à  laquelle  ils  donnèrent  son  nom. 

DÉTRIANUS  ,  célèbre  ar- 
cîiitecte   sous  Adrien  ,   rétablit 
le    Panthéon  ,   la  Basiliqi^  de 
Neptune ,  les  Bains  éiAgrippine 
et  le  Forum  d* Auguste.  Son  chef- 
dl'œuvre  fut  le  Môle  Ou  le  Se--' 
ptdcre  ^Adrien  ;    et  le  Pont-^ 
Élien,  que  l'on  nomme  aujour- 
d'hui le   Pùnt  Saint-Ange.   On 
avoit  regardé  comme  une  fable 
l'anecdote  ,  que  Détriunus  avoit 
transporté  un  temple  de  Cérès  , 
d'un  lieu  dans  un  autre  ;    mais 
le  procédé  d'un  artiste  moderne 
qui ,  dans  ces  derniers  temps , 
a  fait  avancer  une  grosse  tour 
de  qurfques  pas  en  Italie ,   rend 
celui  de  l'architecte  ancien  plus 
croyable.  L'histoire  dit  aussi  que 
Détrianus  transporta  le  colosse 
de  Néron  qui  étoit  de  bronze  ^ 
et  qui  avoit    120  pieds  d'éléva- 
tion ,  par   le   moyen  de  vingt- 
quatre  éléphans. 

DETTEY,  Voy,  Cayims  ,  noJ. 

.  DEVA  ,  (  Mythoî.  )  roi  de 
Tanchuth  dans  la  Tartarie ,  gou- 
verna ses  peuples  avec  gloire ,  et 
mérita  après  sa  mort  d'en  être 
honoré  comme  un  dieu. 

DEVANDIREN  ou  Devéî^- 
DREN  ,  (Mytbol.)  divinité  des 
Indiens  ,  fut  le  prince  des  demi- 
dieiix.  Us  le  placent  dans  un  lieu 
d«  délices  appelé  Sorgon  ,  tt  lui 

Tome  ir. 
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donnëàt  pour  compagnes,  deux 
femmes  et  quelques  concubines  ^ 
d'une  beauté  rare.  C'est  dans  un 
palais  magnifique  et  spacieux  qu'il 
occupe  le  premier  rang  parmi 
tous  les  dieux  :  il  eut  différent 
combats  à  supporter  de  la  part 
des  géans ,  qui  le  forcèrent  sou« 
vent  à  abandonner  sa  demeure  ; 
mais  aidé  des  secours  de  Shit^a  , 
de  Wishnou  et  de  Brahma  ,  il 
les  défit,  et  n'ayant  plus  à  re* 
douter  leurs  incursions ,  il  devint 
paisible  possesseur  du  Sorgon* 
Ldssé  des  plaisirs  dont  il  jouis- 
soit,  il  revint  sur  la  terre.  Ow 
l'a  représenté  couvert  d'yeux, 
ayant  quatre  bras ,  portant  entre 
ses  mains  un  croc  ,  et  mont^ 
sur  un  éléphant. 

DEVAUX,  (jTean)  chirur- 
gien, né  à  Paris  en  1649,  mort 
en  1729,  à  80  ans,  enrichit  le 
ptiblic  d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, écrits  purement  en  fran- 
çoifi,  et  assez  élégamment  en  la- 
tin. I.  Le  Médecin  de  soi^^méme  , 
ou    VArt  de  conser\;er  la  santé 
par  Vinstinct ,  in-12;  peu  com- 
mun,  quoique  souvent  imprimé. 
IL  L'Art  défaire  les  rapports  en. 
Chirurgie,  lyoS,  in-12,  réim- 
primé plusieurs  fois.  L'auteur  en-» 
seigne  la  pratique,  les  formules 
et  le  style  le  plus  en  usage  parmi 
les  chirurgiens  commis  aux  rap- 
ports, m.  Plusieurs  Traductions 
du  Traité  de  la  Maladie  Vénér- 
rienne  de'Musitan;  de  l'Abrégé 
anatomique    de    Heister  ;     des 
Aphorismes   à*Hippocrate  ,*    de 
la    Médecine    de    Jean   Allen» 
IV.  Une  édition   de  VAnatotnie 
de  Bionis  ,    1728.  V.  Index  fu^ 
nereus    Chinirgicorum   Parisien^ 
sitim,  ahanno  i3i5,  ad  annunb 
1 7  ij^  ;  môme  année ,  à  Trévoux  , 
in- 12.  Cet  Ouvrage  qui  a  fait  le 
pltts  d'honnetir  à  son   auteur» 
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contient  des  rechercbes  curiéiiies 
sur  l'ori^ins  et  l'établissement  du 
celiége  de  ciliturgie.  locaux  ne 
iTian^toit  ni  d'esprit  ^  ni  de  con- 
iioissancos  :  mais  il  embrassa  trop 
d'objets  y  et  il  ne  connut  pas 
ses  foïces  en  traitant  certaines 
ttMÎtiàres,  C'étodt  cependant  un 
homi>»e  duquel  on  ponvoit  ap-» 
prondfe  bien  des  choses  sur  son 
aft,  H  ^i  avoit  de  bonne  heure 
concentré  tous  ses  plaisirs  dans 
son  odbinet. 

T.  DEUCAUON ,   (Mythol.) 
roi  deThessalie  j  fiis  de  Prométhée 
et  de  Pandofe ,  épousa  Pyrrha  , 
fitle  diEplméthée  son  oncle.  Dans 
le  temps  qu'il  régnoit  en  Thes- 
salie,  un  grand  déluge   inonda 
toute   la  terre   et  fit  périr  tous 
les  hommes.  Sa  ibmme  et  lui  fu- 
rent sauvés  dans  une  barque  qui 
s'arrêta  sur  le   mont   Parnasse. 
Lorsque  les  eaux  furent  retirées, 
ifs  allèrent  consulter  l'oracle  de 
Tbémis,  pour  savoir  comment 
on  pourroit  réparer, la  perte  du 
genre    humain,   ne  le  pouvant 
eux-mêmes  à  cause  de  leur  grand 
âge.  L'oracle    leur  ordonna  de 
sortir  du  temple  ,  de  voiler  leur 
visage ,  et  de,jeter  derrière  eux 
Ips  os  de  leur  grand'mère.  Deu^ 
calion ,  après  avoir  réfléchi  mû- 
rement sur  les  paroles  de  l'oracle, 
comprit  que  les  pierres  étoient  les 
os  de  la  terre ,  la  mère  commime 
de  tous  les  hommes.  Ils  en  rama^ 
scrent  donc ,  et  les  ayanf  jetées 
derrière  lem*  dos ,  ils  apperçurent , 
dans  le  moment,  que  celles  que 
jetoit  Deucalion  étoient  changées 
en  hommes ,  et  celles  de  Pyrrha 
en  femmes.  Cette  fable  est  fondée 
sur  l'histoire.  Le  cours  du  fleuve 
Pénée ,  sous  le  règne  de  Deu-* 
calion ,  roi  de  Thessalie ,  fut  ar- 
xêté  par  un  tremblement  de  terre, 
^  l'endroit  où  ce  fleuve,  grossi 
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des  eanx  de  quatre  autres,  Se  d^ 
charge  dans  la  mer.  Il  tomba  ^ 
cette  année ,  une  pluie  si  àbon^^ 
dante,  que  toute  la  Thessalie- 
fut  inondée,  vers  l'an  i5oo  avant 
j.  Ci  Les  pierres  mystérieuses  qui 
repeuplèrent  le  paysj  sont  pro-^ 
bablenicnt  les  enfans  de  ceux  qui 
se  sauvèrent  avec  Deucalion  sur 
le  mont  Parnasse. 

IL  DEUCALION,  (Mythol.) 
fils  de  Minos  prince  Cretois , 
gouverna  l'isle  de  Crète  après  la 
mort  de  son  père ,  et  décida  l'union 
de  Phèdre  sa  sœur ,  avec  Thésée 
fils  d*Égée  roi  d'Athènes.  Il  suivit 
les  princes  Grecs  lorsqu'ils  s'em»^ 
barquèrent  pour  la  conquête  de 
la  toison  d'or. 

DEVËLLE,  (Claude-Jules) 
né  à  Autun  en  1692,  fit  pro« 
fession  chez  lesThéatins  en  1725  ^ 
et  mourut  au  mois  de  juin  1765, 
âgé  d'environ  74  ans.  On  a  de 
lui  :  I.  Traité  de  la  simplicité  de 
la  foik  IL  Nouveau  Traité  sur 
Vautorlté  de  l'Église.  VU.  Lettre  ' 
à  M.  l'abbé  de  B*"»  sur  Vimmor^ 
talité  de  i'Ame^ 

DEVERNAY,  (N.)  curé  da 
Néronde  en  Forez  ,  naquit  k 
Lay  près  de  Roanne  ,  d'une  far-i 
mille  riche ,  oîi  il  abandonna  son 
droit  d'aînesse  et  un  héritage  im- 
mense ,  pour  devenir  simple  curé 
en  1750.  Dès  les  premiers  jour* 
de  sa  possession,  il  abolit  tout 
droit  d'of&andes,  de  quêtes,  de 
baptêmes  et  d'entcrremens.  Dans 
les  années  chères  et  désastreuses  « 
il  remplissoit  ses  greniers  de 
chanvre ,  de  blé  et  de  toutes  les 
productions  usuelles  ;  après  les 
avoir  achetées  cher  ,  il  les  re— 
vendoit  à  un  prix  modéré.  U 
mainte]  ioit  ainsi  l'équilibre  entre 
les  récoltes  et  les  besoins;  il  en<« 
cofirageoit  au  travail  qu'une  lib^ 
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fhWtè  entière  auroit  £dt  négligée  ^ 
il  soulageôit  Tinfortuhe  publique; 
et  sembloit  dispenser  pour  un  paye* 
tnent  insuffisant,  de  la  reconnois^ 
eance  qui  lui  étoit  due*  L^hiver  ^ 
il  établissoit  des  feux  en  divers 
ateliers.  La  toilerie  étant  devenue 
moins  florissante  dans  les  mon-i 
tagnes  qui  l'entouroient ,  le  pas- 
teur courut  a.  Lyon  chercher  uA 
genre  d'occupation  plus  avanta*- 
geux;  il  en  ramena  un  ouvrier 
habile  ^  qui  ayant  long-temps 
dirigé  les  travaux  dans  les  échelles 
du  Levant,  vint  apprendre  aux 
habitans  de  Nérônde  l'art  de  Bief 
et  d'ouvrer  le  coton.  Chaque  se- 
maine, il  falsoit  donner  cent  livres 
de  pain  aux  pauvres  )  chaque 
année ,  il  leur  distribuoit  des  vê- 
temens  de  toute  espèce.  Le  pres- 
bytère étôit  devenu  inhabitable , 
SI  en  fit  Construire  un  nouveau  à 
«es  frais.  C'étoit  un  revenu  qui 
n'alloit  pas  à  4000  livres ,  formé 
presque  uniquement  de  son  pa- 
trimoine, qui  suf&soit  à  tant  de 
biens;  mais  Devemay,  fort  éco- 
»ome  pour  lui-môme ,  évitoit  le 
faste  dans  son  extérieur,  regar** 
doit  comme  superflue  toute  d^ 
jpense  qui  ne  faisoit  pas  un  heu- 
reux ;  c'est  le  luxe  particulier 
qui  dessèche  Tame  et  la  rend  avarfc 
de  bienfaits  i  Publicam  itiagnifi'» 
êentiam ,  dit  Velleîus  Paterculus  , 
depopulatur  privata  luxuries»  Le 
premierdîmanchede  chaque  mois , 
il  invitoit  à  sa  table  douze  habi- 
tans vertueux;  c'étoit  un  tribunal 
domestique  où  venoient  s'éteindre 
les  inimitiés  personnelles  et  se  ter- 
miner tous  les  procès»  Devemay 
avoit  fait  une  excellente  analyse 
de  l'Histoire  ecclésiastique,  un 
abrégé  du  corps  de  droit  Cano- 
nique ,  plusieurs  volumes  de  Ser- 
mons et  de  Méditations  :  à  sa 
mort  il  ordonna  par  humilité  de 
brûler  ses  manuscrits  ^  et  celui 
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S  ai  a  reçu  cet  ordre  Fa  exécuté^ 
e  modèle  des  bons  curés  est 
mort  à  la  fin  de  Tannée  1777* 
On  a  consacré  une  notice  à  sa 
mémoire  dans  le  premier  volume 
du  Conservateur,  imprimé  à  Lyon 
en  1788. 

DEVERRA^  (Mythol.)  diti-^ 
ni  té  Romaine ,  presidoit  h.  la 
propreté  des  maisons.  Oti  l'ho- 
norûit  particulièrement  en  ra- 
massant en  tas  le  blé  séparé  de 
la  paille,  et  en  balayant  après  la 
naiss&nce  d'un  enfant,  la  chambre 
de  l'accouchée,  de  crainte  que  fe 
dieu  Sylvain  ny  pénétra  pour  la 
tourmenter. 

DEVERT ,  Vùyèt  VêRth. 

DEVONÎUS,  rby.BALDWiN. 

L  DEUSIHGIUS,  (Antoine) 
professeur  de  médecine  à  Gro-» 
ningue  ,  mort  dans  tette  vilfe 
en  1666,  à  54  ans,  est  auteur: 
I.  D'un  Traité  sur  le  mouvement 
du  C<Jtur  et  du  Sang ,  1 655 ,  in-i  2» 
IL  De  vero  Systemate  mundi, 
Amsterdam,  1643,  in«^4.^  Ce 
système  diffère  de  ceux  ée,,Pto** 
homce  et  de  Copernic.  TEL  De 
Mundi  opificio  ,  1647,  in-'4»* 
IV .  Exercices  Anatomùjues  ,t6St^ 
in-4.^  V»  Recueil  de  dissertations 
en  latin,  i66ob  Elles  ont  pouy 
objet  des  sujets  de  l'Écriture  sainte 
qui  ont  rapport  à  l'histoire  na*^ 
turelle,  et  sont  au  nombre  dfe 
quinze.  VL  Œconomie  da  corps ^ 
eh  latin,  i66t,  5  vol.  in-t2» 
Manget,  auteur  de  la  BiHio-^ 
thèque  des  Ecrivains  .  Médecins  , 
a  donné  le  catalogue  des  ouvrages 
de  Deusingius,  dont  ce  biblio»- 
graphe  paroît  faire  grand  cas*  Ce 
médecin  étoit  très-savant  ,  et 
possédoit  les  langues  arabe ,  tuxw 
que  et  persane* 

n.  DEUSINGIUS,  (Herman) 
fils  du  précédent,  né  a  GroningUe 
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le  1 4  mars  1654,8  publié  :  I.  Une 
Histoire  allégorique  de  l'ancien 
«t  du  nouveau  testament,  lyoi, 
in-40 ,  en  latin.  II.  Une  Expli^ 
cation  allégorique  des  œuvres  de 
Moïse,  Utrecht,  1719,  in-4.** 
Il  embrassa  dans  cet  ouvrage 
pluriwirs  rêveries  de  Cocceïus , 
et  mourut  trois  ans  après,  le 
3  janvier  1722. 

DEUTERIE,  fiit  la  maîtresse 
de  Théodehert,  roi  de  Metz.  Ce 
prince ,  faisant  la  guerre  dans  le 
Languedoc  ,  fut  épris  de  ses 
charmes,  et  l'emmena  avec  lui 
l'an  535.  Deuterie  étoit  mariée 
alors  ,  et  avodt  une  fille  d'une 
beauté  ravissante.  La  mère  crai- 
gnant qu'elle  ne  lui  enlevât  le 
cœur  de  son  amant,  résolut  de 
s'en  défaire.  Elles  étoient  l'une 
et  l'autre  à  Verdun.  Un  jour  là 
fille  alla  se  promener,  montée  sur 
un  char,  traîné  par  deux  taureaux. 
Le  cocher,  gagné,  dit-on,  par 
Deuterie ,  passant  sur  le  pont  de 
cette  ville,  piqua  si  vivement  les 
deux  animaux,  qu'Us  se  précipi- 
tèrent dans  la  rivière ,  et  entraî- 
nèrent avec  eux  le  char.  Ce  crime 
ne  resta  pas  impuni.  Théode- 
hert ,  touché  ^des  remontrances 
des  seigneurs  de  sa  cour  ,  et 
des  murmures  qu'excitoit  le  com- 
merce scandaleux  qu'il  entre- 
tenoit  depuis  sept  ans  avec 
Deuterie,  la  renvoya  enfin  pour 
.toujours,  après  en  avoir  eu  Thi" 
haud  qui  lui  succéda. 

DEXICRÉONTR,  négociant 

Grec  ,  aborda  dans  l'isle  de  Chy- 
pre pour  les  affaires  de  son  ri^ 
goce  ;  ayant  consulté  l'oracle  de 
Vénus ,  la  prêtresse  lui  conseilla 
de  ne  prendre  que  de  l'eau  dans 
l'isle.  Les  a\itres  marchands  plai- 
santèrent Dexicréonte  sur  sa  car- 
{Raison  ;  mais  bientôt  un  calme 
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étAnt  survenu  sur  là  mer ,  le 
marchand  d'eau  trouva  à  l'échan- 
ger contre  les  objets  les  plus 
précieux.  Pénétré  de  reconnois-i 
sance ,  il  consacra  une  partie  de 
son  gain  à  faire  élever,  un  tem*^ 
pie  à  Vénus. 

DEXIPHANÊS  ,  architecte 
ancien ,  né  dans  l'isle  de  Chypre^ 
rétablit  lé  phare  d'Alexandrie, 
d'après  les  ordres  de  la  célèbre 
Cléopdtre  ,  reine  d'Eg}'pte ,  et  le 
réunit  au  continent.  Ce  phare 
en  étoit  auparavant  à  une  assez 
grande  distance. 

DEXITHÉE ,  fille  de  Phor^ 
bas  ,  fameux  brigand ,  tué  par 
Apollon  dans  im  combat  au  pu- 
gilat, devint  la  femme  d'Enéey 
et  en  eut  plusieurs  fils; 

DEXTER ,  (  JuUus^^Flavius  )'  / 
préfet  du  prétoire ,  sous  Théo-^ 
dose  le  Grand  ,  fils  de  Pacien  y 
évéque  de  Barcelone,  mérita,  par 
sa  vertu  et  son  savoir ,  qtie  St, 
Jérôme  lui  dédiât  son  Traité  des 
Écrivains  Ecclésiastiques.  "Les 
Chroniques  qu'on  a  publiées  sous 
le  nom  de  Dexter,  sont  un  ou- 
vrage forgé  par  quelque  moiûe 
ignorant,  dans  les  siècles  de  la 
grossièreté  gothique.  Elle  a  été 
publiée  dans  les  commentaires 
de  Bivariusj  Lyon ,  1627 ,  in-foL 

DEYSTER,  (Louis)  peintre 
et  graveur  de  Bruges ,  mort  en 
171 X ,  à  55  ans  ,  orna  sa  patrie 
de  SCS  tableaux.  Il  étoit  secondé 
par  sa  fille,  morte  en  1746  ,  qui 
se  distingua  par  le  talent  de  faire 
à  l'aiguille ,  des  paysages  qui  imi-. 
toient  la  peinture.  On  estime 
de  Deyster  la  mort  de  la  Vierge  , 
la  Résurrection  et  l'Apparition 
•de  Jésus  aux  trois  Maries,  Les 
talens  de  Deyster  firent  naître  à 
Bruges  le  goùi  dts  tableaux.  Les 
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sirtis  offrent  beaucoup  de  earac^ 
tère  dans  ses  têtes.  Ses  draperies 
sont  bien  jetées  ;  le  clair-obscur 
ménagé  avec  art  ;  il  réussissoit 
mieux  à  représenter  les  hommes 
que  les  femmes.  Deyster  eut  la 
fantaisie  de  quitter  la  peinture 
pour  faire  des  orgues  et  des  cla-- 
vecins.  Il  perdit  sa  fortune  qui 
étoit  assez  considérable ,  et  finit 
ses  jours  dans  un  état  très-voi- 
sin de  l'indigence. 

DEZ  ,  (  Jean  )  jésuite  ,  né  à 
Ste— MeneÀoud  en  Champagne, 
l'an  16489  mourut  à  Strasbourg 
en  17 12, dans  sa 70» année,  après 
avoir  été  cinq  fois  provincial.  11 
laissa  quelques  écrits  ,  dont  les 
principaux  sent  :  I.  La  réunion 
ies  ProUstans  de  Strasbourg  à 
VÉgUse  Romaine  ,  également  né-- 
eessaire  pour  leur  salut  ^et  facile 
selon  leurs  principes  ,  in  —  8®  , 
1687  ;  réimprimé  en  1701  ,  et 
traduit  en  allemand ,  quoiqu'il  ne 
soit  que  médiocre.  Cet  ouvrage 
a  pourtant  un  mérite  peu  com- 
mun ,  celui  de  la  clarté  et  de  la 
précision.  C'est  du  moins  ainsi 
qu'en  juge  le  P.  Xficeron*  H.  La 
Foi  des  Chrétiens  et  des  Catho^ 
liques  justifiée  »  contre  les  Déistes, 
les  Juifs ,  les  Mahométans,  lès  So-* 
ciniens  et  les  autres  Hérétitfues , 
in-i2,  4  vol.,  Paris  1714.  Il  y  a 
plusieurs  points  de  critique  à  re- 
lever dans  cet  ouvrage.  Le  P.  Dez 
avoitété  employé  i^ai  Louis  XI V 
et  le  cardinal  de  Furstemberg  ,  à 
l'établissement  d'un  collège  royal , 
d'un  séminaire  et  d'une  uni- 
versité catholique  ,  confiée  aux 
jésuites  François  à  Strasbourg. 
Jl  fut  recteur  de  cette  univer- 
sité ,  et  suivit  le  Dauphin  ,  par 
ordre  du  roi ,  en  Allemagne  et 
en  Flandre,  en  qualité  de  con- 
fesseur de  ce  prince.  Le  P.  Dez , 
dit  le  Dictionnaire  des  Auteurs 
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eêclésiasHifues  ,  étoit  un  homme 
ardent ,  né  pour  la  controverse  , 
et  qui  auroit  embrassé  ce  genre 
par  tempérament ,  s'il  ne  l'avoit 
pas  choisi  par  état», Il  se  signala 
dans  la  querelle  excitée,  au  sujet 
des  rits  de  la  Chine. 

DEZALLEEH  d'Argevville, 
(Antoine-Joseph)  né  à  Paris,  et 
maître  des  comptes  dans  la  mém© 
ville  ,  fit  sa  principale  étude  de 
Fhistoire  naturelle.  Il  a  fourni 
les  articles  d'Hydrographie  et  dé 
Jardinage ,  qui  sont  dans  le  Dic- 
tionnaire Encyclopédique.  On  a 
de  hii:  l,  La  théorie  et  la  pra- 
tique du  Jardinage  ,  1747  9  ii^"". 
4."  IL  La  Conchyliologie  ,  ou 
Traité  sur  la  nature  des  Coquil^ 
lages.  Cet  ouvrage  intéressant  ese 
estimé ,  et  on  l'a  réimprimé  en 
17 57,  2  vol.  in-4.''  lU. D'Argent 
ville  a  écrit  en  latin  des  Essaie 
de  dénombrement  de  tous  les  Fos- 
siles qui  se  trouvent  dans  les 
différentes  provinces  de  France. 
IV.L'Orycthologie ,  ou  Traité  des 
Pierres ,  des  Minéraux ,  des  Mé- 
taux et  autres  Fossiles  ,  Paris  , 
1755 ,  in-4.®  Son  goût  pour  l'his- 
toire naturelle  n'étoit  point  ex- 
clusif. D  fut  fimateur  éclairé  des 
beaux  arts.  On  en  voit  une 
preuve  dans  son  Abrégé  de  la 
Vie  de  quelques  Peintres  célè-^ 
bres  ,  1745  ,  3  vol.  in-40,  ou 
1762  ,  4  vol.  in-4.0  II  n'épargne! 
ni  soins ,  ni  dépenses ,  pour  don- 
ner à  ses  ouvrages  la  perfection 
dont  ils  pouvoient  être  suscep-* 
tibles.  On  trouve  son  nom  dans 
la  liste  des  académiciens  de 
Montpellier.  H  mourut  à  Paris 
en  1765. 

DEZÈDE  ou  DéSAiDE ,  (N.) 
musicien  agréable ,  mort  dans  le 
cours  de  la  révolution  françoise^ 
consacra  ses  talens  au  théâtre, 
et  contribua  à  y.  faire  réussir  plu-» 
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sieurs  pièces.  D  a  plus  travaillé 
]àour  Topera  comique  que  pour 
te  grand  opéra ,  et  celui  de  Fé-* 
ronne  sauvée  n'obtint  pas  le  suo>* 
eès  auquel  Fauteur  étoit  accou-^ 
tiimé.  Le  récitatif  et  les  accom^ 
Inignemens  en  furent  critiqués; 
cuoique  divers  morceaux  de 
cnant,  les  chœurs  et  les  airs  de 
ballet  offrissent  des  beautés.  Les 
meilleurs  opéra  de  Dezède  sont 
^Alexis  et  Justine  ,  qui  a  lutté 
avec  avantage  contre  celui  de  Fé^ 
lix  dont  le  sujet  est  le  même  ; 
•t  Biaise  et  Babet  dont  la  mu- 
sique est  pleine  de  fraîcheur  et 
d'expression.  On  lui  doit  encore 
la  musique  de  Zulima  ,  opéra 
féerie ,  qui  ne  s*est  pas  soutenu 
long-temps  au  théâtre. 

L  DHAHER-LEEZAZ,  sep- 
tième calife  Fatimite ,  régna  avec 
gloire  sur  l'Egypte  et  la  Syrie , 
et  vengea  la  mort  de  scn  père 
lâchement  assassiné.  U  mourut 
Tan  427  de  ITiégire. 

IL DHAHER,  douzième  calife 
de  la  race  des  Fatimites  en  Egypte , 
parvint  au  souverain  pouvoir  l'an 
544  de  rhégire.  S«i  règne  fut 
tranquille  et  heureux ,  mais  ne 
dura  que  cinq  ans.  Les  Croisés 
loi  prirent  la  ville  d*Ascalon. 

IIL  DHAHER ^  BILLAH  , 

trente-cinquième  calife  de  la  race 
des  Abbassides ,  fut  tiré  de  prison 
Tan  622  de  l'hégire  pour  régner. 
Il  étoit  alors  presque  sexag^ 
naire  ;  aussi  9  dit-il  à  ceux  qui 
vinrent  le  chercher ,  qu'il  étoit 
bien  tard  pour  se  mettre  en  che- 
min, et  sur— tout  sur  la  route 
périlleuse  du  trôné.  Il  fut  cjément 
•t  juste.  On  lui  dut  un  pont  bâti 
wi  le  Tigra  ,  à  Bagdad. 

D'HÈUEjFbyfcuKÈUt 
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LDHOHAK    ou   Zorài^w 

cinquième  roi  de  la  première  dy* 
nastie  des  rois  de  Perse ,  étoit 
d'origine   arabe  ^    et    avoit    dix 
mauvaises  qualités,  qui  rendoient 
son  esprit  aussi  difforme  que  son 
corps.  Usurpateur  de  l'empire  , 
il  avoit  fait  périr  sous  ses  coup» 
son  prédécesseur.  Tyran  féroce , 
il  inventa  de  nouveaux  supplices, 
tels  que  ceux  de  faire  écorcher 
vifs  et  suspendre  en  croix  ceux 
qu'il  eondamnoit  à  la  mort.  Sa 
cruauté  augmenta  sur  la  fin  de 
ses  jours ,  et  lorsqu'il  se  sentit  dé- 
vorer par  deux  chancres  qui  lu| 
rongèrent   les    épaules.  Il  crut 
se  guérir  en  se  faisant  appliquer 
tous  les  jours  la  cervelle  de  oeux 
hommes.  Après   avoir   vidé   Ie$ 
prisons  de   criminels,  il   fallut 
immoler  des  innocons  pour  four* 
nir  cet  affreux  remède.  Les  enfana 
d'un  forgeron  nommé  Ga^ ,  ayant 
été  arrêtés  pour  éprouver  ce  sort, 
leur   père  furieux  ,  ameuta  le 
peuple,  mit  son  tablier  de  cuir 
au  haut  d'ime  perche  en  forme 
d'étendard  et  marcha  contre  DAo* 
hak ,  qui  prit  la  fuite  et  se  sauva 
en  Syrie.  Féridoun ,  élu  roi  de 
Perse  ,  Ty  poursuivit ,  et  après 
l'avoir  fait  prisonnier  ,  le  relé-. 
gua  dans  une  caverne  de  la  mon-^ 
tagne  de  Damavend.  L'historien 
Khondemir  dit  que  la  nation  des 
Curdes  en  Asie  prétendoit  tirer 
son  origine  de  deux  malheureux 
fugitifs ,  dont  la  cervelle  devoit 
servir  au  soulagement  de  Dho*^ 
hak»  Celui  — ci  a  passé  poiu:  le 
Nemrod  des  Hébreux.  Les  sul- 
tans Gaurides  qui  ont  régné  dans 
le  pays  de  Gaur ,  situé  entre  la 
Perse  et  les  Indes ,  descendoient 
de  la  postérité  de  Dhohûk. 

IL  PHOHAK ,  poète  Persan^ 
vivoit  sons  le  règne  de  Nasser^ 
sultan  de  la  race  des  Samanidesp 
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Sbn  esprit  vif  et  brillant  le  ren-* 
«Ut  célèbre  par  ses  impromptu; 
les  Orientaux  ont  conservé  le 
souvenir  de  plusieurs. 

DHOUALNOUN,  dévot 
musulman ,  devint  chef  des  reli* 
§leux  nommés  SophU.  Sa  pési-» 
gnation  étoit  parfaite.  Ayant  été 
mis  dans  les  fers ,  il  dit  à  ceux 
qui  pleuroient  son  infortune  r 
«  Cette  persécution  es6  une  grâce 
tfiii  vient  de  Dieu  ;  tout  ce  qu'il 
iait  est  bon  et  doux  comme 
le  miel ,  et  doit  être  regardé 
eomme  une  faveur.»  Etant  allé, 
trouver  en  Afrique  un  8oli«- 
taire  très-renonuné  qui  employoit 
les  jours  et  les  nuits  à  1  étude  des 
sciences^  celui-ci  lui  dit  :  «  Pour- 
quoi étes-vous  venu  si  loin  ,  et 
quel  est  votre  dfessebi  t  Vous 
venez  chercher  Dieu  ,  mais 
Dieu  est  par  -  tout  ;  il  ne-  faut 
point  courir  pour  le  rencon-r 
trec  ;  il  se  trouve  au  premier 
pas  que  vous  avez  fait ,  et  c'est 
en  vain  que  vous  le  cherchez 
hors  de  vous-m^me.»  Dhoual- 
noua  mourut  en  Egypte  Tan  245 
de  l'hégire.  ' 

DIACETIUS  5  Voyez  Jacce^ 

DIACONO  ,  (  Jean  )  Napoli- 
tain ,  dont  on  a  ime  Chronique 
des  Èvéques  de  Naples  ,  vivoit 
dans  le  9*  siècle.  —  Pierre  DiAr- 
CONO,  chapelain  du  roi  Lothaire,. 
publia  divers  écrits.  L  Une  Vie 
de  St.  Athanase.  IL  Une  CAro- 
nique  du  monastère  du  Mont-^ 
Cassin ,  ou  il  avoit  été  reBgieux.. 
IIL  Un  Recueil  des  lois  Lom- 
bardes ,  et  des  capltulaires  de 
Charlemagne, 

DIADOCHUS,  évéque  de 
Photique  en  Illyrie  vess  460  , 
laissa  un  Traité  de  la  perfection, 
spirituelle  ,  qu'on  trouve  dans  la 
BibUolkèquff  des  Pères*. 
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DIADOCUS  ,  Voy.  UL  Pno* 

CLUS. 

DIADUMÉNIEN.  {Mariu^ 
OpiUus-Antoniiius)  m»  de  l'erii- 
pereur  Macrin  et  de  NotUa  CHsn^ 
fut  surnommé  Diadumenianus , 
parce  qu'il  vint  au  monde  avec 
ime  coiiFe,  et  non  couronné  d'un 
diadème  ,  comme  le  dit  Moréri» 
L!armée  ayant  donné  le  trône 
impérial  à  son  pèi>e.on  217,  après 
la  mort  de  Caracalla^  il  fut  fait 
César ,  quoiqu'il  n'eût  ^'envi- 
ron dix  ans.  Macrin  le  ât  appe- 
ler Antonin ,  nom  cher  aux  Ho-- 
mains  9  s'imaginent  que,  ce  titre^ 
assureroit  Tempire-  dans  sa  fa- 
mille. Mais  ces  précautions  fu- 
rent inutiles  ;  car  le  père  et  le 
fils  furent  assassinés.  Diadumé^ 
nien  avoit  porté  le  nom  de  César 
•environ  une  année  9  ceux  d'Em- 
pereur et  d^Auguste^  pendant  un 
mois,  n  étoit  d'une  figure  aussi 
belle  que  noble  et  intéï«ssahte. 

DIAGO ,.  (Francisco")  Domi-. 
nieain ,  historiographe  d'Aragon  ^ 
composa  plusieurs  ouvrages ,  dont 
le  meilleur  est  YHist&ire  des 
comtes  de  Barcelone,  fuite  sur  Us 
titres-  originaux  y  1 6o3  9.  in— fol.  i; 
et  celle  du  royaume  de  Valence , 
qu'il  publia  en  i6i3  9  in-folio. 
U  avoit  promis  la  suite  de  cette- 
dernière  ;  mais  il  mourut  en. 
1 6 1 5  9  avant  que  d'avoir  pu  rem- 
plir sa  promesse. 

I.  DIAGO  RAS  9  surnommé 
YAthée  ^  natif  db  Méîos  ,  fut 
plongé  dans  l'Athéisme  par  un 
entêtement  d'auteur.  D  avoit  con- 
fié à  un  ami  un  de  ses.  ouvrages 
poétiques  ;  il  intenta  un  procè» 
au  détenteur  9  qui  refiisoit  de 
rendre  son  dépôt.  C«dui-ci  jura 
que  le  poème  lui  appattcnoifc , 
et  en  recueillit  les  fruits  «t  la 
gloire.  Diagoras  avoit  été  jus- 
qu'alors dévot  )  et  même  super/s- 
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titieux.  n  s*étolt  soumis  à  tontes 
les  pratiques  religieuses  9  et 
avoit  parcouru  la  Grèce  pour  se 
faire  Initier  dans  tous  les  mys* 
tères  ;  mais  quand  il  vit  f  impu^^- 
jiitë  du  plagiaire  ,  il  devint  Athée. 
Se  trouvant  un  jour  dans  un  ca^ 
baret  où  le  bois  manquoit  ^  il 
prit  une  statue  d'Hercule  ,  et  la 
jeta  dans  le  feu  ,  en  disant  :  // 
faut  que  tu  fasses  aujourd'hui 
houiîUr  '  notre  marmite  ,  ee  sera 
le  treizième  de  tes  Travaux. .... 
Une  autre  fois ,  il  se  trouva  dans 
un  vaisseau  qui  essuya  une  rude  . 
tempête.  Les  passagers  se  disoient 
3es  uns  aux  autres  qu'ils  Tavoient 
2)ien  mérité  ,  puisqu'ils  s'étoient 
embarqué  avec  un  impie.  Be^ 
gardez,  leur  dit  l'Athée, /«  grand 
nombre  de  vaisseaux  qui  essuient 
'  la  même  tempête  ;  croyezr-vous 
^ue  je  sois  aussi  dans  chacun  de 
ces  hdUmens  ?  Les  blasphèmes 
^^ue  Diagoras  vomissoit  contre 
la    divinité  ,    de  vive    voix    et 

fiar  écrit ,,  excitèrent  le  zèle  de 
Aréopage.  Sa  tête  fiit  mise  à 
prix  :  on  promit  un  talent  à  qui 
conque  le  tueroit,  et  deux  à  qui 
Tamëneroit  en  vie.  Ce  malheu- 
reux, do^it  la  mémoire  fut  dé- 
testée des  Athéniens ,  vivoit  l'an 
4i6  avant  J,  C.  Sùxk  imagina- 
tion ardente  l'avoit  d'abord  jeté 
dans  les  écarts  de  la  poésie  di- 
thyrambique. Malgré  ses  écarts  y 
il  donna  de  boimes  lois  aux 
Mantinéens. 

II.  DIAGORAS  5  fut  un  atMète 
de  l'isle  de  Rhodes ,  vers  l'an  460 
avant  J.  C. ,  en  l'honneur  duquel 
Pindare  Ht  une  belle  Ode  qui 
nous  est  parvenue.  Elle  fut  mise 
.  en  lettres  d'oir  dans  le  temple  de 
Minerve*    , 

DIANA  ,  (  Antonin  )  casuiste 
fameux  9  clerc  régulier  de  Pa- 
ïenne 9  mort  eh  x663  à  77  ans, 
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laissa  divers  ouvrages  de  morale,* 
1667  ,  Anvers,  neuf  vol.  in— fol. 
Les  principaux  sont  ;  I.  Résolue 
tionum  mx>ralium  partes  duode^ 
eùn.  IL  Summa  Besolutionum,etc^ 
Sa  morale  est  fort  indulgent»  9 
et  peut-être  l'est-elle  trop. . 

I  DIANE  ,  (  Mythol.  )  déesse 
de  la  chasse  ,  fille  de  Jupiter  et 
de  Latone ,  étoit  sœur  d^Apol^ 
Ion.  La  Fable  l'appeloit  Lune  ou 
Phœbé  dans  le  ciel ,  Diane  sur 
la  terre ,  et  Hécate  dans  les  en- 
fers. C'est  à  cause  de  ces  diffé- 
rentes dénominations ,  qu'on  la 
dépeignoit  avec  trois  têtes  et  sous 
trois  figures ,  et  qu'on  lui  donnoit 
le  nom  de  la  triple  Hécate.  On  la 
représentoit  ordinairement  sur 
un  char  d'or  traîné  par  des  bi~ 
ehes  ,  armée  d'un  arc  et  d'un 
carquois  rempli  de  flèches  ,  vê- 
tue d'une  rebe  de  couleur  die 
pourpre  ,  retroussée  jusqu'au 
genoU ,  avec  un  croissant  sur  la 
tête.  On  la  regardoit  comme  la 
déesse  de  la  chasteté ,  parce  quelle 
avoit  changé  en  cerf  le  chasseur 
Actéon  ,  qui  avoit  eu  l'indiscret 
lion  de  la  regarder  dans  le  bain* 

Voyez  DiCTYNNE    et  ElfDYMION. 

IJn  auteur  dit  qu'on  a  feint 
que  Diane  étoit  la  Lune  dans  le 
ciel ,  la  déesse  de  la  chasse  sur 
la  terre  ,  et  Proserpii^e  dans  les 
enfers  :  pçrce  que  «  ta  chasteté 
brille  entre  les  vertus ,  comme 
la  luae  entre  les  étoiles  ;  qire 
la  chasse  est  un  exercice  qui 
éloigne  l'amour  ;  et  enfin ,  que 
la  chasteté  fait  triompher  des 
enfers.  »  Cette  explication  est 
digne  d'un  commentateur  du 
quinzième  siècle.  — Le  plus  ce-: 
lèbre  de  tous  les  temples  érigés  à 
Diane  ^  étoit  à  Ephèse.  Cet  éd^ 
fice  ,  que  Pline  appeUe  le  prodi^ 
ge  de  la  magnificence  Grecque  , 
la  merveille  de  ¥univers  ,  passo^i 
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|K>ar  une  des  sept  roerveilles  du 
monde.  On  avoit  employé  220 
ans  à  mettre  ce  fameux  ouvrage 
dans  sa  perfection,  quoiqu'il  se 
.  fit  aux  dépens  de  toute  l'Asie 
jnineure.  Pline  observe  que  Tu- 
aage  de  mettre  des  colonnes  sur 
un  piédestal  ,  et  de  les  orner 
de  chapiteaux  et  de  bases ,  com- 
mença dans  ce  temple.  U  y  avoit 
227  colonnes ,  faites  par  autant 
de  rois.  6a  longueur  étoit  de  425 
pieds ,  et  sa  largeur  de  220.  Ses 
portes  étoient  de  bois  de  cyprès, 
toujours  luisant  et  polL  La  char- 
pente étoit  de  bois  de  cèdre.  Ce 
temple  étoit  orné  d'une  foide  de 
statues  et  de  tableaux  d'un  prix 
inestimable ,  et  l'on  y  avoit  épuisé 
l'industrie  des^meilleurs  ouvriers 
pendant  deux  siècles.  Un  fou , 
nommé  Erostrate ,  le  brida  pour 
immortaliser  son  nom ,  la  même 
miit  que  naquit  Alexandre  le 
grand ,  33tf  avant  J.  C.  On  re- 
marque que  ce  temple  fiit  brûlé 
sept  fois,  et  autant  de  fois  ré- 
tabli ;  et  qi\  Alexandre  offrit  aux 
£phésiens  tout  ce  qu'ils  vou- 
droient  ,  pour  lui  rendre  son 
premier  éclat ,  s'ils  lui  permèt- 
toient  de  mettre  son  nom  dans 
l'inscription  du  frontispice.  Us.  le 
refusèrent  poliment.  Néron ,  qui 
sembloit  être  né  pour  la  ruine 
des  plus  belles  choses ,  le  dé«- 
pouiÛa  de  ses  richesses;  et  sous 
l'empire  de  GçUien ,  les  Scythes 
le  ruinèrent  entièrement.  Plu- 
sieurs sayans  pensent  que  la 
Diane  ,  à  laquelle  ce  célèbre 
édifice  étoit  consacré ,  n'étoit  pas 
la  Diane  ,  déesse  de  la  chasse  ; 
mais  un  autre  que  les  Grecs  re- 
gardoient  comme  la  mère  nour- 
rice de  tous  les  animaux.  Ils  l'ap^ 
peloient ,  à  cause  de  cela ,  MuU 
timamma  ;  aussi ,  la  représen— 
toient-ils  avec  des  mamelles  par 
tout  le  corps ,  comme  aos  Gaiw 
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lois  la  déesse  Isis,  L'une  des 
plus  belles  représentations  de 
Diane  ^  qui  nous  ait  été  trans- 
mise par  l'antiquité ,  est  la  belle 
statue  de  cette  déesse  qu'on  a 
placée ,  l'ah  X  ,  dans  la  galerie 
des  Antiques  ,  au  musée  central 
des  Arts ,  à  Paris.  Diane  est  vê^ 
tue  en  chasseresse  ,  tenant  son 
arc  d'une  main  ,  cherchant  de 
l'autre  une  flèche  dans  son  car- 
quois ;  tandis  qu'une  biche  vient 
se  réfugier  près  d'elle.  Ce  beau 
groupe  étoit  en  France  depuis 
Henri  IV,  et  ornoit  la  galerie  de 
Versailles.  Les  connoisseurs  ont 
cm  reconnoitre  quelque  rapport 
en^re.  lui  et  XApoUon  du  Bel- 
védère. 

IL  DIANE  ou  Diane  Man« 
TUANA,  de  Volterre  ,  fille  de 
Jean-Baptiste  Mantuan  ,  s'ac^ 
quit  beaucoup  de  réputation  dans 
le  I  fie  siècle  par  ses  gravures  en 
taille-douce.  8a  Bacchante ,  d'a-i 
près  Jules -^Romain  est  un  chef»* 
d'œuvre. 

IIL  DIANE  DE  France,  du- 
chesse de  Castro,  puis  de  Montai 
morenci ,  étoit  fille  légitimée  de 
Henri  II ,  auquel  elle  ressem- 
bloit  plus  que  tous  ses  autres 
enfans.  Ce  prince  l'eut  d'une 
demoiselle  Piémontoise  appelée 
Philippe  Duc.  L'esprit ,  la  vertu 
et  la  beauté  de  Diane  plurent 
infiniment  k  François,  /  et  à 
Henri  IL  Elle  fut  élevée  avec 
le  plus  grand  soin  ;  on  lui  apprit 
l'espagnol ,  l'italien,  et  même  un 
peu  de  latin.  Elle  fut  mariée, 
en  1 553 ,  avec  Horace  Farnèse , 
duc  de  Castro,  tué  6  mois  après 
en  défendant  la  citadelle  d'Hes- 
din.  Elle  épousa  le  3  mars  16 S j 
en  secondes  noces  ,  le  maréchal 
de  Montmorenci ,  fils  du  con- 
nétable ,  et  n'en  eut  qu'un  seul 
filS)  nîort  peu  de  temps  après 
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sa  naissance.  Elle  perdit  ce  se^ 
cond  époux  en  1579.  ^  ^^^"^ 
metë  ,  la  prudence  et  les  autres 
vertus  de  Diane  parurent  sur- 
tout dans  les  guerre^  civiles.  La 
maison  de  Bourbon  lui  dut  sa. 
conservation ,  et  l'état  son  salut , 
par  la  réconciliation  qu'elle  ména- 
gea entre  Henri  III  et  Henri  IV, 
alors  roi  de  Navarre.  Ce  dernier , 
trompé  si  souvent  par  la  cour 
de  France  ,  avoit  la  plus  grande 
confiance  dans  la  probité  de 
Diane,  D  lui  écrivoit  :  «  Si  vous 
me  donnez  votre  parole  que  je 
lie  dois  avoir  aucun  sujet  de  dé- 
fiance ,  et  qu'on  veut  agir  sin- 
cèrement avec  moi  9  toutes  sti- 
pulations sont  inutiles  ;  j'en  crois 
plus  à  votre  parole  qu'à  mille 
pages  d'écriture.  >»  Henri  III  lui 
avoit  donné  le  duché  d'Angou- 
léme  et  celui  de  Chatellerault , 
le  comté  de  Ponthieu  et  le  gou- 
vernement du  Limousin.  Charles 
dé  Valois  ,  fils  de  la  belle  Tou^ 
chet  et  de  Charles  IX,  lui  dut 
sa  fortune  et  ses  établissen^ens , 
et  peut-être  la  vie.  Il  étoit  pri- 
sonnier d'état ,  et  il  7  avoit  de 
violentes  présomptions  qu'il  avoit 
eu  part  à  la  conspiration  du  ma- 
réchale Biron.  Diane  de  France , 
sa  tante  y  parla  fortement  à 
Henri  IV  en  sa  faveur  5  en  lui 
remontrant  que  l'exemple  qu'il 
donneroit,  contre  im  fils  d'un 
de  %es  prédécesseurs  ,  pourroit 
être  suivi ,  et  serviroit  de  titre 
contre  ses  propres  enfans  natu- 
rels. Ce  raisonnement ,  la  bonté 
du  roi,  et  son  amitié  pour  Charles 
de  Valois  le  décidèrent  à  lui  ac- 
corder sa  grâce.  Joachimdu  Bellai 
nous  apprend  9  dans  ses  poésies 
latines ,  une  anecdote  singulière. 
La  première  nuit  des  noces  da 
la  princesse  avec  François  de 
Montmorenci ,  une  flamme  élec- 
trique  entra  par    une-*  fenêtre 
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de  Tappartement  oà  lés  époux 
étoient  couchés  ;  après  en  avoir 
parcouru  tous  les  coins  ,  elle 
vint  jusqu'au  lit ,  brulfv  les  coif- 
fures 9  le  linge  et  les  ajuste** 
mens  de  nuit  de  l'épouse  9  sans 
lui  faire  d'autre  mal  que  cdui  de 
lapeur.£]le  mourut  âgée  de  plus 
de  80  ans,  ]fi  3  janvier  16199 
sans  postérité  ,  après  avoir  vu 
sept  rois  sur  le  trône  de  Franco. 
Elle  fut  enterrée  dans  l'église  des 
Minimes  de  la  place  royale  à 
Paris  9  oii  on  lui  éleva  un  tom- 
beau. L'hôtel  d'Angouléme ,  rue 
pavée  9  fut  bâti  par  elle  9  et 
devint  sa  demeure.  Elle  aimft 
passionnément  la  chasse  9  et  y^ 
alla  jusques  dans  un  âge  très-« 
avancé. 

DIANE  DB'PomBits,  Voyes^ 
Poitiers. 

DIANE  d'Andouins  ,  Voyez. 
GuiCHE  9  no  n. 

DLINNYÊRE,  ("jean)  mé- 
decin 9  né  au  Donjon  9  près  do- 
Moulins  9  mort  dans  cette  der- 
nière ville  le  i3  août  1782  9  tt 
publié  diverses  observations  sur 
son  art  dont  l'Histoire  de  la  so- 
ciété de  médecine  de  Paris  fait 
mention.  On  lui  doit  sur-tou^ 
une  très-bonne  analyse  des  eaux 
minérales  de  Bardon. 

L  DIAZ  9  (  Michel  )  Arago- 
nois9  compagnon  de  Christophe 
Colomb  ^  découvrit  en  1495  le* 
mines  d'or  de  Saint-Christophe- 
dans  le  Nouveau-Monde.  U  co»- 
tribua  beaucoup  à  la  fondation 
de  la  nouvelle  Isabelle  ,  depuis 
appelée  Saint-Domingue^  Il  fut  ^ 
plusieurs  années  après  9  lieute- 
nant du  gouverneur  de  Porto- 
Rico  9  isle  célèbre  9  et  y  essuya 
quelques  disgrâces.  D  ftit  pri- 
sonnier en  Espagne  en  i5o^  , 
et  rétabli  ensuite  dans  sa  Charge^ 
U  mourut  vers  l'aa  1.S13» 
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1 L  DIAZ ,  (  Jean  -  Bernard  ) 
ëvéqiie  de  Calahorra  ,  ^oit  bâ^ 
tard  d  une  maison  illustre  d'£s«- 
pagne.  Il  se  trouva  au  concile  de 
Trente  en  i55^,  et  mourut  en 
ï556.  Il  est  auteur  de  divers  ou- 
vrages en  latin  et  en  espagnol  : 
L  PracUca  criminalis  canonica  » 
à  Alcala  916949  in-fol.  U.  Régulas 
juris  ,  etc. 

III.  BIAZ  ,  (  Jean  )  jeune 
Espagnol,  qui  vivoit  au  seizième 
siècle ,  mérite  une  place  dans  le 
catalogue  des  victimes  d'un  faux 
zèle.  Il  fit  sa  théologie  à  Paris , 
et  se  laissa  malheureusement  in- 
fecter par  la  lecture  dea  ou- 
vrages de  Luther  et  de  ses  dis- 
ciples. Enivré  de  ce  poison  ,  il 
quitta  Paris  ,  et  alla  trouver 
Calvin  à  Genève  ;  mais  n'ayant 
pu  s'accommoder  d'un  homme 
si  haut  et  d'un  esprit  si  chagrin , 
il  partit  pour  Strasbourg ,  et 
sympathisa  mieux  avec  Bucer , 
qui  étoit  d'une  humeur  plus  douce 
et  plus  liante.  Celui-ci  trouvant 
dans  ce  disciple  de  grandes  dis- 
positions 9  1  obtint  du  conseil 
de  cette  ville  ,  pour  l'accompa- 
gner au  colloque  de  Ratisbonne. 
Diaz  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé , 
qu'il  alla  trouver  MaU^enda ,  qu'il 
«voit  connu  à  Paris.  Effrayé  Ses 
erreurs  de  ce  jeune  homn^e  son 
compatriote 9  Malveada  employa 
les  raisons  les  plus  fortes  et  les 
exhortations  les  plus  vives  pour 
le  faire  rentrer  dans  le  sein  de 
l'église^  mais  rien  ne  fit  impre»* 
sion  siir  l'esprit  de  Biaz  ,  qui 
persévéra  dans  son  opiniâtreté, 
et  qui  ne  revit  plus  Malvenda,,. 
X.e  jeune  novateur  étant  allé  à 
lieubourg  pour  corriger  un  livre 
do  Bucer  qu'on  y  imprimoit ,  y 
vit  arriver  avec  surprise  un  de 
«es  firères  nommé  Alfonse ,  avo- 
cat en  cotir  de  Rome ,  qui  ,  ayauat 
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appris  son  apostasie» ,  s'étoit  mis 
aussitôt  en  chemin  pour  tâcher 
de  le  ramener.  Alfonse  Diaz  ne 
fut  pas  plus  heureux  que  Mal* 
venda.  Mais  ,  au  lieu  de  gémir 
sur  l'endurcissement  de  son  é-ëre, 
et  d'adorer  les  jugemens  deDien^ 
qui  ouvre  ou  ferme  les  yeux  à 
qui  il  lui  plaît  ,  il  attenta  à 
la  vie  de  celui  qu'il  ne  pour- 
voit plus  persuader.  U  feignit 
de  s*en  retourner ,  et  alla  en 
effet  jusqu'à  Ausbourg  ;  mais 
dès  la  lendemain  il  revint  sur  ses 
pas  9  accompagné  d'un  guide  , 
et  fut  de  retour  à  Neubourg  au 
point  du  jour.  La  première  per- 
sonne qu'il  y  chercha  fut  son 
frère  ;  il  alla  droit  à  son  logis 
avec  son  compagnon  qui  étoit 
déguisé  en  messager ,  et  demeura 
au  bas  de  l'escalier  pendant  que 
l'autre  montoit  à  la  chambre  de 
Diaz  ^  à  qui  il  feignoit  d'avoir 
des  lettres  à  remettre  de  la  part 
de  son  frère.  On  réveille  Diaz  ; 
le  prétendu  messager  lui  rend 
les  lettres ,  et  pendant  qu'il  les 
li^ ,  le  perfide  lui  décharge  sur 
la  tête  un  coup  de  hache  qu'il 
tenoit  cachée  sous  son  manteau , 
le  tue ,  et  se  sauve  avec  sonjns- 
tigateur  Alfonse.  Cet  assassinat 
ayant  fait  beaucoup  .de  bruit  à 
Ausbourg  et  ailleurs ,  on  pour- 
suivit vivement  les  meurtriers  , 
qui  furent  arrêtés  et  mis  en 
prison  à  Insprtick;  mais  l'em- 
pereur Charles^QiUhC  arrêta  les 
procédures ,  sous  prétexte  qu'à 
vouloit  connoitre  lui  -  même 
cette  affaire  à  la  diète  pro- 
chaine. Cet  événement  atrpcp 
arriva  le  27  mars  i54fi.  Voyez 
YHistoire  Ecclésiastique  du  Père 
Fabre,  liv.  142. 

DIB-B  ACOM ,  fils  dlInMigéj 
fut  le  premier  roi  des  Mogols  « 
suivant  Mirhhond  9  9^  JP^^  ^^ 
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titre  de  Kan.  H  amassa  de  grands 
trésors  ,  dont  il  fit  le  meilleur 
«sage  pour  la  défense  de  ses 
états  et  le  bonheur  de  ses  sujets. 
Ses  lois  furent  justes,  et  il  sut 
les  faire  observer.  U  eut  pour 
successeur  Galuk-Kan» 

DIBON ,  (  Roger  )  chinir- 
gien -i  major  des  cent  Suisses, 
mort  en  1777 ,  a  publié  une  Dej- 
cripUon  des  Maladies  vénérien- 
nes ,  en  2  vol.  in-i2,  et  diffé- 
rentes brochures  sur  la  même 
matière ,  qu'il  connoissoit  mieux 
que  l'art  d'écrire.  U  fut  l'un  des 
adversaires  d'Àstruc  ;  mais  il 
îi'avoit  ni  sa  clarté,  ni  sa  mé- 
thode. 

DIBUTADE,  jeune  fille  de 
Sycione  ,  imagina  d'adoucir  les 
rigueurs  de  l'absence  de  celui 
qu'elle  aimoit ,  et  qu'un  prochain 
départ  alloit  éloigner  d'elle,  en 
traçant  l'ombre  de  celui-ci,  dont 
le  profil  se  dessinoit  sur  une  mu- 
raille par  la  lumière  d'une  lampe. 
Telle  fut ,  dit-on  ;  l'origine  de 
la  peintui;-e.  Son  père,  exerçant 
la  profession  de  potier  ,  ayant 
admiré  l'invention  de  Dibutade  , 
imagina  d'appliquer  de  l'argile  sur 
ces  traits  ,  en  observant  leurs 
contours  ,  et  de  faire  cuire  dans 
son  fourneau  ce  profil  de  terre. 
De  là  l'origine  de  la  sculpture 
en  relief.  Ainsi  ,  deux  arts.iA- 
génieux  ont  dû  leur  création  à 
l'industrie  de  l'amour. 

DICÉ,  (  Mythol.  )  née  de 
Jupiter  et  de  Thémis ,  fut  une 
des  divinités  chargées  de  rendre 
justice  aux  hommes. 

DICÊARQUE  ,  de  Messine , 
philosophe  ,    historien   et  ma-* 
thématicien  célèbre ,  fut  un  des 
plus  dignes  disciples  d*Aristote.  . 
Il  profita  beaucoup  des  leçons 
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dt  ce  grand  maître  dans  les  9t> 
céllens  ouvrages  qu'il  composa^ 
D  n'en  reste  que  des  fragmens. 
Le  plus,  estimé  étoit  sa  Répu-^ 
blique  de  Sparte  en  trois  livres  , 
que  les  magistrats  faisoient  lire 
tous  les  ans  publiquement  pour 
l'instruction  des  jeunes  Spartiates. 
On  trouve  sa  Bescriptio  montiS' 
Pelii ,  dans  Géographie  veteris 
Scriptores  Grœci  minores ,  Ox-i 
ford  ,  4  vol.  in-8.» 

DICENÊE,  philosophe  Égyp- 
tien ,  passa  par  le  pays  des 
Scythes,  plut  à  leur  ror,  lui  en- 
seigna la  philosophie  morale ,  et 
adoucit  son  naturel  sauvage  , 
ainsi  que  celui  de  ses  sujets.  Il 
lui  apprit  les  premiers  devoirs 
de  l'homme ,  l'amour  des  dieux  y 
de  la  justice  et  de  la  paix.  De 
peur  que  ses  maximes  et  ses  lois 
ne  s'effaçassent  de  leur  esprit, 
il  en  fit  un  Livre,  Ce  philosophe 
changea  tellement  ces  barbares  y 
qu'ils  arrachèrent  leurs  vignes, 
et  se  privèrent  absolument  de 
vin  ,.  pour  ne  pas  tomber  dans 
les  désordres  qu'il  produit.  Il  vi-« 
voit  sous  Auguste. 

DICKINSON  ,  (  Edmond  ) 
alchimiste  Anglais ,  né  en  1624 
<jmis  le  comté  de  Berk,  après 
avoir  cultivé  long-temps  la  mé-« 
decine  avec  succès,  se  livra  aveu- 
glément à  toutes  les  folies  de 
l'alçhinue.  On  lui  doit  quelques 
ouvrages  très-érudits ,  mais  rem»- 
plis  d'opinions  bizarres.  I.  DeU' 
phini phœnicizantes  ,  1 6  5  5 ,  in-8.* 
U.  De  adventu  Noê  in  ItaUam  , 
in-8.0  in.  De  Origine  Druydum. 
rV.  Physica  vêtus  et  nova,  1703, 
în-4.0  Dichinson  est  mort  en 
1707. 

DICKSON,  (  Adam  )  agro^ 
nome  Écossois  ,,  montra  dès.  s* 
^euçesse  le  plus  vif  empressa* 


p  ic 

ment  pour  connoître  tous  lès 
{)rccédé8  et  les  secrets  de  Tagri-* 
cul&ire.  Après  avoir  étudié  les 
auteurs  Latins  connus  sous  le 
nom  de  Rei  rusticœ  Scriptores  , 
il  en  fit  une  excellente  analyse  , 
imprimée  à  Londres  en  1788  , 
sous  le  titre  d'Agriculture  des 
Anciens ,  2  vol.  in-8.0  II  est  cu- 
rieux de  comparer  dans  l'ou- 
vrage les  frais  de  nourriture  et 
d'entretien  d'un  esclave  employé 
à  la  culture  des  champs ,  d'après 
Caton ,  et  la  dépense  d'un  labou-» 
reur  d'Ecosse.  Avant  cet  écrit, 
l'auteur  avoit  publié  en  1765  un 
Traité  estimé  sur  l'agriculture, 
fi  est  mort  à  la  fin  du  siècle  qui 
vient  de  finir. 

DICTYNNE,  (Mythol.) 
nymphe  de  l'isle  de  Crète  ,  à  la- 
quelle on  attribue  l'invention 
des  filets  des  chasseurs.  On  croit 
que  c'est  la  même  que  BritO" 
martis  ,  fille  de  Jupiter,  qui  se 
jeta  dans  la  mer  pour  éviter  les 
poursuites  de  Minos  \  et  qui  fut 
mise  au  nombre  des  immortelles 
à  la  prière  de  Diane,  Cette  déesse 
avoit  aussi  le  surnom  de  Dio- 
tynne, 

L  DICTYS,  de  Crète  ,  suivit 
Idoménée  au  siège  de  Troie  ,  et 
composa,  dit-on  ,  YHistoire  de 
cette  fameuse  •  expédition.  Un 
savant  du  i5«  siècle  composa 
^me  Histoire  de  la.  guerre  de 
Troie ,  qu'il  mit  sous  le  nom 
de  JDictys*  Cet  ouvrage*  supposé 
fut  publié  pour  la  première  fois 
à  JVîayence ,  on  ne  sait  en  quelle 
année.  Mad.  Dacier  en  donna 
une  nouvelle  édition  à  l'usage 
du  Dauphin,  a  Paris  en  .1680  , 
^n-80  ,  avec  Dares  Phrygius . . . 
Périzonius  %en  mit  au  jour  une 
autre  en  a  vol.  in-8** ,  170a  ,' 
qu'on  joint  aux  auteurs  cum  notis 
Variorum,  Ë^e  ne  vaut  pas  celje 
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de  Mad.  Dacier  ,  qttoi^*il  y  .ai,t 
prodigué  l'érudition. 

IL  DICTYS,  matelot  fameux 
dans  l'antiquité  par  son  extrême 
agilité,  a  été  célébré  par  Ovide, 

MDE  ou  DiDO ,  (  MythoL  > 
dieu  adoré  à  Kiew ,  étoit  fils  de 
Lada,  Vénus  Slavonne,  et  n'avoit 
d'autre  occupation  que  d'éteindre 
les  feux  que  l'Amour  son  frère 
alluihoit. 

DIDEROT ,  tDenys  )  de  l'a- 
cadémie de  Berlin  ,  naquit  à 
Langres  d'un  coutelier  en  1713. 
Les  Jésuites  ,  chez  lesquels  il  fit 
ses  études  ,  voulurent  l'attirer 
dans  leur  ordre;  un  de  ses  on«^ 
clés  ,  lui  destinant  un  canonicat 
dont  il  étoit  pourvu  ,  loi  fit 
prendre  la  tonsure.  Mais  son 
père ,  voyant  qu'il  n'avoit  aucun 
goût  ni  pour  l'état  de  jésuite, 
ni  pour  celui  de  chanoine ,  l'en^ 
voya  à  Paris  pour  y  continuer  se» 
études.  Il  le  plaça  ensuite  chez 
un  procureur ,  où  il  s'occupa  4© 
littérature  et  point  du  tout  de  chi- 
cane. Ce  goût  vif  pour  les  sciences, 
et  pour  les  belles-lettres  ne  ré-* 
pondant  point  aux  vues  que  son 
père  avoit  sur  lui  ,  il  cessa  de 
liri  payer  sa  pension,  et  panit 
l'abandonner  pendant  quelque 
temps.  Les  talens  du  jeune  J&j- 
derot  pourvurent  à  sa  fortune  , 
et  le  tirèrent  de  l'obscurité.  Phy- 
sique ,  géométrie,  métaphysi- 
que ,  morale  ,  belles-lettres  ,  il 
embrassa  tout  dès  qu'il  put  lire 
avec  réflexion.  Son  imagination 
ardente  et  élevée  paroissoit  le. 
porter  à  la  poésie  ;  mais  il  la 
négligea  pour  les  sciences  exactes. 
Il  se  fixa  de  bonne  heure  à  Paris , 
et  l'éloquence  naturelle,  qui  ani- 
moit  sa  conversation  ,  lui  fit  des 
partisans  et  des  protecteurs.  Ce. 
qui  commença  sa  grande  répiir» 
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fiatiofi ,  fut  malhearenseiamt  on 
petit  recueil  anti  —  chrétien  de 
Pensées  philosophiques  ,  réim- 
primé depuis  sous  le  titre  d'JF- 
Crennes  aux  Esprits  forts.  Ce 
livre  parut  en  1746  ,  in^2.  Lei 
adeptes  de  la  nouvelle  philoso- 
phie ^  le  comparèrent ,  pour  la 
ckrté  ,  l'éloquence  et  la  force 
du  style  9  aux  Pensées  de  PascaL 
Mais  le  but  des  deux  auteurs  est 
bien  différent.  I/un  soutient  l'é- 
difice du  Christianisme ,  de  tout 
ce  que  l'érudition  ,  la  logique  et 
h  ffénie  peuvent  lui  fournir  de 
décisif;  l'autre  emploie  les  res- 
sources de  son  esp^rit  à  saper 
tontes  les  religions  par  le  fon- 
dement, n  parle  avec  la  même 
Assurance  que  s'il  ne  se  trompoit 
jamais.  Ce  ton  ferme  en  imposa 
aux  demi-savans  et  aux  femmes. 
Les  Pensées  philosophiques  de- 
vinrent un  livre  de  toilette.  On 
«rut  que  hauteur  avoit  raison, 
parce  qu'il  aâirmoit  toujours, 
{^autres  lecteurs,  plus  sat^es, 
ae  méfLèrent  de  lui;  et  voyant 
son  audace,  ils  comparèrent  Di- 
derot outrageant  les  livres  saints , 
à  Charles  JTJldéehirant  le  feuillet 
•ù  BoïUau  blâme  les  conquérans. 
Bs  crurent  sur-tout  qu'il  falloit 
se  défier  de  cca  idées  sophisti- 
ques ,  qui ,  en  blessant  la  reli- 
gion ,  attaquent  la  morale ,  et 
jBnissentparcorrompre  les  mœurs 
des  nations.  Diderot  s'occupa  plus 
utilement  ,  lorsqu'il  donna  en 
1746  9  avec  MM.  Eidous  et  Tous- 
saint ,  un  Dictionnaire  universel 
de  Médecine  ,  en  S  vol.  in-folio. 
Ce  n'est  pas  que  cette  compi- 
lation ne  soit  défectueuse  à  bien 
des  égards  ;  qu'il  n'y  ait  des  ar- 
ticles superficiels ,  inexacts  :  mais 
il  y  en  a  d'approfondis  ;  et  l'ou- 
▼rage  ftit  birn  reai.  Ce  suc- 
cès ayant  encouragé  fauteur  ,  il 
forma  le  projet  d'une  entreprise 


jplus  vaste ,  du  Dictionnaire  Èm 
cyclopédique.  Un  pareil  mqtin* 
ment  ne  pouvant  être  élevé^paf 
un  seul  architecte  ,  d^Alembert  > 
ami  de  Diderot ,  partagea  avec 
lui  les  honneurs  et  les  périls  de- 
ce  trav{iil ,  dans  lequel  ils  de-, 
voient  être  secondés  par  plusieurs 
aavans  et  divers  artistes.  Diderot 
se  chargea  seul  de  la  description 
des  arts  et  métiers  ,  l'une  des 
parties  les  plus  importantes  et 
les  plus  désirées  du  public.  Au 
détail  des  procédés  des  ouvriers  ^ 
il  joignit  quelquefois  des  ré-« 
flexions ,  des  vues ,  des  principes 
propres  à  les  éclairer.  Indépen- 
damment de  la  partie  des  arts 
et  métiers ,  le  chef  des  Encyi. 
clopédistes  suppléa ,  d^ns  les  dif- 
férentes sciences  ,  un  nombre 
considérable  d'articles  qui  man- 
quoient.  Il  eût  été  à  souhaiter 
que ,  dans  un  ouvrage  aussi  vaste 
et  d'un  aussi  grand  usage ,  il 
eût  renfermé  le  plus  d'instruction 
dans  le  moins  d'espace  possible , 
et  qu'il  eût  été  moins  verbeux, 
moins  dissertateur ,  moins  enclin 
aux  digressions.  On  lui  a  repro- 
ché encore  d'employer  un  langage 
Scientifique,  sans  trop  de  néces- 
sité; d'avoir  recours  à  une  m^ 
taphysique  souvent  inintelligible, 
qui  l'a  fait  appeler  le  Lycopkron. 
de  la  Philosophie;  de  s'être  servi 
d'une  foule  de  définitions  qui 
n'éclairent  point  l'ignorant ,  et 
que  le  philosophe  semble  n'avoir 
imaginées  que  pour  faire  croire 
qu'il  avoit  de  grandes  idées ,  tandis 
que  ,.  réellement ,  il  n'a  pas  eu 
l'art  d'exprimer  clairement,  et 
simplement  les  idées  des  autres. 
Quant  au  fonds  de  l'ouvrage , 
Diderot  convenoit  que  l'édifice 
avoit  besoin  d'être  réparé  à  neuf. 
Deux  libraires  voulant  donner 
une  nouvelle  édition  de  XEncy^^ 
clopédie  ,  voici  ce  que  leur  dit 


îi^efir  de  la  première ,  au  8n)et 
ides  fautes  dont  elle  iburmille  : 
«  L'imperfection  de  cet  ouvrage 
a  pris  sa  source  dans  un  grand 
txombre  de  causes  diverses*  On 
n*eut  pas  le  temps  d*être  scru- 
puleux sur  le  choix  des  tra*« 
voilleurs.  Parmi  quelques  hommes 
excellens  ,  il  y  en  eut  de  foibles, 
4e  médiocres  et  de  tout-4i-fait 
mauvais.  De  là  cette  bigarrure 
dans  l'ouvrage  ,  où  l'on  trouve 
tme  ébauche  d'écolier  à  côté  d'un 
morceau  de  main  de  maître  ;  une 
sottise  voisine  d'une  chose  su- 
blime; Les  uns ,  travaillant  sans 
honoraires ,  perdirent  bientôt 
leur  première  ferveur;  d'autres, 
mal  récompensés ,  nous  en  don- 
nèrent pour  notre  argent.  UEn^ 
cycîopédie  fut  un  gouffre  ,  oii 
ces  espèces  de  chiffonniers  jetè- 
rent pèle— mêle  une  infinité  de 
choses  mal  vues  9  mal  digérées  9 
bonnes  ,  mativaises  ,  détestables  , 
vtaies,  fausses ,  incertaines,  et 
toujours  incohérentes  et  dispa^ 
rates.  On  négligea  de  remplir 
les  renvois  qui  appartenoient  à 
la  partie  même  dont  on  étoit 
chargé....  On  trouve  souvent  une 
Téfntation  à  l'endroit  où  l'on  alloit 

chercher  une  preuve D  n'y 

«nt  aucune  correspondance  ri- 
goureuse entre  les  discours  et  les 
figures.  Pour  remédier  à  ce  dé- 
faut ,  on  se  jeta  dans  de  longues 
explications.  Mais  combien  de 
machines  inintelligibles  ,  foute 
de  lettres  qui  en  désignent  les 
parties!  »  Diderot  ajouta  à  cet 
aveu  sincère  des  détails  particu- 
liers sur  différentes  parties  ;  dé- 
tails» qui  prouvoient  qu'il  y  avoit 
dans  YEncyclopédU  des  objets 
non— seulement  à  refaire  ,  mais 
à'  foire  en  entier  :  et  c'est  de 
quoi  s'est  occupée  ensuite  une 
nouvelle  société  de  savans ,  de 
Sew-d^lettrc»  «t  cfa^^istes*  La 
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pr6aièfe  édition  de  cet  impor-* 
tant  ouvrage ,  qui  avoit  été  livrée 
au  public  depuis   1751   jusqu'en 
1767  ,17  vol.  in-fol.  et  11  de 
figures  ,    fut  bientôt   épuisée  , 
parce  que  ses  défauts  étoient  ra-* 
chetés  en  partie  par   plusieurs 
articles  bien  faits,  et  par  difFé- 
rens  mémoires  qui  foumissoient 
de  bons  matériaux  aux  éditeurs 
à  venir.  Diderot  s  qui  avoit  tra>« 
vaille  pendant  près  de  vingt  ans 
à  ce  Dictionnaire ,  n'eut  pas  des 
honoraires  proportionnés    à   sa 
peine  et  à  son  zèle.    S    se  vit 
obligé,  peu  de  temps  après  la 
publication  des  derniers  volumes  y 
d'exposer  sa  bibliothèque  en  ventew 
L'impératrice    de   Russie   la  fit 
acheter   cinquante  mille  livres  , 
et  lui  en  laissa  la  jouissance ,  sans 
même  exiger  une  de  ces  dédi- 
caces ,  qui  font  rougir  le  pro- 
tecteur et  rire  Iç  public.  Cepen- 
dant YEncyclopédU,  qui  attiroii 
en  partie  à  son  éditeur  ces  ré« 
compenses  étrangères ,  avoit  été 
la  cause  d*un  grand  scandale  dans 
son  pays.  Des  propositions  har- 
dies sur  le  gouvernement ,    des 
opinions  très-hasardées  sur    la 
religion ,  en  firent  suspendre  l'im- 
pression en  1 7  52.  On  n'avoit  alors 
que  deux  volumes  de  ce  Diction** 
naire;  on  ne  leva  la  défense  d'im- 
primer les  suivans ,  qu'à  la  fin  de 
1753.  D  en  parut  successivement 
cinq  nouveaux  tomes.  Mais  en 
1 7  57 ,  il  se  forma  un  nouvel  orage, 
et  le  livre  fut  supprimé.  La  suite 
ne  parut  qu'environ  dix  ans  après, 
mais   elle  se  distribua   secrète^ 
ment.  On  fit  même  arrêter  quel- 
ques exemplaires  ,  et  les  impri-  • 
meurs  furent  mis  à  la  bastille. 
La  source  de  ces   traverses  est 
assez  évidente ,  quoique  les  Ency- 
clopédistes aient  tâché  de  l'obs- 
curcir. Us  s'en  prennent  tantôt 
aux  Jésuites  9  tantôt  aux  Jtaaé^ 
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nistes  :  ici ,  à  quelques  gens*-<fe-i 
lettres  jaloux  ;  là ,  à  des  journa- 
listes chagrins  ,  qui ,  n'ayant  pas 
été  au  nombre  des  coopérateurs 
de  Y  Encyclopédie  ,  se  réunirent 
tous  contre  l'ouvrage  et  les  au- 
teurs. Mais  si  ces  auteurs  avoient 
écrit    avec    une    circonspection 
sage .,  s'ils  n'avoient  pas  mis  leurs 
opinions  trop  à  découvert  ^  les 
cris    des     anti  -  encyclopédistes 
auroient  été  impuissans  :  l'utilité 
du  livre  et  le  mérite  des  rédac- 
teurs auroient  été  un  bouclier 
contre  les  traits  de  ceux  qui  vou- 
loient   renverser    ce    palais    des 
sciences.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Di^ 
derot  ne  laissa  pas  étouffer  son 
génie  pa^  les  épines  que  ses  im- 
prudences et  celles  de  quelques- 
uns  de  ses  collaborateurs  avoient 
semées  sur  sa  route.  Tour-à-tour 
sérieux  et  badin ,  solide  et  fri- 
vole ,   il  donna  ,  dans  le  temps 
même   qu'il  travailloit  au  Dic- 
tionnaire des  sciences,  quelques 
productions  qui   sembloient    ne 
pouvoir  guères  sortir  d  une  tête 
encyclopédique.  Ses  Bijoux  in-^ 
discrets,  2  vol.  in— 12,  sont  de 
ce  nombre.  L'idée  en  est  indé- 
cente ,  et  les  détails  obscènes  , 
sans  être  piquans,   même  pour 
les  jeunes  gens,  malheureusement 
avides  de  romans   licencieux.  Il 
a  rarement  tiré  un  parti  avan- 
tageux des  scènes  qu'il  imagine. 
D  n'y  a  pas  assez  de  chaleur  dans 
l'exécution ,  de  fine  plaisanterie , 
de  ces  naïvetés  heureuses  qui  sont 
l'ame  d'un  bon  conte.  Une  cer*^ 
taine    pédanterie    philosophique 
se  fait  sentir  ,    même  dans  les 
endroits  011  elle  est  entièrement 
déplacée  ;  et  jamais  l'auteur  n'est 
plus  lourd,   que   lorsqu'il   veut 
paroître  léger.    Le  Fils  naturel 
et  le  JPère  de   Famille,    deux 
comédies-  en  prose,  qui  parurent 
en  1707  et  1768,  nç  sontpoi^t 
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dUns  le  genre  des  Bijoux  initié 
crets.  Ce  sont  deux  drames  mo-» 
raux  et  attendrissans ,  oii  il  y  a 
tout   à  la  fois  du  nerlP  dans  le 
style  et  du  pathétique  dans  le^ 
sentimens.  La  première  pièce  est  - 
un  tableau  des  épreuves  de   la 
vertu ,  un  conflit  d'intérêts  et  de 
passions ,  où  l'amour  et  l'amitié 
jouent  des  rôles  intéressans.  On 
a  prétendu  que  Diderot  l'avoit 
imitée  de  Goldoni  :  si  cela  est ,  la 
copie  fait  honneur  à  l'original  5  et  y 
à  l'exception  d'un  petit  nombre 
d'endroits  011  l'auteur   mêle   aa 
sentiment  son  jargon  métaphy- 
sique et  quelques  sentences  d^ 
placées  ,  le  style  est  touchant  et 
assez  naturel.  Dans  la  seconde 
comédie ,  on  voit  un  père  tendre  , 
vertueux ,  humain  ,  dont  la  tran- 
quillité est  troublée  par  les  sol- 
licitudes paternelles  que  lui  inspi- 
rent les  passions  vives  et  ardentes 
de   ses    enfans.    C^te    comédie 
philosophique ,  morale ,  et  pres-« 
que  tragique ,  a  produit  un  assez 
grand  effet  sur  divers  théâtres 
de  l'Europe.  L'Épître  dédicatoire 
à  Madame  la  princesse  de  Nassau* 
Saarhruck ,  est  un  petit  traité  de 
morale ,  d'un  tour  singulier  sans 
sortir  du  naturel.  Ce    morceau^ 
écrit  avec  noblesse,  prouve  que 
l'auteur  avoit  dans  la    tête  tm 
grand  fonds  de  pensées  et  d'idées 
morales  et  philosophiques.  A  Is 
suite  de  ces  deux  pièces ,  réunie» 
sous    le .  titre    de    TitÉATRjf  de 
M,  Diderot  >  on  trouve  des  En-» 
tretiens ,  qui  offrent  des  réflexion» 
profondes  et  des  vues  nouvelle» 
sur   l'art  dramatique.  Dans  ses 
drames ,  il  avoit  tâché  d*»  réntiir 
les  caractères  ô' Aristophane  et  de 
Platon  ;  et  dans  ses  réflexions  ^ 
il  montra  quelquefois  le  génie 
à'Aristote.  Cet  esprit  d'observa- 
tion éclate  ,<^mais  avec  trop  de  : 
hardiesj^e  ^    dans    deux    autres 

ouvrages  , 
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«ttrragès  qui  firent  beaucoup  de 
tarait.  Le  premier  parut  en  1749, 
in~i  2  ^  sous  le  titre  d»  :  Lettres 
sur  les  Aveugles  »  à  l'usage  de 
ceux  qfU  voient.  Les  pensées  libres 
de  Fauteur  lui  contèrent  sa  li- 
berté, n  fut  enfermé  pendant  six 
mois  à  Vlncennes.  Né  avec  des 
passions  ardentes  et  une  tête  fort 
exaltée  ,  se  voyant  tout-à-coup 
privé  de  sa  liberté  et  de  toute 
relation  avec  les  humaint  ,  il 
faillit  à  devenir  fou.  Le  danger 
étoit  grand  ;  pour  le  détourner  , 
on  fut  obligé  de  le  laisser  sortir 
de  sa  chambre  ,  et  de  lui  per- 
mettre de  fréquentes  promenades, 
et  \fL  visite,  de  quelques  gens-de^ 
lettres.  J*  X  Rousseau  ,  alors 
son  ami ,  alla  lui  donner  des  con- 
solations qu*il  nauroit  pas  dû 
oublier.  La  Lettre  sur  les  Aveu^ 
gles  fut  suivie  d'une  autre ,  sur 
les  Sourds  et  Muets  »  à  Vusage 
de  ceux  qui  entendent  et  qui  par^ 
lent,  lySi  9  2  vol.  in- 12.  L'auteur 
donna  sous  ce  titre  des  réflexions 
sur  la  métaphysique  ,  sur  la 
poésie  9  sur  l'éloquence ,  sur  la 
musique ,  etc.  etc.  Il  y  a  des 
choses  bien  vues  dans  cet  essai , 
et  d'autres  qu'il  ne  montre  qu'im- 
parfaitement. Quoiqu'il  tâche 
d'être  clair,  on  ne  l'entend  pas 
toujours  ^  et  c'est  plus  sa  faute 
que  celle  de  ses  lecteurs.  On  a 
dit  de  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur 
des  matières  abstraites  ,  que  c'é- 
toit  un  chaos  oii  la  lumière  ne 
brilloit  que  par  intervalles.  Les 
autres  productions  de  Diderot  se 
ressentent  de  ce  défaut  de  clarté 
et  de  précision ,  de  cette  emphase 
désordonnée,  qu'on  lui  a  presque 
toujours  reprochés.  Les  princi- 
pales sont  :  L  Principes  de  la 
Philosophie  morale ,  ou  Essai  sur 
le  mérite  et  la  vertu ,  1745,  in-i  2 , 
dont  l'abbé  des  Fontaines  dit  du 
ëien  dans  ses  feuilles  ^  quoique 
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cejt  ouvrage  n'ait  pas  fait  un» 
grande  fortune.  Cétoit  le  sort  de 
notre  philosophe ,  de  beaucoup 
écrire ,  et  de  ne  pas  laisser  un 
bon  livre ,  ou  du  moins  un  livra 
bien  fait*  IL  Histoire  de  Grèce  ^ 
traduite  de  V Anglais  de  Stanyan  ». 
3  vol.  in-i2,  1743;  livre  mé^ 
diocre ,  ainsi  que  la  traductj^n. 
HL  Mémoires  sur  différent  sujets 
de  Mathématiques  ,  1 748 ,  in-S.* 
IV.  Pensées  sur  l'interprétatiom 
de  la  Nature  ,1764,  In-i  2.  Cette 
interprétation  est  fort  obscure* 
Son  livre ,  l'un  des  préludes  du 
Système  de  la  Nature ,  est,  se-« 
Ion  Clément  de  Genève  ,  «  tantôt 
un  verbiage  ténébreux ,  aussi  fth-* 
vole  que  savant  ;  tantôt  une  suite 
de  /éflexions  à  bâtons  rompus  , 
et  dont  la  dernière  va  se  perdre 
à  cent  lieues  de  la  première.  Il 
n'est  presque  intelligible  que  lors-« 
qu'il  devient  trivial.  Mais  qui  aura 
le  courage  de  le  suivre  à  tâtons 
dans  sa  caverne ,  pourra  s'éclairer 
de  temps  en  temps  de  quelquea 
heureuses  lueurs.  »  V.  Le  Code 
de  la  Nature^  ^755,  in-t2.  Ce 
n'est  point  celui  de  la  Religion*. 
Les  principes  les  plus  solides  y 
sont  quelquefois  mis  en  problème. 
Son  système  de  politique  est  peu 
praticable  ;  et  le  style  lourd  , 
obscur ,  incorrect  de  cet  ouvrage  , 
ne  fait  pas  regretter  le  petit 
nombre  de  bonnes  idées  qu'oit 
pourroit  y  recueiUin  VI.  X^ 
sixième  Sens ,  1 7  5  2  ,  in- 1 2.  VII.  Dei 
V  éducation  pubUq  oe, 175*,  in- 12s 
brochure  qu'on,  distingua  parmi 
celles  que  l'apparition  d'Emile  et 
la  destruction  des  Jésuites  firent 
éclore.  On  ne  peut  pas ,  à  la 
vérité  ,  adopter  toutes  les  idées 
de  l'auteur  ;  mais  il  y  en  a  de 
très-judicieuses,  dont  l'exécution  ' 
seroit  utile.  VUL  Éloge  de  Ri^ 
chardson  $  plein  de  feu  et  de 
verve*  IX*  Vifi  de  Sénèque^  Voy^ 

s        '^ 
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Grange  ,  n.®  V.  ;  et  Séneqce  >^ 
j).**  II.  Ce  ftit  son  dernier,  ou- 
vrage 9  et  cest  un  de  ceux  de 
Diderot  qu  on  '  lit  avec  le  plus 
de  plaisir,  même  en  nad(^tant 
{>as  tous  les  jugemens  qu'il  porte 
sur  Sénèque  ,  et  sur  d'autres 
hommes  célèbres.  Û  l'augmenta 
et  lé  publia  de  nouveau  en  z  vol. 
«u  lieu  d'un ,  sous  le  titré  d'Essai 
sur  les  règnes'  de  Claude  et  de 
Iféron^  L*auteur  mourut  de  mort 
•subite,  en  sortant  de  table ^  le 
3o  juUlet  1784,  à  71  ans.  Quel- 
'oue  temps  avant  sa  mort  ,  il 
etoit  allé  demeurer,  dans  une 
«laisoniqiie  Timpérotrice  de  Russie 
avoit  fait  arranger  p^ur  lui.  Son 
"caractère  est  plus  difficile  à  peindre 
que  ses  ouvragesv  Ses  amis  ont 
vanté  sa  franchise,  sa  candeur, 
«on  désintéressement ,  sa  droi- 
ture ;  tandis  que  ses  ennemis  le 
représentoient  comme  artificieux, 
-intéressé,  et  cachant  sa  fmesse, 
sous  un  air  vif  et  quelquefois 
bnisque.  Il  se  fit,  sur  la  fift  de 
ses  jours,  beaucoup  de  tort,  en 
Repoussant  par  des  diffamations , 
les  prétendue  outrages  qu'il  Ima- 
ginoit  exister  Contre  hri  dans  les 
i^onfessions  de  J.  J*  Rousseau, 
son  ancien  ami.  Il  est  malheureux 
•qu'en  gravant  cet  opprobre  sur 
le  tombeau  du  philosophe  Gene- 
vois ,  il  ait  laissé  des  impressions 
fâcheuses  de  son  propre  cœur, 
ou  du  moins  de  son  esprit. 
Ce  Rousseau- qvLÛ  décrie  tant  , 
l'a  loué  plus  d'une  fois  avec  en- 
thousiasme. Mais  il  dit  dans  une 
de  ses  Lettres ,  que ,  quoique  né 
bon  et  avec  une  ame  franche , 
Diderot  avoit  un  malheureux  pen- 
chant à  mésinterpréter  Us  dis^^ 
cours  et  les  actions  de  ses  amis  ; 
et  qoe  les  plus  ingénues  expli^ 
cations  ne  faisoient  que  fournit 
à  son  esprit,  subtil  de  nouvelles 
interprétations    à    leur    charge. 
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Quoi  qu'il  en  soit-ce  philosophe 
ne  sentôit  point  foiblement,  et 
il  s'exprimoit  comme  il  .sentoit. 
L'enthousiasme  qu'il  montre  dana 
quelques-unes  de  ses  lyrodncw 
tions ,  il  Tavoit  éûrts  im  cercle  , 
pour  peu  qu'il  fut  animé  ,  011 
qu'on  Contredît  ses  opinions;  Q 
parloit  avec  rapidité,  avec  véhé-^ 
mence ,  et  sa  toumurô  de  phrase 
étoit  souvent  piquante  et  orir 
ginale.  On  a  dit  que  la  nature 
s'étoit  méprise  en  faisant  de  lui 
un  métaphysicien  ,  et  non  un 
poëte':  mais  ,  quoiqifil  ait  été 
souvent  poète  en  prose  >*  il  a 
laissé  quelques  vers  qui  prouvent 
peu  de  talent  pour  la  poésie»  La 
philosophie  courageuse  dont  il 
se  piqaoit,  affecta  toujours  de 
braver  les  traits  de  la  critique!, 
quoiqu'il  y  fiit  aussi  senaible  que 
Voltaire;  et  ses  nombreux  cen- 
seurs ne  purent  le  '  guérir  ni  de 
son  goût  pour  ime  métaphysique 
peu  intelligible ,  ni  de  son  amour 
pour  les  exclamatious  et  les  apos- 
trophes qui  dominoient  dans  sa 
conversation  et  dans  ses  écrits^ 
Pour  ne  pas  ressembler  aux  cé- 
libataires du  siècle  ,  qui  décla- 
ment sans  cesse  contre  les  cen 
libataires  de  la  Religion  ,  en 
demeurant  eux-mêmes  dans  un 
célibat  quelquefois  scandaleux  y 
il  se  maria.  D  lut  sensible  et 
bon  dans  son  ménage  ;  s'irritant 
facilement ,  mais  se  calmant  aussi 
facilement  qu'il  s'irritoit  ;  cédant 
à  des  accès  passagers  de  colère  y 
mais  sachant  dompter  son  hu- 
meur. Naigeon ,  ami  et  disciple 
de  Diderot,  a  recueilli  sies  ou»» 
vrages  en  1 5  vol.  in— 8®  ,  Paris  , 
DéterviUe ,.  1797.  On  y  trouve 
divers-  écrits  qui  n'avoient  point 
été  imprimés  ,  entre  autres  de» 
Essais  sur  la  peinture.  C'est  ainsi 
que  l'éditeur  juge  l'écrivain.  «  Si 
Ion  excepte  les  œftvres  de  Volm 
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hdre ,  monument  immortel  du 
génie  de  cet  homme  extraordi- 
naire ,  il  n'a  paru  dans  aucun 
«iècle  ,  et  chez  aucun  peuple  , 
sur  des  matières  d'art ,  de  litté^ 
rature ,  de  morale  et  c^e  philoso- 
Sophie  ,  une  collection  qu'on 
fuisse  j  je  ne  dis  pas  préférer , 
mais  seulement  Comparer  à  çelle- 
ti.  Condillac  et  Rousseau  ,  loué* 
avec  exagération ,  et  souvent  sur 
parole,  n'ont  pas,  suivant  l'ex- 
pression énergique  de  Montaigne , 
les  reins  assez  fermes  pour  mar- 
cher front  à  front  avec  cet  homme' 
là  :  iU  ne  vont  que  de  loin  g  après.». 
Cette  assertion  paroitra  sans  doute 
très— paradoxale  et  une  espèce  de 
blasphème  à  plusieurs  ;  mais  avant 
de  prononcer ,  je  les  invite  à  lire, 
avec  attention ,  le  Prospectus  et 
le  projet  d'ime  Encyclopédie,  la 
Lettre  sur  les  Aveugles ,  ce'lle  sur 
les  Sourds ,  les  Principes  sur  la 
Matière  et  le  Moui/ement^  YEn^ 
tretien  d'un  père  avec  ses  enfans  , 
celui  avec  la  maréchale  de  Bro- 
glie,  le  Supplément  au  Voyage  de 
Bougainville ,  les  trois  volumes 
ikes  Opinions  des  Philosophes ,  la 
Vie  de  Sénèque  ^  lés  divers  Opus^ 
eules ,  là  plupart  inédits  ,  qui  ter- 
minent le  second  volume  de  cette 
Vie,  et  ]es  Salons  de  1765  et 
de  1767.  Ce  que  ces  divers 
ouvrages ,  tous  écrib  d'un  style 
facile  et  quelquefois  même  un  peu 
tiéglîgéV  mais  qui,  dans  ce  simple 
appareil  et  cet  abandon  pittor- 
resque,  a  toujours  .du  mouve- 
ment ,  de  l'élégance  et  de  la  grace, 
supposejit  d'études,  d'instructiofh, 
de  connoissances ,  d'imagination, 
de  verve,  de  sagacité,  de  pto- 
fondeur  et  d'étendue  dans  l'esprit, 
étonne  d'autant  plus  qu'on  a  soi- 
même  plus  réfléchi  sur  les  divers 
objets  que  Diderot  a  traités.  C'est 
alors  que ,  suivant  d'un  œil  atten- 
tif et  pénétrant  3  la  marche  rapide 


de  cet  homme  de  génie  j  pn  ap^ 
perçoit  l'espace  immense  qu'il  «i 
parcouru,  les  pas  qu'il  a  fait  faire 
a  la  raison ,  et  la  forte  impulsion 
qu'il  adonnée  à  son  siècle.  »  Pour 
balancer  cet  éîoge  un  peu  trop 
exagéré ,  on  peut  lire  le  jugement 
trop  sévère  qu'a  porté  de  S09 
côté  Fauteur  de^  Trois  siècles  , 
sur  Dideroti, 

I.  DIDIER^  (Saint)  Bésidé^ 
rius,  évêque  de  Langres,  marty- 
risé vers  409 ,  lorsque  les  Alains 
les  Suéves  et  le*  Vandales  rava*. 
gèrent  lés  Gaules<  Il  y  a  eu  un 
autre  Didier  ^  évéque  de  Nantes , 
vers  45 1.  • 

IL  DIDIER,  (Saint)  natif 
d'Autun,  succéda  à  Vérus  ^  en 
596,  dans  l'archevêché  de  Vienne. 
Bninehdut,  irritée  de  ce  qu'il  lui 
ôvoit  reproché  ses  désordres,  l'en- 
voya en  exil ,"  lé  rappela  croyant 
le  gagner^  et  le  trouvant  inflexible, 
le  fit  assassiner  l'an  607 ,  sur  les 
bords  de  la  rivière  de  Chalarone , 
à  sept  lieues  de  I^oh.  St^  Grégoire 
le  Grand  lui  avoit  écrit  trois 
Lettres  —Il  est  différent  de  Sr. 
Didier  ^  évêque  de  Cahors ,  dont 
fions  avons  plusieurs  Lettres  dans 
le  Canisius  dé  Bas  nage  et  dans  la 
Bibliothèque  des  PP.  Il  mourufc 
le  i5  novembre  654* 

m.  DIDIER,  dernier  roi  ^.es 
Lombards ,  fVit  élu  par  cette  na-. 
tion  après  la   mort  d'A^tolphe , 
en  756*11  étoit  auparavajit  conné- 
.table  de  la  couronne  et  duc  de 
Toscane.  Quelques-uns  ée&  prin-^ 
..cipaux  seigneurs  invitèrent  Ba^ 
..dhis  ,  qui    avoit  quitté  le  trône 
pour  s'enfermer  dans  un  cloître  ^ 
.  à  quitter  son  monastère- Il  se  laissa 
,  persuader.  Poiu:  écarter  ce  redou- 
table coticûrrent,   Didier    offrit 
.  an  pape ,  de  lui  rendre  les  place» 
envahies  pat  Astolphe,  etd'y  ajoiK 
ter  le  duché  de  Ferrajfe.  L'accord 
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M  fit ,  le  pontife  ayant  ordonna 
à  Hachis  de  rentrer  dans  son  cou- 
rent ,  il  promit  d'appuyer  l'élec- 
tion de  Didier  par  un  corps 
de  troupes  Romaines.  Celui-ci  , 
louant  la  reconnoissance ,  feignit 
d'abord  de  rouloir  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  les  pontifes  d« 
Home  ;  mais^  peu  de  tems  après , 
il  commença  les  mêmes  hostilités 
que  ses  prédécesseurs.  H  ravagea 
la  Pentapole  ,  ût  prisonnier  le  duc 
de  Spolëte ,  et  chassa  celui  de  Bé- 
névent,  parce  qu'ils  étoient  liés 
avec  l'évéque  de  Rome  y  soutenu 
du  roi  de  France.  H  ne  s'abstint 
d'en  venir  aux  armes  avec  celui- 
ci,  que  par  le  sentiment  de  sa 
foiblesse.  La  reine  Berihe ,  femme 
de  Pépin ,  ayant  voulu  marier  son 
fils  Charles,  depuis  surnommé 
le  Grand ,  avec  la  fille  du  roi  des 
Lombards ,  le  pape  Etienne  III 
oraignit  que  cette  alliance  ne  fat 
contraire  à  ses  intérêts  temporels. 
U  fit  tous  ses  efibrts  pour  en  dé*^ 
tourner  Charles  ;  il  lui  peignit  les 
Lombards  comme  une  nation  in- 
fâme, dont  la  race  des  lépreux 
avoit  tiré  son  origine  ;  D  voulut 
lui  prouver  par  l'Écriture  qu'un 
tel  mariage  étoit  illicite.  Berthe , 
loin  d'avoir  égard  à  ces  déclama- 
tions, alla  demander  elle-même 
ia  fille  de  Didier ,  et  l'amena  en 
France  oii  les  noces  furent  célé- 
brées Tannée  d'après  la  mort  de 
Pépin,  en  769.  Cette  union  ne 
fut  pas  heureuse.  Charles,  ennuyé 
d'avoir  une  femme  toujours  ma- 
lade ,  et  mii  ne  lui  donnoit  point 
d'enfans ,  la  renvoya  en  Lombar- 
die  la  seconde  année  dé  son  ma- 
riage. Didier  sentit  vivement  cet 
affront,  et  commença  à  s'en  ven- 
ger sur  le  pape.  Après  avoir  repris 
plusieurs  villes  de  l'exarcat,  il  s'a- 
vança du  côté  de  Rome ,  sous  pré- 
texte d'aller  visiter  le  tombeau  des 
Apètf^ty^  («va^M  t^us  les  en- 
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virons.  'Adrien,  qui  étoit  alors  SM* 
le  siège  de  St.  Pierre,  eut  recourâ 
au  roi  de  France ,  qui  vola  à  so« 
secours.  Didier ,  assiégé  dans  Pa- 
vie ,  se  rendit  prisonnier  l'an  774 
à  Charlemagne ,  qui  le  fit  enfer- 
mer avec  sa  femme  et  ses  enfana 
dans  l'abbaye  de  Corbie.Il  n'y  eut 
qu'un  seul  de  ses  fils  qui  échappa 
aux  malheurs  de  sa  famille.  Il  s* 
sauva  à  Constantinople ,  où  il  fut 
revêtu  de  ia  dignité  de  patrice. 
C'est  ainsi  que  fut  éteint,  en  Italie^ 
le  royaume  des  Lombards ,  aprèt 
avoir  duré  20 €  ans. 

lY.  DIDIER  Lombard  ,  doc^ 
teur  de  Sorbonne  au  i3*  siècle  ^ 
écrivit  avec  Guillaume  de  Sainte 
Amour,  contre  les  ordres  Men*« 
dians ,  qui ,  pour  cette  raison  ^ 
l'ont  mis  au  rang  des  hérétique». 

V.DIDIER-JULIEN,  Didius^ 
JuUanus,  en|pereur  Romain ,  na- 
quit l'an  i33 ,  à  Milan ,  d'une  fa- 
mille illustre.  Il  étoit  petit  fil^  àm 
SaUfius-Julius  ,  habile  juriscon- 
sulte ,  qui  fut  deux  fois  consul  et 
préfet  de  Rome.  Didier  obtint  à 
prix  d'argent  l'empire ,  mis  à  l'en- 
can après  la  mort  de  PerUnax , 
l'an  198;  mais,  à  la  nouvelle  de 
l'élection  de  Sévère ,  il  fut  mis  à 
mort ,  le  20  septembre ,  par  ordre 
du  sénat,  dans  son  palais ,  à  60  ans^ 
après  un  règne  de  66  jours.  'Jpefie 
fut  la  fin  d'un  vieillard  ai^J^fieux  ^ 
qui ,  croyant  acheter/tf  fortune  , 
acheta  sa  mort.  Laplupart  des 
historiens  n'en, -font  pas  un  por- 
trait avanjaffeux.  Il  étoit  d'une 
avarice  si  sordide,  qu'il  ne  se  nour- 
rissoit  que  d'herbes  et  de  légumes. 
Cependant  si  Dion  doit  en  être 
cm,  cet  empereur  de  quelques 
heures,  trouva  trop  chéUfettrop 
■  mesquin  le  souper  qui  avoit  été 
préparé  pour  PerUnax ,  et  il  y 
substitua  un  festin  également 
somptueux  et  délicat;  il  y  jena 
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mai  des  9  selon  le  même  Historien  , 
pendant  que  le  cadavre  de  son 
prédécesseur  étoit  encore  dans  I0 
palais ,  et  il  se  donna  le  divertis- 
sement de  la  comédie.  SparUeti 
réfute  ce  récit,  comme  fondé  uni- 
fuement  sur  des  bruits  maligne-i 
ment  répandus  par  les  ennemis 
de  Didier,  Il  soutient  que  le  nou- 
veau prince  ne  mangea  qu  après 
que  le  corps  de  Pertinax  eut  été 
enseveli;  que  son  repas  fut  fort 
triste ,  et  qu'il  passd  la  nuit ,  non 
en  veûles  de  divertissemens  et  de 
débauches  y  mais  occupé  des  em- 
barras de  sa  position ,  et  des  me- 
sures qu'il  devoit  prendre.  D  faut 
avouer  que  cette  dernière  façon 
de  raconter  les  choses ,  dit  Crevier  ^ 
a  bien  plus  de  vraisemblance  ;  et 
Dion  paroit  trop  prévenu  contre 
Didier-sTiUien ,  avec  qui  il  avoit 
•u  des  démêlés  ;  au  lieu  que  Spar-- 
tien ,  qui  écrivoit  cent  ans  après  y 
m'avoit  aucun  intérêt  à  favoriser 
te  malheureux  prince  :  enfin ,  la 
circonspection  dont  usa  Didier  à 
l'égard  de  la  mémoire  de  Pertinax^ 
ne  porte  pas  à  croire  qu'il  ait 
voulu  lui  insulter  le  jour  de  sa 
mort.  Il  se  Gt  une  loi  de  n'en  par*- 
1er  jamais  en  public ,  soit  en  bien , 
soit  en  mal.  I^a  crainte  de&  soldats 
ne  lui  permettoit  pas  les  éloges^ 
Les  censures  et  les  invectives  leur 
auroient  fait  plaisir;  et  il  s'en 
abstint ,  par  respect  pour  sa  vertu.. 
Koyez  Scantilla. 

VL  DIDIER ,  (  Guillaume  de 
Saint-)  poète  du  12*  siècle,  né 
au  château  de  Veillac ,  dans  l'é- 
vêçhé  du  Puy,  mit  les  Fables 
SÈsopc  en  cimes  de  son  pays.  Il 
se  fit  connoitse  par  d'autres  ou- 
ïrages,  entr'autres  par  un  Traité 
des  Songes ,  dans  lequel  il  donne 
des  règles  pour  n'en  avoir  que 
d'agréables.  Ces  règles  se  bornent 
i  celles  de  vivre  sûrement  ^  a  ae 


point  surcharger  l'estoipac  d'ali- 
mens,  pour  qu  ils  ne  portent  point 
à  la  tête  des  vapeurs  grossière* 
et  des  idées  tristes.  Nostradamus 
dit  :  qu'il  aima  d'amour  AdéUdde 
de  Claustra,  sœur  du  dauphin 
d'Auvergne,  et  femma  du  vicomt» 
de  Polignac.  Cet  historien  fait 
mownv  Saint-Didier  en  n85.  Il 
nous  est  resté  quinze  pièces  de  ce 
poète.— Son  fils  Gausser  and  fut  UR 
troubadour  distingué  comme  son 
père  ;  il  prit  pour  dame  de  set 
pensées  Béatrix  »  comtesse  de 
Viennois ,  femme  de  Gigues^-Anm 
dré ,  dauphin  de  Vienne,  mort 
en  1237. 
VII.  DIDIER,  (  Saint)  Voy. 

LlMOJONr 

DIDIER  DE  LA  Cour.  Voye^ 
Cour  (Dom  Didier  de  la  ) 

DIDON,  ou  ÉLISE,  reine  et 
fondatrice  de  Carthage,  étoit  fille 
do  Bélus ,  roi  des  "Tyriens.  Elle 
fiit  mariée  for*  jeune  à  Sichée, 
prêtre  d'Hercule ,  qui  possédoit 
de  grands  biens ,  et  que  Pygma-» 
lion ,  frère  de  Didon ,  égorgea  aux 
pieds  des  autels ,  pour  s'emparer 
de  ses  trésors.  La  princesse ,  aver- 
tie en  songe  par  l'ombre  de  son 
mari  de  ce  qui  s'étoit  passé ,  se 
saisit  elle  ^  même  des  trésors  de> 
Sichée ,  et  les  fit  porter  dans  un. 
vaisseau  où  elle  s'embarqua  promp  - 
tement  avec  tous  ceux  qui  fuy oient 
la  cniauté  du  tyran.  Les  vents  la 
portèrent  sur  la  côte  d'Afrique 
appelée  Zeugitane  ,  où  regnoit 
Jarhas  ,  roi  de  Gétulie , .  qui  s'op- 
posa à  son  établissement. sur >  ses 
terres.  MeX^. Didon  ne  lui  ayant 
demandé  à  acheter  qu'autant  de 
terrain  qu'elle  pourroit  en  entou-r 
rer  avec  la  peau  d'un  bœuf,  IcT 
roi  y  consentit ,  et  le  lui  accorda^. 
Alors  la  princesse  découpa  ce  cuir- 
en  bandes  si  déliées  et  si  longues, 
qu'elle  entoura  im  espace  as«ee 
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considérable  pour  y  bâtir  la  ville 
de  Carthage,  avec  une  citadelle 
appelée  Byrsa,  qui  signifie  cuir 
ou  peau.  Quand  la  ville  fut  ache- 
vée, le  roi  Jarbas  demanda  Dû* 
don  en  mariage  ;  mais  elle  le  refusa 
fii  constamjnent,  ^e  ce  prince , 
piqué  de  soYi  refus ,  résolut  de  l'y 
forcer  par  les  armes.  D  marcha 
donc  h  la  tète  d'une  armée  contre 
Carth^ge.  Didon  aima  mieu^ç  se 
donner  la  mort  que  de  violer  les 
promesses  qu'elle  avait  faites  à  son 
premier  mari.  Virgile  sl  inventé 
îa  fable  de  l'arrivée  dÉnée  à  Car- 
thage ,  où  il  lui  fait  épouser  Di-^ 
don,  qu'il  abandonne  peu  après 
par  ordre  de  Jupiter  ;  ce  qui  oblige 
cette  reine  infortunée  à  se  poi-' 
gnarder  de  désespoir  sur  un  bû- 
cher 5  vers  l'an  890  avant  J.  C. 
Hien  n'est  plus  fabuleux  et  plus 
contraire  à  la  vérité  historique , 
que  l'aventure  de  Didoji  avec 
jtïiée ,  imaginée  par  Virgile,  H  est 
certain  que  cette  princesse  ne  vint 
nu  monde  que  3oo  ans  après  le 
prince  Troyen.  Peut-être  que  le 
poète  Latin  sentit  cette  erreur 
de  chronologie  ;  mais  il  aima  mieux 
9e  la  permettre  que  de  priver  éon 
poème  d'u/i  épisode  éi  agréi^ble  et 
^i  intéressant  pour  les  Romains, 
On  y  trouve  l'origine  de  la-  haine 
qui  se  forma  entre  Rome  et  Car- 
thage ,  dès  Iç  berceau  de  ces  deiuç 
villes, 

DroiUS^JULIANUS,  Fbjreîz 

plDIERrJULlEN, 

DroOT  le  jeune,  (N.  )  célèbre 
imprimeur  de  Paris  ,  fils  ^Am- 
hroise  Didot ,  qui  a  commencé 
d^ns  rimprimerie  la  réputation 
de  son  nom,  a  publié  plusieurs 
éditions ,  aussi  remarquables  par- 
la correction  du  texte  que  par  la 
beauté  des  caractères.  On  distingue 
sur— tout  celles  de  la  Jénisalem 
^çUyrée  4  du  Tm^à  4^s  D^li(s  e( 


D  ID 

des  Pdnes ,  en  italien ,  imprima 
sur  du  papier  d'Annonai;  les 
Œuvres  de  Rousseau ,  in-'4.**  Didot 
le  jeune  est  mort  depuis  peu,  lais- 
sant un  frère  et  un  fils  qui  mar-« 
chônt  dignement  sur  ses  traces, 

PIDYME,  Voyez  I,  Thomas, 

I.  DIDYME  d'Alexandrie,,  sur- 
nommé Chalcentrée  ou  Entrailles 
d'airain ,  à  cause  de  son  amour 
pour  l'étude  que  rjen  ne  fatiguoit, 
laissa,  suivant  Sénèque ,  jusqu'à 
4000  Traités,  On  juge  bien  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  être  fort  cor- 
rects, ni  bien  longs.  Les  anciens 
ont  négligé  de  nous  en  donner 
le  catalogue.  C'aurait  été  pour 
eux  un  grand  travail ,  qui  d'ail- 
leurs n'eût  pas  été  utile  pour 
nous.  Uauteur  lui— même  étoit 
souvent  embarrassé  à  répondre 
sur  quelle  matière  il  avait  tra- 
vaillé. Ce  compilateur  infatigable 
étoit  un  terrible  censeur.  Le  style 
de  Cîçéron ,  tout  admirable  qu'il 
est,  ne  fut  pas  à  l'abri  de  sa  cri- 
tique; mais  Ciceron  a  subsisté^ 
et  qui  connoît  Didyrne  ? , 

IL  DIDYME  d'Alexandrie, 
^loique  aveugle  dès  Tàge  de  cincj 
ans,  ne  liûssa  pas  d'acquérir  do 
vastes  connoisâances ,  en  se  faii 
aatit  lire  les  écrivains  sacrés  et 
profanes.  On  prétend  même  qu'il 
pénétra  dans  les  mathématiques, 
qui  semblent  demander  l'usage  de 
la  vue.  Il  s'adonna  particulière- 
ment à  la  théologie.  La  chaire  de 
l'école  d'Alexandrie  lui  fut  confiée, 
comme  au  plus  digne.  St  Jérôme , 
Buffin ,  Paîlade ,  Isidore ,  et  plu*- 
sieurs  autres  hommes  célèbres , 
furent  ses  disciples.  Leur  maître 
mourut  en  3g5 ,  ^  85  ans.  De  tous 
ses  ouvrages  ,  il  ne  nous  reste  que 
son  Traité  du  St-Esprit ,  traduit 
en  latin  par  St.  Jérôme.  L'atta.,. 
chepic^t  de  Didy^e  fiu  senti.nienli 
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é*Origène, dont  il  avoit  commenté 
.1^  livre  des  Principes,  le  fit  conr 
damner  après  sa  mort  par  le  cin- 
quième concile,  général.  Cet  atta- 
chement avôit  indisposé  St.  Je- 
rôme  contre  liij  5  et  il  faut  conve- 
nir que  ce  n  étoit  pas  tout-à-fait 
sans,  raison.  U  paroit  que  c'est 
dans  l'école  d'Ale^ndrie  que  se 
sont  forméç  cçux  qui  ont  éXé  les 
auteurs  des  grandes  hérésies ,  qui 
Qnt  causé  de  si  terribles  ébranle- 
niens  a  l'église  Grecque  pendant 
le  4*  et  le  5®  siècles.  Les  ouvrages 
û*Origène ,  qui  y  étoient  admirés ,  ~ 
y  répandirent  un  poison  subtil, 
dont  plusieurs  furent  infectés. 
D'ailleurs ,  la  possession  ou  étoit 
cette  école ,  d'être  regardée  com  me 
un  oracle  que  l'on  consultoit  de 
tous  côtés  ,  engageoit  ceux  qui 
en  étoient  les  docteurs,  à  beau- 
coup étudier.  Aristote  -çt  Platon  ; 
à.  creuser  \gL  métaphysique  ,  pour 
être  en  état  de  satisfaire  les  phi- 
losophes et  tous  les  savans  qui 
proposoient  des  dijficultés  sur  les 
vérités  de  la  religion.  On  eut 
épargné  à  l'Église  une  infinité  de 
maux  ,  si  l'on  se  fut  persuadé  que 
les  véritables  sources  de  la  méta- 
physique sont  dans  l'Écriture  y  et 
non  dans  Platon, 

DIÉ  ,  (  Saint  )  Déodatns ,  évêque 
de  Nevers  en  655  ,  quitta  son 
siège  5  et  se  retira  dans  les  mon- 
tagnes de  Vosges ,  pour  s'y  con- 
sacrçr  à  la  prière  et  à  la  médita- 
tion. Il  mourut  vers  684.  C'est  lui 
qui  a  donné  son  nom  h  la  ville 
ae  Saint^Dié ,  en  Lorraine. 

DIEGO  5  Voyez  Couto, 

DEEMERBROEK,  (  Isbrand) 
né  à  Montfort , en  Hollande, l'an 
1609  ,  mort  a  Utrecht  en  1674, 
à  65  ans,  professa  l'Anatomie  e' 
la  Médecine  dans  cette  ville  a'- 
lieaucoup  de  distinction*  5cs  o 
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vrages  sont  :  I.  Qmtre  lwr>es  sur 
la  Peste  ,  in-40,  insérés  aussi 
dans  un  Becueil  de  Traités  de 
Médecine  ,  publiés  à  Genève  en 
1721  ,  in— 4.°  L'auteur  rapporte 
l'histoire  de  cette  maladie  funeste, 
confirmée  parle  raisonnement  et 
l'expérience.  II.  Une  Histoire  des 
maladies  et  des  blessures  qui  se  ren- 
contrent rarement.  Divers  autres 
Ouvrages  jifAnatomie  et  de  il/t'- 
decine,  recueillis  à  Utrecht,  en 
1685,  in-fol. ,  par  Tiinan  ï)ie^ 
merh'oek ,  apothicaire  d'Utrecht, 
fils  de  ce  médecin.  Ces  ouvrages 
sont  pleins  de  digressions  en- 
nuyeuses. Los  figures  des  livres 
anatoniiques  ne  sont  pas  exactes, 
et  les  observations  manquent  quel- 
quefois de"  justesse  et  de  vérité. 
Son  Anatomie ,  traduite  en  fran- 
çois  par  Prost ,  Lyon,  1727  ^ 
2  vol.  in— 4** ,  est  jpeu  estimée% 

DIENERT  (  Alexandre-Denys) 
médecin  de  Meaux ,  mort  en-'i  769, 
est  auteur  d'une  Introduction  à  la 
matière  médicale  ,  1765  ,  in— 12, 
et  de  quelques  autres  brochures 
sur  des  matières  de  médecine  ;  la 
plus  remarquable  est  une  disser^ 
tation  sur.  la  prééminence  réci- 
proque du  sang  et  de  la  lymphe  y 
1.759,  in-ix. 

DIEPENBECK ,  (  Abraham  > 
peintre ,  né  à  Bois-le-Duc ,  vers 
l'an  1607  ,  étudia  son  art  sous 
Rubens ,  et  s'appliqua  d'abord  à 
travailler  sur  le  verre.  Il /quitta 
ensuite  ce  genre ,  pour  'j^eindr© 
à  l'huile.  Diepenbeck  est  moins 
connu  par  ses  tableaux  que  par 
ses  dessins,  qui  sont,  en  très- 
grand  nombre.  On  remarque  dans 
ses.  ouvrages  un  génie  heureux 
et  facile  :  ses  compositions  sont 
^^racieuses.  Il  avoit  beaucoup  d'in,- 
ftlligence  du  clair  -  obscur  ;  son 
loloris  est  vigoureux.  Le  plu& 
prand  ouvrage  qu'on  ait  publiai- 
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d'après  ce  maître ,  est  le  Temple 
des  Muses»  Il  a  beaucoup  travaillé 
à  .des  sujets  de  dévotion.  C'est  à 
lui  que  les  graveurs  de  Flandre 
«voient  recours  pour  des  vignettes, 
des  thèses,  et  de  petites  images  à 
Tusage  des  écoles  et  des  congre^, 
gâtions.  Il  mourut  à  Anvers  en 
1675  9  à  68  ans. 

LDIETERICH,  (Jean-Coi>. 
rad)  né  à  Butzbach  en  Wét^ 
ravie  9  Tan  1 6 1 2 ,  mort  professeur 
des  langues  à  Giessen^  en  1667 , 
à  55  ans,  se  ût  connoitre  par 
plusieurs  ouvrages ,  entr'autres 
par  ses  Antiquités  du  vieux  et  du 
nouveau  Testament  ^  ïS?»  9  în-fol. 
eemées  d'une  érudition  profonde  ; 
et  par  un  Lexicon  etymologicum 
Oracum ,  estimé, 

IL  DIETERICH,  (Jean^ 
Georges  )  savant  d'Allemagne  ,  a 
donné  les  Explications  ,  dans  la 
langue  de  son  pays ,  et  en  latin , 
des  plantes  gravées  dans  l'ou- 
vrage intitulé  :  Phytantoza  Ico-^ 
nographia  ,  Ratisbonne  1787  , 
Il 745 ,  4  vol.  in-folio ,  contenant 
liozS  planches  enluminées.  Les 
exemplaires  sur  grand  papier  en 
«ont  fort  recherchés.  —  D  y  a 
«tt  du  même  nom ,  un  peintre 
mort  a  Dresde ,  vers  1770,  qui 
imita  assez  bien  la  manière  de 
Heimhrand  et  de  Folembourg,  Q 
excelloit  dans  les  chûtes  d'eau  ^ 
l'écume  des  ondes ,  le  toufifu  des 
arbres.  On  voit  pluskurs  de  &eB^ 
tableaux  dans  la  galerie  de 
Dresde.  H  a  beaucoup  gravé  à 
l'eau  forte. 

DIEU ,  (Louis  de)  professetir 
Protestant  dans  îe  collège  Wal- 
lon de  Leyde ,  né  à  Flessingue 
«n  iS^o,  mort  en  1642,  à  Sz 
ans ,  étoit  un  savant  consommé 
dans  les  langues  orientales,  et 
çii  possédoit  beaucoup  d'autres 
mçues  anoennes  et  modernes* 
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Son  grand-père  avcnt  été  db'Biaf^ 
tique  de  Charles— Quini  ,  qui  lui 
accorda  des  lettres  de  noblesse , 
et  qui  lui  donna  des  marques  de 
bienveillance ,  quoiqu'il  eût  em- 
brassé la  réformation.  Il  laisjsft 
de  savantes  observations  sur  TE— 
criture  ,  sous  le  titre  de  Critica 
Sacra,  Amsterdam  1693,  in-foL 
On  y  trouve  réclaîreissement 
d'un  grand  nombre  de  diâicultés. 
II;  Historia  Christi,  persicè  et 
latine,  Leyde  ifiS^,  in-4**j  cu- 
rieuse et  recherchée.  Cet  ou- 
irrage  est  une  traduction  de  la 
Vie  Ae  JÉSUS— Christ  ,  écrite  e« 
persan  par  Jérôme  Xavier  ,  mis-» 
sionnaire  Jésuite^  IIL  Gramma^ 
tica  Unguarum  Orientedium  « 
Francfort  i683,in-4^;  et  (Tau- 
très  ouvrages  tbéologiques.  —On 
connoit  encore  de  ce  nom ,  Aih* 
toine  Dieu  ,  célèbre  graveur  , 
qui  a  travaillé  d'aprèa  le  Brun^ 
On  remarque  son  estampe  dii 
Samfeur  agonisant  dans  le  jardin 
des  Oliviers. 

L  DIEU-DONNÉ  1*% 

{Deus— DEDIT)  pape  après  j5o- 
ni/ace  IV^  le  i3  novembre  614  ^ 
se  signala  par  sa  piété  et  par  sa 
charité  envers  les  malades.  Il 
mounit  en  617  ,  après  avoir  fait 
éclater  son  savoir  et  ses  vertus. 
C'est  le  premier  pape  dont  on 
ait  des  bulles  scellées  en  plomb. 

IL  DIEU-DONNÉ  II, 

(A—Deo—datus)  pape  vertueux 
et  prudent ,  succéda  au  pape  Ki^ 
talien  ,  en  avril  671 ,  et  mourut 
le  17  ynin  676.  D  est  le  premier 
qui  ait  employé  dans  ses  lettres 
la  formule ,  Salutem  et  Aposto^ 
lieam  benedictionem. 

DIGBY,  (Kenelme)  connit 
sous  le  nom  de  Chevalier  Digby  , 
étoit  fils  d*Evérard  Dighy  ,'qni 
entra  dans  la  conspiration  des 
poudres  contre  Jacques  I«  et  qui 
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lîit  ëcartelé  en  i.£o5  9  à  24  ans* 
Le  fils  étoit  né  en  1 6ô3  9  à  Got^ 
turst.  Instruit  par  les  malheurs 
du  père  ,  il  donna  tant  de  mar- 
ques de  fidélité  à  son  prince  , 
qu'il  fiit  rétabli  dans  la  jouis-* 
sance  de  ses  biens.   Charles  I , 

5ui  ne  l'aima  pas  moins  que 
acques  ,  le  fit  gentilhomme  de 
sa  chambre  ,  intendant— général 
ée  ses  armées  navales  ,  et  gou- 
verneur de  l'arsenal  maritime  de 
la  Sainte -Trinité.  H  se  signala 
contre  les  Vénitiens  ,  et  fit  plu- 
sieurs prises  sur  eux  proche  le 
port  de  Scanderoue.  Les  armes 
ne  lui  firent  pas  négliger  les  let- 
tres, n  s'appliqua  aux  langues  9 
à  la  politique  ,  aux  mathémati- 
ques ,  et  sur-tout  à  la  chimie. 
iSes  études  ne  furent  pas  infruc- 
tueuses. Il  trouva  d'excellens  re- 
mèdes 9  qu'il  donnoit  gratuite- 
ment  aux  pauvres ,  et  a  toutes 
les  autres  personnes  qui  enavoient 
besoin.  L'attachement  de  Digby 
à  la  famille  royale  ne  se  démentit 
point ,  même  dans  les  malheurs 
qu'elle  essuya.  La  reine  veuve  de 
Charles  I ,  l'envoya  deux  fois  en 
ambassade  auprès  du  pape  In- 
nocent X.  Il  vit  ses  biens  con- 
fisqués ,  sa  personne  bannie ,  sans 
se  plaindre.  H  se  retira  tranquil- 
lement en  France ,  et  ne  retourna 
en  Angleterre  que  lorsque  Char-^ 
les  lient  été  rétabli  sur  le  trône, 
n  y  mourut  de  la  pierre  le  n 
'mars  i665  9  à  €0  ans.  Il  laissa 
trois  fils  ^  l'un  d'eux  eut  deux 
filles.  Les  autijes  moururent  sans 
postérité.  On  doit  au  chevalier 
Di^by  :  I.  Un  Traité  sur  l'im^ 
mortalité  de  l'Ame  ,  publié  pour 
la  seconde  fois ,  en  anglois,  l'an 
1669  9  in -4^;  tifaduit  en  latin 
et  imprimé  en  1664  à  Franc- 
fort ,  in-8.0  L'auteur  avoit  eu  de 
longues  conférences  sur  ce  sujet 
important  avec  Descartes^,  et  en 
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svoit  profité.  II.  Dissertation  sur 
la  végétation  des  Plantes  ,  tra*^ 
duit  de  l'anglois  en  latin  par 
Dapper  »  Amsterdam  i  6  6  3  9 
in— la  j  en  françois  par  Trehan, 
Paris  16679  in-i2.  III.  Discours 
sur  la  poudre  de  Sympathie  pour 
la  guérison  des  plaies  ;  traduit 
en  latin  par  Laurent  Strausius  .• 
imprimé  à  Paris  en  ]6S8,  puis 
en  1661  ;  enfin  en  lySo  ,  avec 
la  Dissertation  de  Charles  de 
Dionis  ,  sur  le  Ténia  ou  Ver 
plat,  IV.  Nouveaux  secrets  pour 
conserver  la  keauté  des  Dames 
et  pour  guérir  diverses  maladies  , 
tirés  des  Mémoires  du  chevalier 
Digby,  a  vol.  in-8®,  la  Haie  y 
1715.  L'un  de  ses  secrets  est  de 
faire  manger  de  la  chair  de  vi-* 
père  9  pour  entretenir  la  beauté. 
Si  ses  autres  secrets  sont  du 
même  genre  ,  ce  livre  ne  mérite 
pas  grande  attention. 

L  DIGGES  ,  (Léonard)  géo- 
mètre Anglois ,  mort  en  1 574 ,  a 
publié  :  I.  Des  Pronostics  ru- 
raux par  le  soleil  ,  la  lune  et  les 
étoiles,  1392,  ia— 4.®  On  j 
croyoit  de  son  temps.  II.  La  Ma-é 
nière  de  mesurer  les  pierres  ,  les 
terres  et  les  bois  ,  1647  9  inf-4®  : 
ouvrage  plus  utile  que  le  pr^ 
cèdent. 

IL  DIGGES,  (Thomas)  fils 
du  précédent  9  mort  en  1595, 
suivit  le  mAme  genr«  d'étude  que 
son  père  ,  et  est  auteur  d'une 
f Arithmétique  militaire  ,  ï579  f 
in— 4®  ,  et  d'un  traité  intitulé  : 
Scalœ  mathematicœ ,  i  S73 ,  in-4.'' 
—  Son  fils  ,  Dundley  Digges  , 
mort  le  8  mars  1639  ,  ^l^*""" 
donna  l'étude  des  sciences  abs- 
traites pour  suivre  la  carrière 
diplomatique ,  et  fiit  nommé  am- 
bassadeur de  Jacques  I  en  Russie. 
On  lui  doit  :  I.  Lettre  sur  le  com- 
mence 9  1 6 1 5  9  in-4.**  IL  le  pàrm 
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fait  Ambassadeur  «  i655  ,  bi— 
fplio.  C'est  un  recueil  de  lettres*, 
de  François  Walsingham,  rési- 
dent en  France  par  les  ordres  de 
la  reine  Élizaheth, 

DIGNA  ou  DuGNA  ,  femme 
courageuse  d'Aquilée  en  Italie  , 
aima  mieux  se  donner  la  mort, 
que  de  consentir  à  la  pert«  de 
son  honneur.*  Sa  ville  ayant  «été 

Frise  par  Attila ,  roi  des  Huns , 
an  de  J.  C.  45a  y  ce  prince 
voulut  attenter  à  sa  pudicité. 
Elle  le  pria  de  monter  sur  une. 
galerie,  feignant  de  lui  vouloir 
communiquer  quelque  secret  d'im- 
portance ;  mais  aussitôt  qu*eUe 
se  vit  dans  cet  endroit  «jui  don- 
noit  sur  une  rivière ,  elle  se  jeta 
dedans ,  en  criant  à  ce  barbare  : 
Suis  —  moi  g  si  tu  veuix  me  pos^ 
âéder  ! 

DILLEN  ,  (Jean— Jacques  ) 
natif  de  Darmstadt  en  Allema-^ 
gne ,  et  professeur  de  botanique 
à  Oxford,  mourut  en  1747.  On 
a  de  lui  :  I.  Catalogus  Planta-' 
non  circa  Giessam  sponte  nos-- 
centium,  Fnuicfort  I7i9,in-i2. 
n.  Hortus  Elthamensis  ,  1  vol. 
in-folio ,  Londres  1732 ,  avec  un 
grand  nombre  de  figures.  IIL  His^ 
toria  Muscorum  ,  in-fol. 

DDLLON  5  (  Arthur  comte  de  ) 
né  à  Braywick  en  Angleterre  , 
passa  au  service  de  France ,  où 
il  devint  officier-général.  Nommé 
député  de  la  Martinique  aux 
États-Généraux  de  1789  ,  il  y 
embrassa  le  parti  populaire  ,  et 
s'opposa  cependant  avec  chaleur 
à  la  liberté  indéfinie  des  Noirs. 
JEn  1792  ,  on  lui  donna  le  com*- 
jnaDdement  de  l'armée  de  Flan- 
dres ;  mais  ayant ,  après  la  jour-* 
jiée  du  10  août,  fait  prêter  de 
;nouveau  h  ses  troupes  serment 
4e  fidélité  au  Roi,  il  fut  des- 
titué I  puis  e;nployé  iom  les  im&- 
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dre«  de  Dumourier,  Prévoyant, 
r.orage  ^  qui  se  formoit  contra 
les  Modérée ,  il  voulut  passer 
aux  isles  en  1793,  mais  û  n'en 
put  obtenir  la  permission  du 
comité  de  Salut  public.  Arrêté 
et  enfermé  au  Luxembourg,  il 
fut  traduit  au  Tribunal  révolu- 
tionnaire, malgré  les  efforts  de 
Camille  I)esmoulins  pour  le  sau- 
ver ,  et  il  fut  envoyé  à  la  mort 
le  5  avril  17949  à  l'âge  de  43 
ans.  — -  Son  parent ,  Théobalà 
DiLLON  t  commandant  un  corps 
d'armée  au  service  de  la  répu- 
blique Françoise  en  1792,  reçut 
ordre  d'attaquer  Tournai  ;  mais 
ayant  été  battu  par  le  gé;iéral 
Autrichien  d'Happoncourt  ,  il 
fut  massacré  par  ses  soldats  qui 
Taccusèrent  de  trahison.    . 

DÎMimONICIUS,  (Basile) 

général  d'armée  du  grand  duc 
de  Moscovie  ,  maltraita  quelques 
officiers  d'artillerie.  Deux  d'en- 
tr'eux  prirent  la  fuite  ,  et  fiirent 
arrêtés  sur  les  frontières  de  Li- 
thuanie ,  et  menés  au  grand-duc 
Pour  sauver  leur  vie,  ils  eurent 
recours  à  la  calomnie ,.  et  dirent 
à  ce  prince  que  Basile  avoit  des- 
sein de  passer  au  service  du  roi 
de  Pologne  ,  et  qu'il  les  avoit 
envoyés  pour  cela  en  Lithuanie. 
Le  grand-duc  ,  outré  de  colère  , 
manda  aussitôt  le  général  ;  et 
malgré  les  protestations  qu'il  fai- 
soit  do  son  innocence  ,  il  lui  fit 
souffrir  de  cruels  tourmens.  En- 
suite il  commanda  qu'on  le  liât 
sur  une  jument  aveugle ,  attachée 
à  un  chariot  9  et  qu'on  chassât 
cet  animal  dans  la  rivière.  Le 
malheureux  étant  sur  le  bord  de 
l'eau,  le  grand— duc  lui  dit  à 
haute  voix  :  que  puisqu'il  avoit 
dessein  d'aller  trouver  le  Roi  de 
Pologne ,  il  y  allât  avec  cet  équim 
page.  AinÂ  périt  DinûtrotUcius  « 


^oique  innocent.  C'est  une  le- 
çon pour  les  hommes  en  place , 
qui  se  croient  des  dieux ,  et  qui 
se  permettent  de  maltraiter  leurs 
inférieurs  ^  sans  ménagement. 

DINA  ,  fille  de  Jacob  et  de 
lUa,  née  vers  Tan  1746  avant 
J.  C. ,  fut  violée  par  Sichem , 
fils  d'Hémor ,  roi  de  Salem ,  au-^ 
quel  sa  beauté  et  sa  grâce  à 
danser  avoient  inspiré  une  vio* 
lente  passion.  Siméon  et  Lévi , 
frères  de  la  belle  outragée ,  pour 
venger  sa  honte ,  engagèrent  Si- 
chem à  recevoir  I4  circoncision 
avec  son  peuple  ,  en  lui  faisant 
espérer  de  lui  donner  Dina  en 
mariage.  Ds  profitèrent  du  temps 
auquel  les  Sichimites  s'étoient 
fait  circoncire  ,  et  que  là  plaie 
étoit  encore  fraîche ,  les'  mas- 
sacrèrent tous  et  pillèrent  leur 
ville. 

Dm  ARQUE,  orateur  Grec, 
fils  de  Sostrate  et  disciple  de 
Théophraste  ,  gagna  beaucoup 
d'argent  à  composer  des  haran- 
gues ,  dans  un  temps  oii  la  ville 
d'Athènes  étoit  sans  orateur.  Ac- 
cusé de  s'être  laissé  corrompre 
i)ar  les  présens  des  ennemis  de 
a  république  ,  il  prit  la  fuite  , 
«t  ne  revint  que  quinze  ans,après , 
Vers  Tan  340  ayant  J.  C.  iJe 
soixante-quatre  Harangues  qu'il 
avoit  composées  ,  il  n'en  reste 
^lus  que  trois,  dans  la  collec>^ 
tion  des  orateurs  anciens  d*É*^ 
tienne ,  1 673 ,  in— folio  ;  ou  dans 
eelle  de  Venise  ,  i5i3,  3  tomes 
in-folio. 

DINOCRATE  ou  Dioclès  , 
de  Macédoine  ,  architecte  ,  qui 
proposa  à  Alexandre  le  Grand 
de  tailler  le  mont— Athos  en  la 
forme  d'un  homme  tenant  dans 
sa  main  gauche  une  ville  ,  et 
dans  la  droite  une  coupe  ,  qui 
reçevroit  le»  eaux  de  tous  les 
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fleuves  qui  découlent  de'  cett© 
'montagne ,  pour  les  verser  dans 
la  mer.  Alexandre  ne  crut  pas 
qu'un  pareil  projet  pût  être  exé^ 
cuté,  par  la  diifîcuîté  de  nour- 
rir les  habitans  de  la  viUe  $  mais 
il  retint  l'architecte  auprès  de 
lui ,  pour  bâtir  Alexandrie.  Pline 
assure  qu'il  acheva,de  rétablir  le 
temple  de  Diane  k  Ephèse*  Après 
avoir  mis  la  dernière  main  a  ce 
grand  I  ouvrage  ,  Ptolomée-^Phi-* 
ladelphe  lui  ordonna  d'élever  un 
temple  à  la  mémoire  de  sa  femme 
Arsinoé.  Dinocrate  se  proposoit 
de.  mettre  à  la  voûte  de  ce  mo- 
nument une  pierre  d'aimant,  à 
laquelle  la  statue  de  cette  prin- 
cesse anroit  été  suspendue.  U 
vouloit  étonner  le  peuple  par 
cette  merveille ,  çt  l'obliger  à  ado- 
rer Arsinoé  comme  une  déesse  ; 
mais  Ptolomée  et  son  archi- 
tecte étant  morts ,  ce  dessein  ne 
fut  pas  exécuté. 

DINOSTRATE ,  géomètre  , 
ancien  contemporain  de  Platon  , 
fréquentoit  l'école  de  ce  philo- 
sophe ,  école  célèbte  par  l'étude 
que  l'on  y  faisoit  de  la  géomé- 
trie. Il  est  un  de  ceux  qui  con- 
tribuèrent le  plus  aux  progrès 
considérables  qu'elle  y  fit.  On  le 
Croit  l'inventeur  de  la  Quadra- 
trice  ,  ainsi  nommée ,  parce  que  , 
si  on  pouvoit  la  décrire,  en  en- 
tier ,  on  auroit  la  quadrature  du 
cercle. 

DINOTH,  (Richard)  histo- 
rien Protestant ,  né  kCoutances  ,  ' 
mort  vers  i58o,  a  laissé  un  ou- 
yrage   intitulé  :  De  bello   civili 
GaUico  ,  écrit  sans  partialité. 

DINOUART,  (Antoine- 
Joseph— Toussaint)  prêtre^  Cha- 
noine du  chapitre  de  St-Benoît 
à  Paris  ,  de  l'académie  des  Ar-» 
cades  de  Rome  ,  né  d'une  fa- 
mille honnête  à  Amiens  le  i*^ 
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movwnbre  lyiS,  mort  à  Paris 
le  23  avril  1786.  Après  avoir 
rempli  les  fonctions  du  minis- 
tère sacré  dans  sa  patrie ,  il  vint 
babiter  la  capitale  pour  se  livrer 
aux  travaux  du  cabinet.  Jb/y- 
de^FUuri,  alors  avocat-général , 
lui  accorda  son  estime  ,  sa  con- 
fiance et  sa  protection»  11  tra- 
vailla d*abord  au  Journal  Chré^ 
iien  ,  sous  l'abbé  Joannet  ;  et  le 
Xèle  avec  lequel  il  attaqua  cer- 
tains écrivains  9  et  sur— tout  de 
Saint—Foix ,  lui  procura  que^ 
ques  désagrémens.  Il  avoit  dé- 
«loncé  ce  dernier  comme  un 
incrédule  qui  ne  cherchoit  que 
Teccasion  de  glisser  son  poison 
dans  ses  ouvrages.  L'auteur  Bre-t 
ton  ,  vif  et  bouillant ,  lui  intenta 
un  procès  criminel  9  ainsi  qu'à 
l'abbé  Joannet,  Cette  petite  que- 
relle finit  par  une  espèce  de  ré- 
paration que  les  deux  Journa- 
listes lui  firent  dans  leur  écrit 
périodique.  L'abbé  Dinouart  tra- 
vailla bientôt  pour  son  compte  ; 
en  octobre  1760  il  commença 
son  Journal  ecclésiastique  j  ou 
Bibliothèque  des  sciences  ecclér» 
siastiques  ,  qu'il  a  continué  jus- 
qu'à sa  mort.  Il  avoit  formé  une 
correspondance  étendue  avec  les 
eurés  de  province  ,  qui  le  con- 
sul to  lent  sur  les  difficultés  de 
leur  ministère.  Cette  corres- 
pondance servit  à  faire  valoir 
son  Journal,  qui  étoit  rempli 
d'ailleurs  de  solides  instructions 
sur  toutes  les  parties  de  la  dis-; 
cipline ,  de  hi  morale  et  de  l'his- 
toire ecclésiastique.  Le  rédacteur 
puisoit  à  la  vérité ,  sans  scru- 
pule ,  presque  tous  ses  articles 
dans  des  livres  connus  ,  sans  y 
changer  un  seul  mot;  il  a  inséré  , 
par  exemple ,  dans  son  Journal , 
toute  la  partie  ecclésiastique  de 
l'Histoire  Ecclésiastique  de  ifar- 
diott  ;  mais  les  curés  de  campa- 


gne  qui  n*avoient  pas  ce  livre  et 
quelques  autres  ,  étoient  char-i 
mes  de  le  retrouver  dans  la  com*« 
pilation  périodique  de  l'abbé  Di^ 
nouart.  D'autres  critiques  lui  ont 
reproché  de  faire  un  alliage  peu 
convenable  de  matières  ;  d'an-* 
noncer,  par  exemple,  dans  la 
même  feuille  le  Baume  de  Ge-* 
neviève  et  des  Sermons  à  vendre  , 
pour  les  jeunes  orateurs  qui  ne 
veulent  pas  se  donner  la  peina 
d'en  composer  ;  mais  en  cela  9 
l'abbé  Dinouart  ne  cherchoit  qu'à 
procurer  des  secours  utiles ,  soit 

Sour  le  corps ,  soit  pour  l'ame»^ 
avoit  naturellement  Famé  bonne 
et  le  cœur  sensible.  La  grande 
vivacité  de  son  caractère  qui  la 
jetoit  quelquefois  dans  des  em— 
portemens  passagers,  qu'il  coi>- 
damnoit  lui-même,  lui  donnoit 
aussi  de  l'activité  pour  obliger  ^ 
et  il  n'en  laissoit  pas  échapper 
les  occasions.  On  a  de  lui  ;  I.  L'JSwi- 
hryologie  sacrée ,  traduite  du  lit— 
tin  de  Cangiamila ,  in-i  z.  II.  Une 
Traduction  de  la  SarcoUi  de  Ma^ 
sénius.  m.  Des  Hymnes  latines» 
IV.  Le  Manuel  des  Pasteurs , 
3  volumes  in- 12.  Ouvrage  trèfr* 
utile  pour  l'exercice  des  fonc- 
tions pastorales.  V.  La  Rhéto^ 
rique  du  Prédicateur ,  ou  Traité 
de  Véktquence  du  corps  ,  in— la  , 
dont  le  style  n'est  pas  le  prin- 
cipal mérite.  En  général ,  il  écri- 
voit  d'une  manière  diffuse ,  lâcha 
et  incorrecte,  en  prose  comme 
en,  vers  ;  car  il  se  méloit  d'être 
poète  françois  et  latin. 

DINUS  ,  natif  de  Mugello  , 
bourg  de  Toscane ,  jurisconsulte 
et  professeur  en  droit  à  Bologne  , 
florissoit  sur  la  fin  du'  i3*  siècle. 
n  passoit  pour  le  premier  juris^ 
consulte  de  son  temps  ,  par  le 
talent  de  la  parole ,  la  vivacité 
de  son  esprit  y  et  la  netteté  do 


DIO 

Ion  style.  Le  pape  Boniface  VIII 
te  fit  travailler  à  la  compilation 
du  quatrième  livre  des  Décré>« 
taies  9  appelé  le  Sexte.  Ce  juris^ 
consulte  mourut  à  Bologne  en 
i3o3 ,  du  chagrin  de  n'avoir  pas 
été  honoré  de  la  pourpre  Ro* 
naine.  H  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  sur  le  droit  civil  :  L  D'un 
Commentarium  in  régulas  Juris 
ponUficu ,  in— 8.^  Cynos  ,  son 
disciple ,  assure  qu'il  contient  les 
principes  choisis  de  cette  science  ; 
et  y  si  l'on  en  croit  Alciat,  c'est 
tm  livre  qui  mérite  d'être  appris 
mot  a  mot.  Mais  ceux  qui  sa-^ 
vent  que  Charles  du  MouUn  9  en 
le  commentant ,  y  a  corrigé  une 
infinité  de  fautes  ,  verront  que 
ces  éloges  ont  besoin  d'être  ré^ 
*duits.  U.  De  Glossis  contrarUs  , 
a  vol.  in-folio ,  dans  lesquels  il 
8*e8t  glissé  aussi  beaucoup  d'er- 
seurs,  etc. 

L  DIO  CLÉ  S,  héros  révéré 
chez  les  Mégariens,  qui  célé- 
broient  en  son  honneur  des  jeux 
oiommés  Dioclès  ou  Biocléides* 

IL  DI0<:LÊS,  géomètre 
•onnu  par  la  courbe,  appelée 
Cycloïde ,  qu'il  imagina  pour  la 
solution  du  problème  des  deux 
mc^ennes  proportionnelles,  flo-* 
rissoit  avant  le  5*  siècle.— FVyez 

£pICURB. 

IIL  DIOCLÈS  ,  Voy.  DiNO- 

«HATE. 

IV.  DIOCLÊS,  fut  itnde 
ceux  que  la  Déesse  des  moissons 
commit  pour  présider  à  la  celé-* 
bration  de  ses  mystères.  L'histo-* 
rien  Pausanias  ,  dans  une  cita-* 
tion  tirée  dl Homère ,  nous  le  fait 
«onnoître  comme  très-habile  à 
conduire  les  chevaux. 

DIOCLÉTIEN^  (  Càtas-^Va^ 
lérianus  BioeléUanus  )  dont  le 
noiSL  primitif  étoit  Ihoclès ,  n»« 
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qnit  à  Dioclée  àans  la  Dalmatiej^ 
l'an  245.  Les  uns  disent  qu'u 
étoit  fils  d'un  greffier;  d'autres* 
qu'il  avoit  été  esclave.  Ce  qu'il 
y  a  de  sûr  ,  c'est  que  sa  famill« 
étoit  fort  obscure.  H  commença 
par  être  soldat ,  et  parvint ,  par 
degrés  ,  à  la  place  de  général.  Il 
avoit  le  commandement  des  offi-« 
ciers  du  paiais ,  lorsqu'il  ftit  élevé 
à  l'empire  Tan  284 ,  après  l'as^ 
sassinat  de  Numérien,  Oti  dit  qu'il 
tua ,  de  sa  propre  main  ,  Aper  ^ 
meurtrier  de  ce  prince  ,  pour, 
accomplir  la  prédiction  qu'une 
Druide  lui  avoit  faite  ,  qu'il  5^ 
roit  empereur  si-tôt  qu'il  auroit 
lui-même  immolé  Aper.  Comme 
ce  mot  signifie  en  latin  sanglier  ^ 
il  tuoit  auparavant  tous  les  san-^ 
gliers  qu'il  rencontroit  ;  mais 
lorsqu'il  eut  donné  la  mort  à' 
Aper ,  il  dit  à  Maximien^Her'^ 
cule  ,  à  qui  il  avoit  confié  cette 
prophétie  :  Voità  la  préèUcUom 
de  la  Druide  accomplie  !  Ce 
Maximien-'Hercule  étoit  son  amit 
Ds  avoient  été  simples-  soldats 
dans  la  même  compagnie  ;  il 
partagea  avec  lui  l'empire  Tan 
286.  Ds  avoient  toujours  été  fort 
unis ,  avant  de  régner  ensemble  : 
ils  le  furent  encore  plus  étroi- 
tement lorsqu'ils  régnèrent  ;  et  ^ 
quoiqu'ils  ne  fussent  pas  parens  , 
on  les  appeloit  frères.  Lan  292 
fut  marqué  par  la  défaite  ôiAchiU 
lée.  Voyez  ce  mot.  Il  créa ,  la 
même  année  ,  deux  nouveaux 
Césars  ,  Constance  -  Chlore  et 
Galère-MaximJen.  Cette  multi- 
plication d'empçreurs  ruina  l'em- 
pire, parce  que,  chacun  d'eux 
voulant  avoir  autant  d'officiers 
et  de  soldats  que  ses  collègues  , 
on  fut  obligé  d'augmenter  con- 
sidérablement les  impôts.  Ce  fut 
Galère  qui  inspira  a  Dioclétiem 
sa  haine  pour  le  Christianisme. 
9  Tavoit  aimé  pendant  plusieurs 
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années,  à  ce  qu'assure  EUsèbé^ 
il  changea  tout-à-coup  de  senti- 
ment. Ses  collègues  eurent  ordre 
de  condamner  aux  supplices , 
chacun  dans  leur  département  , 
tous  ceux  qui  professoient  la  re^ 
ligion  Chrétienne  ,  et  de  faire 
démolir  les  églises  ,  de  brûler 
leurs  livres  ,  de  vendre  comme 
des  esclaves  les  moindres  d'entre 
eux  ,  et  d'exposer  les  plus  disr 
tingués  à  des  ignominies  publi- 
ques. Cette  persécution  9  la  der- 
nière avant  Constantin  ,  com-r 
snença  la  i^»  année  du  règne  de 
Dioclétien  ,.  c'est-à-dire  l'an 
3o3  de  J.  C. ,  et  ^^  ans  après 
la  première  sous  Néron  ;  elle  dura 
dix  ans  9  tant  sous  cet  empereur^ 
que  sous  ses  successeurs.  Le  nom- 
bre des  martyrs  fut  si  grand  , 
que  les  ennemis  du  Christianisme 
crurent  lui  avoir  donné  le  coup 
mortel  5  et  s'en  vantèrent  dans 
uneinscription-quiportoit:  Qi^'ils 
atfoient  aboli  le  nom  et  la  supers- 
iition  des  Chrétiens,  et  rétabli 
l'ancien  culte  des  dieux.  Pour 
se  vanter  d'une  pareille  chose, 
il  feUoit  qu'on  eût  fait  périr  bien 
des  fidelles.  Comment  donc  un 
auteur  célèbre  a  -t-îl  osé  dire  i 
Quil  n'est  pas  vrai  que  Us  pro^ 
pinces  furent  inondées  de  sang  , 
comme  onseVimagine?  Cela  n'est , 
mdheureusement ,  que  trop  vrai* 
Mais,  loin  que  la  persécution 
accélérât  la  ruine  du  Christia- 
nisme ,  elle  ne  servit  qu'à  faire 
triompher  la  religion.  On  peut 
certainement  avouer  que  Dioclé^ 
Uen  fut  un  persécuteur ,  en  ren- 
dant justice  d'ailleurs  à  ses  bonnes 
qualités.  C'est  ce  qu'a  fait  Crevier, 
qui  en  trace  ce  portrait  impartial 
«t  fidelle  :  «  A  tout  prendre ,  dit- 
il  ,  ce  fut  im  grand  prince }  génie 
élevé  ,  étendu  ,  sachant  se  faire 
obéir  et  même  respecter  de  ceux 
de  qui  il  ne  pouvoit  exiger  uûe 
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entière  obéissance  ;  ferftié  àani 
ses  projets  ,  et  prenant  les  plus 
justes  mesures  pour  l'exécution  ;. 
actif  et  toujours  en  mouvement  3 
soigneux  de  placer  le  mérite  ^ 
et  d'éloigner  de  sa  personne  les 
hommes  vicieux;  attentif  à  en-* 
tretenir  l'abondance  dans  la  ca- 
pitale, dans  les  armées  ,  dans 
tout  l'empire.  Mais,  avec  tant 
dé  qualités  dignes  d'estime ,  il 
connut  peu  l'art  de  se  rendre 
aimable  ;  et  quoiqu'il  se  fit  une 
gloire  d'imiter  Marc-Aurèle  ,  il 
s'en  fallut  beaucoup  qu'il  repré* 
tentât  sa  bonté..  Outre  la  perses 
cution  cruelle  qu'il  ordonna  c<m- 
tre  les  Chrétiens ,  en  général  son 
gouvememenjt  fut  dur  et  tendant 
k  fouler  les  peuples.  Toute  l'his- 
toire lui  a  reproché  la  hauteur , 
le  faste ,  l'arrogance.  Sa  prudence 
même  dégénéroit  en  finesse ,  et 
inspiroit  la  défiance  et  les  soup-« 
çons»  On  a  remarqué  que  soti 
commerce  étoit  peu  sûr  ,  et  que 
ceux  qu^il  appeloit  ses  amis,  ne 
pouvoient  pas  compter  sur  une 
affection  véritable  et  sincère  de 
sa  part.  Son  caractère  ressembloit 
beaucoup  à  celui  à*  Auguste  :  l'un 
et  l'autre ,  ils  rapportoiertt  tout 
à  eux-mêmes,  et  ils  ne  furent 
vertueux  que  par  intérêt.  Mais 
la  modestie  et  la  douceur  éta* 
blissent  une  différence  bien  avan^ 
tageuse  en  faveur  du  fondateur  . 
de  la  monarchie  des  Césars ,  par- 
dessus le  prince  que  je^  lui  com- 
pare. En  ce  qui  regarde  la  guerre  ^ 
le  parallèle  ne  se  dément  point* 
Ils  ne  l'aimèrent  ni  l'un  ni  l'au-^ 
tre  ;  il  n'y  excellèrent  point , 
quoique  l'on  ne  puisse  pas  dire 
qu'ils  y  fussent  ignorans  ,  ni 
qu'ils  manquassent  de  courage 
dans  les  occasions  qui  en  de^ 
mandoient.  Tous  deux  ils  sup- 
pléèrent à  ce  qu'ils  sentoient  que 
l'on  pouvoit  désirer  en  eux  k 
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tet  égard  ^  par  le  choix  de  bons 
•t  habiles  lléutenans  ou  associés. 
DiodéUen  n  avpit  l'esprit  nulle- 
ment cultivé  ;  et  Je  né  yois  rien 
qui  nous  invite  à  croire  qu'il 
ait  favorisé  et  protégé  les  lettres 
qu'ilignoroit.  »  On  lui  a repro« 
ché  d'avoir  le  premitr  introduit 
l'usage  de  se  faire  baiser  les  pied^. 
Tel  fut  ce  prince  jusqu'au  temps 
de  don  abdication.  Le  |3  décem'** 
bre  3o4 ,  Dloclétiert  ,  attaqué 
d  une  maladie  lente ,  tomba  dans 
une  si  grande  foiblesse,  qu'on 
le  crut  mort.  Il  revint  ;  mais  son 
«sprit  5  totalement  afFoibli,  n'eul 
plus  que  des  lueurs  de  raison. 
Cet  aiFoiblissement  9  joint  aux 
vexations  de  Maximien-^Galère , 
l'obligea  de  se  dépouiller  de  là 
pourpre  impériale  dans  Nicomé- 
die  ,  l'an  3oS  de  J.  C.  Ayant  re^ 
couvre  sa  santé  ,  il  vécut  encore 
neuf  ansv ,  dans  sa  retraite  de 
^alone  ,  que  quelques  -  im»  ont 
«ru  être  sa  patrie.  Il  s'amusoit 
à  cultiver  ses  jardins  et  ses  ver** 
gers ,  disant  à  ses  amis  «  qu'il 
n'avoit  commencé  à  vivre  que 
du  jour  de  sa  renonciation.  » 
On  ajoute  même  que  Maximien 
ayant  voulu  l'engager  à  remonter 
wir  son  trône  ,  il  répondit  :  Le 
'trône  ne  vaut  pas  la  tranquilLUé 
de  ma  pie;  je  prends  plus  de 
plaisir  à  cultiver  mon  jardin  , 
que  je  n'en  ai  eu  autrefois  àgou-^ 
veraer  la  terre.  Les  rënexions  de 
sa  retraite  furent  d'un  homme 
sage.  Un  roi ,  disoit-il ,  ne  voit 
jamais  la  vérité  de  ses  yeux.  Il 
est  obligé  de  se' fier  aux  yeux 
des  autres ,  et  il  est  presque  tvu^ 
jours  trompé.  On  le  porte,  à  com^ 
hier  de  faveurs  ceux  qui  mérite-- 
roient  des  châtimens  »  et  à  punir 
ceux  qu'il  devroït  récompenser, 
fiialgré  la  droiture  de  ses  inten-* 
tions ,  le  meilleur  des  princes  se 
trcfwù- toujours  lu  jouet  de  ceux 
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qui  lui  dérobent  la  vérité  |    il  esê 
trahi  et  vendu  par  eux  :  Bonus  ^ 

CAUTUS    ,     OPTIMUS      VENDITVA 

IMPERATOR,  Il  est  vrai  que  cette 
vie  dut  être  fort  douca  pour  lui , 
tant  que  les  Césars  ,  qui  Ini  de*"* 
voient  1»  pourpre  ,  vécurent., 
parce  qu'ils  lui  mmrquoiant  la 
plus  grande  déférence.  Mais  , 
lorsque  Constaoiin  et  LdciniuB 
furent  seul»  maître»  dans  Tocci^ 
dent  ^  Dioçléiien  ne  dot  pas 
trouver  tani  de  plaisir  à  cultive* 
son  jardiu^  Le  premier  venoit 
de  £ûre  inouriF  Maximien  et 
Maxence  son  ÛI9 ,  ^e  Biocié^ 
Uen  ayoit  toujours  aunes.  Conn 
tantin  lui  écrivit  même  pour  lui 
reprocbeir  cette  amitié  ,  et  la 
vieillard  intimidé  résolut ,  dit-on*, 
de  finir  sa  vie  en  se  refusant  }m 
alimens.  D'autres  attribuent  sp 
mort  au  chagrin  que  lui  causa 
la  nouvellç  des  mauvais  traitei«« 
mens  que  Mfuçimin  exerça  coni« 
tre  Prisca  son  épouse  et  Valéria 
sa  fille.  L'affliction  le  jeta  dans 
une  maladie  de  langueur ,  qui 
a0biblit  sa  tête  et  abrégea  ses 
jours.  B  mourut  ^n  eflfet  Tan 
3i4  de  J.  C.  5  à  $8  ans.  Son 
règne  fut  marqué  par  quelques 
lois  intéressantes  ,  et  par  les 
édifices  superbes  dont  il  embellit 
plusieurs  villes  de  l'empire,  sur-» 
tout  Rome  ,  Milan ,  Nicomé-, 
die  et  Carthage.  Mais  ses  dérr 
penses  en  bàtimens  furent  un 
peu  onéreuses  au  peuple  ,  et  sa 
magnificence  fastueuse  produisit 
des  effets  pernicieux.  Ses  succes-t 
seurs  Galère^MaxinUen ,  Maxi^ 
min  Da'la  et  Ma,xence  ,  imitant 
sa  vanité ,  sans  avoir  seR  vertu»  , 
voulurent  à  son  exemple  qu'om 
les  traitât  ^Etemels ,  qu'on  se 
prosternât  devant  leurs  statues 
comme  devant  celles  des  dieux; 
C'est  depuis  DiocUtien  que  Tem-  . 
pire  J  épuisé  de  plus  en  plus^ 
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commença  de  tomber  dans  une 
décadence  trop  réelle.  Écoutohs 
•UT  ce  sujet  intéressant  l'abbé. 
de  CoJtdiUac  :  «  Depuis  Auguste 
jusqu'à  Marc '^  uiurèle  ,  dit  ce 
êàge  écrivain  ,  les  Romains  se 
soutinrent  sous  les  bons  empe>^ 
reurs,  par  leurs  propres  forces 
lien  ménagées  ;  et  sous  les  mau-* 
vais ,  par  l'habitude  oii  Ton  étoit 
de  les  craindre  :  on  les  redoux 
toit  ,  moins  parce  qu'ils  pou- 
voient  vaincre ,  que  parce  qu'on 
se  souvenoit  de  leurs  victoires. 
Depuis  Marc  -  Aurèle  jusqu'à 
Dioclétien  ,  tout  concouroit  à 
leur  ruine  ;  les  plus  grands  succès 
furent  sans  fruit;  il  ne  leur  resta 
que  la  gloire  de  se  défendre  ,  et 
ils  se  ruinoient  par  leurs  vic*^ 
toires.  Les  guerres  civiles  et  les 

ferres  étrangères  concouroient 
dépeupler  les  provinces  ;  les 
dévastations  des  barbares  les  ap~ 
pauvrissoient  ;  les  abus  qu'on 
pallioit  par  intervalles  ,  et  qui 
se  reprodvisoient  avec  plus  de 
violence  ,  augmentoient  conti-i 
nnellement  les  désordres  ;)  et  les 
impôts ,  qui  se  multiplioient  d'au- 
tant, plus  qu'il  restoit  moins  de 
ressources ,  achevoient  de  mettre 
le  comble  à  la  misère.  Sous  Dio^ 
clétien  ,  quatre  princes  et  quatre 
granées  armées  furent  un  sur*- 
croît  de  charges  que  l'état  ne 
pouvoit  supporter  qu'en  s'épui- 
sant.  C'est  néanmoins  dans  ces 
circonstances  que  le  faste  Asia*- 
tique  s'introduisit  à  la  cour  des 
f  mpereurs  :  faste  qui  coûta  quel- 
quefois aux  peuples  autant  que 
l'entretien  même  des  arméies. 
Alors  Home  cessa  d'être  le  cen- 
tre des  richesses  de  l'empire  , 
parce  que  les  empereurs  n'y  vin-« 
rent  presque  plus  ;  elle  s'appau- 
vrissoit  donc  sensiblement ,  et 
cependaitt  pn  continua  d'assu- 
jottlr  l'Italie  aux  mômçs  impo** 
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sitions  qu'elle  payoit  auparavanl^ 
£!nfin  l'empire  dont  les  richesses 
s'épuisoient  ,  manquoit  encore 
de  bras  pour  le  défendre.  Comme 
avant  Dioclétien  la  condition  des 
soldats  étoit  la  plus  heureuse  ^ 
depuis  que  les  armées  disp^oient 
de  la  dignité  impériale  ,  et  que 
prendre  le  parti  des  armes ,  c  étoit 
changer  sa  qualité  d'esclave  ea 
celle  d'oppresseUr  et  de  tyran  ; 
l'empire  trouvoit  toujours  à  sa 
disposition  plus  de  milices  qu'il 
n'en  avoit  besoin.  Mais  lôfsque 
ce  prince  eut  accoutumé  les  1^ 
gions  à  l'obéissance ,  les  armées 
n'étant  plus  en  état  de  déposer 
les  empereurs  9  de  piller  les  peu-* 
pies ,  et  de  se  faire  donner  arbi- 
trairement des  gratifications  ,  le 
sort  des  soldats  ne  fut  plus  en.^ 
vie  ,  et  personne  ne  voulut  plus 
porteries  armes.  »  Les  empereurs 
ayant  été  réduits  à  prendre  des 
Barbares  à  leur  solde  ,  ces  Bar- 
bares sentirent  bientôt  qu'ils  fai-« 
soient  toute  la  force  de  l'empire  , 
et  ,  de  vils  mercenaires  qu'ils 
étoient  d'abord  ,  ils  voulurent 
devenir  maîtres  ;  et  dès-lors  tout 
fut  perdu.  UEre  de  Dioclétiew 
ou  des  Martyrs  »  qui  a  été  long- 
temps en  usage  dans  l'église,  et 
qui  l'est  encore  chez  les  Cophtes' 
et  les  Abyssins  ,  commence  le 
29  août  de  l'an  284.  On  a  gravé 
les  Bains  qu'il  fit  bâtir  ,  -en 
i558,  in-folio.  On  les  trouve 
aussi  dans  le  Trésor  d'Antiquités 
de  du  Boulai,  in~foL 

DIOCLEUS,  descendantd'^/- 
phée  ,  gouvernoit  Phares  ,  oi» 
abordèrent  Télémaque  et  Pisis^ 
trate  fils  de  Nestor  ,  auxquels 
il  fit  ime  pompeuse  réception. 

DIOCRE I  (  Raimond  )  nom 
d'un  chanoine  de  Notr&^Dame 
de  Paris  ,  qu'on  crut  mort  en 
Q4euç  d^  laÎQttté.  l'an  1084.  On  a 

conté 
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^M^ésnrliiiunniiracle,  conïreclit 
AVec  raison  par  les  meilleurs  cri- 
tiques. Son  corps  ayant  été  ap- 
porté 9  dit-on,  dans  le  chœur  de 
8on  église  ,  il  leva  la  tète  hors 
du  cercueil ,  à  ces  mots  de  la 
rv«  leçon  de  l'office  des  morts  : 
Responde  miki ,  etc.  et  cria  tout 
liaut ,  par  trois  différentes  fois  : 
J'usto  ÙEijudicio  éLCCusatus  sum^* , 
judicatus  sum^»  condemnatus  sum» 
On  ajoute  que  ce  miracle  fut  la 
cause  de  la  retraite  de  St.  Bruno. 
Gerson  est  le  premier  qui  en  ait  fait 
mention ,  imais  comme  d'une  his- 
toire douteuse.  Voyez  la  Disserta*- 
tion  de  Launoi  :  De  verâ  causa  se*^ 
cessûs  SUBaunonis  inEremunu 

DIODATI ,  (Jean)  ministx'e ,. 
professeur  de  théologie  à  Genève , 
né  à  Lucques  en  1 579  ,  mourut 
à  Genève  en  1652,  à  78  anS.-  On 
a  de  lui  c  L  Une  Traduction  de 
la  Bible  en  italien ,  publiée ,  poulr 
la  première  fois  ,  en  1607  ,  à 
Genève  ,  avec  des    notes  :    et 
réimprimée  en  1641  ,  in>^folio  , 
dans  la  même  ville.  C'est  plutôt 
une  paraphrase  qu'une  traduc^ 
tion.  Ses  notes  approchent  plus 
des  méditations  d'un  théologien , 
«jue  des, réflexions  d'un  bon  cri»^ 
tique.  II*  Une  Traduction  de  là 
Bible  en  françois  ,  in-folio*   à 
iGenève,  en   1664,  écrite  a  un 
ctyle  barbare.  III.  Une  Version 
françoise  de  l'Histoire  du  Con^ 
cile  de  Trente  s  par  Fra-^Paolo  ; 
aaussi  mal  écrite  que  sa  Bible  , 
vnais  assez  exacte.  Diodati  avoit 
iété  député  au  fameux  synode  de 
jDordrecbt  9  en  16 1 8  ;  et  lorsqu'il 
~  apprit  la  malheureuse  Jin  de  Bar" 
wieveldt ,  avocat-général  de  Hol-* 
lande  9  il  dit  que  Ze^  canons,  du 
mynode  de  Dordrecht  auoient  em^ 
porté  Ut  tète  de,  VAvocat,de  Hoir 
lande;  et  ce  jeu  de  mots  reor-i 
Ç»rmoit  une  vérité» 

Tome  IF. 
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DIQD£,  (  N.  )  de  l'académie 
de  Marseille  ^  n'est'  connu  que 
par  Une  comédie  intitulée  :  La 
fausse  Prévention.  Il  ^fcst  mort 
vers  Tan  1760. 

L  BIODORE  de  Sicile  .  ainsi , 
appelé,  parce  qui!  étoit d'Agyre,  * 
ville  de  Sicile ,  écrivoit  sous  Jules 
César  et  sons  Auguste»  On  a  de  lui 
une  Bibliothèque  historique  ,  fruit 
de  3o  ans  de  recherçhçs.  On  a*- 
sttse  qu'il  avoit  été   lui  -  méiiie 
voir  les  lieux  dont  il  avoit  à  par-r 
1er  ;  et  le  long  séjour  qu'il  fit  à 
Aome  9  lui  donna  le,  moyçn  do 
fftice  des  recherchés  .utiles  dans 
lêâ   bibliothèques.  Son  ouvrags 
étoit  divisé   en  quarante  livres  ^ 
dont  il  ne  nous  ré^te  que  quinze  ^ 
avec  quelques  fragmens.  Il  com- 
prendit  l'histoire  de  presque  tbii» 
les  peuples  de  la  terre  ^  Égyp- 
tiens )  Syriens ,  Mèdes  ^  Perses  ^ 
Grecs  ,  Romains  ,  Carthaginois. 
Son   style  n'est  ni   élégant ,  ni 
orné  ^  il  est  simple ,  clair  )^  intel-« 
ligible  ;  et  cette  simplicité  n'a  rien 
de   bas  ni   de  rampant.  Prolixe 
dans  les  détails  fViVoles  et  fabu-U 
leux ,  il  glisse  âur  lès  affaires  itn<'. 
'  portantes.  Mais  comme  il  avoit 
beaucoup  compilé,  son  Histoire 
présente  de  temps  en  temps  dei 
faits  curieux;  et  on  doit  beau-» 
CoOp   regretter  la   perte  de  se» 
autres  livres,  qui  auroient  jeté  de 
la  lumière  sur  l'histoire  ancienne* 
Diodore  n'approuve  pas  qu*ort 
mtferrompe  le  fil  de  l'histoire  par 
de  fréquentés  et  de  longtieâ  ha-« 
rangues.  Il  n'en  rejette  pourtant 
pas  entièrement  l'usage ,  et  croit 
qu'on  peut  les  employer  fort  à 
propos  ,  quand  l'importance  dé 
la  matière  semble  le  demander* 
Après  la  défaite  de  Nicias  ^  On 
délibéra  dans  lassÊmWée  de  Sy- 
racuse quel  traitement  on  dé\'oft 
faire  aux  prisomiiers  Athéniens^ 


Jàiodore  rapports  les  hdrahgueâ 
dés  deux  orateurs ,  qui  sont  lon«* 
gués  et  fort  belles ,  sur-tout  la 
première.  On  né  doit  pas  compter 
absolument  sur  les  dates  de  chro-* 
nologie  y  ni  5ur  lès  noms  y  soit 
dés  archontes  d'Athènes ,  soit  àes 
tfibuns  et  consuls  de  Rome  ,  où 
ïl  s'est  glissé  plusieurs  fautes* 
Cette  11  istoire  offre  ,  de  temps 
eh  temps  des  réflexions  fort  sen- 
sées et  fort  jiidicieuSes.  Diodore 
a.  sur— tout  grand  soân  de  rap^ 
porter  les  succès  des  guerres  et 
des  autres  entreprises ,  non  au 
hasard.5  ou  à  une  fortune  aveugle, 
comme  le  font  plusieurs  histo- 
riens ,  mais  à. une  sagesse  et  à 
ifne  provjclènée  qui  préside  à  tous 
lès.événemens.  Cet  historien  a  été. 
tfradtut  éri  latin ,  en  partie  ,  par 
Te  Pogg^  a  et  en  françois  ,  par 
Fabbé  Terrasson.  rby.TERRAS- 
iON.  On  prétend  que  celiù  —  ci 
h*entreprit  cette  traduction^  qui 
forme  7.  yoï.  în-12  j  que  pouy 
prouvet  combien  les  admirateur* 
des  âncieiiâ  sont  aveugles.  Ce  n'est 

as  plaider  ,cie  bonne  foi  la  cause 

les  modernes  5_  que  de  croire  leur; 
assurer  la  supériorité,  en  les  op- 
posant à  TJiodorc  de  Sicile*,  liis-j 
torien  un  peu  crédule  et  écrivain 
cîii  second  ordre ,  mais  cependant 
iiéces&airç„ ,  pour  l'histoire  an- 
cienne. C'est  Homère  qu'il  faut 
tomparer  a  Milton  ;  JÛémosthène 
a  Bossùet;  Tacite  à  Guichardin, 
ou  peut  -  éijre  à  personne  ;  Sé'r 
nèque  a  Montaigne  ;  Archiméde 
\  Newton  iAristoste  k  Descartes; 
Platon  et  Lucrèce  au  chancelier 
Bacon,  Pour  lors ,  le  procès  des 
anciens  et  des  modernes  ne  sera 
plus  si  facile  à  juger.  Nous  avons 
dit  que  Diodore  de  Sicile  étoit 
crédule  :  en.  faut-il  d'autre  preuve 

que  sa  description  de  Visle  de  Pan.-' 
çaie ,  où  ^qn  voit  des  allées  d  aiN-i 

ires  odoriférans  à  perte  de  vue  ; 
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ées  fontaines  qui  formertï  tàië 
infinité  de  canaux  bordés  de  fleurf| 
des  oiseaux  inconnus  par  — tout 
ailleurs ,  qui  chantent  sous  d'é- 
temels ombrages  ;  un  temple  de 
marbre  de  4ooOpieds  de  longueur? 
etc.  etc.  La  première  édition  la- 
tine de  Diodore  est  de  Milan  ^ 
Ï472 ,  in— folio*  Les  meilleures  du 
texte  sont  celle  de  Henri  Etienne, 
en  grec,  iSSj,  parfaitement  im- 
primée ;  et  celle  de  VeisseUng , 
Amsterdam ,  en  grec  et  en  latin, 
avec  les  remarques  de  difFérens- 
auteurs  ,  le»  variantes  ,  et  tou» 
les  fragmens  de.  l'historien  Grec  , 
1746  ,  2  vol.  in-folio.  On  estime 
aussi  celle  qui  a  été  donnée  paf 
Z.  Bhodeman ,  Hanauy  Weclisl, 
ih— folio ,  2  vol. ,  1 604. 

.  II.  DIODORE  d'Antioche, 
prêtre  de  cette,  église ,  et  ensuite 
évoque  de  Tharse^.fut  disciple 
éinSylvain.^  et  maître  de  St^  Jean-^ 
Chrysostdme  ,  .de  Se*  Basile  ,  et 
de  Si,  Athanasc.  Ces  saints  don-» 
qent  de  grands  éloges  à  ^&  vertus 
et  à  son  2èle  pour  Ja  loi  :  éloge» 
qui  ont  été  eonfirraés  par  le  pre~ 
raier  concile  de  Constantinople^ 
^t.  Cyrille  ,  au  contraire ,  Tap** 
pelle  Tennemi  de  la  gloire  de 
J;  C..,  et  le  regarde  comme  le 
précurseur  de  -Nestorius  i  mais 
ce.  fugement  ne  paroit  pas  fondé* 
^Diodore  fut  un  des  premier» 
commentateurs  qi^i  s'attachèrent 
à  la .  lettre  de  l'Écriture  ,  sanv 
s'amuser  à  l'allégorie  ;  mais  il  ne 
nous  reste  4e  se*  ouvrages  que 
des  fragmens  ,  dans  les  Chaînes 
des  Pères  GreCs,  C'est  une  petite 
perte ,  s'il,  est  vrai ,  comme  on 
l'a  dit ,  qu'il  pousisa  Famour  pour 
le  sens  littéral,  jusqu'à  détruire 
les  prophéties  sur  J*  G». 

DIÔDOTE,  Voy.  TryphoH. 

X.  DIOGÉNE,  d'Apolloni» 
dans  l'isle  de  Crète,  se  cUstin^us 


{Krmi  lespbilQsophed  ^i  (kvtfi 
rirent  en  lonje,  avant  que  Socrate 
phifôisophât  à  Athènes.  II  fiit  dis-- 
ciplfe  et  siKces^enr  à'Anaximèfief^ 
dans  Técole  d'Ionie.  JQ  rectifia  un 
peu  le  sentiment  dé  son  maîtrp 
touchant  la  cause  première.  Il 
reconnut ,  comme  lui  ^  .que  l'air 
jétoit  la  matière  de  tous  les  étress 
mais  il  attribua  ce  principe  pri** 
fnitif  à  une  vertu  divine.  On  pré- 
fend qu'il  fut  le  premier  qui  ob* 
«erva  la  condensation  et  la  raré- 
faction de  l'air.  Il  il<)rissoit  vers 
too  avant  J.  C.  On  dit  que  c'é^ 
>it  un  esprit  souple  et  adroit  ^ 
JBusç«ptible  de  toutes  le»  former, 
il  étoit  souvent  appelé  à  la  cour 
.dés  princes  qui  régnoient  dans 
ÎAsie  mineure ,  et  qui  profitoient 
.<le  ses  lumières,  soit  pour  établir 
?db  nouvelles  lois  ,.  siait  pour  ré- 
.^iger  par  écrit  des  traités  de  paix 
Ou  d'alliance^ 

'  II.  DIOGÉNÊ  le  Cynufue^  hè 
À  Sinope. ,  ville  du  Pont  j  fut 
fichasse  de  sa  .patrie  pour  crime 
•de  fausse  monnoie^  Son  père ,  qui 
yétoit  banquier^  fut  banni  pour 
'it.  même  crime.  Be  faux  knon- 
;ttoyeur  ^  il  devint  Cynique  :  soïi 
xhâtiment  fit  naîtfe  sa  philoso- 
phie. En  se  retirant  de  Sinope, 
al  ,  écrivoit  à  ses  -con^triotes  t 
Vous  m'avez  J>dnni  de  votre  ville ^ 
jU  moi  a  je  vous  rélègaedans  vos 
.-maisons^  Vous  resterez  à  Sinope-^ 
-et  je  m'en  vais  à  Athènes  ;  je 
.ta* entre  tiendrai  tous  les  jours  avec 
'les  plus  honnêtes  gens  du  monde  , 
tandis  que  vous  serez  dans  la  plus 
mauvaise  compagnie^  U  emmena 
.ttvec  lui  im  escléVe  nommé  ifcf if- 
innde  9  qui  Tabandonna-^  bientôt 
«ttprèis.  Comme  on  lui  ccmseilloit 
4e  faire  courir. après  lui,  il  ré- 
«pondit  :  Ne  seroit*-il  pas  ridicule 
mue  Ménade  pût  f^ùvre  sans  Dio^ 
iène  t  et  que  IHcgè»€  uê  pût  vivre 


tata  Wénade  ?  A^ivé  à  4tbèné% 
il  alla  trouver  Antisthène ,  chef 
des*  Cyniques  ^  mats  ce  philoso-t* 
phe  9  qui  avoit  fermé  son  école^ 
ne  voulut  pas  le  recevoir^  Il  re-- 
vint  dé  nouveau.  Antisthène  prit 
un  bâton  pour  le  chasser  :  Frap^ 
pezs  lui  oit  Diogènô;  tant  qu0 
vous  aurez  quelqué^chose  à  m'ap* 
prendre  ,  vous  ne  trowérex  jamais 
de  bâtoh  assez  dur  pour  m'éloù- 
gner  de  vous.  Le  maître  j  vaincÀ 
Jiar  sa  persévérance  ,  lui  permit 
d'être  son  discijgle»  Jamais  il  n'en 
eut  de  plus  zélé.  Diogène  goûtf 
beaucoup  un  genre  de  philoso*- 
jphie  qui  lui  promettait  de  la  oé-. 
lébrité ,  et  qui  ne  lui  ptescrivoit 
que  le  renoncement  à  des  X^ 
cheSses  qu*i!  n'avoit  point  II  joi- 
-griit  aux  pratiques  rigoureuses,  ^u 
Cynisme  ^  de  nouveaux  degrés 
d'austérité.  D  prit i'ùniforme  de  la 
«ecte  ;  lin  bâton  ^  Une  besace ,  et 
ii'avôit  ^ôur  tout  meuble  qu*u^ 
écuôlle.  Ayant  appérçu  im  jeune 
enfant  qui  buvoit  dans  le  creigc 
<ie  sa  main  t  H  mtïpprend ,  dii- 
il  ^  que  je  conserve  du  superflu; 
et  il  éassÀ  ^on  écuelle»  Un  ton^ 
heau  lui  servoît  de  demfèure  j  e( 
il  proménoit  par— tout  sa  maison 
avec  lui  ,  comme  les  limaçons 
prôm^ent  la  leur.  Qu'on  n^croife 
pas'qu'aVec^On  manteau  rapiécé^ 
sa  besace  et  son  tonneau,  il'ftffc 
plus  modeste  ;  il  étoît  aussi  vaife 
,sur  son  fuigier,  qu'un  rooharqute 
Petsan  sur  sbn  trône.  Ce  sdphisèe 
orgueilleux  ^tant  entre  un  jcftùp 
chez  Platon  ;  dont  là  philosophie 
étoit  douce  et  cônimode ,  se  mît  à 
deux  pieds  sur  un  beati  tapis  %  eft 
disant  i  Je  foulé  aux  pieds  le  fasit 
de  Platam  i —  Oui ,  répliqua  cew 
lui-^i ,  mais  par  une  autre  sorte 
de  faste, ^^  Platon^  ùyant  défîtft 
rhdmmé  un  animal  à  deux^  pieds 
sans  plumes;  Diogène  pitihia  ttik 
coq^9  et  k  jdèaiit  âbis  sott-^elg 
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loi  par  la  nature ,  aux  passîônf 
l^ar  la  raison* — ^Tâche  d'avoir  les 
Dons  pour  amis  j  afin  qu'ils  t'en- 
^uragent  k  faûre  le  bien  ;  et  les 
méchans  pour  ennemis,  afii^  qii'ils 
f  empêchent  de  fwre  le  mat. — Tu 
demandes  aux  Dieux  ce  qui  te 
«emble  bon  ;  et  ils  t'exauceraient 

{leut-étre ,  s'ils  n'avoient  pitié  de 
on  imbécillité. -«Traite  les  grands 
^mme  le  feu,  et  n'en  sois  ja^ 
inais  ni  trop  éloigné  ,  ni  trop 
près. —lies  grammairiens  &*amik« 
Sent  à  gloser  snx  les  fautes  des 
autres  9  et  ne  pensent  pas  à,  cor<«* 
tig^les  leurs.— Les  musiciens  ont 
soin  de  mettre  leurs  instrumens 
^'accord  ,  sans  se  soucier  d'aci^ 
corder  leurs  passions.  —Les  ora-»- 
teurs  s*étudient  à  bien  parier ,  et 
^on  pas  à  bien  faire.  — *Les  avares 
sont  sans  cesse  occupés  à  amas^ 
ier  des  richesses ,  et  ne  savent 
pas  s'en  servir.  »  Ces  maximes 
sont  excellentes  ;  mais  le  Cynique- 
ien  avoit  aussi  de  pernicieuses.  H 
9'abandohnoit  avec  impudence  à 
des  excès  indignes ,  qu'il  excusoit 
^n  disant  :  qu'iZ  voudroit  pouvoir 
fLppaUer  avec  ajutant  de  jacilité 
%es  désirs  de  son  estomaCn,  Il  se 
glorifioit  de  ses  turpitudes ,  sur 
lesquelles  on  est  forcé  de  tirer 
un  voile  ,  et  qifi  ont  fait  dire 
qu'rï  ne  fallait  pas  trop  regarder 
au  fond  de  son  tonneau^  Son  peu 
"de  respect  pour  l'honnêteté  pu- 
blique ,  son  orgueil  sous  les-hailr 
Ions  5  sa  mordante  causticité  ,  et 
"Selon  quelques  —  uns  ,  son  pe»- 
chant  à  l'athéisme,  ont  fait  penser 
*à  la  postérité ,  que  les  vertus  de 
Diogène  étpient  plutôt  le  fruit 
de  l'orgueil  que  de  la  sagessç. 
Cependant ,  comme  son  carac- 
tère avoit  im  fonds  d'enjouement, 
il  est  vraisemblable  que  le  kem- 
*^pérarae.nt  entroit  pour  beaucoup 
jaiis  cette  insensibilité  tranquille 
çç  Çaie  (jui  h^  feisoit  Tnéçriseç 


les  maux  de  la  nature  et  les  in^ 
jures  des  hommes.  «  C'étoit ,  dit 
Montaigne,  une  sorte  de  ladrerie 
spirituelle,  qui  avoit  un  air  de 
santé ,  que  la  philosophie  ne  mé^ 
prise  pas.  Ce  Cynique  qui  bague- 
naudoit  à  part  soi,  et  hauchoit 
du  nez  le  grand  Alexandre,  étoit 
bien  juge  plus  aigre  et  plus  poi^ 
gpaut  que  Thimon  ,  qui  fut  ap- 
pelé le  haisseur  d*hommes  ;  car  ce. 
qu'on  hait ,  on  le  prend  à  cœur  : 
celui-ci  nous  souhaitoit  du  mal  ^ 
étoit  passionné  du  désir  de  notr& 
ruine  ,  fuyoit  notre  conversation 
comme  dangereuse  ;-  l'autre  noua 
estimoit  si  peu  ,  que  nous  ne 
pouvions  ià  le  troubler ,  ni  l'al^ 
térer  par  notre  contagion  ;  s'fl 
nous  laissoit  de  compagnie ,  c'é«i 
toit  pour  le  dédain  de  notre 
commerce,  et  non  po.ur  la  craint» 
qn'il  eu  avoit.  E  ne  nous  tenoit 
capable ,  ni  de  lui  bien ,  ni  de  lui 
mal  faire.  »  Diogène  Laënce  cite, 
plusieurs  Traités  de  Biogène ,  qui 
ne  sont  point  parvenus  jusqu'à» 
X^ous.  Voy.  ^art^  L  Zenqn. 

m.  niOGÈNE  le  Bahylo^. 

nien ,  philosophe  Stoïcien ,  ainsi 
nommé,  parce  qu'il ^ étoit  de  Sé*« 
leucie ,  près  Babylone.  Il  fut  dis-» 
ç^le  de  Chrysippe.,  Les  Athé-^ 
niens  le  doutèrent  à  Rome,  avec 
Carnéades  et  Critolaûs ,  l'an  i5a 
avant  J.  C.  Diogène  mourut  à  88 
ans  ,  après  avoir  prêché  la  sa-^ 
gesse  pendant  le  cours  de  sa  vie  ,. 
autant  par  sa  conduite  que  -par 
ses  discours.  Un  jour  qu'il  faisoit 
.une  leçoii  sur  la  çojère ,  et  qu'âj 
déclampit  fortement  contre  cetta 
passion  ,  un  jeune  homme  lui 
cracha  au  visage.  Je  ne  me  fdfiha 
point ,  lui  dit  piog^e  ;  je  doute 
néanmoins  si  je  devrais  jfie  fâcher^ 

rV.  DIOGÊNE-LÀiÊRCE ,  né 

à  Laërte ,  petite  ville  de  Cilicie^ 
philosophe  Êpicurieu ,  cQiupt^ 
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mn  grw  la  Vie  des  Philosophes  , 

divisée  en  dix  livres.  Cet  ouvrage 
est  venu  jusqu'à  nous.  Quoiqu'il 
«oit  sans  agrément  ,  sans  mé- 
thode, et  même  sans  exactitude, 
il  est  précieux  aux  hommes  qui 
pensent  ,  parce  <ju*oïi  peut  y 
étudiei:  le  caractère  et  les  mœurs 
des  plus  célèbres  philosophes  de 
l'antiquité*.  Cet   historien  man- 

'  quoit  d'esprit.  Il  se  mêloit  cepen- 
dant de  iaice  des  vers,  et  il  en 
a  surchargé  ses  Kies  des  PhU- 
losophey  :  il  sont  encore  plu^ 
plats  que  $a  prose.  Il  avoit  com-^ 
posé  un  livi-e  d'Epigrammes  , 
auquel  il  renvoie  fort  souvent. 
U  vivqit  vers  Tan  i^S  de- J,  C.  La 
première  édition  de«  ses  Œuvres 
est  de  Venise  ,  i475  >  in-folio; 
t&  meilleure  est  celle  d*Ams^ 
terdam ,  en  1 69  2 ,  avec  les  obser-* 
vations  de  Ménage ,  2  vol.  in-4.** 
Un  écrivain  étranger  les  a  tra- 
duites en  firançois  y  en  style  alle- 
mand. Sa  yersion  est  imprimée 
chez  Schneider ,  à  Amsterdam,. 

'  et  à  Roueo ,  sous  le  même  nom ,. 

»  en   176^,  iXi— 12,  3  voL  On  y 

-■  a  ajouté  la  Vie  de  l'auteur ,  celles 
^Epictète  ,  de  Confucius  ,  et  un 
Abrégé  Historique  des-  Femmes 
philosophes  de  l' antiquité.  On  a. 
une  édition  de  Diogène,  impii- 
xpéevà  Coire ,  avec  tes  notes  de 
Longueil,  2  vol.  in-8**^  qu'on  joint 
«nx  auteurs  cum  hotU  Variorum* 
Quelques  écrivains,,  entre  autres 
Ko/fûir^  ^noœmenttoujours  l'his- 
torien des  philosophes,  Diogène 
4e  Laerce  :  il  faut  écrire  Diogène»^ 

.  léoerce,  ou,Diogène  de  Laërùe. 

V^  DIOGÈNE^    Voyez 

VI.    RoMA^INi 

DIOGÊNIEN  ,  d'Héraclée 
lîans  le  Pont  ^célèbre  grammai- 
H^n  Grec  duv  2^  siècle ,  a  laissé 
froverbia  Grœca  ;  Anvers  ^  1 6 1 2  , 
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:  L  niOGNÉTE,  philosophe 
sous  Marc-Aurèle  ,  apprit  à  ce 
prince  à  aimer  et  pratiquer  la 
philosophie,  et  à  faire  des  Bia^ 
logues.  L'élève  eut  toujours  beau- 
coup d'estime  pour  son  maître. 
On  croit  que  c'est  le  même  à 
qui  est  adressée  la  Lettre  à  Dio-< 
gnète  ,  qui  se  trouve  parmi  les 
ouvrages  de  St.  Justin.  Il  paroît 
certain  que  cette  Lettre  n'a  pas 
été  écrite  à  un  Juif,  comme 
quelques  savans  l'ont  cru,  mais 
à  un  Païen.  La  manière  dont 
l'auteiur  parle  des  faux  Dieux  à 
celui  auquel  il  écrit,  ne  laisse 
presque  aucun  lieu  d'en. douter: 
Envisagez  ,  dit-il  à  Diognète  , 
non-^seulement  des  yeux  du  corps , 
raais  encore  de  ceux  de  l'esprit  j, 
en  quelle  manière  et  sous  quelle 
forme  existent  ceux  que  vous  r^- 
gardez  comine  des  Dieux,  JJun. 
est  de  pierre  ,  l'autre  d'airain  ; 
cependant  vous  les  adorez  ,  vous 
les  servez  !  Parier  oit— on  ainsi  à 
un  Juif  ?  Cette  Lettre  a  Dio^ 
gnète  est  an  des  pi  lis  précieux 
morceaux  de  l'antiquité  ecclé- 
siastique. Rien  n'est  comparable 
au  portrait  que  l'anteur  y  trace 
delà  vie,  des  moeurs  des  premiers 
Çirétiens  ;  et  |:e  qu'il  dit  des 
mystères  de  la  religion ,  est  plein 
de  force  et  de  grandeur. 

IL  MOGNÉTE  ,  ingénieur 
Rhodien,  contribua  par  ses  ma- 
chines à  défendre  sa  patrie  as-' 
siégée  par  Démétrius-Poiio certes. 
Ce  prince,  suivant  Vitruve ,  avoifc 
ordonné  à  l'architecte  Epimaque, 
de  construire  une  hélépole  d'une 
grandeur  prodigieuse ,  c'est-a— 
dire ,  une  tour  roulante ,  qui  pût 
faciliter  aux  assiégeans  le  moyen 
déborder  sur  les  remparts  de  Ja 
ville.  Diognète  inonda  promp- 
tement  le  terrain 'ou  l'hélépole 
dsîYoiJt  passçr^^  Elle  devint  40^  iogs- 
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Snutfle ,  et  Démétrius  ftit  forrf 
de  lever  le  siège. 

I.  DIOMÊDE,  Voyez  Her- 
cule. 

IL  DIOMÈDE,  fille  de 
"Phorbas  g  q\i  Achille  substitua  à 
Briséis ,  pour  en  faire  sa  m^â^ 
tresse  ,  \oxsq}x  Agamemnon  lui 
.cni'eTa  celle-ci. 

m.  DIOMÉDE  ,  fils  de  T^e 
et  de  DéiphiU  s  fille  âlAdraste, 
Toi  d'Argos,  étoit  roi  d'Étolie. 
U  partit  avec  les  princes  Grecs 
pour  la  guerre  de  Troie  9  ses 
exploits  l'y  firent  regarder  com- 
jne  le  plus  brave  de  toute  lar- 
mée,  après  Achille. et  Ajax  »  fils 
de  Télamon.  Homère  représente 
ce  héros  comme  le  favori  de 
TaUas,  Cette  déesse  le  suit  par- 
tout :  c'est  par  son  secours  qu'il 
tue  plusieurs  rois  de  sa  main  ; 
qu'il  soutient  des  combats  sin- 
guliers contre  Hector,  contre 
Ènée  ,  et  les  autres  princes 
Troyens  ;  qu'il  se  saisit  des  che-» 
Vaux  de  Rhésus  ;  qu'il  enlève  le 
Palladium  ;  enfin ,  qu'il  blesse 
le  Dieu  Marf  ,  et  ensuite  Vénus 
même  qui  s'étoit  présentée  pour 
secourir  son  fils,  La  Déesse  en 
fut  si  outrée  (Se  dépit ,  que  pour 
s'en  venger  ^  elle  inspira  à  sa 
femme  Égiale  une  violente  pas- 
sion pour  un  autre.  Diomède  , 
instruit  de  cet  affront ,  ne  voulut 
point  retourner  dans  sa  patrie: 
il  alla  aborder  sur  les  côtes  d'A- 
pulie  ou  de  la  Fouille  en  Italie  , 
oii  le  roi  Daunus  lui  ayant  cédé 
une  partie  de  ses  états  9  il  y  bâtit 
des  villes ,  et  y  mourut.  Voyez 
DoLON  et  n.  Egulée. 

IV.  DIOMÈDE,  grammairien 
plus  ancien  que  Priscien,  puisque 
celui-ci   le  cite   souvent.  Nous 
avons  de  lui  trois   livres  ,   De 
ftriUionis  pfwtibus^  et  v^rio,  Bhe^^ 
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tôrum  génère.  Il  y  en  à  pIusIetOTt 
éditions.  CeUe  A'Èlie  Putschius  , 
en  160  5,  in— 4**  5  passe  pour  la 
meilleure.    Voy.  I.  Donat. 

I.  DION ,  de  Syractise ,  capi-« 
taine  et  gendre  de  DenyS  Van-^ 
cien  ,  tyran  de  Syracuse  ,  en- 
gagea et  prince  à  faire  venir 
PUUon  h  sa  cour.  IHon  chassa 
de  Syracuse  JDenys  le  jeun^ ,  etr 
rendit  de  grands  services  à  sa 
patrie.  D  ftit  assassiné  par  Ctd^ 
.  Upe ,  un  de  ses  amis ,  l'an  354 
avant  J.  G  «  Il  est  diâicile  ,  dit 
im  écrivain,  de  trouver  réunies 
autant  de  bonnes  qualités  qu'on 
en  voit ,  dan's  .  Dion  ;  grandeus 
d'ame  ,  noblesse  de  sentimens  j^ 
générosité  ,  valeur  héroïque  ^ 
étendue  de  vues ,  fermeté  in6« 
branldUe^  dans  les  plus  grands 
dangers  ,  et  dans  les  revers  de  la 
fortune  les  plus  inclinés  ;  un 
apnour  de  la  patrie  et  du  bien 
public  ,  porté  jusqu'à  l'excès  j 
voilà  une  partie  de  ses  vertus*. 
Le  dessein  qu'il  forma  de  délivrée 
sa  patrie  du  joug  de  la  tyrannie  ^ 
la  hardiesse  et  la  sagesse  en  méma^ 
temps  avec  lesquelles  il  les  mit 
à  exécution  ,  font  voir  de  quoi 
il  étoit  capable.  S'il  est  vrai  , 
qu'averti  du  danger  qui  le  mena- 
çoit ,  il  a  constamment .  refusé 
de  prévenir  son  assassin ,  ce  seul 
trait  suffît  pour  combler  son 
éloge.  M 

^  IL  DION-Cassius  ,  de  Nicée 
en  Bithynie  ,  fut  élevé  aux  pre- 
mières dignités  par  diflÇêrens  em- 
pereurs ,  au  rang  de  sénateur  par 
Pertinax  ,  au  consulat  par  Sé^ 
itère ,  à  la  pliice  de  gouverneur 
de  Smyme  et  de  Perganouî  par 
Macrin  y  et  à  celle  de  gouver-i 
neur  de  TAfnque  ,  de  la  Dal»* 
matie  et  de  la  Pannonie  ,  par 
AlexAfidre^évère,  Dion  revint 
à  Aome  ^  où  il  fut  consu)  pojiK 


la  deuxième  fois  en  iig  ,  et 
retourna  ensuite  dans  son  pays  , 
cil  il  finit  ses  jours.  Dion—Cassius 
étoit  honnête  homme ,  autant 
qu'on  peut  Têtre  quand  on  a  fait 
le  métier  de  courtisan.  Lorsqu'il 
étoit  à  la  cour  ,  il  se  retiroit 
souvent  à  Capoue ,  pour  cultiver 
les  lettres  et  travailler  en  repos. 
Après  avoir  ramassé  des  mémoires 
pendant  dix  ans  ,  il  composa  une 
Histoire  Romaine  ,  en  quatre-  • 
vin^s  livres.  Elle  commençoit  à 
l'arrivée  dÉnée  en  Italie ,  et  fi- 
nissoit  au  règne  à  Alexandre'-' 
Sévère»  Il  ne  nous  reste  qu'une 
partie  de  cet  ouvrage.  Les  trente- 
quatre  premiers  livres  sont  per- 
dus. Les  vingt  suivans  ,  depuis 
la  fin  du  trente-cinquième  jus- 
qu'au cinquante-quatrième  sont 
complets  ;  les  six  qui  suivent  sont 
tronques  ,  et  nous  n'avons  que 
quelques  fragmens  des  vingt, der- 
niers. Il  y  a  un  Abrégé  de  cette 
Histoire  depuis  le  trente  — cin- 
quième livre ,  par  Xyphilin  neveu 
du  patriarche  de  Constantinople  , 
dans  le  n^  siècle.  Dion  avoit 
pris  Thucydide  pour  son  modèle  : 
il  lui  est  très-inférieur  ;  mais  il 
tâche  de  l'imiter  dans  sa  manière 
de  narrer ,  et  sur— tout  dans  ses 
harangues.  Son  style  est  clair , 
ses  maximes  solides  ^  sensées  , 
judicieu^s  ;  ses  termes  nobles  , 
sa  narration  coulante ,  ses  tours 
heureux  ;  mais  on  l'accuse  d'avoir 
été  crédule  ,  superstitieux ,  bi- 
zarre ,  partial ,  également  porté 
à  la  flatterie  et  à  la  satire.  D 
prend  parti  pour  César  contre 
Pompée,  n  décrie  Cicéron  et 
Brutusé  n  pein^  Sénèque  comme 
un  homme  extrêmement  déréglé 
dans  ses  mœurs.  On  peut  juger 
du  caractère  de  son  esprit,  par 
le  compte  qu'il  rend  lui-même 
de  l'occasion  qui  le  *  détermina 
|i  écc^  r^ifftoire.  Il  avoit  ^^tg 
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îl ,  composé  un  petit  ouvrage  ^r 
les  songes  et  les  présages ,  qui 
avoient  annoncé  l'empire  à  Sévère^ 
et  il  envoya  ce  mélange  de  flat- 
terie et  de  superstition  à  Sévère 
lui-même  ,  qui  fit  ses  remerc^ 
mens  à  raut|eiir  par  uhe  lettre 
longue  et  polie.  Dion  reçut  cette 
lettre  sur  le  soir ,  et  pendant  la 
nuit  9  il  crut  voir  en  songe  un» 
Divinité  ou  un  Génie  ,  4^i  lui 
ordonnoit  d'écrire  l'Histoire.  U 
obéit,  et  il  fit  son  essai  par  le 
règne  de  Commode,  Le  premier 
fruit  de  son  travail  historique 
ayant  été  bien  reçu  ,  le  succès 
l'encouragea  ,  et  il  conçut  le 
dessein  de  faire  un  corps  complet 
d'histoire  Komaine.  Il  emplo}a 
dix  ans  à  ramasser  les  matériaux 
d'un  si  grand  ouvrage  ,  et  douze 
.  à  le  composer.  Cet  espace  n  est 
.pas  trop  long,  vu  la  distractioa 
que  lui  donnoient  ses  emplois. 
.  On  annonça  dans  les  journaux 
.  littéraires  de  175 1 ,  les  vingt-un 
premiers  livres  de  l'Histoire  de 
Dion  ,  qu'on  disoit  être  récem- 
ment découverts  ,  restitués  et  mis 
en  ordre.  Mais  cette  prétendue 
découverte  ,  faite  à  Naples  eit 
1747,  se  réduisit  à  une  compi- 
lation des  quatre  premières  Vies 
d'illustres  Romains  par  i'/u/ar^ttir, 
avec  un  extrait  de  Zonare»  An 
reste,  ce  ne  sont  pas  les  com- 
mencemens  de  Dion ,  qu'on  doit 
regarder  ^omme  les  plus  pré- 
cieux ;  nous  sommes  assez  riches 
sur  ce  qui  appartient  aux  pre- 
miers temps  de  Home.  Mais  qui 
seroit  assez  heureux  pour  retrou- 
ver les  derniers  livres  de  cet  his-< 
torien ,  sur— tout  depuis  Vespa-^* 
sien  s  rempliroit  ,  dit  Crévier, 
un  grand  vide  ,  et  rendroit  un 
grand  service  à  la  littérature.  La 
meilleure  édition  de  TJion  est  celle 
é^Herman'Samuet  Reimarits ,  à 
Hambourg 9 1 7 âo  2  in-fol* |.  2  yq(| 
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.4.1  grec  et  en  latin,  avec  de  sbm 
vantes  notes.  On  estime  encore 
celle  de  Leunclavius  ;  Hanau, 
in-folio,  160S.  BoisguUlebert  la 
.  traduit  en  françois  5  Paris  y  1674, 
«  vol.  in-i2. 

IIL  DION-Chrysostôme, 

ninsi  appelé  à  cause  de  son  élo* 
qnence ,  orateur  et  pliilosophe  de 
IPrnse  en  Bitbynie,  travailla  en 
vain  pour  persuader  à  Vespasien 
K  de  quitter  l'empire.  H  fiit  lui^ 
même  obligé  d'abandonner  Rome 
90U5  DomiUen  qui  le  haïssoit.  U 
déguisa  son  nom  et  sa  naissance, 
et  vécut  plusieurs  années  inconnu , 
errant  de  ville  en  ville  et  de  pays 
en  pays ,  manquant  de  tout,  ré- 
duit  le  plus  souvent ,  pour  sub*^ 
sister ,  a  labourer  la  terre ,  ou  à 
cultiver  les  jardins ,  et  honorant 
cet  état  par  son  courage.  D  par«« 
courut  ainsi  la  Mœsiô  et  la 
Thrace ,  et  pénétra  jusques  chez 
les  Scythes.  Lorsque  Domitien  pd«» 
rit ,  Dion  étoit  en  habit  de  men- 
diant ,  dans  un  çan^p  de  l'armée 
Romaine,  prête  k  se  révolter. 
U  se  fait  connoître ,  et  appaise  k 
«édition,  Dion  revint  sous  l'empe- 
reur Trajan*  Ce  prince ,  ami  des 
-talens  ',  le  faisoit  mettre  souvent 
dans  sa  litière ,  pour  s'entretenir 
avec  lui,  et  le  lit  monter  sur  son 
char  de  triomphe.  On  dit  que  Dioit 
parut  souvent  en  public  vêtu  d'une 
peau  de  lion.  La  première  édition 
de  ses  Ouvrages  est  de  Milan  ,  en 
grec,  1476,  in— fol.  :  la  meilleure, 
•de  Paris,  1604,  in— foL  On  y 
trouve  80  Oraisons  qui  offrent 
des  morceaux  éloquens  5  et  un 
•Traité  en  4  livres,  Des  devoirs 
des  Rois,  où  la  philosophie  donne 
des  leçons  aux  princes. 

L  DIONIS,  (Pierre)  conseiller 
.et  premier  chirurgien  de  la  Dau-^ 
phine  et  des  Enfans  de  France, 
^;ut  nommé  démonâtrateur  des  di&- 


.sections,  anfttomiques,  etdeffopié^ 
rations  chirurgicales,  à  Térectiôit 
de  cette  chaire  par  Louis  XIV, 
dans  le  jardin  royo}  des  plantes^ 
Cet  homme  habile  mourut  à  Paria 
sa  patrie,  le  xi  décembre  17 18, 
après  avoir  produit  plusieurs  ou-i 
vrages  bien  reçus  en  France  et 
dans  les  pays  étrangers,  La  soli« 
dite,  la  méthode,  la  justesse  j 
sont  jointes  à  la  pureté  du  style^ 
Les  plus  applaudis,  sont  :  L  Un 
Cours  d'Opérations  de  Chirurgie  ^ 
imprimé  en  1707  ;  réimprima 
pour  la  troisième  fois  en  17369 
à  Paris, in-80,  avec  des  remarques, 
du  célèbre  la  Faye.  II.  UAna^ 
tomie  de  l'Homme  :  ouvrage  Uan 
duit  en  langue  tartare,  parle 
P.  Parennm,. Jésuite;  et  dont  Isk 
meilleure  édition  eçt  de  1 7^9 ,  par 
Devc^x.  in.  Un  Tr^té  de  la  ma^ 
nière  de  secourir  les  Femmes,  dans^ 
leurs  accouchemens  »  in— 8%  eSri 
timé ,  etç,_Foyez  Dicby. 

IL  DIONIS ,  (Charles)  méde- 
cin deParis ,  mort  le  1 6  aoû^  ^77^% 
a  publié  quelques  ouvrages  sur  sa 
profession ,  et  entr'autres  un© 
dissertation  sur  le  Ténia  ou  ver 
solitaire  ,  avec  une  lettre  sur  la, 
poudre  de  sympathie  ,  propre 
contre  le  rhumatisme  simple  ou 
goutteux,  1749,  in— 12, 

IIL  DIONIS  BU  SÉJOUR  ^ 
(Achille-Pierre)  né  à  Paris  le^ 
II  janvier  1734,  devint  conseils 
1er  au  parlement,  et  uni^  à  la 
science  des  lois  celle  de  l'astrono- 
mie. Simple  et  modéré  dans  se» 
mœurs ,  quoique  jouissant  d'unç 
assez  grande  fortime  ,  Dionis  fut 
toujours  supérieur  au  faste  et 
à  toute  prétention  personnelle^ 
Nommé  député  de  la  noblesse  d^ 
Paris  à  l'assemblée  eonstituante^. 
ses  princ^es  y  furent  àvl'abri  ((exar 
gération.  H  désira  des  réforme^,^ 
moii  non  un  choc  entre  toutes  U%' 
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jparties  da  gouvernement»  Aprèt 
avoir  échappé  à  la  tyrannie  dans 
tineprofohde  retraité,  il  est  mort 
À  la  tin  d'août  1794*  Les  mémoires 
de  l'académie  des  Sciences ,  dont  il 
ëtoit  membre ,  renferment  plu*- 
sieurs  de  ses  écrits  :  les  principaux 
sont,  h  Traité  des  courbes  algé* 
briques ,  1 7  S 6 ,  in>i  2.  U.  Méthode 

{générale  et  directe  pour  résoudre 
es  problèmes  relatifs  aux  éclipses. 
Cet  ouvrage ,  lu  à  l'académie ,  y  fit 
la  plus  v^ve  sensation.  IIL  Recher^ 
ches  sur  la  Gnomonique  et  les  ré- 
trogradations des  planètes,  176 1 9 
in-S.^  IV,  Trai^  analytique  des 
mouvemens  apparens  des  corps  cé- 
lestes ,  1 774 ,  %  vol.  in-4.**  Y. lassai 
ivLT  les  comètes  an  général,  et  en 
J>articulier  sur  celles  qui  peuvent 
approcher  de  l'orbite  de  la  terre. 
On  trouve  dans  cet  écrit  l'histoire 
de  toutes  les  comètes  qui  ont  paru 
'depuis  Tan  887  jusqu'en  177$. 
ÎVI.  Essai  sur  les  Phénomènes  re»^ 
latifs  aux  disparitions  périodiques 
de  l'anneau  de  Saturne,  1776, 
iri-SJ^Didnis  étoit  associé  des  aca- 
démies de  Londres,  Stockolm  et 
Gottingue.  Son  con&ère  Lalande 
lui  a  consacré  une  notice  dans  la 
journal  intitulé  l'Abréviqteur  uni^ 
yersel,  n.®  60^. 

DIOPHANTE,  mathématicien 
Grec ,  dont  il  nous  reste  six  livres 
des  Questions  Arithmétiques  ,  im- 
primés pour  la  première  fois ,  en 
1 475 ,  puis  à  Pcyis,  1621 ,  in-fol. 
C'est  le  premier  et  le  seul  des  écrits 
'Grecs,  ou  nous  trouvions  des 
traces  d'Algèbre  :  ce  qui  fait  pen- 
ser qu'il  en  est  l'inventeur.  D  y  a 
beaucoup  d^adresse  dans  la  ma- 
nière dont  il  présente  ses  solu-« 

•  tîons ,  qui  ont  pour  objet  des  ques- 
'tions  d'un  genre  très-difficile.  Ces 

fi  livres ,  reste  d'un  ouvrage  en  1 3, 
çint  d'abord  été  traduits  etcoiA- 

•  iftW^és  ffiç  X^landeri  ea^mte  de 
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nonvean  et  avec  plus  d'intelligence^ 
par  Meziriac^  et  enfin  réi  mpriméa 
avec  les  notés  de  Fermât ,  en  1 67  o. 
Diophante  naquit  à  Alexandrie 
vers  le  milieu  du  4«  siècle.  Il  fut 
contemporain  de  la  célèbre  Hy- 
pacie  t  qui  avoit  commenté  ses 
Questions  arithmétiques.  Son  épip. 
taphe  ,  faite  par  un  poëte  Grec , 
étoit  elle-môme  un  problême  de 
cette  science.  Jlfez^iac  Ta  traduite, 
ainsi  en  latin  : 

HU  Diophanttui  habct  tumuhun   qm 
tempora  vitit  » 
llliut  mira  dénotât  arte  tibi, 
Sgitscxtanumjuvenis,  lanugine  maios^^ 

Vcstirc  hinc  capitparu  duodccimâ. 
Septante  uxori  post  httc  sociatifr,  et 
anae 
Formosus  quinto  nastitur  indepuer 
Semissem  ouatis  postquam  attigit  ilU 
paterna  » 
Inftlix  suhitdmorUperemptus  ohit, 
Q^uatuor  astatcs   genitor   ùtgere  su* 
ptrstcs  p 
Cogititr  hine  annosilUus  assequere, 

«  Diophante  qui  repose  dans  oa 
tombeau ,  laisse  deviner  par  un 
problème  de  son  art,  le  temps  de 
sa  vie.  Il  en  passa  la  sixième  partie 
dans  l'enfance ,  et  la  douzième  dan3 
la  jeunesse  ;  il  se  maria ,  et  ce  ne  fut 
'  qu'après  avoir  passé  la  septième 
partie  de  son  âge  ,  et  cinq  ans  de . 
plus  avec  son  épouse  ,  q\i'il  en  eut 
un  Ris  qui  mourut  après  avoir  at-« 
teint  la  moitié  de  Tàge  de  son  père. 
Ce  dernier  cessa  de  vivre  quatre 
ans  après.  On  peut  par  cet  exposé 
connoître  combien  de  ten\ps  vécut 
Diophante^y»  D  vécut  84  ans. 

L  DIORÉS,  jeune  Troyen ,  pa* 

rent  de  Priam,  accompagna  Knée 
qui  fuyoit  sa  patrie  en  cendres  \ 
il  périt  de  la  main  de  Turnus  j^ 
prince  des  Rutules. 

I L  DXORÊS ,  de  la  race  âtA^ 
mar^ncéc  ^  f^t  choisi  par  lç«  Greg» 
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pour  conduire  dix  vaisseaux'  au 
siège  de  Troie.  Cet  armement  fai- 
soit  partie  des  forces  dont  Épéus, 
excellent  ingénieur,  avoit  le  com- 
inandement.  Dï'pr^  fut  blesse  mor- 
tellement par  un  Thrace  nommé 
JPiriu, 

DIORPHUS,  (Mythol.)na- 
quif  d'une  pierre  et  de  Miliras , 
qui  desiroit  un  enfant  màlé ,  et 
avoit  fait  le  vœu  de  n'avoir  au- 
cun commerce  avec  les  femmes. 

L  DIOSCORE ,  patriarche 
d'Alexandrie  y  auparavant  diacre 
et  apocrisiaire*  de  cette  église  , 
exerçoit  cett^e  dernière  charge 
lorsqu'il  renouvela  la  vieille  que- 
relle pqur  la  primatie ,  contre  le 
patriarche  d'Antioche.  L'affaire 
ayant  été  portée  dans  un  synode 
de  Constantinople  en  489  ,  ThéO'^ 
doret,  sufifragant  d'Antioche,  dé- 
fendit si  éloquemment  les  droits 
de  cette  église  ,  que  Bioscore 
céda  à  la  force  de  ses  raisons; 
mais  ce  fut  malgré  lui,  et  il  conçut 
dès— lors  une  haine  implacable 
contre  son  vainqueur.  £iu  pa^ 
triarche  après  la  mort  de  St,  Cy^ 
rilLe ,  en  444,  il  prit  l'hérétique 
Eutychès  sous-  sa  protection.  Il 
soutint  opiniâtrement  ses  erreurs 
dans  le  faux  concile  d'£phèse 
en  449,  appelé,  avec  tant  de 
raison,  le  brigandage  d*Éphèse. 
Toutes  les  règles  furent  violées 
dans  cette  séditieuse  assemblée. 
Cent  trente  évêques ,  gagnés  par 
des  caresses ,  ou  intimidés'par  des 
Inenaces,  souscrivirent  au  réta- 
blissement SEutychès ,  et  à  la 
déposition  de  St.  Flavien ,  qui  ne 
survécut  guères  à  ce  mauvais  trai- 
tement. Après  le  concile,  Diofy* 
core  OSA  prononcer  contre  le  pape 
St,  Léon  une  excommunication , 
qu'il  fit  signer  par  dix  évêques; 
mais  Tannée  suivante ,  il  fut  dé*- 
posé  dons  un  concile  de  Cons-* 


'  tântînoplcCité  au  concile  g^n^ral 
de  Chalcédoine,  il  refusa  d'y  com*« 
parottre.  Cette  assemblée ,  tenue 
en  451,  le  déposa,  après  trois 
citations,  de  l'épiscopat  et  du 
•sacerdoce  ,  comme  contumace* 
Plusieurs  personnes  présentèrent 
contre  lui  des  requêtes ,  où  l'oo^ 
dévoiloit  tous  ses  crimes.  L'empe^ 
reur  l'exila  à  Gangres  en  Paphla-i 
gonie,  où  il  mourut  Tan  458. 

II.  DIOSCORE,  diacre  der 
Rome,  élu  antipape  l'an  53o ,  le 
ïnême  joUr  que  Boni/ace  II  fulT 
placé  sur  la  chaire  pontificale, 
mourut  environ*  trois  semaines 
après. 

I.  DIOSCORIDE,  {Pédaciusf 
médecin  d'Anazarbe  en  Cilicie^ 
on  ne  sait  en  quel  temps.  L'opi- 
nion la  plus  commune  le  fait 
vivre  sous  Néron.  Il  y  a  eu  au"^ 
trefois  une  grande  dispute  entre 
Pandolfe  CoUénutius  et  Léonicus' 
Thomœus,  pour  savoir  û  Pline 
avoit  suivi  Dioscoride ,  comme 
le  dernier  le  croyoitjou  si  Dios»^ 
coride  avoit  tiré  son  ouvrage  de 
celui  de  Pline  ;  ce  qui  étoit  le 
sentiment  de  CoUénutius,  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  Dioscoride  suivit 
d'abord  le  métier  des  armes  ;  et  il 
s'adonna  ensuite  à  la  connoissance 
des  simples ,  sur  lesquelles  il  donna 
un  Ouvrage;  (Venise,  1499, 
in-fql.  en  gréé  et  en  latin  )  ,  suivi 
de  fort  près  par  ceux  qui  ont 
traité  après  lui  cette  matière ,  et 
que  Matthiole  a  commenté* 

II.  DIOSCORIDE  ,  graveiw 
ancien  ,  quitta  la  Grèce  où  il 
étoit  né  pour  se  rendre  à  Rome 
auprès  de  l'Empereur  Auguste  i 
qui  lui  fit  graver  son  portrait , 
soit  sur  un  cachet ,  soit  sur  des 
pierres  précieuses.  Dans  la  col- 
lection nationale,  il  doit  exister 
une  améthyste ,  ofirant  la  tête  de^ 
Solo^  y  supérieurement  gravée  ^ 
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%t  sur  hqaejle  on  lit  en  grec  le 
nom  de  Diosconde, 

DIOTIME ,  savante  Athé« 
nîenne  ^  donna  des  leçqns  de  phi-* 
losophie  à  SocraU. 

DIOTI-SALVI,  architecte 
Italien,  construisit  en  1 1  Si  le  cé- 
lèbre B.aptistaire  de  Pise,  qu'il 
Acheva  en  huit  ans.  Cest  une  ro- 
tonde de  marbre,  surmontée  d'une 
coupole  élégante.  On  trouve  an 
centre  une  cuve  octogone  où  l'on 
monte  par  trois  marches.  Elle  est 
«entourée  de  quatre>fontaines  dé- 
corées avec  art* 

«    DIPŒNUS ,  Voyez  Scylus, 

pIPPEL,  (  Jeaii-Conrad)  écri- 
;Tain  célèbre  par  des  opinions  ex- 
jtravagantes,se  nommoit  dans  $eB 
ouvrages  ChrisUanus  Démocritus, 
ÏJ,  s'appliqua  d'abord  à  des  '  con- 
^troverses  anti—piétistes  ^  .secte 
"contre  laquelle  if  déclama  publi- 
quement à  Strasbourg.  Sa  vie  scan- 
daleuse rayant  obligé  de. quitter 
.cette  ville,  il  revint  à  Giessen. 
îl  s'y  montra  aussi  zélé  pour  le 
j>iétisme ,  qu'il  )ui  avoit  été  con- 
traire à  Strasbourg*  Il  ypuloit  une 
feranye  et  une  place  de^rofesseur  ; 
«yant  manqué  l'une  etTa^utre,.  il 
^evç^^e  masque,, et  attaqua  vive- 
ment,, là  religion  prétendue  -  ré- 
ibnnée,  dans  son  Fapismus  Pro'» 
'ifistanUumvàpulans,  Ce  livre  ayant 
^«oulevé  contre  lui  les  protestans  , 
il  quitta  la  théologie  pour  la 
chimie,  il  ^it  croire  qu'il  étoit 
•^'rvenu ,  au  bout  <le  huit  mOi^, 
•«faire  assftz  d'or  pour  être  en  état 
.'Repayer  une  maison decanipagne, 
•qu'il  acheta.  5o  mille  florins.  Le 
faiseur  d'or  étoit  réellement  alors 
adanS  la  misère  ;  il  neCronva  d'autre 
-ressoti^ce  contre  les  poursuites 
et  Sà»  créanciers,  qu'en  s'éclip-- 
'«ant  Après  avoir  parconru  diffé- 
ras pays,  Berlm  y  Çopoxxl^fue  ^ 
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Tfâncfort ,  Leyde,  Amsterdam^ 
Altona  ,  Hambourg,  et  avoir ^ 
par-tout  ,  essuyé  les  châtiment, 
de  la  prison ,  il  fut  appelé  à  Stoo^ 
Icolm  en  1727 ,  pour  traiter  le  roi 
de  Suède.  Le  clergé  de  ce  royaume^ 
charmé  qu'on  guérit  le  roi ,  maif 
fâché  que  ce  fut  par  un  homm» 
qui  se  moquoit  ouvertement  doi 
leur  religion ,  obtint  que  le  m'é- 
decin  alchimiste  quitteroit  la  ca-« 
pitale.  Dippel  retourna  en  Al-« 
lemagne,.  sans  avoir  changé  ni 
de  conduite ,  ni  de  sentiment.  L» 
bruit  de  sa  mort  s'étant  répanda 
plusieurs  fois  faussement ,  cet  ex-« 
travagant  publia  en  1733  une  es^ 
pèce  de  patente,  dans  laquelle  il 
annonçoit  qu'il  ne  mourroit  pas 
avant  l'an  1808;  prophétie  qui 
ne  se  vérifia  pas  :  car  on  le  trouva 
mort  dans  son  lit  au  château  de 
Widgenstein,  le  26  avril  1734^  il 
62  ans.  Dippel  méritoit  une  placo 
dans  V Histoire  de  la  Philosophie 
Hermétique^  ainsi  que  dans  celle 
des  dâires  du  genre  humain.  L'abbé 
LengletVa  oublié.  On  lui  attribua 
l'invention  du  bleu  de  Prusse. 

DI&CÉ,  (Mythol.)  seconde 
femme  de.  Lycus  roi  de  Thèbes  ^ 
voyant  4ntiop€  enceinte,  quoique 
répudiée,  crut  qu'elle  vivoit  tou- 
jours avec  son  mari.  EUela  fit  en-, 
fermer  dans  une  prison ,  d'où  Ju- 
piter l'ayant  tirée,  elle  alla  se  ca- 
cher sur  le  mont  Citheron  ,  et  y 
mit  au  monde  deux  jumeaux,  Anv- 
phion  et  Zéthusj,  qui  dans  la  suite 
firent  mourir  Lyjais ,  et  attaché*- 
rent  Dircé^  la  queue  d'un  che- 
val indompté ,  qui  l'emporta  sur 
des  rochers  ou  elle  fut  mise  en 
pièces.  Les  dieux  touchés  de  son 
malheur ,  •  la  changèrent  en  fon- 
taine de  son  nom.  —  Il  y  eut  une 
autre  J>irce  ,  qui ,  ayant  osé  com-  , 
parer  sa  beauté  à  celle  de  Pallas  ^ 
fut  changée  en  poisson.  ' 


501        D  î  ^ 

DIRES,  Fby<é!JE£vHimDBS. 

DIROLS,  (François)  doctenr 
'de  Sorbonne ,  fut  d'abord  précep- 
-teur  de  Thomas  du  Fossé  «  ami 
des  solitaires  de  Port>^HoyaL  Son 
élève  le  lia  avec  les  cénobites  de 
■ce  monastère  célèbre;  mais  lé 
«Formulaire ,  dont  il  se  rendit  l'a- 
pologiste, le  brouilla  avec  eux. 
Il  mourut  chanoine  d'Avfanches  ^ 
►où il  vivoit  encore  en  T691 ,  fort 
cdnsidéré  de  ses  confrères  et  de 
•son  évêque.  On  a  de  lui  :  I.  Preuvei 
et  préjugés  pour  la  Religion  Chré- 
tienne  et  Catholique,  contre  les 
•fatisses  Religions  et  l'Athéisme , 
in  —  4**  ;  ouvrage  assez  bon. 
ÏI.  L'Histoire  Ecclésiastique  dç 
-chaque  siècle ,  qu'on;  trouve  dans 
\ Abrégé  de  l'Histoire  'de 'France 
par  Mézerai ,  est  de  lui  ;  et  quoi- 
iqu'elle  soit  écrite  avec  pins  de 
précision  que  d'élégance ,  ce  n'est 
pas  le  moindre  ornement  de  ce 
livre.  ' 

.  DISCORDE  (Mylhôl.)  déessç 
'que  Jupiter  chassa  dti  ciel  ♦  parce 
qu'elle  brouilloit  continuellement 
les  dieux.  Elle  fut  si  piquée  de 
^  n'avoir  pas  été  invitée  aux  noces 
^ié  Thélis  et  de  Pelée ,'  avec  les 
^^utres  Divinités,  qu'elle  résolut 
de  s'en  venger ,  en  jetant  siir  la 
fable  une  pomme  d'or  sur  laquelle 
"^toient  écrits  ces  mots  \  A  la 
PLUS  BELLE.  Juuon ,  Pollçis  et 
l^énus  disputèrent  cette  pomme. 
On  représentoit  la  Discorde  coif- 
îée'de  serpens ,  tenant  une  torche 
ardente  d'une  main,  une  cou- 
lêiivre  et  un  poignard  de  l'autre; 
"ayant  le  teint  livide  ,  les  yeux 
égarés  ,  la  bouche  écumante  et 
les  mains  ensanglantées. 

I.  DITHMAR,  éyéque  de 
Merzbourg  en.  1018  ,  mort  ea 
1098  à  42  ans,  étoit  fils  de  SigC'* 
frçi  ,  comte  de  Saxe,  et  avoit 
été  Bénédict;iR  fu  ma^attèf e  d» 
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]tfagdeî>ouJrg.  U  laissa  une  Chro^ 
tiique  pour  servir  à  Vhistoirè  des 
Empereurs  Henri  I,  Othon  II  et 
III,  et  Henri  ÎI ,  sOus  lequel 
il  vivoit.  Cette  Chronique  écrite 
avec  sincérité ,  a  été  publiée  plu»* 
;Sieurs  foi^.  La  meilleure  édition 
.et  la  seultf  qui  soit  sans  lacunes, 
est  celle,  que  le  savant  Leibnitz  i 
donnée  dans  ses  Écrivains  servant 
à  illustrer  l'Histoire  de  Bruns»^ 
mck ,  avec  des  variantes  et  dei 
corrections,  in-^fol* 

n:  DITHMAR ,  (Juste-Chris^ 
tophè  )  membre  de  Tacadémie  dl 
Berlin  ,  professeur  d'histoire  à 
francfiirt ,«  morten  cette  ville 
en  1737  y  étoit  né  à  Rothembourg 
en  Hesse,  d'inï  ministre  protes- 
tant. Il  â  publié  plusieurs  Ecrits 
sur  rriistoire  d'Allemagne,  çui 
prouvent  son  érudition  et: la-i- 
mpur du  travail.  Les  princjpanx 
sont  :  L  Scriptores  rerum  Germa** 
nicàram,  1 717  ,  in— fol.  VL  Disser^ 
talion:-  sur  l'ordre  niilitaii*e  dix 
Bain,  1729  j  in-fol.  IR.  Histoire 
de  l'ordre  de  Saint-Jean^  dani 
le  Brandebourjg  1728 ,  in-40 ,  e» 
alîemîtnd.  IV.  Une  édition  des 
Annales  des'  duchés  de  Clèves  et 
de  ^xAïQtSy-pdLr^Teschenmaàery 
qu'ira  enrichie  de  notes  etd'ob- 
servaCiohs,  i;-?!,  in-foL Oti mx 
doit' encore  dçs  ÎHsseriaùbi^saca- 
'^âémiques  rèktivé'sr  à  son  cours', 
et  une  savante  édition  de  TaciUt 
De  MoHhus  Gtrmanorum.'Ftmc^ 
fort,  i 7 2 5.  V^oyez  X^carrt. 

DITXOîî;,  (Humfrpi)  àe  St^ 
lisbuiy ^  roaâtee.de  Técple  de  w»- 
thématiiuea ,  .érigée  dans  l'hôpital 
de  Christ  à  Londres  ,•  s'associa  au 
fameux  GuiHéume  WTusm,son 
ami ,  pour  chercher  le  secret  des 
longitudes  sur  in^r.  Us  se  ilfltf 
lètfeRt  t(wsdeu;cde  Tnvoir  trinive- 
.Cette  découverte  étwC  wrfe  chose 
phimiie.  Us  puaient  imflfiï^^* 
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btacer  des  feux*  cl*artifice*à  cer- 
taines distances  ,    qui  mavque^ 
Tolent  les  degrés  de  longitude  aux 
vaisseaux.  On  ne  vit  pendant  quel^ 
que  temps  9  à  Londres  et  aux  enn 
virons  ,  que  de  ces  bitiettes  arti- 
ficielles 9  pour  donner  des  essais 
de  leur  invention.  Toiit  cela  leur 
réussit  fort  mal  :  ils  en  furent 
pour  la  honte  et  pour  la  grande 
dépense.  Ditton  s'occupa  plus  uti- 
lement des  preuves  de  la  religion, 
sur  laquelle  il  a  publié  l'ouvrage 
suivant  :    Démanstration  de   la 
Religion    Chr^étienne ,    171a  ,   à 
Londres,  in— 8®  ;  traduite  en  fran- 
çois  par  là.  Chapelle  ,  théologien 
protestant ,  sous  ce  titre  :  La  Be* 
Ugion  Chrétienne  démontrée  par 
la  Résurrection  de  JV".  S,  JÉs^s- 
CHiusTy  en  trois  parties ,  Amster- 
dam, 17^8,  2  vol.  in-8**;  réim- 
primée à  Paris  en  1729 ,  in— 4.® 
l/auteur  suit  la  méthode  des  géo- 
mètres, et  s'en  sert  avec  succès 
contre  les  .Déistes.  D  mourut  ei» 
171S,  à  40  ans. 

BWJEVSou  VANDDÈVÈ, 

(Pierre  )  né^a  Loiivain  l'an  1 536 , 
s'appliqna  dès  sa  jeunesse  avec 
Iwaucoup  de  succès  aux  belles- 
lettres.  L'an  1571  il  devint  gref-^ 
fier  du  magistrat  de  Louvain  ^  et 
ht  chargé  l'an  1 5  7  5  de  rechercher 
les  priviléjgesdè  cette  ville.  B  aban- 
donna ses  emplois  en  iSSa  pour 
«'attacher  au  parti  du  prince  d'O- 
range; ce  qui  fait  croire  qu'U 
abandonna  la  foi  de  ses  Pères. 
L'an  1690,  Malines  ayant,  été 
prise  par  les  Anglois  et  les  Etats 
confédérés ,  Dîvœus  fut  créé  Pen- 
sionnaire de  cette  ville.  Il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  cet  ««nploi  ; 
car  il  mourut  l'an  1691.  U  fut 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  plu- 
«leurs  savans  ,  et  sur-tout  avec 
Jnste-Lipse,  qui  a  dit  phisienrs 
î^^  «voir  beaucoup  profité-  d«s 
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connoissancet  cU  Divœus.  Nouft 
avons  de  lui  des  ouvrages  sur 
l'histoire  du  Brabant ,  de  Lou*^ 
vain,  etc.  en  latin.  M.  Paquet  iea 
a  recueillis  à  Louvain  ,  1767  ^ 
in-folio. 

DIVICONy  chdr  et  général 
des  Helvétiens,  maintenant  les 
Suisses,  se  rendît  célèbre  par 
la  défaite  de  Cassius ,  et  par  Itt 
fierté  avec  laquelle  il  parla  à  Jules*» 
César,  Il  avoit  été  député  vers  ce 
conq[uérant  pour  lui  demander  son 
alliance.  César  ayant  exigé  des 
otages ,  ce  brave  capitaine  lui  ré-^ 
pondit,  que  sa  Nation  n'était  pat 
accoutumée  à  donner  des  étages  , 
mais  d'en  recevoir;  et  se  retira 
ensuite ,  vers  l'an  58  avant  J.  C/ 
Les  Suisses  sont  encore  aujour-^ 
d'hui  ce  qu'ils  étoient  sous  César» 
Cette  république  respectable  pa» 
la  liberté  4ont  elle  jouit ,  ne  l'esft 
pas  moins  par  une  fidélité  invio-H 
îable  aux  puissances  qui  achètent 
ses  troupes. 

DIVINI,  (  Enstache  )  artiste 
italien  ,  excelloit  dans  l'art  do 
faire  des  télescopes,  ifuy^^^/i^  fut 
néanmoins  plus  habile  ou  plu^ 
heureux  que  lui  ;  car  il  découvrit  ^ 
avec  ceux  de  sa  construction  ^ 
Panneau  de  Saturne^  Divini  lui 
contesta  la  vérité  de  cette  décou^. 
verte ,  par  un^  ouvrage  publié 
l'an  lé^o,  in— 8®,  sous  ce  titres 
Brcifis  anaotatio  m  Systema  Sa-^ 
turnium,  Ses  saisons  étoienfc ,  qu'ii 
/ne  voyoit  pas  cet  anneau  avec  se» 
télescopes.  Huy^kens  le  pulvérisa 
dans  une  réponse ,;  à  laquelle  Dii4 
vini  répliqua  vaiuement.  Cet  au'< 
teur  vivoit  encore  pn  i663. 

.  DIVITIAC,  Druide  et  phiIo4 
♦sophe  Gaulois,  estimé  et  aimé  paç 
Cicéron- et  CésOr,  qui  TavoienC 
'  Connu ,  étoît  l'un  des  chefs  de  la 
'  r^publi^iod'^Autiin.  H  fut  U  prei^ 
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mier  qui  introduisit  les  Romalnâ 
dans  cette  partie  des  Gaules.  Vay»_ 
Dahnorix. 

WVITIO,  Voyez  hms.^k. 

DIUS-FTOIUS ,  (Mythol.)  fut 
un  ancien  Dieu  des  Sabins,dont]le 
culte  passa  à  Rome.  Ce  Dius  ou 
Deus-^Fidius ,  et  quelquefois  sim** 
plement  Fidius  ,  étoit  regardé 
.Oomme  le  Dieu  de  la  bonne^foi  : 
d'où  étoit  venu  chez  les  anciens 
l'usage  si  fréquent  de  jurer  par 
C3tte  divinité.  La  formule  du  ser- 
ment étoit  Me  Dius^Fidms,  qu'on 
doit  entendre  dans  le  même  sens 
que  Me  Hercules.  On  le  croyoit  9 
£ls  de  Jupiter ,  et  quelques-uns^ 
l'ont  confondu  avec  Hercule* 

DJAMY  ,  célèbre  poète  Per- 
san ,  prit  son  compatriote  Saadi 
pour  son  modèle,  et  s'acquit  en** 
core  9  en  suivant  ses  traces ,  une 
grande  réputation. 

DLUGOSS,  (Jean)  Polonois, 
chanoine  de  Cracovie  et  de  San- 
domir  9  nommé  à  l'archevêché  de 
Léopold  9  mort  en  1480  à  65  ans , 
après  avoir  éprouvé  bien  des  per«- 
$écutionsduToi  Casimir,  est  au- 
teur d'une  Histoire  de  Pologne 
en  latin,  Francfort  1 7 1 1.9  in-fol. , 
(?n  12  livres.  Le  i3*  fut  imprimé 
à  Leipsig,  en  17 12  9  in-fol.  L'aug 
teur ,  quoique  exact  et  hdelle  ,  n'a 

ri  été  exempt ,  dit  Lenglet ,  de 
barbarie  de  son  siècle.  U  com-.< 
mence  son  Histoire  à  l'origine 
de  sa  nation  ^  et  la  conduit  jus- 
qu'en 1444. 

DOBSON  ,  (  Guillaume  ) 
feintre  Anglois ,  né  à  Londres  en 
'1610^  s'attacha  à  la  manière  de 
Van-iDyck ,  et  s'en  fit  un  amî. 
Ce  maître  le  présenta  à  Charles  I, 
qui  le  nomma  son  prepier  peintre. 
U  fut  si  recherché  à  la  cour  et  à 
.la  ville  9  qu'il  ne  pouvoit  sufiiçe 
-à  tout  ce.^'ga  M  demandait*  Sa. 


manière  étoit  à  la  fois  douce  e£ 
forte  :  ses  têtes  semblent  animées* 
Sa  vie  fort  peu  réglée  abrégea  ses 
jours  ;  il  mourut  à  Londres  en 
1647,  ^  ^7  ans. 

DOCTEURS,  (Lesjr)  de 
l'Eglise  Latine ,  Voyez  L  Augus- 
tin ,  L  Ambroisb,  L  Jérôme  9 
h  Grégoire. 

DOCTEURS  ,  (  Les  /F)  de 
l'Eglise  Grecque  ,  Voyez  Atra- 
NASE,in.  Basile,  XVII.  Gr&« 
GOIRE  de  Nazianze  ,  et  Y  EL  JsAir 
Chrysostdme* 

DODANE  ,  ddchêlsse  de  Sep- 
timanie  on  du  Languedoc ,  dans 
le  5^  siècle ,  composa  pour  Tins*^ 
truction  de  ses  enfans  un  Manuel 
latin ,  divisé  en  63  chapitres ,  et 
qui  renfermoit  des  leçons  de  mo«-« 
raie  et  de  piété.  Cet  ouvrage  fut 
achevé  au  mois  de  février  8 4  2. 

DODART,  (  Denys)  consefl^ 
1er ,  médecin  du  roi ,  et  premier 
médecin  du  prince  et  de  la  prin- 
cesse de  Conti,  et  enfin  du  roi 
Louis  XIV,  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences,  naquit  h 
Paris  en  i634,  ^  7  mourut  le 
5  novembre  1707 ,  à  73  ans,  uni- 
versellement ^gretté.  «  D  étoit  né 
.d'un  caractère  sérieux ,  dit  Fou— 
tenelle ,  et  l'attention  chrétienne 
avec  laquelle  il  veilloit  perpétuel- 
lement sur  lui-même ,  n'étoit  pas 
propre  à  l'en  faire .  sortir.  Mais 
ce  sérieux,  loin  d'avoir  rien  d'ausr 
tère  ni  de  sombre,  laissoit  assez 
à  découvert  cette  joie  sage  et  du- 
rable ,  fruit  d'une  raison  épurée 
et  d'une  conscience  tranquille.» 
Guy-Patin  ,  aussi  avare  d'éloges 
que  prodigue  de  satires ,  l'appe- 
loit  Monstrum  sine  vitio  ,  un  pro* 
dige  de  sagesse  et  de  science  ,  sans 
aucun  défaut.....  On  a  de  lui: 
Mémoires  pour  servir  à  V Histoire 
des  Plantes,  Paris  1676,  in-fdL 
puvrage  publié  par  l'aca^émie^^ 
qu'il 
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l|ti^il  omà  d'une  belle  préface* 
IL  Mémoire  sur  la  Voix  de 
l'homme  et  ses  difFérens  TorîJ, 
nvec  deux  Supplémens  ,  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
Sciences.  II L  Statica  Mediçina 
GalUca  f  dans  un  recueil  sur  cette- 
matière  ,  en  a  Vol.  in-^i  2.  IV.  Des 
Dissertations  manuscrites  sur  la 
saignée,  sur  la  diète  des  anciens , 
sur  leur  boisson.  Il  étudia  pen- 
dant 33  ans  la  transpiration  in- 
'  sensible  ,  suivant  les  observa-» 
tions  de  Sanctorius ,  illustre  mé- 
decin de  Padoue..  Il  trouva,  le 
premier  jour  de  carême  1667  , 
qu'il  pesoit  1 1 6  livres  et  une  once. 
Û  fit  ensuite  le  carême  comme  il 
a  été  observé  dans  l'église  jusqu'au 
1 2*  siècle ,  ne  buvant  et  ne  man- 
geant que  sur  les  6  heures  du  soir. 
Lie  samedi  de  Pâques  il  ne  pesoit 
plus  que  107  livres  12  onces;  c'est- 
«-dire  que  par  une  vie  austère  il 
avoit  perdu ^  en  46  jours,  8  livres 
5  onces ,  qui  faisoient  la  1 4®  par- 
tie de  sa  substance.  Il  reprit  sa 
yie  ordinaire,  et  au  bout  de  quatre 
jours  il  eut  regagné  4  livres.  C'é- 
toit  lui  encore  qui  avoit  observé 
que  16  onces  de  sang  se  répa- 
roient  en  moins  de  5  jours ,  dans  un 
homme  bien  constitué.  —  Jean^ 
Baptiste  -  Claude  Dooart  ,  son 
êlIs  ,  premier  médecin  du  roi  , 
comme  lui,  mort  à  Paris  en  1730, 
laissa  des  Notes  sur  l'Histoire  gé- 
nérale des  Drogues  de  P.  Pomet. 

DODD,  (Guillaume)  ministre 
Anglican,  né  en  1729  a  Bourne, 
dans  le  comté  de  Leicester,  forma 
le  projet ,  en  1776 ,  d'une  édition 
magnifique  de  Shakespeare,  et  fit , 
sous  le  nom  du  comte  de  ChéS" 
terfield  son  protecteur,  de  faux 
billets  pour  4000  livres  sterlings , 
comptant  de  hnter  par-là  son  édi- 
tion. Il  ne  fit  que  hâter  sa  mort , 
«t  fut  pendu  le  37  juin  1777.  Il 

Tome  IV. 
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âvoît  déjà  été  chassé  de  la  coût; 
oii  il  étoit  chapelain ,  pour  avoic 
voulu  acheter  un  évêché  de  la 
femme  d'un  ministre.  C'étoit  uu 
homme  d  esprit  et  une  mauvais» 
tête.  On  a  de  lui  3vol.de  Sermons, 
et  il  a  traduit  en  anglois  eeirs  d# 
Massillon,  Voyez  des  détails  sur 
sa  mort ,  dans  le  tome  2  du  Tu-^ 
bleau  de  l'Angleterre  ^  par  Ar-^ 
chenholz* 

DODDRIDGE,  (Pierre) 
théologien  Anglois ,  né  à  Londres 
en  1702,  mort  en  1731  à  Lis^ 
bonne ,  où  il  étoit  allé  pour  chan-^. 
ger  d'air,  est  auteur  de  divers 
ouvrages  estimés  en  Angleterre, 
Les  plus  connus  en  France  sont 
des  Sermons,  in-8°,  écrits  ave» 
simplicité  et  avec  assez  d'onc- 
tion. 

DODECHIN,  prêtre,  né  danâ 
l'électorat  de  Trêves  ,  dans  It 
1 4*^  siècle  ,  fit  le  voyage  de  la 
Palestine,  dont  il  a  publié  la  hes-- 
cripLion,  On  lui  doit  encore  la 
continuation  de  la  Chronique  de 
Mnrianus  Scotus  ,  depuis  l'an 
I  o83  jusqu*en  1 200. 

DODIEU  (  Claude)  né  à  Lyon , 
devint  évêque  de  Rennes ,  et  fut 
ambassadeur  en  Espagne.  (>  fut 
lui  qui  accepta ,  au  nom  de  Fran- 
çois r^ ,  le  défi  de  tharles^uint , 
et  étonna  ce  dernier  par  sa  fer- 
meté :  il  remplit  diverses  autres 
ambassades.  On  le  connoit  bieri 
plus  sons  le  nom  de  Velly  , 
dans  les  mémoires  dii  temps ,  que 
sous  celui  de  Dodieu»  Il  mourut 
à  Paris  en  t558« 

DODOENS  ou  DoDowÉB, 
(Rambert)  de  Malines,  né  en 
i5iS,  médecin  des  empereurs 
Maximilieti  II  et  Bodolphe  II, 
mourut  en  t585  ,  à  67  ans.  Il 
laissa  plusieurs  ouvrages  sur  son 
art,  entr'autres  une  Histoire  dr^ 
Plantes  ,  sn  latin,  avec  figures* 
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Anvers  1644  ,  in-fol.  La  descrip- 
tion des  plantes  étrangères  ,  sur- 
tout celleiles  Indes,  est  empruntée 
J)rincipalement  des  ouvrages  de 
Charles  CEciuse.  II.  Une  édition 
de  Paul  FgineUe ,  Basic  1546. 
III.  jS'Tedicinalium  observaLioniun, 
^xeinpla  rara  y  Anvers  i585  j 
in-S**,  etc. 

DODWELL,  (Henri)  né  à 
Dublin  en  164 1  ,  d'une  bonne 
famille,  mars  pauvre,  fut  réduit 
à  une  telle  nécessité  dans  ses 
études ,  que  scruvent  il  n'avoit  pas 
d'argent  pour  acheter  des  plumes , 
du  papier  et  cle  l'encre.  Un  lîe 
«es  parens  lui  donna  du  secours  , 
•*t  il  devint  un  savant  consommé. 
Son  érudition  luiproairalaplace 
de  professeur  d'histoire  à  Oxford 
en  1688;  mai*  il  fut  privé  de  cet 
«mploi  en  iS'y-i  -,  pour  avoir  re- 
fusé de  prêter  serment  de  fidé-< 
lité  au  roi  Guillaume  et  à  la 
reine  Marie.  Il  maiirut  à  Shot- 
tesbr^Gck  le  5  juin  171 1  ,  à  70 
ans.  Son  zmiour  pour  le  travail 
étoit  extrême.  Il  voyageoit  ordi- 
nairemeot  à  pied^  afin  de  pou- 
voir lire  en  marchant.  Les  livres 
qu'il  portoit  alors  dans  ses  po- 
ches ,  .étoient  la  Bihù  Hébraï--* 
que,  le  Nouveau—Tes tanpent  en 
grec,  la  LUurgie  Anglicane ,  VI- 
nUtatùon  de  J,  C.  Il  jeimoit  fort 
souvent ,  et  l'abstinence  lui  com- 
inuniquoit  une  nhumeur  chagrine  , 
qui  se  fait  quelquefois  sentir  dans 
ses  Jivr^s.  On  a  de  lui  plusieurs 
écrits  5  tout  l'argent  qu'il  en  r^ 
tiroit ,  étoit  destiné  à  soulager 
les  pauvres.  H  étoit  si  modeste , 
que ,  lorsqu'il  p^blioit  les  lettres 
de  ses  amis  ,  il  en  retranchoit 
les  louanges.  Il  ne  conservoit 
aucune  i'ancune  contre  ses  enne- 
mis; car  ses  opinions  lui  en  fi- 
rent plusieurs ,  qui  le  traitèrent 
Cuvent  ^héréti^ue.  Ses  prijaci-^ 
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paux  ouvrages  sont  :  I.  'Dhcmtrf 
épistolaires ,  où  il  tache  de  prou- 
ver par  l'Écriture  et  par  les  Père* 
que  l'ame  est  naturellement  raor- 
telle  ,  et  qu'elle  n'acquiert  l'im- 
mortalité que  par  le  baptême  ^ 
conféré  par  des  prêtres  y^itirae-» 
ment  ordonnés  par  des  évêques* 
Cet  ouvrage  singulier ,  et  dont 
on  pourroit  tirer  de»  conséquen- 
ces dangereuses,  parut  à  Lon- 
dres en  1706  ,  in— S.'*  Il  prétend 
que  les  âmes  de  ceux  à  qui  l'on 
n'a  pas  prêché  l'Évangile  ,  mour-^ 
ront  avec  leurs^corps.  Il  conserve 
les  âmes  des  Chrétiens  anti-épis^ 
copaux  9  pour  que  Dieu  les 
punisse  5  mais  il  tient  les  âmes 
des  épisco^aux  immortelles.  L» 
célèbre  Clarke  et  d'autres  savans 
réfutèrent  une  partie  de  ses  rê- 
veries. IL  Des  Dissertations  la- 
tines sur  St,  Cyprien  ,  1684  , 
in-8.*'  Il  y  soutient  que  le  nom-^ 
bre  des  martyrs  n'a  pas  été  aussi 
grand  ^  que  le  disent  le»  Écri-* 
vains  ecclésiastiques.  D.  Thierri 
jRuinart  le  réfuta  avec  beaucoup 
de  solidité  ,  dans  la  savante  pré- 
face dont  il  enrichit  son  édition 
des  Actes  sincères  des  Martyrs» 
Un  auteur  qui  a  embrassé  le 
sentiment  de  DodweU  ,  prétend 
que  son  adversaire  n'a  pas  asse* 
distingué  les  martyrs ,  et  Ie& 
fnorts  ordinaires  ;  les  persécu- 
tions pour  cause  de  religion  , 
et  les-  persécutions  politiques* 
Mais  ce  jugement  n'est  pas  exact, 
et  il  est  d'autant  moins  receva- 
ble  ,  qu'il  part  d'un  écrivain  qui 
a  travaillé  aussi  beaucoup  di 
son  côté  à  diminuer  le  nombre 
des  martyrs.  Voyez  Dioclétiex. 
JHI.  Un  Traité  sur  la  manière 
d'étudier  la  Théologie  ,  en  an- 
glois.  IV.  Geographiœ  veteris 
Scrip tores  Grœci  minores ,  à  Ox- 
ford, 1698  et  171a,  4  volumes 
iA-S**}  rtfw  ^t-Ç5tim4»,  L'aut^ttC 
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m  orné  cette  édition  de  remarques 
et  de  dissertations.  V.  De  vete- 
rlbus  CycUs ,  Oxford  1701 ,  in-4.0 
V I.  Annales  Thucydidis  et  Xe^ 
nophontis  i  170a  ,  in  — 4°  :  ou- 
vrage recherché.  VU.  De  œtate 
Phalaridis  et  Pytkagorœ  j  hon-- 
dres  1704,  in-8.°  VIII.  Phisieiirs 
Éditions  d'Auteurs  classiiiues  , 
qu'il  a  éclaircis  par  de  savantes 
notes.  Ceux  qui  voudront  co;^-  ' 
noilre  phis  en  détail  ses  aiit  »• 
productions  ,  peuvent  consulter 
sa  Vie  en  anglois  ,  2  volumes 
in- 12  ,  publiée  par  François  Bro- 
kesby.  Les  ouvrages  de*Dodwi'll 
prouvent  une  grande  connois- 
sance  de  l'antiquité  profane  et 
ecclésiastique.  On  a  dit  de  lui  ce 
qu  on  avoit  dit  de  Joseph  6'ca- 
ligcr,  qu'on  peut  profiter  avec 
ce  savant  ,  lors  même  qu'il  se 
trompe  :  Etiam  càm  errât ,  docel. 
Ses  erreurs  ne  peuvent  pas  sé- 
duire beaucoup  de  lecteurs  ;  car 
il  rebute  par  l'obscurité  et  la 
prolixité  de  son  style  ,  et  par  la 
multitude  de  ses  digressions.  Ces 
défauts  venoient  sans  doute  du 
peu  d'attention  qu'il  avoï(feu  de 
se  polir  l'esprit  par  l'usage  du 
inonde  et  par  la  conversation  des 
littérateurs  agréables. 

DO  Kg  ,  Iduméen  ,  écuyer  de , 
SaûL  Ce  fut  lui  qui  rapporta  à 
ce    prince  que    David ,  passant 

Î>ar  Nobé,  avoit  conspiré  contre 
ui  avec  le  grand— prêtre  Achi^^ 
mélec.  Cette  calomnie  mit  Saûl 
dans  une  telle  colère  ,  qu'il  dé- 
sola la  ville  de  Nobé  ,  et  fit  don- 
ner la  mort ,  par  la  main  du 
lâche  Doëg ,  au  grand  —  pontife 
et  à  quatre-vingt-cinq  prêtres  , 
l'an  1061  avant  J.  C.  C'est  à 
cette  occasion  que  David  com- 
posa les  Pseaumes  bt  et  108. 

DOÈS ,  Voy,  DovzA  et  Van- 
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DOISSIN,  (Louis)  Jésuite  y 
est  connu  par  deux  Foëmes  la- 
tins j  l'un  sjir  la  Sculpture  ,  l'au- 
tre sur  la  Gravure  ,  écrits  d'im 
style  noble ,  facile  et  élégant. 
Ces  deux  jj^ëmes  virent  le  jour 
en  1752  5™  volume  in-12  ,  et 
furent  traduits,  en  1757,  in-i2. 
Les  préceptes  y  sont  dictés  et 
embellis  par  l'imagination.  Mais 
!(.'  poëte  s'est  rendu  particuliè- 
rement estnicible  dans  la  descrip- 
tion des  chefs-d'œuvre  de  la 
sculpture  ,  soit  ancienne  ,  soit 
moderne  :  il  fait  respirer  ,  dans 
ses  peintures  animées  ,  la  Vé-^ 
nus  de  Praxitèle  ,  le  Laocoon. 
du  Vatican  ,  la  fameuse  vache 
de  Miron  ,  les  belles  Statues  des 
Tuileries,  de  Saint-Cloud,  da 
Marly  ,  de  Versailles  ,  etc.  Le 
Père  I)oissin  mourut  en  1 7  36  ^ 
à  32  ans ,  et  laissa  des  regret» 
à  ceux  qui  aiment  les  Muses 
Latines. 

DOISYj  (Pierre)  directeur 
du  bureau  des  comptes  des  par- 
ties casuelles  .,  mort  le  10  mars 
1760,  est  auteur  d'un  ouvrage 
qui  a  eu  quelque  cours,  quoi- 
qu'il ne  soit  pas  toujours  exact. 
Il  parut  sous  ce  titre  j  Le 
Boyaume  de  France  et  les  Étals 
de  la  Lorraine ,  en  forme  de  Dic^ 
tionnaire  a  in -4",  1745—1753. 
C'est  la  même  édition  sous  deux 
dates  différentes.  Ce  Dictionnaire 
a  été  plus  utile  aux  directeurs  des 
bureaux  de  poste  ,  qu'à  ceux  qui 
veulent  des  détails  instructifs  sur 
la  France. 

DOLABELLA  ,  (Puhlius-^ 
Cornélius  )  gendre  de  Cicéron  , 
se  di.>tingua,  pendant  les  guerres 
civiles  de  Rome,  par  son  iiu- 
meur  séditieuse  ,  et  par  son  at- 
tachement au  parti  de  Jules** 
César*  Il  se  trouva  avec  ce  grand 
liomxfte  aux  batailles   de   Phar- 
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«aie,  d'Afrique  et  de  Miindn.  Élu 
tribun  du  peuple  ,  il  voulut  éta- 
blir une  loi  trè« -préjudiciable 
aux  créanciers»  Marc -- Antoine 
s^opposa  ouvertement  h  un  des- 
sein qu'il  n  avoit  fofpié  que  pour 
frustrer  ceux  à  qui  il  devoit  , 
et  pour  gagner  le  peuple.  Le 
retour  de  César  à  Rome  mit  fin 
à  ces  trouble».  Quelques  années 
après  9  ce  héros  étant  sur  le 
point  de  marcher  contre  les  Par- 
thes  ,  fit  nommer  Dolahella  con- 
sul à  sa  place ,  quoiqu'il  n'eût 
pas  rage  prescrit  par  les  -  lois, 
Marc  ^  Antoine  ,  son  collègue, 
traversa  cette  élection  ;  mais 
César  ayant  été  tué ,  il  fut  obligé 
de  reconnoître  Dolabclla  ,  qui 
eut  en  partage  le  gouvernement 
de  Syrie.  Cassius  prévint  ce  nou- 
veau gouverneur.  Dolahella ,  dé- 
I  isespérant  de  le  chasser  ,  s'arrêta 
à  Smyrne ,  oîi  il  fit  tuer  en  tra- 
hison Trébonius  ,  gouverneur  de 
l'Asie  mineure  ,  Viln  des  conju- 
rés qui  avoient  eu  part  à  la 
mort  de  César,  Ce  meurtre  le  fit 
déclarer  ennemi  de  la  république. 
Enfin  ,  après  quelques  succès 
dans  l'Asie  mineure ,  il  fut  réduit 
à  se  donner  la  mort .  dans  Lap- 
dicée  ,  où  il  fut  assiégé  par 
Cassius ,  l'an  43  avant  J.  C.  Il 
n'avoit  alors  que  vingt -six  à 
vingt-sept  ans.  C'étoit  un  petit 
homme  5  qui  paroissoit  plus  pro- 
pi*e  à  figurer  dans  un  cercle  de 
femmes  ,  qu*à  soutenir  dans  un 
camp  les  travaux  de  Mars.  Ci-* 
céron  ,  qui  ne  plaisantoit  pas 
toujours  finement ,  le  voyant  im 
jour  entrer  chez  lui ,  avec  une 
ëpée  fort  longue  à  son  côté  : 
Qui  a  donc  attaché  ainsi  mon 
gendre  à  cette  épée  ? 

DOLCÉ  ,  (  Louis)  né  a  Ve- 
Tiise  en  1 5o8 ,  mort  dans  la  même 
ville  en  iS^é  ;  à  £g  ans  y  fut  mis 
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dans  le  même  tombeau  qui  avoît 
reçu  RuscelU ,  son  Zoïle  ,  trois 
ans  auparavant.  Il  est  plus  connu 
par  ses  ouvrages  poétiques ,  et 
par  différentes  Traductions  des 
écrivains  anciens  ,  que  par  se« 
actions.  «  Cétoit ,  dit  Baillet  , 
un  des  meilleurs  écrivains  de  son 
siècle.  Son  style  a  de  la  douceur  , 
de  la  pureté  et  de  Télégance  ; 
mais  la  faim  l'obligea  souvent  à 
àlonger  ses  ouvrciges,  et  ne  lui 
permit  pas  d'y  mettre  toute  la 
correction  qu'ils  auroient  exi- 
gée. »  On  recherche  les  suivans  c 
I.  Dialogo  délia  Pittiwa  ,  inti-» 
tolato  l'Aretino ,  Venise  iSSy  , 
in'-S»"  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé avec  le  françois  à  côté  , 
a  Florence  ,  lySS-  IL  Cinq  ne 
primi  Canti  del  Sacripante ,  Vi-» 
negia  i535  ,  in-8.®  III.  Prima-^ 
leone  ,  i562,in-4.®  IV.  L'-df« 
chille  et  YEnea  ,  1 570  ,  in— 4.* 
V»  La  prima  imprese  del  Conte 
Orlando  ,  iSya  ,  in-4.®  VL  De* 
Poésies  dans  différens  recueils  ^ 
entr'autres  dans  celui  du  Berni» 
VIL  Une  Vie  de  Charles-^Quint  » 
et  une  autre  de  l'empereur  Fer- 
dinand I ,  Tune  et  l'autre  esti-* 
mées. 

DOLERA,  (Clément)  car^ 
dinal ,  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois ,  dont  il  fut  général ,  se  dis» 
tingua  par  sa  science  et  par  sa 
vertu,  et  mourut  à  Rome  le  cinq 
janvier  1668  ,  dans  im  âge  assea 
avancé.  Le  principal  de  ses  ou- 
vrages a  pour  titre  :  Compendium 
Theologicarum .  Institutionum.,^* 
Dolera  fut  regardé  comme  la 
lumière  de  son  ordre  ;  mais  c» 
flambeau  n'éclaire  plus  personne 
aujourd'hui. 

DOLET,  (ÉUenne)  né  k 
Orléans  en  1 609  ,  étoit  fils ,  dit- 
on  ,  de  François  F ,  et  d'una 
Orléanoisd  ^  nomméa  Cureau,  0«. 
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ajoute  qu'il  ne  fut  point  reconnu 
par  ce  prince ,  à  cause  d'une  in- 
trigue de  èa  mère  avec  un  sei- 
frncur  de'  la  cour  ;  mais  cette 
anecdote  mérite  confirma^on.  II 
fit  ses  études  à  Paris  pendant 
cinq  ans  ,  et  passa  ensuite  en 
Italie.  U  se  lia  à  Padoue  avec 
Simon  de  Villeneuve  qui  devint 
son  guide.  Après  la  mort  de  ce 
dernier  ,  Bolet  exerça  pendant 
trois  ans  la  place  de  secrétaire 
d'ambassade  auprès  de  Langiac  , 
ambassadeur  de  France  à  Venise. 
De  retour  en  France ,  il  alla  étu- 
dier le  droit  à  Toulouse  ,  et  vint 
ensuite  s'établir  à  Lyon  en  qua- 
lité d'imprimeur.  Volet  ,  a  la 
fois  poète  ,  orateur  et  huma- 
niste ,  étoit  exagéré  en  tout: com- 
blant les  uns  4e  louanges  ,  dé- 
chirant les  autres  sans  mesure; 
toujours  attaquant ,  toujours  at-. 
taqué  ;  extrêmement  aimé  des 
tm^ ,  haï  des  autres  jusqu'à  la 
fureur  ;  savant  au— delà  do  son 
âge  5  s'appliquant  sans  relâche 
au  travail  :  d'ailleurs  orgueilleux  , 
înéprisant ,  vindicatif  et  inquiet. 
Avec  un  tel  caractère ,  il  ne  pou- 
voit  que  se  faire  des  ennemis.  On 
Je  mit  en  prison  pour  son  irré- 
ligion. Le  savant  Castellati  lui 
obtint  sa  liberté  ,  dans  l'espé- 
rance que  cette  correction  l'au- 
toit  rendu  plus  sage.  U  promit 
beaucoup ,  il  ne  tint  rien  ;  et  il 
fut  brûlé  comme  athée  à  Paris , 
lé  3  août  ï546,  à  87  ans.  On 
a  prétendu  que  lorsqu'on  le  me- 
noit  au  supplice ,  il  dit ,  en  je^ 
tant  les  yeux  sur  le  peuple  qui 
paroissoit  touché  de  sa  mort  : 

Non  dolet  ipsc  Dolet  ;  std  pia  turha 
doUt  ; 

«t  que  le  docteur  qui  l'accompa^ 
gnoit  lui  répondit  : 

Non  pU  iurha  ioUt  /  std  dolet  ipsc 
Dptet, 
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Mais  c'est  un  conte  peu  vraisem- 
blable. On  fit  cette  épigrammt 
sur  sa  mort  : 

Mortaits    animas   gaudehas   dictrt 
pridem  ; 
Nunc  immortaUs  esu,  Dolete^ 
doUt, 

On  dit  qu'avant  de  rendre  l'ame  , 
il  protesta  que  m  s,es  livres  con- 
tenoient  des  choses  qu'il  n'avoit 
jamais  entendues,  v  U  étoit  donc 
bien  fou  d'avoir  perdu  sa  tran- 
quillité pendant  sa  vie  ,  pour  des 
rêveries  qu'il  n'entendoit  pas ,  et 
de  s'être  exposé  à  périr  d'une 
mort  si  crueJle  !  On  a  de  lui  : 
L  Commenlarii  Linguœ  Latinœ, 
2  vol.  in  -  folio ,  à  Lyon  ,  chez 
Gryphe ,  i536 — 1538  ,  qui  dé- 
voient être  suivis  d'un  troisième. 
Cet  ouvrage  ,  chef-<i'œuvre  de  ty- 
pographie ,  est  devenu  rare.  C'est 
une  espèce  de  dictionnaire  de  la 
langue  Latine  par  lieux  com- 
muns. On  avoue  qu'il  en  con- 
noissoit  bien  les  tours  et  les 
finesses  ,  sur—tout  celles,  de  C*- 
céron  ,  son  auteur  favori  ;  ce- 
pendant, il  n'écrivoit  pas  natu- 
rellement en  latin  :  sa  prose  scn^ 
l'écolier  qui  fait  des  thèmes  ; 
c'est  un  tissu  de  phrases  men- 
diées. II.  Carminum  Ubri  IV  ^ 
i538,  in  — 4°  :  ces  Poésies  sont 
pitoyables  ,  sur— tout  les  lyriques. 
Ce  fut  le  premier  ouvrage  qu'il 
imprima.  Il  y  déplore  amèrement 
le  trépas  d'une  maîtresse  nommé» 
Hélène  ,  qu'il  avoit  tendrement 
aimée  à  Venise.  III.  Formulas 
Latinarum  locutionum ,  à  Lyon  , 
i53q  9  in-folio  :  cet  ouvrage  est 
un  Dictionnaire  qui  devoit  avoir 
deux  autres  parties.  IV.  De  offi-^ 
cio  Legati  f  Lyon  1538,  in-4.'* 
Y.Francisci  primifaLa,  en  vers, 
Lyon  1529,  in -4.**  VI.  Les 
mêmes  1 540 ,  en  prose  françoise, 
ious  le  titre  de  Gestes  de  îraa-< 
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çois  I ,  ïn-4.^  VII.  De  re  navall, 
Lyon  1637  ,  in-4.°  VIII.  Second 
JEnfer  de  Dolet  ,  1541  ,  in-8.*' 
ÏX.  Un  recueil  de  Lettres  en 
vers  françois  ,  peu  communes  , 
dans  lesquelles  on  trouve  des 
choses  singulières  sur  son  em- 
prisonnement à  Lyon.  Le  crime 
principal  dont  il  avoit  été  accusé , 
et  dont  il  se  justifie ,  étoit  d'a- 
voir envoyé  h  Paris  un  ballot  de 
livrer  hérétiques.  11  se  servit  dans 
ses  impressions  de  caractères  ro- 
iDûins  et  italiques  ,  mais  plus  sou- 
vent de  ces  derniers.  Sa  devise 
étoit  une  main  qui  poliasoit  avec 
une  doloire  un  tronc  noueux  et 
informe ,  avec  ces  .mots  :  Scabra 
et  impolUa  adamussim  dolo  at^ 
que  perpoUo,  — Née ,  libraire  de 
Paris ,  a  donné  une  Vie  curieuse 
de  DoUt ,   Ï779  5  in— 8.® 

DOLGOnOUKI,  roy.  Men- 

ZIKOFF. 

DOLIUS ,  (  Mythol.  )  fidelle 
serviteur  (X Icare  ,  accompagna 
Pénélope  ,  fille  de  ce  dernier ,  à 
Ithaque ,  et  fut  le  premier  qui 
reconnut  Ulysse  revenant  de 
Troie. 

DOLLIÈRES,  Jésuite  Lor- 
rain 5  partit  pour  la  Chine  en 
1758  5  et  y  montra  le  plus  grand 
•zèle  pour  la  propagation  de  la 
religion  Chrétienne.  Il  mourut  à 
Pékin  en  1780  ^  après  avoir 
publié  quelques  Chivrages  de 
piété. 

DOLOMIEU,  (Déodat) 
commandeur  de  l'ordre  de  Malte  , 
membre  de  l'aoadémie  des  sciences 
de  Paris ,  et  ensuite  de  Tinstitut 
de  la  même  ville,  fut  cr?é  par 
le  gouvernement  moderne  ,  ins^ 
pecteur  des  mines  de  France.  Ami 
de  la  révolution  Françoise,  il 
partagea  les  infortunes  que  ses 
orages  procurèrent  souvent  à  ses 
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partisans.  Il  revenoit  d'Egypte  y 
oii  il  avoit  suivi  Bonaparte  ,  lors-» 
qu'il  fut  pris  sur  mer  et  jeté 
ensuite  au  fond  d'un  cacliot  à 
Messine  dans  les  états  du  roi  de 
Naples.  Bancks  ,  président  de  la 
société  royale  de  Londres  ,  se 
trouvant  alors  en  Sicile  ,  s'em-* 
pressa  de  prodiguer  au  prison-» 
nier  les  égards  de  l'estime  ,  et 
tous  les  secours  de  l'amitié.  Les 
sociétés  savantes  et  plusieurs  cour* 
de  l'Europe  s'intéressèrent  à  soa 
élargissement ,  et  il  devint  l'une 
des  conditions  de  l'armistice  con- 
clu entre  les  Fran-çois  et  le  roi 
de  Naples  ,  le  29  pluviôse  de- 
Fan  9.  Quelles  que  furent  ses  opi«-» 
nions  politiques  ,  et  malgré  les 
reproches  qu'on  lui  a  faits  d'a- 
voir abandonné  les  principes  de 
l'ordre  de  Malte  auquel  il  étoit 
lié ,  Dolomieu  ne  mérita  pas 
moins  ce^  intérêt  par  ses  pro- 
fondes connoissances  en  miné- 
ralogie ,  et  les  nombreux  ou- 
vrages qu'il  a  publiés  sur  cette 
science.  Les  plus  remarquable» 
sont  .  I.  Voyage  aux  isles  de 
Lipari  fait  en  1781  ,  ou  Notices: 
sur  les  isles  Éoliennes  ,  pour 
servir  à  l'histoire  des  volcans  y 
1783,  in-8.®  II.  Mémoire  sur 
les  tremblemens  de  terre  de  la 
Calabre  en  1783  ,  in-8.°  m.M^- 
moire  sur  les  isles  Ponces^  et 
Catalogue  raisonné  de  l'Etna , 
1788  ,  in-8.°  TV.  Le  Journal  de 
physique  de  1790  5  renferme  une 
Dissertation  de  Dolomieu  sur 
l'origine  du  Basalte.  V.  Il  a  re-* 
digé  le  Dictionnaire  minéralo^ 
gùfue  de  la  nouvelle  Encyclopé- 
die. Sur  la  fin  de  ses  jours  ,  ce 
savant  parcourut  les*  montagnes 
primitives  de  la  Suisse  ,  et  le 
Journal  de  son  voyage  &  été  pu- 
blié par  d'Eymar  préfet  du  Lé- 
man. «  On  eut  dit ,  dit  celui-* 
ci  j  que  Dolomieu  n  étoit  à  scm 
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^se  qu'au  milieu  des  glaciers  9 
des  cascades  ,  des  avalanches, 
«îes  précipices.  Occupé  à  médi- 
ter ,  à  observer  ,  à  recueillir  des 
ïnatériaux ,  à  étiqueter  des  pierres, 
calme  et  tranquille,  il  ne  s'appcr- 
cevoit  pas  des  dangers  imminens 
qui  Tenvironnoient  de  toute  part. 
Les  horreurs  de  la  nature  étoient 
•pour  Dolomicu  son  livre  d'étude  ; 
c'est  dans  son  désordre  apparent 
qu'il  en  rcchcrchoit  la  marche 
constante.  Son  activité  infati- 
gable lassoit  les  hommes  les 
plus  robustes.  11  énhardissoit  par 
sou  exemple  ses  compagnons  et 
ses  guides  ;  et ,  tandis  que  ceux- 
ci  succbniboient  épuisés  de  fa-^ 
tigue,  les  obstacles  ne  faisoient 
que  redoubler  son  courage  et  ses 
forces.  »  La  gaieté  ne  l'aban- 
donnoit  jamais  dans  ses  excur- 
sions :  par  — tout  oii  Dolomieu 
«ppercevoit  une  fontaine ,  il  ti- 
roit  sa  tasse  de  cuivre  ,  en  di- 
sant :  «  Rendons  hommage  à  la 
naïade.  »  Dans  ce  dernier  voyage,. 
le  naturaliste  Français  a  fait  des 
observations  nouvelles  et  multi- 
pliées :  il  en  résulte  que^Hum- 
bold  s*est  trompé  ,  lorsqu'il  a 
prétendu  que  toutes  les  couches 
des  montagnes  de  l'Europe  et  ôe- 
TAméiique ,  avoient  la  même  in- 
clinaison. Lorsque  Dolomieu  se 
disposoit  à  publier  ces  Obser- 
vations ,  la  mort  Ta  frappé  an- 
mois  de  frimaire  de  l'an  X  ,  chez 
une  de  ses  sœurs  ,  à  Drée  ,  près 
de  Màcon.  (^ehjues  jours  avant 
de  mourir  ,  il  écrivoit'  à  Fun  de 
ses  amis  de-  Genève  l  «  Je  pars 
dans  deux  jours  pour  Paris  ;■ 
firai  bi«ntôt  ébranler  les  rochers 
de  la  8axe;  et  d'autres  voyages 
doivent  succéder  potir  chercher  ,. 
.  qjroi  ?  Non  pas  le  bonheur ,  car 
je  suis  parfaitement  heureux  où 
fe  suis  ;  non  pas  les  •  richesses  , 
yen  ai  plus  ^u'il  ne  m'en-  faut  ; 
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non  pas  la  renommée  ,  les  cir-» 
constances  m'en  ont  donné  und 
telle  qu(?  j'en  suis  plutôt  embar- 
rassé \  et  quoi  donc  ?  Je  cours 
après  des  idées  ;  j'entasse  deà 
pierres  qui  augmenteront  l'em- 
barras et  la  confusion  qiri  ri^- 
gnent  chez  moi  ;  et  comme  tous 
les  faiseurs  de  collections ,  comme 
lavare ,  la  mort  viendra  me  sur- 
prendre avant  d'avoir  fait  de  ce 
que  je  possède,  l'usage  auquel 
je  l'ai  destiné.  »  Cette  lettre  scm- 
"bloit  une  prétliction.  Les  natu- 
ralistes ont  appelé  Dolômie  du 
nom  de  Dolomieu  ,  une  pierre 
curieuse  par  sa  phosphorescence. 
Bruiïn  Necrgaard  a  publié  ,  en 
l'an  X  ,  à  Paris  ,  le  Journal  du 
dernier  voyage  de  Dolomieu  dans 
les  Alpes  ,  in-8.^ 

DOLON  ,  Troyen  ,  extrême- 
ment léger  à  la  course ,  qui  , 
ayant  été  envoyé  comme  espion 
au  camp  des  Grecs ,  fut  pris  et 
tiié  par  Diomède  et  Ulysse^ 

DOLOPS  ,  fils  de  Lampus, 
de  la  famille  de  Laomédon  ,  fut 
grièvement  blessé  au  siège  d« 
Troie  sa  patrie,  par  un  Grec 
Dommé  Mégès ,  et  succomba 
ensuite  sous  les  coups  de  Mé-^ 
nélas- 

DO  LU  S  ,  de  la  ville  de  Bi- 
salte ,  et  Bucelits  son  compa-- 
triote  ,  ayant  été  feits  prisonniers 
par  les  Chalcidîens,  leur  facili- 
litèrent  la  prise  de^  cette  cité', 
Mais  loin  de  les  récompenser  ^ 
k  plus,  cruelle  ingratitude  devint 
le  prix,  d'un  service  si  ujjportant, 
ils  condamnèrent  à  «lort  2>m- 
coUis,  Ldi  fureur  des  di^ux  se  dé- 
chaîna contr'eux  ,.  jusqu'au  mo- 
ment ou  ,  d'après  le  commande- 
ment de  l'oracle,  ifs  érigèrent 
à  leur  victime  im  tombeau  suf^ 
perbe*. 

V4 
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DOMAT  ou  Daumat  ,  (Jean) 
avocat  du  foi  au  siège  présidial 
de  Clermont  en  Auvergne ,  étoit 
né  dans  cette  ville  en  1626.  Il 
devint  l'arbitre  de  sa  province 
par  son  savoir ,  par  son  inté- 
grité ,  par  sa  droiture.  Les  So- 
litaires de  Port  — Royal  ,  avec 
lesquels  il  étoit  beaucoup  lié  , 
tMrenoient  ses  aviâ  ,  même  sur 
les  matières  de  théologie.  Dâmat 
étoit  à  Paris  durant  la  dernière 
maladie  du  ^rand  Pascal.  Il  reçut 
Jes  derniers  soupirs,  et  fut  dé- 
positaipe"  d'une  partie  de  ses  pa- 
piers les  plus  secrets  ,  comme  il^ 
J'avoit  été.  des  sentimens  de  son^ 
cœur.  La  confusion  qui  régnoit 
dans  les  lois  ,  le  détermina  à  en 
faire  une  étude  particulière.  Il 
s'appliqua  à  ce  travail ,  qui  ne  de- 
voit  d'abord  être  que  pour  lui, 
et  pour  ceux  de  ses  «enfans  qui 
prendroiept  le  parti  de  la  robe. 
<^uelques-uns  de  ses  amis ,  aux- 
quels il  découvrit  ses  idées ,  l'en- 
gagèrent à  les  communiquer  aux 
premiers  magistrats.  Domat  fixé 
e  Paris  ,  après  avoir  reçu  ordre 
de  Louis  XIV  d'en  faire  part  au 
public  ,  montroit  son  ouvrage 
«ux  plus  habiles  jurisconsultes  à 
mesure  qu'il  l'écrivoit.  D*Agues-* 
seau  ,  alors  conseiller  d'état ,  lui 
dit ,  en  écoutant  la  lecture  d'un 
cahier  où  il  étoit  traité  de  l'u- 
sure :  Je  savais  que  l'usure  étoit 
défendue  par  l'Ecriture  et  par  les 
lois  j  niais  je  ne  la  savois  pas 
contraire  au  droit  naturel»  —  Les 
Lois  wile^\  dans  leur  ordre  na-* 
iurel ,  parurent. enfin  en  1689  , 
in-4®,  chez  Coignard.  Elles  for- 
ment 6  vînmes,  dans  lesquels 
on  voit,  non— seulement  que  l'au- 
teur possédoit  l'esprit  dos  lois  , 
mais  qu'il  étoit  très-capable  d'y 
faire  entrer  les  jeunes  légistes. 
C'est  l'objet  principal  de  son  ou* 
vrage,  et  cet  objet  parut  eûtiè^ 
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rement  rempli.  Le  choix  des  prin- 
cipes ,  la  méthode  qu'il  leur 
donne ,  Tart  de  les  développer  , 
rendent  son  livre  digne  de  servir 
de  modèle  aux  hommes  de  génia 
pour  la  distribution  et  l'arran- 
gement de  leurs  idées.  Aucun 
livre  peut-être  n'a  jamais  été 
mieux  fait  dans  aucune  science. 
«  Javois  comparé,  dit  Boileau, 
dfins  une  lettre  à  Brossette  ,  les 
lois  du  JDigeste  aux  dents  du  dra- 
gon que  sema  Cadmus  ,  et  dont 
il  naissoit  des  gens  armés  ,  qui 
se  tuoient  les  uns  les  autres.  La 
lecture  du  livre  de  Domat  m'a 
fait  changer  d'avis  ,  et  m'a  fait 
voir ,  dans  cette  science ,  une 
raison  que  je  n'y  avbis  pas  ylie 
jusques  — là.  C'étoit  un  homme 
admirable  que  ce  M.  Domat  t.. ^ 
Vous  me  faites  trop  d'honneur 
de  mettre  en  parallèle  un  roi-* 
sérable  faiseur  de  Satires  avee 
le  restaurateur  de  la  raison  dans 
la  jurisprudence.  »  Les  trois  pre- 
miers volumes  de  son  ouvrage 
in-4° ,  traitent  des  lois  civile» 
dans  leur  ordre  naturel ,  les  4* 
et  5e  ,  du  Droit  public  ;  et  le  6® 
est  un  choix  de  lois.  Cet  babil© 
homme  mourut  pauvre  à ,  Paris^ 
le  14  mars  1696  ,  à  70  ans.  Il 
est  triste  qu'il  n'ait  pas  joui  de 
la  fortune  et  des  récompenses 
qu'il  méritoit.  Ilavoit  épousé 
Mlle  Blondel ,  dont  il  eut  treize 
enfans.  Fils ,  père ,  époux  ver- 
tueux ,  il  mérita  les  regrets  de 
toute  sa  famille.  La  religion  étoit 
le  fondement  de  ses  vertus.  Il 
ordonna  ,  par  son  testament, 
qu'il  seroit  enterré  avec  les  pau- 
vres dans  le  cimetière  de  Saint- 
Benoît  ,  sa  paroisse.  On  fit ,  après 
sa  mort ,  une  édition  de  son  ou-- 
vrage ,  in-folio ,  1 702 ,  à  Luxem- 
bourg. L'édition  la  plus  complète 
est  celle  de  1777  9  in-folio ,  ave^ 
lin  SuppléMient  par  de  Jouy^ 
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DOMENICHI,  (Louis) natif 
^e  Plaisance ,  a  donné  beaucoup 
de  Traductions  en  italien  9  d'au** 
teurs  anciens ,  tels  que  Xéno^ 
phon ,  Polybe ,  PliUarque,  Pline 
l'ancien  ,  etc.  ;  diverses  éditions 
d'auteurs  Italiens  et  quelques  ou- 
rrages  de  sa  façon.  L  Orlando 
inamorato  del  conte  Boiardo  , 
Venise,  i553,  in— 4.0  H.  Le  due 
Cortigiane ,  comedia  ;  Florence  , 
i563,  in-8.0  ni.  Dialoghi  d'à- 
more  ;  Venise  ,  i562  ,  in— 8.® 
IV.  Facétie ,  moUi  e  burle  ;  Ve- 
nise ,  i58i,  in-8.0  V.  JDeUi  e 
faUi  notabili,  1 565  ,  in-8.°  VI.  La 
nobilità  dette  Donne  ,  i55i  , 
in-8.0  VII.  La  Donna  di  corte  ; 
Lucques ,  1 564 ,  in-4.0  VIII.  JRî- 
me  ;  Venise ,  1544,  in-8.®  IX.  La 
Progne,trag,i  Florence,  i56i  , 
in-80 ,  etc.  Cet  auteur  laborieux 
mourut  à  Pise  à  5o  ans  ,  en 
2  564  ;  et  selon  Ladtfocat ,  en 
.  X  57 4^11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Dominique  DoM  en  i  cm 
théologien  Vénitien,  mortévêque 
de  Bresce  en  1478.  Il  parut  avec 
distinction  au  concile  de  Flo- 
rence ,  convoqué  en  partie  pour 
la  réunion  des  Grecs  à  Téglise 
Homaine. 

DOMICIUS,  (M>i:hôl.)  dieu 
invoqué  par  les  Romains  au  mo- 
ulent des  noces ,  pour  que  l'é- 
pousée habitat  assidûment  dans 
la  maison  de  son  mari. 

DOMIDUCUS ,  ^Myth.  )  dieu 
qu'on  inyoquoit  quand'  im  con- 
duisoit  la  nouvelle  mariée  dans 
la  maison  de  son  maru  C'est  pour 
la  même  raison  que  Junon.  est 
aussi  surnommée  VonUduca. 

DOMINICA  ;  (  Albia  )  fiUe 
du  patrice  Pétrone  ,  et  épouse 
de  Yem^ereiir  î^alens  ,  étoit  d'un 
caractère  violât ,  et  d'un  esprit 
de&  plu$  opiniâtres.  £Ue  pers^ 
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enta  cruellement  les  Catholiques  ^ 
et  engagea  Vàlens  à  favoriser 
TArianisme.  Quatre-vingts  ecclé* 
siastiques  étant  venus  à  la  couf 
pour  supplier  l'empereur  de  pri- 
ver un  évéque  Arien  du  siège  da 
Constantin  ople ,  ce  prince  ,  ir«* 
rite  contre  eux  par  son  épouse  , 
ne  leur  répondit  qu'en  les  faisant 
embarquer  sur  im  vaisseau ,  au-« 
quel  on  mit  le  feu  en  pleine  mer. 
Après  la  mort  de  VaUns ,  arrivée 
en  378  ,  Dominica  soutint  le  siège 
de  Constantinople  contre  les 
Goths  ;  et  par  les  encouragemens 
Qu'elle  donna  aux  troupes ,  il» 
furent  chassés  de  devant  ses  mu« 
railles.  On  croit  que  cette  prin- 
cesse fut  envoyée  peu  de  temps 
après  en  exil  ;  mais  qu'elle  obtint 
ensuite  de  l'empereur  Théodose  « 
la  liberté  de  venir  terminer  set 
jours  à  Constantinople. 

LDOMINICO,    royez  BvK-* 

CHIELLO. 

II.  DOMINICO  DE  Santis, 
aventurier  de  Venise,  se  mit  au 
service  dkm  seigneur  Indien ,  qui 
s'étant  rendu  à  Rome  ,  avoit  em- 
brassé le  Christianisme  et  l'état 
ecclésiastique.  Le  pape  ayant  ren- 
voyé le  nouveau  converti  à  Goa , 
pour  y  être  vicaire  apostolique, 
Dominico  le  suivit  ,  et  passa 
quelques  années  dans  les  Indes. 
Lorsqu'il  fut  dç  retour  à  Venise , 
il  fit  croire  qu'il  entery^oit  par* 
faitement  le  commerce  de  l'Asie  , 
et  engagea  quelques  particuliers 
à  lui  confier  des  marchandises, 
qm  furent  perdues  par  un  nai*- 
frage.  Ce  malheur  l'obligea  de^ 
retourner  à  Goa  ,  où  il  reçut 
800  écus  de  quelques  contribu** 
tions  charitables.  Il  parcourut 
ensuite  la  Perse  ,  séjourna  quel- 
que temps  à  Ispahan  ,  et  passa 
de  là  en  Pologne.  Cet  aventurier 
put  l'art  de  persuader  à  ]ft  çouc 
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de  Dresde ,  qu'il  connoifsoit  à 
fond  l'état  de  l'Asie.  Le  roi  le 
choisit  pour  ambassadeur  auprès 
du  roi  de  Perse.  L'empereur  sui- 
vit l'exemple  du  roi  de  Pologne  ; 
la  république  de  Venise  imita 
l'empereur  ,  et  ces  trois  puis- 
sances y  firent  joindre  le  pape, 
pour  rendre  cette  ambassade  plus 
solennelle.  Dominicor  étoit  aussi 
avare  que  fripon.  Loin  de  prendre 
le  train  d'un  ambassadeur  de  qua- 
tre grands  potentats  ,  il  arriva 
en  Perse  avec  un  équipage  si  peu 
convenable  à  son  caractère,  qu'on 
le  considéra  moins  qu'un  simple 
«nvoyé.  Le  roi  de  Pologne ,  ins- 
truit du  peu  de  cas  que  l'on  fai- 
éoit  de  son  ambassadeur  ,  en 
envoya  un  second,  capable  de 
cette  importante  fonction.  Do- 
minico ,  dépouillé  honteusement 
de  son  emploi ,  n'osa  retourner 
en  Europe  par  la  Turquie ,  parce 
'qu'il  avoit  eu  avis  qu'on  l'épioit 
à  son  passage.  Le  premier  mi- 
nistre de  Perse  pria  un  ambas- 
sadeur de  Russie  de  le  recevoir 
4  sa  suite  ;  mais  le  Moscovite 
l'ayant  mené  jusqu'à  la  Mer-Cas- 
pienne ,  s'en  défit  adroitement. 
Le  Vénitien  fut  contraint  de  re- 
tourner à  Ispahan  ,  et  de  là  à 
Goa  i,  oii  les  Portugais  le  firent 
i^pibarquer  pour  Lisbonne.  Enfin 
il  se  rendit  à  Venise  vers  l'an 
1680;  mais  il  y  fut  traité  avec 
le  mépris  qu'il  méritoit.  Il  s'en 
fallut  peu  que  le  sénat ,  mal  sa- 
tisfait de  sa  négociation ,  ne  lui 
en  témoignât  son  ressentiment 
|>ar  un  châtiment  sévère.  Cet 
aventurier  mourut  dans  l'obscu- 
rité, après  avoir  eu  le  triste  plai- 
sir de  tromper  plusieurs  souve- 
raines et  de  jouer  de  grands  rôles. 

L  DOMIINIQUE  ,  (  Saint  ) 
VEncuirassé  ,  ainsi  appelé  parce 
qu'il  .portoit    une   chemise   de 
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mailles  de  fer ,  qu'il  n  otoit  qné 
pour  se  donner  la  discipline,  ha-» 
bitoit  un  hermitage  dans  l'Apen- 
nin. Ce  n'étoit  pas  seulement 
pour  lui  que  Dominique  se  fla- 
gelloit  ;  c'étoit  pour  expier  leg 
iniquités  des  autres.  On  croyoit 
alors  que  cent  ans  de  pénitence 
pouvoient  se  racheter  par  vingt 
pseaumes,  accompagnés  de  coups 
de  fouet.  Trois  mil^e  coups  va-, 
loient  un  an  de  pénitence  ,  et  le» 
20  pseaumes  faisoient  trois  cent 
mille  coups,  à  raison  de  mille 
coups  par  dixaine  de  pseaumes. 
Dominique  accomplissoit  cette 
pénitence  de  cent  ans  en  six 
jours.  Il  acquittoit  ainsi  les  pfr* 
chés  du  peuple  ;  mais  cette  fla-» 
gellation  continuelle  rendit  S9 
peau  aussi  noire  que  celle  d'uiï 
Nègre.  On  est  éloigné  de  blâmer 
l'usage  des  pénitences  de  ce 
.  temps-là  ;  mais  elles  occasion- 
nèrent l'abolissement  dies  péni- 
tences canoniques.  Le  principal 
avantage  de  celles-ci  étoit  de  dé- 
truire les  mauvaises  habitudes, 
en  faisant  pratiquer  long  -  temps 
les  vertus  contraires  ;  et  non 
pas  en  faisant  flageller  un  her— 
mite  qui  n'étoit  pas  coupable* 
Un  écrivain  judicieux  a  très-bien 
dit  à  cette  occasion  ,,  «  que  le 
péché  n'est  pas  comme  une  dette 
pécuniaire ,  que  tout  autre  peut 
payer  à  la  décharge  du  débiteur  ^ 
en  quelque  monnoie  que  ce  soit; 
c'est  une  maladie  dangereuse , 
qu'il  faut  guérir  dans  la  per-^ 
sonne  même  du  malade.  >»  Do— 
minique  mourut  le  14  octobre 
1060.  Il  avoit  été  d'abord  dans 
le  clergé  séculier ,  et  élevé  à  la 
prêtrise;  mais  cpm me  ses parens 
avoient  fait  des  présens  à  Y^ 
véque  pour  l'ordination  de  leur 
fils ,  il  crut  devoir  renoncer  aux 
fonctions  d'uiw)rdre  qu'il  croyoit 
avoir  ecqiùs  par  «ne  voie  i 
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timè.  L'auteur  du  trop  fameux 
Dictionnaire  Philosophique  a  con- 
fondu St,  Dominique  VEncuirassé 
avec  le  suivant. 

IL  DOMINIQUE,  (Saint) 
instituteur  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs  ,  naquit  à  Calarvega , 
bourg  du  diocèse  d'Osma ,  en 
1170  ,  de  parens  nobles  et  ver- 
tueux. A  14  ans,  il  fut  envoyé 
à  Palencia  •  où  étoit  alors  la  plus 
célèbre  école  de  Castille.  Le  roi 
Alphonse  IX  y  avoit  assemblé 
les  sa  vans  de  France  et  d'Italie , 
et  établi  des  professeurs  de  toutes 
les  facultés.  Dominique  s'y  dis- 
tingua pendant  neuf  ans  ,  par 
le  double  mérite  de  l'esprit  et  de 
la  sagesse.  Sorti  de  cette  école, 
il  fut  fait  chanoine  régulier ,  et 
sous  -  prieur  de  la  cathédrale 
d'Osma.  Son  évêque  ayant  été 
envoyé  en  France  par  Alphonse, 
pour  accompagner  la  princesse 
promise  à  son  fils  ,  Dominique 
le  suivit.  La  mort  de  cette  prin- 
cesse leur  fit  perdre  lé  dessein 
de  retourner  en  Espagne  :  ils  se 
fixèrent  en  France  ,  avec  des 
abbés  de  l'ordre  de  Cîteaux ,  lé- 
gats du  pape ,  pour  travailler 
à  la  conversion  des  hérétiques 
Vaudois  et  Albigeois  ,  dont  le 
Languedoc  étoit  infecté.  La  mis- 
sion prit  dès— lors  ime  nouvelle 
face.  Les  abbés  de  Cîteaux  ne 
paroissoiènt  qu'avec  des  équi- 
pages de  princes.  Dominique  et 
son  évéque  les  engagèrent ,  par 
leurs  exemples ,  à  renvoyer  leurs 
valets  et  leurs  chevaux ,  et  tout 
cet  -attirail  fastueux  ,  qui  scan- 
da^soit  les  hérétiques  au  lieu  de 
les  convertir.  Le  principal  théâ- 
tre du  zèle  de  Dominique  fut 
la  ville  d'Albi ,  qui  étoit  comme 
la  forteresse  des  ennemis  de  l'É- 
glise. Ses  prédications  n'ayant 
|>resque    rien    produit    sur    des 
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eœurs  endurcis ,  il  s'adressa  à  lâ 
Sainte  Vierge  ,  et  réclama  son 
intercession.  On  croit  que  ce  fut 
à  cette  occasion  qu'il  institua  le 
Rosaire  ,  ou  la  mère  de  Dieia  est 
invoquée  cent  cinquante  fois  y 
entre  quinze  répétitions  du  Pa- 
ter.  Les  succès  de  Dominique 
furent  bientôt  plus  marqués.  Le» 
premiers  fruits  de  ses  Sermon» 
parurent  à  la  conférence  de  Pa- 
miers  ,  l'an  1206.  Le  chef  des 
Vàudois  y  abjura  ses  erreurs  entre 
les  mains  de  l'évèque  d'Osma. 
Dominique  ,  quoique  consacré 
par  goût  aux  austérités  du  cloî- 
tre ,  fit  souvent  auprès  du  Comte 
de  Montfort ,  général  de  la  Croi- 
sade contre  les  Albigeois  ,  ce 
.  que  Moïse  faisoit  pour  Josué , 
combattant  les  enne.nis  du  peu- 
ple de  Dieu.  Il  travailla  à  le  rendre 
victorieux  ,  non— seulement  par 
ses  prières  ,  mais  par  ses  exhor-i 
tations  et  l'exemple  de  son  cou-* 
rage.  Souvent  on  le  vit  dans  le» 
rangs  de  l'armée ,  le  crucifix  à  la 
main  ,  animant  les  soldats,  au 
mépris  de  la  mort.  Les  travaux 
de  Dominique  lui  méritèrent  la 
charge  d'inquisiteur  en  Langue-, 
doc.  II  jeta  les  premiers  fonde- 
mens  de  son  ordre  à  Toulouse  9 
approuvé  en  121 6  par  Hono-" 
rius  III.  Le  saint  fondateur ,  dfr 
concert  avec  ses  compagnons , 
avoit  embrassé  la  règle  de  St.  Au-^ 
giLstin  ,  pour  se  conformer  au 
concile  de  Latran  contre  les  re- 
ligions nouvelles  ;  mais  il  y  ajouta 
quelques  pratiques  plus  austères. 
Les  Frères  Prêcheurs  ,  dans  leur 
première  institution  ,  n'^toient 
ni  mendians  ,  ni  exempts  de  la 
juridiction  des  ordinaires  ,  mais 
chanoines  réguliers.  L'année  d'a- 
près la  bulle  dHonorïus  III  j  en 
1217,  ils  obtinrent  de  l'univer-* 
^ité  de  Paris  l'église  de  Saint-- 
Jacques,  d'où  leur  est  venu  le  nom 
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de  Jacobins.  Dominique   ftit   lef 
premier   général   de   son   ordre. 
Cette  nouvelle  famille  se  multi- 
plia  tellement ,  qu'actuellement 
«lié  est  divisée  en  quarant&-<;inq 
provinces  ,  dont  il  y  en  a  onze 
en  Asie ,  en  Airique  et  en  Amé- 
rique 9  sans  compter  douze  con^ 
Ijrégàtions  ou  réformes  particu- 
t   liêres ,  gouvernées  par  des  vicai- 
res—généraux. Le  maitre  du  sacré 
palais  à  Home  est  toujours   un 
religieux  de  cet  ordre.  Ce  fut  St, 
Dominique  qui  persuada  à  JFfo- 
norius  III  d'établir  un  Lecteur 
du  sacré  palais  :  office  peu  con- 
âdérable  dans  le  commencement; 
mais  ceux  qui  en  ont  été  pourvus 
depuis  ,  ayant  obtenu  le  titre  de 
Satires  du   sacré  Palais ,   sont 
devenus  des  officiers  de  distinc- 
tion. Cest  sur  eux  que  le  pape 
so  décharge  des  discussions  qui 
regardent     Imterprétation     de» 
Écritures  et  de  la  censure  des 
livres.  On  a  pris  aussi  pendant 
long— temps  de  cet  ordre  les  in- 
qui|itenr§  de  la  Foi  ,  répandus 
dans  difFérens  pays.  Leurs  géné- 
raux mêmes  les  nommoient;  mais 
Actuellement  ,  les   Dominicains 
n'exercent   cet    o^ce    que  daiis 
trente  —  deux  tribunaux   dltalie  . 
en  qualité  d'inquisiteurs  provin- 
ciaux ,  délégués  par  la  congré- 
gation du  saint-office ,  ou  nom- 
més par  le  pape.  Les  Dominicain  s 
ont  donné  a  l'Église  trois  papes , 
dont  le  plus  célèbre  est  Pie  V, 
quarante-huit  cardinaux  ,  vingt- 
trois  pAtriarches  9  quinze  cents 
cvêques,  six  cents  archevêques, 
iquaranto-trois  nonces  ou  légats , 
beaucoup  de  confesseurs  des  rois 
de  France ,  d'Espagne ,  d'Angle- 
terre et  de  Pologne.  Us  ont  pro- 
duit des  théologiens ,  recomman- 
dâmes  par  leur  doctrine  ,  tels 
que  SLTkomas  d'Aquin  5  Albert  s 
ait  le  Grand ,  St*  Raymond  de 
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Fenniafort ,  5^.  Vincent  Fei^ier, 
St,   Hyacinthe  ,    St.   AntoiUn  , 
Louis    de    Grenade  ,    etc.    etc. 
L'ordre  de  St.  Dominique  avoit 
déjà  fait  de  giunds  progrès  à  sa 
mort ,  arrivée  le  -6  août  1221.  Il 
n'étoit  âgé  que  de  5 1  ans  ;  mais 
ses  travaux  et  ses  mortifications 
l'avoient  vieilli.  Il  avoit  fait  élire 
peu    auparavant  ,   au    chapitre 
général  tenu   cette  année  ,  huit 
provinciaux ,  pour  gouverner  se» 
frères  répandus  en  Espagne ,  en 
France,  en  Lombardie^  dans  U 
Romagne ,  en  Provence ,  en  Al- 
lemagne ,  en  Hongrie  et  en  An- 
gleterre. Le  pape  Grégoire  IXy 
qui  l'avoit  connu  pendant  sa  lé- 
gation de  Boidogne  ,  le  canonisa 
quatorze  ans  après  sa  mort  9  en 
1235.  Quoiqu'il  fut   mort  le  6 
aottt  9  (  et  non  le  4  ,  comme  le 
disent  quelques  Dictionnaires,) 
sa  fête  fut  avancée  de  deux  jours, 
à  cause  de  Notre  — Dame— des— 
Neiges  ,  qui  est  le  5  ,.  et  de  la 
Transfiguration  ,  qui  est  le   6. 
Ceux  qui  voudront  connoître  plus 
parbcidièrement  ce  fondateur  dis- 
tingué ,  peuvent  consulter  la  Vie 
de    St.    Dominique  ,    publiée   a 
Paris  en  1 739  ,  in-4*' ,  par  le  P. 
Tour  on.  Voy.  aussi  le  BuUarium 
ordinis  Prœdicatorum  ,   Rome  , 
1740  ,  8  vol»  in-folio,  publié» 
par  le  P.  Bremond  ,  provincial , 
depuis  général  de  l'ordre  ^  mort 
en  1755,  à  64  ans;  et  Y  Année 
Dominicaine  ,   ou    les   Vies  deê 
Saints  ,  des  Bienheureux  ,  des 
Martyrs   de    l'ordre   des   Frères 
Prêcheurs  par  le  P.  Feuillet  et 
Goucges ,  Paris  1678,  in- 4*», 
3  volumes. 

IIL  DOMINIQUE  de  San- 
Gcminiano ,  célèbre  jurisconsidte 
du  quinzième  siècle ,  composa 
des  Ct>mmentaires  sur  le  sixièm» 
livre  des  Décrétales ,  1471  ,  iiis 
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Bolîo ,  et  d* autres  ouyrages ,  âms 
lesquels  ni  l'ordre  ni  Ja  critique 
ne  brillent  guère. 

.  IV.  DOMINIQUE,  sur- 
nommé le  Grec ,  peintre  et  sculp- 
teur, mort  à  Tolède,  en  ibaô^à 
77  ans  ,  étudia  son  art  sous  le 
Titien ,  et  imita  parfaitement  le 
genre  de  ce  grand  peintre.  Lui- 
même  fit  bâtir  ime  église  de  Re- 
ligieuses à  Tolède  ;  il  Toma  de  ses 
tableaux, et  en  sculpta  les  statues. 
Il  a  publié  des  Traités  sur  les  art» 
^u  il  exerçoit  avec  succès. 

V.  DOMINIQUE ,  roy.BiAN- 
coLELLi.  — CastÂgno.  —  et  COLf 

I^NGE. 

DOMINIQUIN,  (Dominico 
Zampiéri,  dit  le)  peintre  Bolo- 
»ois,  naquit  en  i5Si.  Élève  des 
Carrache  ,  il  donnoit  beaucoup 
de  temps  et  d'application  à  ce 
çu'il  faisoit.  Ses  rivaux  disoient 
que  SOS  ouvrages  étoient  comme 
labourés  à  la   charrue,  Antoine 
Carrache  même  le  comparoit  à 
»n  bœuf.  Annibal  Cojrache  ,  qui 
voyoît  SOUS  cette  lenteur  d'esprit 
apparente,  de  grands  talens ,  ré- 
pondit que  ce  bœuf  tracerait  si 
bien  son  sillon,  qn*U  fertiliser  oit 
le  champ  de  la  peinture.  Ses  en-, 
vieux  ,  fâchés  de  voir  cette  pro^ 
phétie  s'accomplir  ,  semèrent  sa 
Tie  de  chagrinis.  Ayant  été  appelé 
«  Naples  pour  peindre  la  grande 
Chapeilede  St- Janvier ,  la  cabale 
des  barbouilleurs  Napolitains  lui 
suscita  tant  de  traverses  ,   qu'il 
prit  la   fuite.  Les  directeurs  de 
l'église ,  indignés  contre  ses  en- 
nemis, le  rappelèrent.  Mai*  ses 
jaloux  corroropirent  ceux  qui  le 
«econdoient  dans  son  travail ,  afin 
qu'il  ne  répondît  point  à  ce  qu'on 
attendoit  de  son  génie.  Tant  de 
«ontrariétés  ,  causées  par  de  là- 
eVe»  eavieax ,,  nua^ent  sa  sfeu^é* 
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On  prétend  môme  qu'ils  avan-« 
cèrent  sa  mort  par  le  poison ,  i* 
i5  avril  1641 ,  à  60  ans.  Le  Do^ 
miniquin   était  modeste,  retiré^ 
croyant  par-là  désarmer  l'envie, 
d<Mit  a  connoissoit  toute  la  fu-, 
renr  et  tous  les  artijfices.  Un  jour 
qu'on  lui  annonça  que  des  pein- 
tres «voient  vanté  quelques-une* 
de  ses  figures ,  il  en  cémoigna  un 
véritable  chagrin  :  J'ai  bien  peur, 
dit-il  j  «jftfV/  ne  soit  échappé  à 
mon   pinceau    quelque     mauvais 
trait  qui  ait  plu  à  ces  i°;norans^ 
Le  Poussin  disoit ,  qu'/Y  ne  con- 
noissoit point  d'autre  peintre  que 
lui  pour  l'expression.  Le  Domini-^ 
qiiin  répwidoit  à  ceux  qu,  lui  re- 
proçhoient    de   mettre   trop    d» 
temps  à  ses  tableaux  :  Tai  un  maî- 
tre difficile  à  contenter  ,•  c'est  moi^ 
méme^Le même  Poussin  regardoit 
la  Transfiguration  de  Raphaël, 
ia  Descente  de  Croix  de  Daniel 
de  Volterre,  et  le  St,  Jérôme  Wn 
Dominiquin  ,   comme   les    trois 
chefs-d'œuvre    de   pemture  dç 
Rome.  Cependant ,  il  n'eut  pour 
cet  ouvrage  admirable  que  cin-« 
quante  écus.  Mais  ce  tableau  la' 
fit  connoître  à  Grégoire  XV,  qui» 
auroit  assuré  sa  fortune ,  si  son 
pontificat  n'avoit  pas  été  si  court. 
Cet  illustre  maître  excelloit  sur- 
tout dans  Fart  d'exprimer  les  dif-- 
férentes   passions.  Ses  attitudes 
sont  bien  choisies  ;  ses  airs  der 
tête  sont  d'une  simplicité  et  d'une, 
variété  admirables.  Son  pinceau- 
ne  manquoit  pas  de  noblesse  ,  et  > 
n'avoit  pas  assez  de  légèreté.  Se.% 
plus  beaux  tableaux  sont  à  Na- 
pies  5  à  Rome  et  aux  environ.v 
On  distingue  parmi  eux  les  an- 
gles du  dôme  de  Saint-André  k 
Rome  ,  le  portement  de  Croix  , 
la  Madone  du  Rosaire ,  David  ^ 
Adam  et  Eve.  Ces  deux  dernier* 
tableaux  sont  dans  la  coIIgcUo». 
nationale,  de  France. 
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DOMINIS,  (Marc -Antoine 
de  )  ex  -  jcsiiite  ,  étoit  de  la  fa- 
mille du  pape  Grégoire  X,  Ayaîit 
passé  vingt  ans  dans  la  Société 
de  Jésus  ,  où  il  s  étoit  distingué 
dans  tous  ses  emplois ,  il  fut  tenté 
de  devenir  évêque ,  et  il  succomba 
à  la  tentation.  L'empereur  Ho- 
dolf:he  dtîmanda  .pour  lui  l'évè- 
ché  de  Sci^ni  ,  et  l'obtint.  Di- 
verses querelles  qu'il  eut  avec  ses 
diocésains  ,  l'obligèrent  de  solli- 
citer rarchevcché  de  Spalatro , 
'  capitale  de  la  Dalmatie  ,  oîi  il 
fnt  un  peu  plus  traifquille. 
K 'ayant  point  d'affaires  au-de- 
dans  ,  iJ  s'en  fit  au -dehors.  Il 
écrivit ,  en  faveur  des  Vénitiens 
9CS  bienfaiteurs ,  contre  le  pape 
Paul  V.  L'inquisition  censura  ses 
écrits.  Le  ressentiment  que  lui 
inspira  cette  condamnation  ^  les 
caresses  des  Protestans  ,  et  l'es- 
pérance d'un  grand  repos  et  de 
la  liberté  ,  l'attirèrent  en  Angle- 
terre en  1616.  Ce  voyage  étoit, 
à  ce  qu'il  disoit ,  pour  travailler 
à  la  réunion  des  religions;  mais 
réellement  pour  habiter  un  pays 
où  il  pût  faire  imprimer  ses  ou- 
vrages ,  sans  craindre  les  pour- 
suites des  inquisiteurs.  Il  prêcha 
«t  écrivit  contre  la  religion  Gi- 
tholique  ,  et  fut  fait  doyen  de 
Windsor.  Peiidant  son  séjour  en 
Angleterre  ,  il  publia  YHistoire 
du  Concile  de  Trente  ,  par  Fra>^ 
Paolo  y  qui  avoit  à  peu  près  les 
mêmes  sentimens  que  lui.  Cet 
archevêque  ne  fut  pas  inutile  au 
roi  Jacques  I ,  dont  la  passion 
dominante  étoit  celle  de  paroître 
docteur.  Au  milieu  des  témoi- 
Ijnages  d'amitié  ,  de  respect  et 
d'estime ,  dont  le  roi  et  le  clergé 
Anglois  le  corabloient ,  il  sentit 
des  remords.  Ds  augmentèrent, 
lorsque  sa  présomption  ,  sa  va- 
nité et  son  avarice  ,  qu'il  avoit 
liachées  d'abord  ,  «t  ^uU  déve<i^ 
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loppa  trop  ensuite  ,  lui  eurent 
fait  perdre  tout  crédit  en  Angle* 
terre.  Grégoire  XV,  son  ami  et 
son  condisciple  ,  en  ayant  été 
averti ,  lui  fit  dire  par  l'ambas- 
sadeur d'Espagne  qu'il  pouvoit 
revenir  à  lîorae  ,  sans  aucune 
crainte.  Dominis ,  avant  de  partir, 
voulut  signaler  son  retour  à  la 
foi  de  TEglise  ,  par  une  action 
d'éclat ,  propre  h  réparer  le  scan- 
dale^ de  sa  désertion.  Il  monta 
en  chaire  à  Londres ,  et  rétracta 
tout  ce  qu'il  avoit  dit  ou  écrit 
contre  l'Église.  Jacques  /,  irrité 
de  ce  coup  d'éclat ,  lui  ordonna 
d»  sortir  de  ses  états  sous  trois 
jours.  L'archevêque  ,  arrivé  à 
Rome ,  abjura  publiquement  5es 
erreurs  ,  et  demanda  pardon  , 
dans  un  consistoire  public  ,  de 
son  apostasie.  Son  humeur  in- 
constante et  bizafre  ne  lui  per- 
mit pas  de  jouir  en  paix  des 
charme§  de  son  nouveau  séjour. 
Des  lettres  interceptées  ,  firent 
juger  qu'il  se  repentoit  de  sa 
conversion  dès  ièa3  ,  c'est— à- 
dire,  six  mois  après  son  retour. 
Urbain  VIII  le  fit  enfermer  au 
château  St-Ange  ,  où  il  mourut 
de  poiâon  ,  selon  quelques  his- 
toriens ^  en  1625  ,  à  64  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Un  grand  traité  Be 
Républicd  Ècclesiasticâ,  en  3  vol. 
in-folio ,  Londres  ,  1 6 1 7  et  1 620  ; 
Francfort ,  i658  ,  censuré  le  iS 
décembre  1627  ,  par  la  faculté 
de  théologie  de  Paris.  Sous  pré- 
texte de  donner  des  moyens  de 
concilier  les  Protestans  avec  les 
Catholiques,  il  avança  plusieurs- 
propositions  favorables  à  ceux- 
là.  Les  principales  étoient  :  «  Qua 
l'Église,  sous  le  pontife  Romain, 
n'est  plus  l'Église  ,  mais  un.  état 
humain ,  sous  la  monarchie  tem- 
porelle du  pape  ;  que  l'Église  n'a 
point  une  puissance^  coactive  ,  ni 
de  contrainte    e:iLtérieure  {  qu* 
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î«9   prêtres    n'offrent   point  ,   k 
proprement  parler  ,  le  sacrifice 
de  J.  C. ,  mais  qu'ils  en  célèbrent 
seulement    la    commémoraison  ; 
.que  l'inégalité  de  puissance  entre 
les  Apôtres  ,  est  une  invention 
humaine  ,  qui  n'a  aucun  fonde- 
ment  dans   l'Évangile  ;    que   le 
Saint-Esprit  est  le  véritable  vi- 
caire de  Jesus—Christ  en  terre; 
que  Jean  Hus  a^oit  été  mal  con- 
damné par  le  concile  de  Cons- 
tance ;  que  J.  C.  a  promis  son 
Saint  —  Esprit  à  toute  l'Église  , 
Jans  l'attacher  aux    prêtres    ou 
aux  évêques ,  et  sans  en  excepter 
les  laïques  ;  que  .les  évêques  suc- 
cèdent, chacun  en  son  particu- 
lier 5  à  la  puissance  imiverselle  ; 
que  l'ordre  n'est  pas  un   sacre- 
ment ;  que  l'Église  Romaine ,  à 
cause  de  la  dignité  de  sa  ville , 
*st  la  première  des  Églises    en 
excellence  ,  et  non  en   juridic- 
tion ;  que  les  ministres  de  l'Église 
^e  sont  pas  obligés  au  célibat; 
que'  le  vœu  solennel  des  moines 
n*a  point  d'effet  au-delà  du  vœu 
simple  ;  que  la  papauté  est  une 
fiction  des  hommes,  etc.»    Le 
traité  de  Dominis  fut  brûlé  avec 
le  corp«  de  son  auteur  au  champ 
de  Flore ,  par  sentence  de  l'in- 
quisition.  Vçy,  VI.  Ma  RI  u  s, 
II.    De  radus  visas  et  hicis   in 
pitris  perspectivis  etlride,  TraC' 
iatus  ;   à  Venise,   i6ii,  in— 4.0 
Jusqu'à  lui  ,  l'arc— en— ciel  a  voit 
paru  un  prodige  presque   inex- 
plicable :   Dominis   fîit    le   pre- 
iDier  qui  développa   avec   saga- 
cité  la  raison  des    couleurs   de 
ce  phénomène.  Il  parle  ,    dans 
son  traité,  des  lunettes  à  longue^ 
vue ,  dont  l'invention  étoit  alors 
très^nouvelle.  Il  mêla  quelques 
erreurs   à  la   vérité  qu'il    avoit 
trouvée  ;  mais    Descartes  ,    qui 
le  suivit  9  le  rectifia  et  le  sur«« 
jpassa. 
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DOMlTIA-LOîfGINA,  fille 
du  célèbre  Corhulon  ,  général  sou» 
Néron ,  femme  de  JDomiiien ,  se 
diffama  par  ses  débauches,  dont 
elle  faisoit  gloire.  Elle  avoit  été 
mariée  d'abord  à  Lucius  A^litis 
Lamla ,  auquel  Domitien  l'enleva. 
Son  commerce  avec  le  comédien 
Paris ,    et  Ses   autres   désordres 
ayant  éclaté,  l'empereur  la  r^ 
pudia;  mais  il  ne  put  s'empêcher 
de  la    reprendre  peu    de   temps 
après.   Domitia ,    lasse    de    son 
époux ,  entra  dans  Id  conjuration 
de  Parthénius  et  d^Etienne ,  dans 
laquelle  Domitien   perdit  la  vie. 
Ce  fut  ainsi  qu'elle    s'affranchit 
de  la  crainte  ou  elle  étoit  tous 
les  jours  qu'il   ne   la  sacrifiât  à 
son  ressentiment  et  à  sa  jalousie. 
On  l'avoit  accusée  d'inceste  aveo 
l'empereur  Tite ,  son  beau-frère  ; 
elle  s'en  purgea  par  serment,  et 
l'effronterie     avec    laquelle    elle 
avouoit   "ses    autres   crimes  ,   la 
rendit  croyable  en  cette  occasion. 
Domitia    mourut    sous    Trajan^ 
Elle  avoit  une  beauté   parfaite, 
des   manières  engageantes,   une- 
grande  envie  de  plaire ,  un  esprit 
élevé  et  capable  de   tout  entre-i 
prendre.  Elle  eut  un  fils  de  Do-* 
mitien,  qui  njoiir ut  jeune,  et  qui 
fut  mis  au  rang  des  Dieux. 

I. DOMITIEN,  (  Titus  Flavius 
Domitianus)  frère  de HYte ,  fils  de- 
Vespasien  et  de  Flnvia  Domitilla, 
né  le  24  octobre  l'an  5i  de  J.  C, 
se  fit  proclamer  empereur  l'an  81,. 
sans  attendre  qiie  Tile  fut  mort  ; 
mais  il  s'en  défit  bientôt  par  le 
poison ,  suivant  quelques  auteurs. 
Son  avènement  à  l'empire  promit 
d'abord  des  jours  sereins  au  peuple 
Romain.  Il  affecta  d'être  doux^ 
libéral  ,  modéré  ,  désintéressé  ^ 
ami  de  la  justice ,  ennenir  de  la 
chicane,  des  délateurs  et  des  sati- 
riques, ijl  rétablit  lôS  bibUothèquei 


510       D  O  M 

consumées  parle  feu,  et  fit  Venir 
de  divers  lieux,  particulièrement 
d'Alexandrie ,  des  exemplaires  de 
plusieurs  livres.  H  embellit  Rome 
de  quelques  beaux  édifices.  Ces 
commencemens  heureux  finirent 
par  des  cruautés  inouies.  I]  versa 
le  sang  des  Chrétiens ,  et  voulut 
en  abolir  le  nom.  Il  fit  enterrer 
toute  vivante  CornéUe ,  la  pre- 
mière des  Vestales ,  sous  prétexte 
d'incontinence.  Ce  ne  fiit  certai- 
nement pas  par  vertu  qu'il  fit 
porter  im  tel  jugement;  car  il  vë*- 
cut  long— temps  avec  sa  propre 
nièce ,  comme  avec  sa  femme  lé- 
gitime. Non  content  de  se  souiller 
par  cet  horrible  inceste,  il  se  ren- 
dit infâme  par  des  amours  contre 
nature.  Rien  n'égaloitsa  lubricité, 
»i  ce  n'étoit  son  orgueil.  Il  voulut 
qu'on  lui  donnât  les  noms  de  Dieu 
et  de  Seigneur  dans  toutes  les  re- 
quêtes qu'on  lui  présenteroit.  Les 
savans  et  les  gen^e-lettres  furent 
persécutés  à  leur  tour  :  les  his- 
toriens sur-tout,  parce  qu'ils  sont 
les  justes  dispensateurs  de  la  gloire 
«uprès  de  la  postérité.  Ce  monstre, 
troublé  par  les  remords  de  ses 
erimes,  et  par  les  différentes  pré- 
dictions des  astrologues ,  étoit 
dans  des  transes  continuelles.  Ses 
appréhensions  lui  firent  imaginer 
d'environner  la  galerie  de  son  pa- 
lais ,  sur  laquelle  il  se  promenoit 
ordinairement,  de  pierres  polies , 
qui  renvoyoient  l'image  à  peu 
jrès  comme  \m  miroir ,  afin  que 
la  réflexion  de  la  lumière  lui  dé- 
couvrît si  personne  ne  le  suivoit. 
Pline  le  jeune  peint  éloquemment 
la  vie  farouche  et  solitaire  qu'il 
nenoit  :  «  Enfermé  dans  son  pa- 
lais comme  une  béte  féroce  dans 
f on  antre ,  tantôt  s'y  abreuvant , 
pour  ainsi  dire,  du  sang  de  ses 
proches,  tantôt  méditant  la  mort 
des  plus  illustres  citoyens ,  et  s*é- 
lançant  au  dehors  pour  le  car- 
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nage.  L'horreur  et  la  inenace  ga^ 
doient  les  portes  du  palais  ;  et  l'on 
trembloit  également  d'être  admis 
et  d'être  exclus.  On  n'osoit  ap-» 
procher,  on  n'osoit  même  adres- 
ser la  parole  à  un  prince  toujours 
caàhé  dans  l'ombre  et  fuyant  les 
regards ,  et  qui  ne  sortoit  de  sa 
profonde  solitude  que  pour  faire 
de  Rome  un  désert.  Cependant, 
dans  ces  murs  içême ,  et  dans  ces 
retraites  profondes  auxquelles  il 
avoit  confié  sa  sûreté ,  il  enferma 
avec  lui   un  Dieu   vengeur    des 
jcrimes.  »  En  effet,  toutes  les  pré- 
cautions de  Domiiien  -ne  lui  ser-« 
virent  de  rien.  D  fut  assassiné  le 
i8  septembre  de  l'an  96  de  J.  C, 
par  Etienne ,  affranchi  de  sa  femme 
DomiLia  Longina ,  étant  âgé  de 
4  5  ans,  après  en  avoir  régné  quinze 
et  cinq  jours.  Le  sénat  le  priva  de 
tous  les  honneurs  après  sa  mort , 
et  même  de  la  sépulture.  11  avoit 
autrefois  convoqué  ce  corps  il- 
lustre, pour  décider  dans   quel 
vase  il  devoit  faire  cuire  un  turbot. 
Une  autre  fois ,  il  l'assiégea  dans 
les  formes,  et  le  fit  environner 
de  soldats.  Ayant  invité  à  manger, 
un  autre  jour ,  les  principaux  se-* 
nateurs ,  il  les  fit  conduire  en  cé- 
rémonie dans   une  grande   salle 
tendue  de  noir ,  et   éclairée  dt 
quelques  flambeaux  funèbres ,  qui 
ne  servoient  qu'à  laisser  voir  dif- 
férens  cercueils ,  sur  lesquels  on 
lisoit  les  noms  des  convives.  On 
vit  au  même  instant ,  entrer  dans 
la  salle  des  hommes   tout  nus, 
aussi  noirs  que  là  tapisserie ,  te*- 
nant  une  épée  d'une  main ,  et  une 
torche  allumée  de  l'autre.  Ces  es-* 
pèces  de  furies ,  après  avoir  quel- 
que temps,  épouvanté  les  séna- 
teurs «,  leur  ouvrirent  la   porte. 
Donatien  méloit  à  ces  scènes  hor- 
ribles des  scènes  ridicules.  Il  rc.v- 
toit  des  jours  entiers  •  dnns  son 
cabinet  ,  occupé  à  prendra*  dos 

mouches   . 
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iQOUclies  avec  un  poinçon  fort 
ftigu.  On  demanda  a  un  plaisant 
si  l*Emfrereur  était  jea/.—  Si  bien 
seul,  tépondit-il ,  qu'il  »*/  a  pas 
même  une  mouche.  Voyez  aussi 
l'art.  AsCLÉTARiONk  II  faut  con- 
venir que  DomUien  nétoit  ni  aussi 
fou,  ni  aussi  déréglé^  que  Cali^ 
gula  et  Néron.  Tillemont  dit  qu*'û 
lavoit  plus  de  ressemblance  avec 
Tibère  par  son  humeur  sombre , 
|>ar  sa  méchanceté  réfléchie ,  par 
Une-politique  aussi  artificieuse  que 
cruelle.  Au  milieu  de  toutes  ses 
extravagances ,  il  eut  l'intention 
de  maintenir  la  justice  dans  son 
«mpire.  H  étoit  grand ,  bien  fait^ 
«on  visage  annonçoit  la  modestie, 
et  il  rougissoit  très-aisément.  11 
%*en  faisoit  honneur ,  et  dans  un 
discours  au  sénat,  il  s'en  vanta 
en  ces  termes  :  «  Jusqu'ici ,  Mes- 
sieurs, vous  avez  approuvé  mes 
Sentimens ,  et  la  pudeur  qui  règne 
sur  mon  visage.»  Mais  l'intérieur 
démentoit  bien  cette  modestie  ap^ 
parente.  La  rougeur  habituelle  de 
«on  visage  étoit  en  lui,  dit  To" 
cUe,  un  préservatif  cîontre  la 
honte,  qui  xi'avoit  plus  de  signe 
par  où  se  manifester.  H  devint 
chauve  de  bonne  heure ,  et  il  en 
étoit  très-mortifié  :  il  s'ofFensoit 
même  si  l'on  en  faisoit  devant  lui 
le  reproche  à  un  autre ,  soit-  par 
Taillerie ,  soit  sérieusement.  C'est 
pour  cela  que  Juvenal,  voulant 
le  désigner  Sune  façon  injurieuse 
>et  piquante,  l'appelle  Néron  le 
Chauve,  Néanmoins  DomiUen  , 
dans  im  petit  écrit  qu'il  composa 
Sur  le  soin  que  demandent  les 
cheveux  ,  et  qu'il  adressa  à  un  ami 
chauve  comme  lui,  le  consoloit 
et  se  consoloit  lui-même  avec 
assez  de  courage  sur  leur  com- 
mune disgrâce.  «  Ne  voyez-vous 
pas  ,  lui  disoit-il  en  s'appliquant 
les  paroles  â^ Achille  dans  Ho- 
W^e,  combien  je  suis  avantagé 
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du  côté  de  la  figure  et  de  la  taille  ? 
cependant  mes  cheveux  éprouvent 
le  même  sort  que  les  vôtres ,  et 
Je  supporte,  avec  constance,  le 
désagrément  de  voir  ma  cheve- 
lure vieillir  pendant  que  je  suit 
encore  jeune.  C'est  une  leçon  qui 
nous  apprend ,  que  rien  n'est  plus 
agréable  ni  de  plus  courte  durée 
que  tout  ce  qufsert  à  1  ornement.»! 
On  voifc,  par  ce  morceau ,  qui  ne 
manque  ni  de  goût,  ni  d'élégance^ 
que  DomiUen  étoit  capable  de 
bien  écrire  et  de  bien  parier ,  s'il 
eût  voulu  s'en  doilher  la  peine. 
n  avoit  d'abord  paru  aimer  la  lit^ 
térature  :  mais  il  la  négligea  teÛ 
lement  ensuite,  que,  contre  l'usage 
des  premiers  Césars ,  il  se  servoit 
de  la  plume  d'antrui  pour  écrire 
ses  ordonnances ,  ses  harangues  j 
et  même  ses  lettres.  H  ne  lisoit 
que  les  Mémoires  de  Tibère,  pour 
y  étudier  les  maximes  de  la  ty- 
rannie. Cest  le  dernier  des  douze 
empereurs  qu'on  appelle  Césars, 

II.  DOMITIEN,  {BomiUus 
Voniitianus  )  général  de  l'empe-i 
reur  Dio  clé  tien  en  Egypte,  prit 
la  pourpre  impériale  dans  Alexan- 
drie, vers  l'an  a88.  Il  se  soutint 
pendant  environ  deux  ans  ,  et 
remporta  même  quelques  vie-» 
toires.  On  ignore  quelle  fut  sa 
fin  ;  il  y  a  apparence  qu'elle  fut 
tragique.  Ses  médailles  le  repré- 
sentent âgé  d'environ  40-  ans  , 
avec  une  physionomie  grave  et 
des  traits  réguliers. 

BOMITILLE ,  (  Fïairia  Domi^ 
tilla  )  fille  de  Flavius  Liheralis , 
greffier  des  finances ,  plut  à  Ves-> 
pasien  ,  qui  l'épousa  au  commen- 
cement de  l'an  40  de  J.  C.  Elle 
mit  Titus  au  monde  vers  la  fin 
de  décembre  de  la  même  année  , 
et  onze  ans  après ,  elle  fut  mère^ 
de  Domitien,  Les  historiens  par- 
lent d'elle  avec  éloge.  —Il  ne  faiU 
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pas  la  confondre  avec  Flafie 
DoMiTiLLE  ,  épouse  du  consul 
Wlavius  CLemens  ,  et  nièce  de 
JDomitpen.  Elle  étoit  Chrétienne  , 
aussi  bien  que  son  mari.  Us  fu- 
irent tous  deux  accusés:  Flavius 
fut  mis  à  mort  par  ordre  de 
l'empereur  ,  et  sa  femme  relé- 
guée dans  Tisle  Pandataire.  L'his- 
toire ne  nous  apprend  rien  de 
plus  sur  DomiUUe  ;  et  tout  ce 
qu'on  y  ajoute  est  tiré  d'actes 
apocryphes. 

I.  DOMftlUS,  (Mythol.) 
Dieu  que  les  Païens  invoquoient 
dans  les  mariages ,  pour  que  la 
liouvelle  mariée  prit  soin  de  la 
maison.^ 

II.  DOMITIUS  iETîOBAR-. 

BUS ,  (  Cnéius  )   consul  Romain 
l'an  96  avant  J.  C. ,  eut  le  com- 
mandement de  la  Gaule  Transal- 
pine ,  oii  il  fut  envoyé  pour  ap-»^ 
paiser  les  troubles  qui  s'y  étoient 
élevés.  Bituit ,  roi   ou  chef  des 
Auvergnats ,  qui  étendoient  alors^  ' 
leur  domination  depuis  Narbonne 
jusqu'aux  confins  de   Marseille, 
^t  depuis   les    Pyrénées   jusqu'à 
rOcéan  et  au  Rhin  ,  ayant  passé 
le  Rhône  avec  une  puissante  nv-^ 
tnée^Domitius  marcha  contre  fui. 
3Les  troupes  s'étant  rencontrées  au 
confluent  de  la  rivière  de  Sorgiie 
dans  le  Rhône,  en  vinrent  aux 
mains.  Domitius  fut  victorieux  : 
vingt  mille  hommes  des  troupes 
rieBituù  furent  taillés  en  pièces; 
trois  mille  furent  faits  prisonniers. 
La  frayeur  que  causa  aux  Gaulois 
la  vue  des  éléphans,   contribua 
beaucoup  à  leur  défaite.  Le  vain** 
queur  fit  dresser  un  monument 
de  sa  victoire  à  lendroit  où  il 
ta  voit  remportée.  Quelques  au-» 
feurs  prétendent  que  ce  trophée 
fut  érigé  dans  Carpentras ,  oh  l'on  * 
yoit  encore  aujourd'hui  une  tour 
carrée ,  sur  les  flancs  d«  laquelle 
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paroissent  des  captifs  enchaînés» 
Domitius  étoit  plein  d'orgueil  et 
d'ambition.  On  remarque  qu'il 
se  faisoit  porter^  comme  en 
triomphe,  sur  un  éléphant  dan» 
toute, la  province  Romaine.  Ce 
fut  lui  qui  soumit  l'Occitanie  , 
ou  le  Languedoc ,  à  la  république. 
Le  nom  d'^NOBARBUS  qu'il  por- 
toit,  étoit  le  surnom  de  sa  famille 
à  Rome  ;  ce  mot  signifie  propre- 
ment barhe  de  cuivre ,  et  ce  sobri- 
quet fut  donné  à  quelqu  un  de  la 
famille  qui  avoit  la  barbe  d'un 
roux  tirant  sur  le  rouge.  Mais, 
pour  y  mettra  du  merveilleux, 
on  débitoit  à  Rome  que  Castor  et 
Folbix  étant  venus  annoncer  une 
victoire  à  un  certain  C»  Domitius ^ 
il  ne  voulut  point  les  croire  ;  l'un 
d'eux ,  pour  l'en  convaincre  ,  lu^ 
passa  la  main  sur  les  joues  et  sur 
le  menton ,  et  sa  barbe ,  de  noire^ 
quelle  étoit  auparavant,  devint 
rousse  dans  le  moment. 

IIL  DOMITIUS,  Voyez^ 
Aper. 

IV.  DOMITIUS,  grammai- 
rien qui  florissoit  sous  Adrien^ 
C'étoit  un  homme  vertueux ,  maiS' 
chagrin.  Il  souhaitoit  que.  les 
hommes  perdissent  le  don  de  la 
parole,  afin    que    leurs  vices  ne 

pussent  pas  se  communiquer ^ 

Voyez  II.  DoMiTiEN  ;  et  l'articler 
César  ,  vers  le  milieu. 

DOMNA  JULIA,  Voytt. 

JOLrA.  ) 

L  DOMNE  I ,  au  DOMNUSy 

Romain ,  élu  pape  après  la  mort 
(Je  Dieu-donné,  le  2  novembre' 
676,  mourut  le  n  ayril  67.8^ 
Anastase  parle  d'une  -comète  qiû 
parut  pendant  trois  mois  sous  son 
pontificat.  Il  mit  fin  au  schisme 
de  l'église  de  Ravenne  ,.  qui  se- 
prétendoit  exempte  de  la  juûr^ 
diction  du  saint— siège. 
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tï.  DOMNE  n.  Romain ,  suc- 
céda à  Benott  VI ,  le  ao  sep- 
tembre 97a.  On  ignore  le  temps 
précis  de  sa  mort ,  ^ui  arriva  avant 
le  25  décembte  974, 

DOIMNINE  (Sainte),  fiiyaht 
les  persécutenrs  du  culte  chrétien 
avec  ses  deux  filles ,  se  trouva  ar- 
rêtée par  une  rivière  :  les  soldats 
aUoient  l'atteindre ,  lorsqu'elle  se 
précipita  avec  ses  enfans  dans  les 
ondes  ,  où  elle  périt  ;  préférant 
ainsi  une  mort  volontaire  an  dan-* 
^r  deperdre  sa  foi  èti  Thonneur. 

DON  ADO  ,  (Adrien  )  cartne 
déchaussé,  mort  à  Cordoue  eh 
i63o,  se' distingua  par  ses  talens 
tians  la  peinture.  On  voit  plusieurs 
de  ses  ouvrages  daiis  sa  patrie, 
ifentre  autres  un  CriLcifiement  et 
une  MagdekUne  pénitente  ,  que 
fon  croiroit  du  Titien.  Donaào 
«voit  autant  de  modestie  que  de 
perfection  dans  son  art.  Il  étoit 
toujours  tenté  d'eflfacer  ce  qu'il 
venoit  de  faire  ;  et  si  ses  amis  ne 
lui  eussent  enlevé  ses  tableaux^ 
il  n'en  auroit  conservé  aucun. 

I.  DON  AT  ^  (iElius)  gram- 
mairien de  Home  au  4e  siècle , 
et  un  des  précepteurs  de  St^,  Je- 
rame ,  écrivit  des  Commentaires 
lur  Térence  et  sur  Virgile  »  qui 
«ont  perdus  ;  ceux  qui  portent  le 
nooi  de  cet  auteur,  sont  supposés. 
On  attribue  le  Commentaire  sur 
Térence  à  Euanthius.  On  a  de 
Donat  un  Traité  De  BarbaHsjno 
etocto  partibus  orationis ,  que  Cas- 
sivdote  avoit  déclaré  être  le  plus 
propre  à  feciliter  les  études  des 
commençans  ;  aussi ,  cette  gram- 
maire eut-elle  le  plus  grand  cours 
dans  les  écoles  anciennes.  Elle  fut 
J'un  des  premiers  livres  qui  sor- 
tirent des.  presses  de  Guttemberg, 
inventeur  de  l'art  typographique  , 
quitimprima  en  caractères  fixes, 


SUT  des  tables  de  bois.  On  voit  à 
la  bibliothèque  nationale  deui^ 
planches  qui  ont  servi  à  cette  im* 
pression  ,  et  qui  ont  été  acquises 
a  la  vente  de  la  bibliothèque  de 
ïà  ValUère. 

ÎI.  DONAT  ,  évéque  de 
Casenoire  en  Nûmidie,  est  re- 
gardé comme  lé  premier  auteur 
du  schisme  des  Donatistes.  Ce 
schisme ,  qui  affligea  long-temp9 
l*Églrse ,  commença  Tan  3i  1.  Ce-* 
cilien  ayant  été  élu  pour  succéder, 
à  Mensurius  dans  la  chaire  ëpi«^ 
topale  de  Carthage ,  sùn  électioa 
fiit  traversée  par  une  brigue  puis-^ 
santé  ,  qu'à  voient  formée  un^ 
femme  nommée  Lucile^  et  deux 
prêtres ,  Brotus  et  Célestias ,  qui 
avoient  euic-mêmes  prétendu  ai| 
siège  contesté.  Us  firent  élire  JV/ a- 
jorin,  sous  prétexte  que  l'ordîn** 
tionde  CéciUen  étôit  nulle ,  ayant, 
disoient-4is ,  été  faite  par  Félix 
évéque  "  d'Aptonge  ,  qu'ils  accip* 
sèrent  d'être  traditeur  ;  c'est-à^* 
dire  tf avoir  livré  aux  Païens  îesf 
livres  et  les  vases  sacrés  pendant 
la  persécution.  Les  évêques  d'A- 
frique se  partagèrent  pour  et 
contre.  Donat  se  fit  le  chef  de« 
partisans  de  Majoria.  Cepen^ 
dant  la  contestation  ayant  ét^ 
portée  devant  l'empereur,  il  oi^ 
remit  le  jugement  à  trois  évêquef 
des  Gaules  ,  Matemus  de  Co-»- 
logne  ,  Reticius  d'Autun  ,  et  Jlfor^ 
fin  d'Arles,  conjointement  avec 
le  pape  MilUade.  Ces  prélats, 
dans  un  concile  tenu  à  Rome  en 
3 1 3 ,  composé  de  quinze  évéque* 
d'Italie,  et  dans  lequel  compc^ 
turent  CéciUen  et  Donat,  ch^cui^ 
avec  dix  évêques  de  leur  parti , 
décidèrent  en  faveur  de  CéciUen  ; 
mais  la  division  ayant  bientôt 
recommencé ,  les  Donatistes  fu-^ 
rent  de  nouveau  condamnés  pa^ 
le  concile  d^ Arles  en  3i4  j  et  enfiu^ 

X  X 
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par  un  édit  de  Constantin  ,  du 
mois  de  novembre  3 16.  Donat, 
^ui  ètoit  retourné  eh  Afrique  9  y 
reçut  la  sentence  de  déposition 
et  d'excommunication  prononcée 
contre  lui  p&r  le  pape  MiUiade  : 
iVoyez  Yarticle  suivant* 


lïl.  DON  AT  5  évêque  schis- 
iffatique  de  Carthage,  différent 
dii  précédent  ,  mais  du  même 
parti  ^  et  même  chef  de  ce  parti  ^ 
après  la  mort  de  Majorin,  au- 
quel il  succéda  -vers  Tan  3 16. 
Cétoit  un  homme  habile,  élo- 
quent, savant,  de  bonnes  mœurs; 
mais  d'un  orgueil  si  insuppor- 
table, qu'il  mettoit  tout  le  monde 
au-dessous  de  lui.  U  conBrma  le 
ichisme  en  Afrique  ,  tant  par 
son  autorité  que  par  ses  écrits. 
Certains  furieux  de  sa  secte ,  qui 
se  disoient  défenseurs  de  la  jus- 
tice ,  marchoient  les  armes  à  la 
tnain ,  mettant  en  liberté  les  es- 
claves, et  obligeant  les  créan- 
ciers à  décharger  leurs  débiteurs. 
On  envoya  cOntr'eux  des  soldats , 
qui  en  tuèrent  plusieurs;  mais 
qui ,  en  faisant  des  martyrs  dans 
l'esprit  des  Donatistes,  firent  de 
nouveaux  fanatiques.  Ces  sec- 
taires, condamnés  par  différens 
conciles ,  fiirent  confondus  dans 
la  célèbre  conférence  tenue  à 
Carthage,  Tan  411,  entre  les 
évéques  Catholiques  et  les  Do- 
natistes. St,  Augustin  ,  chargé 
de  parler  pour  les  Catholiques, 
discuta  à  fond  toutes  les  ques- 
tions. Les  286  évêques  ,  qui  com« 
posoient  cette  assemblée  ,  of- 
frirent ,  à  sa  persuasion  ,  de 
quitter  leurs  sièges  en  faveur 
des  évêques  Donatistes  qui  se  se- 
roient  réunis,  si  le  peuple  Ca- 
tholique paroissoit  souffrir  avec 
peine  qu'il  y  eût  deux  chefs  assis 
sur  le  même  siège.  L'éloquence 
i^  $t^  AugHJtm ,  jointe  à  la  gé- 
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nérosité  de  ces  prélats  ^  ne  put 
éteindre  entièrement  ce  malheur- 
reux  schisme  ,  dont  les  parti-* 
sans  avoient  adopté  un  grand 
nombre  d'erreurs.  Bs  soutenoien 
«  que  la  véritable  église  avoit 
péri  par-tout ,  excepté  dans  le 
parti  qu'ils  avoient  en  Afrique  ^ 
et  regardoient  toutes  les  autres 
églises  comme  prostituées  ,  et 
dans  l'aveuglement»  Ils  préten— 
doient  que  le  baptême  et  les  au-t 
très  sacremens  conférés  hors  de 
Téglise ,  c'est-à-dire ,  hors  de  leur 
secte,  étoient  nuls  ;  en  consé- 
quence ils  rebaptisoient  tous  ceux 
qui ,  sortant  de  l'église  catholique  , 
entroient  dans  leur  parti.  »  Ils 
assujettissoient  les  évêques,  les 
femmes ,  les  enfens  à  une  péni- 
tence publique ,  avant  de  les  ad- 
mettre à  leur  communion.  S'ils 
obtenoient  une  église  occupée 
par  les  Catholiques  ,  ils  la  pu- 
rifioient  avec  autant  de  soin 
qu'un  temple  des  païens.  On 
lavoit  le  pavé  ,  on  grattoit  les 
tours  ^  et  l'on  bruloit  l'autel  or- 
dinairement construit  en  bois* 
On  fondoit  les  vases  sacrés  ,  et 
les  hosties  étoient  jetées  avec 
horreur  et  avec  mépris.  Enfin, 
ils  n^omettoient  aucune  des  cé- 
rémonies ignominieuses ,  qui  dé- 
voient enflammer  et  perpétuer  Ta- 
nimosité  des  factions  religieuses^ 
Malgré  cette  aversion  irrécon- 
ciliable ,  les  Donatistes  ,  répan- 
dus dans  toutes  les  villes  de 
l'Afrique  ,  se  rencontroient  sou- 
vent avec  les  Catholiques ,  et  se 
trouvoient  confondus  ensemble 
dans  la  société.  Us  conservoient 
le  même  extérieur  qu'eux  ,  le 
même  langage  ,  et  à  peu  près  le 
ipême  zèle ,  le  même  culte  et  la 
même  doctrine.  Proscrits  par  les 
chefs  de  l'église  et  du  gouver- 
nement ,  ils  avoient  pourtant  Itk 
supériorité  du  nombre  dans  qu,^l^ 
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fties  provinces  ,  et  sur-tout  en 
Numidie.  Pour    répandre    leur 
secte ,  ûs  employèrent  contre  les 
Catholiques  tous  les  moyens  pos- 
sibles: ruses ,  insinuations,  écrits 
eaptieux  ,    violences   ouvertes  , 
eruautés,  persécutions.Ce  schisme 
formidable  à  l'église ,  par  le  grand 
nombre  devéques  qui  le  soute- 
noient,  eût  peut-être  subsisté 
plus  long  -  temps ,  si  les  Dona- 
tistes  ne  se  fussent  d*abord  divisés 
eux— mômes  en  plusieurs  petites 
branches  ,  connues  sous  le  nom 
de   CLaudianistes  ,    Rogatistes  , 
Urbanistes  ;  et  en£ai  par  1  e  schisme 
[ui  s'éleva  entr'eux  à  l'occasion 
le  la  double  élection  de  Priscien 
et  de  Maximien  pour  leur  évô^* 
que  ,  vers  Tan  892  ou  89 3  ;  ce 
qui  fit  donner  aux  uns  le  nom 
de  Priscianistes  «  et  aux  autres 
celui  de  Maximianisies,  Us  sub- 
sistèrent en  Afrique  jusqu'à  la 
conquête  qu'en  firent  les  Van- 
dales ,  et  l'on  en  trouve  aussi 
quelques  restes   dans   l'Histoire 
ecclésiastique  des  6  et  7*  siècles. 
Quelques  auteurs  ont  accusé  les 
JJonaUstes  d'avoir  adopté  les  er- 
reurs   des   Ariens  ,   parce   que 
Donat  leur  chef  y  avoit  été  at- 
taché ;  mais  St.  Augustin  les  dis- 
culpe, n  convient  cependant  que 
quelques  —  uns  d'entr'eux  ,  pour 
se  concilier  les  bonnes  grâces  des 
Goths ,  qui  étoient  Ariens ,  leur 
disoient  qu'ils  étoient  dans   les 
mêmes  sentimens  qu  eux  sur  la 
Trinité  ;  mais  en  cela  même ,  ils 
étoient  convaincus  de  dissimula- 
tion ,  par  l'autorité  de  leurs  an- 
cêtres ;  Donat  leur  chef  n'ayant 
pas   été   Arien»  Les  Donatistes 
sont  encore  connus  dans  l'His- 
toire   ecclésiastique  ,    sous    les 
noms  de  CirconceUiones  ,  Mon^ 
tenses ,  Campitœ  ,  Rupitœ  ;  dont 
le  premier  leiu:  fut  donné  à  cause 
(de  leurs  brigandages  ^  et  les  trois 
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antres  ,  pa/'ce  qu'ils  tenoient  à 
Rome  leurs  assemblées  dans  une 
caverne ,  sous  des  rochers  ,  ou 
en  pleine  campagne.  Donat,  Tob^ 
jet  de  cet  article ,  et  à  l'occasion 
duquel  nous  avons  parlé  des  Do-^ 
natCstes  ,  étoit  mort  en  exil  l'an 
355.  Les  meilleurs  historiens  qui 
ont  parlé  de  ces  scliismatiques  ^ 
sont  TiUemcnt  ,  Mémoires  ec-* 
clésiastiques ,  tom.  6^  ,  et  Du^ 
pin ,  dans  son  édition  d*Opiat  de 
Milève ,  qu'il  a  enrichie  de  notes 
curieuses,  d'actes  authentiques ^ 
et  d'un  abrégé  exact  de  toute 
cette  controverse. 

L  DONATO  .  architecte-' 
sculpteur  ,  natif  de  Florence  , 
florissoit  dans  le  1 6"  siècle.  Il  fut 
choisi  par  la  république  de  Ve- 
nise ,  pour  ériger  à  Padoue  la 
statue  équestre  de  bronze  que  cet 
état  décerna  à  Gatanullata,  gé- 
néral des  armées  Vénitiennes. 
Cosme  de  Médicis  l'employa  à 
plusieurs  ouvrages  noYi  moins  im- 
portans.  Il  fit  aussi  pour  le  sénat 
de  sa  patrie  une  Judith  coupant 
la  tète  d'Holopherne  ,  qu'il  re»* 
gardoit  comme  son  chef-d'œuvre. 

IL  DONATO,  (  Alexandre  ) 
Jésuite  de  Sienne  ,  mort  à  Hofqe 
en  1640  ,  fit  paroitre  dans  cettQ 
ville  en  1639  ,  in-4°  ,  une  Des-^ 
cHpUon  de  Rome  ancienne  et 
nouvelle  ,  Borna  vêtus  et  recens. 
ËUe  est  beaucoup  plus  exacte  et 
mieux  travaillée  que  toutes  celles 
qui  avoient  paru  avant  lui.  Gro^ 
vins  lui  a  donné  une  place  dans 
le  3«  volume  de  sq^  Antiquités 
Romaines*  On  a  encore  de  lui 
des  Poésies  ,  Cologne  lySo  > 
in-8® ,  et  d'autres  ouvrages. 

Il  L  DONATO,  (Jérôme  ) 
natif  de  Venise  ,  étoit  babil» 
dans  les  belles-lettres  et  dans  les 
langues-  ;   il   commandoit   dwi% 
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Bresce  en.  14^6 ,  et  dans  Ferrare 
en  1498.  D  fut/  nommé  am- 
ibassadeyr,  en  iSto,  auprès  de 
jJuUs  II  ,  quil  réconcilia  avec 
la  république  de  Venise.  JD  mou- 
jjut  à  Rame  en  1 5  iS^  11  étoit  bon 
politi<|ue.  On  4  de  lui  :  I.  Cinq 
JLettres  remplies  d'esprit ,  et  in>- 
jprimées  avec  celles  de  Politien 
jet  de  Pic  de  la  Mirande ,  i682« 
II.  La  Traduction  latine  d'un 
^raUé  ^Alexandre  d'Aphrodi- 
iSée,  en  grec.  UI,  Une  Apologie 
pour  la  Primauté  de  l'Eglise  Bo^ 
'Jnaine,  iSaS. — Kbyez  un  de  ses 
Ikons  mots  ,  k  l'article  de  CoNS-" 
IfANTIN  j  n®  ÏÏI.. 

'  IV.  DONATO  ,  (  Marcel  ) 
'comte  de  Pouzane  ^  et  chevalier 
"de  Saint  -  Etienne  de  Florence , 
eut  des  emplois  considérables  à 
TVïàntaue  ,  et  mourut  au  com- 
mencement du  17e  siècle.  On  a 
de  lui  des  Sckôlies  sur  les  Écri^ 
vains  Latins  de  l'Histoire'  Ro^ 
maine  ^  à.  Francfort  ,  1607  ? 
*ln-8®  ;  ouvrage  où  il  y  a.  de 
^f  érudition, 

!.  iDONDASCH  ,  (  Myth«l.  ) 
..^éant  que  les  Orientaux  font 
contemporain  de  Seth,  Il  com- 
«^  bdttoit  toujours  nu  ,  sans  armes 
'et  n'employant  que  la  force  de 
^^n  bras^ 

'     BONDXJS  ôit.  DE  Bondis  , 
'  (  Jacques  )  célébrç  médecin  .de 
*.  Padoue ,  siirnommé  AëSrégator , 
à  cause  du  grand   amas  de  re- 
mèdes qu  il    avoit   fait ,   n'étoit 
"  pas  moins  versé  dans  les  mathé- 
matiques que  dans  la  médecine^ 
n    inventa    une    horloge    d'une 
construction     nouvelle.    On    y 
**  yoyoit  non-seulement  les  heures 
du  jour  et  de  la  nuit ,  lès  jours 
du  mois  ,  et  les  fêtes  de  l'année  , 
mais  aussi  Je  cours  annuel  du 
çokil  et  celui  de  la  lune.  Le  suc- 
ii^e^  de  cette  Ânvention  le  jit  ap^ 
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peler  Jacques  de  l'Horloge ,.  nom- 
qui  s*est  toujours  conservé  depuis 
dans  sa  famille.  Ce  fut  encore 
Dondus,  qui  trouva  le  premier 
le  secret  de  faire  du  sel  avec  Tçau 
de  la  fontaine  d'Albano  dans  Ifr 
Padouan.  Il  mourut  en  1 3 30. 9 
laissant  q^uekjues  ouvrages  de 
physique  et  de  médecine.  On  fl 
de  lui ,  seul ,  Promptuarium  Me-^ 
dicinœ ,  à  Venise,  1481 ,  in-fok;. 
et  en  société  avec  Jean  de  Don^ 
dis  ,  son  fils  ,  Defontibus  cali^ 
dis  Patavini  agri  ,  dans  un  traitd 
De  Balneis  ,  Venise  ,  ï553^ 
in-foL 

DONDUeCI  ,    Voyez  Mas^ 

TELt^TA. 

BONEAU,  (Hugue)Bo»«Z^ 
lus  5  de  Chàlons-sur-Saône ,  pro-* 
fesseur  en  droit  à  Bourges  et  à 
Orléans ,  fut  sauvé  par  ses  dis-i 
eiples  du  massacre  de  la  Sainte 
Barthélemi.  Son  attachement  w\ 
Calvinisme  l'ayant  ol^ligé  de  pas*- 
ser  en  Allemagne  ,  il  y  professa 
la  jurisprudence  avec  le  niiém& 
succès  qu'en  France ,  et  mourut 
à  Altorf  en  1691  ,  à  64  ans.- Ce 
jurisconsulte  excella  dans  la  beUe 
littérature  et  dans  la  jurisptu-. 
dence.  n  mêla  avec  art  l'utile  et 
l'agréable  dans  ses  ouvrages.  On 
les  a  recueillis  sous  le  titre  de 
Commentariade  Jurç  cUfiU,  cincj 
vol.  in-fbl. ,  réimprimés  à  Luc- 
ques  en  t2  vol.  in— fol.,  dont- le 
dernier  a. paru  en  1770.  On. a 
encore  de  lui  :  Opéra  posthuma  , 
in-8.**  Ce  qu'il  a  laissé  de  plust 
estimable  ,  est  ce.  qu'il  composa 
sur  les  matières  dés  Testamens 
et  des  dernières  volontés  :  on 
prétend  qu'il .  a  traité  ce  sujet 
avec  autant  de  netteté  que  de 
savoir.  On  ne  .peut  lui  pardonner 
9a  basse  jalousie  contre  Cujtis  ^ 
dont  il  ne  parloit  jamaù  q[i;t!av9^ 
«mépriç^ 


DONI ,  (  Antoine-François  ) 
Florentin,  fut  d'abord  Servïte^ 
et  ensuite  prêtre  séculier  :  il 
mourut  en  1374,  à  61  ans.  U 
ëtoit  de  l'académie  des  Peregrini , 
et  y  prit  le  nom  académique  de 
Bizzaro  ,  parfaitement  conve- 
nable à  son  caractère  qui  étoife 
satirique  et  mordant.  On  a  de 
lui  des  Lettres  italiennes  ,  in-S.** 
La  Libraria ,  ibô'j  j  in-8.?  La 
Zucca,  1.565  ,  quatre  parties  , 
in-80^  figures.  I  Mondi  celesti , 
terestri  ed  infernaU  ,  in-4®  :  il  y 
en  a  mie  ancienne  traduction 
françoise.  Imarmi ,  cioè  Raggio- 
uamenti  faiti  ai  marmi  di  Fio-^ 
renza  ,  Venise  L55a  ,  in-4.*' 

DONI  d'Attichi  y  (  Louis  ) 
d'une  famille  noble,  originaire 
de  Florence  ,  se  fit  Minime.  Le 
cardinal  de  TUchelieu  ,  quiTavoit 
connu  pendant  sa  retraite  à  Avi-^ 
Çnon  ,  avQ^it  été  toucjié  de  sa 
modestie  et  de  son  savoir^.  U  lui 
fit  donner  l'évêcké  de  Riez ,  dio- 
cèse où  il.  fit  beaucoup  de  bien». 
Il  passa  du  siège  de  Riez  à  celui 
d'Autiin ,  et  mpurut  en  1.6^4  y  à 
68  ans.  Il  a.  donné  :  L  Une  Hw- 
toire  des  Minimes  ,  in-4 J*  II.,.La- 
yie  de  la  reine  Jeanne' ,  fonda- 
trice des  Annonciades  ,.  in— 8.** 
in.  CeDe  du  Cardinal  de  Bérulle, 
en  latin  ,  in— 8.°  IV.  VHistoire 
des  Cardinaux ,  en^  latin  ,,  1 660  ^ 
2  vol.  in-foL,  etc.. Ses  ouvrages 
latins  sont  d'un  style  plus  sup- 

Eortable  que  les  François,  dont 
i  diction  a  vieilli ,  et  n'ad'ajLlleiir.s 
jamais  été  fort  élégante. 

DONINDA,  CMyttol  )  divir 
nité  Celtique ,  dont  le  nom  seul 
n'est  venu  jusqu'à  nous  que  par 
la  découverte  d'ime  inscription  , 
aux  environs  du  lac  d&  GenèvQ 
et  près  de  Lausanne* 

*    DONNE  ,  (Jean  )  né  à  Lon- 
4^es  en  iSjS  j  d'iin  ricte  mar- 
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cband,  v.oyagea  dans  ime  partie 
de  l*Êurope ,  et  se  fit  aimer  danft 
È2L  patrie  par  des  production^ 
pleines  d'esprit  et  de  grâces.  U  fiÇ 
tour-à-tour  des  Poésies  galantes , 
et  des  Satires  de  son  siècle.  Les 
biens  et  les  honneurs  fiirent  lefe 
récompenses  de  ses  talens.  Il  fut 
fait  doyen  de  Saint-Paul.  Ce  bé- 
néfice lui  donna  le  moyen  dé  se , 
livrer  à  son  caractère  généreux. 
n*  étoit  marié  ;  et  lorsque  son 
beau— père  vînt  pour  lui  payer  le 
quartier  de  sa  pension  ,  non-f* 
seulement  il  le  refusa,  'mais  il 
lui  rendit  le  contrat  qu'il  lui 
avoit  fait.  Bonne  mourut  le  3r 
mars  1 63i  à  57  ans.  Ce  poète  étoit 
aussi  controversiste ,  prédicateur 
et  écrivain  ascétique.  On  a  dé  lui 
des  ouvrages  dans  tous  ces  genres. 
Les  plus  connus  sont  L'  pes  Sa-» 
Lires  ,  imitées  âî Horace  »  1 633  » 
in-4.0  n.  Un  livre  de  contro- 
verse intitulé  ',J^seudO'Martyr  » 
i6i3,  in— 4.0  L'auteur  le  com- 
posa par  ordre^  de  Jacques  /, 
pour  servir  de-  réponse  aux  ob- 
jections de  l'église  Romaine  cdn- 
tre  le  serment  de.  suprématie  et 
de  fidélité..  III.,  Biotuanathos  ^ 
ouvrage  oit  Von  fait-  voir ,  que 
l'homicide  de  soi-même  n'est  pas 
tellement  un  péché  ,  qu'en  cer-^ 
laines  occasions  il  ne  puisse  être 
permis  ;  en  anglois  ,  Londres  ^. 
1648,  in-4.*'  Ibid.  1664  9  in-4.»^ 
Ce  livre  est  une  espèce  d'apologie 
du  suicide.  L'auteur  cite ,  pour 
appuyer  ses  dangereuses  idées  j 
l'exemple  d'un  grand  nombre  de  - 
héros  païens  ,  ensuite  celui  de 
qnelg[ues  saints  de  l'ancien  testa- 
ment, d'ime  foule  de  martyrs ,, 
de  confesseurs ,  de  pénitens ,  etc. 
JésuB-Christ  même  est  ameni 
en  preuve  de  son  système  Ce 
livre  fut  funeste,  à  beaucoup  del- 
ses  compatriotes  ^  qui  se  livrant  ^ 
ài^Nieeron,  à.la.mélancx)Ue  tro»* 

X4.     ^ 
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ordûlaire  et  Ut  nation  ,  trou*^ 
Tèrent  ses  rais<ms  assez  bonnes 
pour  se  donner  la  mort.  Jean 
Wallon  publia  la  Vie  de  Donne  » 
ea  angloiS',  Londres  1 658  9  in-ii. 
Foy«a-en  un  extrait  dans  les  Mé- 
moires de  Nicêron  «  tom»  viix* 

DONÎ^ER,  (Hapbaêl)  sculp- 
teur Allemand  9  mort  à  Vienne  , 
•n  1740  ,  a  décoré  une  place  de 
cette  viUe  de  la  belle  fontaine 
qu'on  y  admire»  On  lui  doit  en- 
core la  statue  de  l'empereur 
Charles  VI ,  q^u'on  voit  à  Brei- 
tenfurt  C'est  un  ouvrage  achevé. 

DONOSO,  (Joseph)  peintre 
et  architecte  Espagnol  ,  né  à 
Consuégra  9  et  mort  à  Madrid 
en  1686  )  s*est  distingué  parti-- 
cul|èrement  dans  la  peinture  à 
^esqne.  On  admir»  sur-tout  une 
Cène  dans  l'église  dte  Saint-Juste. 
Donosa  a  écrit  en  espagnol  des 
traités  d'architecture  et  de  per^ 
pective  ,  qui  sont  estimés. 

DONZELLA,  (  Pierre  )  fut 
£braire  à  Grenade ,  en  i  S4 1 9  et 
m.  célébré  les  louanges  de  Su  Jean 
de  Dieu,  Il  devroit  être  le  patron 
des  libraires ,  puisque  c'est  le  seul 
d  entr  eux  qui  ait  été  canonisé. 

DOPPEL-MAIER ,  (  Jeait- 

Gabriel  )  né  à  Nuremberg  en 
1677  ^  quitta  l'étude  du  droit 
auquel  se%  patens  l'avoient  des- 
tiné 9  pour  les  mathématiques  y. 
science  pour  laquelle  la  nature 
lui  avoit  donné  un  grand  talent. 
Il  les  professa  dans  sa  patrie  , 
après  s'être  perfectionné  dans  des 
voyages  qu'il  Bt  en  Hollande  et 
en  Angleterre.  Les  académies  de 
Pétersbourg  ,  de  Londres  et  de 
Berlin  se  l'associèrent.  Il  mourut 
en  1790  9  à  73  ans.  Outre  des 
Traductions  allemandes  de  divers 
Idvres  fran^ois  et  anglois  SAs^ 
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ironomie  et  de  Mécanique  »  on 
lui  doit  des  Ouvrages  de  Géogra^ 
phie  et  de  Physique ,  écrits  en  sa 
langue.  Il  en  a  auSsi  mis  au  jour 
quâques.-uns  en  latin  :  I.  PAy- 
sica  experimentis  illustrata,  in-4.* 
II.  Atlas  cœlesUs  ,  in  quo  tri^ 
ginta  Tabulœ  Astronomicœ  œri 
incisœ  continentur  ^Jn-fol.  ;  1742. 

I.  DORAT  ,  (  Jean  )  Auratus  , 
poète  Grec ,  Latin  ,  François  , 
natif  du  Limousin  y  s'appeloit 
Dinemandi  ou  DisnemâUn  j  et 
il  prit  celui  de  la  ville  de  Dorât. 
C'étoit  un  bon  littérateur  ,  qui  , 
avec  un  extérieur  désagréable, 
avoit  un  esprit  délicat  et  ime 
ame  noble.  U  s'acquit  tant  de  ré-» 
putation  par  se^  vers  ,  que  les 
poètes  ses  contemporains  lui  don— 
nèrent  le  nom  de  Pindare  Fran-* 
çois  «  snrnora  que  la  postérité  ne 
hii  laissera  pas.  Chartes  /Xcréa 
pour  lui  la  place  de  Poète Eoy al» 
Sealiger  dit  qu'il  composa  plus 
de  5o  mille  vers  grecs  et  latins» 
On  ne  publioit  aucun  livre  ,  qu'il 
n'en  ornât  le  frontispice  de  quel- 
ques vers.  Il  ne  mouroit  presque 
point  de  personne  un  peu  con- 
nue 9  que  sa  muse  n'en  chantât 
la  perte.  Il  mourut  en  1 588  9  à 
80  ans  9  presque  dans  l'indigence 9 
parce  qu'il  dtoit  fort  libéral  9  et 
qu'il  se  faisoit  un  plaisir  de  trai«« 
ter  ses  amis.  Sur  la  lin  de  set 
jours  il  perdit  sa  femme  9  et  se 
remaria  a  une  jeune  fille  de  1 9  ans* 
Il  dit  pour  excuse  à  ses  amis  qui  le 
plaisantoient  ,  que  c*étoit  une 
licence  poétique  ,  et  que  lorsqu'il 
faUoit  mourir  dtun  coup  d'épée  , 
autant  valoit^  en  choisir  une 
dont  la  lame  fût  nemre ,  que  d^en^ 
prendre  une  gâtée  par  la  rouille* 
— Ses  Poésies ,  imprimées  à  Pi^- 
ris9  i586,  a  vol.  in-8%  sont 
pour  la  plupart  sans  force  ^  sans 
délicatesse  »  sans  pureté.  «^  ejkt 
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'lu  limer  et  polir  ses  ver»  lyriques, 
«t  sur-tout  leur  donner  cette  vi- 
gueur, cette  force  qui  caracté- 
risent ceux  d*Horace  et  de  Fin- 
dare  ,  il  auroit  pu  avoir  quelque 
part  à  la  gloire  de  ces  deux 
poètes.  Dorât  fiit  le  premier  qui 
introduisit  en  France  les  ana- 
grammes ,  jeux  de  collège ,  qu'il 
îaut  laisser  aux  faiseurs  d'acros- 
tiches et  de  logogriphes.  Le  plus 
grand  mérite  de  Dorât ,  c'est  d'a- 
voir beaucoup  servi  au  rétablis- 
•ement  de  la  langue  grecque, 
qu'il  avoit  apprise  sous  d'excel- 
lens  maîtres.  11  eut  à  Paris  une 
chaire  de  professeur  royal  en 
cette  langue  ,  dont  il  fut  pourvu 
en  1 5 60 ,  et  la  remplit  avec  beau- 
coup de  réputation.  Sa  fille  Mag- 
delaine,  épouse  de  Nicolas  Goulu 
à  qui  Dorât  céda  sa  chaire  de 
professeur  royal  en  langue  grec- 
que ,  étoit  distinguée  par  son 
esprit.  Elle  savoit  parfaitement 
le  latin,  le  grec,  l'espagnol  et 
l'italien.  Elle  mourut  en  i636, 
à  l'âge  de  88  ans. 

II.  DORAT,  (ClaudeJoseph  ) 
né  à  Paris  le  3 1  décembre  1 734 , 
d'un  auditeur  des  ^comptes  ori- 
ginaire du  Limousin  ,  fit  ses 
études  avec  distinction  au  collège 
du  cardinal  le  Moine,  Il  fut  d'a- 
bord destiné  à  la  magistrature; 
mais  son  esprit  léger  et  agréable, 
jiepouvoit  s'accommoder  des  étu- 
des sérieuses  que  cet  état  de- 
mande. U  eiitra  dans  les  mous- 
quetaires en  1767  ,  et  en  sortit 
bientôt  après  ,  pour  se  consacrer 
tntièrement  à  la  littérature  et  à 
la  poésie.  Il  débuta  par  la  tragé- 
die de  Znlica ,  pièce  très-foible  ; 
et  par  des  Héroldet ,  qui ,  mal- 
gré quelques  beaux  vers  ,  ne 
9ont  que  de  longs  et  fades  m6- 
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légères ,  où ,  à  l'imitation  de  Vol^ 
taire ,  il  sut  saisir  à  pi-opos  les 
singularités  du  moment  et  l'esprit 
du  jour  ;  mais  il  n'eut  ni  le  coloris 
briUant,  ni  la  gaieté  spirituelle 
de  son  modèle.  Il  les  remplaça 
par  un  persiflage  facile,  et  un 
ton  de  fatuité  qui  séduisit  les 
jeunes  gens  et  plut  aux  femmes» 
U  dit  de  lui-même  dans  se& 
Fantaisies  : 

Entre  /'Amour  et  la  Foliç 
Ci  pauvre  globe  est  balotté  : 
Sentir  l'un ,  est  ma  volupté  ; 
Rue  de  l* autre ,  est  mon  génie. 

Cette  affectation  de  rire  ,  dans  un 
homme  qui  tàchoit  de  paroitre 
livré  à  la  mollesse  et  à  l'incurie, 
et  qui,  au  milieu  de  cette  in- 
dolence affectée  ,  étoit  inquiété 
par  un  amour  propre  trop  sen- 
sible ,  ne  parut  que  la  grimace 
d'une  coquette  qui  vouloit  trouj^- 
per  le  public  ,  sans  pouvoir  se 
faire  illusion  à  elle-même.  Mais 
en  relevant  ce  ildicule ,  assez 
commun  aujourd'hui ,  nous  ren- 
drons justice  au  caractère  doux 
et  honnête  de  ce  poète  ,  et  aux 
sentimens  de  son  cœur  capable 
d'amitié.  U  eut  des  amis ,  et  sut 
les  conserver.  Il  chercha  sou- 
vent à  appaiser  ses  critiques  à 
force  de  prévenances  et  d'hon- 
nêtetés. On  peut  en  juger  par 
sa  réponse  acette  épigramme  , 
attribuée  à  Voltaire  : 

Bon  dieu  !  que  cet  auteur  est  triste  en 

sa  gaité  î 
Bon  dieu  !  qu'il  est  pesant  dans  sa 

légèreté! 
Que  ses  petits  écrits  ont  de  longues 

préfaces  ! 
Ses  fleurs  sont  des  pavots ,  ses  ris  sont 


9ont  que  de  longs  et  fades  m6-  des  grimaces, 

Hologues.  D  réussit  mieux  auprès       Que  l'encens  qu'il  prodigi 
4es  gens  du  monde  par  des  pièces  9t  sans  odeur  ! 
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Ccst,njt  veu^  l'en  croire  »  un  heu? 

reux  petit-maître  ; 
Mais  si  j'en  crois  ses  vers,  ùh  qu'il 

est  triste  d'être 
Ou  sa  maîtresse  ou  son  lecteur  l 

J^  yf-at  répondit  d'une  manière  qui 
<ievroit  servir  de  modèle  : 

Je  n'ai  point,  il  cet  y  rai,  le  feu  de  la 

saillie. 

Tes  agrémens }  mais  chacun  a  la 

siens. 

On  peut  s'arranger  dans  la  viiz 

Si  de  mes  vers ,  Églé  s'ennuie; 

Pour  l'amuser  je  lui  lirai  les  tiens, 

JUiiguêt  dans  ses  Annales  a  assez 
bien  jugé  Dorât,  «  Ce  poëte  , 
dit— il  5  tiendra  toujours  im  rang 
parmi  ceux  qui  feront  honneiu: 
a  notre  langue  ;  mais  la  posté- 
rité 5  en  examinant  la  collection 
de  ses  Œuvres ,  la  trouvera  trop 
volumineuse.  D  est  dii  nombre 
de  ces  écrivains  de  qui  un  homme, 
susceptible  lui— mênie  de  cet  ar- 
rêt ,  a  dit  :  Qu'ils  jouiroient  d'uiie 
réputation  san^  mélange,  s'ils  n'a- 
boient fait  qu'une  partie  de  leurs 
ouvrages,  La  nature  avoit  doué 
Dorât  d'une  excessive  facIlitépQjur 
la  versification  :  des  gracçs  dans 
l'esprit ,  un  coloris  séduisajit  dans 
l'expression ,  uije  abondance  sin- 
gulière de  mots  si  adroitement 
placés  5  qulls  tiennent  quelque- 
fois lieu  d'idées  j  Fart  de  mul- 
tiplier les  rimes  redoublées,. sans 
'  contrainte ,  presque  toujours  avecs 
des  chûteë  heureuses ,  et  de  pein- 
dre avec  aisance,  souvent. en  vers 
dignes  de  Bôilcaiï ,.  Tes  objets 
et  les  préceptes  dont  il  s*pcfiu- 

Ïioit ,  sont  ce  qui  le  caractérise. 
1  auroit.dû  sentir  dès— lors  qu'il 
étoit  destiné    à    ^  carrière    de 
,  ChauUeu  ,  qvioiqu'il  n'eût. pas.  la 
sensibilité  de  ce  poëte  ;  mais  il 
Avoit  l'harmonie  ,  Fagrément.  et 
'fe  purçté  dajjs  le   st^le  ,    dout 
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Chaulieu  est  souvent  dépourma 
Dorât ,  au  lieu  de  se  borner  k 
ses  compositions  légères ,  s'est 
hasardé  dans  tous  les  genres  : 
tragédies ,  comédies  ,  odes ,  con- 
tes ,  poèmes  didactiques  ,  poèmes- 
erotiques,  il  a  voulu  essa5'er  de 
tout;  et  avec  un  style  brillant, 
avec  des  morceaux  bien  faits  dans 
presque  toutes  ses  productions, 
il  n  a  vraiment  réussi  que  dans 
les  pièces  fugitives.  Ses  tragédies, 
pleines  de  beaux  vers,  ne  sont 
point  tragiques.  Ses  comédies',, 
'semées  de  tirades  justement  ap- 
plaudies, sont  froides  et  sou- 
vent indécentes.  Ses  deux  Ileines , 
sont  un  roman  absurde  ;  sop. 
Malheureux  imaginaire  t  un  dra- 
me languissant  ;  ses  Odes  sont 
aussi  foibles  que  maniérées.  La 
pudeur  est  violée  dans  ses  Contes, 
et  lé  récit  y  est  pesant.  On  (ioit 
distinguer  son  poëme  spr  la  ^^- 
elamation  :  s'il  avoit  su  s^  res-*. 
treindre,  s*il  ne  s*étoit  pas,  opi- 
niâtre à  le  diviser  en  quatr© 
chants  ,  comme  VArt  poétûiue  / 
s'il  Tavoit  rempli  avec  d'autres 
épisodes ,,  ce  poëme.  serpit  .pro- 
bablement devenu  classiqiiél  Sqji 
dernier  chant  ,  celui  de  la  danse  , 
étranger  au  sujet ,  est  plein  d® 
principes  faux  et  foiblement  ren- 
dus. »  JDprat  a  langui  jusqu'à  s.ar 
mort ,'  igans  avoir  participé  ni.  aux 
faveurs  pécuniaires  du.  gouver- 
nement, auxquelles  il  avait  drpjt 
par  sa  détresse ,  par  la  doùceifr 
de  ses  mœiirs  ,  '  et ''par  ses  trd-^ 
vaux  ;  ni  aux  honneurs  de  la 
littérature  ,  .dont  le  désir  le  con- 
-sumoit.  Il  ne  pou  voit  se  coriaol^r 
de  voir  la  porte  dé  l'académie 
Françoise  ,  fermée  pour  lui ,. 
ni  se  plier  an  manège  qui  la  lui 
auroit .  ouverte.  Cette  médiocrjté- 
de  courage  .empoisonna  ses  jours  ^ 
'  et  *  contribua  beaucoup  à  I^fc 
.abrc^ei:*  »  U  roamut  d'uua.  m%?«- 


«>  o  * 

ladie  de  langueur  j  à  I^aris ,  le  29 
«  Til  1 7  8  o  5  nprès  avoir  dis- 
sipé une  fortune  assez  considé^ 
rable  en  n^agni&ques  é<}itions  de 
[ses  ouvrages.  Celle  de  ses  Fables 
jui  coûta  trej^te,  mille  francs  ,  et 
jie  se  vendit  pas.  Des  critiques 
.trop  malins  en  coupèrent  les  es- 
.tampes ,  les  payèrent  au  Libraire , 
.et  lui  laissèrent  les  vers.  Ilavoit 
rédigé  quelque  temps  le  Journal 
4es  Dames.  Ses  Œuvres  ,.  ornées 
de  gravures ,  formèrent  plusieur3 
volumes  ln-8.**.  On  doit  y  disr» 
'tinguer  son  poëme  de  Ja  Décla-- 
motion  en  quatre  chant*  ,  rempli 
de  préceptes  sages  et  de  vers 
très-^bien  faits.  On  peut  en  juger 
^par  ceux-ci  fur  \^  d^n^e  appela. 
.^dlemande  : 

Connoissef  tous  ct^  pas ,  tous  ces 
enlactmcns  / 
'    Ces  gestes  naturets  qui  sont -des  sen-i 
timens,    ' 
>Cit  ûkandon  facih  et  fait  pour  la 

tendresse  , 
^tti  rapproche  un  amant  du  sein  de^  sa 

maîtresse , 
Ce  dédale  amo^reux ,  ce  mobile  eer-i- 
ceau, 
'■  Oà  les  bras  réunis  se  croisent  tt^ 

berceau, 
'  ^t  ce  piège  si  doux  oà  l'amante  en-^ 
'         chaînée , 
^  permettre  un  larcin  ^t. toujours 
Condamnée. 

On  doit  distinguer  encore  le 
«poëme  du  Mois  de  Mai,,  ;qui 
;  offre  de  la  mollesse  et  de  ridées 
/descriptions  ^  quelques  ^LeUres 
.  d^une  Chanoinesse ,  pleines  d'in- 
'  térêt  et  de  feu  ;  enfin  quelques- 
.  unes  de  ses  Fantaisies ,  çlont  les 

premières,  telles  que  Je  Démé-^ 
.  nagement ,  le  Congé ,  etc.  etc.  9 
.offrent  un  coloris  brillant ,  une 

peinture  assez  vraie  des  travers 

et  des  ridicules  du  jour  ,  un 
.Ion. piquant?  wiginal.Çt.fecUej 
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«mais  ayant  été  trop  mtdtipHées  , 
elles  ont,  dans  leur  variété  même, 
une  sorte  de  monotonie  fatif- 
gante*  Ses  flatteurs  le  compa.-*^ 
roient  à  Oi^ide  :  il  en  avoit  la  fa- 
cilité ,  et  il  en  a  quelquefois  imité 
la  licence  ;  mais  le  poëte  Latin  ,, 
toujours  pur,  toujours  correct', 
n'afiectoit  point  ce  jargon  éphé- 
mère ,  ce  persiflage  continiiel., 
.ce  ton  moitié  pédant  ,  moitié 
cavalier ,  qui  peuvent  être  l'imagç- 
du  style  et  des  mœurs  du  temps  , 
mais  qui  ne  sont^pas  faits  pour 
.plaire  à  la  postérité.  Un  homme 
d'esprit ,  en  peignant  ces.  héros 
de  toilette,  qui  par  leurs  feux; 
.glacent  tous  leurs  lecteurs  ,  4 
rdit  ; 

Tel  fut  Dorât ,  ce  fameux  coryphéo_ 
Des  écrivains  accueillis  à  Paphos. 
Il  ne  puisoii,  dans  sa  tête  échauffée  ^ 
Qu'un  vain  jargon  et  des  sentiment 

faux. 
Sans  cesse  il  eut  la  fureur  de  pa-. 
'  roître 
'   Fin  persifleur  et  léger  petit-maître." 
prompt  à  vanter  les  prétendus  appa* 
De  cent  L$iis ,  qu'il  ne  connoissqit 

Suivant  là  rime  il  variait  leur  forme  / 
Tout  fut    changé    si'^-tot  qu'il    let 

chanta., 
i^a   vieille    Irîs,    malgré   sa  taîCl^ 

énorme^ , 
Entre  dix  doigts ,   dans    ses  vers^ 

s'ajusta  : 
Et  bien  Qu'elle  ^ut  un  ne^  lottg  c» 

.  .difforme. 
D'un  n<i  fripon  sa  Muse  la  dota^ 

Qile  toutes  les  beautés  chantées 
•par  Dorât  aient  été  laides  au 
•JmagiiÉiaires ,  c'est  ce  qu'on  ne 
croit  point;  mais  il  est  permis 
de  penser  que  toutes  .nétoieot 
pas.  charmantes  ,  comme  l'assu- 
rent ses  vers;  et  que  parmi  I0 
nombre  de  cinq  à  six  que  son 
■J.poUon  eidoroit  en  inême^temp^ , 
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il  y  en  âvôit  quelqu'une  qu*il  ne 
connoissoit  pas.  Les  Comédies  de 
ce  poète  j  dont  les  moins  mé^ 
diocres  sont  la  Feinte  par  amour 
et  le  Célibataire ,  se  firent  re- 
marquer par  quelques  tirades  bien 
versifiées ,  par  quelques  rôles  su- 
balternes assez  plaisans.  Mais  dans 
cette  dernière  pièce ,  le  sujet  n*est 
point  traité ,  et  les  inconvéniens 
du  célibat  peu  reconnus  en  gé*« 
néral  ;  le  grand  défaut  de  l'au- 
teur ,  comme  celui  de  la  plupart 
des  comiques  modernes  ,  c'est 
que  ses  caractères  sont  en  pa^ 
rôles ,  et  presque  jamais  en  ac-> 
tion.  Celle  de  Merlin  bel  Esprit 
tfSt  une  satire  contre  les  philo- 
sophes. Celle  des  Preneurs  en 
tst  une  autre  contre  fceux  qui 
n'avoient  pas  assez  prôné  Fauteur , 
et  sur  — tout  contre  d'Alembert 
que  l'auteur  voulut ,  dit  —  on  , 
désigner  dans  le  rôle  de  CalUdès» 
Ses  Tragédies  durent  leur  succès 
passager  à. des  vers  heureux ,  et 
a  quelques  scènes  tendres  ;  mais 
ce  génie  qui  dispose  le  plan  d'un 
ouvrage  ,  et  cette  sensibilité  vive 
qui  échauffe  la  diction ,  lui  man- 
.  quoient  presque  absolument.  Ré- 
gulits  est  la  plus  estimée.  C'est  une 
imitation  de  la'  pièce  du  même 
nom  de  Métastase,  D  la  fit  jouer  le 
même  jour  que  la  Feinte  par 
amour.  Un  plaisant  lui  décocha 
cette  épigrarome  : 

Dbrat  qui  veut  tout  éfieurer. 
Transporté  d'un  double  délire 
Voulut  fairt  rire  et  pleurer; 
Il  ne  fit  ni  pleurer,   ni  rire, 

La  tragédie  de  Pierre  le  Grand 
est  le  même  sujet  que  l'auteur 
avoit  déjà  traité  sous  le  titre  de 
Zulica*  C'est  la  conspiration  d*yi- 
milka  contre  la  vie  du  Czar.  On 
y  trouve  l'altération  de  tous  les 
faits  connus.  Le  chef  des  con- 
jiurés  propose  au  favori  Mmz^ 
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eoff,  amoiureux  de  sa  fille  9  d*a^ 
sassiner  son  souverain  ;  celui-ci 
refiise  de  commettre  cet  atten- 
tat; alors,  pour  l'y  déterminer ^ 
Amilka  se  sert  du  moyen  le  moins 
naturel  :  «  Si  tu  n'égorges  l'em-r 
pereur,  lui  dit -il,  ce  soir  je 
tuerai  ma  fille.  >»  Le  style  et  une 
bonne  versification  ne  rachètent 
pas  cette  invraisemblance.  Cette 
pièce  est  imprimée  avec  une  pré*» 
face  où  l'auteur  annonce  qvLil  ne 
veut  plus  être  modeste.  Sa  tragé-i 
die  de  Zoramis ,  jouée  en  1779  ^ 
est  un  travestissement  de  ceUe 
de  Théé^ène  qu'il  avoit  mise  aa 
théâtre  vingt  ans  auparavant^ 
l'une  et  l'autre  n'eurent  aucun 
succès ,  sur-tout  la  dernière  qui 
ne  fut  pas  achevée ,  et  qui  n'offir& 
ni  la  naïveté ,  ni  les  grâces  du 
roman  grec  de  Théagène  et  Cha^ 
ridée ,  dont  elle  est  tirée.  Adé** 
laide  de  Hongrie  obtint  plus  de 
faveur  ,  et  a  été  jouée  quelque- 
fois dans  la  nouveauté.  Quelques-* 
uns  de  ses  Contes  ,  tel  que  celui 
d'Alphonse ,  sont  d'une  tournure 
agréable  ;  si  une  main,  habile 
les  élaguoit  ,  ils  paroitroient 
meilleurs.  Ses  Fables  ont  des 
grâces  qui  ne  sont  pas  celles  de 
La  Fontaine  ,  et  l'affectation  du 
-  bel  esprit  écarte  presque  toujours 
la  simplicité  et  la  naïveté  du  fa^ 
buliste.  Les  derniers  mélanges  de 
poésie  de  Dorât  sont  intitiUés  :  Mes 
nouveaux  Torts;  et  on  a  dit  avec 
raison  qu'Us  remplissoient  fart 
bien  leur  titre.  Ses  ouvrages  en 
prose ,  dénués  de  force  et  de 
naturel ,  n'ont  que  le  mérite  d'un 
style  ingénieux ,  et  qui  a  de  l'har- 
monie. Une  enluminure,  com- 
•  posée  du  néologisme  de  Mari-^ 
vaux  et  du  persiflage  de  Cré" 
billon  le  fils ,  masqiie  le  vide  des 
choses.  L'auteur  avoit  plus  d'fr* 
grément  que  de  profondeur,  plus 
de  saillies  que  de  lumières ,  plus 
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'd*«sprit  qne  de  jugement  ^  plus 
de  talent  que  de  goût.  Le  recueil 
volumineux  des  Ouvrage*s  de 
Dorât  ^  a  été  réduit  par  un 
liomme  d'esprit,  en  1786  ,  à  3 
volumes  petit  in— 12.  Il  a  très- 
bien  fait  de  sacrifier  les  trag^ 
dies  de  ZuUka  ,  de  Théagène  , 
de  Pierre  le  Grand ,  de  Zora- 
mis  ;  les  comédies  du  Malheureux 
imaginaire ,  des  Prdaeurs  «  du 
Chevalier  François  à  Londres  , 
du  Chevalier  François  à  Turin  , 
de  Roséide  «  et  un  grand  nombre 
de  petites  productions  qui  ne  mé- 
ritoient  pas  d'être  conservées  dans 
la  bibliothèqiie  d'un  homme  de 
goût,  Ko/.  Drydb!^  ,  Nbwton  y 

et  QUINTB-CURCE. 

DORBAY  5  (François)  archi* 
tecte  Français  ,  élève  du  célèbre 
le  Vau,  donna  le  dessin  de  l'é- 
glise du  collège  des  Quatre-Nû- 
tions ,  et  de  plusieurs  grands  ou- 
vrages au  Louvre  et  aux  Tuile- 
ries. On  lui  doit  encore  l'église 
et  le  couvent  des  Capucines  de 
la  place  Vendôme  ,  l'église  des 
Prémontrés  ,  de  la  Croix-rouge , 
le  portail  de  celle  de  la  Trinité , 
rue  Saint-Denis.  Il  étoit  lié  avec 
Boileau  qui  se  servit  de  son  té- 
moignage pour  nuire  à  Perrault, 
et  disputer  à  ce  dernier  la  gloire 
d'avoir  fourni  les  dessins  de  la 
colonnade  du  Louvre.  Il  mourut 
•n  1697 ,  à  Paris  sa  patrie. 

DORÉ  9  (  Pierre  )  Dominicain , 
docteur  de  Sorbonne  ,  professeur 
de  théologie  '  dans  son  ordre  , 
^ort  en  1 566  ,  a  été  désigné , 
fL  ce  qu'on  croit ,  par  Rabelais, 
sous  le  non^  de  notre  maître  Do^ 
ribus,  n  n'est  connu  que  par  des 
ouvrages  écrits  bizarrement,  et 
intitulés  de  même  ;  c'étoit  le  goût 
de  son  siècle.  Les  plus  burlesques 
«>nt  :''I.  La  TourUreUe  de  vi^ 
4iUté,  1574  f  ifl-ia.  IL  Le  Pas^ 
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sereau  solitaire,  III.  Les  neuf 
Médicamens  du  Chrétien  malade» 

IV.  Les  Allumettes  du  Feu  divùu 

V.  Le  Chef  spirituel,  Yî,  Lu 
Conserve  de  Grâce  ,  prise  da 
pseaume  Conserva  me»  On  a 
encore  de  lui  plusieiurs  autres 
Écrits  en  latin. 

DORFLING  ,  célèbre  officier 
Prussien  ,    parvint   de  l'état  de 
tailleur  au  grade  de  feld-maré- 
chal ,  soils  Mecteur  de  Brande- 
bourg Frédéric—Guillaume.  Il  se 
signala  sur— tout  contre  les  Sué-^ 
dois  en  i665.   L'histoire  de  ce 
héros  est  singulière.  £n  sortant 
d'apprentissage  à  Tangermunde  , 
û  eut  l'ambition  de  vouloir  aller 
travailler    à   Berlin.    Comme  il 
falloit  passer  l'Elbe  dans  un  bac  , 
et  qu'il  n'avoit  pas  de  quoi  payer  ^ 
le  passage  lui  fiit  refusé*  Piqué 
de  cet  affront  ,   il  dédaigna  un 
métier  qu'il  en  crut  la  cause  , 
jeta  son  havresac  dans  le  fleuve  , 
et  se  fit  soldat.  Il  marcha  à  pas 
de  géant  dans  cette  carrière.  B 
eut  bientôt  l'estime  de  ses  cama- 
rades ,  ensuite  de  ses  officiers  , 
et  enfin  de  l'électeur  son  maître. 
Ce   grand  prince  qui  aimoit  la 
guerre ,  qui  la  savoit  et  qui  étoit 
forcé  à  la  faire  ,  avança  rapide- 
ment .un  homme  qui  joignoit  les 
vertus  du  citoyen  à  tous  les  ta- 
lens  du   militaire.    Borfiing  fut 
fait   feld  -  maréchal ,  et  remplit 
l'idée  qu'on  doit  se  former  d'un 
homme  qui ,  de  l'état  de  soldat , 
parvient  au  généralat.  Une  for- 
tune si  considérable  excita  la  ja^ 
lousie  des  cœurs  sans  élévation. 
Il  y  eut  des  hommes  assez   bas 
poiu:  dire   que   Borfiing ,   pour 
être  ddvenu  grand-seigneur,  n'a- 
voit pas  perdu  l'air  de  son  pre- 
mier état  :  Oui ,  dit— il  à   ceux 
qui  lui  rapportèrent  ce  discours  , 
fui  été   taUUur,  j'ai   coupé  dik 
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drap  ;  . .  •  mais  maintenant ,  côn-« 
tinua-t~il  ,  en  portant  la  main 
sur  la  garde  de  son  épée ,  voici 
l'instrument  avec  lequel  je  coupe 
les  oreilles  à  ceux  qui  parlent 
mal  de  moi. 

I.  DORIA,  (Simon)  de  l'il- 
lustre famille  de  ce  nom  ,  se  fit 
troubadour ,  c'est-à-dire  poëte  , 
dans  le  i3®  siècle.  Il  est  auteur 
de  divers  Tensons ,  dnns  l'un 
desquels  il  demande  Itquel  est 
préférable  de  mériter  les  faveurs 
d'une  dame  ,  ou  seulement  de 
les  obtenir.  Crescimbéni ,  dans 
ses  additions  aux  Vies  des  poëtes 
iProvençaux ,  dit  «  que  Simon 
étoit  frère  de  Percival  Doria  de 
Gênes  ,  autre  troubadour ,  mais 
dont  on  ne  connoit  en  France 
aucune  pièce.  » 

II.  DOniA,  (André)  noble 
Génois  ,  le  plus  grand  homme 
de  mer  de  son  siècle ,  naquit  en 
1468  ,  à  Oneille  ,  petite  ville  de 
la  côte  de  Gènes  ,  dont  Ceva 
Doria  ,  son  père  ,  étoit  co*-sei- 
cneur.  H  commença  par  porter 
les  armes  sur  terre,  et  se  dis- 
tingua pendant  plusieurs  années 
au  service  de  divers  princes  d'I- 

»  talie.  De  retour  dans  sa  patrie , 
il  fut  employé  deux  fois  en  Corse, 
et  fit  la  guerre  avec  succès  contre 
les  rebelles  de  cette  isle  ,  qui  ren- 
trèrent sous  l'obéissance  de  la 
république.  La  réputation  de  va- 
leur et  de  prudence  que  Doria 
s'étoit  acquise  ,  le  fit  nommer  , 
vers  iSiS,  capitaine  général  des 
galères  de  Gênes  ;  et  il  est  à  re- 
marquer qu'il  avoit  plus  de  vingt- 
quatre  ans  ,  lorsqu'il  commença 
le  métier  de  la  guerre  maritime. 
Les  pirates  Africains  ^  qui  in-^ 
fectoient  alors  la  Méditerranée , 
lui  fournirent  les  premières'  ôtS*. 
casions  de  se  signaler.  11  lespouiv- 
suivit  sans  relâche  ^  et  ionrichit 


«n  "peu  de  temps  de  leurs  à&* 
pouiUes  ,  dont  le  produit ,  joint 
au  secours  de  ses  amis,  le  milf 
en  état  d'acheter  quatre  galères* 
Des  révolutions  arrivées  dans  le 
gouvernement  de  Gênes ,  déter- 
minèrent dans  la  suite  Dorid 
à  entrer  au  service  de  François  A 
Après  là  prise  de  ce  prince  k  ■ 
Pavie  5  mécontent  des  ministre* 
de  France  ,  et  recherché  -pat 
Clément  VU,  il  s'attacha  à  ce 
pontife  ,  qui  le  fit  son  amiral. 
Mais  Rome  ayant  été  prise  par 
le  connétable  de,  Bourbon  en 
1527,  le  pape  se  trouva  hort 
d'état  d'entretenir  Doria  k  sa 
solde ,  et  lui  persuada  de  rentra 
au  service  de  la  France.  Fran^* 
çois  I  le  reçut  à  bras  ouverts  , 
et  le  nomma  général  de  ses  ga-» 
lères  ,  avec  trente— six  mille  écuf 
d'appointemens  5  et  y  ajouta  de- 
puis le  titre  d'amiral  des  mers 
du  Levant.  Doria  étoit  ^lort 
propriétaire  de  huit  galères  bien 
armées.  C'est  à  lui  que  les  Fran- 
çois furent  principalement  rede^ 
vables  de  la  réduction  de  Gênes  ^ 
d'où  les  Adornes  furent  chassés 
cette  même  année  1527.  L'année 
suivante  ,  Philippin  Doria  ,  son 
neveu  et  son  lieutenant  ,  qu'il 
avoit  envoyé  avec  huit  galèret 
sur  les  côtes  du  royaume  de 
Kaples ,  pour  y  favoriser  le& 
opérations  de  l'armée  Françoise  ^ 
commandée  par  Lautrec  ,  rem- 
porta une  victoire-  complète  sur 
l'armée  navale  de  l'empereur  k 
Capo-d'Orso  ,  prè^  du  golfe  dé 
8alerne.  La  flotte  impériale  d^ 
truite ,  Naples  assiégé  par  Lau^ 
trec  ,  ne  pouvoit  pjns  être  se- 
couru par  mer  :  il  étoit  prêt  à 
succomber ,  et  la  prise  de  lit  < 
capitale  alloit  entraîner  la  con- 
quête de  tout  le  royaume ,  lors- 
que '  tout-^-ccîmp  Doria  nbarî- 
donna   la  -France  ^pour    eervii^ 
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l'empereur.  Cette  défection  fit 
échouer  l'entreprise  sur  Naples , 
et  caifta  la  décadence  entière  de 
lios  affaires  en  Italie.  Quant  aux 
itiotifs  qui  le  portèrent  à  ce 
changement ,  il  paroît  que  les 
ininistres  de  François  I ,  jaloux 
du  crédit  de  cet  étranger  ,  qui 
les  traitoit  d'ailleurs  avec  la  hau- 
teur d'un  républicain  et  la  fran»-- 
chise  d'un  homme  de  mer,  avoient. 
cherché  à  le  perdre  dans  l'esprit 
du  roi ,  et  y  avoient  en  partie 
réussi.  Doria ,  aigri  et  indigné  ^ 
h'attendoit  qu'un  prétexte  pour 
faire  éclater  son  dépit  ;  ses  en- 
nemis le  firent  bientôt  naître» 
Es  persuadèrent  au  roi  de  s'ap- 
proprier la  ville  de  Savonne ,  ap- 
partenante aux  Gôhois  ;  d'agran- 
dir son  port,  et  d'en  faire  une 
rivale  de  la  métropole.  En  vain , 
pour  l'einpécher  ,  Doria  At  des 
représentations  au  nom  de  la 
république  ;  non— seulement  elles 
ne  furent  point  écoutées,  mai» 
elles  furent  mal  interprétées;  et 
on  le  peignit  au  roi  comme  un 
liomme  qui  s'opposait  ouverte- 
ment à  ses  volontés.  On  fit 
plus  :  on  lui  persuada  de  le  faire 
arrêter  ;  et  douze  galères ,  sous 
la  conduite  de  Barbezieux- ,  eu- 
rent ordre  d'aller  d'abard  àGênes, 
pour  s'y  assurer  de  sa  personne  , 
et  de  passer  ensuite  à  Naples 
î)Our  s'y  emparer  de  ses  galères  , 
commandées  par  Philippin  ,  son 
neveu.  Mais  Doria  avoit  prévenu 
le  coup  ,  en  se  retirant  à  Le- 
rice ,  dans  le .  golfe  de  la  Spézia , 
d'où  il  dépêcha  un  brigantin  à 
ï*hilippin  ,  pour  le  rappeler 
promptement  auprès  de  lui.  .11 
.se  croyait  d'autaht  plus  autorisé 
|i  se  conduire  ainsi  ,.que  le  teirrae 
de  sbn  engagement  avec  le  roi 
y enoit  ,d'expirpr. .  J^& .  ce  moment , 
Doria  :iic,  pejnsa  plus  gu'^,  con*- 
eliire  UQïi  ènïçaijtfibènt  avaft  îem- 
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pereiir ,  qui  le  recherchoit  depuis 
long— temps.  On  vit  alors  ,  par 
un  retour  assez  ordinaire ,  mais 
dont  tout  l'honneur  fut  pour 
Doria ,  François  I  chercher  à 
le  regagner  par  toutes  sortes  d'a- 
vances ;  mais  ni  les  promesse» 
les  plus  magnifiques ,  ni  la  mé- 
diation môme  du  pape  Clé-^ 
ment  VII  »  ne  purent  changer 
sa  résolution.  Ce  qui  doit  hono- 
rer à  jamais  la  mémoire  de  Doria , 
c'est  le  refus  qu'il  fit  ,  en  cette 
occasion  ,  de  la  souveraineté  de 
Gênes ,  qui  lui  fut  offerte  de  la 
part  de  l'empereur.  Préférant  le 
titre  de  restaurateur  à  celui  de 
maître ,  il  stipula  que  Gênes  res- 
terait libre  sous  la  protection  Im- 
périale ,  au  cas  qu'elle  vînt  à 
secouer  le  joug  de  la  domination 
Françoise.  B  ne  manquoit  plus 
à  sa  gloire  que  d'être  lui— môme 
le  libérateur  de  sa  patrie.  Le 
malheureux  succès  de  Texpédi- 
tioii  de  Naples  l'enhardit ,  cette 
même  année,  1028,  à  tenter 
l'entreprise  ;  et  s'étant  présenté 
devant  Gênes  avec  treize  galères 
et  environ  cinq  cents  hommes  j 
il  s*en  rendit  maître  en  une  seule 
nuit ,  et  sanâ  répandre  une  goutte 
de  sang.  Cette  expédition  lui  mé- 
rita le  titre  de  Père  et  de  Libé-^ 
rateur  de  la  Patrie  ,  qui  lui  fut 
décerné  par  un  décret  du  sénat. 
Le  même  décret  ordonna  qu'il 
lui  seroit  érigé  une  statue  ,  et 
qu'on  lui  achèteroit  un  palais  de* 
deniers  publics.  Un  nouveau  gou- 
vernement fut  forn*^  alors  à 
Gênes  par  ses  conseils ,  et  ce 
gouvernement  est  le  même  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  ;  de 
sorte  qu'il  fut  non— seulement  le 
libérateur  ,  mais  encore  le  légis- 
lateur de  sa  patrie.  Doria  trouva 
auprès  de  l'empereur  Charles— 
Quint  tous  les  avantages  qu'il 
pouvoit  désirer  :   ce  prince   lui 
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accorda  toute  sa  coiifiance  ^  et  le 
.  créa  général  de  la  mer  ,  avec  une 
autorité  entière  et  absolue.  D 
avoit  alors  en  propriété  dou2e 
galères,  qui  par  son  traité  de^ 
voient  être  entreteffue^  au  ser- 
vice de  Teropereur  ;  et  ce  nombre 
fut  porté  depuis  jusqu'à  vingt- 
deux.  Doria  continua  de  se  si- 
gnaler par  plusieurs  expéditions 
maritimes ,  et  rendit  à  Tempereur 
les  services  les  plus  iraportans. 
Il  enleva  aux  Turcs,  en  i532, 
les  villes  de  Coron  et  de  Fatras , 
sur  les  côtes  de  la  Grèce.  La 
conquête  de  Tunis  et  du  fort  de 
ïa  Goulette  ,  oîi  Charles— Quint 
voulut  se  trouver  en  personne 
en  i535  ,  fut  principalement  due 
à  la  valeur  et  à  l'habileté  de 
Doria,  Ce  fut  malgré  lui,  et 
contre  son  avis  ,  que  l'empereur 
fit,  en  1541 ,  la  malheureuse  ex- 
pédition d'Alger ,  où  il  perdit  une 
partie  de  sa  flotte  et  de  ses  sol- 
dats ,  et  Doria  onze  de  ses  ga-  " 
1ères.  La  fortime  ne  le  favorisa 
pas  plus  à  la  rencontre  de  la 
Prevèze  en  1589.  S'étant  trouvé 
avec  la  flotte  Impériale  ,  jointe 
à  celle  des  Vénitiens  et  aux  ga- 
lères du  pape  ,  en  présence  de 
l'armée  Turque ,  commandée  par 
Barherousse  ,  et  beaucoup  infé- 
rieure à  la  sienne ,  il  évita  d'en-* 
gager  le  combat  sous  difFérens 
prétextes  ,  et  laissa  échapper 
ime  victoire  assurée.  Cest  le  re- 
proche que  lui  ont  fait  plusieurs 
\  historiens.  Quelques-uns  même 
ont  prétendu  ,  «  et  c'étoit ,  dit 
Brantôme ,  un  bruit  public  en  ce 
temps— là ,  qu'il  y  avoit  un  accord 
secret  e'ntre  Barherousse  et  lui  , 
par  lequel  ils  étoient  convenus 
d'éviter  mutuellement  entr'eux 
les  occasions  décisives,  afin  de 
prolonger  la  guerre  qui  les  ren« 
doit  nécessaires,  et  qui  leur  four- 
Bissoit  les  moyens  de  s' enrichir.  » 
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Les  corsaires  d'Afrique  n'enrenf 
jamais  d'ennemi  plus  redoutable 
que  Doria  ;  fl  leur  enleva  dei 
dépouilles  immenses  ,  tant  pat 
lui-même  que  par  ses  Ileutenansu 
Le  fameux  Dragut ,  entr'autres  ^ 
fut  pris  par  Jeanneti/i  Doria  , 
«on  neveu  ,  avec  neuf  de  ses  bâ- 
timerts.  Le  2èle  et  les  services 
rendus  par  ce  grand  homme  k 
Charles -^  Quint  t  lui  méritèrent 
l'ordre  de  la  Toison  d'or ,  l'in- 
vestiture de  la  principauté  do 
Melphes  et  du  marquisat  de  Tursi 
au  royaume  de  Naples,  pour  lui 
et  ses  héritiers ,  et  la  dignité  do 
grand -chancelier  de  ce  royaume. 
Ce  ne  fut  que  vers  1 5S6  ,  à  TâgO 
de  près  de  quatre-vingt-dix  ans  ^ 
qu'il  cessa  de  monter  ses  galérea 
et  de  commander  en  personne. 
Accablé  alors  par  le  poids  des 
années  ,  Philippe  II ,  roi  d'Es- 
pagne, lui  permit  de  choisir  Jeari" 
André  Doria  ,  son  neveu  ,  pour 
son  lieutenant.  Voyez  Dragut- 
Rais  et  Loucrau.  Il  termina  sk 
.longue  et  glorieuse  carrière  le  25 
novembre  i56o,  à  98  ans,  sans 
postérité  ,  quoiqu'il  eût  été  ma- 
rié ,  et  sans  laisser  à  beaucoup 
près  d'aussi  grands  biens  qu'on 
pourroit  le  présumer  d'après  le» 
occasions  qu'il  avoit  eues  de  s'en-» 
richir  ;  mais  l'excès  de  sa  magnf— 
licence,  et  son  peu  d'attention 
pour  ses  affaires  domestiques  , 
avoient  bien  diminué  sa  fortune. 
Peu  d'hommes ,  sans  sortir  d'une 
condition  privée  ,  ont  joué  sur 
la  scène  du  monde  un  aussi  grand 
rôle  que  Doria  :  dans  Gênes  ^ 
honoré  par  ses  concitoyens  , 
comme  le  libérateur  et  le  génie 
tutélaire  de  sa  patrie  ;  au  dehors  , 
tenant  pour  ainsi  dire,  avec  ses 
seides  galères ,  le  rang  d'une  pui$* 
sance  maritime.  Peu  dlionime^ 
de  même,  dans  le  cours  dWé 
£i  longue  vie ^  ont  joiû  dune 
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çrospérité  plus  constante.  Deux 
fois  sa  perte  fut  tramée  :  Tune 
•n  1547,  P^^  ^  conjuration  du 
comte  Jean^Louis  de  Fiesque  , 
dirigée  principalement  contre  lui  ; 
mais  l'entreprise  échoua  par  la 
mort  du  chef,  au  moment  même 
de  Texécution  :  la  seconde  fois , 
peu  de  temps  après  9  par  celle 
de  Jules  CLbo  ,  qui  fut  décou- 
verte ,  et  qui  coûta  la  tête  à 
jon  auteur.  Ces  deux  conju- 
rations n'eurent  d'autre  effet  ^ 
que  d'accroître  encore  à  Gênes 
et  dans  toute  l'Italie  le  crédit 
et  la  réputation  de  ce  grand 
homme.  Quelques  auteurs  l'ac- 
cusent d'avoir  été  quelquefois 
trop  cruel ,  et  en  rapportent 
cet  exemple  :  Le  marquis  de 
Marignan  ,.  qui  prit  Porto-^ 
Hercole  en  1 54ô  y.  y  ayant  fait 
prisonnier.  0^toi»o/i  de  Fiesque, 
frère  de  Laiiis  -,  et  complice 
de  sa  conspiration  y  le  mit  entre 
les  mains  de  Doria,  pour  ven-- 
ger,  comme  il  lui  pladroit,  la 
onort  de  Jeanne  tin  Doria  «  qui 
Avoit  été  tué  dans  cette  conspi- 
ration. André ,  enflammé  de  co- 
lère 9  lit  coudre  Fiesque  dans  un 
^c  ,  comme  un  parricide  y  çt  le 
'  fit  jeter  dans, l,a  mer.  Ceux  qui 
ont  écrit  pour  louer  Doria ,  ont 
passé  prudemment  cette  action 
AOHS  silence,  comme  indigne  de 
lui....  Un  jour  im  de  ses  pilotes^ 
qui  l'importunoit  souvent,  s'é- 
tant  présenté  devant  lui ,  té- 
moigna qu'il  n'avoit  que  trois 
paroles  a  lui  dire.  Je  le  veux , 
répondit  Doria  ;  mais  souviens- 
toi  que  si  tu  en  dis  davantage  ^ 
je  te  ferai  pendre»  Le  pilote  , 
sans  s'étonner,  reprit  la  parole 
et  lui  dit  :  ARGEyr  ou  Congé* 
André  Doria ,  satisfait  de  cette 
réponse ,  lui  fit  payer  ce  qui 
lui  étoit  dû  ,  et  \%  ri^tint  à  son 
service. 

Tome  IV. 
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m.  DORIA,  (Paul-Matthias) 
de  l'illustre  famille  de  son  nom  , 
est  mort  à  Naples  en  r745  ,  à 
Tâge  de  ^4  ans ,  il  est  auteur  de 
divers  Ouvrages  de  mathémati- 
queâ  ,  de  philosophie  et  de  poli- 
tique. Le  plus  remarquable  est 
intitulé  ;  Délia  Educazione  del 
Principe ,  in-4»*»  On  en  à  fait 
plusieurs  éditions.  L'auteur  y  dé- 
veloppe très^bien  les  principes  de 
la  société  et  du  droit  politique  ; 
il  y  donne  d'excellentes  leçons  à 
ceux  qui  gouvernent ,  et  a  ceux 
qui  sont  gouvernés,  j 

rV.DOUIA,  (Antoine)  célèbre 
capitaine  Génois ,  parent  du  pré- 
cédent, se  signala  dans  le  même 
temps.  Nous  avons  de  lui  une 
Histoire  abrégée  des  événement 
arrivés  dans  le  monde  sous  Charles- 
Quint rk  Gênes,  1571  ,  in-4.0 
-^ Simon  Doria,  ancien  poëte  de 
k  même  famille ,  vivoit  suivant 
Crescimbeni  dans  le  i3®  siècle. 
On  a  conservé  de  lui  un  Tenson  , 
oii  il  examine  lequel  est  préfé- 
rable de  mériter  les  faveurs  d'une 
dame  ,  ou  simplement  de  les 
obtenir  ? 

L  DORK^NY,  (Michel) 
peintre  et  graveur  ,  natif  de 
Saint-Quentin ,  disciple  et  gendre 
du  fameux  Vouet,  suivit  de  forC 
près  sa  manière.  Il  grava  à  l'eau 
forte  la  plus  grande  partie  de 
ses  ouvrages,  et  leur  donna  le  véri- 
table caractère  de  leur  auteur.  On 
connoît  de  lui  l'estampe  appelée 
la  Mansarde,  Le  célèbre  Man-» 
sard  ayant  proposé  d'établir  \\n 
impôt  sur  les  arts-,  Dorigny  U 
représenta  dans  cette  estampe, 
monté  sur  un  mulet  qui  lo  con- 
duit k  Montfi\ucon  ,  avec  un 
St.'Jean  en  croupe  qui  lui  porte 
un  parasol.  On  a  de  cet  artiste 
plusieurs  tableaux  estimés  au 
chàt^aR  de  Vincennes ,  et  à  l'hôtel 
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àe  Hollande  à  Paris.  Cet  artiste 
mourut  professeur  dé  racadémie 
de  peinture  à  Paris  ^  en  ifiSS»  à 
48  ans. 

IL  DOftlGNY,  (Louis)  fil» 
du  précédent ,  se  distingua  dans 
le  même  art  que  son  père.  Né 
ft  Paris  en  1654  ,  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
.VAise  et  à  Vérone,  oii  il  moU- 
tut  en  1742.  Le  prince  Eugène 
rappela  à  "Vienne  en  i^i  i ,  et  il 
orna  sph  palais  de  tableaux  pré-* 
cieux.  On  en  voit  plusieurs  autres 
a  Prague.  Les  plus  estimés  sont  : 
le  St.  Bernard  qui  se  Voit  chez 
les  Feuillans  de  Foligno,  et  les 
Sftilits  peints  à  fresque  dans  la 
coupole  de  la  cathédrale  de  Trente. 
— •  Nicolas  DoRioNT ,  son  frère 
cadet,  excella  dans  la  gravure.  On 
lui  doit  les  cartons  de  Tîapîiaêl,  que 
l'on  conserve  à  Hamptoncourt 
en  Angleterre.  Le  roi  Georges  I 
le  combla  de  biens ,  et  le  créa 
chevalier.  Nicolas  Dorigny  est 
mort  à  Paris  en  17465  à  l'âge 
de  8<)  ans.  11  étoit  membre  de  l'aca- 
démie de  peinture  de  cette  ville.  Le 
premier  Orna  le  palais  du  prince 
£tf^^«e à  Vienne  de  plusieurs  mor- 
ceaux intéressans.  Le  second  a 
laissé  plusieurs  gravures  bien 
«xécutées. 

m.  DORIGNY,  K.Origny. 

bORIMON,  (N.)  comédien, 
donna  an  théâtre  de  Lyon  en 
i658,  Z«  Festin  de  Pierre  ,  pièc© 
tn  cinq  actes,  imprimée  à  Paris 
chez  Loyson  en  1661.  Dorimon 
attaché  au  théâtre  de  Made^ 
moiseïle  ,  y  donna  diverses  pièces  : 
l'Inconstance  punie  ,  ïlozéUe  , 
les  Amours  de  Trapolin ,  V Amant 
de  sa  femme ,  la  Précaution  inw^ 
tile ,  etc.  La  plupart  de  ces  pièces 
furent  jouées  en  1661  ,  et  im- 
primées dans  le  Riôme  temps.  Un 
futfur  dramatique  pourroit   «n 
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rajeunir  quelques-unes  tpA  of-* 
frent  du  sel ,  et  d'assez  bonne* 
plaisanteries. 

DORING,ottDORINK, 

(  Matthias  )  Franc^iscain  AII0-.  ' 
mand  ,  professeur  de  théologie 
dans  son  ordre  ,  mourut  à  Kiritz 
sa  patrie  en  1494*  Il  est  auteur^ 
à  ce  qu'on  prétend ,  de  Y  Abrégé 
du  Miroir  Historial  de  Vincent 
de  Beaui'ais  ,  continué  jusqu'en 
1493.  On  croit  que  c'est  ce  qu'on 
appelle  communément  la  Chro^ 
nique  de  Nurefnberg  ,  parce  que 
la  première  édition  en  fut  fait* 
en  cette  ville,  in-4**,  en  1672» 
Quelques  écrivains  attribuent , 
peut--étre  avec  plus  de  raison, 
cette  chronique  à  Haltman  Sche-^ 
der.  L'auteur  ,  quel  qu'il  soit  , 
a  été  ,  à  quelques  égards  ,  1« 
précurseur  de  ijUher.^U  s'élève 
avec  aigreur  contre  les  vices  de* 
cardinaux  $  des  évoques  ,  de» 
papes ,  et  même  contre  los  jubiléa 
et  les  ibdulgenices. 

DORION,  musicien  Égyptien  i 
voyagea  dans  la  Grèce ,  et  s'établit 
long— temps  à  la  cour  de  Nico^ 
créon,  tyran  de  Chypre,  et  dé 
Philippe  de  Macédoine.  Il  jouolft 
parfaitement  de  la  flûte,  et  in-* 
venta  sur  cet  instrument  le  mode 
appelé  Dorionien  ,  de  son  nom  , 
que  ses  disciples  opposèrent  à 
-ceux  qui  suivoient  la  méthoil» 
^AntigérUde,  Athénée  nous  a 
conservé  plusieurs  saillies  do 
Dorion  ,  qui  étoit  tout  à  la 
fois  bon  musicien  et  agréabl« 
convive. 

DORIS  ,  (  Mythol.  )  fille  de 
\ Océan  et  de  Thétis ,  épousa  son 
frère  Nérée ,  dont  elle  eut  cin*^ 
quante  Nymphes  appelées  let 
Néréides, 

D'ORLÉANS,  (UPèr©)  Key. 
VI.  Orléans. 
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l  toORMANS  >  (Lei  SéPt  ) 
>épt  frères  qu  on  prètend  avoit 
ilouffert  le  martyre  à  Éphèse  ^ 
sous  remperéut  Dèce,  en  260, 
et  qu'on  dit  s'être  endormis  dans 
nne  caverne  dans  laquelle  ils  s'é- 
toient  mis  à  Tabri  de  la  perses 
iKution,  pendant  i55  ans.  Mais 
tout  ce  qu'on  dit  d'eux  pàroit 
fabuleux.  Gtégoire  de  Tours  est 
le  premier  qui  en  ait  parlé ,  et 
l'on  saii:  combien  il  aimoit  les 
contes»  Métaphfaste  ,  qui  valoit 
bien  Gtégoire  de  Tours  pont 
la  crédulité  ^  a  brodé  ce  fait  à 
ta  manière. 

IL  DORMANS  ,  (Jean 
âe  )  cardinal  ^  évêque  de  Beau- 
vais ,  chancelier  de  France  sotts 
Charles  y^  mort  le  7  novembre 
t373  ^  dans  un  âge  avancé  ^ 
ftvoit  fondé  à  Paris  en  1870  le 
collège  de  Dormans  ^  dit  de  Saint-^ 
Jean-^e'-Éeauvais,  Sa  réputation 
dhontme  habile  et  équitable ,  fut 
cause  de  Sa  fortune.  Son  père 
n'étoit  qu'un  procureur ,  qui  se 
£t  appeler  de  Dorntans ,  parce 
qu'il  étoit  de  ce  bourg*  Ses  fils 
achetèrent  ensuite  la  seigneurie 
de  leur  patrie'.  Ce  caj-dinal  eut 
pour  neveu  Milan  dé  Dormans  ^ 
successivement  évêque  d'Angers, 
de  Bayeujc ,  et  de  Beauvais  ^  et 
chancelier  en  i38o»  Cette  famille 
•'éteignit  vers  i58o* 

DORNAVIUS,  (Gaspard) 
médecin ,  orateur  et  poëte  ,  né 
à  Zigenhck  dans  le  Voigtland, 
mourut  en  i63t  ^  dans  un  âge 
avancé,  conseiller  et  médecin  des 
princes  de  Brieg  et  de  Lignitz. 
On  a  de  lui  plusieurs  ou^q»|ges  ^ 
qu'on  a  appelés  de  savûnt^fa* 
daiseSk  Les  plus  connus  sont  i 
lé  Amphitheatrunt  sapientiœ  »So- 
trtuicm ,  2  vol.  in-foi* ,  Hanovre 
1 6 1  ^  IL  Homo  diabolusthoc  est  j 
AnctQruin  veterum  et  reeenUorum, 


dé  Caîumniœ  naturd  et  remedii^, 
sud  Ungud  editorum  ,  Sylloge  t 
à  Francfort  t|St8  ^  in-4.tt  IIL  D« 
increménto  dominationîs  Tur^ 
tica ,  etCé 

BORNEV  AL ,  Parisien  j  mort 
en  1766^  a  passé  sa  vie  à  tra-< 
vailler  pour  là  Foire,  seul,  oii 
en  société.  Ses  meilleures  pièces 
se  trouvent  dans  le  Théâtre  dà 
la  Foire,  qu'il  a  rédigé  avec  le 
Sage,  10  vol.  in-^12» 

BORNltRELL  ,  (  Jacques  ) 
théologien  et  ministre  Luthérien  ^ 
né  à  Lunebourg  en  1643,  mort 
à  Hambourg  en  1704 ,  à  61  ans, 
laissa  un  ouvrage  estimé  des  san 
vans  ,  sous  le  titre  de  Biblia 
HistoricO'^harmonicà  »  etc. 

DOROTHÉE,  (Sainte) 
Vierge  et  martyre  à  Césarée  en 
Cappadoce ,  est,  dit  Baitlet,  in-> 
connue  aux  Grecs ,  mais  célèbre 
dans  l'église  Latine.On  dit  qu'ayanf 
été  livrée  pt^r  son  juge  a  deux 
femmes  perdues  ,  elle  les  retira 
de  là  corruption  et  de  l'idolâtrie. 
On  .ajoute  qu'en  allant  aii  sup-^ 
plice,  elle  convertit  aussi  un  jeune 
avocat  nommé  Théophile ,  qui 
lui  avoit  demandé  ,  en  raillant 
sur  son  divin  époujc ,  des  fleurs 
et  des  fruits  du  jardin  de  cet 
époux.-— Il  y  a  eu  une  autre  Sainte 
DoRotHÉSt  vierge  et  martyre  à 
Alexandrie  vers  lan  3ti. 

DOROTHÉE,  (St.)  disciple 
du  moine  Jean ,  sumâmmé  le 
Prophète  i  et  maître  de  JDosithée^ 
fut  à  la  tété  d'un  monastère  en 
Palestine  vers  l'an  56o.  On  a  de 
lui  des  Sermons^  ou  instructions 
pour  les  moines ,  traduits  en 
françois  par  l'abbé  de  Bancé  é 
1686,  ift-8°;  et  des  Lettres  en 
grec  et  en  latin.  Ces  ouvrages  se 
trouvent  dans  VAuctuarium  de  la 
Bibliothèque  des  Pérès ,  ds  l'an 
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4  623.  Le  style  de  Dorothée  est 
assez  simple ,  mais'  pleiA  d'onc-* 
tion. 

DORPIUS  5  roy.  X.  MARtiN. 

DQRSANÉ,  (Antoine)  natif 
dlssoudun  en  Berri ,  docteur  de 
Sorbohne ,  chantre  de  1  église  de 
ï*aris ,  fut  grand  vicaire  et  officiai 
du  même  diocèse ,  sous  le  cardinal 
de  Noailles.  Il  mourut  eh  1728, 
presque  subitement,  de  la  dou- 
leur que  lui  causa  Tacceptation 
pure  et  simple  que  le  cardinal 
de  Naailles  avoit  faite  de  la  Bulle 
Uitigeaitus^  Nous  avons  de  lui 
urv  Journal,  Contenant  l'histbire 
et  les  onecdotes  de  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  intéressant  à  Rome 
et  en  France ,  dans  TafFaire  de 
la  constitution  Unigenitus ,  2  vol. 
in-40,  ou  6  vol»  in— 12,  en  y 
Comprenant  le  Supplément.  ViUe- 
fore ,  auteur  des  Anecdotes  de  la 
Constitution  Unigenitus  9  s'étoit 
beaucoup  servi  de  ces  Mémoires 
dans  la  composition  de  son  ou- 
vrage ;  aussi  oh  retrouve  dans 
le  commencetnent  du  Journal, 
une  bonne  partie  des  faits  rap- 
portés dans  les  Anecdotes.  Ceux 
qui  ne  demandent  que  les  prin- 
cipaux faits  bien  rendus  ,  et  dé- 
pouillés des  circonstMices  minu- 
tieuses ,  aiment  mieux  ce  dernier 
ouvrage.  Ceux  qui  Veulent  qu  on 
leur  rende  compte  des  plus  petits 
détails ,  préfèrent  l'aulre.  L'auteur 
des  Anecdotes  ne  conduit  son  his- 
toire que  jusqu'en  1718;  le  jour- 
naliste l'a  continuée  jusqu'en  1728. 
La  narration  du  premier  est  vive 
et  coulante;  celle  du  second  est 
simple  et  naturelle.  Comme  il 
écrivoit  les  événemens  à  mesure 
qu'il  les  apprcnoit,  on  y  trouvera 
quelques  négligences  de  style  et 
quelques  répétitions.  La  meilleure 
édition  de  ces  Mémoires ,  est  la 
l«conde,  donnée  ea  1756.  £11« 
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a  été  corrigée  sur  le  manuscrit 
original  ,  et  augmentée  d'une 
Table  des  matières.  L'éditeur  de 
ce  Journal  peint  l'abbé  Dorsane 
comme  im  homme  pieux  ,  ins- 
truit des  règles ,  exact  à  les  faire 
observer,  prudent  et  circonspect, 
mais  remplissant  ses  fonctions 
avec  autant  de  fermeté  que  de 
dignité.  Il  ajoute  qu'il  étoit  ac- 
commodant ;  mais  son  opposition 
constante  à  recevoir  la  consti- 
tution ,  sans  des  explications  , 
prouve  que  son  caractère  ne  se 
plioit  pas  aussi  facilement  qu'on 
l'auroit  voulu. 

DORSET  ,  <  Thomas  Sack- 
VïLLE,  comte  de)  grand  trésorier 
d'Angleterre ,  né  en  i.536^  voya- 
gea en  France  et  en  Italie.  Il 
s'y  perfectionna  dans  l'histoire  ^ 
dans  les  langues  et  dans  la  poli- 
tique. À  son  retour  en  Angle-^ 
terre,  il  prit  possession  des  grande 
biens  que  son  père  9  mdH  en 
i556,  lui  avoit  laissés.  Il  en  dis- 
sipa en  peu  de  temps  la  ping 
grande  partie.  Créé  baron  d« 
Buckhurst  ,  dans  le  comté  de 
Borset,  il  fut  envoyé  ambassadeur 
en  France,  vers  Charles  IX,  l'an 
1 57 1 ,  et  vers  les  Provinces-Unies 
en  1587.  Le  succès  avec  lequel 
il  s'acquitta  de  ces  différentes 
commissions  ,  le  .ht  élire  die- 
valier  de  l'ordre  de  la  Jarretière 
en  1589  ,  et  chancelier  de  l'nni*- 
versité  d'Oxford ^  en  1 591  ;  enfin, 
en  1698,  grand  trésorier  d'An-« 
gleterre.  Il  remplit  cette  place 
avec  honneur  jusqu'à  ^a  mort, 
arrivée  le  19  avril  i6o8  ,  h  7a 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  Le  Miroir 
des  Magistrats  ,  en  vers ,  avec 
une'préface  en  prose.  L'intro- 
duction qui  suit  cette  préface  , 
est  pleine  d'une  poésie  vraiment 
pittoresque.  IL  L* Histoire ,  en 
vers  ,    d$   l'infortuné    Du€    de 
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BucMngham ,  du  tenps  de  Rl^ 
chard  III.  —  IL  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Charles  Sack-^ 
riLLE  comte  de  Dorset,  descen- 
dant du  grand  trésorier.  Charles 
naquit  en  ifiSy,  et  mourut  àBath 
en  1706»  Courtisan  ingénieux  et 
bel  esprit  aimable ,  il  plut  à 
Charles  II,  et  s'attacha  à 
Jacques  II  i  mais  les  mesures 
faifsses  ou  violentes  que  prenoit 
ce  prince ,  l'obligèrent  de  se  tour- 
ner vers  le  prince  6l  Orange ,  qui 
l'admit  dans  son  conseil  privé. 
Nous  avons  de  lui  des  Poésies 
qui  se  trouvent  avec  celles  de 
Èochestcr  et  de  Roscommon  ^  a 
Londres  ,  i73i ,  in- 12.  —  De 
la  même  famille  étoit  Charles , 
vicomte  de  Sackfille  ,  né  en 
1716  ,  qui  prit  le  titre  do  Lord 
Germaine  ,  comme  héritier  en, 
1770,  de  Lady  B,  Germaine  son 
épouse.  En  1773  ,  le  roi  d'An- 
gleterre le  créa  ministre  des  co- 
lonies :  place  qu'il  quitta  en  1782. 
U  mourut  trois  ans  après  en  août 
17S5  9  dans  sa  terre  de  Saint- 
Honelan(i,  laissant  deux  fds.  et 
trois  fiHes.  Les  Lettres  de  Junius 
attribuées  à  M»  Bnrhe ,  sont  9  dit-^ 
on,  de  Lord  Germaine^ 

DORUS,  (MythoL)  second^ 
Ifls  d*Hellon  ,  suivant  qp^ielqiies 
mythologues  ,  et  selon  d'autres 
de  Neptune  et  ^Atope ,  fut  ex- 
posé par  sa  mère ,  et  nourri  par 
des  ^mens.  Il  abandonna  la 
Phthiotidp  o\\  régnoit  son  père  ^ 
pour  aller  établir  une  colonie  au 
DOS  du  mont  Ossa,  entre  l'Acar** 
nanié ,  FÉtolie ,  la  Phocide  et  la , 
ThessaKe ,  et  qu'on  appctaZ/orw/^?, 
du  nom  de  ce  fondateur* 

PORVUXE.,  Voy.  Orville;. 

DORYCLÊS,  étoit  un  Grec, 
q[iii,  par  ses  talens  militaires  et 
son  intrépidité  dans  les  combats  ^ 
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mérita  l'honneur  d'un  monument 
public  qu'on  lui  consacra  dans  la 
Laconie. 

DORYLAS ,  fut  un  de  ceux 
qui  embrassèrent  les  intérêts  de 
Persée  ,  à  la  cour  de  CJ/jhée  ,; 
roi  d'Arcadie.  Ses  richesses  étoient 
immenses ,  et  surpassoient  celles 
des  plus  opulens  Lybiens.  11  mou- 
rut par  la  main  d'Alcyonée , 
géant  qui  habitoijt  les  environs 
de  Corinthe.^ 

DOSA ,  (  Georges  )  paysan  de 
la  Ciculie ,  contrée  de  la  Tran- 
sylvanie 5  fut  couronné  roi  de 
Hongrie  en  1 5 1 3 ,  par  les  paysans 
de  ce  royaume ,  lorsqu'ils  prirent 
les  armes  contre  le  clergé  et  là 
noblesse.  Jean,  vaivode  de  Tran-.» 
sylvanie ,  les  défit  l'année  d'après  , 
et  prit  leur  roi ,  qu'on  fit  asseoir 
sur  un  tpone  de  fer  rouge,  une 
couronne  sur  la  tête ,  et  un 
sceptre  à  la  main ,  Fun  et  l'autre 
du  môme  métal  et  aussi  ardente 
On  lui  ouvrit  ensuite  les  veines  , 
et  l'on  fit  avaler  un  verre  de  son 
sang  à  son  frcre  Lucas ,  qui  avoit 
secondé  ses  projets.  Neuf  pa}'5ans 
qui  avoient  été  condamnés  à  ua 
jeûne  de  quinze  fours  ,  eurent 
ordre  de  se  j^eter  sur  le  misérable^ 
Dosa  ,  et  de  le  déchirer  avec  les^ 
dents.  Après  ces  cruelles  opéra-» 
tfons  ,  il  fut  écartelé.  Ce  mal- 
heureux souffrit  ces  inhumanités 
sans  se  plaindre  :  tout  ce  qu'il 
demanda ,  fut  qu'on  épargnât  son 
frère.  Le  reste  des  prisonniers-- 
fut  empalé  ou  écorché  vif,  ex— 
cepté  quelqives-uns  qu'on  laissa' 
mourir  de  faim.  Quoique-  Dosa . 
se  fut  rendu  coupable  de  heau- 
coup  de  barbarie  contre  les  prin— 
cipaux  royalistes  ,  les  supplices 
raffiiiés  par  lesquels  lui  et  ses 
compagnons  d'armes  périrent,  ré- 
voltent tout  cœur  sensible..  Voy^ 
Nicolal   Istnasfii  HisU  Hunga'* 
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Ticœ^  lihri  xxxir,  Cologne ,  x  68  S^ 
ih-folio  :  livre  curieiuc  et  peu 
commun  en  France. 

DOSCHES  ,  (  François  )  dis- 
ciple insensé  de  l'insensé  Simon 
Morin,  Les  maladies  de  lesprit 
seroienl^elles  épidémiques  comme 
celles  des  corps  ?  Oui  ;  Dçsches 
est  ime  preuve  que  les  fous ,  teU 
ç[iie  Mqrin ,  peuvent  en  former 
d'autres.  Celui-ci  se  crut  illuminé; 
l'autre  ,  en  conversant  avec  lui, 
#e  crut  illuminé  comme  lui.  Les 
écrits  oii  il  a  consigné  ses  rêves 
extravagans ,  sont  de  la  plus  ex- 
trême rareté  ,  et  ne  méritent 
d'être  recherchés  que  par  les 
philosophes  pécunieux  9  qui  veu-* 
lent  savoir  dans  quels  égaremens 
l'esprit  de  l'homme  peut  donner* 
Ils  ti'onveront  dans  un  écrit  très^ 
rare  de  Dosches ,  imprimé  en  4 
pages  in-«4o  seulement  9  sous  ce 
titre  :  Abrégé  de  l'Arsenal  de  la 
Toi  s  jusqu'où  ce  sectaire  avoit 
porté  ses  délires; 

DOSIO,  (Jean- Antoine)  ar- 
chitecte ,  né  à  Florence,  en  1 5o3, 
y  exerça  d'abord  la  profession 
d'orfèvre  et  de  sculpteur.  Il  étu- 
dia ensuite  l'architecture  avec  le 
plus  grand  succès.  Home  ren- 
ferme plusieurs  de  ses  édifices. 
On  lui  doit  encore  le  palais  de 
l'archevêché  de  Florence ,  et  la 
belle  chapelle  de  Ste-Croix,  pour 
la  famille  Nicolini, 

l.  POSITHÉE ,  officier  Juif , 
fils  de  Bacénor  ,  défit  l'armée  de 
Jïmothée ,  battit  Gorgias ,  et  le 
fit  prisonnier  ;  mais  •  comme  il 
l'emmenoit ,  un  cavalier  des  en- 
nemis lui  abattit  l'épaule  d'un 
coup  de  selbre.\Dosithée  mourut 
de  cette  blessure ,  Tan  i63  avant 
J.C. ,  après  avoir  rendu  de  grands 
services  à  sa  patrie  par  son  cou- 
rage mêlé  de  prudence. 
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IL  DOSITHÉE ,  œagîcîen  d« 
Samarie,  qui  se  àisoHÀe  Messie, 
est  regardé  comme  le  premier, 
hérésiarque.  Il  s*appliquoit  toutes 
les  prophéties  qui  regardent  J.  Ce 
U  avoit  à  sa  suite  trente  disci-  . 
pies,  autant  qu'il  y  avoit  de  jours 
au  mois ,  et  n'en  vouloit  pas  da- 
vantage. Il  avoit  admis ,  parmi 
eux  9  ime  femme  qu'il  appeloit  la 
iMiie,!!  observoit  la  circoncision 
et  jcùnoit  beaucoup.  Pour  per<« 
suader  qu'il  étoit  monté  au  ciel  5 
il  se  retita  dans  une  caverne  ;  et 
là  9  loin  des  yeux  du  monde ,  il 
se  laissa  n^piuir  de  faim.  La 
Secte  des  Dosithéens  estimoit 
beaucoup  la  virginité.  Entêtée  da 
•sa  chasteté  ,  elle  regardoit  le 
reste  du  genre  humain  avec  më^ 
pris.  Un  Dosithéen  ^e  vouloit 
approcher  de  quiconqi^e  ne  pen«« 
soit  et  ne  vivoit  pas  comme  luip 
Ils  avoient  de&  pratiques  singu« 
lières ,  auxquelles  ils  étoient  fort 
attachés  :  telle  étoit  celle  de  d&« 
jneurer  vingt-quatre  heures  dani 
la  même  posture  oîi  ils  étoient 
lorsque  le  sabbat  commençoit. 
Cette  immobilité  des  Dosithéen» 
étoit  une  conséquence  de  la  dé- 
fense de  travailler  pendant  le 
sabbat.  Avec  de  semblables  prati- 
ques ,  les  Dosithéens  se  croy oient 
supérieurs  aux  hommes  les  plus 
éclairés  ,  aux  citoyens  les  plus 
vertueux ,  aux  âmes  les  plus  bien- 
faisantes ;  en  restant  pendant 
vingt-quatre  heures  debout,  et 
la  main  droite  ou  la  main  gauche 
étendue ,  ils  crpy  oient  plaire  à  Dieu 
bien  autrement  qu'un  homme  qui 
s'étoit  donné  beaucoup  de  mou- 
vement pour  consoler  les  affli^- 
ç,é&j  ou  pour  soulager  les  mal- 
heureux. Cette  secte  subsista  en 
Egypte  jusqu'au  sixième  siècle. 
Un  des  disciples  deDosithée  étant 
mort ,  il  prit  h  sa  place  Simon  ^ 
qui  surpassa  bientôt  9on  maiti^^^ 
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et  devint  chef  de  secte  ;  ce  ftrt 
Sivion  le  Magicien.  Voyez  son 
arliclc. 

DOvSMA  Delgado  ,  (Roderic) 
chanoine  de  Badajoz  en  Ëspa^ie^ 
sa  patrie  ,  étoit  savant  dans  les 
lan[iues  Orientales  :  on  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  sur  TÉcriture 
sainte  ,  entr'autres  un  traité  De 
auctoritate  tanclœ  Scripturœ  y 
1 534 ,  in-fol.  D  mourut  en  1 607, 
dans  sa  74*  année. 

DOSSE  ,  (les)  furent  frères, 
et  se  distinguèrent  également  dans 
la  peinture.  Ils  travailloienl^d'or- 
dinaire  aux  mêmes  ouvrages ,  et 
réussissoient  mieux  dans  le  pay- 
sage que  dans  les  compositions 
d'histoire.  Ils  sont  morts  dans  le 
seizième  siècle.  Le  cabinet  du 
roi  de  France  possédoit  autre-^ 
fois  une  Nativité  peinte  par  ces 
deux  artistes. 

DOTO,  (Mythol.)  une  des 
Néréides  k  laquelle  les  Grecs  con- 
sacrèrent un  temple  y  élevé  dans 
la  ville  de  Gabalès. 

DOUBLET,  (N.)  médecin 
de  Paris ,  mort  en  1796,  fut  pro- 
fesseur de  pathologie  aux  écoles 
de  Médecine  ,  et  attaché  à  l'hos- 
pice de  St-5xilpice.  En  1781 ,  il 
publia  un  Mémoire  «ur  les  symp- 
tômes et  le  traitement  de  la  ma- 
ladie vénérienfîc  dans  les  enfans 
nouveaux— nés ,  in-i  s  ;  en  1783 , 
des  Bemarques  sur  la  fièvre  puer*- 
pérale ,  in-8<>  ;  en  179 1 ,  de  nol^* 
velles  Recherches  sur  cet  objet, 
în-i2. 

DOXJCIN,  royezDuLCiN. 
»  DOUCIN  ,  (  Louis  )  Jésuite , 
né  à  Yernon ,  mort  à  Orléans  le 
ai  septembre  1716,  remplit  dif- 
férentes places  dans  sa  société, 
n  fut  4  dit-on ,  Tautcur  du  £imeuic 
problème  Théologique.  Foy.Tar- 
licle  du  cardinal  do  P^OAii.Ui$. 
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B  fut  admis  dans  ce  que  les  Jan- 
sénistes appeloient  la  cabale  des 
Normands  ,  composée  des  Père» 
Tellier ,  LaUemund  et  Daniel  ; 
son  zèle  vif  et  actif  servit  bien 
ce  triuin virât.  Il  fut  envoyé  à 
Home  ,  dans  le  tçmps  des  dii^- 
putes  sur  la  constitution  Unigc- 
nitus  ,  pour  laquelle  11  montrt 
beaucoup  de  zèle.  On  a  de  lui  : 
L  Histoire  du  Nestorianisme  .- 
in-.4** ,  Paris ,  1 698  ;  curieuse  el 
assez  estimée.  Ce  qui  regard» 
cette  fameuse  hérésie ,  y  est  exac^ 
tement  discuté,  et  les  allusioni 
qu  il  fait  de  temps  en  temps  aux 
partisans  des  erreurs  du  dernier 
siècle ,  servirent  a  la  rendre  plut 
piquante.  IL  Histoire  de  l'On-^ 
génisme ,  in-4® ,  oii  l'on  trouve 
des  recherches  et  de  la  critique. 

III.  Mémorial  abrégé  touchant 
l'état  et  les  progrès  du  Jansé-* 
nisme    en^  Hollande  ,   composé 

j)ar  l'auteur ,  lorsqu'il  se  rendit , 
en  1697  ,  à  la  suite  du  comte  de 
Créci ,  au  congrès  de  Ryswick. 

IV.  Une  foule  de  Brochures  sur 
les  aflàires  du  temps  ,  inconnues 
à  présent,  et  qui  auroient  dà 
toujours  l'être  ;  elles  sont  infec- 
tées de  l'esprit  du  parti ,  et  elles 
servirent  à  le  répandre. 

DOUDASCH ,  passe  pour  le 
même  que  le  Mahaléel  des  Hé- 
breux. Il  demeura  touiours  atta^ 
ché  au  service  de  Seih ,  et  fit  la 
guerre  aux  descendans  de  Caïn. 
On  dit  qu'il  ne  se  servoit  d'au- 
cune arme  offensive  ni  défensive, 
et  qu'il  combattoit  nu  depuis  la 
tête  jusqu'au  nombril,  avec  la 
seule  force  de  ses  bras. 

DOUFFEÏ,  (Gérard)  habile 
peintre  ,  naquit  à  Liège ,  le  16 
août  1594.  Vers  l'an  1609,  il 
alla  à  Anvers,  oîi  le  célèbre  Jî«- 
bens  le  reçut  au  nombre  de  se* 
élevés  :  il  y  fit  de  grajids  progrès» 

Y4 
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En  1 614  9  il  se  rendit  à  Rome  et 
V  demeura  sept  ans  ,  joignant  à 
rétiide  des  grands  modèles ,  celle 
de  la  poésie  et  de  l'histoire.  Il  re- 
tint dans  sa  patrie  Tan  1622.  Les 
Églises  et  les  maisons  des  per- 
sonnes distinguées  fournissent 
encore  deg  preuves  de  son  savoir. 
U  excelloit  également  dans  l'his- 
toire et  dans  le  portrait.  Ses  at- 
titudes sont  bien  choisies ,  ses  airs 
de  tête  d'une  variété  admirable , 
son  coloris  est  d'une  grande  dou- 
ceur. Il  mourut  l'an  1660. 

DOUGADOS,  (Vénance)  né 
dans  un  village  près  de  Carcas- 
sone  en  1764  ,  entra  fort  jeune 
chez  les  Capucins ,  oii  il  fut  con- 
duit par  un  dépit  amoureux.  U 
s'y  ùt  connoitre  par  ses  talens 
poétiques  ,  sous  le  nom  de  père 
Vénance  de  Carcassone.  Il  pu- 
blia des  vers  assez  agréables,  pour 
recevoir ,  d'un  de  ses  rivaux ,  le 
surnom  de  père  Tibulle,  Un  ca- 
pucin faisant  de^  vers  ,  parut  un 
prodige.  Mad.  de  BaUainviUers  , 
intendante  de  Languedoc ,  le  prit 
«oiis  sa  protection.  Une  prin- 
cesse Polonoise  de  la  maison 
JPoniaLowski  en  Et  son  secrétaire, 
après  avoir  obtenu  de  Home  sa 
sécularisation,  Dougados  la  suivit 
à  Nice  et  ensuite  à  Gênes.  Né 
avec  une  imagination  ardente  et 
inquiète ,  il  devint  professeur  d'é- 
loquence et  d'histoire  à  son  retour 
en  France  ,  et  voulut  jouer  un 
rôle  dans  la  révolution.  L'esprit 
d'ambition  et  d'intrigue  ,  et  ses 
relations  d'amitié  avec  le  député 
Biroteau  ,  le  jetèrent  dans  le 
parti  des  Fédéralistes ,  qu'il  em- 
brassa avec  un  enthousiasme  qui 
le  conduisit  à  Téchafaud.  Il  rut 
exécuté  au  commencement  de 
1794,  âgé  d'environ  trente  ans. 
Ses  amis  déplorèrent  une  mort 
^i  prématurée  et  si  enielle.  Ses 
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Poésies  ont  de  la  facilité  et  un 
ton  d'originalité  qui  plaît  ;  eO^d 
sont  déparées  par  dès  fautes  de 
langage  et  de  goût  On  distingue 
parmi  elles  une  élégie  sur  VEn^ 
nui  j  la  Quête  du  Blé  «  et  un 
cantique  sur  le  Jour  de  NoëU 
Elles  ont  été  recueillies  et  im*« 
primées  à  Nice. 

L  DOUGLAS,  (Guillaume 
de  )  seigneur  Êcossois  dans  le 
quatorzième  siècle  ,  d'une  de» 
plus  anciennes  maisons  de  ce 
royaume  ,  dont  Buchanaa  a  écrit 
l'Histoire.  Robert  de  Brus ,  roi 
d'Ecosse  ,  ayant  fait  vœu  de  se 
croiser  contre  les  Infidelles  ,  et 
n'ayant  pu  l'accomplir  pendant 
sa  .vie  ,  ordonna  à  Douglas  do 
porter  son  cœur  en  Palestine 
après  sa  mort ,  et  de  le  présenter 
au  St.  Sépulcre.  Le  roi  étant  mort 
en  1827  ,  Douglas  partit  pour  la 
Terre  Sainte  ;  mais  il  fut  tué  ^ 
dit-on  ,  en  chemin  avec  toute  59 
suite  9  composée  de  la  plus  bril- 
lante noblesse  du  pays. 

IL  DOUGLAS ,  (Jacques) 
anatomiste  Anglois  ,  qui  excella 
dans  la  pratique  des  accouche- 
mens.  U  professoit  la  médecine  à 
Londres  au  commencement  du 
dix— huitième  siècle.  Nous  lui 
sommes  redevables  des  ouvrages 
suivans  :  I.  Bibliographiœ  Ana^ 
tomicœ  spécimen,  imprimé ^  pour 
la  première  fois  ,  à  Londres  y 
et  dans  la  suite ,  avec  des  aug- 
mentations ,  à  Leyde  ,  1734^ 
in-8."  II.  Miographiœ  compa-» 
ratœ  spécimen  i  Londres  ,  1706  9 
abrégé  court  mais  bon.  Uautenr 
y  marque  la  différence  des  muscles 
dans  l'homme  et  dans  le  chien.  On 
l'a  traduit  en  latin ,  et  imprimé  à 
J^eyde  en  1729.  III.  Description  du 
Péritoine,  en  anglois;  Londres, 
1780.  n  décrit  cet  organe  duao 
mamère  neuve  et  ejuictes 
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DOUJAT,  (Jean)  né  à  Tou- 
louse ,  d'une  famille  de  distinc- 
tion, mo^'t  à  Paris  5  le  27 -octobre 
1688,  à  79  ans,  étoit  doyen  des 
docteurs— ré^ens  de  la  faculté  de 
droit  de  Paris,  premier  profes- 
seur royal  en  droit  canon  ,  his- 
toriographe de  sa  majesté  ,  et 
membre  de  l'Académie  Françoise. 
Il  fut  choisi  par  Périgni ,  pre- 
mier précepteur  du  gnmd  Dau^ 
phin  y  pour  donner  à  ce  prince 
la  première  teinture  de  l'histoire  , 
et  de  la  fable.  Ses  ouvrages  et  ses 
services  lui  acquirent  les  éloges 
des  savans  ,  et  des  pensions  du 
trône.  IlAit  encore  plus  esti- 
mable par  sa  modestie,  sa  pro- 
bité et  son  désintéressement  au 
milieu  des  écueils  de  la  cour , 
^ue  par  ses  livres.  Les  principaïuc 
«ont  :  I.  Abrégé  de  VHistoire 
Grecque  et  domaine  ,  traduite 
de  Veîléius  Pater  culus  ,  in— 12, 
Paris  ,  1679  et  17 «Î8.  Cette  ver- 
tion  est  très— foiblement  écrite  : 
le  traducteur  l'orna  de  supplé-* 
mens ,  tirés  des  meilleurs  auteurs 
de  l'antiquité,  et  d'une  chrono- 
logie, M.  l'abbé  Paul  en  a  donné 
une  meilleure  en  1770,  in-8°  et 
in— 12.  IL  Une  honne  Edition  de 
Tite-^Live  :  ouvrage  composé, 
comme  le  précédent,  pour  l'u- 
sage du  Dauphin  ,  enrichi  de 
notes  savantes  ,  6  vol.  in  — 4.** 
in.  Prœnotiones  canonicœ  et  ci^ 
viles  ;  Paris ,  i  687,  in-40  :  c'est  son 
meilleur  ouvrage.  IV.  TJHistoire 
du  Droit  Canonique ,  1 685 ,  in-i  2. 
.V.  Celle  du  Droit  Civil ,  Paris  , 
167S,  in-i2  ,  en  latin,  VI.  Une 
Mdition  latine  des  Institutions  du 
Droit  Canonique  de  Lancelot  ; 
Paris,  1684  ,  2  vol.  in— 12  ,  avec 
beaucoup  de  notes.  VU-  Diction-^ 
naire  de  la  langue  Toulousaine. 

DOULCET,  (N.)  médecin 
de  riiôtel-Dieu  de  Paris  ^  mort 
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en  Ï78... ,  est  auteur  d'un  tcè«^ 
bon  mémoire  sur  la  Fièvre  puer- 
pérale. 

D'OULTREMAN,  Voy. Oui^ 

TRPMAN.    » 

D  OU  S  A ,  (  Janns  )  appelé 
vulgairement  Vander  Do  es ,  sei-* 
gneur  de  Norwick,  sa  patrie ,  na- 
quit en  1545,  Ayant  été  nommé 
gouverneur  de  Leyde ,  il  défendit 
cette  ville  contre  les  Espagnols  , 
l'an  1674,  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  prudence.  Le  général 
Espagnol  sollicitant  les  bourgeois 
par  lettres  à  se  rendre ,  Dousa  ne 
répondit  que  par  ce  vers ,  qu'il  mit 
au  bas  d'une  de  ces  lettres  : 

Fistula  dulce  canit ,  volucrem  dàm 
decipie  Aucéps, 

Quand  ia  flûte  aux  doux  sons  leurre 

un  crédule  oiseau , 
Le  perfide  oiseleur  le  prend  dans 

son  réseau. 

Les.  assiégés  ayant  été  secourus  k 
temps ,  les  Espagnols  fiirent  obli- 
gés de  lever  le  siège.  Le  poëts 
guerrier  fut  nommé ,  l'année  sui-. 
vante  ,  premier  curateur  de  l'u- 
niversité de  Leyde ,  qui  venoit 
d'être  fondée.  Il  étoit  digne  de 
cet  emploi  par  son  érudition  , 
qui  lui  mérita  le  nom  de  Varron 
de  Hollande.  Il  mourut  à  la 
Haye  ,  en  1604  ,  de  la  peste ,  à 
59  ans.  A  beaucoup  de  courage 
et  de  savoir  ,  il  joignoit  une 
douceur  extrême.  On  a  de  lui  : 
I.  Les  Annales  de  Hollande ,  en 
i^ers  élégiaques  et  en  prose , 
in— 40  ,  à  Leyde,  en  1601  ;  cet 
ouvrage  ,  commencé  par  Janus 
Dousa  le  fils  ,  et  continué ,  jus- 
qu'en i52o,  par  Dousa  le  père, 
fut  réimprimé  en  1 6 1 7 ,  avec  un 
commentaire  dii  savant  Hugues 
Grotius.  II.  Des  Notes  sur  Sal^ 
lusie  ,  sur  Pétrone  ,  sur  Catulle  , 
TibuUe  et  Properce ,  sur  Horace, 
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IIL  Echo  sivè  Lusus  imaginis 
iôcosœ  ;  la  Haye,  i6o3  ,  in— 4.** 
IV.  Poemata  ;  Leyde,  1 605.  L'é- 
légance ,  la  pureté  du  style ,  la 
Yariété  des  images  ,  ne  doivent 
pas  lui  en  faire  pardonner  plu- 
sieurs qui  sont  obscènes.....  Do  usa 
laissa  quatre  fils  ,  qui  soutinrent 
la  réputation  de  leur  père.  Les 
plus  connus  furent  :  Ja  y  v  s , 
poc  te  ,  philosophe  et  mathéma- 
ticien 9  garde  de  la  bibliothèque 
de  Leyde ,  où  il  mourut  en  1 597, 
à  26  ans.  On  a  de  lui  des  Poésies 
latines^  '607,  in-8.°  'ExGborge, 
tavant  dans  les  langues ,  qui  voya- 
gea à  Constantinople ,  et  publia 
fine  Relation  de  son  7''oyage  f 
Anvers  ,  1699,  in-S.®  On  a  en- 
core de  lui  9  Georgii  Codini  se- 
lecta  de  originibus  ConstanUnO'- 
poUtanis ,  en  grec  et  en  latin  ; 
Genève  9  1607,  in-8»*  Georges 
Dousa  mourut  en  1599  9  dans 
Tisle  de  St-Thomas ,  en  faisant 
route  pour  les  Indes. 

D'OUVILLE,  Voy.Ouwu^. 

L  DOUVRE  ,  <  Thomas  de) 
trésorier  de  l'Église  de  Bayeiix , 
ibé  en  cette  ville ,  d*ime  ancienne 
famille ,  est  le  premier  Normand 
^iie  Guillaume  le  Conquérant 
plaça  sur  le  siège  d'Yorck  en 
Angleterre.  H  en  étoit  digne, 
par  ses  vertus  et  par  sa  science. 
Il  rebâtit  son  église  cathédrale , 
instruisit  son  peuple  par  ses  di»* 
cours  et  par  ses  exemples,  fit  de 
grands  biens  à  son  clergé  ,  et 
composa  quelques  Liifres  sur  le 
Chant  ecclésiastique.  U  mourut 
-  Tannée  n  00  ,  après  avoir  siégé 
vingt-huit  ans. 

ILDOUVHE,  (Thomas  de)ne- 
.Teu  du  précédent ,  clerc  di  Henri  J, 
roi  dAngletérre ,  fut  aussi  arche- 
vêque d'Yorck  en  1 108. Son  père, 
Samsoii  de  Douvrr ,  avant  de  de- 
renir  chanoine  de  Bayeux  3  et 
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ensuite  évoque  de  Worchestcr 
en  Angleterre  ,  avoit  été  engage 
dans  le  mariage  ,  et  eut  encore  an 
moins  un  autre  fils ,  Richard  lî^ 
qui  ftit  évéque  de  Baveux.  T/m?- 
mas  eut  de  grands  débats  avec 
St,  Anselme  ,  archevêque  de  Can— 
torbery  ^  à  l'occasion  de  la  pri-» 
mauté  de  leurs  églises.  On  rap-« 
porte  que  ,  dans  une  griève  ma- 
ladie ,  les  médecins  lui  ayant 
indiqué  un  remède  opposé  a  la 
pureté  ,  il  déclara  qu'il  aimoit 
mieux  s'exposer  à  mourir ,  que 
de  racheter  sa  vie  à  un  tel  prix. 
Dieu  bénit  sa  constance  et  sa 
foi  :  ij  lui  rendit  sa .  première 
santé.  Ce  pieux  archevêque  mou^ 
rut  en  1114. 

m.  DOUVRE ,  (  Isabelle  de  ) 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens ,  fut  maîtresse  de  Robert, 
comte  de  Glocester ,  bâtard  de 
Henri  I ,  roi  d'AnfJeterre  ,  et 
en  eut  un  fils  (  Richard  )  qu9 
ce  prince  nomma  à  l'évêché  de 
Bnycux ,  en  i  x  33.  Se  voj^ont  dan» 
J'arrière-saison  de  l'âge ,  et  dér 
goûtée  du  monde  ,  qui  s'étoit 
dégoûté  d'elle ,  Isabelle  se  retira 
à  Bayeux ,  pour  y  finir  ses  jou'rs, 
et  y  moiurut  vers  l'an  1 166  ,  dans 
une  extrême  vieillesse.  On  croit 
que  c'est  sur  son  tombeau  qu'a 
été  placée  cette  épitaphe  origi- 
nale ,  qu'on  voit  contre  Tun  dea 
murs  extérieurs  de  l'église  cop* 
thédrale  ; 

Quarta  dus  Pasdé^  fuerar,  cùm 
cUrus  ad  hujus 
Quit  jacet  hie  vetula ,  venimus  t»€-  . 
Î«M»  ; 
Ltetitiétqoe  iitm  magts  amisissê 
dùiemus  , 
Quàm  centum ,   taies  ,  si  codèrent 

vetula. 
On  trouve  une  imitation  de  ce 
quatrain  àssM  le«  Œuvrts  de  Si* 
jUcé. 
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DOVIA ,  (  Paul-Matthias  )  né 
a  Naples  d'une  illustre  famille , 
se  distingua  paît  ses  connoissances 
mathématiques  et  philosophiques. 
On  lui  doit  un  Cours  de  philo- 
sophie et  un  Traité  sur  Téduca- 
tion  des  princes ,  qui  a  obtenu 
trois  éditions.  L'auteur  y  combat 
avec  énergie  les  principes  de  Ma^ 
efUavel,  Il  est  lâort  à  Naples ,  au 
mois  de  mars  1745  ,  à  l'âge  de 
84  ans. 

DOW,  (Gérard)  né  à  Leyde, 
en  161 3  9  d'un  vitrier  ,  fut  élève 
du  célèbre  Rembrant,  et  fit  beau- 
coup de  progrès  sous  ce  maître. 
Cet  artiste  ne  s'est  oociU)é  qu'à 
de  petits  tableaux,  qu'il  faisoit 
payer  à  proportion  du  temps 
qu'il  y  mettoit.  Sa  coutume  étoit 
de  régler  son  prix  sur  le  taux  de 
vingt  sous  du  pays  par  heure  :  û 
n'y  a  rien  de  plus  èK^hevé  que  ses 
tableaux  :  il  faut  le  secours  des 
loupes  pour  en  démêler  tout  le 
travail.  Ses  figures ,  quoique  trèa^ 
fines ,  ont  un  mouvement  et  une 
expression  singulière.  Son  colo» 
ris  fi  beaucoup  de  fraîcheur  et 
de  force.  Dow  n'épargnoit  pas  le 
temps  à  ce  qu'il  faisoit.  Il  fut  trpis 
jours  à  représenter  le  manche 
d'un  balai ,  et  cinq  à  peindre  la 
main  de  Mad.  Spiérenger^  femme 
d'un  résident  de  Suède  en  Hol- 
^^lande ,  qui  voiiloit  avoir  son  por- 
trait. On  le  regarde  comme  in-- 
venteur  de  la  méthode  ingénieuse 
de  réduire  un  grand  tableau  en 
petit ,  en  posant  entre  lui  et  son 
modèle  ,  un  Châssis  divisé  par  des 
carreaux  de  fil  de  soie ,  et  en 
plaçant  les  mêmes  parties  dans 
autant  de  petits  carreaux  tracés 
sur  la  toile.  Pour  donner  plus 
d'éclat  à  ses  couleurs  ,  il  les 
broyoit  sur  un  crystal ,  et  faisoit 
lui-même  ses  pinceaux.  H  fer-» 
snoit  soignêiisenipiit  sa  palette. 
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crainte  que  la  poussière  n'en  ternit 
l'éclat.  On  ne  connoît  qu^un  seul 
tableau  de  lui  en  grand  ;  c'est  une 
Décollation  de  St.  Jean,  Gérard 
Dow  a  eu  pour  élèves  Scalketk 
et  Miéris.  flous  ignorons  Tanné* 
de  sa  mort;  mais  il  mourut  dans 
un  âge  avancé* 

DOUXMENIL,  (N)  mort  U 
Paris,  en  1777,  a  publié  quel- 
ques opuscules  ,  et  entr'autres^ 
des  Mémoires  sur  la  vie  de  Mlle* 
de  r Enclos  ,  1751  ,  in— la. 

DOYAC ,  (  Jean  de  )  bqnuaede 
néant  «  vassal  du  duc  de  Bourbon  « 
gagna  la  confiance  de  Louis  XI 
par  le  vil  métier  d'espion  et  dft^, 
délateur.  H  voulut  se  signaler  9 
en  attaquant  les  officiers  et4a  p^iw 
SOnp:eméme  du  duc  de  Bourbons 
mais  ce  prince  fut  absous  des  ca«- 
lomnies  intentées  contre  lui.  Son 
ennemi,  loin  d'être  puni,  fut  fait 
gouverneur  d'Auvergne  et  procu-^ 
reur-général  du  parlement,  et  il 
se  rendit  le  tyran  de  ceux  qui 
«uroient  dû  être  ses  maitrîes. 
Louis  xrie  recommandaren  moo^ 
rant  à  Charles  VÙL  Son  crédà 
l'aveugla  ,  et  il  eut  l'insolence 
d'entreprendre  sur  les  biens  et  sur 
la  personne  de  quelques  princes» 
Ses  attentats  ne  restèrent  pas  im^> 
pimis  :  en  1484  ,  il  eut  la  langue  ' 
percée  au  pilori  de  Paris ,  et  une 
oreille  coupée,,  après  avoir  reçu 
le  fouet  par  la  main  du  bourreau; 
ensuite  on  le  conduisit  à  Mont- 
ferrat  en  Auvergne,  lieu  de  M 
naissance ,  oii  l'on  réitéra  la  fla»* 
geUation  et  on  lui  coupa  l'autre 
oreille.  On  accorda,  en  i3i6  ,  à 
son  petit  ûls ,  des  lettres  de  ré^ 
'  mission. 

t)RABICIU$ ,  (  Nicolas  )  mi- 
nistre Protestant ,  né  l'an  1 587  à 
Stransnitz  en  Moravie ,  fut  chassé 
de  son  pays  y  et  se  retira  en  Hoiin4 
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grie  l'an  1628.  Il  renonça  au  mi- 
nistère pour  se  livrer  a  l'ivrognerie. 
Cette  conduite  le  rendant  mépri- 
sable, il  s'avisa,  pour  se  remettre  en 
estime ,  de  feindre  des  révélations. 
Ses  rêveries  ,  toutes  démenties 
par  l'événement ,  n'avoient  pour 
but  que  d'exciter  la  guerre  contre 
la  communion  Romaine  et  contre 
la  maison  d'Autriche  ,  ennemie 
des  Calvinistes.  Les  Impériaux  se 
vengèrent  de  ses  écrits  séditieux , 
en  le  faisant  périr.  D'autres  pré^ 
tendent  qu'il  mourut  en  Turquie  , 
où  il  s'étoit  réfugié.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  :  Lux  in  te^ 
nebrisj  Amsterdam  1667;  titre 
bien  peu  convenable  k  l'obscu- 
rité de  la  matière ,  et  à  la  bizar- 
rerie des  idées  de  l'auteur.  Le  prince 
Hagotskl  se  servit  de  ses  visions, 
commed'une  machine,  pour  re- 
muer le  peuple  j  mais  il  n'y  ajou- 
toit  pas  la  moindre  foi.    Voyez 

KOTTER. 

DBACIUS ,  fut  un  capitaine 
Grec  auquel  Èpéus  confia'  le  com" 
mandement  d'mie  partie  de  ses 
troupes ,  lorsqu'il  marcha  contre 
les  'Troyens. 

•  L  DRACK,  (Fr^çois)  l'un 
des  plus  grands  homihes  de  mer 
dé  son  temps  ,  naquit  près  de 
Tavistock ,  dans  le  comté  de  De- 
von  en  Angleterre,  d'une  famille 
assez  obscure.  Son  père ,  ministre 
d'un  vaisseau  Anglois,  le  remit 
à  un  pilote  de  sa  connoissance , 
qui  lui  laissa   en  mourant    son 

£etit  navire ,  ou  plutôt  sa  barque, 
le  jeune  homme  continua  quel- 
que temps  le  commerce  de  son 
bienfaiteur  ;  mais  ayant  appris 
qu'on  équipoit  des  vaisseaux  à 
Plimouth  pour  l'Amérique  ,*  il 
vendit  sa  barque  en  1 667 ,  et  vint 
offrir  ses  services  à  Jean  HaW" 
kins ,  capitaine  de  la  flotte.  Il  per- 
idit  tout  ce  qu'il  .avoit  dans  ce 
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premier  voyage.  Ayant  réparé  sei 
pertes,  il  arma  deux  vaisseaux , 
fit  des  courses  sur  les  Espagnols  , 
et  rentra  à  Plimouth  en  août 
1573,  avec  de  grandes  richesses. 
En  1577  ^  Drack  partit  encore 
avec  cinq  bàtimcns ,  que  divcr» 
accidehs  réduisirent  a  un  seul  y 
fit  en  trois  ans  le  tour  du  monde  ^ 
remporta  des  avantages  considé-* 
rables  sur  les  Espagnols  ,  leur 
prit  diverses  places ,  et  im  grand 
nombre  de  navires  chargés  riche- 
ment. Il  revint  a.  Plimouth  en 
septembre  i58o,  après  avoir  pri» 
possession ,  au  nom  de  sa  souve-» 
.raine,  des  côtes  de  la  Californie  ^ 
qu'il  noToma  la  Nouvelle  Alhioné 
La  reine  Elisabeth  revêtit  de  1» 
dignité  de  chevalier  ce  citoyen  y 
qui  rapportoit  à  sa  patrie  des  ma-* 
tières  d'or  et  d'argent ,  et  des  ri-» 
chesses  plus  précieuses  encore  , 
des  connoissances  utiles.  Cette 
princesse  voulut  dîner  à  Derp~ 
fort ,  sur  le  vaisseau  avec  lequel 
il  avoit  fait  le  tour  du  inonde; 
et  fit  faire  des  inscriptions  qui 
transmettoient'  à  la  postérité  ua 
(  voyage  si  mémorable.  Une  nou-» 
velle  expédition  en  1 585  ,  lui  ac-« 
quit  une  nouvelle  gloire  :  il  s'em»» 
jiara  de  quelques  places  dans  les 
.Canaries  et  dans  les  isles  du  Cap- 
Verd,  dans  celle  de  Saint-Do- 
mingue ,  dans  la  province  de  Car- 
thagène,  et  dans  plusieurs  autres 
de  l'Amérique.  La  reine  Elisabeth 
ajouta  à  la  dignité  de  chevalier, 
celle  de  vicc-amirai.  Elle  l'envoya 
contre  les  Espagnols  en  1 5 88  et 
1 589. La  première  année,  il  coula 
à  fond  23  vaisseaux  dans  le  port 
de  Cadix,  et  la  seconde ,  il  se  si- 
gnala avec  l'amiral  Howard  contre 
1^  flotte  Espajgnole  ;  mais  ils  ne 
purent  parvenir  à  leur  objet  :  c'é- 
toit  de  rétablir  Antoine  sur  le 
trône  de  Portugal,  Ce  mauvais 
succès  fut  attribué  à  Drack,  qui 


D  R  A 

tivoît  négligé  de  faire  avancer  su 
flotte  jusqu'à  Lisbonne.  En  1394, 
ce  célèbre  navigateur  se  mit  en- 
core en  mer  avec  une  flotte  de 
38  vaisseaux.  H  se  rendit  maître 
de  Sainte-Marthe  en  Amérique  ^ 
de  Rio  de  la  Hacha ,  et  de  plu- 
sieurs autres  villes  ;  mais  il  échoua 
dans  Tentreprise  principale ,  qui 
étoit  de  se  rendre  maître  de 
Porto-Rico.  Le  chagrin  qu'il  en 
conçut  lui  donna  un  flux  de  sang 
mortel ,  et  en  revenant  a  Porto- 
Bello^  il  termina  sa  glorieuse  car- 
rière le  2€  janvier  i  Sgfi.  Son  corps 
n'eut  d'autre  tombeau  que  la  mer, 
le  théâtre  de  ses  exploits.  C'est  ce 
qui  donna  lieu  à  cette  épitaphe  ; 

Quem  timuitsttvis  etiam  Ntptunus 

in  undis, 
'  Et  rediit  toto  victor  ah  Oceano, 
Fadifrogos  ptliens  pelago  prostra-^ 

vit  lieros 
Drackivs  :  hme  tumiUus  étquoris 

unda  fuit, 

«  Jadis  craint  de    Neptune  en  ses 

grottes  profondes  , 
Alors  qu'il  parcouroit    l'Océaa  en 

vainqueur , 
Le  vengeur  des  traités  sur  Tibère 

infracteur , 
DfiACK  a  sa  sépuIçuCe  au  vaste  sein 

des  ondes.  » 

Nous  avons  ses  Voyages  traduits 
en  françois ,  1 627 ,  in— 8.^  L'abbé 
LengUt  en  indique  une  édition  , 
à  Paris ,  1641 ,  ,111-4.°  Voy.  l'ar- 
ticle de  Bassano. 

IL  DRACK  (Jacaues)  mé- 
decin Anglois  ,  né  k  Cambridge 
en  1 667  9  quitta  la  médecine  pour 
se  livrer  à  l'étude  de  l'histoire.  On 
lui  doit  :  L  Mémorial  pour  l'église 
d'Angleterre,  iri— 8.<*  iL  Historia 
Angle  -  Scotica  ,  1708,  in-8.** 
L'auteur  mouruj;  k  Westminster , 
h  %  majs   1307.  ::2  I^a  auU^ 
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Dmàcx  a  publié  k  Londres,  en 
17375  en  un  vol.  in-fol.  L'His^ 
toire  et  les  Antiquités  de  la  ville 
d'Yorck. 

DRAGON,  législateur  d'A- 
thènes, l'an  624  avant  J.  C,  se 
rendit  recommandable  dans  sa 
république  par  sa  probité  autant 
que  par  ses  lumières.  Déclaré  ar- 
chonte ,  il  fit ,  pou  la  réforme  de 
ses  concitoyens ,  des  lois  qui  ins- 
piroient  une  sévérité,  cruelle.  L'as- 
sassin ,  et  le  citoyen  convaincu 
d'oisiveté  ,  étoient  également  pu-« 
nis  de  mort.  Assez  juste  pour  ne 
favoriser  personne ,  il  ne  fut  pas 
assez  philosophe  ,  dit  un  homme 
d'esprit  ^  pour  savoir  qu'il  cora-^ 
mandoit  k  des  hommes.  Lorsqu'on 
lui  demandoitles  motifs  de  sa  ri- 
gueur ,  il  répondit  :  «  Que  les  plu» 
petites  transgressions  lui  avoient 
paru  mériter  la  mort ,  et  qu'il  n'a., 
voit  pu  trouver  d'autre  punition 
pour  les  plus  grandes.  »  Ses  lois  j 
écrites  avec  du  sang,  suivant  l'ex- 
pression de  l'orateur  Demades  , 
eurent  le  sort  des  choses  violentes  ; 
elles  furent  d'abord  adoucies  ,  et 
ensuite  négligées.  Le'sage  Solorg 
lesabrogeatbutes ,  k  l'exception  d« 
celle  qiti  regardolt  les  meurtres. 
La  fm  de  Dracon  fut  aussi  triste 
que  glorieuse.  Ayant  pani  sur  le 
théâtre ,  le  peuple  lui  applaudit 
par  des  accjamatîons  réitérées^ 
et  lui  jeta  tant  de  robes  et  de 
bonnets ,  selon  la  coutume  de  ce 
temps-la,  qu'il  fut  étouffé  sbus 
les  marques  d'estime  qu'il  reçut; 
On  a  recueilli  ce  qui  nous  reste 
des  lois  da  JDr&con  ,  dans  lin  ou- 
vrage imprimé  a  Lyon  en  i558  , 
sous  ce  titre  :  Jurisprudentla  ve^ 
tus  Draconis  Pradulpho  Prfiteio 
collecLore  interprète.  L'auteur  en 
rapporte  onze.  L  S'abstenir  du  bien 
d'autrui.  IL  Si  quelqu'un  éloigne 
^es  \^IQ%  <^  \^mWif^.  du  chemin 
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^*elles  doivent  suivre,  il  sera 
coupable  de  vol.  m*  Oondati^aer 
à  mort  les  gehs  oisif».  IV.  Punir 
de  la  même  peine  celui  qui  vole 
des  herbes  dans  un  jardin  ou  des 
fruits  à  écorce  molle.  V.  Il  est 
permis  de  tuer  sur  son  territoire 
un  homicide.  VI.  U  n'est  point 
permis  d'acCuser  d'homicide  ceux 
qui  sont  en  exil.  Vil.  On  ne  peut 
mettre  k  mort^telui  qui  a  tué  dans 
M  propre  maison  l'amant  de  sa 
femme ,  de  sa  sœur ,  de  sa  fille  ou 
de  la  concubine  qui  nous  a  donné 
des  enfans.  VIÏI.  On  ne  doit  point 
punir  quiconque  a  tué  son  en- 
nemi dans  le  cas  d'une  légitime 
dépense.  IX.  Dans  le  cas  de  mort 
violente  d'un  citoyen ,  on  doit  ar^ 
rêter  tous  ses  parens  pour  con- 
noître  la  cause  de  la  mort.  X*  On 
doit  priver  les  homicides  du  feu , 
de  leau  ,  de  l'usagé  des  libations 
•t  des  vases  sacrés.  XI.  Tout  ce 
qui  porte  la  mort  doit  être  sévè- 
rement puni,  soit  qu'un  homme , 
nn  animal  ou  une  chose  inanimée 
Talent  procuré. 

DRACONITES,  (Jean)  mi- 
nistre Protestant  ,  de  Carlos-* 
tadt  en  Franconie ,  entreprit  une 
Polyglotte  de  }a  Bible ,  qu'il  ne 
put  achever,  étant  mort  en  1 566 , 
m  70  ans  \  mais  on  a  imprimé  le 
-commencement  en  1 565  ;  il  con- 
fient les  Pseaumes ,  les  Proverbes 
de  Salomon,  les  pfbphéties  de 
Michée  et  Jbê/,  en  hébreu,  en 
chaldéen,  en  grec ,  en  latin  et  en 
allemand.  On  ad»  lui  des  Corn-» 
mentaires  sur  les  ÈvtmgUes  des 
Dimanches»  en  latin^  in-fpl:  et 
d'autres  ouvrages,  oii  l'on  trouve 
quelques  points  de  littérature 
aasez  bien  discutés. 

DRACONTIUS,  poëte  Chré- 
tien, Espagnol,  vers  le  milieu 
du  5*  siècle.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Poème  sfir  l'ouvrage  des  six  fours 
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Ae  la  Création.  11.  Vne  ÈUgie 
adressée  à  l'empereur  Théodosé  le 
jeune;  Leipzig  x653,  in— 8.**  Le 
pèretSirmondfen  avoit  aussi  donné 
une  édition  in-8** ,  en  1 6 1 9  ,  avee 
les  Poésies  ^Eugène ,  éVêque  de 
Tolède. 

DRAGÙT-KAIS,  c'est-à^ire 
Capitaine ,  né  de  parens  obscurs 
dans  la  Natolie,  d'abord  domei-i 
tique  d'un  corsaire,  devint  ensuite 
favori  de  Barherousse ,  et  enfin 
son  successeur.  Il  mena  les  com- 
pagnons de  ses  vols  maritimes  au 
butin ,  avec  autant  de -bonheur  et 
de  capacité  que  ce  fameux  pirate. 
Il  se  signala  d'abord  sur  les  cotes 
du  royaume  de  Naples  et  deNk 
Calabre*  Mais  en  i  55o,  il  fut  sur- 
pris sur  les  côtes  de  la  Corse ,  et 
fait  prisonnier  avec  plusieurs  de 
ses  vaisseaux,  par  Jeannetin  Do*^ 
ria  »  neveu  et  lieutenant  du  fa* 
meux  André  Doria ,  qui  ne  lui 
rendit  sa  liberté  qu'au  bout  de 
quelques  années,  et  moyennant 
une  rançon.  Cette  longue  déten- 
tiot?ne  corrigea  point  ce  brigand 
En  I S 60  «  il  vint  relâcher  dans  le 
havre  de  l'isle  de  Gerbes.  André 
Dpria  Vint  l'y  bloquer  avec  ses 
galères,  qui  jetèrent  l'ancre  à' 
l'embouchure  du  havre ,  pour  lui 
couper  toute  retraite.  Le  corsaire 
se  voyant  enfermé ,  imagina ,  pour 
se  tirer  de  là ,  nn  moyen  qui  lui 
réussit,  n.fit  croire  à  boria  «  par 
l'attention  qu'il  eut  de  fortifier  lea 
bords  du  havre ,  qu'il  avoit  ré- 
solu d'en  défendre  l'entrée  jusqu'à 
l'extrémité.  Ilfaisoit  aplanir  dana 
le  même  temps  un  chemin ,  qui 
commençoit  à  l'endroit  ou  ses  ga- 
lères étoient  mouillées ,  et  sur 
lequel  on  éleva  un  exhaussement^ 
composé  de  plusieurs  pièces  de 
bois ,  qu'il  fit  couvrir  de  planches 
frottées  de  suif ,  j^onr  faciliter  lé 
passage  à  tout  ce  qu'il  voudroit 
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fiiîre  glisser  dessus.  On  gulnda  en- 
mite,  parla  force  des  cabestaiw, 
les  galères  sur  ces  planchers  3  et 
avec  des  rouleaux  de  bois ,  on  les 
fit  avancer  jusqu'à  un  endroit  de 
l'isle  où  le  terrain  étoit  beaucoup 
plus  bas.  Il  avoit  fait  creuser  de 
ce  côté  un  nouveau  canal ,  opposé 
au  canal  de  Cantara ,  (c  etoit  celui 
OH  se  trouvoient  les  Espagnols  ) 
j.ar  lequel  ses  galères  passèrent 
d'une  mer  à  l'autre.  DorUi  n'ap- 
prit cette  nouvelle  extraordinaire, 
que  par  la  perte  de  la  capitale  de 
Sicile,  que  Dragut  enleva  près- 
qu'à  sa  vue.  C'est  ainsi  que  le  cor-i 
saire  se  tira  du  danger  :  oessonrce 
i^u'avoient  employée  long-4emp^ 
auparavant  ks  Tarentins ,  con- 
seillés iptif^naiboL  D  s'étoit  rendu 
maître  de  cette  isle  par  une  per- 
fidie bien  horrible*  Ayant  init 
venir  à  Tripoli,  sous  prétexte 
d'amitié ,  un  certain  Soliman  qui 
•n  étoit  le  seigneur ,  il  le  fit 
pendre,  et  la  lui  enleva.  Cinq  ans 
après,  en  i56S  ,  $oUman  II  or«- 
donna  à  DragiU  de  se  trouver  de- 
vant Malte  qu'il  venoit  assiéger  ; 
le  pirate  y  vint  avec  quinze  ga- 
lères. Un  Jour  qu'il  reçonnoissoit 
la  brèche ,  im  coup  de  canon  qui 
donna  contre  une  muraille .  en 
fit  sauter  un  éclat  de  pierre ,  aont 
le  corsaire  fut  frappé  à  Foreille 
avec  tant  de  violence,  qu'il  en 
liiourut  quelque  temps  après. 

DRAHOMIRE,  femme  d'C/- 
ratislas ,  duc  de  Bohême.  Irritée 
de  ce  que  son  mari  a,voit  laissé 
en  mourant  le  gouvernement  de 
ce  pays  à  sa  mère ,  elle  la  fit 
étrangler  en  929.  Une  action  si 
noire  fut  suivie  de  plusieurs  autres 
crimes.  Elle  poussa  son  fils  Boles*^ 
las,  qui  étoit  idolâtre  et  très-^ 
cruel ,  à  tuer  dans  un  festin  son 
frère  Venceslas,  dont  la  vie  sainte 
ft  innocente  étoit  insuppcrtable 
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à  cette  mère  dénaturée.  Mais  de 
si  grands  ibrfaits  ne  demeurèrent 
pas  long-temps  impunis  :  elle  pé- 
rit dans  un  précipice  auprès  dé 
la  ville  de  Prague  ,  oh  il  sembtoit 
que  la  terre  se'  fiVt  entrouverte 
exprès  pour  l'engloutir. 

BRAKENBERG ,  (  Chrétien- 
Jacob  )  centenaire  du  Nord,  dont 
on  a  parlé  très-souvent  dans  les  pa.- 
piers  publics ,  mourut  à  Aarrhns 
en  1770,  dans  la  146'  année  île 
son  âge»  Il  éfoit  né  à  Stavanger  . 
en  Norwége,  en  1614.  Il  étoil 
resté  garçon  jusqu'à  fàge  de 
ii3  ans,  et  avoit  épousé  alor* 
nnô  veuve  âgée  de  60  ans.  Pen- 
dant fes  dernières  aimées  de  s» 
vie ,  il  reçut  la  visite  des  per- 
sonnes du  plus  haut  rang,  qui 
admiroient  son  bon  sens ,  sa  pr  S- 
sence  d'esprit  et  sa  santi  vi^ou*- 
reuse. 

DRAKENBORCH,  (Arna«u.l> 
professeur  en  hiàtoice  et  en  élo- 
quence àUtrecht,  mort  en  1748,, 
s  est  fait  connoître  par  quelques 
ouvrages,  et  sur- tout  par  sa 
belle  édition  de  TUe-^Lis^e  ea 
7  vol.  inr^4**,  Leyde  1738.  Le» 
notes  doilt  il  l'a  accompagnée, 
fqnt  beaucoup  d'honneur  à  sw* 
savoir  «  mais  elles  en  font  moins 
à  son  goût  :  la  plupart  manque:it 
de  précision.  Il  a  donné  aussi  une 
édition  de  SiUus  Italiens  j  1717  , 
en  i  vol.  in-4.'o  Elle  est  dans  le 
même  goût  que  la  précédente ,  et 
assez  estimée» 

DRAN*,  (Henri-François le.: 
Voyez  Lrdrain. 

D  R  A  N  C  È  S ,  courtisan  du 
prince  LaUnus ,  haîssoit  mortel^ 
lement  Turnus ,  dont  les  nom- 
breux exploits  excitoient  sa  ja- 
lousie.. 11  cxccUoit  dans  la  poli- 
tique et  féloquence,  mais  il  étoit 
plus  propre  à  décrî^^e  une  onUtv. 
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prife   pôrilleuse  qu'à   en  mivre 
rcxéculion. 

DRAPIER,  (Roch  ) avocat  au 
parlement  de  Paris ,  né  à  Verdun 
en  16869  mort  à  Paris  en  1784 
à  49  ans,  laissa  quelques  ou- 
vrages de  droit.  I.  Becueil  de  Dé- 
cisions sur  les  matières  Bc'néfi'- 
ciales ,  dont  la  meilleure  édition 
est  en  s  vol.  in— iî  ,  ïySa.  II.  Un 
autre  Becueil  de  Décisions  sur  les 
Dîmes,  réimprimé  en  1748, 
in- 12  ,  augmenté  par  Brunet 
d'un  Traité  du  Champart, 

DRAPPIËR  ,  (Gui)  curé  de 
3a  paroisse  de  Saint  —  Sauveur  à 
Beauvais,  mourut  en  1716,  à 
plus  de  9 1  ans ,  après  l'avoir  gou- 
vernée pendant  59.  Les  princi- 
paux ouvrages  qui  nous  restent 
de  lui ,  sont  :  I.  Un  Traité  des 
OblaUons,  in  — 12,  Paris  i685. 
IL  Tradition  de  l'Église  touchant 
V Extrême-Onction ,  ou  Ton  fait 
voir  que  les  curés  en  sont  les 
ministres  ordinaires  ;  Lyon,  1699, 
in- 12.  m.  Gouvernement  des  Dio- 
cèses en-  commun,  Basle  1707, 
2  vol.  in-^i2.  IV.  Défense  des 
ahbés  commendataires  et  des  curés 
primitifs  ,  i685.  C'est  une  invec- 
tive coutinit^Ue  contre  les  uns  et 
les  autres ,  quoique  le  titre  pro- 
mette autre  chose.  L'auteur  com- 
bat le  droit  des  curés  primitifs , 
avec  plus  d'érudition  que  de  so- 
lidité. Il  rédame  sur-tout  la  li- 
berté de  l'office  du  jour  du  Patron, 
objet  pour  lequel  il  eut  des  con- 
testations toute  .sa  vie  avec  le 
chapitre  de  Saint -Vdast,  curé 
primitif  de  sa  paroisse.  Ces  dis- 
putes firent  faire  bien  de  la  bile 
a  Drappier,  et  elle  s'évapore  dans 
•on  ouvrage.  V.  Plusieurs  Écrits 
•n  faveur  du  P.  Quesnel,  son 
ami. 

DRAXIDIUS5  (Georges)  au- 
teur Allemand  9  a  publié  mi  ù^mx 
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gros  voL  in-4** ,  une  Bibliothèque 

Classique ,  Francfort  1625 ,  dan^ 
laquelle  il  a  ramassé  le  titre  de 
toutes  sortes  de  livres.  C'est  à  peu 
près  une  compilation  des  ouvrage» 
qui  ont  paru  aux  foires  de  Franc- 
fort 5  mais  elle  n*est  pas  en  assez 
bon  ordre,  et  elle  fourmille  de 
fautes.  On  en  a  corrigé  beaucoup 
dans  les  dernières  éditions  qu'on 
en  a  données;  et  cette  Biblio- 
thèque, quoique  imparfaite,  ne 
laisse  pas  d'être  utile  aux  biblio- 
graphes ,  sur-tout  pour  la  con— 
noissance  des  productions  germa- 
niques. 

DR AYTON  (Michel)  poète 
Anglois  ,  né  en  1 563  dans  le 
comté  de  Warwick  ,  se  fit  esti- 
mer par  ses  élégies ,  ses  chansons 
et  l'agrément  de  ses  poésies.  Il 
mourut  en  1 62li  ,  et  fut  enterré 
à  Westminster.  On  a  rectieilli 
ses  Œuvres  en  1748 ,  in-foL   . 

DREBEL ,  (  Corneille  )  philo- 
sophe alchimiste,  né  Tan  1572  k 
Alcmaër  en  Hoflande ,  mort  à 
Londres  en  i634  5  ^  ^*  ^"^9  avoit 
une  aptitude  singulière  pour  les- 
machines  ,  mais  il  ne  faut  pas- 
croire  tout  ce  qu'on  a  raconté 
de  la  ^^gacité  de  ce  philosoplie.. 
Il  faisoit ,  dit-on,  certaines  ma- 
chines pour  produire  la  pluie  ,  loi 
grêle  et  les  éclairs ,  aussi  natu- 
rellement que  si  ces  effets  venoient 
du  ciel.  Il  produisoit  par  d'autres 
machines  un  froid  pareil  à  celui 
de  l'hiver.  On  prétend  qu'il  en 
fit  l'expérience  •  à  îa  prière  du  rof 
d'Angleterre,  dans  la  salle  do- 
Westminster  ;  et  que  le  froicT 
fut  si  grand  ^  qu'on  ne  put  le 
supporter.  H  avoit  construit  un 
verre  ,  qui  âttiroit  là  lumière* 
d'une  chandelle  mise  à  Fautre 
bout  d'une  salle ,  et  qui  donnoit 
assez  de  clarté,  pour  qu'à  cette 
lueur  on  pût  lire  ai&émcnt.  Mais 

tous 
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lèuô  ces  prodiges  doivent  êtfé 
renvoyés  dans  le  pays  des  chi»- 
inères.  Ce  philosophe  laissa  quel-< 
qiies  ouvrages  de  physique  ;  te 
principal  est  intitulé  :  De  naturâ 
£îameiitorum  ,  in— 8.*  On  pré- 
tend qu'il  trouva ,  le  premier,  le 
secret  de  teindre  en  écarlâte  : 
secret  qu'il  confia  à  sa  fille. 
Cuffler,  quiTépousa ,  en  fit  usage 
à  Leyde  long— temps  avant  qu'on 
l'employât  aux  Gooelins.  Une  sin- 
gularité de  cette  belle  couleur , 
t'est  qu'elle  ne  s'att&che  qu'à  là 
laine  et  aux  matières  animales, 
et  non  au  coton,  au  lin  et  ait 
chanvre»  Quelques— Uns  ont  fait 
honneur  à  Drebel  de  l'invention 
du  Télescope.  On  pense  assez  gé- 
néral emient  qu  il  fut  rinventeufdu 
Microscope  et  du  Thermomètre^ 
deux  instrumens  très-iitileS ,  dont 
Je  premier  ne  fut  d'abord  connu 
qu  en  Allemagne.  Il  parut ,  pour 
la  première  fois,  en  1611.  Jb/z- 
tana  s'en  attribua  mal— à— propos 
l'invention  ,  environ  trente  an» 
après.      • 

•  DRELlKCpURT,  (Charles) 
ministre  de  l'Église  prétendue  ré- 
formée à  Charenton  ,  né  à  Sedan 
•n  1695,  mort  à  Paris  en  1669, 
à  74  ans  ,  s'acquit  l'estime  de 
•eux  de  èa  communion  par  ,dés 
mœurs  exactes ,  pai"  un  caractère 
bienfaisant ,  et  pur  diyers  ou* 
Vrages  contre  les  Catholiques. 
Les  principaux  sont  :  I.  Un  (^fl- 
Uchisnve  ,  un  vol.  in-8.°  H.  Un 
Abrégé  de  Controverse ,  pleins 
l'un  et  l'autre  des  ptéjugés  de  sa 
secte,  ni.  Consolations  contre  les 
frayeuri  de  la  MoH ,  Amsterdaîh 
Ï724  ,  2  vol.  in-8.û  rV»  La  Pré-^ 
paration  à  la  Sainte  Cène;  ou- 
trage écrit  avec  onction,  ainsi  que 
le  précédent.  V.  Trois  volumes 
in-8.«  de  Sermor^s,  VI.  Le  Hibou 
êes  Jésuites  ,  etc*  Ce  dernier  ou-* 
Tome  IV, 


Vràgft  est  aâsez  recherché  par  le» 
ennemis  de  la  société.  — Charle'i 
pRELiNCOURT ,  son  fils  ,  médeciti 
de  Montpellier ,  dont  qn  a  defe 
VpusCulei ,  in-4^  j  ^^^7  9  liiburut 
à  Leyde  en  169^.  Ce  ihédeciii 
avôit  des  cônnoissances  et  de  la 
vertu.  Il  étoit  modeste;  il  dé- 
fendit, eft  mourant,  qu'on  fit 
son  oraison  funèbre  :  il  n'aimoit 
pas  cet  usage,  qui  souvent  fait 
bâiller  les  vivans  ,•  slans  rien  ap-» 
prendre  sur  les  mûrts.  -^Laurent 
^Dreljncovrt  ,  frère  du  méde- 
cin ,  mort  à  5S  ans  en  1680  , 
à  Niort  où  il  étoit  ministre  ,  laissa 
des  Sermons  et  un  recueil  de 
Sonnets  Chrétiens  >  à  Amsterdam 
17C6  ,  in-i2. 

DRENZEN  ,  (Alméric) 
comté  de  Çilley ,  devint  gou- 
verheur  de  la  Croatie,  et  soutint 
long-temps  avec  courage  là  guerre 
contre  les  Turcs.  Dans  un  com- 
bat livré  pat  lui  au  bâcha  dé 
Bosnie  ,  il  fut  ttahi  par  lé  comte 
Frangipani  qui  le  livra  à  ce  der-% 
nier»  Celui-*ci  l'envoya  prisonnier 
au  sultan  Bajazet  II ,  et  il  mou-;* 
rut  dans  cette  captivité. 

DREPANIUS  FLÔRUS, 
Kay*FL0Rus,  n.oll. 

DRESSER ,  (  Matthieu  )  théo^ 
logien  Luthérien  ,  né  à  Erford 
en  i536,  étudia  a  Wittemberg 
sous  lÀither  et  Mélanchthom 
Après  avoir  enseigné  avec  dis- 
tinction le  grec  et  l'élôquetice  en 
diverses  académies  ,  il  fut ,  l'an 
i58i,  professeur  d'hiimanités  à 
Leipzig ,  où  il  mourut  en  1 607  ^ 
à  71  ans;  C'étolt  un  Luthérien 
rigide  ,  et  un  homme  d'un  ca-* 
ractère  souple  fet  adroit.  Lorsqu'il 
étoit  à  Oxford,  il  sut  si  bien 
tourner  l'esprit  de  ses  collègues  ^ 
qu'ils  consentirent  qu'on  enseî-* 
gnàt  la  confession  d'Ausbourg  9t 
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l'hébreu  dans  racadémie.  On  ft 
de  lui  divers  ouvrages  de  littéra- 
ture et  de  théologie  :  I.  BheùO' 
ricœ  libri  qitatuor, ,  in-8.°  lï.  Très 
libri  Progymnasmatum  Littera" 
taras  Grœcœ  ,  in-8.o  III.  Isagoge 
Historica ,  en  allemand ,  in-fol.  : 
cet  écrit  n'est  point  estimé.  IV.  De 
festis  et  prœctpuis  anni  partibus 
Liber.  V.  De  festis  dlebus  Chris-* 
tianorum  ,  Judctorum  et  Ethnie 
corum  Liber,  in-8®  :  il  y  dis- 
cute savamment  plusieurs  sujets 
curieux. 

DREUILLET  ,  (  Elisabeth  ) 
née  à  Toulouse ,  où  elle  épousa 
un  président  du  parlement  de 
cette  ville ,  s'attacha  à  la  cour  de 
la  duchesse  du  Maine  ,  et  en  fit 
les  délices  par  les  .agrémens  de 
son  efiprit.  Auteur  de  plusieurs 
vers  agréables  ,  de  chansons  ,  de 
contes  ,  elle  mourut  à  Sceaux 
on  ifZo.  L'Anthologie  renferme 
jjuelques-uns  de  ses  ouvrages- 

DREVET,  (Pierre)  nom  de 
deux  graveurs  célèbres ,  père  et 
fils ,  nés  à  Sainte  -  Colombe  en 
Lyonnois ,  ont  gravé  des  portraits 
d'après  le  célèbre  JUgaiid  ,  qui 
sont  des  chefs-d'œuvre  de  l'art. 
La  délicatesse  ,  l'agrément  et  la 
.  précision  caractérisent  leur  bu- 
rin. Pierre  Drevet  le  fils ,  mem- 
bre de  l'académie  de  Peinture  , 
mourut  à  Paris  en  1739,,»  4a 
ans;  et  le  père  la  même  année, 
à  75  ans.  Les  portraits  des  Drevet 
les  plus  renommés  sont  ceux  de 
Louis  XIV,  de  LouU  XV,  de 
la  duchesse  de  Nemours  ,  du  duc 
de  ViUars  ,  de  Despréaux ,  et 
sur-tout  celui  de  Bossuet.  C'est 
à  Drevet  fils  que  l'on  doit  les 
belles  estampes  de  la  Présenta»-- 
Uon  au  temple ,  et  de  la  Prière 
au  jardin  des  Olives.  —  Claude 
Drevet,  leur  parent ,  a  soutenu 
jteur  réputation  avec  honneuR 
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DREVETIÈRE,  (La)  F*ojfj 
LiSLE  ,  n.°  IV. 

DREUX,   Voyez  VmLivvt 
de....,  n.**  XXV. 

DREUX  DU  RADIER,  (Jean- 
François  )  avocat ,  né  à  Château- 
neuf  en  Tbimerais  le  10  mai 
1.7 14  ,  occupa  pendant  quelque 
temps  la  place  de  lieutenant  par- 
ticulier de  cette  petite  ville.  Préfé- 
rant de  bonne  heure -la  littérature 
au  barreau ,  il  quitta  sa  charge , 
et  composa  un  grand  nombre 
d'écrits  en  vêts  et  en  prose..  On 
peut  se  dispenser  de  donner  la 
liste  de  ses  productions,  poéti- 
ques ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
poésie  :  c'est  une  vei^pification 
lâche ,  prosaïque ,  traînante.  Mais 
plusieurs  de  ses  ouvrages  en  prose 
sont  curieux.  Les  principaux  sont  : 
I.  Bibliothèque  historique  et  po-^ 
Utique  du  Poitou  ,  1764  ,  5  vol. 
in— 12.  Quoiqu'il  annonce  de  la 
critique  dans  le  titre  ,  il  loue 
plus  qu'il  ne  censure  ;  mais  il 
relève  les  fautes  des  bibliographes 
qui  l'avoient  précédé ,  et  presque 
toujours  avec  justesse.  H-  X'JEm- 
rope  Illustre ,  1755  et  ann.éea 
suivantes  ,  6  vol.  in -4.°'-  C'est 
le  recueil  des  portraits  des  grands 
Hommes  par  Odieuvre.  Du  Ra-^ 
dier  s'étoit  chargé  des  noticef 
historiques,  moyennant  un  écu 
par  notice;  et  il  y  en  a  quel-i 
ques-unes  intéressantes.  III,  Ta- 
blettes  anecdotes  des  Bais  de 
France ,  3  vol.  in-i  2,  :  l'auteur 
a  rassembtt  dans  ce  recueil  les 
paroles  remarquables,  les  pen-r 
^é^s  ingénieuses,  les  bons  mots 
do  nos  rois  ,  ou  'attribués  à  no« 
rois.  IV.  Histoires  anecdotes  dtt 
Beines  et  Bégentes  de  France, 
6  vol.  in  - 1 2.  Les  femmes  qui 
s  attendoient  à  lire  cette  histoire 
comme  im  roman ,  Tont  trouvé» 
uu  peu  pesante.  V.  Bé^réatiouM, 
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htslortques ,  critiques  «  morales 
et  d'érudition  ,  2  voliitnes  in-12. 
L'analyse  de  ce  dernier  écrit 
par  Fréron  ,  est  si  mordante  et 
si  dure  pour  i'anteur,  que  les 
feuilles  de  l'Année  littéraire  en 
furent'  quelque  temps  suspendues 
par  l'autorité.  Tous  ces  ouvrages 
supposent  que  l'auteur  a  fait  des 
recherches  dans  des  livres  peu 
commuos  ;  mais  son  style  est 
diffus ,  néo:li£é  ,  familier ,  et  il 
nianqne  d'ordre  dans  la  distri- 
bution des  faits ,  et  d'agrément 
dans  la  narration.  Dreux  du  Ba- 
dier  lit  aussi  quelques  Mémoires 
pour  le  barreau  ,  entr'autres  pour 
Jean —François  Corneille  i  et  il 
avoit  précisément  le  style  des 
mauvais  avocats  :  des  traits  in- 
jurieux ^  une  profusion  de  maxi-> 
mes  triviales  :  «  enfin ,  dit  Fréron , 
en  parlant  de  son  mémoire  pour 
Corneille,  il  entassoit  des  phrases 
d'écolier  qui  ne  renfermoient  au- 
cune idée.  »  Cet  auteur  mourut 
le  i**"  mars  1780.  Quoique  son 
esprit  fut  un  peu  caustique ,  t:on 
caractère  étoit  officieux ,  et  il  se 
chargeoit  avec  plaisir  de  faire 
des  recherches  pour  des  familles, 
ou  des  littérateurs  qui  avoient 
besoin  du  secours  de  sa  plume 
ou  de  son  érudition. 

DREXELIUS,  (Jérémie) 
Jésuite  d'Ausbourg  ,  prédicateur 
de  l'électeur  de  Bavière ,  mourut 
à  Munich  en  i638  ,  âgé  de  57 
ans.  U  laissa  divers  Ouvrages  de 
piété  ,  imprimés  à  Anvers  1643 , 
çn  7.  volumes  in  —  folio  ,  et  en 
plusieurs  volumes  in-24.  Ils  ont 
été  fort  répandus  autrefois.  L'au- 
teur confirmoit  par  ses  exem- 
ples ce  qu'il  enseignoit  par  ses 
livres. 

DRIDEN,  Foy.  Dryden. 

DRIEDO  ou  Dridoens, 
<[Jean)  de  Tornehout  ea  Bra- 
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bant  9  fut  docteur  et  professeur 
de  théologie  à  Louvain,  Cha-« 
noine  de  Saint-Pierre ,  curé  do 
Saint— Jacques,  dans  la  mémo 
ville,  et  mourut  en  i535.  On  a 
de  lui  divers  Traités  de  théolo- 
gie,  en  4  volumes  in-folio  et 
in— 4.°  Les  plus  importans  sont  t 
I.  De  EccL  ScripLuris:  il,  Dff 
Ubertate  Christiand.  III.  De  cap^ 
tivitate  et  redemptione  generis 
humani,  IV.  De  concordid  Uberi 
ArSilrii  et  PrœdestinationisN ,  De 
Gratid  et  Ubero  Arbitrio  ,  etc. 

DRIESCHES,  royezDKV^ 

SIUS. 

DRIESSEN,  (Antoine) 
théologien  Hollandois  ,  ministre 
à  Utrecht.,  puis  à  Groningue  , 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
en  1748,  à  64  ans.  Il  est  au- 
teur d'un  grand  nombre  d'Ou- 
vrages de  théologie  et  de  con- 
troverse ,  où  il  y  a  plus  d'é- 
rudition que  de  goiit  et  de. 
modération. 

DRIMAQUE,  esclave  qui 
gémissoit  sous  le  joug  d'un  maître 
rigoureux  ,  parvint  à  briser  ses 
chaînes  ,  et  se  réfugia  sur  les 
hautes  montagnes  de  l'isle  de 
Chio  ,  où  il  devint  chef  d'une 
troupe  de  vagabonds  qui  rava- 
gèrent le  pays,  et  forcèrent  le 
peuple  à  mettre  k  prix  sa  tète. 
Drinuiifue  ayant  appris  cette  nou- 
velle ,  se  sentant  déjà  afToibli.par 
les  années ,  pria  un  jeune  homme 
de  le  tuer,  et  d'aller  recevoir  la 
somme  promise.  Celui— ci  remisa 
d'abord  cette  proposition  ,  et  ne 
consentit  à  l'exécuter  qu'après 
les  plus  vives  sollicitations.  Les 
habitans  de  Chio  admirant  le 
courage  de  Drimaque  ,  lui  éle- 
vèrent un  temple ,  et  le  surnom- 
mèrent le  Héros  pacificateur.  II. 
étoit  honoré  par  les  fripons  et 
les  escrocs  qui  le  croyoientieuc 
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^     protecteur,  et  lui  faisoient  of- 
firande  d'une  partie  de  leurs  vols* 

DRIPETINE ,  fiUe  de  MUhri-^ 
date  le  Grand  et  de  Laodîce  , 
fuivit  son  pète  après  sa  d(5- 
faîte  par  Pompée  ,  l'an  $S  avant 
J.  C.  ;  mais  étant  tombée  ma- 
lade 9  elle  se  fit  donner  la  mort 
par  un  esclave  ^  qui  se  tua  lui- 
même  après  cette  action  qu'il 
n'avoif  faite  que  malgré  lui.  On 
dit  qu'elle  avoit  un  double  rang 
de  dents. 

DRIVÈRE,  (  Jérémie)  connu 
sous  le  nom  de  Trwérius ,  né  à 
Brackelle  en  Flandres  ,  profes- 
seur de  médecine  à  Louvain  , 
mourut  en  1534,  àgd  de  52  ans. 
Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  : 
I.  De  missione  sanguitiis  in  pieu- 
ritide  ,  in-4.**  IL  Medicinœ  me- 
ikodus ,  in-S.®  III.  Des  Commen- 
taires sur  Celse  et  sur  Hippocrate, 
in-folio.  IV.  Paradoxa  de  vento  , 
aëre,  aquâ  et  igné  ,  in-S.» 

DROLINGER,  (Charles- 
Frédéric)  conseiller  de  la  cour 
du  margrave  de  Bade-Dourlach, 
son  archiviste  privé  et  son  bi- 
bliothécaire ,  ne  se  borna  pas 
à  ce  que  ses  emplois  pouvoient 
exiger  de  lui .  :  il  cultiva  ,  avec 
grand  soin ,  la  langue  allemande 
et  la  poésie ,  et  excella  dans  l'une 
«t  dans  l'autre.  Ses  Œuvres  poé- 
tiques ,  imprimées  à  Basle  eh 
1743,  in  — 8°,  un  an  après  sa 
mort ,  ont  toute  la  pureté ,  l'é- 
légance et  la  force  que  com- 
porte sa  langue.  C'est  du  moins 
ce  qu'en  ont  jugé  quelques  con- 
noisseurs, 

DROMEUS ,  fameux  athlète , 
'<étoit  de  Symphale  ,  ancienne  ville 
du  Péloponnèse.  Pausanias  ,  qui 
fn  parle  dans  la  description  de 
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la  Grèce,  ZiV.  ri,  dit  qu'il  fut 
couronné  deux  fois  a  Olympie, 
pOur  avoir  doublé  le  stade  avec 
Succès  ;  autant  de  fois  à  Delph&s  , 
trois  fois  à  Corinthe ,  et  cinq  fois 
à  Nemée.  l,e  même  historien 
ajoute  qu'il  passe  pour  le  pre- 
mier qui  commença  à  se  nourrir 
de  viandes.  Avant  lui ,  dit-il , 
les  athlètes  ne  mangeoient  que 
des  fromages  ,  que  l'on  faisoit 
égoutter  dans  des  paniers ,  Pau- 
sanias parle  encore  .d'une  statue 
qu'on  avoit  érigée  a  Droméus  , 
et  qui  étoit  un  ouvrage  de  Pytha- 
gore  le  Statuaire. 

DROTTÉ,  (Saint)  appelé 
vulgairement  St.  Trotteins  ,  na-« 
quit  dans  le  diocèse  d'Autun,  et 
se  mit  de  bonne  heure  sous  la 
conduite  de  l'évéque  St.  Germain. 
n  fut  le  premier  abbé  du  mo- 
nastère fondé  à  Paris  par  le  roi 
Childebert ,  et  qui  devint  dans  la 
suite  l'abbaye  Saint-Germain-d es- 
Prés.  Droite  s  après  avoir  soumis 
un  grand  nombre  de  Relisîieux 
à  la  règle  ,  et  leur  avoir  donné 
l'exemple  de  tontes  les  vertus  , 
mourut  vers  lan  5  80.  Gislemar, 
moine  de  son  monastère ,  a  écrit 
la  Vie  de  cet  abbé  dans  le  neu- 
vième siècle. 

DROIT ,  (  N.  )  avocat  au  con- 
seil ,  se  distingua  par  ses  lumières 
et  son  zèle  à  défendre  les  op- 
primés. D  ne  refusa  jamais  la 
cause  du  pauvre  ,  et  d'attaquer 
pour  le  secourir  l'homme  puis- 
sant qui  abusoit  de  son  autorité. 
Interdit  plusieurs  fois  pour  cette 
raison ,  il  ne  reparoissoit  ensuite 
dans  l'arène  qu'avec  plus  de  force 
et  de  courage.  Ses  Mémoires  sont 
recherchés  comme  des  modèles 
de  bonne  logique.  Il  est  mort  à 
Paris  au  mois  de  juin  1783. 

DROU ,  Vo^.  Lbdrou. 
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L  BROU  Aïs,  (Hubert) 
peiptre.,  né  à  la  Roque  en  Nor- 
j^andie  l'an  1699  ,  mort  à  Paris 
le  9  février  1767 ,  à  68  ans ,  fils 
d'un  peintre  ,  fut  entrain©  par 
çon  goiit  dan$  la  même  profes- 
sion. U  n*étoit  pas  ricfee  :  il  fut 
non  —  seulement  l'artisan  de  sa 
fortune  ,  mais  il  se  vit  obligé  de 
créer  jusqu'à  l'instrument  dont  ii 
devoit  se  servir  pour  l'étever.Ji  ^int 
à  Paris  ,  et  paya  son  voyage  de 
l'argent  qu'il  avoit  gagné  peu  à 
peu.  D  fut  élève  de  de  Troy  y  et 
excella;  d^n^,  le  portrait  en  grand , 
et  dans  ceux  en  miniature.  A  me- 
sure qu'il  faisait  des  progrès  y 
i^  alloit  à  Rouen  ;  rappro))ation, 
patemeUe  et  les  encouragem^nç 
dé  ses  compatriotes  étoient  plus, 
doux  à  sou  çG^ur  ,  que  tous  les 
éloges  qu'il  a  obtenus  depuis  n'ont 
fÎAtté  son  amopr  propre.  U  sen^ifele 
que  le  ciel  se  soit  plu  à  récom-, 
penser  son  ancienne  piété  filiale. 
Ce  respectable  vieillard  a  eu  la 
satisfaction  de  partager  les  justes 
applaudissemens  que  tonte  la. 
France  a  accordés  à  Drouajs  son 
fils  ,  qui  ^  suivi  la  ipéipe  Qar:- 
rière. 

IL  DROUAIS5  (Germain 
Jean  )  fils  de  ce  dernier ,  naquit 
4.  Parjs  en  L7635  ^t  mourut  à 
Q.onie  d'une  J&èvre  inflammatoire, 
en  1790.,.  Il  étoit  élève  deTaca*. 
f^émie  de  Peinture  ,  et  élève  dignp^ 
d'être  maître.  Son  éniulittion  étoit. 
extrême.  Quand  on  lui.disoit  que 
1^  travail  altérerpit  sa  sauté,  il 
ripondoit  ;  Kairicre^  ou  moitfir  ; 
il  faut  que  je  sois  peintre  ou  rien.^ 
Son^père  disoit  v  «  ^  fa^t  avec 
fiacilité  à  dix  ans  ce  que  je  fei- 
sois  avec  peine,  k  dix -r  huit.  » 
Quoique  la  nature  lui  eût  donné 
iVie  figure  douce ,  nobk  9  ré-v^ 
ffulière  ^  il   fuyoit  les,  femmes.. 
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avant  que  de-  «o/i^vr-  au  plaisir^ 
Son  tableau  de  la  Cananéenne., 
qui  Tut  son  morceau  de  concours  . 
pour  le>  prix  des  élèves  ,  est  un 
chef-d'œuvre  qui  étonne  les 
hommes  de  l'art.  Il  n'avoit  pas 
encore  été  à  Rome ,  lorsqu'il  1» 
composa  i  et  cependant  o«i  y  ad- 
mira la  noble  simplicité  et  la 
majestueuse  expression  de  i2a- 
pkaêl.  Ce  beau  tableau  orne  main- 
tenant le  ilikrcfï^m  de  Versailles^ 
sous  le  u*^  86. 

DROUARD,  (Jérôme)  im- 
primeur renommé  du  17®  siècle, 
a  publié  U  Folyb^  grec  et  latin  > 
in  —  folio-  9  Suétone. ,  in  —  folio  ^ 
St,  CyKille,  in-foho,  et  rJ5Mc/ia^ 
riiticum  de  Jacques  Sirri^ond,  U 
prenoit  pour  devise  un- diamant 
avec  ces  mot^  x.  NUrne  Duriùs» 

PROVAJiPo    Voyez    lU 

BOUSSET,. 

DROUET  ^  (  ïtienn^-rFraji- 
çois)  biblioth^écaire  des  avocat^ 
d^  Pflyis, SA.  patrie,  naquit  le  8 
novembre  L725 ,  et  mourut  en, 
1779.  IS^OA^s  ne  le  plaçons  ici  que- 
par  ce  qu'il  a  été  r4;diteur  du  Mo'^ 
réri  de  1759,9  et  de  Isl  Méthode* 
pfiur  étudier  l' Histoire,  de  l'abbé^ 
Lenglet:  Voy.  LKNCLEr  et  Mo-s 
HÂKU  C'étoiJt  un  homme  labo-, 
rieux  plutôt  qu'un  bo^  écrivain.. 
Il  étoit  «ayant  ejj  histoire  et  en, 
l^ibliograpbie.  On  lui  doit  la  Table^ 
des  2.3  volumes  de.  VJiis^oire  ec*^ 
clésiastiqu^  de  D.  Cellier ,  et  Is^ 
Traduction  du  Catéchisme  his-^ 
torique  de  Flcury  du.  fr^içois  en^ 
lal;in  ,.  176s  5  in-i*.. 

DROUIN  ,  (René)  neveu  di*-. 
célèbre  père  Serry  ,  Jacobin , 
entra  comiae  lui  dans  l'ordre  d^ 
àiint-Bominique-,  et  s'y  acquil? 
une  haute  réputation  d'esprit  eH 
de  vertu.  Les  aÔaires  du  temps  5^^ 
4ans  lesquelles^  il  entra.;^  l'oÙ^ 

■         ■  ^  1. 
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gèrent  de  sortir  de  France.  H  pro- 
fessa la  théologie  à  Chambéri 
et  à  Verceil ,  et  mourut  en,i/42  , 
k  Yvrée  en  Piémont,  dans  la 
'soixantième  année  de  son  âge. 
On  a  de  lui  un  Traité  dogma^ 
tique  et  Tnoral  des  Sacremens  , 
imprimé  à  Venise  en  1 787  ,  2  vol. 
in-folio.  Cet  ou\Tage  décèle  une 
profonde  érudition,  et  une  grande 
connoissance  du  dogme  et  de  la 
ïiioralOi  On  l'a  réimprimé  à  Paris 
en  1775  5  9  vol.  in— 12. 

DRUMMOND ,  (  GuiUaume  ) 
iÉcossois  ,  né  en  i585,  vint  en 
France  pour  y  étudier  la  litté- 
rature; et  de  retour  dans  son 
pays ,  il  publia  une  Histoire  d'E^ 
cosse  depuis  1423  jusqu'en  1643, 
jn-8.°  Cet  historien  étoit  aussi 
lui  poëte  agréable  ,  et  on  a  re- 
cueilli ses  vers  à  Edimbourg  en 
1711  ,  in-folio.  Dnimmond  est 
mort  en  1649. 

I.  DRUSILLE,  fille  d'^- 
grîppa  le  Vieux ,  et  sœur  d'^- 
grippa  le  Jeune ,  rois  de  Judée , 
là  plus  belle  femme  de  son  temps  , 
fut  promise  par  son  père  à  Epi^ 
phanès ,  fils  du  roi  Antiochus  , 
çur  la  parole  qu'il  lui  donna  de 
se  faire  circoncire.  Ce  prince 
n'ayant  pas  voulu  tenir  sa  pro- 
messe 9  Agrippa  le  Jeune  la  maria 
à  Azize  ,  roi  des  Éméséniens  , 
qui  embrassa  le  Judaïsme  pour 
lui  plaire.  Drusille  se  dégoûta 
înentôt  de  son  époux  ;  elle  l'a- 
bandonna pour  épouser  Félix 
gouverneur  de  la  Judée.  LVnvie 
qu'elle  portoit  à  sa  sœur  Béré^ 
nice  ,  la  jeta  dans  cç  travers  ,  et 
lui  fit  même  abjurer  sa  religion. 
C'est  devant  DrusiHé  et  Félix 
que  St»  Paul  comparut ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le&  Acteâ 
ées  Apôtres. 

II.  DRUSILLE  ,  (Livie)  filîe 
iéld  Germanicus  et  ^Apippihe , 
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et  arrière-petite-fille  à'Angutte*^ 
naquit  à  Trêves  l'on  1 5®  de  J.  C^ 
Elle  épousa  Lucius  Cassius  en 
premières  noces  ,  et  en  secondes 
son  frère  Marcus  Lépidus.  Ses 
débauches  la  rendirent  un  objet 
de  mépris  pour  les  Romains* 
L'empereur  Caligula  son  frère 
eut  avec  elle  un  commerce  in- 
cestueux. Il  l'aima  si  passionné- 
ment ,  qu'étant  tombé  dangereu- 
sement malade  ,  il  l'institua  hé- 
ritière de  l'empire  et  de  tous  ses 
biens.  La  mort  la  lui  ayant  en- 
levée l'an  38  de  J.  C. ,  il  la  fit 
mettre  au  rang  des  Déesses ,  mal- 
gré le  nom  infâme  que  ses  im- 
pudicités  scandaleuses  lui  avoient 
mérité.  Les  Romains  jusqu'alors 
n'avoient  point  connu  de  pa- 
reilles divinités  ;  aussi  leur  fut- 
elle  autant  odieuse  dans  son  ciel 
imaginaire  9  qu'elle  l'avoit^  été  sur 
la  terre, 

IIL  DRUSILLE,  Voy.  CE- 
SONIE  et  Livie» 

L  DRUSIUS5  ou  Drieschbs^ 
car  Drusius  est  son  nom  latinisé  y 
(  Jean  )  né  k  Oudenarde  en  1 55o  ^ 
professeur  à  Leyde  en  Hollande  ^ 
puis  à  Franeker  dans  la  Frise  , 
fut  un  des  plus  modérés  Pro- 
testans  du  16*  siècle.  Les  en- 
thousiastes lui  firent  un  crime 
de  sa  modération  ;  mais  les  sages 
ne  l'en  estin>èrent  que  plus.  On 
a  de  lui  :  I.  D'excellentes  Notes 
sur  l'Ecriture,  données  séparé- 
ment, tant  in-folio  qu'in  — 4.**" 
II.  Un  Recueil  des  fragmens  des 
Hexaples^  III.  Une  Gram^ 
maire  Hébraïque,  in--4.**  Voyez 
IL  EUE.  IV.  Un  Traité  des  trois 
Sectes  des  Juifs  »  dans  un  recueil 
intitulé  :  Trium  Scriptorum ,  de 
tribus  Judaorum  Sectis ,  JSyn-^ 
tagma;  Deïft  1708,  2  volumes 
in -^4°  ,  et  d  autres  ouvrages^ 
Driesches  étoit  très-versé  <Jaa» 
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la  coniioiwance  de  la  lanpiie  hé- 
braïque. Richard  Simon  parle 
de  lui  comme  d  un  interprète  ha- 
bile. Il  n'étoit  point  de  ces  éru- 
dits,  qui  ne  savent  que  ce  qui 
est  dans  les  Dictionnaires  ou 
les  Grammaires  ordinaires  ;  il 
«voit  consulté  les  anciens  ,  et  les 
meilleurs  d'entre  les  «uteurs  mo- 
dernes. Il  ne  se  jeta  point  dans 
les  questions  de  controverse  , 
comme  tant  d  autres  interprètes 
Protestans  ;  U  se  borna  à  déve- 
lopper le  seiis  littéral.  Ses  our- 
vrages  sur  l'Écriture  étoient  ra- 
res ,  avant  qu'on  les  réimprimât 
dans  le  recueil  des  Critiques  sa- 
crés ,  publié  en  Angleterre.  Il 
niounit  à  Franeker  en  1616. 

II.DRUSIUS,  (Jean)  fils  du 
précédent',  prodige  d'érudition, 
dans  un  âge  où  les  autres  enfans 
commencent  à  lire.  A  cinq  ans , 
il  avoit  quelque  teinture  de  la 
langue  latine.  A  sept  ans ,  il  ex- 
pliquoit  le  pseautier  hébreu  sans  ' 
hésiter.  A  neuf  ^  il  lisoit  l'hébreu 
San  s  points ,  et  a joutoit  les  points 
'  qu'il  falloit  selon  les  règles.  A 
douze,  il  écrivoit  en  vers  et  en 
jM-ose  à  la  manière  des  Hébreux. 
A  dix-sept ,  il  fit  ime  Harangue 
latine  à  Jacques  I ,  roi  d'Angle- 
terre ,  laquelle  surprit  et  charma 
toute  sa  cour.  Ce  génie  préma- 
turé mourut  de  la  pierre  ,  à 
2.1  ans  5  en  1609  ,  après  avoir' 
commencé  de  mettre  d'hébreu 
en  latin  Yltinéraire  de  Benjamin 
de  Tudèle  ,  et  la  Chronique  du 
second  Temple. 

I.  DRUSUS  5  (  Marcus  Im^Ius  ) 
étoit  fils  de  ce  Drusus  ,  qui  fut 
collègue  de  Caïus  Gracchus  dans 
\ç  tribunat  du  peuple.  U  naquit , 
comme  son  père,  avec  de  grandes 
qualités  ,  beaucoup  d'éloquence , 
d'esprit  et  de  courage  ;  mais  aon 
lunbition  excessive  les  terniU.Xia 
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faction  du  sénat  et  celle  des  che^ 
valiers  divisoient  alors  la  ville. 
Drusus^ ,  naturellement  porté  à 
rendre  an  sénat  ses  premier! 
droits ,  étoit  retenu  par  la  crainte 
de  s'attirer  l'inimitié  des  cheva- 
liers. Il  proposa  de  remplacer  let 
sénateurs  qui  manquoient,  par 
autant  de  chevaliers  ;  et  d'accor- 
der en  même  temps  à  ces  nou- 
veaux magistrats  le  droit  de  ju-* 
ger,  tel  que  l'avoient  les  séria-, 
teurs  anciens.  Il  vouloit  concilier 
les  deux  partis  ,  et  il  les  irrita 
l'un  et  lautre.  Le  mécontente- 
ment augmenta  lorsqu'il  voulut 
faire  revivre  la  loi  des  Gracques 
touchant  la  distribution  des  terres 
an  peuple  ,  et  celle  d'accorder  au 
peuple  Latin  les  privilèges  de» 
citoyen?  éeKome. Ùrusus  n'ayant 
pu  faire  passer  la  loi  du  partage- 
des  terres,  qui^avoit  trouvé  les 
plus  grandes  oppositions ,  voulut 
an  moins  tenir  la  parole  qu'il 
avoit  donnée  aux  étrangers.  Mais 
comme  il  retonmoit  chez  lui  , 
suivi  d'une  multitude  de  Latins 
qtii  étoient  venus  pour  le  secou- 
rir ,  il  fut  assassiné  à  l'entrée  de 
sa  maison.  11  tomba  mort  en  pro- 
férant ces  paroles  très-belles  ,  si 
elles  étoient  vraies  :  Je  n'ai  ja** 
innis  eu  d'autres  intérêts  que  ceux 
de  la  république  ,  et  personne  9e 
lui  sera  phis  sincèrement  attaché 
que  moi,  C'étoit  Vers  l'an  90  avant 
J.  C.  -Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Joùus  Drusus  Pubucola^, 
citoyen  Romain  ,  aussi  recom*^- 
mandable  par  sa  sagesse  que  par 
sa  rare  probité.  Sa  maison  étoit 
bâtie  de  façon  que  ses  voisin» 
voyoient  tout  ce  qui  s'y  faisôit. 
Un  architecte  croyant  l'obliger ,. 
lui  proposa  de  lui  en  construire  - 
une  autre  différemment  disposée , 
pour  une  somme  de  cinq  talens. 
ou  do  1 5 ,  000  livres.  Je  vous  en^ 
donnerai  dix,  lui  dit  JDi-usus.  ^. 
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si  vouM  voulez  la  hàtir  de  manière 
que  non^^eulement  mes  voisins , 
mais  tous  les  citoyens  ,  puissent 
voir  comment  on  s'y  comporte^ 
Plutarque. 

IL  DRUSUS,  (  Nero  CUu-. 
dius  )  fils  de  Tibère--Néron  et 
de  Livie  qui  épousa  depuis  Au^ 
guste  ,  et  frère  de  l'empereur 
Tibère  ,  naquit  Tan  38  avant 
J.  C.  Il  signala  son  courage  de 
bonne  heure.  Après  avoir  soumis 
les  Grisons  9  il  vainquit  les  Gau-^ 
lois  et  les  Germain& ,  et  fut  élevé 
à  la  charge  de  préteur.  La  même 
«nnée  qi?on  lui  conféra  la  pré- 
ture  ,  il  retourna  sur  le  Rhin , 
le  passa  9  et  acquit  tant  de  gloire 
clans  cette  expédition  ,  qu'on  lui  • 
décerna  les  honneurs  du  trion^i 
phe ,  et  qu'il  fut  nommé  procon-^ 
sjil  dès  qu'il  eut  cessé  d'être  pré- 
teur. Les  armées  toujours  vic>^ 
torieuses  sous  lui  9  l'honorèrent 
du  titre  d'Imperator  ;  mais  Au-^ 
guste  ne  jugea  pas  à  propos,  de 
le  lui  confirmer.  Il  se  prépara  à 
continuer  ses  conquêtes  :  il  pQrt^ 
même  &&s  armes  j^usqu'au  hord 
du  fleuve  de  l'Elbe  'y  mais  ayant 
fût  de  vfiuns  efforts  pour  le  tra- 
verser 9  il  se  oontenUi  d'y  élever 
des  trophée»  ,  poi^r  faire  con- 
nokre  qu'il  avait  pénétré  jusque^ 
là.  JÛion  prétend  qn'U  fut  détour- 
né du  passage  de  ce  fleuve ,  par 
l'apparition  d'une  femme  d'une 
t^e  gigantesque  9  qui  lui  dit  : 
Ifrusus  «  ton  ambition  n'auror- 
t-^Ue  point  de  bornes?  Les  destins 
ne  te  permettent  pai  d'aller  pïfis 
loin  ;  tu  touches  au  terme  de  tes 
exploits  et  de  ta  vie.  Quoi  qu  il  en 
soit  de  ce  conte  9  Dnisus  mourut 
bientôt  après  ,  d'uiie  chute  de 
cheval ,  à  Tàge  de  trente  ans  9  la 
ix^  année  avant  J.  C.  Rome  per-t 
dit  en  lui  un  prince  plein  de  bra- 
VQiire  ,  de  bonté  çt  de  vertu  ^ 
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digne  de  remplacer  Auguste ,  eî 
qui  auroit  préservé  l'empire  d'un 
monstre  tel  que  Tibère.  C'est 
Drusus  qui  fit  tirer  le  canal  du 
Rhin  à  rissel.  U  eut  de  sa  femm» 
ArUonia  trois  enfons  ^  Germanie 
eus  ,  Livie  et  Claude* 

lïL  DRUSUS  9  fils  de  Tibère 
et  de  Vipsanie ,  eut  plusieurs  dei 
défauts  de  son  père  9  la  cruauté  , 
Pemportement,  l'amour  des  plai- 
sirs ;  mais  il  ne  les  eut  pas  tous. 
Après  avoir  été  quteteur  l'an  x» 
de  J.  C.  9  on  l'envoya  au  bout 
de  cinq  ans  9  en  Pannonîe  9  pour 
appaiser  les  légions  révoltées  lors 
de  la  mort  6t Auguste.  La  sagesse 
et  la  fermeté  qu'il  fit  paroître  en 
cette  occasion  9  liii  méritèrent 
le  consulat.  B  no  se  signala  pa« 
inoins  dans  VIllyrie  9  d'oii  il  îo^ 
menta  adroitement  les  divisions 
qui  déchiroient  les  Allemands,  Le 
sénat  lui  décerna  les  honneurs  do 
Y  Ovation,  pour  le  récompenser 
de  ses  succès,  Drusus,  revenu  % 
Rome  9  fut  fait  consul  avec  rem-% 
pereur  son  père.  Il  partagea  en->- 
suite  avec  lui  la  ptuissànoe  tribu- 
nitienne.  Ces  dignités  sembloient 
assurer  l'empire  à  ce  prince  ;  maia 
Séjan  ,  fourbe  audaeieux  9  à  qui 
il  avait  donné  un  soufflet  9  cor*-i 
rompit  lÀvie  ,  femme  de  Drusus  « 
et  9  de  concert  avec  elle  9  le  fit 
empoisonner  par  un  eunnqite.  Le 
médecin  de  Liaie  ,  qui  étoit  aussi 
un  de  ses  amans  9  entra  dans  ce 
lâche  complot.  Le  poison  fiit  lent; 
mais  il  n  empoFta  pas  moins  Dru^. 
tus ,  l'an  z3  de  J.  C* 

I V.  DRUSUS9  S\s  de  Germ<k^ 
nicus  et  d^Agtrippine ,  fouit  d'a-t 
bord  d'une  grande  faveur  9  et 
obtint  des  postes  importans;  maia 
l'artificieux  Séj/nn  chercha  à  le 
perdre  auprès  de  Tibère  »  et  f: 
réussit.  Cet  empereur  le  fit  ren-^ 
fermer  9  et  défendit  à  «ui«  ç^ioi 
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qui  le  gardoient  dans  sa  prison, 
de  laisser  passer  aucun  aliment. 
On  le  trouva  mort  au  bout  de 
9  jours  ,  ayant  mangé  la  bourre 
de  ses  matelas ,  Tan  33  de  J.  C. 
Tibère  eut  encore  la  lâche  cruauté 
de  l'accuser  dana  le  sénat  après 
sa  mort. 

DRUTMAR  ,  (  Chrétien  ) 
natif  d*  Aquitaine,  moine  de  Cor- 
bie  dans  le  9*  siècle,  enseigna 
au  monastère  de  Malmedy ,  dans 
le  diocèse  de  Liège,  Nous  avons 
de  ce  savant  religieux  un  Com^ 
mentaire  sur  Sf.  Matthieu  ,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  1 6® 
siècle.  Les  novateurs  de  ce  temps- 
là  le  firent  imprimer  à  Strasbourg 
en  1 5 14  ,  in— fol. ,  avec  quelques, 
additions.  On  prétend  que  les 
éditeurs  y  semèrent  habilement 
quelques  propositions  erro^inées 
«ur  la  transsubstantiation.  Le  ve^ 
nin  ayant  été  découvert ,  le  livre 
fut  exactement  supprimé  ;  ce  qui 
Ta  rendu  rare.  En  i53o,  on  en 
fît  une  autre  édition  à  Haguo- 
nau  ,  qui  fut  supprimée  aussi , 
comme  étant  conforme  à  la  pré-» 
céàente. 

DRYADES,  (MythoL) nym- 
phes qui  présidoient  aux  bois  et 
au)ç  forêts  ,  n'étoient  point  atta- 
chées à  certains  arbres ,  comn^e 
les  Hamadryades. 

L  DRYANDER,  (Jean)  mé- 
decin et  mathématicien  de  Wet- 
teren  daps  le  pays  de  Hesaa ,  en- 
seigna à  Marpurg  ;  et  y  mourut 
"Protestant  le  20  décembre  i56p. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages 
de  ipédecine  et  de  mathémati- 
^e ,  qui  étoient  consultés  avant; 
les  bons  livres  du  dernier  siècle 
et  de  celui-ci.  La  plus  grande 
obligation  qu'on  lui  a ,  c'est  quHl 
fit  des  découvertes  en  astro- 
nomie ,  qu'il ,  inventa  quelques 
in*truw«ïX5   de.wJtthémati^ues, 
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©n  perfectionna  ceux  qui  étoient 
inventé  St  Son  Anatomia  capitis  ^ 
Marpurg  1537  ,  in-4*^  ,  ave* 
fig, ,.  a  été  estimée. 

IL  DRYANDER  ,  (  Fran- 
çois )  frère  du  précédent.  Voyez 
Enzinas. 

DEY  AS  ,  <  Mythol.  )  fille  do 
Faune  ,  étoit  honorée  commet 
déesse  de  la  chasteté  et  de  la 
pudeur.  Les  femmes  lui  fai-. 
soient  des  offrandes  dans  un 
temple  magnifiquement  décoré  , 
dont  l'entrée  étoit  interdite  aux 
hommes. 

DRYDEN ,  (Jean  )  né  à  Oldi- 
winde  dans  le  comté  d'Hunting-» 
ton  en  ï63i  ,  d'une  famille  dis-* 
tinguée,  montra,  jeune  encore, 
un  génie  fécond  et  facile ,  et  des 
talens  supérieurs  pour  la  poésie. 
H  se  fit  Catholique  en  1688  ,.  sous 
le  règne  de  Jacques  II  ^  à  la  cour 
duquel  il  fut  toujours  très— bien 
accueilli.  Les  ennemis  que  sea 
talens  ,  son  caractère  ou  son 
changement  de  religiaji  ,  lui 
avoient  suscités,  firent  des'ca** 
baies  pour  le  perdre.  Le  roi  GuiU 
laume  lui  retrancha  ses  pensions; 
et  ce  poëte  ,  qui  a  fait  tant  d'hon-* 
heur  à  sa  patrie,  mourut  dana 
la  misère ,  le  premier  mai  1701  , 
à  70  ans ,  d'une  inQammation  au 
pied ,  causée  par  la  croissanco 
d'un  ongle  sous  la  chair.  Dryden. 
jouit  de  la  familiarité  des  grands  , 
sans  s'avilir.  Un  seigneur  Angloia 
lui  reprochoit  que  dans  une  do 
ses  tragédies  le  héros  causoit  avec 
son  amante ,  et  que  lui ,  il  auroiè 
mieux  su  profiter  du  temps.^Mais 
aussi  vous  m'avouerez  ,  mylord  j, 
que  vous  n'êtes  pas  un  héros, — ^Lo 
duo  d'AWermale  le  rencontra  un 
soir  sortant  d'un  lieu  suspect  : 
JDVzi  venez-^'ous  ,  monsieur  le 
poëte  ?  ^Supprimons  les  qualités  ^ 
mylQvd  ,  lui  répondit  Dryden  , 
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ia  nuit  je  voyage  incognito •  Ses 
critiques ,  semblables ,  dit  Pope, 
à  ces  moucherons  qui  ne  sont 
jamais  si  nombreux  qu'an  sbleil 
couchant  d'un  beau  jour  d'été , 
.  harcelèrent  sa  vieillesse.  Voyez 
Shbffield,  Dryden  s'est  signalé 
dans  tous  les  genres  de  poésie. 
Ses  ouvrages  sont  pleins  de  dé- 
tail» naturels  à  la  fois  et  brillans , 
«mimés 9  vigoureux ,  hardis ,  pas- 
sionnés. Sa  réputation  seroit  sans 
altération  ,  s'il  n*avoit  fait  que 
la  dixième  partie  de  ses  ouvrages. 
D  avoit  une  grande  facilité ,  mais 
il  en  abusoit  :  de  là  des  inégalités 
étonnantes  ,  et  ce  mélange  de 
bas  et  de  noble ,  de  puérilité  et 
de  raison.  Ses  principales  produc- 
tiorâS  sont  :  I.  Des  Tragédies,  qui 
offrent  de  grandes  beautés  semées 
çk  et  là,  mais  qui,  dans  le  total, 
ne  sont  que  des  farces  sublimes  : 
jitterhury  en  traduisit  deux  en 
▼ers  latins  ,  Achitopel  et  Absa- 
lon,  IL  Des  Comédies  ,  d'une  li- 
cence que  le  théâtre  François  ne 
supporteroit  point.  La  nature  pa- 
roît  sans  voile  sur  la  scène  An- 
gloise,  et  Dryden  ne  s'est  que 
trop  conformé  à  l'usage  de  son 
pays.  III.  Des  Opéra ,  et  plusieurs 
nutres  Pièces  de  Poésie,  parmi 
lesquelles  on  distingue  la  fameuse 
Ode  sur  le  Pouvoir  de  VHarmo-* 
flic  ,  traduite  en  vers  françois 
par  Dorât  :  elles  ont  été  re- 
cueillies dans  ses  Œuvres  drama- 
tiques ,  en  3  volumes  in-fol. ,  à 
îiOndres  en  lyai.  On  y  trouve, 
n  la  tétn ,  une  longue  Disserta- 
iinn  en  forme  de  dialogue  sur  la 
poésie  dramatique.  Chaque  pièce 
ejt  accompagnée  d'une  dédicace , 
rt  d'une  préface-  savante  et  eu-* 
rieuse.  IV.  Des  Fables ,  in-8.® 
.V.  Une  Traduction  de  Virgile 
fn  vers  anglois  ,  qui  lui  a  fait 
beaucoup  d'honneur  dans  sa  na- 
tion. VL  Une  autre  des  Satires 
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de  Juvénal  et  de  Perse.  VIL  Une 
Version  en  prose  du  poème  latin, 
de  VArt  de  la  Peinture  ,  du  cé- 
lèbre Alfonse  du  Fresnoy..  Elle 
est  enrichie  des  'Remarques  de  de 
Piles  sur  cet  ouvrage  ,  et  d'une 
belle  Préface  ,  dans  laquelle  il 
compare  la  poésie  à  la  peinture. 
Il  laissa  trois  fils ,  dont  l'un  se 
fit  religieux  ,  et  les  deux  autres 
furent  huissiers  du  palais  de  Clé- 
ment XI.  Le  premier  ,  Charles  , 
se  noya  dans  la  Tamise  ,  en 
1704  ;  le  second,  Jean,  étoit 
mort  à  Rome,  en  1701.  Us  se 
méloient  aussi  de  poésie. 

LDRYOPE,  (MythoL> 
femme  qui  habitoit  l'isle  de  Lem- 
nos  ,  et  dont  Vénus  emprunta  la 
figure  pour  engager  toutes  celles 
du  pays  à  se  défaire  de  leurs 
époux. 

IL  DRYOPE ,  (  Mythol.  )  fut 
une  nymplie  d'Arcadie,  aimée  de 
Mercure.  Tenant  un  jour  son  fils 
entre  ses  bras  ,  elle  arracha  une 
branche  de  lotos  pour  l'amuser. 
Bacchus ,  à  qui  cette  plante  étoit 
consacrée  ,  en  fut  si  irrité  ,  qu'il 
la  métamorphosa  en  arbre-  Elle 
n'eut  que  le  temps  d'appeler  sa 
sœur  pour  prendre  l'enfant ,  qui 
auroit  été  enfermé  avec  elle  sous 
l'écorce. 

DSENGU ,  héroïne  du  Japon  , 
accompagna  son  époux  ,  l'empe- 
reur Tsiun-^Li,  dans  la  conquête 
de  la  Corée  ,  l'an  201.  Ce  der- 
nier étant  mort  au  milieu  de  ses  • 
victoires  ,  Dsingu  en  continua 
le  cours ,  réduisit  toute  la  Corée 
sous  son  obéissarice  ,  et  donna 
des  lois  sages  au  Japon. 

DSISOO ,  (  Mythol.)  dieu  qui, 
selon  les  Japonois,  préside  aux 
grandes  routes  ,  et  met  les  voya- 
geurs à  l'abri  de  tout  danger.  On 
trouve  souvent  sur  les  cheioinssft 
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Watue  couronnée  de  fleurs  par 
les  passans.  Elle  est  plïicée  sur 
lin  piédestal  de  la  hauteur  d'en- 
viron six  pieds.  On  met  d'ordi- 
naire près  d'elle  deux  pierres  beau- 
coup moins  élevées ,  et  qui  ont 
cliacune  dans  leur  centre  une 
cavité  où  les  voyageurs  qui  im- 
plorent les  secours  de  Dsisoo  po- 
sent des  flambeaux ,  qu'ils  al^ 
lument  en  son  honneur. 

DUAREN,  (François)  né  à 
Moncoiitour  ,  à  trois  lieues  de 
Saint-Brieux  en  Bretagne,  fut 
im  célèbre  professeur  de  droit  à 
Bourges.  Il  mourut  dans  cçtte  ville 
en  1 559 ,  à  5o  ans.  C'étoit,  suivant 
de  Thon  ,  le  plus  savant  juris- 
consulte de  son  temps  après  Al- 
ciat»  Il  fut  le  rival  de  Cujas  dans 
l'université  de  Bourges  ;  mais 
celui  — ci  rendant  justice  à  son 
mérite  ,  se, retira  à  Valence.  Il 
avouoit  qu'il  devoit  une  partie 
de  son  savoir  à  rémulation  que 
Duaren  avoit  excitée  en  lui.  Ce 

J'urisconsulte  joignit  à  l'étude  de 
a  jurisprudence  celle  des  belles- 
Içttres,  et  une  exacte  connois- 
sance  de  l'antiquité.  On  a  de  lui  : 
I.  Pro  Ubertate  Ecclesiœ  Gallicœ 
advenus  Romanam  ,  Defensio 
Parisiensis  Curiœ,  II.  De  sacris 
Ecclesiœ  Ministeriis  ac  Beneficiis 
Ubri  octo,  ni.  Des  Commentaires 
sur  le  code  et  le  digeste.  IV.  Une 
Lettre  écrite  en  1649  à  François 
Balduin  sur  les  Plagiaires,  On  a 
quatre  éditions  des  ouvrages  de 
iJuaren  ;  la  première ,  de  Lyon  ^ 
1 5S4  ,  in-fol.  ;  la  seconde  9  aussi 
de  Lyon  ,1678,2  vol.  in-foL  , 

Î)eu  commune  ;  la  troisième  ,  de 
''rancfort  ,  en  1 598 ,  in-folio  ; 
la  dernière  ,  de  Genève  ,  i6o3, 
in-fol.  moins  recherchée.  Il  arriva 
aux  -écrits  de  Duaren  ,  ce  que 
Ca/rt«  craignoit  pour  les  siens. 
Ses  écoliers  ajoutèrent  aux  ou- 
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▼rages  qu*il  avoit  composés ,  tout 
ce  qu'ils  lui  avoient  entendu  dire 
dans  ses  explications  ;  et  ce 
mélange  ne  contribua  pas  à  sa 
gloire. 

DUBOCAGE,  (Marie-Anne 
Le  Page  )  née  à  Rouen ,  épousa 
un  fmancier  ,  ^nt  elle  devint 
veuve  encore  jeune,  et  réunit  aux 
charmes  de  la  figure  les  agrémens 
de  l'esprit  et  du  caractère.  Quel- 
ques pièces  de  vers  couronnés  à 
l'académie  de  Rouen,  commen- 
cèrent sa  réputation  ;  elle  l'accrut 
par  des  ouvrages  plus  considé- 
rables. Le  Paradis  perdu,  poème 
en  six  chants  ,  imité  de  MiUon, 
parut  en  1748.  D  offre  des  des- 
criptions intéressantes  et  le  talent 
de  peindre  j  mais  ce  fut  une  en- 
treprise trop  hardie  de  vouloir 
suivre  le  poète  Anglois  :  la  dé- 
marche gracieuse  et  légère  d'une 
femme  ne  put  atteindre  au  vol 
hardi  de  son  modèle  ;  et  l'auteur 
fut  forcé  de  réduire  à  une  minia- 
ture agréable  le  tableau  le  plus 
grand  et  le  plus  terrible  qui  ait 
été  fourni  à  l'Épopée.  Voltaire 
lui  adressa  sur  ce  poëme  ce  com- 
pliment agréable  : 

Milton  dont  vons  suivt^  lu  traeèâ 
Vous  prête  ses  transports  divins, 
Eve  €st  la  mire  des  humains ^ 
Et  vous  eus  celte  des  Grâces. 

Comment  n^eût^tUe  pas  séduit  . 
La  raison  la  plus  indomptahU  ? 
Vous  lui  dùnne^  tout  votre  esprit  : 
Adam  éjtoit  bien  pardonnable. 

Sa  faut:  a  perdu  Punivers  : 
Elle  ne  doit  plus  nous  dép- aire;. 
Et  son  erreur  nous  devient  chère 
Dès  que  nous  lui  devons  vos  vers, 

i.ri'par  sa  caquettent 
Nous  a  fermé  ie  paradis  : 
VAmout ,  les  Grâces,  U  Génie, 
Nous  l*ont  r^ohivert  dans  vçs  Uri^n 
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Le  poëme  de  la  ColomUade  »  en 
^ûi  chants ,  suivit  de  près  celui  du 
À'aradis  terrestre»  I^a  découverte 
^t  la  conquête  d'un  nouveau 
inonde ,  le  contraste  des  mœurs 
îluropëennes  avec  celles  des  na- 
tions sauvages,  la  simplicité  et 
les  vertus  de  la  nature  en  oppo- 
sition aitec  la  cifpidité ,  les  vices 
et  les  talens  des  peuples  policés, 
appeloient  toute  Ténergie  de  la 
poésie  épicjue;  Mad.  IJubocage 
a  plutôt  esquissé  que  rempli  son 
sujet.  On  y  trouve  cependant 
de  grandes  idées  et  de  très-beaux 
Vers,  comme  celui— ci  qui  termine 
le  portrait  du  démon'des  orages  : 
Pçur  sceptre  dans  ses  Ptai/if  est  I4 
clef  des  tempêtes^ 

Et  ceux— ci ,  où  l'auteur  passe  en 
revue   les    divers  peuples  de  la 
terre  : 
Ces    Ottomans  jaloux   peupient  dt 

vastes  champs  » 
Où    brillkrent   jadis    des    tmpiru 

puissans  ; 
L^  berceau  des  beaux  arts ,  l'Égy^ 

utile  au  monde  ; 
Vopuhnte  Assyrie  ,  en  voluptés  fi^ 

condê  ; 
l^a  Phénicie  où  Pkommc  osa  braver 

les  mers, 
Mi  tant  d* autres  états  i  dont  l'éclat» 

les  revers  ,  , 

Pans  l'ahyme  des  temps  se  perdent 

comme  une  ombre  » 
Xo  renommée  oublié  e$  Icitrs  faits  et 

leur  nombre  ; 
Tout  périt,  tout  varie  $  et  la  course 

des  ans. 
Change  le  Ut  des  eaux  a  la  fac^  des 
champs, 
Dana  sa  tragédie  des  Aw-a^iones^, 
IVlad.  Duboçage  eut  pour  but;  de 
prouver  que  des  lois  bizarres 
peuvent  bien  pendant  quelques 
temps  réprimer  la  nature  mails 
Yion  la  dompter.  On  doit  encore 
au  méoia  auteur  ;  l«  M^lan^^i  d« 
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vers  et  de  prose,  traduits  de  fan4 
glois  ,1751,2  vol.  in— 8.0  II.  L*0-i 
péra,  ode,  lyScIIi.  Le  Temple 
de  la  Beaommée,  poëme  traduit 
de  Pope.  IV.  Une  Traduction  de 
rOraison  ftinèbre  du  prince  JEu- 
nène ,  écrit  en  italien  par  le  car- 
dinal Passionei,  V.  Une  autre  du 
petit  ouvrage    italien   intitulé   : 
De  la  conjuration  de   Valstein,^ 
VI.  Voyages  en  Angleterre,  en 
Hollande   et  en  Italiç  ;  ils  sont 
curieux  et  agréablement  écrits.. 
Son  voyage  k  Rome  lui  procura 
rassocifltion  à  l'académie  des  Ar- 
cades. La  duchesse  diArcé,  âgé© 
de  seize  ans,  lui  fit  dans  cette  so- 
ciété une  répartie  pleine  d'espritr 
Mad,  Duboçage  enchantée  de  sa.- 
figure,  lui  disoit  :  Vous  paroissez 
la  divinité  de  Rome.  Non,  Ma^^ 
dçme,  répondit  la  duchesse;  les 
Romains  prirent   toujours  leurs 
dieux  chez  les  étrangers  ;  et  c'est 
vous  qui  êtes  devenue  leur  déesse* 
En  effet ,  toutes  le^.  famiHes  dis- 
tinguées  de  Rome  et  les  cardi- 
naux se  fiaient  un  plaisir  de  voir 
Mad.  Duboçage ,  et  de  lui  donner 
des  preuveé  de  leur  estime*  Lo^ 
pape  Benoit  XIV  sur-tout  et  lo^ 
cardinal  Passionei,  tous  les  deux 
octogénaires,  ne  la  quittoientpas. 
Il    étoit    curieux    de    voir    ces 
vieillards  lutter  auprès  d'elle  d'at- 
tentions et  de  prévenances.  Le^ 
pape   voyant  passer  le  cardinal- 
dans   sa   voiture  avec    l'aimable. 
Françoise ,  leur  donna  une  triple, 
bénédiction ,  £t  dit   en  plaisan- 
tant :  Et  Homo  Jactus  est.  En 
allant  en  Italie ,  Mad.  Duboçage ^ 
fut  reçue  à  l'académie  de  Lyon.. 
Voltau-e  qui  se  trouvoit  alois  dans 
cette  viHe ,  lui  adf  essa  encore  cea^ 
jolis  vers^ 

Muse  nouvelle ,  aimable  gMCù,. 
Alkx  au  CapitoUf  alle[t  raffortt^ 

Mfim 
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Z€s  myrtkts  de  ^^trarqu«  et  tes  Uu^ 

ricrt  du  Tasse; 
Si  tous  dtttx  revivaient,  ils  ehantt- 

Toietu  pour  sous  ; 
Et  voyant  vos  beaux  yeux  et  votre 
poésie , 
Tous  deux  mourroient  à  vos  genoux 
Ou  d* amour  ou  de  jalousie» 

On  doit  avouer,  malgré  les  éloges 
de  Voltaire  et  des  poètes  contem- 
porains, que  les  vers  de  Mgd.  Dw- 
bocage  ne  sont  giières  au-dessus  de 
ceux  des  poètes  du  troisième  ordre. 
Elle  étoit  faite  pour  le  flageolet,  et 
auroit  dû  laisser  la  trompette  hé- 
roïque, et  le  cothurne.  Aiméô  pour 
ses  qualités  douces  et  bienfai- 
santes ,  elle  parvint  à  l'âge  de 
.52  ans.  «  Elle  joignoit,  dit  Mad. 
de  Beauharnois  ,  dans  une  notice 
consacrée  à  la  mémoire  de  son 
.  amie ,  à  la  politesse  majestueuse 
du  siècle  de  Louis  XIV,  l'amabi- 
lité fine  du  sien.  Ses  jugemens 
étoient  sages  ,  son  goût  exquis  ; 
elle  raéontoit  avec  précision  et 
«implicite.  C'étoit  toujours  lors- 
qu'il le  falloit,  jamais  plus  que 
les  autres,  et  jamais  plus  qu'on 
n'auroit  voulu.  On  ne  pouvoit 
écouter ,  ni  parler  plus  obligeam- 
ment quelle.  On  aimoit  à  lui 
plaire  5  on  la  quittoit  ordinaire- 
ment avec  l'espérance  d'y  avoir 
réussi  :  cependant  ce  nétoit  point 
à  soi,  c'étoit  à  elle 'qu'on  l'attri- 
buoit. . .  Ses  talens  n'ôtèrent  rien 
à  ses  vertus  privées. . .  Je  l'ai  vue , 
ajoute  Mad.  de  Beauharnois  , 
glacée  par  les  ans,  accablée  par  les 
maux ,  recouvrer  des  forces  pour 
dire  des  choses  aimables  à  ceux 
qui  l'entouroient ,  envisager  sa 
Un  avec  la  tranquillité  d'une  ame 
pure  et  d'un  caractère  inacces- 
sible à  la  foiblesse.  »  Mad.  Drt- 
hocnge  est  morte  à  Paris,  au 
mois  de  juillet  1802.  La  plupart 
de  ses  écrits  ont  été  recueillis  a 
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Lyon  en  1762  et  forment  3  VoL 
in-8.° 

DUBOIS,  (le  Cardinal)' 
Voyez  Bois,  (Guillaume  du) 
n.o  VII. 

DUBOIS ,  ou  plutôt  Bosch  , 
(Jérôme)  peintre  de  Bois -le- 
Duc  ,  florissoit  au  commence- 
ment du  16®  siècle.  Il  excelloit  ^ 
dans  les  grotesques  *,  les  figures 
bouffonnes  et  Ifs  fantômes.  Il  a 
peint  un  Enfer  d'une  maniCre 
si  vive  ,  si  vraie  et  si  terrible  , 
que  le  spectateur  est  saisi  en  lo 
voyant  ,  comme  s'il  étoit  dans 
ce  lieu  d'horreur.  L'expression  , 
la  force  et  la  variété  des  carac- 
tères ,  la  magie  de  son  coloris  ; 
tout  contribue  à  faire  rechercher 
ses  ouvrages  ,  et  à  en  rçndre  le 
prix  excessif. 

DUBOIS  ,  Voy.  Sylvius. 

DUBOS,  Voyez  Bos  et 
Bosc. 

DUBOS,  (Jean-Baptiste)  né 
à  Beauvais  en  1670,  fit  ses  pn- 
mières  études  dans  sa  patrie,  et 
vint  les  achever  à  Paris.  Après 
avoir  été  reçu  bachelier  de  Sor- 
bonne  en  1691  ,  il  entra  dans  . 
le  bureau  des  affaires  étrangères  , 
sous  Torcy.  Ce  ministre,  juste 
appréciateur  du  mérite ,  reconnut 
et  employa  celui  de  l'abbé  Dubos. 
Il  fut  chargé  d'affaires  importantes 
dans  différentes  cours  de  l'Europe, 
en  Allemagne ,  en  Italie ,  en  An- 
gleterre ,  en  Hollande ,  et  il  s'en 
acquitta  en  homme  consommé 
dans  les  négociations.  On  sait  la 
part  qu'il  eut  aux  traités  conclus 
à  Utrecht ,  à  Bade  et  à  Rastadt, 
Le  duc  d'Orléans  et  le  car-'inal 
Dubois  firent  de  ses  talens  le 
même  usage  que  Torcy ,  et  a\ec 
le  '  mt^me  succès.  Les  services  C.h 
l'abbé  Dubos  furent  récompensés 
par  dâs  bénéficas  et  des  pension», 
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naquit  à  Pilsen  en  Bohênie  ^  et 
mourut  en  1553,  avec  la  répu- 
tation d'un  prélat  pieux  et  éclairé* 
Les  fonctions  de  lepiscopat  ne 
l'empêchèrent  pas  d'être  ambas-^. 
sadeurenSilésie ,  puis  en  Bohême, 
et  président  de  la  chambre  établie 
pour  faire  le  procès  aux  rebelles 
qui  avoient  eu  part  aux  troubles 
de  Smalkalde^  On  a  de  Duhraw 
divers  ouvrages  ;  entre  autres, 
une  Histoire  de  Bohême ,  en 
trente -trois  livres  ,  fidelle  et 
exacte.  Les  meilleures,  éditions 
sont  celles  de  iSyo  ,  avec  des 
tables  chronologiques  ;  et  celle 
de  1 688 ,  à  Francfort ,  augmentée 
de  V Histoire  de  Bohême,  âi^neas 
Sylvius, 

DUBREUL,  Fby^zBRfiUL* 

DUBRICE,  (St.)  né  en 
Angleterre  ,  dans  le  comté  de 
Warwick  ,  se  plut  à  expliquer 
l'écriture  sainte ,  et  à  attirer  près 
de  lui  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples qu'il  exhortoit  à  la  péni- 
tence. Nommé  archevêque  dtf' 
Gàërleon  en  495  ,  il  se  démit  de 
sa  dignité  en  faveur  de  St,  Dawid , 
et  se  retira  dans  l'isle  de  Deuly , 
sur  la  côte  de  la  province  de 
Caërnarvon,  où  il  finit  ses  jours. 
L'historien  Camden  dit  que  plus 
de  vingt  mille  hermites  vinrent 
y  habiter  près  de  St.  Dubrice  , 
et  y  furent  enterrés. 

DUBROC,  (N.)  Basque  de 
nation  ,  devint  un  célèbre  dan- 
«eur  de  corde.  Il  commença  à 
paroître  à  Paris  en  1708  ,  au  Jeu 
de  Bertrand  ;  c'est  le  premier  qui 
ait  fait  le  saut  du  tremplin. 

DUBY.TOBIESEN,  (Pierre 

Auger)  interprète  de  la  biblio- 
thèque du  roi  ^  avoit  d'abord  servi 
dans  la  colonelle  générale  des 
Suisses.  Mais  ayant  eu  une  cuisse 
«niportéo  il  la  bataille  da.FoU'-» 
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ténoî ,  ils  se  consacra  enti^réteénf 
aux  lettres.  D  fit  des  recherches 
sur  les  monnoies  ;  et;  on  a  éê 
lui  les  Pièces  ohsidionaîes  et  d» 
nécessités  Paris,  1786,  in— 4.* 
Il  étoit  né  à  Housseau,  cantoil 
de  Soleure  ;  nous  ignorons  l'année 
de  sa  mort* 

I.  DUC ,  (  Fronton  du  )  Fronts 
Ducœus  f  jeâuite ,  né  à  Bordeaux, 
en  1 558  ,  d'un  conseiller  au  par- 
lement ,  professa  dans  différentes 
maisons  de  son  ordre ,"  à  Pont-^ 
à-Mousson,  à  Bordeaux ,  à  Paris. 
Il  mourut  dans  cette  dernière 
Ville  le  27  septembre  1624,  à 
66  ans ,  des  douleurs  de  la  pierre  : 
celle  qu'il  portpit  dans  la  vessie  , 
étoit  du  poids  de  cinq  onces.  Le 
père  du  Duc  étoit  versé  dans 
tous  les  genres  d'érudition  ;  mais 
sa  partie  principale  .étoit  la  con- 
noissance  de  la  langue  Grecque  , 
et -la  critique  des  auteurs.  On 
lui  est  redevable  :  I.  D'une  éditiott 
des  Œuvres  de  St,  Jean—Chry-^ 
sostôme ,  en  6  vol.  in-fol.  Bichard 
Simon  en  a  dit  beaucoup  de  bien. 
Il  seroit  à  souhaiter ,  selon  lui , 
que  nous  émissions  un  St»  Chry^* 
sostôme  entier  de  la  main  de  ce 
jésuite.  Pour  compléter  cette 
édition,  il  faut  prendre  ce  que 
St.  Chrysostôme  a  fait  sur  le 
Nouveau  Testament ,  de  l'édi- 
tion de  MoreL  ou  de  Commelin  , 
4  ou  2  vol.  in-fol.  Fronton  du 
Duc  a  donné  une  édition  toute 
latine  de  St.  Chrysostôme ,  1 6 13  j 
6  vol.  in-folio  :  cellé-la  est  com- 
plète. Voyez  Savill.  IL  Plu- 
sieurs autres  Editions  d'anciens 
auteurs  ,  sur— tout  des  Pères, 
dont  quelques-unes  sont  accom'« 
pagnées  de  notes ,  et  dont  la 
meilleure  et  celle  de  Nicéphore 
Caliste.  1 1 L  Trois  vol.  in  -  8» 
de  Controverse  contre  Duplessis 
Momai.  IV-  JJHisl»ire  tragique 
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iàeîa  Pucelle de  Domremi,  autre-' 
ment  d* Orléans  ,  à  Nanci ,  1 58 1 , 
fn-4."°  C'est  une  tragédie  qui  fut 
pompeusement  représentée  de- 
vant Charles  ÎII, ,  duc  de  Lor- 
raine. Ce  prince  en  fut  si  content, 
qu'il  fit  donner  une  «omme  con^ 
sidérable  au  poète ,  pour  s'acheter 
une  robe  neuve.  A  la  vérité , 
l'auteur ,  homme  habile  et  mor- 
tifié ,  en  avoit  une  alors  qui 
sentoit  tm  peu  trop  la  pauvreté 
ëvangélique»  C'étoit  un  homme 
détaché  de  toutes  les  douceurs 
de  la  vie  ;  il  aimoit  encore  plus 
ses  devoirs  de  piété ,  que  ses 
études.  Il  n*usa  jamais  de  vin 
dans  ses  repas,  et  il  se  réduisit 
de  bonne  heure  à  n  en  faire  par 
jour  qu'un  seul ,  bien  modique. 

I L  DUC  ,  <  Nicolas  le  )  prêtre 
du  diocèse  de  Rouen ,  fut  d'abord 
curé  de  Trouville  en  Caux  ,  bé- 
néfice qu'il  quitta  après  y  avoir 
fait  beaucoup  de  bien  ,  pour  se 
retirer  à  Paris.  Il  fut  pendant 
^fuinze  ans  ,  vicaire  de  Saint- 
Paul  ;  mais  ayant  été  interdit  en 
lySi  ,  par  r^rçhevéque  VinU^ 
mille  ,  auprès  duquel  3  avoit  été 
accusé  de  Jansénisme ,  il  se  ren- 
ferma dans  son  cabinet.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  la. traduction 
de  l'Histoire,  du  président  de 
Thôitg  i6  vol.  in-4.°  Nous  avons 
encore  de  lui  2  L'Année  Écclé-^ 
siasUque  >. . .  1 5. ',  vol. .  in—  1  ^ .;  une 
Imitation  avec  des  prières  .et  des. 
réflexions,  in-12;  et  Ja  tr2^d\ic-^ 
tion  du  Chemin  ç^- Ciel,  et  du. 
Plus  court  Chemin  pour  aller  à 
Dieu  y  du  cardinal  BotLa  ^  ij^-i  2. 
DUCANOE,  KoyM  Cange*  ■- 
DUCÀS,-  roy.  Vlil.  ALEXIS, 

€t  n.   JeA!^.' 

LDUCÀS:,  (Michel)  bistorien 
Orec  ,  sur  la  vie  duquel  on  ne 
jçait  rien  ,  sinon  qu'il  avoit  été. 
•xnployé  en  différentes  négocia-i 

Tome  ly. 
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tiens.  On  a  de  lui  une  Histoire 
de  V empire  Grec  ,  depuis  Je  règne 
du  vieil  Andronic ,  jusqu'à  la 
ruine  de  cet  empirev  On  préfère 
Ducas  à  Chalcondyle ,  quoiqu'il 
écrive  d'uri  style  barbare,  parce 
quil  raconte  des  faits  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs ,  et  qu'il  les 
raconte  en  hoinme  sensé  ,  qui 
a  été  un  témoin  fiHelle  de  la 
plupart.  Son  ouvrage  fut  imprimé 
au  Louvre  en  1649  ,  in-folio, 
par  les  soins  à'Ismaél  BouilUmd  , 
qui  l'accompagna  d'une  version, 
latine  et  de  savantes  notes.  Ld 
président  Cousin  la  traduisit  en-» 
suite  en  françois ,  et  elle  terminai 
le  huitième  volume  de  son  Ifw- 
toire  de  Constantinople ,  impri»* 
rtiée  à  Paris,  in~4'^,en  1672  et 
1 674  ;  et  réimprimée  en  Hollande^ 
1685  ,  in— 12. 

IL  DUCAS,  (Démétrius> 
Grec  d'origine  ,  devint  un  im^. 
primeur  célèbre  du  1 5^  siècle.  Le 
premier,  il  publia  des  ouvrages 
entiers  en  langue  grecque ,  k 
Milan  en  1 476.  — Féntenay,  dans 
son  Dictionnaire  des  Artistes ,  l'a 
confondu  avec  Démétrius  Chal^ 
condyle»  ;  >  . 

DUCASSE  ,    (François); 
célèbre  canoniste ,    né    dans  le 
diocèse  deLeictoure,  h\t  d'abord 
grand-vicaire  et  ofïicial  de  Car- 
cassonne.  U  devint  ensuite  cha-» 
noine,  archidiacre  et  officiai  de 
,^Condom^  où  il  termina  ses  jours 
y-en   1706  ,  dans  un  âge  avancé. 
On  a  de  lui  deux  Traités  estimés 
.des  jurisconsultes  ;  Tun,  de  la  Juri- 
î  die  tic  n  ecclésiastiq  ue  conlentieu  se, 
\  «H  Agen ,  in-8'' ,  1695  ;  et  Tautre  , 
de  la  Juridiction  volonjtaire ,  im- 
primé   aussi   à  Agen  ,  in  —  8®  , 
1697.  L'auteur  étoit  profondé- 
'  ment  versé  dans  l'Écriture ,  les 
saints  Pères  ,  et   les  canonistes 
anciens  et  modernes.  Ses  nxgBtu-^, 
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étoient  dignes  d'uii  homme  de 
son  état. 

DUCÈNE,  Voyez  Euphro-* 


DUCERCEAU,  K.  Cerceau 

et  Androuet. 

DUCHANGE,  (Gaspard) 
graveur,  né  à  Paris  en  1660, 
mort  le  6  janvier  1757,^96  ans  , 
fit  connoitrê  ses  talens  par  les 
estampes  d'Jo  ,  Léda  et  Danaé , 
qu'il  grava  d'après  le  Ckkj-rége. 
L'indécence  de  ces  sujets  lui  ayant 
causé  des  remords,  il  eut  le  cou- 
rage d'en  mutiler  les  cuivres  à 
grands  traits  de  burin.  Parmi 
plusieurs  ouvrages  de  cet  artiste, 
on  compte  les  tableaux  de  Saint- 
]Vtartin--des-champs  à  Paris,  qu'il 
a  supérieurement  rendus,  dans 
le  Bepas  du,  Pharisien  et  les 
Vendeurs  chassés  du  Temple,  On 
y  trouve  ce  bel  empâtement  de 
tailles*,  ces  oppositions  de  tra- 
vaux ,  cette  fierté  d'outil  et  cette 
finesse  de  touche ,  qui  font  passer 
sur  le  enivre  le  moelleux,  le 
caractère  et  l'esprit  de  Jouvenet, 
Dit  change  k  gravé  avec  le  même 
succès,  la  Naissance  de  Marie 
de  Médicis  et  V Apothéose.  d'Hen- 
ri IV ,   d'après  Rubens^ 

DUCHAT,  (Jacob  le)  ne  à 
"Metz,  en  i658,  d'nn  commis- 
saire des  guerres.  Sa  famille  éfoit 
originaire"  de  Troyes  en  Cïiiim- 
pagne  ,  d'où  elle  avpît'  fui  *en 
1572,  avec  plusieurs  autres  fa- 
milles Protestantes.  Un  de  ses 
•ancêtres,  Louis  ^  François  le 
Duchqt ,  avoit  cultivé  ,  dans  le 
16*  siècle ,' la  poésie'  françpise 
et  latine  ;  mais  ses  ouvrages  sont 
peu  'connus  aujourd'hui.  Jacob 
le  J9itcAtf^",siuVit  le  barreau  jus- 
qu'à la'  réyoçaf ion  de '  Fédit  '  de 
Nantes'.,  Retiré  à  Berlin  ,  il  fut 
iwnseillei*  à  la  justice  supéricu-re 
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Françoise   de  cette  ville ,  et  y 
mourut  le  25  juillet  1735,  à  77 
ans  ,  regardé   comme   un  très- 
bon  littérateur  ,  sur— tout   pour 
la  partie  qui  regarde  les  anciens 
auteurs  Gaulois.    La  lecture   de 
ces  écrivains   avoit  des  charm<.s 
pour  lui  :  mais  elle  n'avoit  pas 
servi  à  perfectionner  son  style. 
Il   nous   a    donné    de  nouvelles 
éditions  de  plusieurs  ,  enrichies 
de  remarques  savantes,  mais  sou- 
vent trop  prolixes.  Les  principales 
sont  :  L  Celle  de  la  Confession  de 
Sancy  ,  à  la  suite  du  Journal  de 
Henri  III,  par  Pierre  de  l'Étoile , 
de  l'édition  de   1720,  en  2  vol. 
in-8.0  IL  Celle  de  la  Satire  Mé-^ 
nippée,  en  3  vol.  in— S*',  171 4, 
augmentée  de  nouvelles  remar- 
ques, et  de  plusieurs  pièces  qr.i 
servent  à  éclaircir  les  endroit* 
les  plus  difficiles.  III.  T^es  Aven- 
tures du  Baron  de  Fœneste  par 
T,  A*   d'Aubigné ,    augùientée» 
de  plusieurs  remarques,  de  la  Vie 
de    l'auteur  ,    et    de  la  Biblio- 
thèque de  MaitteGuUUmme,  1729, 
2  vol.  in -12.  IV.  Une  édition 
des   Œuvres  de  Rabelais ,  avec 
un  Commentaire  s    1 7 1 5  ,  en  S 
vol.  in-8<»,  et  en  3  vol.  in-4'', 
ornée  de  figures  gravées  par  le 
fameux  Picart,  Celle-ci  est  la 
plus  estimée.  A  l'exemple  de  ton» 
les    comthentatenrs ,  le  Duchat 
voit  dans  son  auteur  des  finesses 
et  des  mystères  que  tout  autre 
ïi'yauroît  pas' découverts.  D  ne 
'  s'attache' pas  moins  à  expliquer 
les  termes  ordnrfet^  dont  Rabelais 
•  abonde.  V.Uhe-édition  âei  Quinze 
.  foitis  du  miiriagé.;  outrage  ancien , 
qu'il  publia  in— 12  en  1734?  tt 
qu'il  accompagna  de  remarque» 
et  de  diverses  Iççons.  yLL'Apo^ 
logie  pour  Hérodote ,  ouvrage  ds 
.  Henri  Etienne,  plein  rfobscénitéf 
et  d'indécences,  i735,3vol.in-S°, 
cvoc  des  iîotes.  On  a  p;;blitt  «pf"^'* 
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là  mort  de  Buchat  un  Ducallanà  , 
en  2  voL  in— 8<>,  1744  :  compi- 
lation de  remarques  ^  dont  quel- 
(jnes— unes  sont  curieuses  ,  1 1  la 
plupart  très-indifférentes.  L'au- 
teur en  àvoit  fourni  plusieurs  à 
Bayle  ,  avec  lequel  il  étoit  en 
commerce  de  lettres.  Il  vécut  dans 
le  célibat.  Exeinpt  dé  tous  soin*^ 
fcultivant  ses  ^^mis  ,  et  jouissant 
d'iuie  fortune  honnête  et  d'iinci 
santç  ferme  ^  il  eut  presque  tout 
te  qui  est  nécessaire  pour  être 
heureux;  — ^  L'iîrt  dé  ses  ancêtres  ^ 
FrançoLi  le  Duchat  ,  donna  au 
théâtre  François  en  i56i  5  la 
tragédie  d'Agamerrinon  ,  impri-" 
înée  la  même  année  à  Paris  chez 
Royen 

DUCHÀTEL,  (Gaspard) 
député  des  deux  Sèvres  à  la  Con- 
vention *,  s  y  distingua  par  sort 
tburage  à  défendre  Louis  XVIi 
Dans  un  discours  très-énérgique  ^ 
il  s'efforça  de  prouver  qu'on  ne 
pouvoit  exiger  de  ce  dernier  quer 
son  abdication.  Lors  du  jugement 
de  ce  monarque,  Duchdtel  ma-J 
Jade,  apprenant  que  l'opinion  dé 
rigueur  alîoit  prédominer,  se  fit 
J)orter  h  l'assemblée  ^  et  y  vota 
en  bonnet  de  nuit  pour  le  ban- 
nissement de  l'illustref  accusé. 
Quelque  temps  après  i,  Danton 
l'accusa  d'avoir  voulu  sauver  le 
Roi ,  et  Duchdtel  répondit  que 
tel  avoit  été  effectivement  son 
vœu  ;  bientôt  ^  sous  le  prétexte 
qu'il  entretenoit  des  correspon- 
dances avec  les  ro)'alistes  dé  la 
Vendée,  il  fut  traduit  au  tribunal 
fev6luti(5nhaire  ^  et  condamné  à 
-lartidrten  novembre  1 7^3. 

DUCHATELEt  -  d'Harau- 
COURT  ^  (  Louis- Marié-Flo- 
rent duc)  né  à  Sémur  en  I^our— 
{(Ogne  ,  se  dbtin^ua  (]aiis  le 
s-îrvice  et  la  carrière  diploma- 
tique.- Devenu  colonel  du  régi-i 
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ment  des  Gardes  —  Françoise?  ^ 
après  le  maréchal  de  Biron  ,  il 
chercha  à  y  établir  une  discipline 
plus  sévère:  ce  qui  y  fit  naître  quel- 
ques mécontentemens.  Nommé 
député  de  la  noblesse  du  Barois 
auîi:  états  de  17S9,  il  s'y  opj^osa 
souvent  aux  innovations  dange- 
reuses. Emprisonné  après  l'affaire 
du  I  o  août ,  il  fut  condamné  à  mort 
par  lé  tribunal  révolutionnaire, 
au  mois  de  novembre  1792  ,  à 
rage  de  6' 6  ans.  Il  avoit  été 
ambassadeur  en  Angleterre^  et 
il  a  laissé  deé  Mémoires  sur  cette 
mission ,  qui  ont  été  publiés  dans 
Ces  derniers  temps. 

DUCHÉ  DE  VANcy ,  (Joseph-  / 
François)  né  à  Paris  le  29  oc- 
tobre 1,668  ,  d'im  gentilhomnio 
Ordinaire  de  la  chambre  du  roi. 
^ôn  père  lé  fit  élever  avec  soin  ; 
mais  ee  fut  tout  son  héritage. 
La  médiocrité  de  sa  fortune  le 
fit  poëte.  Là  marquise  de  Main- 
tenon  ayant  vu  quelques-Un  s  dé 
ses  essais ,  lééhdisit ,  pour  fournir 
des  Poésies  sacrées  à  ses  élèves 
dé  Saint-Cyr.  Cette  damé  le  re— 
commanda^si  fortement  à  Pont-^ 
chartrain  ^  secrétaire  d'état  j  que 
le  ministre  prenant  le  poète  pour 
un  homme  considérable  ^  alla  Ifti 
rendre  visite.  Duché ,  voyant  en- 
trer chez  lui  un  secrétaire  d'état, 
crut  qu  on  alloit  lé  conduire  à  la 
Bastille  ;  mais  il  fut  bientôt  ras- 
suré par  les  politesses  du  ministre. 
Duché  les  méritoit.  Il  avoit  autant 
de  douceur  dans  lé  caractère  y 
que  d'qgrément  dans  l'esprit. -Il 
ne  se  permit  jamais  aucun  trait  < 
satirique  :  éloge  bien  rare  pour 
un  poète  !  Rousseau  et' lui  fai- 
soient  epseriible  les- charra<»s 'des 
sociétés  oiiils  se  trouvoient;  mais 
rimprcssion  quo  faisoit  Duché, 
quoique  moins  vive  d'abord,  étoit 
plus  durable.   Il  pîaisoit  encore 
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par  le  talent  de  la  déclamation  9 
qu'il  possédoit  dans  un  degré  peu 
commun.  L'académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  se  fit  un  plai- 
sir de  l'admettre  dans  son  corps. 
Elle  le  perdit  le  14  décembre 
1704,  à  37  ans.  Duché  donna 
au  théâtre  François  trois  tragé- 
dies ,  Jonathas ,  Absalon  et  Dé^ 
hora ,  dont  la  seconde  ,  qui.  ofFre 
plusieurs  scènes  pathétiques,  se 
joue  encore  ;  et  au  théâtre  de 
rOpéra  5  les  Fêtes  galantes  ,  les 
Amours  de  Momus  ,  ballets  ; 
Théagène  et  Cariclée ,  Céphmle 
et  Procris  ,  Scylla  ,  Iphigénie, 
Le  dernier  opéra  est  son  pre- 
mier ouvrage.  «  Il  est  dans  le 
grand  goût  ,  dît  un  homme 
d'esprit;  et  quoique  ce  ne  soit 
qu'un  opéra,  il  retrace  ce  que 
les  tragédies  Grecques  avoientde 
meilleur.  »  Desmarets  en  fit  la  mu- 
sique- On  a  encore  de  cet  auteur 
«n  recueil  é^ Histoires  édifiantes , 
^'on  lisoit  à  Saint -Cyr  avec 
autant  d'édification  que  de  plaisir. 
On  les  a  quelquefois  confondues 
avec  les  Histoires  de  piété  et  de 
morale  de  l'abbé  de  Choisi.  Ces 
deux  ouvrages  ont  le  même  but, 
celui  de  détourner  la  jeunesse  des  . 
lectures  frivoles.  Le  recueil  du 
poëte  est  moins  connu  que  celui 
de  l'abbé  ;  mais  il  ne  lui  est  point 
inférieur,  par  l'élévation  des  sen- 
timens ,  par  la  vérité  des  carac- 
tères, et  même  par  la  douceur 
du  style.  Voyez  Marchand  IIL 

DUCHEMIN,  DUCHESNE , 

Voyez  Chbmin  ,  Chesne. 

DUCHEMIN,  (Nicplas) 
graveur  et  fondeur  ,  s'attacha 
particulièrement  à  la  gravure  des 
caractères  de  musique  et  à  l'im- 
pression des  airs.  H  publia  en  1 5  5  4 , 
un  recueil  de  Chansons  spiri- 
tuelles $  en  i558,  d^s  Messes 
9ise$  en  musique  par  différexis 
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ittattres.  On  lui  doit  aussi  TiAW 
pression  du  livre  intitulé  :  //li- 
Utution  musicale» 

DUCHOUL)  Voy.  Choul. 

L  DUCLOS ,  (  Marie-Anne  J" 
célèbre  actrice  tragique  du  cora*< 
mencementdu  siècle  dernier,  na- 
quit à  Paris.  Son  nom  de  famille 
étoit  Chàteauneuf  ;  elle  le  cacha 
sous  celui  de  BucIoè  ,  qu  avoit 
porté  son  aïeul ,  acteur  de  Thôtel 
de  Bourgogne.  Elle  fut  ap- 
plaudie pendant  plus  de  quarante 
ans  à  la  comédie  Françoise, 
quoiqu'elle  n'eût  pour  tout  mé- 
rite qu'une  belle  voix  ,  avec 
peu  d'ame  et  peu  d'esprit  Sq^ 
rôles  favoris  étoient  ceux  dtf 
reine  et  de  princesse  r  elle  ex- 
celloit  sur— tout  dans  celui  d'yi- 
riane.  On  rapporte  que  ,  dans 
-^ès  de  Castro ,  la  Duclos  ,  pi- 
quée de  voir  rire  les  spectateur» 
d  l'arrivée  des  en  fans  au  cin- 
quième acte  de  cette  tragédie  , 
eut  la  hardiesse  de  les  apostro-r 
pher  :  Bis  donc,  s'écria-t-elle ^ 
sot  Parterres  à  Vendrait  le  plus 
touchant  de  la  Pièce  !  Cette  brus- 
que Vivacité ,  qui  auroit  en  de5 
suites  pour  toute  autre ,  ne  pro- 
duisit ,  heureusement  pour  cette 
actrice  ,  d'autre  effet  que  d'ap- 
prêter à  rire  plus  fort.  Elle  avoit 
épousé ,  en  1730  ,  le  comédien 
Duchemin ,  dont  elle  fut  séparée 
trois  ans  après.  Elle  mourut  en 
174S,  à  78  ans  ,  après  avoir 
quitté  le  théâtre  vers  sa  soixante- 
deuxième  année. 

IL  DUCLOS,  (Charles-Dir- 
neau  )  né  à  Dinant  en  Bretagne 
sur  la  fin  de  1705  ,  d'un  mar- 
chand chapelier ,  reçut  tme  édu- 
cation distinguée  à  Paris,  Son 
goût  pour  les  lettres  lui  ouvrit 
les  portes  des  plus  célèbres  aca- 
démies de  la  capital»  y  dés  prq-% 
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vinces  et  des  pays  étrangers.  Celle 
des  Inscriptions  Tadopta  en  17899 
et  l'académie  Françoise' en  1747. 
Élu,  après  la  mort  de  Mirabeau, 
«ecrétaire  perpéttiel  de  cette  der- 
nière compagnie  ,  il  remplit  cette 
place  en  homme  qui  aimoit  la 
littérature  et  qui  savoit  la  faire 
respecter.  Quoique  domicilié  à 
Paris  ,  il  fut  nommé ,  en  17449 
maire  de  Dinant  9  et  en  1755, 
il  fut  anobli  par  des  lettres-pa-« 
tentes  du  roi  9  en  récompense  du 
zèle  que  les  états  de  Bretagne 
avoient  montré  pour  le  service 
de  la  patrie.  Cette  province  ayant 
eu  ordre  de  désigner  les  sujets 
les  plus  dignes  des  grâces  du  sou*^ 
verain  9  Duclos  fut  unanimement 
nommé  par  le  tiers-état  II  mou- 
rut à  Paris  le  26  mars  17729  à 
6S  ans  9  avec  le  titre  d'historio- 
graphe de  France.  Sa  conversa- 
tion étoit  aussi  agréable  qu'ins- 
tructive et  gaie.  Les  vérités  neuves 
et  intéressantes  lui  échappoient 
comme  des  saillies.  Il  pensoit  for- 
temenjt  et  s'exprimoit  de  môme. 
Ses  maximes  étoient  souvent 
prouvées  par  des  anecdotes  bien 
choisies.  Naturellement  vif  et 
impétueux  9  il  fut  souvent  le  cen- 
seur sévère  de  tout  ce  qui  avoit 
des  prétentions  sans  avoir  des 
titres.  U  disoit  9  par  exemple  9 
d'im  mauvais  écrivain  :  Un  tel 
est  un  sot  ;  c*est  moi  qui  le  dis , 
et  c'est  lui  qui  le  prouve.  Mais 
l'âge  9  l'expérience  9  l'usage  du 
monde  9  un  grand  fonds  de  bon- 
té 9  lui  apprirent  qu'il  faut  réser- 
ver 9  poiur  les  hommes  en  géné- 
ral 9  ces  vérités  dures  9  qui  dé- 
plaisent toujours  aux  particuliers. 
Son  austère  probité  9  principe  de 
cette  franchise  un  peu  dure  9  qu'on 
lui  reprochoit  dans  la  société  9 
(  Voy,  BouGAiNViLLE.  )  sa  bien>4 
faisance  9  et  ses  autres  vertus  9 
lui  acquirent  des  droits  à  l'estime 
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publique.  «  Peu  de  personnes  , 
dit  M.  le  prince  de  Beauvau, 
connoissoient  mieux  les  devoirs 
et  le  prix  de  l'amitié.  Il  savoit 
servir  courageilsement  ses  amis 
et.  le  mérite  oublié  :  il  avoit  alors 
un  art  dont  on  ne  se  défioit  pas, 
et  qu'on  n'auroit  pas  même  at^i 
tendu  d'un  homme  9  qui  aima 
mieux  toute  sa  vie  montrer  la 
vérité  avec  force ,  qne  l'insinuer 
avec  adresse.  »  Il  avoit  d'abord 
été  du  parti  connu  sous  le  nom 
àe  philosophique  ;  imïs  \e%  eyich% 
du  chef  principal  de  ce  parti  9  et 
de  quelques— uns  de  ses  soldats  , 
l'avoient  rendu  plus  circonspect. 
B  blân\oit  9  dans  sa  conversation 
comme  dans  ses  écrits ,  ces  écri- 
vains téméraires  qui  9  sous  pré-* 
texte  d'attaquer  la  superstition  , 
cherchent  à  saper  les  fondemens 
de  la  morale  9  et  donnent  atteint* 
aux  liens  de  la  société  ;  d'autant 
plus  insensés  9  qu'il  seroit  dange- 
reux pour  eux-»mêmes  de  faire 
des  prosélytes.  «Le  funeste  effet, 
dit— il  9  qu'ils  produisent  sur  les 
lecteurs  9  est  d'en  faire  dans  la 
jeunesse  de  mauvais  citoyens ,  des 
criminels  scandaleux  9  et  des  mal*^ 
heureux  dans  Tàge  avancé.  »  II 
répétoit  souvent  9  en  apprenant 
les  abus  que  des  enthousiastes  im-  , 
pies  faisoient  de  leur  esprit  :  Ils 
en  feront  tant ,  qu'à  la  fin  Us  me 
rendront  dévot.  Aimant  d'ailleurs 
son  repos  et  son  bonheur  9  il 
n'avoit  garde  d'imiter  leurs  ex-, 
ces  9  même  en  tachant  de  se  mé^ 
nager  ou  leur  amitié  9  ou  leurs 
suffrages.  Duclos  est  à  la  fois 
droit  et  adroit ,  disoit  Diderot , 
son  ami.  C'est  par  une  suite  de 
cette  adresse  9  ou  plutôt  de  sa  sa- 
gesse 9  qu'il  ne  voulut  rien  pu»- 
blier  9  pendant  sa  vie  9  de  ce  qu'il  • 
avoit  écrit  en  qualité  d'historio- 
graphe  de  France.  On  m'a  sou*^ 
vent  pressé  ,  dit-il  dans  U  Pc^ 
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face  de  ses  Mémoires  secrets  sur 
Louis  ^V  9  de  donner  cjûelqiies 
jnorceaux  du  règne  présenta  J'ai 
fouj^urs  répondu  que  je  ne  vou-^ 
lois  ni  jne  perdre  par  la  vérité  » 
ni  jn'avilir  par  l'adulation.  Mais 
•je  nen  remplis  pas  moins  mon 
emplcif  Si  je  ne  puis  parler  aux 
contemporains  ^  j'apprendrai  aux 
fils  ce  qu'élment  leurs  pères.  Du- 
elos  ne  comp^soit  jamais  qu'après 
s'être  échauffé  l'iipagination  par 
Quelque  yive  conversation  avec 
ses  amis.  «  Avec'  ce  secgurs  ,  di-? 
soit— ij  j  je  trouve  ,  en  un  mo- 
juent  5  ce  qui  m'auroit  coûté 
des  journées  entières  dans  mon 
cabinet ,  ce  que  peut— être  même 
j^  n  aurois  jamais  trouvé.  La  con- 
versation anime  toujours  plus  que 
lde  penser  tout  seul.»  Ses  ouvrages 
sont  :  I,  Des  liomans  piquans  et 
ingénieux  ;  les  Confessions  d'^i 
Comte  de  ***,  in-12;  la  Baronne 
4e/Luz  ;  Mémoires  sur  les  Mœurs 
du-  dix— huitième  siècle  ,  chacun 
en  un  volume  in— 12  ;  Acajou, 
in— 40  et  in— is  ,  avec  figures.  «  Il 
a  mis  en  action  dans  les  Contes-^ 
siens  ^  ce  qui  paroît  sec  et  un 
peu  décousu  dans  ses  Considé-- 
rations  sur  Us  Mœurs,  A  l'excep- 
tion de  deux  ou  trois  caractères 
de  fantaisie  ,  plus  bizarres  que 
vrais  ,  dit  M.  Palis  sot ,  le  reste 
nous  a  paru  tracé  de  main  de 
înaitre.  Les  situations  5  à  la  vé- 
rité 5  n'y  sont  pas  aussi  dévelop- 
pées quelles  ppurroient  l'être; 
l'auteur  a  négligé  les  gradations  j 
Jes.  nuances  ;  le  roman  n'est  point 
assez  dramatique.  Mais  l'histoire 
intéressante  de  Mad.  de  Selve  , 
prouve  que  M.  DuclnK  sa  voit 
achever  aussi  bien  qu'esquisser.  » 
Ses  autres  romans  sont  inférieurs 
aux  Confessions.  La  Baronne  de 
Luz  est  l'histoire  d'une  femme 
qui  Succombe  trois  fois  malgré 
^e,  Les  aventures  en  parurent 
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peu  vraisemblables  ^  et  la  ^lupwt 
des  caractères  forcés  ou  odieux, 
r^Les  mémoires  sur  les  Mœurs 
du  dix— huitième  siècle ,  sont  rem- 
plis d'un  grand  nombre  d'idées 
justes  et  fijics  sur  les  fempies  , 
sur  les  hommes  à  la  mode  ,  sur 
l'amour  ;  mais  ils  manquent  d'i-i 
magination  et  d'intérêt  ,  et  le 
gtyle  est  bien  moins  rapide  ^le 
celui  des  Confessions.'— > Acajou 
n'est  qu'un  colite  de  fées  ;  mais 
plein  de  sel  et  d'enjouement.  «<  Il 
est  impossible  9  dit  un  écrivain  , 
de  répandre  plus  de  grâces  sur 
un  sujet  aussi  léger ,  et  d^  Tas-, 
saisonner  d'une  critique  plus  'lina 
et  plus  aimable.  L'invention  est 
un  peu  forcée ,  mais  aussi  elle 
est  un  tour  de  force.  On  avoit 
gravé  des  estampes  pour  un  conte 
qui  s*étoit  perdu  ;  sur  ces  es-» 
tampes ,  par  un  espèce  de  défi , 
pue  Los  imagina  un  nouveau 
conte.  »  L'épitre  dédicatoire  ai^ 
publie  5  ^  de  Tpriginàlité  ;  sa 
brièveté  permet  de  la  rapporter, 
«  Je  ne  sais  ,  mon  cjier  public  , 
si  vous  approuverez  mon  des-» 
seiji  ;  cependant  il  m'a  paru  assez 
ridicule  pour  mériter  votre  suf- 
frage ;  car  9  ^  vous  parler  en 
ami  ,  vous  réunissez-  tous  les 
âges  5  pour  en  avoir  tous  les 
travers.  Vous  êtes  enfant  pour 
courir  après  la  bagatelle  :  jeune  , 
les  passions  vous  gouvernent  ; 
dans  un  âge  plus  mur ,  vous  vous" 
croyez  plus  sage ,  parce  que  votre 
folie  devient  triste,  et  vous  n'êtes 
vieux  que  pour  i-ndoter.  Vous 
parlez  sans  penser ,  vous  agissez 
sans  dessein ,  et  vous  croyez  juger 
parce  que  vous  prononcez.  Je 
vous  respecte  beaucoup  ,  je  vous 
estime  trè^— peu  ;  vous  n'êtes  pas 
digne  qu'on  vous  aime  :  voilà  mes 
sentimens  à  votre  égard  ;  si  vous 
en  exigez  d'autres,  je  suis  .votre 
très  -  humble  et  très -obéissant 
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Serviteur.  »  IL.  IJ Histoire  de 
Louis  XI ,   en  2   vol.  in  —  x  2  , 

1745  ;   et   Pièces    justificatives^ 

1746  ^  I  volume  :  dont  les  re- 
cherches sont  curieuses ,  et  dont 
le  style  est  concis  et  élégant , 
mais  trop  coupé  et  trop  épi- 
grammatique.  Se  proposant  pour 
modèle  Tacite  ,  dont  il  n'a  de- 
pendant  approché  que  de  loin  , 
il  s'est  moins  occupé  du  détail 
e^cact  et  circonstancié  des  faits , 
que  de  leur  ensemble  et  de  leur 
influence  sur  les  mœurs,  sur  les 
lois  ,  les  usages  et  les  révolutions 
de  l'État.  Quoiqu'on  ait  critiqué 
sa  façon  d'écrire  ,  il  faut  avouer 
que  sa  narration  vive  et  précise, 
mais  un  peu  îsèche ,  est  plus  sup- 
portable que  l'emphase  ridicule 
,que  presque  tous  nos  auteurs  ont 

employée  dans  un  genre  où  la 
déclamation  et  l'exagération  sont 
les  plus  grands  défauts.  III.  Con- 
sidéraUons  sur  les  Mœurs  de  ce 
siècle,  in— la  :  livre  plein  de 
maximes  vraies  ,  de  définitions 
exactes  j  de  discussions  ingé- 
nieuses 9  de  pensées  neuves  et 
de  caractères  bien  saisis.  «  Mais 
on  y  trouve ,  dit  M.  Palissât ,  un 
style  quelquefois  obscur  à  force 
de  vouloir  être  précis  ,  et  .de 
temps  en  temps  une  affectation 
de  néologisme  ,  qu'un  écrivain 
sévère  sur  le  goût  ne  se  seroit 
point  permise.  Ce  défaut  est  ra- 
cheté par  un  zèle  ferme  et  rai- 
sonnable pour  le  vrai ,  pour -le 
bien  ,  pour  la  probité  j  pour  la 
bienfaisance ,  pour  toutes  les  ver- 
tus civiles  et  morales,  »  Louis  XV 
dit  de  ce  livre  :  «  C'est  l'ou- 
vrage, d'un  honnête  homme.  » 
C'est  le  meilleur  de  Duclps.  Cet 
écrivain  ,  a-t-on  dit ,  n'a  ja- 
mais ces  expressions  pittores- 
ques 5  ces  tours  originaux ,  ces 
formes  dramatiques  5  ces  rcou- 
vemens   variés  qui  animent  les 
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tableaux  de  la    Bruyère  ;   hiafà 
si  d'autres  moralistes  l'ont  sur- 
passé par  l'énergie  des  peintures 
et  l'importance  des  résultats ,  nul 
ne  jeta  sur  les  travers  de  la  so-- 
cicté  qui  l'environnoit ,  un  coup 
d'oeil  plus  sûr  et  plus  perçant  ^ 
et  jamais  la  raison  d'un  sage  ne' 
se   montra  plus  ingénieuse.  On 
trouve  presque  toujours  dans  ses 
pensées  ,    de    la  justesse   et   de 
la  lumière  au  défaut  de  l'éten- 
due  ejt    de   la    profondeur.    Cet 
auteur    n'a   peint    malheureuse- 
ment   que   l'homme    du  siècle  , 
et  non  l'homme  de  tous  les  temps, 
il   s'attache    aux  nuances   de   la 
mode  ,  qui  change   sans  cesse  , 
bien  plus  qu'à  la  nature  qui  ne 
change  point.  Déjà  même  ees  obi- 
servations   sont  devenues  'moins 
intéressantes,    tes    mœurs  ^    le» 
hommes  et  les  choses  ont  pris  une 
face  toute*  nouvelle  5  -et  l'on  sent 
plus  d'une  fois  ,  que  le  pinceau 
de  l'auteur  n*a  point  jeté  de  traits 
assez  profonds  pour  les  rendra 
îneiFacables.  On  croit  voir  entre 
le  style  de  la  Bruyère  et  de  liu^ 
<^los  le  même  contraste  qu'entre 
les  personnages  c^es  deux  époques 
où  ils  vécurent.   Les  passions  et 
même  les  physionomies  du  siècle  . 
de   Louis   XIV ^    ont   quelque 
chose  de  vif,  de  mâle  ,  de  grand 
et  d'original.  Au  contraire ,  dan^ 
l'âge   suivant  ,    tout    s'efface   et 
s'éteint ,  les  esprits  ,  les  csrac- 
tères,  et  jusqu'aux  visages* IV. 2Î^ 
marques  silr  la  Grammaire  génà^ 
raie  de  Port-Boyal,  Voy.  r^art. 
à* Antoine  Arnavld^  où  not^s 
donnons  tout  au  long  le  4:itre  de 
cet  ouvrage  ,  digne  d'un   grani*- 
mairien  philosophe.  V.Pluôieuw 
'Dissertations  dans  les  Mémoit^s 
de  racadémié  des  belles  -  lettres . 
On  y  remarque  beaucoup  d*éru«- 
dition  ,   tempérée  par  les  agré«- 
mens  d«  l'esprit ,  et  ornée- d'<une 
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diction  claire  9  aisée  ,  correcte  9 
et  toujours  proportionnée  à  îa 
matière.  VI.  Il  eut  plus  de  part 
que  personne  à  l'édition  de  1762 
du  Dictionnaire  de   V Académie 
Fr/inçoise  ,'dàns  lequel  on  trouve 
toute  la  justesse  et  la  précision 
de  son  esprit.  VII.  Il  avoit  com-» 
mencé  une  suite  à  YHistoire  de 
cette  compagnie  ;  mais  il  ne  reste 
■  que  l'éloge  de  Fontenelle  dans  les 
éloges  des  Académiciens  5  par  d'A- 
lembert  ,  qui  acheva  ce  que  Da- 
clos  avoit  projeté.  VIII.  Voyage 
en  Italie  ,  ou  Considérations  sur 
l'Italie ,  in-S*»,  179 1..  On  le  lit 
avec  plaisir  ^  parce  qu'on  y  trouve 
l'esprit  d'observation  de  l'auteur , 
«a  philosophie  libre  et  mesurée , 
sa  manière  de   peindre  par  des 
faits ,  des  anecdotes  ,  des  rappro- 
Éhemens  heureux.  Ce  Voyage  fut 
fait  et  écrit  en   i767»et   1768. 
Duclos  se  trouva  ,   en  quelque 
façon ,  forcé  de  l'entreprendre  , 
pour  échapper  à  la  persécution 
dont   il   étoit   menacé ,  à  cause 
de  la  liberté  de  ses  propos  sur 
M.  de  la  Chalotais ,  son.  ami  ^  et 
«ur  les  ennemis  de  ce  magistrat. 
Il  étoit  du  petit  nombre  de  ces 
.écrivains  que  leur  considération 
personnelle  empêche   de  mettre 
a  la  Bastille.  Son  absence  fut  donc 
une    sorte   d'arrangement   entre 
lui  et  les  ministres.  IX.  Mémoires 
secrets  sur  les  règnes  de  Louis 
XIV  et  de  Louis  XV,  1791  , 
a  vol.  in-S.o  On  y  remarque  des 
.anecdotes  curieuses ,  et  quelques 
iaits  hasardés.  Ce  sont  des  ma- 
tériaux pour  l'histoire  du  règne 
de  Louis  XVs  mais  il  ne  s'étend 
guère  sur  les  événemens  publics 
connus  des  lecteurs.  Son  prin- 
.  cipal  mérite  est  de  peindre  avec 
énergie  et  vérité  les  persoimages, 
et  de  semer  sa  narration  de  ré- 
jElexions  qui  rappellent  la  pro- 
fondeur de  TttcHe*  Son  morceau 
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sur  la  guerre  de  lybS  est  neuf, 
et  développe  bien  les  causes  de 
nos  malheurs  ,  qu'il  trouve  dans 
les  intrigues  de  la  cour,  dans  Tim- 
péritie  des  ministres  et  des  gé- 
néraux. Duclos  n'aimoit  point  la 
poésie  9  et  lorsqu'il  ne  pouvoit 
s'empêcher  aapplaudir  à  de  beaux 
vers ,  il  s'écrioit  :  Fn  vérité ,  cela 
est  beau  comme  de  la  prose  î 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  à 
Paris ,  en  l'an  X ,  par  Desessart, 
5  vol.  in-8.0  On  y  trouve ,  outre 
les  ouvrages  précédens  y  des  Mé- 
moires curieux  sur  les  Druides  ^ 
sur  l'art  théâtral  chez  les  Ro- 
mains et  les  François  ,  sur  les 
épreuves  appelées  jugemens  de 
Dieu ,  sur  l'origine  et  les  révo- 
lutions des  langues  Celtique  et 
Françoise. 

DUCOS,  (Jean-François)  né 
à  Bordeaux  9  où  il  exerça  la  pro- 
fession de  négociant ,  fut  député 
de  cette  ville  à  la  législature  et 
ensuite  à  la  convention.  Il  y  sou- 
tint avec  chaleur  le  parti  de  ses 
collègues ,  connu  sous  le  nom  de 
la  Gironde,  Robespierre  l'ayant 
renversé  et  proscrit  ceux  qui  le 
formoient ,  ménagea  Ducos ,  et 
chercha  à  l'attirer  À  lui  ;  mais 
celui— ci  ayant  continué  de  dé- 
fendre avec  énergie  ses  amis  mal- 
heureux ,  il  fiit  compris  dans 
leur  acte  d'accusation  ,  et  con- 
damné à  la  mort  ,  à  la  fm  de 
1792  5  h  l'âge  de  38  ans.  Pen- 
dant sa  détention  à  la  concier- 
gerie ,  il  célébra  sa  fuite  à  Pro- 
vins et  -  son  arrestation  ,  dans 
une  chanson  pleine  de  sel  et  de 
gaieté. 

DUCOURNEAU,  (Pierre) 
avocat  à  Bordeaux ,  devint  l'une 
des  victimes  du  règne  de  la  ter- 
reur. Enfermé  à  la  conciergerie, 
il  y  témoigna  beaucoup  de  tran- 
quillité d'ame  et  de  coorage.  I4 


DUC 

Jour  de  son  jugement ,  il  adressa 
à  *un  homme  àgd  9  qui  arrivoit 
dans  la  prison ,  le  couplet  suivant  : 

**  Otoi,  vUilUrd  vénérab/e  ^ 
Quoique  tu  viennes  trop  tard. 
Tu  parois  convive  aimable  » 
:  A  nos  plaisirs  prends  donc  part  ; 
Et  traîné  dans  cette  école 
D*un  malheur  trop  solennel  ^ 
De  notre  ame  qui  s*enyoU 
Kcfois  Padieu  fraurneL  «* 

JDucourneau  périt  à  l'âge  de  trente 
ans.  Après  sa  condamnation  il 
composa  d'autres  couplets  ,  que 
les  prisonniers  s'amusoient  à  ré- 
péter tous  Ue  soirs. 

DUCREUX,  (N.)  né  à  Paris, 
acquit  de  la  réputation  par  1'^ 
clat  et  le  fini  de  ses  portraits  au 
pastel.  Il  fut  appelé  à  Vienne  par 
Marie  —  Thérèse  ,  pour  y  faire 
ceux  de  sa  fille  ,  depuis  reine  de 
France  ,  et  de  plusieurs  dames 
de  sa  coiir.  Ducreux  s'y  plaignoit 
£ouvent  du  peu  de  sérénité  du 
ciel  y  et  l'impératrice  lui  dit  un 
jour  :  Excusez-^moi  ,  Monsieur , 
si  en  vous  invitant  à  venir ,  je  n'ai 
pu  faire  venir  de  même  lei  jours 
de  Paris,  Ducreux  aimoit  à  se 
peindre  lui— même  ;  et  aux  divers 
salions  d'exposition  ,  il  s'est  re-« 
présenté  riant  ,  baillant ,  dor- 
jnant  9  et  en  joueur  désespéré. 
Dans  le  courant  de  thermidor  de 
Fan  X  ,  il  se  réndoit  à  pied  à 
Saint-Denis ,  lorsqu'il  fut  frappé 
d'une  attaque  d'apoplexie,  à  la- 
quelle il  succomba  en  trois  mi- 
nutes ,  au  milieu  du  grand  che*- 
min  )  à  l'âge  de  64  ans. 

DUCROISY,  (Philibert  Gas- 
saud  )  gentilhomme  du  pays  de 
Beauce ,  ayant  le  goût  le  plus 
vif  pour  la  comédie ,  entra  dans 
la  troupe  de'  Molière  ,  et  en  fut 
J'ua  des  moilleura  acteurs.  Ce 
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dernier  fit  pour  lui  le  Tartuffe» 
que  Dncroisy  jouoit  parfaite- 
ment. Sur  la  fin  de  ses  jours  , 
il  se  retira  à  Conflans ,  où  il 
devint  l'ami  intime  de  son  curé. 

DUCaOS,  Voyez  Ckos. 

DUDEFFANT,  (  N***). 
femme  renommée  par  les  grâces 
de  son  esprit ,  son  goût  sdr  dans 
le  jugement  des  ouvrages,  et  les 
agrcmens  de  sa  société ,  ennemie 
de  toute  gêne  et.de  toute  affecta- 
tion. Elle  réunit  long-temps  dans 
sa  maison  à  Paris  les  écrivains  les 
•  plus  remarquables ,  et  les  et  ran- 
gers/les  plus  distingués  par  leur 
savoir.  Ses  opinions  y  faisoientloi. 
Elle  avoit  beaucoup  vécu  avec  Voh 
taire ,  Diderot ,  Mad.  Duchdtelet, 
la  duchesse  de  Boufflers ,  Font" 
de-Veyle ,  etc.  Elle  disoit  un  jour 
à  ce  dernier  :  «  Depuis  que  nous 
sommes  amis,  c'est-à-iire  de- 
puis' 40  ans ,  il  n'y  a  jamais  eu  de 
nuage  dans  notre  liaison  ?  —  Non 
Madame.  —  N'est-ce  pas  parce 
que  nous  ne  nous  aimions  guères 
plus  l'un  que  l'autre  ?  —  Cela  peut 
être ,  Madame.  »  Cette  conversa- 
tion sert  à  peindre  combien  tous 
les  deux  étoient  insensibles  à  l'a- 
mitié ,  et  la  froideur  de  la  plu^ 
part  des  liaisons  de  la  capitale. 
Mad.  Dudeffant  disoit  encore  à 
l'une  de  ses  amies  qui  s'étoit  char- 
gée d'élever  une  petite  Angloise  ; 
Vous  aimiez  donc  beaucoup  cet 
enfant?  cela  est  bien  heureux  s  ' 
car  pour  moi  je  n'ai  jamais  pu  ' 
rien  aimer.  Sur  la  fin  de  sa  vi^ 
elle  voulut  vainement  se  faire  dé- 
vote :  elle  écrivoit  alors  en  parlant 
des  choses  auxquelles  elle  vou-^ 
loit  renoncer  :  Pour  ce  qui  est  du> 
rouge  et  du  Président ,  je  ne  leur 
ferai  pas  l'honneur  de  les  quitter. 
Celui-ci  étoit  le  président  Hé- 
nault,  qui  avoit  passé  long-temps 
pour  son  amant ,  mais  qui  étoit 


378        D  U  D 

fllors  déjà  vieux.  Elle  se  faîsoit  lire 
les  Épîtres  de  St.  Paul  par  sa 
femme  de  chambre ,  et  s'impa- 
tieiitaut  souvent  de  ne  point  sai- 
sir le  style  figuré  de  i'Apôtre,  elle 
s'écrioit  :  MademoùeUe  ^  çst—ce 
que  vous  comprenez  quelque  chose 
à  ioiit  ce  que  vous  me  Usez.  Dans 
sa  dernière  maladie ,  le  curé  de 
Saiiit-Sulpice  Ki^nt  la  voir ,  elle 
Jui  dit  alors  :  Monsieur  le  curé, 
vous  allez  sûrement  être  content 
,  de  moi  ,*  mcds  pour  que  je  le  sois 
de  vous  ,  faites— moi  grâce  de 
trois  choses  :  ni  questions,  ni 
raisons,  ni  sermons.  Mad.  Du-  • 
defjant  mourut  en  1780  ,  âgée  de 
84  ans  ;  il  y  en  avoit  tjente  qivelle 
étoit  aveugle, 

DUDINCK  (Josse)  savant 
lAllemand ,  a  publié  k  Cologne  eh 
J643  in-8%  un  savant  ouvrage 
de  bibliographie,  sous  ce  titre: 
Palais  d'Apollon  et  de  Pallas.  Il 
mourut  quelque  temps  après. 

DUDITH  (  André  )  né  à  Bude 
en  Hongrie,  le  6  février  i533, 
d'une  famille  distinguée ,  montra 
dès  sa  jeunessede  l'esprit,  de  l'ima- 
gination ,  de  la  mémoire.  Il  culp 
tiva  le  latin ,  le  grec ,  la  poésie  et 
l'éloquence  avec  succès.  Cicéron 
étoit  son  auteur  favori  ;  le  st)'le  de 
cet  orateur  lui  plaisoit  tant ,  qu'il 
en  écrivit  trois  fois  toutes  les  Œu- 
vres de  sa  main.  L'empereur  JPer- 
dinand  II  l'employa  dans  des^af- 
faires  importantes.  Il  lui  donnril'é- 
vêché  de  Tina  en  Dalmatie ,  Tan 
1 5 60*  Le  clergé  de  Hongrie  le  dé- 
puta au  concile  de  Trente  ,  deux^ 
fins  après  ,  où  il  ne  tint  pas  à  lui 
qu'on  n  accordât  le  marie^ge  aux 
prêtres  ;  c'est  là  sans  doute  qu'il 
connut  le  Cardinal  Palus  ,  qui  le 
prit  pour  un  de  ses  secrétaires.  Son 
penchant  pour  les  nouvelles  er- 
reurs scandalisa  cejfte  assemblée , 
et  l'empereur  fut  obligé  de  le  rap- 
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peler.  Dudith  >  déjà  protestant 
dans  le  cœur ,  épousa  en  secret 'à 
son  retour  une  des  filles  d'hon-. 
neiir  de  îfe  reine ,  se  démit  de  son 
évêché ,  et  professa  publiquement 
la  religion  prétendue  réformée. 
On  préend  que  de  protestant  il 
devint  socinien  ;  et  qu'enfin  il 
mourut  le  aS  févr.  1 589 ,  à  56  ans, 
sans  avoir  aucun  sentiment  fixe 
sur  la  religion.  Il  passa  à  de  se- 
condes noces ,  après  la  mort  de 
sa  première  femme  ,  dont  il  eut^ 
un  fils  qui  lui  causa  de  cruels 
chagrins.  On  prétend  que  la  nuit 
qu'il  mourut 5 il  laissaà  gon  épouse 
les  vers  suivans  : 

O  cacas  animi  laubrat ,  et  ntscia 
corda 

Crastina  vtnturo  quid  ferét  hora 
die! 

Quis  noctem  me  iUam  ,  conviyia  et 
illa  putassu 

UUima  ,   tam   caro   ducere    cum 
capite  ? 

On  a  de  Dudith  un  grand  nombre 
d'Ouvrages  de  Controverse  ,  de 
Physique ,  de  Poésie.  On  trouve 
ceux-ci  dans  le  s*  vol.  des  Délices 
des  Poètes  Allemands.  IjQS  mœurs 
de  Dudith  étoient,  dit-on  ,  fort 
réglées  :  il  haissoit  les  vicieux  ; 
mais  il  aimoit  les  hommes ,  et  tà- 
choit  de  faire  du  bien  à  tous.  Voy. 
i\n  article  curieux  sur  cet  homme 
célèbre,  dans  le  tome  xvii  des 
Mémoires  de  Nicéron. 

I.  DUDON,  doyen  de  Saintr 
Quentin  ,  envoyé  en  députât  ion 
par  Albert ,  comjp  de  Verman- 
»  dois  ,  vers .  Bichard  Ig  duc  de 
^Normandie,  en  fut  comblé  de 
bienfaits.  Ce  fut  par  reconnois- 
sanceque  Diidon  écnvitYHisloire 
des  premiers  Ducs  de  Normandie , 
en  trois  livres;  mais  les  savans 
conviennent  que  cet  ouvrage  , 
écrit  plutôt  par  un  romancier  que 
par  un  historien  j  ne. mérite  pas 
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plus  de  croyance  que  la  TJiéogo^ 
nie  d'Hésiode  ou  V Iliade  d'Ho-» 
mère,  Dudon  Vivoit  encore  en 
1026, 

n.  DUDON,  (Pierre-Jules)  ais 
d'un  avocat  général  au  parlement 
de  Bordeaux  sa  patrie  ,  avocat 
général  lui-même,  et  ensuite  pro- 
cureur général  au  même  parle- 
jnent,  montra  de  grands  talens , 
et  servit  sa  compagnie  de  ses 
lumières  dans  Jes  affaires  les 
plus  importantes.  Il  tèrfia  sur- 
tout de  lui  inspirer  sa  sagesse  et 
?a  modération.  Son  Compte  rendu 
des  Constitutions  des  Jésuites  ; 
Bordeaux,  176^2',  in-iZç  a  été 
comparé  à  celui  de  La  Ckalotais 
sur  le  mêrtie  sujet  ;  majs  le  style 
est  bien  différent.  Le  caractère 
des  deux  majoistrats  1  etoit  encore 
davantage.  L^  Chalolais  avoit 
«ne  vivacité  extrême  ;  sa  conver- 
sation étoit  semée  de  saillies  et 
de  bons  piots  dont  quelques-uns 
lui  furent  funestes.  'Dudon  étoit 
froid ,  grave ,  et  pesoit  toutes  ses 
paroles.  Jl  aimoit  et  respectoit  la 
religion  ;  et  les  senti  mens  qu'elle 
lui  irvspiroit  devinrent  sa  conso- 
lation dans  les  malheurs  qu'é- 
pirouva  sa  famille  sous  le  régime 
de  la  terreur ,  et  dans  les  persécu- 
tions qu'il  essuya  lui-même.  Il  les 
.supporta  avec  une  fermeté  qu*Qn 
n'auroit  pas  dii  attendre  de  son 
âge.  Il  mourut  avec  le  même  cou- 
rage le  16  brumaire  an  ^  ,  à 
83  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Réquisitoires  écrits 
d'un  style  convenable  à  un  magis- 
trat ,  et  des  conférences  instruc- 
tives sur  la  coutume  de  Bordeaux. 
Cet  ouvrage  n'a  pas  été  imprimé. 

DUELLÏ  ,  (Raimond)  mort 
en  Ï740,  se  fit  chanoine  régulier 
de  Saint-Augustin,  et  s'attacha 
particidièrement  à  l'histoire  ccclé- 
-^iastique  et  généalogique.  On  lui 
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doit  :  I.  Des  Mélanges  lifeférdres  , 
extraits  de  divers manucrits,  lyaS, 
in— 4.''  IL  Une  Histoire  de  l'ordre 
Teutonique,  1727,  in-fol.  Cet  ou«* 
vrage ,  écrit  en  latin ,  est  plein 
de  recherches  curieuses.  lïl.  Ex^ 
cerptagenealogico-historica,  1 7  2  ôj 
in— fol, 

DUELLIUS,  royez  Duiw 

LIUS. 

DUEZ  (Nathanael  )  grammai- 
rien Hollandois ,  enseigna  long- 
temps dans  sa  patrie  un  grand 
nombre  de  langues ,  et  a  publié 
plusieurs  Dictionnaires ^  allemand, 
francois ,  latin ,  italien ,  imprimés 
à  Amsterdam  et  à  Cologiîe  ,  à  la  • 
fm  du  17*  siècle. 

I.  DUFAY,  (Charles-Jérôme  de 
Cisternai)  capitaine  aux  gardes, 
né  à  Paris  en  1662,  eut  une 
jambe  emportée  d'im  coup  de 
canon ,  au  bombardement  de 
Bruxelles,  en  1696.  U  n'étoit 
alors  que  lieutenant  :  il  .obtint 
une  compagnie  ;  mais  il  fut  obligé 
d'y  renoncer,  par  l'impossibilité 
de  monter  (i  cheval.  jHeureuse- 
m^til  aimoit  les  lettres,  et  elle$ 
furent  sa  consolation.  Il  s'ador.na 
à  la  recherche  des  livres  rareâ  en 
tous  genres,  des  belles  éditions 
de  tous  les  pays^  des  manuscrit* 
qui  avoient  quelque  mérite.  Il  se 
forma  une  bibliothèque  bien  as- 
sortie ,  de  25  mille  cens.  Le  ca- 
talogue en  fut  dressé  en  172a, 
in— 8° ,  par  Je  libraire  Martin.  Le 
possesseur  de  ce  trésor  littéraire 
étoit  mort  deux  ans  auparavant , 
en  1723,  à  65  ans. 

IL  DUFAY  (aarles-Fran- 
çois  de  Cisternai)  fils  du  précé- 
dent, servit  quelque  tefips  comme 
son  père  ;  mais  ayant  quitté  l'état 
militaire  ,  il  se  consacra  entière- 
ment à  la  chimie  et  à  la  bota- 
nique. Reçu  membre  de  l'acadé^ 
22Ùe  des  Sciences  ,  il  eut  riaten.'* 
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dance  du  jardin  royal ,  entière- 
ment négligé  avant  lui ,  et  qu'il 
rendit,  en  très-peu  de  temps,  un 
des  plus  beaux  del'Europe.  Ilétoit 
né  à  Paris  en  1698  ,  et  il  y  mou-* 
Tut  en  17 39,  à  41  ans.  Cet  aca- 
démicien avoit  des  mœurs  douces, 
une  gaieté  fort  égale ,  ime  grande 
envie  d'obliger  ;  et  ces  qualités 
n'étoient  mêlées  de  rien  qui 
déplût,  d'aucun  air  de  vanité, 
d'aucun  étalage  de  savoir,  d'au- 
cune malignité  ,  ni  déclarée ,  ni 
enveloppée.  Par  son  testament , 
il  fit  sa  mère  sa  légataire  uni- 
verselle. «  Jamais  ,  dit  'Fonte-' 
nelle ,  sa  tendresse  pour  elle  ne 
s'étoit  démentie.  Ils  n'avoient 
point  discuté  juridiquement  leurs 
droits  réciproques ,  ni  fait  de 
partage.  Ce  qui  convenoit  à 
l'un  lui  appartenoit,  et  l'autre 
en  étoit  sincèrement  persuadé. 
Quoique  ce  fds ,  si  occupé ,  eût 
besoin  de  divertissemens ,  quoi- 
qu'il les  aimât,  quoique  le  monde, 
où  il  étoit  fort  répandu ,  lui  en 
offrît  de  toutes  les  espèces ,  il  ne 
manquoit  presque  jamais  de  finir 
«es  journées  par  aller  tenir  com- 
pagnie à  sa  mère  avec  le  petit 
nombre  de  personnes  qu'elle  s'é- 
toit  choisies.  »  Considéré  comme 
savant ,  Du/ay  fit  des  recherches 
nouvelles  sur  le  phosphore  du  ba- 
romètre ,  sur  le  sel  de  la  chaux , 
inconnu  jusqu'à  lui  aux  chimistes  , 
sur  l'aimant ,  et  enfin  sur  l'élec- 
tricité. Il  en  découvrit  deux  sortes, 
qu'il  désigna  sous  les  noms  d'élec- 
tricité tfitreii.se,  et  d'électricité  ré- 
sineuse. Ses  travaux,  en  ce  genre, 
sont  consignés  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences ,  où 
l'on  trouve  aussi  son  Éloge ,  par 
Tonten^Ue  — •  Voyez  l'art.  HCET, 
n^  14  de  ses  ouvrages. 

ÏII.  DUFAY  (Jean-Gaspard) 
Jésuite  2  niQvt  ea  17743  prêcha 


D  u  F 

avec  un  succès  peu  commun.  Ses 
Sermons  sont  en  neqf  volumes  j 
qui  parurent  successivement  de- 
puis 1738  jusqu'en  1743.  Le  ta- 
lent de  l'action  leur  donnoit  une 
beauté  et  une  force  ,  qu'ils  per- 
dirent presque  entièrement  sur  le 
papier. 

DUF  ORT ,  (  Elisabeth  )  cér- 
lèbre  danseuse  de  l'Opéi^,  fut 
connue  sous  le  nom  de  'Babef, 
Elle  débuta  vers  l'année  1690, 
et  mourut  en  1702,  laissant  le 
public  affligé  de  sa  perte.  C'est  la 
première  qui  ait  dansé  en  Arle^ 
quine. 

DUFOT,  (Anne-Amable-Au-* 
gier)  né  à  Aubusson,  le  14  mars 
1733 ,  se  Uvra  à  l'étude  de  la  mé- 
decine ,  et  quitta  jeune  sa  patrie 
pouF  aller  se  former  sous  d'habiles 
maîtres  à  Paris.  Il  se  retira  ensuite 
à  Soissons ,  oîiil  devint  professeur 
de  l'art  des  accouchemens ,  et  y 
mourut  en  1775.  On  lui  doit  quel- 
ques ouvrages  en  médecine  et  en 
littérature.  Les  premiers  sont: 
hJDe  Morhis  ex  aëris  intempérie  ^ 
1769  ,  in- 12.  II.  Traité  du  mou- 
vement du  cœur ,  en  latin ,  1 763  , 
in- 12.  m.  Mémoire  sur  les  ma- 
ladies épidémiques  du  pays  Laon- 
nois ,  1770 ,  in-i2.  IV.  Mémoire 
sur  les  moyens  de  préserver  les 
bétés  à  laifte  de  la  maladie  épizoo- 
tique,  1773,  in -8.0  V.  Caté^ 
chisme  sur  l'art  des  accouchemens  , 
1775 ,  in- 12.  Les  antres  ouvrages 
de  Dufot  sont  :  Journal  histO'^ 
riijue  de  tous  les  tremblemens  de 
terre,  1756,  in- 12.  Traité  de  la 
politesse  et  de  l'étude,  1737, 
in— 12.  Considérations  sur  les 
mœurs  du  temps,  1 7  59,  în-i  2.  Les 
Jésuites  convaincus  de  ladrerie, 
1 7  59 ,  in- 1 2.  Tous  ces  écrits  n'ont 
point  survécu  à  leur  auteur. 

L  DUFOUR ,  (  Dom  Thomas) 
Béu^dictûi  de  Samt*-Maur  ^  ft 
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I&i^lé  une  Grammaire  kéhrmqUed 
în-S® ,  fort  méthodique  ;  Paris 
X644.  Il  mourut  à  Jumiéges  ,  en 
1^47  ,  parvenu  à  peine  à  sa 
34*  année.  Sa  science  et  sa  piété 
^toient  dans  un  degré  égal.  Nous 
avons  encore  de  lui  un  Testament 
Spirituel  pour  servir  de  prépara- 
tion à  lamort,  in— 1 3  ;  et  quelques 
autres  ouvrages  de  piété. 

IL  DUFOUR ,  (Philippe-Syl- 
vestre )  habile  antiquaire ,  et  mar- 
chand droguiste  à  Lyon  ^  étoit  de 
Manosque.  Il  entretenoit  com- 
merce de  lettres  avec  tous  les  sa- 
Vans  antiquaires  de  son  temps, 
et  principalement  avec  Jacques 
Spon,  qui  lui  communiquoit  ses 
lumières ,  et  auquel  il  ouvroit  gé- 
néreusement sa  bourse.  Dufour 
étoit  riche ,  et  il  faisoit  sur-tout 
de  grandes  libéralités  à  ceux  de 
sa  secte.  Après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes ,  il  se  retira  dans 
les  pays  étrangers^  Il  mourut  à 
Vevai  en  Suisse  ,  en  168 5.  à  . 
63  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Instruc-' 
lion  morale  d'un  Père  à  son  Fils 
qui  part  pour  un  long  voyage  , 
in— 1 2.  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs 
éditions.  IL  Traités  nouveaux  et 
curieux  du  Café ,  du  Thé  et  du 
Chovolat^  Lyon,  16715  in-12. 
Il  approuve  l'usage  de  ces  bois» 
sons  ,  mais  avec  quelques  restric- 
tions. On  lui  doit  encore  une 
Lettre  sur  une  Momie;  elle  est 
insérée  dans  les  Œuvres  du  Père 
Kircher,  Son  style  est  assez  mau- 
vais ,  et  ses  raisonnemens  ne  sont 
pas  toujours  concluans.  Ces  ou-« 
vrages  sont  estimés ,  et  le  dernier 
•st  curieux. 

IIL  DUFOUR,  (Charles) 
curé  de  Salnt-Maclou  à  Rouen , 
et  ensuite  abbé  d'Aulnai,  mort 
en  1 679  9  s'est  fait  connoitre  par 
ses  disputes  avec  le  P.  Brisacier, 
#t  par  son  zèle  contro  la  znorak 
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reUchée.  H  est  .auteur  de  divers 
Écrits  Ecclésiastiques  bu  Folé^ 
miques.  On  ne  les  lit  plus. 

BUFOURNY,  (H^onortf 
Caille)  auditeur  de  la  chambre 
des  comptes  à  Paris  ,  acquit 
ime  connoissance  de  l'histoire  de 
France  ,  et  des  anciens  titres  et 
archives  qu'on  garde  à  Paris ,  qui 
lui  Ht  un  nom.  Mais  sa  modestie 
et  son  zMe  à  obliger  ses  amis  ,  le 
rendirent  encore  plus  recomman- 
dable.  Un  de  ceux  avec  qui  il  se  lia 
d'amitié  ,  fut  le  Père  Anselme  de 
la  Vierge-Marie,  Augustin  dé- 
chaussé ,  qui  avoit  publié  en  1 674  , 
Y  Histoire  généalogique  et.  chrono- 
logique de  la  Maison  de  France  , 
et  des  Grands  Officiers  de  la  Cou^ 
ronne.  Dufoumy  lui  prodigua  se» 
avis  pour  une  nouvelle  édition  , 
lui  fit  corriger  un  très -grand 
nombre  de  fautes  ;  et  lorsque  ce 
religieux  fut  mort  en  1694,  il 
continua  de  travailler  à  perfec- 
tionner ce  grand  ouvrage.  Ce- 
pendant, dans  la  nouvelle  édition 
qui  vit  le  jour  en  1 7 1 2  ,  il  voulut 
que  les  corrections  parussent  être 
toutes,  du  premier  auteur ,  et  il 
ne  s  attribua  que  l'honneur  d'avoir 
continué  la  suite  des  Grands 
Officiers  jusqu'à  cette  année.  Ce 
savant  homme  mourut  en  17 13 
à  83  ans.  L'Histoire  des  Grands 
Officiers  est  à  présent  en  9  vol. 
in-folio  ,  publiés  depuis  172S 
jusqu'en  1 733,  parles  Pères  Ang§, 
et  Simplicien  ,  Augustins  dé- 
chaussés ,  continuateurs  de  cette 
utile  compilation.  Le  P.  Simpli^ 
cien ,  nommé  dans  le  monde 
Pierre  Lacas,  est  mort  en  1739, 
à  76  ans. 

L  DUFRE3NEott  Defrbsnk, 

(  Hennequin  ,  marquis  )  né  avec 
des  passions  violentes  ,  devint 
éperdument  amoureux  de  Marie* 
Elisabeth  Girard  du  TilUy  ^  fiU^ 
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go&t  générfd  pour  tous  les  artâ , 
des  talens  particuliers  pour  la  mu- 
'5ique  et  le  dessin.  Sans  crayon  , 
sans  pinceau ,  san»  plume ,  il  fai^ 
soit  des  tableaux  charmans  :  il 
prenoit  de  différentes  estampes, 
des  parties  ^hommes,  d'animaux, 
de  plantes  ,   dont  il  formoit  un 
sujet ,  dessiné  seulement  dans  son 
imagination.  D  excelloit  sur-tout 
dans  l'art  de  distribuer  les  jardins. 
Ce  talent  lui  valut  le  brevet  de 
contrôleur  des  jardins  du  roi ,  et 
le  privilège  d'une  manufacture  de 
glaces.  Dufresny  ,  extrêmement 
prodigue,  le  céda  pour  une  somme 
.     médiocre.  U. se  fit  rembourser  en 
même-temps  ime  rente  viagère 
de  3ooo  livres ,  que  Louis  XI V 
avôit  ordonné  aux  entrepreneurs 
de  lui  faire.  Ce  prince  disoit  :  Il 
y  a  deux  hommes  que  je  nenri-^ 
chirai  jamais ,  Dufresny  et  Bonr- 
iems,  C^étoieijt    ses  deux  valets 
de  chambre  ,  et   presque    aussi 
dissipateurs  Tun  que  l'autre.  On 
lit  quelque  part  qu'il  dit  un  jour 
à  ce  prince,  qui  l'aimoit  beau- 
coup :  «  Sjrb  ,  je  ne  regarde  ja- 
mais le  Louvre  ,  sans  m'écrier  : 
Superbe  monument  de  la  magni- 
ficence  d'un  de  nos  plus  grands 
Rois ,  cous  seriez  achevé  ,  si  Von 
vous  avoit  donné  à  un  des  Ordres 
mendians ,  pour  tenir  son  chapitre 
et  loger  son  QénéraU  »  Dufresny 
quitta  la  cour ,  après  avoir  vendu 
.  toutes  ses  charges.  La  contrainte 
de  Versailles  ne  pouvoit  s'accom- 
moder avec  son  caractère;  Il  ai- 
moit  tellement  la  Hberté,  qu'il 
avoit  quatre   appartemens  à   la 
fois;  quand  on  le  savoit  dans  l'un , 
il  se  réfugioit  dans  l'autre.  Retiré 
à  Paris ,  il  se  mit  k  travailler  pour 
le  théâtre ,  en  société  avec  /?<?- 
gnard.  On  a  prétendu  que  la  co- 
médie du  Joueur  étoit  plutôt  l'ou- 
vrage <lu  premier  que  du  dernier. 
n  faut  connoître  bien  peu  le  génie 
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et  les  talens  des  auteurs ,  pOKf 
avoir  eu  une  telle  idée.  Dufresny 
donna  sa  comédie  du  Chevalier 
Joueur ,  après  celle  de  Regnard* 
Les  gens  de  goût,  qui  en  firent 
la  comparaison ,  n'eurent-  pas  de 
peine  à  en  sentir  la  différence. 
Le  Joueur  de  Regnard  est  repré- 
senté tous  les  jours  avec  de  nou- 
veaux applaudissemens  ,  et  celui 
de  Dufresny  ne  paroit  plus  sur 
aucun  théâtre.  Ce  n'est  pas  que 
cet  ingénieux  écrivain  n'eût  du 
mérite  5  mais  ce  n  étoit  pas   le 
mérite  de  Regnard^  H  rend  les 
mœurs  et  les    ridicules  de   son 
siècle  avec  décence  et  avec  finesse; 
mais  il  n'a  point  cette  gaieté  et 
cette  force  comique  de  l'auteur  du 
Légataire  et  des  Menechmes,  Ses 
portraits  sont  vifs,  piquans  et  lé- 
gers. Dufresny  obtint  en  1 710  le 
privilège    du  Mercure    Galant  , 
après  la  mort  de  Visé,  U  y  mit  de 
l'enjouement  et  des  saillies  :  mai» 
il  en  céda  bientôt  après  le  privi- 
lège ,  moyennant  une  pension.  Il 
mourut  à  Paris  le  6  octobre  1724, 
à  76  ans.  H  s'étoit  marié   deux 
fois  par  distraction  ,   ou  plutôt 
pour  faire  ressource.  Le  Sage,  dans 
son  Diable  Boiteux ,  dit  à  cette 
occasion  :  «  Je  veux  envoyer  aux 
Petites-Maisons  un  vieux  garçon 
.  de  bonne  famiUe ,  lequel  n'a  pas 
plutôt  un  ducat  qu'il  le  dépense, 
et  qui  ne  pouvant  se  passer  d  es** 
pècçs ,  est  capable  de  tout  faire 
pour  en  avoir.  Il  y  a  quinze  jours 
que  sa  blanchisseuse,  à  qui  il  de- 
voit  trente  pistoles  ,  vint  les  lui 
demander,  en   disant  qu'elle  en 
avoit  besoin  pour  se  marier  à  un 
valet  de  chambre  qui  la  recher- 
choit  :  2V*  as  donà  d'autre  argent, 
lui  dit-il  ;  car  oà  est  le  valet  de 
chambre  qui  voudra   devenir  ton. 
mari  pour  trente  pisloles  ?  —  Hé 
mais  ,  répondit-elle ,  j'ai  encore 
0utre   cela    deux  cents    ducats. 


^» peut  Cents  ducats,  répliqua* 
t-il  avec  émotion  ?  malepesU  ! 
iu  n'as  qu'à  me  les  donner  à  moi, 
fe  t'épouse,  et  nous  voilà  quitte  à 
quitte  i  *  et  la  blanchisseuse  de- 
vient sa  femme.  —  Un  des  amis 
âe  Dnfresny  lui  disoit  :  Pauvreté 
n^est  pas  vice^  ^ C'est  bien  pis, 
tépondit— il..»  *  Ce  poète ,  qui  s^é-< 
toit  brouillé  avec  la  fortune  cha- 
que fois  qu  elle  l'avoit  caressé  9 
se  voyoit ,  dans  le  temps  du  Sys- 
tème ,  sans  ressources.  Il  s*avisa 
de  présenter  tm  placet  au  duc 
d'Orléans  ,  régent.  «  Monsei- 
gneur, il  importe  à  la  gloire  de 
votre  Altesse  royale  ^  qu'il  reste 
dans  le  monde  un  homme  assez 
bauvre  pour  retracer  a  la  nation 
la  misère  dont  vOus  Tavez  tirée  ; 
je  vous  supplie  donc  de  me  laisser 
dans  mon  état.  »  Le  prince  mit 
rrÉANT  au  bas ,  et  donna  ordre  à 
Imw  de  compter  deux  cent  mille 
francs  à  Dufresny,  C'est  de  ce 
même  argent  qu'il  fit  bâtir  cette 
belle  maison  ,  qu'il  appela  la  mai^ 
àon  de  Pline^^Ses  ouvrages  ont  été 
recueillis  en  1 7  3 1 ,  en  six  vol*  in- 1 2  > 
et  imprimés  à  Paris  ^  chez  Brios- 
ton^  en  1747.  Ils  renferment: 
I.  Ses  Pièces  de  Théâtre.  Celles 
qui  ont  été  conservées  sur  la  scène, 
sont  :  La  BéconcUiation  Nor* 
mande  ;  le  double  Veuvage  (  la 
Coquette  de  village  ;  le  Mariage 
fait  et  rompu  ;  l'Esprit  de  con-» 
tradiction  ;  le  Dédit  /  le  Jaloux 
honteux;  la  Noce  interrompue  , 
te  Négligent.  D'Alembert  a  fait 
un  paraUèle  ingénieux  de  Des- 
touches  et  de  Dafresny ,  dont  nous 
donnons  un  abrégé,  parce  qu'il 
peut  beaucoup  servir  au  lecteur 
pour  connoître  le  génie  particulier 
de  celui-ci.  «  Tous  deux  se  distin- 
guèrent sur  la  scène  par  des  quali-t 
tés  différentes  et  presque  opposées; 
Destouches  étoit  naturel  et  vrai , 
«ans  être  jamais  ignoble  ou  né- 
Tome  ir. 
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gllgé  ;  Dufresny,  original  et  neuf  ^ 
*ans  cesser  d'être  vrai  et  naturel» 
L'un  s'attachoit  à  des  ridicules 
pluâ  apjp&rens  ;  l'autre  saisissoit 
des  ridicules  plus  détournés.  Le 
pinceau  de  Destouches  étoit  plus 
égal  et  plus  sévère  ;  la  touche  de 
Dafresny  plus  spirituelle  et  plus 
libre.  'Le  premier  dessinoit  avce 
plus  de  régularité  la  figureentière  ; 
le  second  donnoitplusde  traits  et 
de  jeu  à  la  physionomie.  Des'^ 
touches  étoit  plus  réfléchi  dans 
ses  plans,  plus  intelligent  dans 
l'ensemble  ;  I>u/r^^»)r  animoitpar 
des  scènes  piquantes  sa  marche 
irrégulière.  L'auteur  du  Glorieux 
savoit  plaire  également  à  la  mul- 
titude et  aux  connoisseurs  ;  son 
rival  ne  faisortrire  la  multitude, 
qu'après  que  les  connôisseurs  l'a- 
voient  avertie.  Tous  deux  enfin 
Occupèrent  au  théâtre  une  place 
qui  leur  est  propre  î  Dnfresny , 
par  un  mélange  heureux  de  verv^ 
et  de  finesse ,  par  un  genre  de 
gaieté  qui  n'est  qu'à  lui ,  par  un 
style  qui  réveille  toujours  le  spec-* 
-tateur  :  Destouches ,  par  une  sa- 
gesse de  composition  et  de  pin-< 
ceau ,  qui  n'ôte  rien  k  l'action  et 
à  la  vie  des  personnages  ;  par  un 
sentiment  d'honnêteté  et  de  yertu, 
qu'il  sait  répandre  au  milieu  du 
comique  même;  par  le  talent  de 
lier  et  d'opposer  les  scènes  entra 
eUes  ;  enfin  par  Tart ,  plus  grand 
encore ,  d'exciter  à  la  fois  le  rire  , 
et  les  larmes.  »  II.  Des  Cantates , 
qu'il  a  mises  lui-même  en  mu- 
sique, m.  Plusieurs  Chansons  , 
dont  quelques— unes  sont  très-^ 
agréables  ,  entr'autres  la  Dor-^ 
meuse,  et  Philis  plus  avare  que 
tendre.  Elles  sont  insérées  dans 
V Anthologie  françoise.  IV.  Les 
Amusemens  sérieux  et  comiques  ,• 
petit  ouvrage  souvent  réimprimé, 
et  plein  de  peintures  vives  et  plat-.. 
santts  de  la  plupart  des  états  de 
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la  vie.  V.  Des  Nouvelles  histo- 
riques ,  etc.  On  remarque  dans 
toutes  ces  productions  une  ima" 
gination  enjouée  et  singulière. 

B  U  G  A  S  (  Charles  )  sieur 
de  Valdurèse ,  lieutenant  asses- 
seur criminel  du  prèsidialdeLyon, 
mourut  en  lyoS  à  Saint -Cha- 
mond  sa  patrie,  âgé  de  77  ans, 
avec  la  réputation  d'un  magistrat 
intègre  et  d'un  savant  juriscon- 
sulte. Il  avoit  publié  a  Lyon  , 
I.  Sommaire  des  principales  règles 
et  maximes  du  droit  civil  et  ca-* 
nonique,  1673.  IL  Dictionnaire 
étymolo«jique  des  droits  royaux, 
X  693.  III.  Usage  de  la  pratique 
civile  sur  les  saisies  réelles ,  i  Gf^S. 
IV.  Conclusion  sur  plusieurs  ques- 
tions de  droit  ,1696.  Charles  Du-^ 
gas  avoit  laissé  un  grand  nombre 
de  manuscjits,  tels  que  la  suite 
du  Dictionnaire  étymologique  des 
*  fiefs  et  des, devoirs  honoraires  des 
vassaux  ;  le  Dictionnaire  des  cen- 
sives  et  directes  ;  les  Codes  cri^ 
minel,  civil  et  marchand,  avec 
leurs  commentaires.  L*un  de  ses 
petits-fils  possédoit  ces  ouvrages 
qui  ont  péri  dans  l'incendie  du 
quartier  de  l'arsCTial  de  Lyon ,  qui 
a  eu  lieu  pendant  le  siège  de  cette 
ville. 

DUGDALE,  (Guillaume  )  né 
à  Shustock  dans  le*comté  de  War- 
vrick  en  1 60  S,  d'une  famille  noble, 
mourut  le  10  février  i68S,  à 
81  ans.  Il  passa  une  partie  de  sa 
vie  à  visiter  des  archives  ,  à  co- 
pier d'anciens  monumens,  et  à 
chercher  la  vérité  dans  les  dé- 
combres que  le  temps  avoit  épar- 
gnés. Le  comte  SArundel ,  ins-» 
truit  de  son  mérite,  lui  procura 
une  place  de  héraut  d'armes ,  et 
une  pension  de  2.0  liv.  sterlings , 
avec  un  logement  dans  le  palais 
des  hérauts  d'armes.  Dugdale 
étoit  un  homme  laborieux  et  sage  ^ 
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qui  cultiva  les  lettres  au  mllieil 
des  orages  qui  agitèrent  de  son 
temps  sa  turbulente  patrie  ;  et  k 
force  de  soins  et  de  recherches ,  il 
vint  à  bout  de  donner  les  meilleurs 
ouvrages  qu'on  ait  sur  les  anti- 
quités d'Angleterre.  Les  princi- 
paux sont  :  I.  Monasticon  Angli^ 
canum,  a  Londres,  en  3  volumes 
în-fol.  Le  premier  parut  en  1 655, 
le  second  en  i66i,  le  troisième 
en  1673.  Voyez  Marsham.  »Sfe- 
vens  donna  un  supplément  à  ce 
livre,  Londres,  1721  et  1723 ^ 
2  vol.  in— fol.  en  anglois,  ainsi 
que  tous  les  ouvrages  suivans. 
II.  Les  Antiquités  du  comté  de 
Warwick ,  illustrées  par  les  acte* 
publics,  et  enrichies  de  cartes- 
Londres  ,  1 656 ,  in-fol.  III.  /fii- 
toire  de  l'église  de  Saint-'Paul  de 
Londres,  tirée  des  manuscrits,  etc. 
Londres ,  1 658 ,  in-fol.  IV.  His^ 
toire  des  troubles  d'Angleterre , 
depuis  iS3S  jusqu'en  1659,*  Ox^ 
ford  1681  ,  in-fol.  V.  VHistoirc 
de  la  Noblesse  d'Angleterre  , 
Londres  ,  1675  et  1676  ,  2  voL 
in-fol.  VI.  Mémoires  historiques 
touchant  les  lois  d'Angleterre , 
les  cours  de  justice,  etc^  Londres  y 
1672 ,  in-fol. 

DUGHET ,  Voy.  Gitastre. 

DUGNA,  roy.PiGNA. 

DUGOMIER,  (N.)  général 
François  ,  naquit  à  la.  Martini** 
que  ,'et  y  possédoit  ime  fartuncf 
considérable  que  la  révolution  lui 
ravit.  Nommé  colonel  des  Gardes 
nationales  de  sa  patrie  ,  il  y  dé- 
fendit le  fort  Saint-Pierre  contre 
M-  de  Behague.  Venu  en  Franco 
en  1793  ,  il  y  devint  général  en 
chef  de  l'armée  d'Italie,  et  y 
obtint  des  succès  sur  les  Autri-t 
chiens  à  Gillette  et  à  HuteU 
Bientôt  après  il  se  rendit  maître 
4«  Toulon  aprè9  em<i  joMrs  ç( 
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Ifeihiîlftuits  de  combats  consécutifs; 
Envoyé  eii  1794  contre  les  Es- 
bagnolS ,  il  lés  battit  à  0ms  , 
a  Cap-Bëarn  ,  les  chassa  ûa  Ce; 
ï"ét ,  de  Gbllioure  ,  et  se  rendit 
maître  des  forts  Saint-^Elme  et 
de  Fort  — Vendre.  Ces  premiers 
avantages  iFurent  suivis  d*âutres 
Victoires;  Il  gaig^na  les  batailles 
xles  Alberdés  et  de  Saint-Laurent 
'de  la  Moiiga ,  6ù  Tarmée  Espa- 
gnole 9  fOrto  de  près  de  5o  mille 
homnlcs  ,  fut  défaite  par  des 
iForces  inférieures.  Dugomier  fut 
jtué  par  un  obiis  le  17  novem- 
bre 1794  j  ail  combat  de  Sâint- 
Sébastîen  ^  comme  il  conirhen- 
'çdit  à  rtiettre  en  dérOuté  l'aile 
fauche  des  Espagnols.  D  i-éunis- 
soit  le  sang  ^oid  à  là  valeur  , 
tet-  uri  cbùp  d'oeil  juste  à  là  pru- 
dence. Son  nom  a  été  inscrit  sur 
iiné  colonne  au  Pânthéoh.  Oii 
a  imprimé  i,  en  1795  chez  Di?.^- 
iessarts  à  Paris  5  une  Ndtice  Sur 
la  vie  de  ce  géhéral; 

DUGUAY-TRÔUIN, 

(René)  lieutenant -général  des, 
armées  navales  dé  Fraiicé  ^  cOm- 
hiand&ur  de  l'ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis  ,  et  l'Un 
dés  plus  grands  hommes  de  mer 
Àe  son  siècle  5  naquit  à  Saint- 
Mald,  le  10  juin  1673;  Son  père 
étoit  lui  riche  négociant  de  cette 
ville  et  lin  Habile  mariii.  Le  jeune 
Duguày-Trouin ,  entraiiiépai"  sOri 
exemple ,  fit  sa  première  cam- 
pagne en  16^9;  Il  obtint  de  sa 
faihille  là  permission  de  s'ehi- 
barquér  en  qualité  de  volontaire 
sui:  une  ÎVégate  de  dix  canons. 
Pendant  cette  cainpagne,  iî  fût 
fcontinuèllément  incommodé  du 
ftial  de  mer  ;  une  tempête  af- 
freuse lui  liibntra  de  près  le  dan- 
ger ^  et  bientôt  après  il  fut  té- 
inoind'un  abordage  sanglant.  Ces 
Ipectacles  d'horreur  ne  purent  le 
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détourner  de  là  giierré  sur  mer. 
Sa  famille ,  étonnée  de  sOn  cou-i 
rage,  lui  confia  en  16^1  une 
frégate  de  quatorze  canons,  ti 
n'avoit  ^ors  que  18  ans.  Il  fut 
jété  par  là  teinpéte  sur  les  côte» 
d'Irlande  5  il  S'y  empara  d'un 
château  "^  et  brûla  deux  navires  ^ 
ïhalgré  Topposition  d'un  nombre 
de  troupes  assez  considérable  qu'il 
fallut  combattre.  En  1694  ,  il  fit 
Une  descente  danS  la  Hvière  dé 
Limérick  ,  où  il  prit  un  brûlot  ^ 
trois  bâtimehs,  et  enleva  deux 
Vaisseaùk  Anglois ,  qu'il  attaqua 
avec  lihé  frégate ,  dont  le  roi  lui 
àvoit  confié  le  coinmandehient; 
Le  combat  qu'il  soutint  avec  là 
iiiôiiie  frégate  pendant  quatre 
heures  contre  quatre  vâiséeaux 
Ahgiois ,  fit  briller  son  cinifàge  ; 
mais  il  fut  enlevé  ^  fait  prison- 
nier, et  enfermé  à  Plimoiith.  Sa 
prisdn  he  ftit  pas  longue.  jDm- 
gùay—Trouin  étoit  auèsi  aimable 
que  cburagéùx  ;  il  avoit  sii  plaire 
à  line  jeune  Anglaise;  ce  iPiit  elle 
'qui  ^ brisa  Ses  fers ,  et  l'ainouf 
i-endit  un  héros  à  la  France: 
Peu  dé  jours  après  sbii  retour  ^ 
il  alla  croiser  sur  les  côtes  d'An- 
gleterre, bu  il  prit  deux  vaisseaux 
de  ^\\evTe»î)uguay^Trouin  n'avoit 
alors  que  2 1  ans  ;  il  commençoit 
à  fixer  l'attention  du  gouverne- 
inent  :  Louis  XIV^  a{)rès  cette 
action  ^  lui  envoya  Une  épée; 
Eh  1695,  il  prit  sur  les  côte» 
d'Irlande  trois  vaisseaux  AnglOis^ 
fco'nsidéi-ables  pat-  leurs  forces,  et 
encore  plus  par  leurs  richesses. 
L'année  d'après ,  înbnté  siir  le 
Sàns-^Pareil  ;  vaisseau  Anglois 
qu'il  avbit  pris,  il  alla  ci*oiser  sur 
les  côtes  d'Espagne ,  et  s'y  rendit 
maître,  par  Stratagèine^  de  deux 
yaissfeaux  HoUandois.  En  1696^ 
le  baron  de  TTastiaèr,  depiiis  vice-»' 
amiral  de  Hollande  ,  escortant 
une  flotte  marchande  avec  troil 
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vaisseaux  ,  fut  rencontré  par 
'jDuguay—l^rouin  ,  qiii  le  com- 
battit avec  des  forces  inégales, 
•t  enleva  le  vaisseau  qu'il  com- 
mando it^  avec  une  partie  de  la 
flotte.  Son  premier  soin  ,*  en  ar- 
rivant au  Port-Louis ,  fut  de 
•'informer  de  l'état  du  baron  de 
Wasnaër  s  et  ,'  dès  qu'il  fiit 
guéri,  il  le  présenta  lui-même  à 
Jjouis  XIV,  Ce  monarque  se 
plaisoit  à  entendre  de  sa  bouche 
le  récit  de  ses  actions.  Un  jour 
qu'il  racontoit  un  combat  où  il 
commandoit  un  vaisseau  nommé 
la  Gloire  :  J'Ordonnai,  dit-il ,  à 
ta  Gloire  de  me  suture,  -^EUe 
vous  fat  fidelUj  reprit  Louis  XÏV, 
Dugiiay-Trouin  passa,  en  1697, 
de  la  marine  marchande  ,  à  la 
marine  royale  :  ce  fut  à  la  suite 
de  son  fameux  cpmbat  contre  le 
baron  de  Wasnaër.  Il  eut  d'abord 
le  titre  de  capitaine  de  frégate 
légère;  en  1704,  il  fut  nommé 
capitaine  en  second  sur  le  vais- 
seau du  roi  la  Dauphine ,  com- 
Inandé'  par  le  comte  de  Haute-^ 
fort,  La  guerre  pour  la  succession 
d'Espagne  s'étant  allumée  ,  Dw- 
guay-'Trouin  attaqua  un  vaisseau 
de  guerre  Hollandois  de  trente- 
huit  canons,  qui  fut  enlevé  en 
moins  d'une  demi-heure.  L'année 
1704  fut  marquée  par  la  prise 
d'un  vaisseau  Anglois  de  soixante 
fet  douze  canons ,  quoique  celui 
«qu'il  montoit  n'en  eut  que  cin- 
quante-quatre. U  joignit ,  en  1 707^ 
quatre  vaisseaux  qu'il  comman- 
doit ,  à  une  escadre  du  roi  armée 
à  Dunkerque  ,  qui  enleva  une 
Jflotte  Angloise ,  escortée  de  cinq 
vaisseaux  de  guerre.  Le  roi  ré- 
compensa ses  exploits  par  des 
lettres  de  noblesse  ,  dans  les- 
quelles il  est  dit ,  «  qu'il  avoit 
puis  4>l«s  de  trois  cents  navires 
marchands  et  vingt  vaisseaux  de 
guerre^  >»  De  toutes  «es  expcdi- 


DU  G 

tions ,  la  plus  connue  est  la  prls^ 
de  Bio-^aneiro,  une  des  plus 
riches  colonies  du  Brésil,  En  onze 
jours ,  il  fut  maître  de  la  place  et 
de  tous  les  forts  qui  l'environ-  ^ 
noient  :  la  perte  des  Portugais  fut 
de  plus  de  25  millions.  A  sou 
retour  de  cette  expédition ,  qui 
est  de  171 1,  tout  le  monde  s'em- 
pressoit  de  le  voir.  Une  pension 
de  2000  liv.  fut  la  récompense  de 
sa  valeur.  Le  roi  lui  en  .avoit 
déjà  accordé  une  de  1000  liv. 
en  1707.  Duguay-'Trouin  écrivit 
alors  au  ministre ,  pour  le  prier 
de  faire  tomber  cette  pension  sur 
Saint^Auban ,  son  capitaine  en 
second ,  qui  avoit  eu  une  cuisse 
emportée  :  Je  suis  trop  récom-^ 
pensé  ,  ajoutoit— il  ,  si  j'obtiens 
l'avancement  de  mes  officiers. 
Après  la  mort  de  Louis  XIV,  le 
duc  d'Orléans  ,  qui  s'intéressoit 
à  la  compagnie  des  Indes,  crut 
ne  pouvoir  mieux  en  assurer  le. 
succès ,  qu'en  se  réglant  par  les 
avis  de  Duguay-'Trouin,  Il  lui 
accorda  une  place  honorable  dans 
le  conseil  de  cette  compagnie» 
Le  guerrier  donna  4^  très— bons 
conseils  au  prince  ,  tant  sur  l'ad- 
ministration générale,  que  sur 
les  détails,  qu'il  ne  faut  jamais 
négliger.  Low  XV,  instruit  des 
services  de  Duguay—Trouin ,  le 
fit,  en  1728,  commandeur  de 
Tordre  de  Saint-Louis  et  lieute- 
nant^général.  H  lui  confia  ,  en 
1731,  le  commandement  d'une 
escadre  destinée  à  soutenir  l'éclat 
de  la  nation  Françoise  dans  le 
Levant  et  dans  toute  la  Médi- 
terranée. Elle  fit  rentrer  les  cor-^ 
saires  de  Tunis  dans  le  devoir, 
raffermit  la  bonne  intelligence 
entre  notre  nation  et  le  dey  de 
Tripoly  ,  et  régla  les  intérêts 
du  commerce  à  Smyrne  et  dans 
d'autres  villes.  Après  tant  de 
triomphes ,  Duguoy-^Trouin  vint 
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terminer  sa  carrière  à  Paris ,  le  / 
^7  septembre  1736,  à  64  aiis. 
Duguay-'Trouirt  avoit  une  phy- 
sionomie noble,  une  taille  avan- 
tageuse 5  beaucoup  tfadresse  pour 
tous  les  exercices  du  corps.  Porté 
naturellement  à  la  mélancolie, 
et  s' occupant  de  grands  projets, 
il  ne  montroitpas  dans  la  société 
toute  l'étendue  de  son  génie. 
Souvent ,  après  lui  avoir  parlé 
long— temps  ,  on  s*appercevoit 
qu'il  n' avoit  ni  écouté ,  ni  en- 
tendu. Son  esprit  étoit  cependant 
▼if  et  juste  ;  il  voyoit  bien  ,  et 
voyoit  de  loin.  Lorsqu'il  formoit 
quelque  projet ,  il  sembloit  qu'il 
lie  comptoit  pour  rien  sa  valeur , 
tant  il  combinoit  avec  sagesse; 
et  lorsqu'il  exécutoit ,  on  auroit 
dit  qu'il  avoit  oublié  sa  prudence, 
tant  il  agissoit  avec  hardiesse ,  et 
même  avec  témérité.  Ses  iÉf^- 
moires  ont  été  imprimés  en  1740, 
k  Paris  ,  i  vol.  in^4**,  par  les 
soins  de  M.  de  la  Garde  ,  son 
neveu,  qui  les  a  continués  de- 
jpuis  17 15,  où  Duguay—Trouin 
les  avoit  finis.  On  en  avoit  donné 
auparavant  une  édition  inRdelle 
en  Hollande,  in- 12. 

DUGUESCUN ,  roy.  Gues- 

CUN. 

PUGUET ,  (Jacques-Joseph  ) 
ïié  à  Montbrison  le  9  décembre 
1649  9  commença  ses  études  chez 
les  Pères  de  L'Oratoire  de  cette 
ville.  D  les  étonna  par  l'étendue 
de  sa  mémoire  et  la  facilité  de 
son  esprit.  Le  jeune  Duguet  n*é-. 
toit  qu'à  la  fin  de  sa  troisième , 
et  avoit  à  peine  douze  ans ,  lors- 
que YAstrée  de  d^Urfé  lui  tomba 
entre  les  mains  ;  il  résolut  de 
composer  une  histoire  dans  le 
même  goût.  H  suf&t  k  tm  génie 
heureux  de  concevoir  un  des- 
sein ,  pour  Vexécuter.  Le  jeune 
komme  remplit '^  son  projet ,   et 
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montra  ses  essais  à  sa  mère.  Vous, 
seriez  bien  malheureux,   lui   dit 
cette  fem  me  vrain^ent  chrétienne, 
si  vous  faisiez  un  mauvais  usage 
des  talens  que  vous  avez  reçus. 
Cet  enfant  écouta  cet  avis  sans 
murmurer ,  et ,  par  un  mouve- 
ment de  vertu  qui  l'emporta  sur 
l'amour  propre  ,  il  jetar  son  petit 
roman  au  feu.  Des  études  plus' 
sérieuses  vinrent  occuper  son  es-i, 
prit.  Devenu  membre  de  la  con- 
grégation à  laquelle  il  devait  sou 
éducation  ,  il  professa  la  philo- 
sophie à  Troye ,  et  peu  de  temps 
après  la  théologie  a  Saint— Ma-   " 
gloire  à  Paris.  C'étoit  en  1677. 
Au  mois  de  septembre  de  cette 
année ,  il  fiit  ordonné  prêtre»  Les 
conférences  qu'il  fît  pendant  les 
deux  années  suivantes   1678   et 
^679,  lui  acquirent  une  grande 
réputation.  Tant  d'esprit  ,  de  sa- 
voir, de  lumières  et  de  piété  , 
dans  un  âge  si  peu  avancé  ,  sur- 
prenoient  et  charm oient  les  per- 
sonnes qui  venoient  l'entendre  ; 
et  le   nombre   en    étoit    grand. 
Sa  santé,  naturellement  délicate, 
ne   put  soutenir  long— temps  le 
travail  qu'exigeoient  ces  confé- 
rences :  il  demanda ,  en   i  €80  , 
^'être  déchargé  de  tout  emploi , 
et  il  l'obtint.    Gnq  ans  après*», 
en  i685  ,  il  sortit  de  l'Oratoire, 
pour  se. retirer  à  Bruxelles  au-  - 
près  du  grand  Arnauld ,  son  ami.. 
L'air  de  cette  ville  ne  hii  étant 
pas  favorable ,  il  revint  en  France 
a  la  fin  de  la  même  année,  et 
vécut  dans  la  plus  grande  retraite 
au  milieu  de  Paris.  Quelque  temps 
après  ,  en  1690  ,  le  président  de 
Menars ,  désirant  posséder  chez 
lui  UB  tel  homme ,  lui  offrit  u» 
appartement    dans    sa    maison. 
I/iabbé  Duguet  l'accepta,  et  en 
jouit  jusqu'à  la  mort  de  ce  ma- 
gistrat. Les  années  qui  suivirent 
cette  perte ,  furent  moins  heu-* 
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T«uses  paur  cet  UJustre  écrivain^ 
Çon  opposition  à  la  constitution 
ZTnigeniùus ,  et  son  attachei^ent 
ji  la  doctrine  de  Quesnel ,  son 
^mi  5  FabJUgèrent  de  changer  sou- 
vent de  denjeiire ,  et  mêçie  de 
pays.  On  le  vit*  successivement 
en  Hollande ,  à  Traye  ,  à  Paris  ; 
iipais  toujours  conservant ,  dans 
ces  difFérena  endroits  ,  le  mênie 
esprit  de  doxiceiir  et  de  modéra- 
tion. Ces  qualités  brillèrent  en 
lui  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à 
Paris  le"  28  octobre  lySS  9  à  84 
*ns.  De  sa  plume  aussi  ingénieuse 
que  chrétienne,  scuit  sortis  un 
grand;  nombre  d'ouvrages  ,  écrita 
çn  général  avec  pureté  ,  ayec 
noblesse  j  avec  élégance.  G'est  le 
caractèce  de  son  style.  Maison 
y  trojive  quelques,  défauts.  «  Diù- 
guet ,  solide  et  touchant ,  dit 
Tabbé  Trublet ,  tient  de  Nicole 
et  de  Fénelon;  mais  il  est  in- 
férieur à  l'un  et  à  l'autre.  Dan- 
gereux peut-rôtre ,  parce  qu'il  est 
Villant,  ingénieux,  trop  coupé 
dans  son  style,  inépuisable  en 
tours,  heui^eux  ,  mais  pas  assez 
variés ,  et  qui,  d'ailleurs  ne  pré-r 
sentent  souvent  que  le  même 
fonds  de  pensées.  Si  sa  grande 
piété  était  moins  connue  ,  on 
sçupçonneroit  de  la,  recherche  et 
de  î'aiFectation  dans  sa  manière 
d'écrire  ,  et  peut-être  y  en  avoi^ 
il  eu  d'abord  ;  mais  dans  la  suite  , 
cette  manière  hii  étoit  devenue 
naturelle  ,  et  même  si  facile  , 
qu'il  dictoit  la  plus  grande  partie 
de  ce  qu'il  coipposoit.  »  L'abb.é 
Bigjion  ,  qui  l'avoit  connu  à 
rjOratoire  ,  ou  ilsi  avoient  passé 
l'un  et  l'autre  plusieurs  années. , 
disoit  que  dans  sa  jeiinesse  Du-^^ 
guet  avoit  beaucoup  travaillé  à 
se  faire  un  style.  Çesfc  le  mpyen 
d'écrire  peu  naturellement  ;  car  5^ 
paur  que  la  diction  soit  natu- 
i^eUe ,  îl  faut  qu'elle  naisse,  sans 
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effort ,  de  la  netteté  et  de  k  v^ 
vacité  des  idées.  Au  reste ,  nou% 
ne  sommes  pas  les  seul:S  qui  ayon« 
fait  à  l'abbé  Duguet  le  i:eproche 
de  l'affectation  du  style.  Qi;elque& 
Jésuites  ont  prétendu  que  le  doc- 
teur Antoine  Arnauld  disoit  de 
lui  :  Cet  hon^me  a  ua  clinquant 
qui  m'éblouit  les  yeux.  Certaine$» 
Lettres  de  Duguet  prouvent ,  ei» 
eiFet ,  qu'il  donnoit  quelquefois; 
d^ns  les  expressions  recherchées, 
et  sembleroieat  justifier  le  motj 
im  peu  dur  qu'on  attribue  à  Ar-^ 
nauldf,  et  qu'il  n'a  vraiseinbla-^ 
blement  pas  dit  ;  ^lais  ses  ou-il 
yrages  n'en  ont  pas  moins  étd 
recherchés*  Les  principaux  sont  s 
I.  La  conduite  4'^ne  Ame  chré^a 
^nne,  in— 12,  composée  poni^ 
Maid,d'Agu£sseaus  vers  l'an  1680,, 
çt  imprimée  en  i,j^S.  IL,  Traité 
de  la  Prière  publique  et  des  saints. 
Mystères  i  deux  traités  séparés  > 
et  imprimés  dans  le  mêipe  yoluxne 
in- 12.  On  ne  peut  trop  les  re^ 
commandei^  à  ceux  qui  appror^ 
chent  des  autels».  III.  Traités, 
dogmatiques  sur  l*Eucharistie  , 
sur  les  Exorcisraes-  et  sur  V  Usitre  ^, 
ouvrages  pleins  de  lumière  ,  im-i. 
primés  ensemble  en  1727  ,  in- 12^ 
IV.  Commentaires  sUr  V Ouvrage 
des  six  fours  et  sur  la  Genèse,. 
composés  à  la  prière  du  célèbre 
RoUin  y  e»  S  vol.  in^i2.  Le  i;*"" 
voU,  imprimé  séparément  sons 
le  titre  ^Explication  de  VOu^ 
vrage  des  six  jours  ,  est  un  moi^ 
çeau  excellent  ;  l'utile  y  est  par*«. 
tout  agréable.  Y;  Explication  du 
Livre  de  Job ,  4  volumes  in-12.. 
VL  Explication  des  joPseaumes , 

6  vol.  in- 12.  VU,  Exphkçation,  du. 
Prophète  Isaïe ,  de  Jonas  et 
d'Habacuc-,  avec  ujie  Analyse. 
dî Isaïe  par  l'abbé.  d'Asfeld  ',  en 

7  vol.  in—  ^2.  Duguet  s'atfcacl^ 
moins  a  lever  les  difficultés  de  la^ 
lettre  de  c^s  différens  ç9;QmQ%«. 
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laîres ,  qu'à  faire  connoîfre  la 
liaison    de    Vancien    Testament 
avec  le  nouveau ,  et  à  rendre  at- 
tentif aux  figures  qui  représen-. 
toient  les  mystères  de  J.  C.  et 
de  son  église.   Ce  dessein  étoit 
sans  doute  très— louable  ;  mais  il 
l'entraine  souvent  dans  des  ex- 
plications pins  pieuses  que  so^ 
lides.  VIII.  Explication  des  Rois, 
d'Esdras  et  de  Néhémie  ,  en  sept 
volumes  inr-12.  IX.  Explication 
Sm  Cantique  des  Cantiques  et  de 
lor  Sagesse  ,  2.  vol.  in— n.  JL*Bè^ 
glcs  pour  l'intelligence  de  l'E- 
crilure  Sainte ,   dont  la  préface 
seule    est    de   l'abbé    £Asfcld , 
in— I2..XI.  Explication  du  mys- 
tère dé  la  Passion  dje  JS"^  S,.  J.  C. 
suivant,  la  Concorde ,  en  ^4  vok 
fe— P2.  XIL  Jésus—Christ  cruci- 
fié ,  2  vol.  in— 12.  XUI.  Traité 
des  Scrupules,  in— 12^  estimé, 
et  estimable;    XIV.  Les  Carac- 
tères  de'  la    Charité  ,    in— 12» 
XV.  Traité  des  principes  de  la 
Foi  Chrétienne,    3  vol.  in  — 12. 
Ii'auteuF  les-  met  dans  twit  leur 
jour  ,  avec  autant  d*éléganoe  que 
de  force»  XVL  De  L'Institution' 
d^un  Prince  ,  ou  Traité  des  qua- 
lités ,  des  vertus  et  des  devoirs 
des   souverains  ,.  in  —  4.^    ef  en 
4  volumes  in  -  1 2  ,   réimprimé 
avec  im  abrégé  de  là  Fïe  de -Fau- 
teur,  par  l'abbé  Go2//€^  L'histo- 
rien de  Duguet  prétend  que  ce- 
livre,  qu'on  pourroit  appeler  le 
Bréviaire  des    Souverains  ,    s'il 
étoit  plus  court,    ftit  composé' 
pour  le  fils  orné  dU.  Duc  de  Sa- 
voie,  Voltaire  dit  le  contraire  , 
je  ne  sais  sur  quel  fondement  ; 
il  ajoute  même  qu'il  a  été  achevé 
par  une  autre  main.  Nous  croyons 
qu'il  faut  préférer  le  témoignage 
de  l'abbé  Goujet ,.  profondement 
instruit  des  anecdotes  bihliogra»» 
phiques  ,  sur-tout  de  celles  qui 
xegardent  les  ou\Tages  de  l'abbé 
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Dugnet ,  avec  lequel  il  avoit  été 
lié.    XVn.  Conférences   EccU- 
siastiques  ,   2   voL  in  —  4® ,   qui 
contiennent  soixante-sept   Dis- 
sertations sur  les  écrivains ,  lesi 
conciles ,  et  la  discipline-  des  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise.  XVIIL 
Deux  Ecrits  ,  ou  il  donne    de» 
avis  au  sujet  des  Convulsions  qui 
ont  fût  tant  de  tort  au  Jansé- 
nisme ,   et  qui  ont  tant  désho- 
noré la  raison  ;  et  au  sujet  de  la 
feuille  hebdomadaire  ,  intitulée  : 
Nouvelles  Ecclésiastiques,  L'abbé 
Duguet  pensoitf   avec    raison  , 
qu'une  religion  aussi  pure  et  aussi 
sainte  que  le  Christianisme,  or- 
donne de    souffrir  les  persécu- 
tions ,   même   injustes  ;  et  non 
pas^  d'employer   la    satire   et   la 
médisance  contre   les    persécu- 
teurs y    ou   contre    ceux    qu'on 
croit  tels.  Ce  ne  sont  point  là  les 
armes  des  Chrétiens  ,   nr-  même- 
celles  des  véritables  philosophes.- 
XIX.  Un  Recueil  de  Lettres  de 
piété  et  de  morale,  en  9  volumes- 
in— 12,"  etci  ete.  On  trouve  dans- 
le  troisième  voliune  de  ce  recueik 
une  Lettre  de  •  controverse ,  im- 
primée d'abord  séparément^  sous- 
le    nom  'd'une   Carmélite  ,    qui- 
l'adressoit  à^  une  dame  Protes- 
tante  de    ses   amies.   Le   grande 
Bossue t  dit  en  la  lîsant^  ^  Il  y  a 
bien  de  la  théologie  sous  la-  robe^ 
de  cette  Religieuse  !   «  Duguet ,, 
dit  Dupin  y  avoit  du  goût  pour 
tous  les  arts ,  comme  pour  toutes. 
les  sciences  ,  et  sans  avoir  ap- 
profondi les  premiers ,  il  en  paiw- 
loit  souvent  mieux  et  avec  plus^ 
de  justesse  que  ceux  qui  y  étment 
consommés.  Ses  décisions  sur  la:, 
morale   sont  sures  autant    que 
lumineuses  ;  et  il  est  sans  con»^- 
tredit  le  premier  casuiste  qui  ait 
paru   dans   ces   derniers  temps. 
Ajoutons  que  le  traité,  de  Vins-- 
titution  d'un  Prince  le  fera  r©*- 

B  b4 
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gbrder  comme  le  premier  poU^ 
tique  Chrétien.  »  On  a  extrait  de 
cet  ouvrage  plusieurs  Maximes 
importantes ,  dont  on  a  donné 
un  recueil  :  c'est  une  broiDhure  de 
â8  pages,  in- 12. 

^UHALDE,  (Jean-Baptiste) 
Jésuite,  né  à  Paris  en  1674  j 
mort  dans  cette  ville  le  18  août 
1743,  à  70  ans,  àvoît  été  se- 
crétaire ,  pendant  quelque  temps, 
chi  fougueux  Père  le  Tellier,  H 
ëtoit  aus«i  doux  que  celui-ci 
ëtoit  emporté.  Les  ouvrages  que 
nous  avons  de  ce 'pieux  et  savant 
religieux  ,  sont  :  I.  Description 
historique ,  géographique  et  phy- 
sique de  l'Empire  de  la  Chine, 
et.  de  la  Tartarie  Chinoise,  en 
4  volumes  in-folio ,  1735.  Cette 
date  dément  ce  que  dit  Tabbé 
Barrai ,  que  cet  ouvrage  n'a  paru 

Si'après  la  mort  de  son  auteur, 
n  en  a  i^it  une  édition  à  la 
Haye  en  1736 ,  en  4  voLin-4®  , 
avec  quelques  additions  ;  et  en 
ano^lois ,  à  Londres  xSS^  ,  en  4 
volumes  in— 8°,  avec  divers  re- 
tranchemens.  Cette  description 
est  la  plus  ample  et  la  meilleure 
qui  ait  été  faite ,  dans,  aucune 
langue  ,  du  vaste  empire  de  la 
Chine.  \a  curiosité  y  est  plei^ 
nement  satisfaite  sur  tous  les 
points  intéressans ,  sur  la  reli- 
gion ,  les  lois ,  les  mœurs  des 
Chinois.  Le  style  simple ,  uni , 
judicieux ,  semble  toujours  di- 
rigé par  la  vérité  et  par  la  raison. 
Peut-être  que  le  Père  Duhalde 
natte  un  peu  trop  la  nation  dont 
il  parle;  mais,  s'il  trompe  en 
cela  quelquefois  ses  lecteurs ,  on 
voit  que  c'est  bien  malgré  lui , . 
et  qu'il  a  été  trompé  le  premier. 
IL  Lettres  édifiantes  et  curieuses , 
in-i  3  ,  écrites  des  missions  étran^ 
gères ,  depuis  le  neuvième  recueil 
j^asqu'au  vingt -- sixième.   Cette 
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eoUection  ,  digne  de  son  titre  ^ 
offre  quelques  faits  incroyables  , 
et  plusieurs  remarques  utiles  sur 
les  sciences  et  les  arts,  sur  le 
moral  et  le  physique  des  paya 
que  ces  missionnaires  ont  par- 
courus. nL  Des  Harangues  et  dea 
Poésies  latines ,  in-4.<> 

L DUHAMEL,  (Fabbé  Ro- 
bert-Joseph-Alexis )  né  à  Lille 
en  1700,  mort  le  2*  mars  1769, 
s'attacha  à  l'évéque  d'Auxerre  y 
Caylus,  qui  remploya  à  l'édu- 
cation de  la  jeunesse.  On  a  de 
lui  diverses  brochures  polémi-* 
ques  ,  dont  les  plus  connues  sont 
ses  vingt-huit  Lettres  flamandes^ 
contre  l'abbé  de  Brades ,  1752- 
1753  ,  in— 12. 

IL  DUHAMEL^  (Jacques) 
avocat  de  Normandie ,  a  donné 
au  théâtre  François  à  la  fin  du 
dernier  siècle,  Aeouhar,  SickOm 
ravisseur ,  tragédies.  Lé  sujet  de 
la  première  pièce  est  tiré  du  vieuit 
roman  des  Amours  de  Pistion  et 
de  Fortunie  en  leur  voyage  tm 
Canada* 

m.  DUHAMEL,  (Jean-Bap- 
tiste) naquit  en  1624,  à  Vire  en 
Normandie ,  d'un  père,  avocat  ^ 
qui ,  malgré  le  caractère  attribué 
à  son  pays  ,  et  même  malgré  son 
intérêt  particulier,  ne  songeoit 

S  l'a  accommoder  les  procès.  Son 
s  fut  auteur  dès  l'âge  de  dix- 
huit  ans.  U  entra  chez  les  Pères 
de  l'Oratoire  à  dix-neuf  ans ,  et 
en  sortit  dix  ans  après  pour  être 
curé  de  Neuilli-sur-Mame.  Son 
inclination  pour  les  scicnceis  , 
pour  la  physique  et  les  mathéma- 
tiques étoit  d'autant  plus  forte  y 
qu  elle  étoit  soutenue  par  le  tab- 
lent. £n  i663  ,  il  quitta  sa  cure 
pour  la  dignité  de  chanceUér  de 
l'ÊgUse  de  Bayeux«  Alors  il  se 
livra  entièrement  à  son  penchant* 
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Sa  réputation  commença  à  s'ë- 
tendre.  Le  grand  Colhert  le  choi- 
sit en  1666  9  pour  être  secrétaire 
de  l'académie  des  Sciences,  l'ou- 
Trage  de  ses  soins  et  de  son  zèle 
pour  la  gloire  de  la  France*  Deux 
ans  après,  Colbert  de  Croissy , 
plénipotentiaire  pour  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle ,  l'y  mena  avec 
lui.  Duhamel  l'accompagna  en*^ 
core  en  Angleterre.  Il  fit  ce  voyage 
en  philosophe  :  sa  principale  eu*- 
ri^sité  fut  de  yoir  les  savans ,  sur- 
tout l'illustre  Boyle ,  qui  lui  ou- 
vrit ,  dit  Fontenelle  ,  tous  les 
trésors  de  la  physique  expéri- 
mentale. De  Londres  il  passa  à 
Amsterdam  9  et  y  porta  le  même 
esprit.  H  recueillit  dans  ces  deux 
voyages  des  richesses  dont  il  orna 
«es  livres.  De  retour  en  France  , 
il  ne  cessa  de  travailler  jusqu'à 
«a  mort,  arrivée  le  S  août  1706  , 
ji  82  ans.  Peindre  les  mœurs  de 
ce  savant ,  ce  seroit ,  dit  Fon^ 
fenelle ,  ùdie  le  panégyrique  d'un 
saint.  «  Pendant  qu'Û  fut  en  An-r 

Î;leterre,  ajoute-tr-il ,  les  Catho- 
iques  Anglois ,  qui  alloient  en- 
tendre sa  messe  chez  l'ambassadeur 
de  France ,  disoient  communé- 
ment :  Allons  à  la  Messe  du  saint 
Prêtre,  Ces  étrangers  n*avoient 
pas  eu  besoin  d'un  long  temps 
pour  prendre  de  lui  l'idée  qu'il 
inéritoit.  Un  extérieur  très-sim- 
ple ,  et  qu'on  ne  pouvoit  jamais 
soupçonner  d'être  composé  ^  an- 
nonçoit  les  vertus  du  dedans  , 
€t  trahissoit  l'envie  qu'il  avoit  de 
les  cacher.  On  voyoit  aisément 
^e  son  humilité  étoit ,  non  pas 
un  discours ,  mais  un  sentiment 
fondé  sur  sa  science  même;  et 
sa  charité  agissoit  trop  souvent, 
pour  n'avoir  pas  quelquefois , 
malgré  toutes  ses  précautions  , 
le  déplaisir  d*étre  découverte.  Le 
désir  d'être  utile  aux  autres  étoit 
si  <4>2uiu  en  lui  9  que  les  témoi-j 
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gnages  favorables  qi/H  rendoit , 
en  perdoient  une  partie  du  poids 
qu'ils  dévoient  avoir  par  eux- 
mêmes^' n  n  fut  pendant  toute 
•sa  vie  danô  ime  extrême  consi- 
dération auprès  de  nos  plus  grands 
prélats  ;  cependant  il  n'a  jamais 
possédé  que  de  très-petits  béné-» 
fices ,  et  il  n'en  a  point  possédé  , 
dont  il  ne  se  soit  dépouillé  en 
faveur  de  quelqu'un.  Les  prin- 
cipaux fruits  de  sa  plume  sont  s 
L  Astronomia  Physica  ,  et  un 
traité  De  Meteoris  et  FossiUbus  , 
imprimés  l'un  et  l'autre  en  1 660, 
in  —  4.**  «  A  la  forme  de  dialogue 
qu'ont  ces  deux  ouvrages  ^  et  à 
cette  manière  de  traiter  la  p|;ii- 
losophie ,  on  reconnoit ,  dit  Fon- 
tenelle, que  Cicéron  a  servi  de 
modèle  ;  mais  on  le  reconnoit 
encore  à  une  latinité  pure ,  et  à 
un  grand  nombre  d'expressions 
ingénieuses  et  fines.  Son  imagi- 
.  nation  fieurie  et  ornée  a  répandu 
^s  agréroens  sur  la  sécheresse 
de  la  matière)  m  IL  D^  corporum, 
affectionibus*  UL  JDe  mente  huf» 
mand.  IV«  De  corpore  animato  .- 
ouvrage  dans  lequel  tout  est  ap- 
puyé sur  l'expérience  et  sur  l'a- 
natomie.  Dans  ce  livre,  il  fait 
entendre  qu'on  lui  reprochoit  de 
ne  point  décider  les  questions  , 
et  d'être  trop  indéterminé  entre 
les  difEérens  partis  ;  mais  ce  re- 
proche est  une  preuve  de  sa  sa- 
gesse. Y»  De  consensu  veterU  et 
noçœ  Philosophiœ  ,  Roueu  i  fiyS  , 
în-4.®  C'est  l'écris  le  plus  fameux 
de  Duhamel,  C^n  y  trouve  ime 
espèce  de  physique  générale  ^  ou 
plutôt  un  traité  des  premiers 
principes.  «  Ce  que  le  titre  pro- 
met ,  dit  l'ingénieux  Secrétaire 
de  l'académie  ,  est  pleinement 
exécuté.  L'esprit  de  conciliation 
que  l'auteur  avoit  pris  de  son 
père ,  tout  Normand  et  tout  pra- 
^c^en  qu*il  étoit ,  triomphe  dans 
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cet  ouvrage.   U  y  examine  les 
sublimes  et  inintelligibles  rêve^ 
ries  de   Platon  ,    et  ces  grands 
mots  des  autres  philosophes  an-* 
ciens,    qu'on    n'employoit    que 
parce  qu'on  n'en  avoit  pas  d'au- 
tres. »  Le  sage  moderne  rapporte 
tout  à  la  physique  expérimentale  ^ 
et  sur~tout  à  la  chimie ,  pour 
laquelle  il  avoit  un  goût  décidé. 
"VI.  UHistoire  de  l'Académie  des 
Sciences ,  en  latin ,  dont  la  der- 
nière édition  est  celle  de  1701 , 
in-4.**  Vn.  Opéra  Philosophica  , 
ei   Astronomica  ;   Nuremberg , 
i68i  ,  4  tomes  in-r4.°  VIII.  Phi^ 
losophia  fétus  et  nova  ,  ad  usum 
Sclf,olœ    accommodata  ,    1700 , 
6  volumes  in— 12.  Cours  depht^ 
losophie  ,   composé  suivant  les 
principes  répandus  dans  l'ouvrage 
précédent ,  '  à  l'usage  de  l'abbé 
Colbert  qui  enseignoit  au  collège 
de  Bourgogne.  C'est  le  premier 
livre  de  ce  genre ,  où  l'on   ait  ■ 
combiné   avec    impartialité    les 
idées  anciennes  avec  les  nouvelles, 
et  oîi  Ton  ait  substitué  les  rai- 
sonnemens ,  les  expériences ,  aux 
vaànes  subtilités  de  Fécole.  Cet 
ouvrage ,  très-souvent  réimprimé 
^  autrefois  ,  ne  pourroit  être  dicté 
à  présent  dans  les  écdfes  ,  qu'a-^ 
près  avoir  été  retouché  et  aug- 
menté par  une  main  habile.  La 
physique   est  bien  différente  de 
ce  qu'elle  étoit  dans  le  temps  au- 
quel Duhamel  écrivoit.IX.  Théo-* 
logia    specuiatrix   et    pracUca  j^ 
1691 ,  7  vol.  in-8**  9  en  beau  latin. 
«  La  théologie  ,  dit  Fontenelle , 
a  été  long -temps   remplie   de 
subtilités ,  ingénieuses  à  la  vérité  , 
mais  assez  souvent  excessives.  On 
négligeoit  alors  un  peu  trpp  là 
connoissance  des  Pères ,  des  Con- 
ciles 5  de  l'Histoire  ecclésiastique, 
enfin  tout  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui Théologie  positive»  Mais 
^nfin  des  vues  plus  saines,  et  plus 
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nettes  firent  donner  une  entière 
préférence  à  cette  dernière  théo* 
logie.  Duhamel  l'a  réunie  dan» 
son  ouvrage  avec  la  scolastique* 
C'est  la  positive  qui  donne  du 
corps  et  de  la  solidité  à  celle-<ci  ; 
et  il  fit  pour  la  théologie  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  la  philosophie* 
On  vent  de  part  et  d'autre ,  ajouta 
Fontenelle  ,  la  même  étendue  de 
connoissances  j  le  même  désir  et 
le  même  art  de  concilier  les  opi^ 
nions,  le  même  jugement  pour 
choisir ,  enfin  le  même  esprit  qui 
agit  sur  différentes  matières.  » 
Cependant  son  ouvrage  est  peu 
consulté  aujourd'hui ,  soit  que 
l'élégance  du  style  ait  persuadé 
qu'il  n'y  avoit  pas  mis  assez  de 
profondeur,  soit  que  les  théolo-*^ 
giens  scolastiques  n'y  aient  pas 
trouvé  diverses  questions ,  qu'ils 
auroient  voulu  y  trouver.  X.Î'Aeo- 
logiœ  Clerieorum  Seminaris  ac-- 
commodatœ  Summarium  ^  5  VoL 
C'est  un  abrégé  du  Cours  pr^ 
cèdent  ,  augmenté  et  corrigé» 
XL  Institutiones  BihUcœ ,  seu 
Serîpturœ  sacrœprotegomena^unà 
eum  selectis  annotationihus  irf 
Pentateuchum.  Cet  ouvrage  fut 
Tavant-coureur  d'une  grande  Bt- 
hU,  1706,  in-fWio  ,  enrichie  de 
notes  pleines  de  savoir ,  de  piété 
et  d'élégance  sur  tous  les  endroits 
qui  eiî  demandoient.  Dans  ces 
différentes  productions ,  un  ju-^ 
gement  droit  et  sûr  (  pour  me 
servir  de  l'expression  de  son  pa- 
négyriste ) ,  ,est  l'architecte  qui 
choisit  et  dispose  les  matériaux 
que  fournit  une  vaste  érudition» 

IV.  DUHAMEL  du  Mon- 
ceau ,  (  Henri-Louis)  inspecteur 
de  la  Marine ,  ëtoit  membre  de 
l'académie  des  Sciences  de  Paris  y 
sa  patrie  ,  de  la  société  royale 
de  Londres ,  et  de  plusieurs  autres 
académies*  H  consacra  toute  sa 
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vie  à  étendre  et  à  perfectionner 
]es  connoissances  qui  ont  rapport 
h  l'agriculture  ,  au  commerce , 
à  la  marin'e,  aux  arts  mécanî^ 
ques.  Il  fit  un  grand  nombre 
d'observations  nouvelles ,  et  plu- 
sieurs expériences  utiles.  Nulle- 
ment avare  de  son  savoir  ,  il 
répandit  ses  instructions  dans  nos 
provinces  et  dans  les  pays  étran- 
gers, et  répondit  avec  la  plus 
grande  exactitude  à  tous  ceux  qui 
eurent  recours  à  ses  lumières.  Sa 
modestie  égaloit  son  savoir.  Dans 
le  temps  qu'il  étoit  inspecteur  de 
la  marine,  un  jeune  officier  cher-» 
chant  peut-être  à  l'embarrasser, 
lui  fit  un  jour  une  question.  1a 
réponse  du  philosophe  fut  dans 
cette  circonstance ,  comme  dans 
bien  d'autres  :  Je  n*en  sais  rien* 
—  A  quoi  sert -^  il  donc  d'être 
de  l'Académie  ,  lui  dit  le  jeune 
homme  ?  Un  moment  après ,  in»* 
terrogé  lui-^même  ,  il  se  perdit 
dans  des  réponses  vagues,  qui 
déceloient  son  ignorance,  Mon^ 
sieur ,  lui  dit  alors  Duhamel , 
vous  voyez  à  quoi  il  sert  £étre 
de  l'Académie  ;  c'est  à  ne  parler 
que  de  ce  qu'on  sait*  U  avoit 
donné  un  mémoire  pour  augmen- 
ter la  suret©  du  port  de  Toulon. 
Le  département  de  la  marine 
trouva  son  projet  ridicule.  Quel- 
que temps  après  ,  le  ministre 
l'ayant  consulté  sur  un  mémoire 
important  venu  de  Toulon  ,  il 
reconnut  son  mémoire  qu'on  s'é- 
toit  appropriée  Ses  ouvrages  sont: 
I.  Traité  de  la"" fabrique  des  Ma-^ 
^.œuvres  pour  les  Vaisseaux,  on 
l'Art  de  la  Çorderie  perfectionné , 
in— 4,**  n.  Éiémens  d'Architecture 
îf avale  ^  ou  Traité  pratique  dç 
la  construction  des  Vaisseaux  , 
1758 ,  in^4.**  III.  Moyens  de  con-^ 
server  la  santé  aux  équipages  des 
Vaisseaux ,  avec  la  Manière  de 
P^rifier  l'air  4^5  salles  igs  H^^i-^ 


D  U  H        395 

taux,  in-ia,  1769.  IV.  Traité 
général  des  Pêches  maritimes ,  des 
Civières  et  des  Étangs  ,  grand 
in-folio  ,  partagé  en  plusieurs 
sections ,  avec  un  grand  nombre 
de  figures.  V,  Éiémens  d'Agri^ 
culture  ,  2  vol;  in-12,  plusieurs 
fois  réimprimés.  "VI.  Traité  de 
la  culture  des  Terres ,  suivant  les 
principes  de  M^Tull,  6  vol.  in-i  2. 
VIL  Traité  des  Arbres  et  Ar^ 
bustes  qui  se  cultivent  en  Francs 
en  pleine  terre  ^  2  vol.  in  — 4®, 
1755.  VIII.  La  Physique  des^ 
Arbres,  2  volumes  in-4°,  1758. 
L'auteur  traite,  dans  cet  excel- 
lent ouvrage,  de  Tanatomie  des 
plantes  ,  de  l'économie  végétale  , 
et  de  divers  objets  qui  ont  rap-* 
port  à  la  Botanique,  IX.  J)es 
semis  et  plantations  des  Arbres  , 
1760,  in -4.®  Il  y  expose  une 
méthode  pour  multiplier  et  élever 
les  arbres ,  pour  les  planter*  en 
massifs  et  en  avenues  ;  pour  for-» 
mer  les  forêts  et  les  bois ,  les  en- 
tretenir, et  rétablir  ceux  qui  sont 
dégradés.  X,  De  l'exploitation, 
des  Bois ,  ou  Moyen  de  tirer  un 
parti  avantageux  des  taillis  ,  demi- 
futaies  et  haute-futaies ,  et  d'en 
faire  une  juste  estimation ,  avec 
la  description  des  arts  qui  se 
pratiquent  danS  les  forêts ,  1764  ^ 
a  vol,  in— 4* ,  figures.  X  L  Du 
Transport ,  de  la  conservation 
et  de  la  force  des  Bois  ,  in— 4.*  ~ 
On  trouve  dans  ce  livre  les  moyens 
d'attendrir  les  bois ,  de  leur  don- 
ner diverses  courbures ,  sur-tout 
pour  la  construction  des  vais-* 
seaux,  et  de  former  des  pièces 
d'assemblage ,  pour  suppléer  au  dé* 
faut  des  pièces  simples.  XII,  Traité 
complet  des  Arbres  à  fruit ,  deux 
vol.  grand  in-40,  orné  de  près 
de  deux  cents  planches  en  taille- 
douce  ,  dessinées  et  gravées , 
d'après  nature ,  par  les  meilleurs 
airtistçst  Xni*  Traitée  de  la  çon-^ 
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servatioif'  des  Grains ,  et  en  par*i 
iiculier  du  Froment,  i  vol.  in-ia, 
avec  un  Supplément  publié  aussi 
in-i  2.  XIV.  Traité  de  la  Garance 
et  de  sa  cidture ,  in-i  2.  XV.  His^ 
ioire  d'un  Insecte  qui  dévore  les 
grains  de  VAngoumois ,  avec  les 
moyens  que  Ton  peut  employer 
pour  le  détniire  ;  in— 1 2 ,  figures. 
On  a  encore  de  oçt  infatigable 
académicien  ^  les  arts  de  l'Epia»- 
glier ,  par  Béaumur ,  avec  des 
additions,  1761 ,  in-40;  du  Cirier, 
^u  Cartier^  i763,  de  la  Forge 
des  Enclumes  ,  avec  Y  Art  d'a-^ 
doucir  le  Fer  fondu ,  de  Réaumur, 
^763  ,  in-folio;  de  raffiner  le 
Sucre,  1764,  in-folio;  de  la 
ïh-aperie ,  1 764  ,  in  —  folio  ;  de 
friser  et  raffiner  les  Etoffes  de 
*.Ijdine ,  1765  ,  in— folio;  du  Cou-< 
çreur ,  1765  ;  défaire  des  Tapis, 
façon  de  Turquie,  i765,in-fôlio; 
de  la  Forge  des  Ancres  ;  du  Ser^ 
rurier,  1767.  L*Art  dû  Potier  de 
terre  ;  Fabrique  de  V Amidon  ; 
\*Art  du  Savonnier;  Y  Art  défaire 
des  Pipes  à  fumer  ;  de  faire  de 
la^  Colle  forte  ;  du  Charbonnier , 
ou  panière  de  faire  le  Charbon 
d£  bois ,  1766 ,  in-folio  ,  etc.  etc. 
dans  la  Description  des  arts ,  don- 
née par  l'académie  des  sciences. 
Ces  difFérens  ouvrages  sont  écrits 
avec  clarté  ,  avec  méthode ,  sans 
déclamation  et  sans  lieux  com*« 
m  uns  étrangers  à  son  sujet.  Mais 
çn  desireroit  qu'il  eût  un  peu  plus 
resserré  son  style.  L'auteur  mou- 
rut doyen  de  l'académie  des 
sciences  le  23  août  1782,  dans 
sa  quatre--vingt-deuxième  année, 
justement  regretté. 

DUHAN  ,  (  Laurent  )  profes- 
seur de  philosophie  au  collège 
Duplessis  à  Paris ,  est  mort  cha^- 
noine  de  Verdun  en  1730.  On 
lui  doit  un  livre  sur  Fart  d*ar.^ 
gumenter ,  intitujé  :  Philosephus 
in  '  utramque  partent  ^  in-i 2, 
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DUILLIUS  ottDuELLius; 
(  Caïus  )  surnommé  Népos  ,  coii- 
sul  Romain,  fut  le  premier  de 
tous  les  capitaines  de  la  repu-, 
blique,  qui  remporta  une  vie-- 
toire  navale  sur  les  Carthaginois, 
et  leur  prit  58  vaisseaux.  Duillius 
après  cette  victoire ,  fig  lever  le 
siège  de  Ségeste  ,  et  prit  d'assaut 
la  ville  de  Macella  dans  la  Ca- 
labre.  Le.  sénat  le  récompensa  de 
ses  succès  ,  en  lui  accordant 
l'honneur  du  premier  triomphe 
naval.  Tan  260  avant  J.  C;  et 
la  permission  particulière  d'avoir 
une  musique  et  des  flambeaux  , 
aux  dépens  du  public  ,  à  l'heure 
de  son  souper.  C'était  par  ces  lé-^ 
gères  récompenses  ,  dit  un  his^ 
torien ,  que  les  Romains  payaient 
la  véritable  gloire.  La  fausse  , 
ajoute-t-il ,  se  vend  plus  chère'» 
ment  aujourd'hui.  On  frappa  des 
médailles  en  mémoire  de  Texpé^ 
dition  de  Duillius ,  et  l'on  érigea 
une  colonne  rostrale  ,  qui  sub^ 
siste  encore  aujourd'hui.  Celle- 
ci  fut  frappée  de  la  foudre  vers 
l'époque  de  k  seconde  guerre 
Pimique  ;  elle  fut  retreuvée  et 
relevée  en  i565  ;  l'inscription  du 
piédestal  est  très-mutilée,  mais 
Ciaconius  et  Juste '- Lipse  ont 
cherché  à  en  remplir  les  lacunes. 
Dans  sa  vieillesse  quelqu'un  lui 
.  reprocha  la  puanteur  de  son  ha- 
leine. Duillius,  de  retour  dans 
sa  maison ,  se  plaignit  à  sa  femme 
de  ce  qu'elle  ne  l'avoit  jamais 
averti  de  ce  défaut  :  Je  l'aurais 
fait ,  lui  dit--eUe,  si  je  n'eusse 
cm  que  tous  les  hommes  avaient 
l'haleine  puante,  Pbitarque  rap- 
porte la  même  chose  de  la  femn^ 
étHiéron  roi  de  Sicile. 

DUISBOURG,  ou  Dusburg  , 
(Pierre  de)  natif  de  Duisbourg, 
dans  le  duché  de  Clèves ,  publia 
en  latin ,  dans  le  x6*  siècle^  une 
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^Chronique  de  Prusse  ,  depuis  l'an 
i2a6  jusqu'en  i325.  Harckno^ 
chius  ,  savant  Allemand ,  publia 
cette  Chronique  à  Francfort , 
in-^** ,  avec  la  continuation  d'un 
anonyme  jusqu'en  1426 ,  et  dix- 
neuf  Dtfjerto£»ort5«  oii  Ton  trouve 
beaucoup  d'érudition.  Quoi— 
-qu'elles  jettent  un  grand  jour 
sur  l'histoire  de  Prusse ,  on  doit 
regarder  cet  écrivain  comme  un 
auteur  laborieux ,  qui  a  compilé 
4les  faits ,  et  dont  l'ouvrage  est 
plutôt  un  amas  de  morceaux  his- 
toriques,  qu'ime  histoire  môme. 

I.DUJAHDIN,  (Carie)  pein- 
tre Hollandois,  né  vers  1640, 
à  Amsterdam  ,  mort  à  Venise 
en  1674  9  à  34  ans,  excelloit 
dans  les  Bambochades.  Il  fut 
élève  de  Bergliem  :  on  reconnoît 
dans  ses  tableaux  la  touche  spi- 
rituelle ,  l'harmonie  et  le  ton  de 
couleur  de  son  maître.  Ses  ilfar- 
chés  ,  ses  Scènes  de  charlatans  , 
4e  voleurs  ,  ses  Paysages ,  sont 
animés  et  peints  d'une  manière 
ingénieuse  et  vraie.  Il  y  a  encore 
de  lui  une  petite  Œuvre  d'en- 
viron cinquante  estampes,  qu'il 
a  gravées  à  l'eau  forte  ,  avec  au- 
tant de  légèreté  que  d'esprit.  Ses 
productions  sont  aussi  recher- 
chées que  difficiles  à  acquérir. 

IL  DU  JARDIN,  (N.)  né  à 
Neuilly- Saint -Front  dans  le 
Soissonnois  en  1788,  mort  le  5 
février  1778  ,  a  donné  le  pre- 
mier volume  de  l'Histoire  de  la 
Chirurgie  ,  publiée  en  i  7  7  4  ^ 
in-4.0  M.  Périlhe  Ta  continuée. 

.  DULARD, (Paul-Alexandre) 
secrétaire  de  l'académie  de  Mar- 
seille sa  patrie ,  succéda  à  La 
Visdède  dans  cette  place  5  mais 
il  n'en  jouit  pas  long- temps  , 
étant  mort  le  7  décembre  1760  , 
il  64  ans,  C'étoit  un  homme  se- 
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rîeux  et  froid ,  qui  ne  connois- 
soit  point  les  grâces  qui  don*« 
nent  du  brillant  dans  la  société  1 
mais  il  avoit  les  qualités  qui  con- 
cilient l'estime  et  l'amitié.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Un  poème  des 
Grandeurs  de  Dieu  dans  les  mer'*, 
veilles  de  la  Nature  ,  in  —  1 2  9 
plusieurs  fois  réimprimé.  «  Ce 
n'est  ,  dit  l'abbé  de  la  Porte  , 
que  le  Spectacle  de  la  Nature, 
mis  en  vers  par  le  poète  Ron^ 
sard.  H  manque  d'imagination  ^ 
de  vivacité  et  de  chaleur  ,  quoi- 
qu'il ait  été  enfanté  sous  le  so- 
leil de  Provence,  C'est  de  la  glace 
faite  au  feu.  D  y  a  pourtant 
quelques  détails  bien  rendus  et 
même  quelques  beaux  vers  ,  et 
les  notes  sont  instructives.  » 
n.  Œus^res  diverses ,  1768  ,  2  vol. 
in~i  2.  On  y  trouve ,  comme  dans 
l'ouvrage  précédent ,  quelques  ti- 
rades heureuses  ;  mais  on  y  cher- 
che en  vain  ce  beau  génie  qui 
fait  les  poètes. 

DULAU ,  (Jean-Marie)  na- 
quit au  château  de  la  Côte  près 
de  Périgueux,  en  1788,  devint 
agent  général  du  Clergé  de  France 
en  1770 ,  et  y  ftit  l'ame  des  déli- 
bérations. Nommé  archevêque 
d'Arles  en  1775  ,  il  fut  appelé 
aux  États -Généraux  de  1789. 
Sa  timidité  naturelle  l'empêcha 
de  se  faire  entendre  à  la  tribune  ; 
mais  il  publia  successivement  di- 
vers Opuscules ,  et  entr'autres 
une  Adresse  au  roi  sur  le  décret 
du  2 S  mai  1792  ,  qui  condam- 
noit  à  la  déportation  les  prêtres 
non  assermentés.  C'est  un  modèle 
de  force  et  de  sensibilité.  Quel- 
ques jours  après ,  ce  prélat  fut 
arrêté  ,  traduit  dans  la  prison  des 
Carmes  ;  et  lorsque  les  assassins 
du  deux  Septembre  vinrent  y 
chercher  des  victimes  ,  il  s'offrit 
le  premier  ,  et  périt  sous  le;ir* 
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fcoups  sans  proférer  une    seuîô 
plainte* 

DULAUHENT  ,  (  N.)  né  en 
Artois  ,  embrassa  l'état  monas- 
tique, npostasia  ensuite ,  et  se  re- 
tira en  Hollande  où  il  vécut  du 
produit  de  ses  ouvrages  licen- 
cieux. D  avoit  des  connoissances 
et  de  l'imagination  ,  un  style  ra- 
pide ;  et  il  eût  été  k  désirer  qu'il 
eut  fait  un  meilleur  usage  de  ses 
talens.  Ses  deux  poèmes  du  Mati^ 
cke  à  balai  et  de  la  Chandelle 
d'Arras  ,  offrent  plus  de  disso-» 
Intion  que  de  goût.  L'AréUn  mo^ 
dcrne  ^  en  2  vdl.  in-i  2  ;  Inûrce  ou 
la  Fille  de  la  Nature  ,  en  2  vol. 
in— 125  nont  point  eu  autant  de 
succès  que  son  Compère  Mat^ 
thieu  ,  en  3  volutnes.  Sous  un 
cadre  piquant  ,  l'auteur  a  ré- 
pandu les  poisons  de  sa  haine  sur 
la  religion  et  les  mœursi  D'un 
autre  côté  ,  cet  écrit  peut  être 
considéré  comme  la  critique  la 
plus  vive  et  la  plus  gaie  des  écarts 
de  la  philosophie  moderne.  Dm- 
lauréat  est  mort  dans  ces  der- 
niers tempSi 

DULCIN  ,  ou  DouciN  ^  né  à 
Novarre  en  Lombatdie ,  adopta 
les  opinions  de  Segarel ,  et  après  la 
mortide  son  mùitre,  fut  chef  des 
Apostoliques.— K(0/.  Sëgarev 

DULÏN ,  ( Pierre)  peintre^  né 
k  Paris  vers  l'art  1670  ou  1671,. 
fut  élevé  à  Rome  ^  et  peignit  di- 
vers tableaux  pour  différentes 
églises  de  Paris.  Il  est  principa- 
lement connu  par  ceux  du  Sacre 
de  Louis  XV  s  qui  ont  été  gra** 
tés  en  im  vol.  in-folio. 

DULLAAllT,  (Jean)  poète 
HoUandois,  a  composé  dans  ïa 
langue  de  son  pays  des  Comédies^ 
et  des  Tragédies  qui  ont  eu  âe 
la  réputation.  Il  est  mort  vers 
la  ta  da  17*  siècle.- 


OÙC 

tîÛLLAERT,  (Jean)  hi  i 
Gand ,  devint  pirofésséur  dé  phi- 
losophie à  Paris  ,  et  y  mourul 
en  i5i2.  Il  a  publié  3  voliitnos 
in-folio  de  Questions  sur  les  livres 
de  la  physique  d'Aristote  et  Ici 
CÈilvres  de  Porphyre; 

DULLART ,  (Herman  5  péiri-» 
tire  et  poëté  ,  rté  à  Rdtterdani 
en  i636 ,  montra  de  bonne  h(?uré 
beaucoup  de  vivacité  et  de  juge-^ 
ment.  Comme  ilétoitd*une  cora-* 
pléxiOn  tr6s-délicaté ,  ses  pàrenS 
lui  laissèrent  le  choix  de  l'objeé 
principal  de  son  application  ;  il 
choisit  la  peinture.  D  fut  envoyé 
à  AiUsterdam  9  sdus  le  fameuic 
JRembrant  ^  dont  il  imita  sî  bieri 
la  manière ,  que  Fan  prit ,  dit*» 
dn  ^  pliisieuris  fois  les  ouvrage» 
dii  disciple  pour  ceux  du  maître/ 
La  foiblésse  de  sa  santé  ne  lui 
permit  pas  de  suivre  son  ardeuf 
pour  le  travail  ^  et  Ion  ii'a  dé 
lui  qiie-  peu  de  pièces.  Il  avoit 
jdint,  dès  là  première  jeimesse^ 
à  l'étude  de  là  peinturé,  cell^ 
dés  langues  et  des  sciences  ;  ei 
il  se  délassoit  par  les  exercice^ 
de  la  musique  et  de  la  poésie/ 
Il  avoit  une  belle  voix  ^  et  fai-^* 
scdt  assez  bieïi  les  vêts.  On  ]rf 
sollicita,  en  1672  ,  d'enfrer  danf 
la  .  magistfature  à  Rotterdam  J 
mais  il  ne  crut  pas  se  devoir  pré-a 
ter  aux  instances  de  ses  amis,  li 
riiourui  en  1684,-  k  4$  ans. 

ÏDULtJC^  royeiU.Uc. 

DUMARSAIS,  rùyez  Mar^ 

SAIS. 

î.  DUMAS  ,  (  Louis  )■  fils  na^ 
tùrel  de  Jeaii^-Louis  de  Mont-» 
'  calm  ,  seigneur  de  Candiàc  ,  et 
d'une"  veuve  de  .  concfif ion  de? 
Rouergue ,  naquit  à  Nimes  on 
1676.  La  furisprudence  Foccuprf 
d'abord  ;  mais  les  mathématiques  y 
la  philosophie  et4es  langues  ,  1^ 
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r>ssedèrenb  ensuite  toi^t  entlei*. 
e  Père  Malebraitclie  le  connut 
et  l'estima.  (Quoique  d'un  aboi*d 
très-froid  et  d'un  caractère  tran- 
quille ,  il  avoit  une  imagination 
Vive  et  fécènde.  Son  esprit  étoit 
inventif  et  très-méthodique.  C'est 
à  son  génie  qu'on  est  redevable 
du  Bureau  Typographique  qu'il 
inventa  ,  et  dont  on  se  sert  avec 
«uccès  dans  la  capitale  et  dans 
plusieurs  provinces.  Cette  mé- 
thode est  d'autant  plus  ingé- 
nieuse ,  qu'elle  réduit  en  récréa- 
tion l'art  épineux  de  lire  et  d'é- 
crire ,  et  les  premiers  élémens 
de  toutes  les  langues.  Après  avoir 
conçu  l'idée  de  cette  invention , 
il  en  fit  leâ  premiers  essais  sur 
le  jeune  de  Cahdiac  ^  prodige 
d'esprit  dans  Tàge  le  plus  tendre. 
Son  élève  se  fit  admirer  à  Paris 
et  dans  les  principales  villes  du 
royaume ,  oii  Dumas  l'accompa- 
gna toujours.  La  mort  le  lui  ayant 
cn^vé  en  1726  ,  avant  qu*il  eut 
atteint  sa  septième  année  ,  il 
pensa  en  perdre  la  tête.  Une  ma- 
ladie dangereuse  fut  la  suite  de 
ses  chagrins  ;  et  il  seroit  mort 
«ans  secours  ,  si  Boindin  ,  qui  , 
malgré  son  athéisme ,  avoit  quel- 
ques vertus  sociales  ,  ne  l'avoit 
tiré  de  son  galetas  pour  le  faire 
traiter  chez  lui.  Dumas  se  retira 
ensuite  chez  Mad.  de  Vaujour , 
à  deux  lieues  de  Paris  j  et  y  mou^ 
rut  en  1744  ,  âgé  de  68  ans. 
C'étoit  un  vrai  philosophe  ^  et 

Sour  l'esprit  et  pour  le  caractère, 
fous  avons  de  lui  :  I.  Vart  de 
transposer  toutes  sortes  de  Mu^ 
siques  ,  sans  être  ohUgé  de  con>** 
noitre  ni  le  temps  ni  le  mode  f 
traité  curieux ,  mais  qui  n'est 
d  aucun  usage ,  publié  à  Paris  , 
in-4**  5  171 1.  II.  Un  vol.  in-4» , 
imprimé  aussi  à  Paris  en  1783  , 
6OUS  le  titre  de  Bibliothèque  des 
lEnfaas ,  ea  ^[uatre  parties ,  où 


il  met  dans  un  jour  lumineux  le 
système  et  l'économie  de  son  Biu* 
reau  Typographique.  Cette  in- 
vention eut ,  comme  toutes  le* 
choses  nouvelles,  des  approba- 
teurs et  des  contradicteurs  ;  maii 
l'auteur  la  défendit  avec  beaucoup 
de  succès  dans  les  journaux  et 
dans  quelques  brochures  parti-* 
culièrés.  Ce  recueil  est  Mçventt 
rare.  Le  Bureau  Typographique 
a  été  perfectionné  par  M.  Rey-* 
bert ,  citoyen  d'Avignon ,  qui  Ta 
enrichi  d'un  grand  nombre  'de 
cartes  renfermant  des  instruc-» 
tions  utiles  et  agréables  sur  la 
Géographie  ,  l'Histoire  ,  la  Fa^ 
ble  ,  etc.  etc.  ICI.  Mémoires  de 
VÊcosse  ious  le  règne  de  Maru 
(  Stuart  )  5  écrits  par  Crawjurt , 
traduits  de  l'anglois.  Cette  version  ^ 
manuscrite  se  trouvoit  dans  la 
nombreuse  bibliothèque  du  feu 
marquis  d*Aubais,  avec  qui  notre 
grammairien  philosophe  avoit  eu 
d'étroites  liaisons. 

IL  DUMAS,  (Hilaire)doc«i 
teur  de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne  ,  s'est  fait  connoître 
par  une  Histoire  des  cinq  pro-* 
positions  de  Janséitius ,  TreVoux 
1702  j  en  3  vol.  in-i2,  assez 
bien  écrite.  On  Tattribua  au  Père 
te  Tellier  s  mais  ce  Jésuite  né-» 
crivdit  pds  avec  autant  de  mo-» 
dération.  On  a  encore  de  l'abbé 
Dumas  une  Traduction  de  Vlmî^ 
tation  de  J.  C.  ,  et  d'autres 
écrits ,  moins  connus  que  son 
Histoire. 

BUMAY ,  Voyez  May. 

DUMBAR,  (  Gérard  )  mort 
le  6  avril  1744  à  Beventer  sa 
patrie  ,  e.<t  auteur  d'une  Histoire 
de  cette  ville,  en  3  voL  in-S.» 
Elle  est  curieuse  et  savante- 

DUMÉE ,  (Jeanne  )  Pariw 
sienne ,  fut  instruite  dès  son  en^ 
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fance  dans  les  belles-lettres.  On 
la  maria  fort  jeune  ;  mais  à  peine 
avoit-elle  atteint  Tàge  de  17  ans  , 
que  son  mari  fut  tué  en  Aile* 
mag^ne  à  la  tête  d'une  compagnie 
qu'il  commandoit.  Elle  profita  de 
la  liberté  du  veuvage ,  non  pour 
«'abandonner  à  l'amour  ^  comme 
tant  d'autres  femmes  9  mais  pour 
se  livrer  avec  plus  d'ardeur  à 
l'étude.  £lle  s'appliqua  à-  l'astro- 
nomie »  et  donna  en  1680  un 
Tolume  in-4<>  ,  à  Paris ,  sous  ce 
titre  :  Entretiens  de  Copernic 
.  iouchant  la  mobilité  de  la  terre , 
•par  M^l*  Jeanne  Dumée  ,  de 
Paris.  Elle  explique  avec  netteté 
les  trois  mouvemens  qu'on  donne 
à  la  terre  ;  et  les  raisons  qui  éta- 
l>lissent  ou  qui  combattent  le 
«ystème  de  Copernic  ,  y  sont 
«xposées  avec  impartialité. 

DUMÉES  ,  (  Antoine-Fran- 
f ois-Joseph  )  lieutenant  —  bailli 
d'Avesnes  ,  où  il  mourut  en 
1765  9  étoit  né  à  Esclaibes  en 
Hainaut  en  172a.  H  a  donné  la 
Jurisprudence  de  cette  province  , 
1760  9  în— 40  9  et  les  Annales 
Bélgiques  ,  176 1  9  in~i2. 

DUMESNIL,  (  N.  Gaudin  ) 
ancien  professeur  de  rhétorique 
•n  l'université  de  Paris ,  a  publié , 
à  l'imitation  de  l'abbé  Girard , 
des  Synonymes  latins  ,  où  l'on 
trouve  souvent  la  finesse  et  la 
précision  de  son  modèle.  U  est 
mort  à  Valognes,  à  82 ans,  le 
10  floréal  an  io« 

DUMNORIX,  Voyez  Dam- 

VORIX. 

DUMOLARD-BERT, 

(  Charles  )  né  à  Paris  le  22  juillet 
1709  9  mort  le  16  mai  1772,  a 
publié  un  Voyage  d'ItaUe  ,  en 
3  vol.  in-8.«  Il  étoit  membre 
des  académies  d'Angers  et  de 
Berlin* 
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BERT. 

IL  DUMONT  ,  <  Henri  ) 
maitre  de  musique  de  la  chapellt 
du  roi ,  touchoit  supérieurement 
de  l'orgue.  Il  étoit  né  dans  le 
diocèse  <jfe  Liège  en  iSio;  etil 
mourut  à  Paris  ,  abbé  de  Silly  , 
en  1684,  à  74  ans.  L'abbé I>tf*« 
mont  est  le  premier  musicien 
François ,  qui  ait  employé  dans 
ses  ouvrages  la  basse  continue.  H 
nous  reste  de  lui  des  Motets  esti-* 
mes  ,  et  cinq  Grandes  Messes 
dans  un  très-beau  plain  chant  9 
appelées  Messes  Royales ,  qu'on 
chante  encore  dans  les  églises  de 
Paris  )  ainsi  que  dans  plusieurs 
églises  de  province. 

IIL  DUMONT,  (  Jean) 

baron  de  Carlsçroon  ,  historio-» 
graphe  de  l'empereur  Charles  VI ^ 
réfugié  en  Hollande  après  avoir 
servi  sans  beaucoup  de  fruit  en 
France  ,  est  connu  par  divers 
écrits.  Lés  principaux  sont  :  I.  Des 
Mémoires  politiques ,  pour  servir 
à  V intelligence  de  la  paix  de 
Byswick  ;  à  la  Haye  ,  1699  » 
4  vol.  in-ï2,  dont  les  actes  ont 
aussi  4  vol.  in-i2,  1705-.  Cet 
écrit,  instructif  et  intéressant, 
contient  en  abrégé  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  considérable  dans  . 
les  affaires  ,  depuis  la  paix  de 
Munster,  jusqu'à  la  fin  de  l'an 
1 676.  II.  Des  Voyages  en  France^ 
en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  à 
Malte  et  en  Turquie  ;  1699  , 
quatre  volumes  in— 12  :  recueil 
assez  curieux,  quoique  peu  exact. 
III.  Corps  universel  diplomatique 
du  droit  des  gens  ,  comprenant 
les  traités  d'alliance  ,  de  paix  et 
de  commerce ,  depuis  la  paix  de 
Munster  jusqu'en  1709  ;  8  vol. 
in— fol.  Les  quatre  premiers  pa- 
rurent en  1726,  dçux  autres  en 
1718  ,  et  les  deux  dçnners  en 

17JI. 
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îtySi.  Cet  ôunage  n'est  pas 
exempt  de  fautes  ;  mais  il  a  son 
utilité.  En  y  ajoutant  les  Traités 
feiits  avant  J.  C.  ,  publiés  paî 
iBarbeyrac  ,  Ceux  de  Roussel  , 
de  Sainl^Priest ,  ceux  de  Muns-* 
ter  et  d*Osnahrug  ,  cela  formô 
ime  collection  de  1 9  vol.  in-foK 
IV.  Lettres  historiques ,  depuis 
janvier  16 Si  jusqu'en  1710.  Une 
autre  main,  moins  habilô  que 
celle  de  Dumont ,  les  a  conti- 
nuées. V.  d'autres  Recueils  eh 
assez  grand  nombre.  Cet  auteur 
écrivoit  d'une  manière  languis- 
sante et  incorrecte  ;  mais  on  trouve 
des  recherches  dans  tout  ce  qu'il 
nous  a  laissé.  Il  mourut  vers  1726) 
dans  un  âge  avancé. 

iV.  DUMONT,  (François) 
sculpteur  I^arisien  ,  orna  quel- 
ques églises  de  la  capitale  de  ses 
statues ,  et  fut  "lue  à  Lille  par 
la  chute  d'un  édiafaud  posé 
pour  placer  son  beau  mausolée 
du  comte  de  Melun  :  ce  fut  eh 
1726*  Cet  excellent  artiste  n'a- 
voit  que  38  ans.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  Suivant. 

V. DUMONT,  (N.) peintre 
du  roi ,  surnommé  le  Romain , 
est  mort  à  Paris  en  1781  ,  dans 
un  âge  très-avancé.  Il  avoit  ac?- 
quis  de  la  réputation  ,  et  il  fut 
recteUr  de  l'académie  de  peinture 
oh  il  avoit  été  reçu  dès  1728» 
Pour  se  formel*  dans  son  art  , 
il  avoit  entrepris  le  Voyage  <l'Ita-=. 
lie  à  pied  et  sans  argent.  Son 
pinceau  étoit  énergique  et  tran-» 
chant  dans  le  coloris.  Il  se  plai-^ 
soit  à  des  tours  de  force ,  et  à 
'  présenter  des  parties  en  raccour-» 
ci ,  ce  qui  est  rarement  agréable 
et  heureux.  Son  caractère  avoit 
contracté  un  peu  de  la  dureté  de 
son  pinceau.  H  eut  dès  vertus, 
mais  de   raspérité  dan»  les  ma- 
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hiVres  ;  ce  qui  lui  faîsoit  fuir  lA 
société.  L'un  de  ses  rtieilleurs  ta^ 
bleaux  fut  fait  pour  les  Char»* 
treux  de  Paris. 

VL  DUMONT,  (  Geofge-Ma^ 
rie  Butel  )  né  à  Paris  le  28  octobre 
1725,  et  mort  vers  l'an  1788, 
fut  d'abord  nommé  secrétaire  dô 
la  commission  de  l'Acadie  ,  puis 
secrétaire  d'ambassade  à  Péters-» 
bourg.  Il  a  publié  divers  ouvrages 
qui  réunissent  à  la  profondeuï  ■ 
le  mérite  dé  l'utilité  publique; 
I.  Traité  sur  le  commerce  ,  tra-4 
duit  de  l'anglois  de  Josias  Child  ^ 
1754  ,  in— 12.  II.  Histoire  dtt 
tommerce  des  colonies  Angloises, 
1755,  in— 12«  ni.  Etat  présent 
du  commerce  d'Angleterre,  17 S5^ 
2  vol.  in-i2.  IV.  Conduite  des 
François  par  l'apport  à  la  non-» 
Velle  Ecosse ,1755,  in-i  2.  V.  Les 
Ruines  de  Pœstum ,  traduites  dk 
l'anglois,  1769  ^  in-fol*  VL  TkéO" 
rie  du  luxe ,  1771 ,  2  vol.  in-8.'* 
L'duteur  entreprend  d'établir  dans 
cet  ouvrage  que  le  luxé  est  un 
ressort  politique ,  utile  aux  états. 
VU.  Traité  de  la  circulation  et 
du  crédit,  1771 ,  in-S.»  VM.  £i- 
sai  sur  les  causes  principales  qui 
ont  contribué  à  détruire  les 
deux  premières  races  des  rois  d.^ 
France,  1776  ,  in-8.®  Cet  écrit 
obtint  le  prix  de  l'académie  dès 
inscriptions  et  belles  -»  lettres. 
ÏX.  Recherches  hisforiques  çt 
critiques  sur  l'administration  pu- 
blique et  privée  des  terres, dç& 
Romains,  1779* 

DUMQURRlËTl,  (Antoint- 
François  Duperrier  )  né  à  Pari» 
en  1707  ,  mort  ,en  ijSç  ,,  fut 
employé  avecsuccèjs,cornni.e,C({)m- 
missaire  des  guerres  dans  mverses 
armées ,  et  sur-tout  en  1759  dans 
celle  du  maréchal  de  BrogUe, 
A  S5  ans^  au  milieu  des  douleur» 

c  c 
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de  la  pierre ,  il  eut  le  courage 
de  composer  le  poëme  de  Ri^ 
chardet ,  imitation  libre  de  celui 
de  ForUguerra ,  sous  le  même 
titre  ,  2  vol.  in-S.°  Dumourrier 
a  réduit  à  douze  chants  ^  les  trente 
dont  l'original  est  composé.  H 
s'est  assujetti  à  rendre  les  octaves 
de  ce  poème  ,  par  des  stances 
franc oiscs  ,  également  de  huit 
vers  y  dans  l'essai  qu'il  donna ,  en 
1765  ,  des  six  premiers  chants. 
Cependant  sa  traduction  est  libre 
et  aisée  ,  et  ses  vers  sont  assez 
agréables.  Outre  ce  poème,  on 
doit  à  cet  auteur  des  traductions 
de  comédies  Italiennes  ,  Espa- 
gnoles et  Angloises  ,  des  poésies 
ftigitives,  une  tragédie  de  Défra^- 
Irius ,  et  un  opéra  de  Griselidis, 

DtJNAAN ,  Juif  de  nation, 
toi  des  Homérites  ,  peuple  de 
l'Arabie  heureuse  ,  vivoit  au 
commencement  du  sixième  siècle. 
On  dit ,  qu'ayant  été  vaincu  dans 
une  grande  bataille  ,  il  déchargea 
sa  colère  sur  les  Chrétiens  qui 
habitoient  dans  ses  terres.  Il  y 
tfvoit  une  ville  nommée  Nagran, 
qui  en  étoit  remplie  ;  il  y  mit  le 
siège ,  et  y  exerça  des  cruautés 
incroyables  contre  les  fidelles  qui 
ne  voulurent  pas  renier  J.  C.  Le 
martyre  d'Aretas  ,  et  celui  d'un 
enfant  de  cinq  ans ,  sont  dès  plus 
remarquables  pour  la  barbarie  : 
le  Martyrologe  Romain  en  fait 
mention  le  24  octobre.  Èleshaan , 
roi  d'Ethiopie  ,  à  la  prière  du 
patriarche  d'Alexandrie  ,  vint 
venger  les  Chrétiens ,  et  fit  mou- 
rir le  Néron  Juif ,  après  avoir 
défait  ses  troupes. 

;  r.  DITNCAN  ,  (  Martin  )  né 
à  ÏCampen  en  i  SoS,  curé  en  Hol- 
lande ,  se  fit  upe  grande  repu- 
tiition  par  son  zèle  contre  les 
'  Prote^tans  y  dont  ij  raiatna  un 
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grand  nombre  dans  le  sein  de 
l'église.  Il  mourut  à  Amersfort 
l'an  1 590  ,  à  85  ans.  Il  a  laissé 
des  Traités  de  l'ÉgUse  ,  du  Sa^m 
crifice  de  la  Messe ,  du  Culte 
des  Images ,  etc.  etc.  Tous  se» 
ouvrages  sont  en  latin ,  et  prou- 
vent le  zèle  dont  fauteur  étoit 
animé  pour  la  religion  catholique* 

JLDUNÇAN ,  (  Marc  )  gen- 
tilhomme Écossois  ,  s'établit  à 
Saumur  en  Anjou ,  ou  il  fut  pro- 
fesseur de  philosophie  ,  et  prin- 
cipal du  collège  des  Calvinistes. 
Il  exerçoit  en  même  temps  la  mé- 
decine, et  avec  tant  de  réputa- 
tion ,  que  Jacques  I  >  roi  d'An- 
gleterre, voulut  l'attirer  auprès 
de  lui  ;  mais  Duncan  ,  marié  à 
Saumur  ,  sacrifia  sa  fortune  à 
son  amour  pour  sa  femme.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1640. 
Ou  a  de  lui  quelques  ouvrages 
de  philosophie  ,  et  un  Livre  con-m 
Ire  là  possession  des  Religieuses 
UrsifUnes  de  Loudiin,  Cet  écrit 
fit  tant  de  bruit  ,  que  Laubaf^ 
demont,  commissaire  pour  l'exa- 
men de  la  possession  démoniaque 
de  ces  filles  ,  lui  en  auroit  fait 
une  grande  af!aire  ,  sans  le  cré- 
dit de  la  maréchale  de  Brezé  , 
dont  il  étoit  médecin.  —  Voyez 
Cerisantes. 

III.  DUNCAN,  (  Daniel  > 
autre  médecin  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent ,  membre 
de  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier  ,  se  retira  en  1690 
à  Genève.  U  en  fiit  chassé  par 
l'envie  des  médecins  de  cette 
ville.  Il  passa  à  Berne  ,  ensuite 
à  la  Haye  ,  et  enfin  à  Londres  , 
où  il  mourut  en  1785 ,  à  86  ans. 
On  a  de  lui  :  I  Explication  nou-^ 
pelle  et  méthodique  des  fonctions 
animales,  lï.  Chimie  naturelle , 
qu'il  tradujisit  en  latin,  et  q^u*^Ll 
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augmenta  considérablement  soud 
te  titre  t  Chimiœ  naturaUs  spe-^ 
vimert^  TH.  Avis  salutaire  contre 
l'abus  des  choses  chaudes ,  et  par^ 
UcuUèremetit  du  Café ,  du  Cho-- 
€olàt  et  du  Thé  ;  Rotterdam 
ï685  ,  in-8^  :  ouvrage  traduit 
en  anglois ,  et  rare  ^  dans  lequel 
on  trouve  d*excellens  conseils 
*vec  une  théorie  assez  mauvaise. 
Tous  ces  écrits  sont  estimés  par 
les  maîtreâ  de  l'art 

DUNGAL  *  écrivain  du  ix* 
«lècle  ,  étoit  vraisemblablement 
Hibemoi&  D  T^nt  en  France ,,  et 
Ton  croit  qu*il  fut  moine  de  Saint- 
Denis  ,  ou  du  moinà  fort  attaché 
à  cette  abhâye.  Charlema^ne  le 
consulta  ,  en  8ii  ,  èur  les  deux 
éclipses  de  sôléil  qu'on  disoit  être 
arrivées  l'année  précédente.  Dm/j- 
gal  répondit  à  ce  prince,  dans 
une  Lettre  assez  longue ,  qiii  se 
trouve  dans  le  tom.  x  in-4° ,  du 
Spicilége  de  Do  m  Luc  d'Achéti, 
On  a  aussi  imprimé  ,  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  un  Traité 
de  Dungàl  pour  la  défense  du 
Culte  des  Images  ,  impfuilé  se-* 
parement,  1608,  in-8.** 

DUNI,  <  Gilles -Romuald  ) 
célèbre  musicien  ,  pensionnaire 
de  la  comédie  Italienne  de  Paris , 
naqitit  à  Matera  près  d'Otrante , 
le  9  février  1709 ,  et  mourut  le 
II  juin  1775.  Après  avoir  exercé 
son  talent  à  Rome  ,  à  Naples  et 
à  Venise ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il 
mit  en  musique  divers  opéra  co- 
miques ,  tels  que  le  Peintre  amou-^ 
reux  ,  où  l'on  distingue  une  scène 
charmante  ;  Nina  et  Lindord , 
Vlsle  des  Foux  ,  où  le  morceau 
de  l'avare  passe  pour  le  chef- 
d'œuvre  de  l'auteur  ;  Mazet ,  la 
Fée  Urgelle,  les  Moissonneurs, 
les  Sabots,  etc.  etc.,  et  divers 
autres .  où  l'on  trouve  une  foule 
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d'àîrs  agréables  et  faciles.  On  n# 
peut  oublier  que  Duni  fut  le  pre** 
mier  qui  nous  fit  Connoître  le 
charme  de  la  mélodie  Italienne  ^ 
et  s'efforça  d'en  substituer  le  goût 
aux  cadences  uniformes  ,  au3C 
longues  roulades,  et  aux  éclats 
de  voix  de  notre  ancienne  mu-« 
siquek 

DUNODdeCharnaôe^ 

(  François— Ignace  )  professeur  ea 
droit  a  Besançon  ,  sa  patrie  ^ 
mort  dans  cette  ville  le  20  mard 
1751  ,  y  jouit  d*une  estime  gé- 
nérale par  ses  lumières  et  sa  pro- 
bité. On  a  de  lui  î  I.  Histoire  des" 
Séquahois ,  XiM  Mémoire  du  Comté 
de  Bourgogne  ;  1785  ,  1787  , 
1740,  3  vol.  in-^4.°  n.  Histoire 
de  l'église  ,  vUle  eï  diocèse  dâ  ' 
Besançon  ,  1760  ,  2  vol.  in-4.** 
III.  Traité  des  prescriptions,  1 780, 
in— 4.^  IV.  De  la  mMiri-morte  ,  et 
des  retraits ,  1 733 ,  in— 4.0  II  jus-» 
tifie  par  d'assez  mauvaises  raison» 
l'usage  des  seigneurs  qui  ont  le 
droit  de  main^morte  sur  leurs  vas-», 
saux.  —Son  fils  Joseph  Dunod^ 
avocat  à  Besançon  ,  mort  eit 
1760  ,  a  laissé  bealicoup  d'Obser-m 
nations  manuscrites  sur  les  ou- 
vrages de  son  père.  —  Pierre  Du-* 
NOD ,  savant  Jésuite ,  de  la  même 
famille,  donna  en  169^  un  livre 
curieux ,  intitulé  :  La  découverte 
de  la  ville  ^i' Antre  en  Franche-^ 
Comté  ,  avec  des  Questions  sur 
V histoire  de  cette  province. 

DUNOIS,  (  Jeand'ORLEANS^ 
comte  de  )  et  de  Longueville  ^ 
fils  naturel  de  Jaiuîs  duc  d'Or-* 
léans  ,  assassiné  par  le  duc  de 
Bourgogne ,  naquit  le  23  novem- 
bre 1407,  Voyez  Valenti\e.  Le 
jeune  héros  commença  sa  carrière, 
par  la  défaite  de  ^^Varwick  et  de 
Suffolk,  qu'il  poursuivit  jusqu'à 
Paris*  Orléans  ayant  été  assiégé 

C  c  1 


'4&^     ï)  û  rr 

|Ar  les  Anglois ,  il  défendre  cou- 
mgeusement  cette  ville,  et  donna 
le  temps  à  Jeanne  d'Arc  de  lui 
apporter  du  secours.  La  levée 
du  siège  fut  suivie  d'un  grand 
nombre  d'autres  succès.  Le  comte 
de  Danois  eut  presque  tout  l'hon'^ 
neur  d'avoir  chassé  les  ennemis 
de  la  Normandie  et  de  la  Guienne. 
D  leur  donna  le  coup  mortel  à 
CastilloA,  en  i^Si  ,  après  avoir 

Ê'ris  sur  eux  Blaie  ,  Fronsac  , 
iordeaux,  Baïonne.  Charles  VII 
,  dut  son  trône  à  son  épée.  Ce 
monarque  ne  fut  pas  ingrat  à 
Tégard  de  Danois  :  il  lui  donna 
le  titre  de  Restaurateur  de  la 
Patrie ,  lui  Gt  présent  du  comté 
ék  Longuevillô,  et  l'honora  de 
la  charge  de  grand-<chambellan 
de  France.  J^ouis  XI  ne  l'estima 
pas  moins.  Le  comte  de  Danois 
entra,  sous  le  règne  de  ce  prince, 
dans  la  ligue  du  Bien  public  ,  et 
en  fut  l'ame  par  sa  conduite  et 
son  expérience.  Ce  héros  mou- 
rut, le  24  novembre  1468,  à 
61  ans  ,  regardé  comme  un 
second  Du  Guesclin  »  et  redouté 
des  ennemis  de  Tétat  ,  autant 
que  respecté  des  bons  citoyens , 
par  sa  bravoure  accompagnée 
âe  prudence  ,  par  sa  grandeur 
d*ame,  sa  bienfaisance,  et  par 
toutes  les  vertus  qui  font  le 
grand  homme.  Sa  mère  étoit 
Marie  d'Enghien ,  femme  d'Au-^ 
hert  le  Flamène ,  dont  l'un  des 
ancêtres  avoit  été  Maréchal  de 
France  sous  Philippe-^le-BeL 

DUNOYER,  Voyez  tfOYEK. 

DUNS ,  (  Jean  )  dit  Scot  , 
parqe  qu'il  étoit  natif  de  Donston 
en  Ecosse ,  entra  dans  Tordre  de 
Saint-François.  Il  s'y  distingua 
par  sa  subtilité  à  expliquer  les 
plus  grandes  difficultés  de  la 
lâiéologie   et  de  la  philosophie 
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de  son  temps«  C'est  ce  qui  lui 
mérita  le  nom  de  Docteur  subtil, 
quoique  quelques-uns  pensent 
qu'on  le  lui  donna,  pour  avoir 
défendu  avec  force  l'opinion  de 
l'immaculée  Conception  de  la  Ste« 
Vierge.  Jean  Scot,  après  avoir 
étudié  et  enseigné  la  théologie  à 
Oxford  ,  vint  en  donner  des 
leçons  k  Paris.  H  se  piqua  de  sou-* 
tenir  des  sentimens  opposés  à 
ceux  de  St.  Thomas,  C'est  ce  qui 
produisit,  dans  l'école,  les  deux 
sectes  des  Thomistes  et  des  Sco-^ 
tistes  :  Duns ,  qui  étoit  à  la 
tête  de  ceux-ci  ,  soutint  leur 
parti,  par  un  merveilleux  talent 
pour  les  chicanes  scolastiques. 
Il  mourut  à  Cologne  oii  il  étoit 
allé,  le  8  novembre  i3o8 ,  âgé 
d'environ  3o  ,  33  ou  35  ans  , 
regardé  comme  un  grand  homme, 
par  tous  ceux  qui  tenoient  pour 
l'imiversel  àparterei;  et  comme» 
un  homme  opiniâtre  et  d'un 
caractère  épineux  ,  par  ceux  qui 
tenoient  pour  l'universel  à  parte 
mentis,  C'étoit  le  sentiment 
dOckam,  disciple.de  Scot,  et 
son  rival  dans  ces  sottises  célè-« 
bres.  Le  théologien  Ecossois  j 
qui  avoit  une  admirable  facilité 
a  pointiller  sur  tout ,  n'en  avoit 
pas  moins  à  barbouiller  du  papier. 
Ses  Ouvrages  ,  de  l'édition  de 
Lyon ,  1639,,  renferment  douz» 
grands  volumes  in-folio.  On  y 
trouve  la  Vie  de  l'auteur  ,  écrite 
par  Kading,  et  les  témoignage» 
des  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce 
prétendu  grand  homme.  Phisieure 
écrivains  ont  regardé  Jeam  Duns 
comme  Tauteur  de  Topinion  dff 
la  Conception  immaculée  de  la 
Ste.  Vierge,  qui  a  fait  depuis* 
tant  de  progrès.  Elle  semble 
néanmoins  avoir  été  proposée 
dès  le  milieu  du  xii®  siècle.  La 
Lettre   de  St,  Bernard  au  cha<« 
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pitre  dç  Lyon,  peut  en  être  une. 
preuve.  Il  est  vrai  que  Scot  sou- 
tint ce  sentiment  avec  plus* 
-d'éclat  ;  mais  il  ne  le  donne  point, 
comme  un  dogme  certain.^ 

BUNSTAN,  (Saint)  né  en 
924  ,  sous  le  règne  d^Aldestan  ^ 
roi  d'Angleterre,  dont  U  étoit 
parent ,  parut  d  abord  à  la  cour.. 
Les  courtisans  l'ayant  dessen'i 
auprès  du,  pr.ince ,  il  se  bâtit  une 
cellule-,  et  se  consola,  avec  le 
Créateur ,  des  perfidies  des  créa- 
tures. Le  démon.  troubU  son 
repos..  Un  jour  qu'il,  le  tentoit 
plus  violemment  qu'à  l'ordinaire, 
il  lui  saisit  le  nez  avec  des.  pin- 
cettes brûlantes ,  à  ce  que  disent 
les  Légendaires.;,  et  l'esprit  malin 
ijut  forcé  de  disparoitf  e.  Edmond, 
successeur  d'Aldestari  ,  tira  le- 
^int  homme  de  sa  retraite ,  et 
.se  servit. utilen^entdeses conseils 
Bour  gouverner  son  royaume. 
JÛunstan  avoit  rassemblé ,  depuis 
quelque  tem{)s,  un  grand  nombre 
dé  moines  dans,  un  monastère 
qu'il  avoit  fait  bâtir  à  Glaston. 
Les  vertus  et  les  lumières  qui  y 
brillèrent  sous,  ce  saipt  abbé  ,. 
£rent  de  cette  maison  le  séminaire 
4e8  abbés  et  des  évêques.  Les  sur- 
jets qui  en  sortirent-,  contrir- 
buèrent' beaucoup ,  par  leur,  piété 
^t  leur  doctrjine  ,  au  rétablis^ 
sèment  de-  la  religion  en  Angle- 
terre. Durtstan  recueillitr  le  fruits 
de  ses  travaux...  H  fut  fait  évéque 
.de  Worcester-,  ensuite,  arche- 
vêque de .  Cantorbery. ,  reçut  le 
PaLlium.  du  pape ,  et  fut  légat 
du  saint  siège  dans  tonte  l'An- 
gleterre. JF^/wy  étant  monté  sur 
le  trône ,  et.  scandalisant  ses 
siijets  plat  ses  déréglemens  , 
ïhinstan  hiL  parla  plusieurs  fois 
avec  la  liberté  d'un  homme  apos-*^. 
tplique.  Il  poussa  un  jour  la  fer-^ 


D  U  P       40J 

cl) ambre,  où  le  roi  s'étoit  enfermé 
avec  une  de  ses  concubines ,  et 
le  tira  ,  par  force ,  d'entre  se» 
bras.  Le  roi,  excité  par  cette 
malheureuse  ,  envoya  en  exil  le 
saint  archevêque,  qui  passa  en 
Flandre.  Cet  exil  ne  fiit  pas  de 
longue  durée ,  et  il  mourut  dans 
son  arclievêché  en  988.  11.  fut  le- 
restaurateur  des  lettres  en  Angles- 
terre,  ainsi  que  de  la  vie  monas- 
tique. H  reste  de  lui  quelque» 
Ecrits,  On  place  sa  fête  le  i^ 
mai  ;  ce  fut  apparemment  le  jour 
de  sa  mort. 

DUPAHC.  Voyez  IL  Sauvags* 

DUPARC ,  (  Lenoir  )  né  k 
Pont-Audemer  en  1701,  entm; 
dans  la  société  des  Jésuites  ,. 
et  professa  avec  succès  la  Rhétor* 
rique  au  ooUége  de  Louis-^e^ 
Grand  à  Paris.  On  lui  doit  plu^ 
sieurjB  Ouvrages  utiles  ;  des  Bé^ 
flexions  sur  le  Dictionnaire  des. 
trois  socles  ,  des.  Plaidoyers  à 
l'usage  des  Elèves  qui  suivent  les 
Qours  d'éloquence,  des  poëmei 
latins ,  et  l'édition  des  Œuvres 
Spirituelles  du .  P.  Jutles ,  1 7  8 1 , 
3  voL.in-i2. 

DUPATY,  (N*-*)  d'abord 
avocat  général  au  parlement  de 
Bordeaux  ,  ensuite  président  à 
mortier  au  même  parlement ,  né 
h,  la  Rochelle ,  mort  à  Paris  en 
IJ7ÎB8  ,  dans  mi  âge  peu  avancé, 
étoit  un  magistrat  intègre,  éclairé 
et  éloquent.  H  se  fit-'  beaucoup 
d'honneur  par  son  courage  dans 
la  révolution  de  la  magistrature 
en  177».  Il  &*en  fit-  davantage 
en  arrachant  au  supplice  trois 
malheureux  de  Chaumont , .  con- 
dannés  à  la  roue.  Le,  Mémoire 
qu'il  publia  pour  les  défendre^ 
est  plein  de  force  et  de  sensibi*. 
lité.  Ses  Béfiexiofis.  historiques^ 
tut.  kA  IqU  crimijkçUes ^xQsxiSssob:, 
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le  même  éloge,  et  ont  servi  à 
faire  améliorer  le  code  criminel 
•n  France.  Le  président  Bupaly 
s'occupa  long-temps  de  la  réforme 
de  ce  code ,  et  il  montra  ,  dans 
les  obstacles  qu'il  éprouva  pour 
détruire  d'anciens  préjugés ,  au-- 
tant  de  lumières  que  de  zèle.  On 
A  de  lui,  comme  littérateur ,  des 
JHscours  Académiques  et  des  let*^ 
1res  surVItalie,  i  volumes  in-8°, 
x  788.  On  en  a  fait  plusieurs  autres 
éditions  en  divers  formats.  L'au- 
teur avoit  voyagé  en  homme 
«ensible  aux  chefs-tfoeuvres  des 
Arts  et  aux  beautés  de  la  nature.. 
Son  livre ,  souvent  animé  par  le 
sentiment  et  l'enthousiasme ,  est 
quelquefois  défigiuré  par  des 
jecherches  d*esprit ,  et  des  tour- 
nures ,  dont  la  plupart  sont 
originales  et  quelques-unes  tou- 
chent de  trop  près  à  l'affectation. 
Le  président  Dupaty  avoit  trop 
cherché  à  imiter  Diderot  et 
iThomas ,  qui  lui  ont  fourni 
plusieurs  de  leurs  phrases.  8es 
ennemis  ont  répandu  que  Koi- 
taire  ,  consulté  sur  ses  talens 
comme  Magistrat,  avoit  répondu  : 
Cesù  un  bon  Littérateur;  et  quand 
on  voulut  le  faire  expliquer  sur 
ses  dispositions  pour  les  lettres 
et  les  arts ,  il  dit  :  C'est  un  bon 
Magistrat,Vn  de  ses' fils  suit  avec 
distinction  la  carrière  littéraire 
et  dramatique. 

DUPERRAY,  (Michel) 
avocat  au  parlement  de  Paris  en 
1661 ,  bâtonnier  de  son  corps  eh 
1715 ,  mourut  à  Paris  doyen  des 
avocats,  en  1780 ,  âgé  d*en,viron 
00  ans.  D  étoit  fort  versé  dans 
la  jurisprudence  civile  et  canoni- 
que. Ses  ouvrages  sont  rempKs  de 
recherches  ;  mais  ûs  manquent 
de  méthode ,  de  style ,  et  renfer- 
ment plus  de  doutes  que  de  déci- 
sioas.  Les  principaux  soat  ;  L 
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Traité  historique  et  chronoto»^ 
gique  des  Dixmes  ^  réduit  et 
augmenté  par  M.  Brunet ,  avocat^ 
en  2  vol.  in- 12.  IL  Notes  et 
Observations  surVEdit  de  1695  , 
concernant  la  juridiction  ecclé-» 
siastique,  17*3,  2  voL  in— 12  ? 
c'est  le  meilletur  ouvrage  de  Tai»-»- 
teur  mais  ils  est  devenu  inutile  , 
ainsi  que  la  plupart  de  ceux  qui 
sont  sortis  de  sa  plume.  III.  Traité 
sur  le  partage  des  fruits  des  Béné'-^ 
fices,  in^i2.  IV.  Traité  des  Dis^ 
penses    de    Mariage  ^    in  — 12* 

V.  Traité  des  moyens  canoniques 
pour  acquérir  et  conserver  les 
Bénéfices  ,   4    volumes    in-i2« 

VI.  Traité  de  l'état  et  de  la  capa- 
cité des  Ecclésiastiques  pour  les 
OrdrA  et  les^  Bénéfices  ,  2  voK 
in- £2.  VII.  Observations  sur  l& 
Comcordat,  in— 12  ,  etc. 

DUPERRIER,  Voyen 
II.  Perrier» 

DUPERRON,  ]^y.  Perron, 
n<f^  1  et  II....  et  Hayer.. 

DUPHOT  ,  (N.  )  Général  d^ 
la  République  Françoise  ,  né  « 
Lyon  ,  servit  avec  distinctiof^ 
dans  l'armée  dltalie,  et  fut 
chargé  d'organiser  en  1796  celles 
de  la  République  Gisalpine^Etant 
venu  à  Rome  à  la  fin  de  1797  , 
il  y  fut  assassiné  dans  un  attrouM 
pement  populaire  qiie  les  troupes 
du  Pape  parurent  favoriser  ,  ou 
que  du  moi»s  elles  ne  cherchèrent 
pas  à  dissiper.  Après  cet  événe^ 
ment,  l'Arabïissadeur  de  Franc© 
se  retira  à  Florence  ;  et ,  pour  le 
venger  ,  la  France  s  empara  des 
états  deTEgiise. 

DÙPIN,  Koy.  TouR-DuPiK. 

L  DUPIN,  (Jean)  moine 
de  Citeaux  ,  dans  l'abbaye  d» 
Notre  -  Dame  —  du  —  Vaucelles  ^ 
près  Cambray  ;  mort  en  i^jz.  ^ 
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Igé  d'environ  70  ans ,  est  au- 
teur du  Camp  vertueux,  in-4*"", 
en  vers  françois  ,  imprimé  en 
lettres  gothiques ,  et  écrit  d'un 
style  semblable. 

IL  DUPIN ,  (Louis-Ellies)  né 
à  Paris  le  17  juin  1657  ,  d'une 
famille  ancienne  originaire  de 
Normandie  ,  fut  élevé  avec  soin 
par  son  père.  Il  fit  paroître ,  dès 
son  enfance  ,  beaucoup  d'inclina- 
tion pour  les  belles  -  lettres  et 
pou^  les  sciences.  Après  avoir 
fait  son  cours  d'humanités  et  de 
philosophie  au  collège  d'Har— 
court ,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique 5  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  de  Sorbonne  en  1684. 
Il  a  voit  déjà  préparé  des  maté- 
riaux pour  sa  Bibliothèque  univer-' 
selle  des  Auteurs  Ecclésiastiques, 
dont  le  premier  volume  parut 
in -8®  5  en  1686.  Les  huit  pre- 
miers siècles  étoient  achevés , 
lorsque  la  liberté  avec  laquelle 
il  portoit  son  jugement  sur  le 
style  ,  la  doctrine  et  les  autres 
qualités'  des  écrivains  ecclésias- 
tiques ,  déplut  à  Bossuet ,  qui 
en  porta  ses  plaintes  à  Harlay, 
archevêque  de  Paris.  Ce  prélat 
obligea  Dupin  à  donner  une  ré- 
tractation d'im  assez  grand  non>- 
bre  de  propositions  ,  dont  quel- 
ques —  iines  étoient  susceptibles 
iwn  sensVfavorable.  L'auteur  , 
en  se  soumettant  à  tout  ce  qu'on 
voulut ,  espéroit  que  son  ouvrage 
ne  seroit  pas  supprimé.  11  le  fut 
cependant  le  16  avril  1698  ;  mais 
on  lui  accorda  la  liberté  de  le 
continuer  ,  en  changeant  seule- 
ment le  titre.  Cet  ouvrage  im- 
mense, capable  d'occuper  lui  seul 
la  vie  de  plusieurs  hommes ,  ne 
l'empêcha  point  de  donner  au 
public  plusieurs  autres  écrits  sur 
■àes  matières  importantes.  L'ac- 
tivité de   son   génie  suf&soit  à 
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tout,  n  étoit  commissaire  dans 
la  plupart  des  alFaires  de  la  fa- 
culté ;  il  étoit  obligé  de  remplir 
sa  chaire  de  philosophie  au  col- 
lège royal  ;  il  travaiïla  pendant 
plusieurs  années  au  Journal  des 
Savans  ;  il  étoit  le  conseil  de 
plusieurs  écrivains  ,  fournissant 
des  mémoires  aux  uns  ,  donnant 
des  avis  aux  autres.  Malgré  cette 
multiplicité  d'occupations  ,  il 
trouvoit  encore  le  moyen  de  se 
délasser  ,  une  partie  de  la  jour- 
née 5  avec  ses  amis.  Né  avec  un 
caractère  facile  et  sociable  ,  il  ne 
se  refusoit  à  personne.  La  dou- 
ceur de  sa  vie  fut  troublée  par 
l'afFaire  du  cas  de  conscience  ;  il 
fut  l'un  des  docteurs  qui  signè- 
rent ce  cas.  Cette  décision  lui 
fit  perdre  sa  chaire  et  le  séjour 
de  la  capitale.  Exilé  à  ChâteUe- 
raut  en  1708 ,  il  obtint  son  rap- 
pel en  se  rétractant  ;  mais  il  ne 
put  jamais  obtenir  sa  place  de 
professeur  royal.  Clément  XI  re-. 
mercia  Louis  XIV  de  ce  chàti-i 
ment  ;  et  dans  le  bref  qu'il  adressa 
à  ce  monarque ,  il  appela  ce  doo« 
teur  un  homme  d'une  três-mau^ 
vaise  doctrine  ,  et  coupable  de 
plusieurs  excès  envers  le  Siège 
Apostolique. — Dupin  ne  fiit  pas 
plus  heureux  sous  la  régence.  Il 
étoit  dans  une  étroite  liaison  avec 
Tarchevéque  de  Cantorbery,  et 
même  dans  une  relation  conti-. 
nuelle.  On  soupçonna  du  mystère 
dans  ce  commerce;  et ,  le  .10  fé- 
vrier 1 7 1 9  ,  on  fit  enlever  tous 
ses  papiers.  «  Je  me  trouvai  au 
Palais—Royal  au  moment  qu'on 
les  y  apporta ,  dit  Lafiteau ,  évêque 
de  Sisteron ,  de  qui  nous  em- 
pruntons ces  anecdotes  ,  il  f 
étoit  dit  que  les  principes  d» 
notre  Foi  peuvent  s'accorder  avec 
les  principes  de  la  religion  An- 
glicane. On  y  avançoit  que ,  san* 
altérer  l'intégrité  des  dogmes  j 
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on  peut  abolir  la  confession  aii- 
riculaire  ,  et  ne  plus  parler  de 
la  Transsubstantiation  dans  le  sa- 
crement de  l'Eucharistie  ^  anéan- 
tir les  vœux  de  religion ,  retran- 
cher le  jeûne  et  l'abstinence  du 
carême  ;  se  passer  du  pape  ,  et 
permettre  le  mariage  des  prê- 
tres. »  Les  ennemis  de  Dupin 
prétendent  que  sa  conduite  étoit 
conforme  à  sa  doctrine  ;  qu'il 
étoit  marié  ,  et  que  sa  veuve  se 
présenta  pour  recueillir  sa  suc- 
'  cession.  Si  ce  célèbre  docteur 
étoit  tel  qu'ils  nous  le  représen- 
tent ,  le  pape  auroit  eu  quelque 
raison  de  lui  donner  les  qualifi-^ 
cations  dont  il  le  charge  ;  mais 
rien  n'est  plus  faux  que  tous  ces 
bruits  scandaleux.  Le  projet  de 
réunion  de  l'église  Anglicane  avec 
l'église  Romaine  ,  n'étoit  point 
Un  mystère  :  c'étoit  plutôt  le  fruit 
de  l'esprit  conciliant  de  Dupin, 
qu'une  suite  de  son  penchant 
pour  l'erreur.  Le  cardinal  de 
T^o ailles  ,  et  le  procureur— gé- 
néral du  parlement  de  Paris ,  Joly 
de  Fleury  ,  l'avoient  approuvé.. 
Kous  savons  de  très-bonne  part, 
et  par  des  personnes  qui  avoient 
lu  les  projets  de  Dupin  ,  avec 
des-yeux  moins  fascinés  que  ceux 
.de  l'évêque  de  Sisteron  ,  qu'il  n'y 
tvoit  rien  dans  son  écrit  qui  dût 
paroître  suspect  à  un  théologien 
judicieux  et  modéré»  Ce  fut  par 
les  mêmes  vues  de  paix  que, 
pendant  le  séjour  du  czar  Pierre 
à  Paris  ,  il  fut  consulté  sur  quel- 
ques projets  de  réunion  ,  qui 
malheureusement  n'ont  point  eu 
d'effet.  Enfin  ,  quelque  jugement 
qu'on  porte  de  sa  façon  de  penser 
et  de  sa  conduite ,  on  ne  peut 
lui  refuser  un  esprit  net,  précis, 
méthodique  ,  une  lecture  im- 
înense  ,  une  mémoire  heureuse, 
nn  style,  à  la  vérité,  peu  cor- 
>ççt  j  mai*  facjilç  et  assez  noble , 
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et  un  caractère  moins  ardent  qa^ 
celui  qu'on  attribue  d'ardinaire 
aux  écrivains  du  parti  avec  le- 
quel il  étoit  lié..  Cet  homme  cé- 
lèbre mourut  à  Paris  le  6  juin 
1719 ,  à  6a  ans,  regrptté  de  ses 
amis  et  du  public.  Vincent ,  son 
libraire  ,  hopora  son  tombeau 
d'une  pierre  de  marbre ,  avec  une 
épitaphe  de  la  composition  du 
célèbre  Rollin,  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  laborieux,  écri- 
vain sont  ;  L  Bibliothèque  des 
Auteurs  Ecclésiastiques ,  conte- 
nant VHistoire  de  leur  vie  ,  le 
Catalogue  ,la  Critique,  la  Chro-* 
nologie  de  leurs  ouvrages  ,  tant 
de  ceux  que  nous  avons  ^  que  d^ 
ceux  qui  se  sont  perdus  ;  le  somr*^ 
maire  de  ce  qu'ils  contiennent  ^ 
un  jugement  sur.  leur  style ,  leur 
doctrine,  et  le  dénombrement  de^ 
différentes  éditions  de  leurs  ou^ 
vrages  ,  en  58  volumes  in— S^j 
réimprimée  en  Hollande  en  i^ 
Volumes  in  —  4.5>  Dom  Cellier  a 
donné  dans  le  même  genre  un 
ouvrage  qui  est  plus  e^çact ,  niais 
qiii  se  fait  lire  avec  moins  do 
plaisir.  L'abbé  Dupin  fuge  près-' 
que  toujours  sans  partialité  et 
sans  prévention  ,  et  sa  critique 
est  ordinairement  dégagée  des 
préjugés  du  vulgaire  :  mais  la 
vitesse  avec  laquelle  il  wavailloit, 
lui  a  fait  commettre  un  grah4 
nombre  de  fautes.  Les  derniers 
volumes  ne  sont  pas  faits  avec 
le  même  soin  que  les  premiers. 
Les  Vies  qu'il  donne  sont  trop 
abrégées  ;  les  faits  ne  sont  ni 
assez  développés  ,  ni  assez  bieji 
discutés.  Les  tables  chronologi- 
ques sont  souvent  en  contradio- 
tion  avec  l'ouvrage  même.  Les  ca- 
talogues  des  livres  ne  sont  guère 
plus  exacts.  Les  principales  er- 
reurs qu'on  lui  reprocha ,  en  flé- 
trissant son  ouvrage  ,  étoient  ; 
I.  D'afFoiblir  le  culte  d'hypcjn 
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dulie  que  l'église  rend  à  la  mère 
de  Dieu.  2.  De  favoriser  leNesto- 
rianisme.  3.D'afFoiblir  les  preuves 
de  la  primauté  du  Saint-Siège. 
4.  D'attribuer  aux  saints  Pères 
des  erreurs  sur  l'immortalité 
de  Tame  ,  et  sur  l'éternité  des 
peines  de  l'enfer,  5,  De  parler 
d'eux  avec  trop  peu  de  respect, 
etc.  etc.  etc.  H.  Une  Edition  de 
Gerscn  ,  en  5  volumes  in-folio. 
in.  Traité  de  la  Puissance  Ec'-' 
clésiastique  et  Temporelle ,  1 707  , 
in  — 8.0  L'auteur  n^  a  pas  mis 
«on  nom.  C'est  un  commentaire 
étendu  des  quatre  propositions 
de  la  déclaration  du  Clergé  en 
1682.  IV.  Histoire  de  V Eglise 
en  abrégé,  en  4  volumes  in— 12, 
V.  Histoire  Profane  ,  6  volumes 
in^i2.  Cet  ouvrage  et  le  précé- 
dent ,  faits  à  la  hâte ,  manquent 
d'exactitude.  Dans  l'abrégé  de 
l'histoire  de  FEgUse ,  il  ne  donne 
rien  ni  à  la  prévention,  ni  à  la 
passion.  Il  raconte ,  et  rien  de 
.plus.  On  sent  bien  pour  qui  est 
son  cœur  ;  mais  au  moins  son 
cœur  n'égare  pas  sa  plume.  C'est 
le  jugement  que  portèrent  de  cet 
ouvrage  les  Journalistes  de  Tré- 
voux ,  qui  d'ailleurs  n'étoient  pas 
favorables  à  Dupin*  "VI.  BihUo'^ 
Ihèque  uniiferselle  des  Historiens^ 
«n  2  vol.  in-80 ,  suivant  le  plan 
de  sa  Bibliothèqijie  Ecclésias- 
tique, mais  qui  n'a  pas  été  ache- 
vée.  VII.  Histoire  des  Juifs  de-* 
puis  J*,  C,  jusqu'à  présent  ,1710, 
en  7  vol.  in— 12.  C  est  l'ouvrage 
du  ministre  Basnage ..  que  Dupin 
s'appropria  ,  en  y  faisant  quel- 
ques changemens.  Voy»  V.  JB as- 
nage.  VIIL  De  antiqud  Ecclcr- 
siœ  disciplina  ,  i686  ,  in—  4,° 
Cet  écrit  fut  censuré  par  le  car- 
dinal de  No  ailles  ,  archevêque 
de  Paris.  JX^IM^erPsalmonimcum. 
fïofw,in-8."  X.  2>aité  de  la  Doc- 
inww  çhréUcw^  ^^  pr^iodoxe^ 


D  U  P        40* 

1  vol.  in-8** ,  qui  étoit  le  com- 
mencement d'une  théologie  fran- 
çoise  qui  n'a  pas  eu  de  suite. 
XI.  Traité  historique  des  Ex-^ 
communications  ,  in-i  2.  XII.  Mé^ 
thode  pour  étudier  la  Théologie  , 
in-i  2  :  bon  ouvrage ,  réimprimé 
en  1769  ,  avec  des  augmentations 
et  djes.  corrections ,  par  M.  l'abbé 
Dinouart.  XIII.  Une  Edition 
d' Optât  de  TVlilève ,  Paris ,  1700  ^ 
iu-folio,  estimée.  XIV.  On  lui 
attribue  encore  l'écrit  intituler 
Déjense  de  la  monarchie  de  Si^^ 
Cile  contre  les  entreprises  de  la 
cour  de  Home  ,  17 16.  Il  fut 
composé   par  oxxlre  de  la  cour 

,  de  'Turin,  et  imprimé  à  Am»* 
terdâm ,  sans  nom  d'auteur  ai 
d'imprimeur.  Cest.une  réfutation 
d'un  ouvrage  de  Baronius,  Le 
continuateur  de  Ladvàcat  veut 
qu'on  arrange  ainsi  la  Biblio-i 
thèqne  dç  Dupin  :  Les  trois  pre- 
miers siècles  9  1638,  %  V(dumes^ 
—Quatrième  siècle ,  1 702  ,  3  vo-« 
lûmes.  —Cinquième  siècle  ,  1 6  9  o  ^ 

2  vol.  ;  et  la  seconde  partie  du 
cinquième  siècle,  1702  ,  2  voK 

—  î>ixième  siècle,  t  vol.  —  Sep- 
tième  et  l^uitième  sièoles ,  i  voh 

—  Supplément  des  quatrième  et 
huitième  siècles  ,  1  vol.  —  Neu- 
vième, dixième  et  onzième  siè- 
cles ,  chacun  un  vol.  —Dou- 
zième siècle ,  2  vol.  —'Treizième 
et  quatorzième  siècles ,  chaciui 
un  volume. -^  Quinzième  siècle , 
2  vol.  —  Seizième  siècle  ,  5  vol. 
— Dix -septième  siècle,  7  voL 

—  Histoire  Ecclésiastique  ■  du 
dix— huitième  siècle ,  4  vglumef 

—  £t  la  Bibliothèque  du  même 
siècle  ,  2  vol.  —  Discours  préU^ 
minaire  sur  la  Bible  ,  3  volumes. 

—  Table  ,  5  vol.  On  y  ajoute  : 
— La  Doctrine  Chrétienne,  in-8*^ 
—La  Puissance  Temporelle,  in-8.« 
— ^La  Bibliothèque  des  Auteurs 
séparés  de  la  Communion  Bç<f^ 
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'moine,  ^voh-^ Dissertations  sur 
la  Bible,  inS,^ -^U Amour  de 
Dieu ,  in  -  8.**  —  liber  PsalmO'^ 
'rum  ,  in  —  8.®  —  Le  Supplément 
de  l'abbé  Goujet ,  3  vol.  —  Les 
hemarques  sur  la  Bibliothèque  de 
Dupin ,  Paris,  1691  9  S  volum. 
in  —  8.<»  La  Critique  de  Dupin , 
par  Simon  ,  lySo  ,  4  vol.  in-S»  : 
alors  9  il  y  a  62  volumes.  Mais 
cet  entassement  de  livres  dispa- 
rates est  plus'  dun  libraire  qui 
veut  vendre  des  ouvrages  qui 
l'embarrassent ,  à  la  faveur  de 
,  ceux  qui  ont  eu  du  succès  ,  que 
d'un  bibliographe  homme  de 
goût.  Voyez  le  second  vol.  des 
^Mémoires  du  P.  Niceron  ,  qui 
ne  donne  que  47  volumes  à  la 
Bibliothèque  de  Dupin, 

IIL  DUPIN ,  (Pierre)  avocat 
au  parlement  de  Bordeaux,  mou- 
rut dans  cette  ville ,  le  22  no- 
vembre .1745  5  à  64  ans.  U  étoit 
né  ,  en  1681 ,  d'un  notaire  de 
Tartas  ,  dans  les  Landes  ,  et  il 
avoit  exercé  pendant  quelque 
temps  l'office  de  procureur.  On 
a  de  lui  :  L  Traités  des  Peines 
des  secondes  Noces,  Paris,  i74^ 
In-4°  :  livre  curieux  et.  savant. 
IL  Conférences  de  toutes  les  ques^ 
tion^  traitées  par  M.  le  Ferron, 
avec  le  Commentaire  de  Bernard 
Automne , Bordeaux,  lyJ^Sy  in-4.® 
III.  Une  Edition  de  ce  Comment 
taire»  Voy,  Automne.  Dupin 
étoit  souvent  consulté  par  les 
magistrats  et  les  avocats. 

DUPLANIL  y  (  J.  D.  )  méde- 
cin de  Paris ,  mort  en  1802  ,  a 
traduit  de^  l'anglois  divers  ou- 
vrages relatifs  à  son  art  ,  et 
entre  autres  ,  une  Méthode  de 
guérir  les  Maladies  vénériennes 
par  Clare ,  1786  ,  in-8®  ,  et  la 
Médecine  Domestique  de  Buchan, 
dont  la  cinquième  édition  im»- 
.  primée  sur  la  dixième  de  Loos 
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dres ,  a  paru  en  5  vol.  in  -  8.* 
On  doit  encore  à  Duplanil  la 
Médecine  du  Vofageur ,  iSooj 
3  vol.  in-8.» 

L  pUPLEIX,  (Scipion)  na- 
quit à  Condom,  en  i566,  d'une 
famille  noble  originaire  du  Lan- 
guedoc. Son  père  avoit  servi 
avec  distinction  sous  le  maréchal 
de  Montluc.  Scipion  ,  s'étant 
fait  connoître  à  la  cour  de  la 
reine  Marguerite  ,  alors  à  Né-^ 
rac ,  vint  à  Paris,  en  i6o5  , 
avec  cette  princesse  ,  qui  le  fit 
depuis  maître  des  requêtes  de  son 
hôtek  II  devint  ensuite  historio- 
graphe de  France  ,  et  travailla 
long-temps  sur  Vhistoire  de  ce 
royaume.  Il  s'occupa  dans  sa  vieil- 
lesse ,  d'une  compilation  sur  les 
libertés  de  l'église  Gallicane  ;  mais 
le  chancelier  5egT4*er,  ayant  fait 
brûler  en  sa  présence  le  manus-» 
crit  pour  lequel  il  demandait  un 
privâége ,  il  en  mourut  de  cha- 
grin peu  de  temps  après  à  Con— 
dom,  en  1 661 ,  à  92  aiis.Dupleix 
étoit  parvenu  jusqu'à  l'âge  de  80 
ans,,  sans  avoir  ni  faiblesses  ,  ni 
infirmités.  «  Je  n'ai  jamais  eu^ 
disoit-il  alors^ ,  les  puissances  de^ 
l'ame  plus  entières ,  ni  les  fonc^ 
tions  des  organes  plus  libres.  Ma 
vue,  qui  devrœt  être  usée  par 
de  continuelles  lectures  et  par  de 
longs  écrits ,  est  de  tous  mes 
sens  le  moins  altéré ,  et  n'a  bei- 
soin  d'aucun  secours  artificiel. 
J'en  pourrois  dire  autant  de  Touîè 
et  des  autres  organes.  »  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  ;  L  Les  Mémoires^ 
des  Gaules,  i65o,  in— fol. ,  qui 
forment  la  première  partie  de  . 
son  Histoire  de  France.  Us  sont 
plus  estimés  que  tout  le  reste  : 
on  voit  que  l'auteur  avoit  été  aux 
sources.  Cependant,  ce- livre  étant 
mal  écrit  ^  est  peu  cooau ,  et  es^ 
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core  moins  lu.  IL  Histoire  de 
France ,  en  5 ,  et  puis  en  6  vol. 
in— fol.  La  narration  de  Dupleix, 
quoique  assez  nette  ,  est  peu 
agréable,  non-seulement  par  le 
langage  qui  a  vieilli ,  mais  encore 
par  les  platitudes  empoulées  dont 
il  l'a  semée.  Le  <:ardinal  de  hi^ 
chelieu  y  fut  fort  flatté  ,  parce 
qu'il  'vivoit  lorsque  l'historien 
'écrivit  ;  et  la  reine  Marguerite , 
quoique  sj  bienfaitrice ,  y  est 
peinte  comme   une  Messaline  , 

Farce  qu'elle  étoit  morte,  et  que 
auteur  n'avoit  plus  rien  à  en  at- 
tendre. Il  sacrifioit  très— souvent 
la  vérité  h  de  mauvaises  antithèses 
et  à  des  pointes  grossières.  La 
vile  adulation  ,  qui  perce  dans 
tous  les  endroits  où  il  parle  du 
cardinal  de  Richelieu  ,  déplut, 
4  beaucoup  à  Matthieu  de  Mor- 
gues ,  et  au  maréchal  de  Bas- 
sompierre.  Ils  le  convainquirent 
Tun  et  l'autre  d'ignorance  et  de 
mauvaise  foi.  Dupleix  leur  répon- 
dit le  moins  mal  qu'il  put.  Après 
]a  mort  du  cardinal ,  il  voulut 
refondre  ujie  partie  de  son  His- 
toire; mais  sa  vieillesse  ne  lui 
Sermit  pas  d'exécuter  ce  projet. 
3.  Histoire  Romaine  ,  en  3  vol, 
in— folio  y  masse  énorme  ,  sans 
esprit  et  sans  vie,  IV.  Un  Cours 
de  Philosophie  ,  en  irançois  , 
3  vol.  in-i^.  V.  La  Curiosité 
naturelle  rédigée  en  questions  ; 
Lyon  ,  x62o  ,  in— 8.®  Ce  livre, 
plein  de  questions  obscènes ,  et 
tiré  en  partie  des  problêmes  à'A-* 
ristote  ,  di  Alexandre  d'Aphro- 
disée  s  et  des  plus  célèbres  méde- . 
cins  et  naturalistes,  renferme  des 
choses  curieuses  et  quelques-unes 
de  dangereuses.  VI,  La  Liber  té  de 
la  langue  Françoise ,  contre  Fiza- 
gelas  :  c'est  Pradon  qui  veut 
donner  des  avis  à  Racine  /  Si 
quelqu'un ,  dit  Sorel ,  a  reproché 
k  Faugelas  qu'étant  Savoyard  ^  il 
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ne  pouvoit  nous  enseigner  le» 
grâces  de  la  langue  Française  ^ 
que  ne  devroit-on  pas  dire  à  Dw- 
pleix  ,  qui  étoit  Gascon  ?  D'ail- 
leurs ,  Vaugelas  parloit  fort  net>- 
teroent  dans  la  conversation ,  aa 
lieu  que  Dupleix  avoit  les  termes 
et  l'accent  de  son  pays.  Au  reste, 
Dupleix  a  presque  toujours  tort 
dans  ses  remarques  ;  mais  il  a 
quelque  raison  de  se  plaindre 
qu'on  avoit  aboli,  une  foule  dé 
termes  énergiques ,  sans  leur  en 
substituer  d'équivalens  ,  et  que , 
sons  prétexte  de  polir  la  langue  , 
on  l'avoit  quelquefois  appauvrie- 
—  Voyez ,  sur  cet  Historien ,  la 
Bibliothèque  das  Historiens  de 
France ,  par  le  Pèf  e  le  Long ,  de 
la  dernière  édition. 

IL  DUPLEIX,  (Joseph) 
célèbre  négociant  François ,  ri- 
val de  la  Bourdonnaye  dans 
l'Inde  ,  aussi  actif  que  lui  et  plus 
méditatif,  fut  envoyé  dans  ces 
contrées  lointaines  en  1780,  pour 
y  diriger  la  colonie  de  Chander- 
Nagor  qui  dépérissoit  faute  de 
fonds.  Dupleix  lui  çedonna  la 
vie.  Il  étendit  le  commerce  de 
cette  colonie  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  Mogol  ,  et  jusqu'au 
Tibet.  D  expédia  des  vaisseaux 
pour  la  Mer-Rouge  ,  pour  le 
golfe  Persique ,  pour  Goa ,  pour 
les  Maldives  et  pour  Manille.  Il 
fit  bâtir  une  ville  et  forma  un 
vaste  établissement.  Son  zèle  et 
son  intelligence  furent  réconi- 
pensés ,  en  1742,  par  le  gou- 
verneméVit  de  Pondichery.  En 
1746,  la  Bourdonnaye  s^emparei 
de  Madrass  ;  la  place  capitula. 
Dupleix  secrètement  jaloux  du 
vainqueur  de  Madrass ,  cassa  la 
capitulation  ,  s'empara  de  ses 
vaisseaux ,  voulut  même  le  faire 
arrêter,  et  ses  délations  à  la  cour 
de  France  furent  cause ,  qu'ea 
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arrivant  à  Paris ,  il  fut  enferma 
à  la  Bastille.  Voyez,  Bourdon- 
NAYB.  Dupleix  répara  cette  faute 
honteuse,  en  défendant  en  1748 
Pondichery  pendant  quarante* 
deux  jours  de  tranchée  ouverte 
contre  deux  amiraux  Anglois , 
soutenus  de  deux  Ni^dabs  du 
pays.  Il  servit  de  général ,  d'in- 
génieur ,  d'aitilleur  ,  de  muni-» 
tionnaire.  Le  cordpii— rouge  et 
le  titre  de  marquis  ^rent  le  prix 
de  cette  belle  défense ,  qui  rendit 
Je  nom  François  respectable  dans 
l'Inde.  Il  reçut  deux  ans  après 
àxL  grand-^Mogol  une  patente  de 
{^adab  9  après  avoir  mis  en  pos- 
session du  Décan  Salabetzingue^ 
Ainsi  un  simple  négociant  devint , 
pour  ainsi  dire  souverain  ,  et 
les  Indiens  le  traitèrent  souvent 
en  Roi  et  sa  femme  en  Reine. 
Cette  prospérité  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Il  s'éleva  en  176^ 
deux  prétendans  à  la  Nadabie 
d'Arcate.  Les  Anglois  favorisèrent 
le  rival  du  Nadab  soutenu  par  les 
François.  Les  deux  compagiiies 
AngloiseetFrançoise  se  firent  une 
véritable  guerre ,  dont  le  succès 
ne  fut  pas  pour  celle— ci,  Pon- 
dichery resta  dans  la  disette ,  dans 
l'abattement  et  dans  la  crainte. 
On  envoya  des  mémoires  contre 
Dupleix  ,  comme  il  en  avoit  en- 
voyé contre  la  Bourdonnaye  ; 
tant  la  providence  tient  la  ba- 
lance égale  entre  les  hommes  ! 
Dupleix  fut  rappelé  en  1753  ; 
il  partit  en  1754  ,  et  vint  à  Paris 
désespéré.  Il  intenta  un  procès 
contre  sa  compagnie,  à  laquelle 
il  demandoit  des  millions  qu'elle 
lui  contestoit ,  et  qu'elle  n'auroit 
pu  payer  ,  si  elle  en  avoït  été 
débitrice.  Il  donna  un  long  Mé- 
moire 9  qui  fut  lu  dans  le  temps 
avec  empressement  9  et  dont  on 
ne  se  souvient  presque  plus  au- 
jourd'hiU.  Enfin  »  il  mourut  fen 


de  temps  après ,  du  chagrin  que 
lui  causèrent  sa  chute  après  tant 
de  grandeur  9  et  sur-r-toiit  la  né- 
cessité douloureuse  de  solliciter 
des  juges  après  avoir  régné.  Ceux 
qui  étoient ,  par  leurs  lumières  , 
en  droit  de  décider  du  mérite 
de  la  Bourdonnaye  et  de  Dupleix ^^ 
disoient  que  l'un  avoit  les  qua- 
lités d'un  marin  et  d'un  guerrier  , 
et  l'autre  celles  d'un  prince  entre-i. 
prenant  et  politique.  C'est  ainsi 
qu'en  parle  un  auteA  Anglois  ^ 
qui  a  écrit  les  Guerres  des  cQm-r 
pagpies  Angloise  et  Françoise  t 
et  c'est  le  jugement  qu'a  adopté, 
l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XV^. 
Ajoutons  que  ces  deux  rivaux  de^ 
gloire  et  de  fortxme  ,  périrent 
l'un  et  l'autre  par  une  rfiort  triste, 
et  prématurée  9  sans  que  leur 
exemple  puisse  corriger  les  axj^y. 
bitieipc. 

DIJPLESSIS,  Fby.  Plessis*. 

DUPONT,  royez  BA5SÀN  <i^ 

PONTANVS. 

PUPORT,  Fby.  n.  Tertm*», 

DUPORT  9  (Françoi&r-Ma-P. 
thurin)  conseiller  au  parlement 
de  Pajris  ,  et  député  aux  états 
de  1789  9  s'y  montra  l'ennemi  de 
la  cqur  ,  et  l'un  des  chefs  du, 
partij  révolutionnaire.  D  y  pro-. 
posa  la  formation  d'nn  comité, 
de  quatre  personnes ,  pour  pren-. 
dre  Qonnoissance  xles  accusations^ 
de  h^ute  trahison  ;  ee  qui  pro- 
duisis le  comité  dés  recherches.. 
Il  y  fit  décréter  la  suppression 
de  ^  gabelle  9  l'admission  des. 
homfmes  de  tous  les  cultes  aUx 
droi|s  de  citoyen ,  ^établissemen^ 
des  i^rés ,  et  le  code  pénal.  Ses  rela-. 
tioi^  intimes  avec  leducd'OrZ^anf 
entraînèrent  sa  perte  ;  le  tribunai; 
révolutionnaire  le  condamna  àà 
mort  et  le  fit  exécuter  le  zo  av?9b 
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1.  DtJPRAT  5  (  Antoine  )  (Tnn^ 
Àimille  noble  dlssoire  en  Au- 
vergne, parut  d'abord  an  barreau 
de  Paris.  D  fut  fait  ensuite  lieu- 
tenant  général   au   bailliage  de 
Montferrant ,  puis  avocat-géné- 
ral au  parlement    de  Toulouse. 
Élevé  de  change  en    charge  ,  il 
devint  premier  président  du  par- 
lement de  Paris  en  1 5  07  ,  et  chan- 
celier de  France  en  i Si 5.  Il  avoit 
commencé  9  dit  -  on  ,  par  être 
solliciteur  de  procès  à  Cognac  , 
pour  la  comtesse  d'Angoulême, 
mère  de  François  L  Cette  prin- 
cesse lui  confia  l'éducation  de  son 
fils,  dont  il  gagna  la  confiance. 
Quelques  historiens    prétendent 
que  Duprat  dut  sa  fortune  et  son 
crédit  à  un   trait   hardi  et  sin- 
gulier. Il  s'apperçut  quç  le  comte 
d'Angoulême  ,  son   ^élève  ,  étoit 
amoureux  de  Marie ,    sœur  de 
Henri    VIII ,  roi  d'Angleterre, 
ëpouse  jeune  et  belle  de  Louis  XII, 
ftiari  infirme  qui  étoit  sans  enfans. 
La  reine  avoit  accordé  un  rendez- 
vous  au  jeune  prince  ,    qui  se 
glissa ,  pendant  la  nuit ,  par  un 
escalier  dérobé.  Il  étoit  prêt  d'en- 
trer dans  l'appartement  de  Marie , 
lorsqu'un  homme  robuste  l'en- 
lève  tout-à— coup   et    l'emporte 
interdit  et  furieux.  Cet  homme 
ne  tarda  pas  à  se  faire  connoître  : 
c'étoit  Duprat..,,  Qiioi  !  dit— il 
au  comte  avec  vivacité ,  vous  vou- 
liez vous  donner  vous-même  un 
ntaitre  ;  et  vous  alliez  sacrifier 
un  trône  à  un  instant  de  plaisir  / 
Le  comte  d'Angoulême ,  loin  de 
lui  savoir  mauvais  gré  de  cette 
leçon ,  lui  en  marqua  sa  recon- 
xioissance  dès  qu'il  fut  roi.  Pour 
t'afFermir  dans  les  bonnes  grâces 
de  ce  prince ,  qui  cherchoit  sans 
cesse    de   l'argent ,    et   qui  n'en 
tronvoit  pas  toujours,  il  lui  per- 
ruada  de  veitdre  les  charges  de 
judicature.  Ainsi ,  l'art  si  noble 
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de  juger  les  hommes ,  fut  mis 
en  vente  comme  une  métairie. 
Ce  fut  encore  lui  qui  lui  suggéra 
de  créer  une  nouvelle  chambre 
au  parlement  de  Paris  ,  qui  n'en 
avoit  déjà  peut-être  que  trop. 
Cette  chambre  ,  composée  de 
vingt  conseillers  ,  forma  ce  qu'on 
appelle  la  Tournelle.  Les  tailles 
furent  augmentées  ,  et  de  nou- 
veaux impôts  établis  ,  sans  at- 
tendre l'octroi  des  États ,  contre 
Tordre  ancien  du  royaume.  Dm-« 
prat ,  fort  du  crédit  de  Louise 
de  Savoie,  mère  du  roi ,  se  permit 
tout,  sans  rien  craindre.  Ayant 
suivi  en  Italie  François  /,  il 
persuada  à  ce  prince  d'abolir  la 
Pragmatique  -  Sanction  ,    et    de 

faire  le  Concordat ,  par  lequel 
e  Pape  remit  au  roi  le  droit  de 
nommer  aux  bénéfices  de  France  y 
et  le  roi  accorda  au  Pape  leô 
annates  des  grands  bénéfices  sur 
le  pied  du  revenit  courant.  Voyez 
François  I,  et  Léon  X.  Ce  Con-* 
cordât  ,  signé  le  19  décembre 
i5i5  ,  le  rendit  d'autant  plus 
odieux  aux  magistrats  et  aux 
ecclésiastiques ,  qu'on  l'accusa  de 
s'être  vendu  au  pape.  Il  recueillit 
bientôt  les  fruits  de  son  dévoue- 
ment à  la  cour  de  Rome.  Ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique  ,  il 
fut  élevé  successivement  aux  évê- 
chés  de  Meaux ,  d'Albi ,  de  Va- 
lence ,  de  Die ,  de  Gap ,  à  l'ar- 
chevêché de  Sens  ,  enfin  à  la 
pourpre  en  1627.  Nommé  légat 
à  latere  en  France  ,  il  couronna 
la  reine  Eléonore  ^Autriche.  Un 
auteur  Italien  prétend  qu'il  voulut 
se  faire  pape  en  i534  ,  après  la 
mort  de  Clément  VIL  Cet  auteutf 
ajoute  qu'il  le  proposa  au  roi , 
auquel  il  promit  de  contribue^ 
pour  sa  nomination  jusqu'à  quatre 
cent  mille  écus  ;  mais  ce  mo- 
narque se  moqua  de  son  am- 
bition ,  et  retint  son  argent  qu'il 
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se  fit  apporter.  Ce  fait  paroft 
pourtant  peu  vraisemblable  :  car 
outre  que  Paul  III  obtint  la 
^iare  vingt  jours  après  la  mort 
de  Clément  VII ,  il  ny  a  pas 
apparence  que  Duprat ,  qui  étoit 
âgé  et  incommodé  ,  songeât  à 
quitter  la  tranquillité  de  sa  mai- 
son pour  les  agitations  de  la  cour 
pontificale.  D'ailleiu-s  ,  il  s'étoit 
fait  tant  d'ennemis  9  qu'il  ne  faut 
pas  adopter  tout  ce  qu  on  a  dit 
et  écrit  contre  lui.  Un  des  repro- 
ches qu'on  lui  a  faits  9  c'est  son 
défaut  de  science.  Sadolet  loue 
cependant  la  doctrine  de  ce  car- 
dinal ;  et  les  efforts  que  Duprat 
fit  pour  attacher  l'évêque  de  Car- 
pentras  au  service  du  roi  ^  mar- 
quent qu'il  se  connoissoit  en  me-* 
rite  littéraire.  Duprat  devint  si 
g;ros  sur  la  fin  de  ses  jours ,  qu'on 
fut  obligé  d'échancrer  sa  table 
pour  placer  son  ventre.  La  chair 
d'ânon  étoit  pour  lui  un  mets 
exquis,  et  tous  ses  courtisans  et 
ses  parasites  la  trouvoient  par 
conséquent  excellente.  Mécène 
avoit  le  même  goût  Duprat  se 
retira  sur  la  fin  de  ses  jours ,  au 
château  de  Nantouillet ,  où  il 
mourut  le  9  juillet  i535,  à  72 
consumé  par  les  remords  et  par 
les  maladies.  Ses  intérêts  furent 
presque  toujours  sa  seule  loi.  Il 
leur  sacrifia  tout  ;  il  sépara  l'in- 
térêt du  roi ,  du  bien  public  ;  il 
mit  la  discorde  entre  le  conseil 
et  le  parlement  ;  il  établit  cette 
maxime  si  fausse  ,  et  si  contraire 
à  la  liberté  naturelle  9  qu'il  n'est 
point  de  Terre  sans  Seigneur,  Né 
avec  un  cœur  bas  et  une  ame 
avide  9  il  employa  les  moyens  les 
plus  illégitimes  pour  s'enrichir. 
Le  roi  9  las  de  ses  demandes  con- 
tinuelles 9  lui  répondit  par  ce 
demi-vers  de  Virgile  :  S  AT  prata 
BiBERE  ;  allusion  ingénieuse  à 
ion  nom.  On  dit  que  François  I, 


r>vv 

Voulaht  avoir  une  partie'  de  YAtm 
gent  qu'il  avoit  amassé  9  fit  ré-* 
pandre  le  bruit  que  le  pape  étoit 
mort  ;  que  Duprat ,  dans  l'espé- 
rance d'obtenir  la  tiare  par  sa 
protection  9  lui  donna  deux  tonnes 
d'or  ;  qu'il  apprit  bientôt  après 
que  le  pontife  se  portoit  bien  ^ 
et  que  lorsqu'il  redemanda  son 
argent ,  le  roi  lui  répondit  :  si  le 
pape  n'est  pas  mort ,  il  est  sûr 
qu'il  mourra,,  On  a  aussi  pré-» 
tendu  9  peut'-être  sans  fonde- 
ment 9  que  Duprat  irrita  Louise 
de  Savoie  contre  le  connétable 
de  Bourbon  ,  se  flattant  de  pro- 
fiter de  sa  dépouille.  Ce  prélat 
ne  fit  rien  pour  les  diocèses  con- 
fiés à  ses  soins.  Il  fut  long-temps 
archevêque  de  Sens  9  dit  le  Père 
Bertier  ,  et  il  ne  s'y.  montra  pas 
une  seule  fois.  Aussi  sa  mort  n'in?- 
pira  aucun  regret  9  pas  même  à 
ses  courtisans.  Il  fit  cependant 
bâtir  9  à  THôtel-Dieu  de  Paris  , 
la  salle  qu'on  nomme  aujourd'hui 
la  salle  du  légat.  Elle  sera  bien, 
grande  ,  dit  le  roi ,  si  elle  peut 
contenir  tous  les  pauvres  qu'il  a. 
faits.  Les  grands  événemens  ar- 
rivés pendant  son  ministère  dans 
l'État  et  dans  la  Religion  9  la 
prise  de  François  /,  le  sac  de 
Home  9  la  détention  du  pape 
Clément  VIII ,  les  nouveautés 
introduites  dans  la  Religion  par 
Luther ,  le  schisme  d'Angleterre, 
ont  donné  lieu  au  proverbe  ;  Il 
a  autant  d^affaires  que  le  Légat, 

II.  DUPRAT  9  (Guillaume) 
fils  naturel  du  précédent  9  évoque 
de  Clermont9  assista  au  concile 
de  Trente  9  sous  le  pape  Paul  III; 
fonda  le  CtAlége  de  Clermont , 
à  Paris ,  pour  les  Jésuites  9  et 
mounit  en  1 5 60  9  à  53  ans ,  avec 
la  réputation  d'un  prélat  zélé  et 
éclairé.  Il  avoit  une  barbe  des 
plus  touffues.   M.  de  la  Place 
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prétend  que  s'ëtant  présenté  dans 
sa  cathédrale  pour  faire  Toffice , 
le  Doyen  du  chapitre  voulut  la 
lui  couper ,  parce  que  les  statuts 
de  ce  corps  portoient  que  9  pour 
entrer  au  chœur  ,  il  falloit  avoir 
le  menton  tondu*  Le  prélat  s'a- 
gita en  défendant  sa  barbe ,  et 
finit  par  prendre  la  fuite  vers  son 
château  de  Beaui^gard  ,  ou  la 
fièvre  le  prit ,  et  l'emporta  quel- 
ques jours  lèpres. 

I.  DUPRÉ  DB  Gruybr, 
(  Jean  )  est  le  nom  d'un  hermite 
architecte ,  à  qui  Ton  a  attribué 
nn  talent  qui  tient  du  merveilleux, 
n  bâtit ,  dit-on ,  aidé  par  son  seul 
valet ,  dans  le  roc  ,  YHermUage 
de  Fribourg  en  Suisse.  Le  clocher 
et  la  cheminée  de  la  cuisine ,  sont 
ce  qui  excite  le  plus  l'admiration 
des  voyageurs  :  le  canal  de  cette 
cheminée  a  quatre-vingt-dix  pieds 
de  haut.  Est-il  croyable  que  deux 
hommes  seuls  aient  pu  faire,  même 
en  vingt  ans ,  un  si  étonnant  ou<^ 
vrage  ?  Au  reste ,  ce  maçon  ana- 
chorète avoit  peut-être  le  don 
des  miracles  ,  comme  celui  qui 
bâtit  le  pont  d'Avignon. 

IL  DUPRÉ,  (Claude)  sieur 
de  Vau^Plaisan ,  naquit  à  Lyon 
vers  l'an  1548.  Ses  ancêtres  y 
avoient  été  distingués  dans  la 
robe  et  dans  la  littérature  ;  un 
autre  Claude  Dupré  ,  mort  en 
i55o  9  et  enterré  aux  Jacobins 
de  cette  ville  ,  a  composé  un 
Traité  des  connaissances  géné-^ 
raies  du.  Droit,  Celui'-ci  fit  ces 
études  dans  sa  patrie ,  et  prit 
des  grades  dans  l'université  de 
Toulouse  ,  en  î565  ,  après  avoir 
soutenu  9  avec  succès ,  ses  Thèses 
publiques.  Quatre  ans  après,  il 
fut  pourvu  d'une  charge  de  con- 
seiller ,  en  la  sénéchaussé  et  siège 
présidial  de  Lyon,  qu'U  exerça 
.  avec  bean^pi^  d'honneur.  C'est 
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en  considération  de  ses  services  y 
que  Marie  de  Médicis  lui  fit 
accorder  ,  par  le  roi  son  fils  » 
des  Lettres-patentes ,  qui  lui  per- 
mettoient  de  résigner  son  office  ^ 
ep  conservant  le  titre ,  et  les 
honneurs  et  la  préséance.  Ces 
Lettres  sont  du  16  mai  i6ki  : 
il  avoue  avoir  été  redevable  dm 
cette  grâce  aux  soins  du  chance- 
lier de  Silleri,  qui  le  protégeoit, 
et  qui  le  présenta  à  la  reine.  U 
a  fait ,  en  latin  ,  Compendium 
uerœ  Originis  et  Genealogice 
Franco^-Gallorum  ;  et  un  recueil 
intitulé  i  Pratum  Claudii  Prati  , 
Parisiis ,  1 6 1 4 ,  in-8.<*  C'est  dani 
ce  dernier  ouvrage ,  divisé  ea 
quatre  livres ,  qu'il  établit  la  nA- 
cessité  d'écrire  sur  les  sciences 
et  la  philosophie  en  françois ,  et 
l'utilité  de  la  philosophie  pour 
étudier  la  jurisprudence.  11  étoit 
neveu  d'Antoine  de  Sève ,  avocat 
au  parlement  de  Paris ,  dont  \^ 
famille  '  est  connue  à  Lyon  ;  et 
frère  de  Nicolas  Dupré  ,  homme 
de  lettres  ,  mort  Tan  iSyi  ,  et 
enterré  à  Saint^Maurice  en  Roan- 
nois ,  oii  se  voit  son  Épitaphe. 

IIL  DUPRÉ,  (Marie)  fille 
d'une  sœur  de  des  -  Maréts  do 
Saint^orlin,  de  l'académie  Fran- 
çoise ,  naquit  à  Paris ,  et  fut  éle- 
vée par  son  oncle.  Elle  avoit  un 
génie  facile  et  beaucoup  de  mé- 
moire. Après  avoir  lu  une  partie 
des  bons  livres  écrits  en  notre 
langue ,  elle  apprit  le  latin  ,  et 
lut  Cicéron,  Ovide ,  Quinte-Curce ^ 
Justin,  Ces  auteurs  lui  étoient 
devenus  familiers.  Son  oncle  lui 
enseigna  ensuite  la  langue  grec- 
que ,  la  rhétorique ,  la  poétique 
et  la  philosophie  ;  non  cette  phi-« 
losophie  de  l'école ,  hérissée  de 
chicanes  et  de  mauvaises  subti- 
lités; mais  une  philosophie  plus 
pure ,   plus   solide.  Elle  étud^ 
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«▼ec  tant  d'application  celle  âe 
Descartes ,  qu^on  la  siimommoit 
la  Cartésienne.  Elle  faisoit  aussi 
des  vers  François  très-agr^Jables, 
et  possédoit  asse^  bien  la  langUe 
italienne.  Elle  étoi't  en  comnieroe 
d'amitié  et  de  littérature  ,  avec 
{ilusieurs  hommes  savans  de  son 
temps ,  de  même  qu'avec  M^*«*  de 
Scudéri  et  de  la  Vigne.  Les  Ré-- 
ponses  d'Iris  à  Climène  ,  c'est- 
à-dire  ,  à  M"*  de  la  Vigne ,  qui 
ée  trouvent  dans  le  Recueil  des 
Vers  choisis  ,  publié  par  le  Père 
Bouhours ,  sont  de  cette  fille  in- 
génieuse et  savante. 

IV.  DUPRÉ-d'Aunay, 

(Louis)  Parisien ,  de  plusieurs  aca- 
démies ,  commissaire  des  guerres , 
directeur  général  des  vivres  ,  et 
chevalier  de  l'ordre  de  Christ , 
mourut  en  17Â8.  Nous  avons  de 
lui  :  L  Lettres  sur  la  génération  des 
\Animaux.  H.  Traité  des'suhsis^ 
tances  militaires  ,  1744  ,  a  vol. 
in-4.0.  III.  Réception  du  docteur 
Hecquet  aux  Enfers ,  1 7  4  8 ,  in- 1 2. 

IV.  Réflexions  sur  la  Transfu^ 
sion    du   Sang  ,     1749  5   in—ia. 

V.  Aventures  du  faux  chevalier 
de  JVarwick ,  1730 ,2  vol. 

V.  BUPRÉ  DE  St.-Maur  5 
(  Nicolas-François  )  maître  des 
comptes  à  Paris  sa  patrie  ,  mort 
dans  cette  ville,  le  *i  décembre 
1774,  à  80  ans,  jouit  d'une 
grande  considération  par  la  ma- 
nière dont  il  remplit  sa  place  , 
par  l'usage  qu'il  faisoit  de  sa  for- 
tune ,  par  les  lumières  de  son 
esprit  et  les  agrémens  de  son 
commerce.  L'académie  Françoise 
le  mit  au  nombre  de  ses  membres 
en  1733.  Il  fiit  un  des  premiers 
qui  nous  ait  fait  connoître  le 
mérite  de  la  littérature  Angloise. 
îîous  avons  de  sa  plume  :  I.  La 
^Traduction  du  Paradis  perdu  de 
'Milton  ,  en  4  vol.  petit  in-ia, 
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qui  comprennent  le  Paradis  r«w 
conquis ,  traduit  par  un  Jésuite , 
et  les  remarques  JêiAddisson  sur 
le  Paradis  perdu.  Cette  version  , 
d'où  l'on  a  fait  disparoître  les 
principaux  défauts  de  l'original , 
en  y  faisant  des  changemens  et 
des  retranchemens ,  est  écrite  d'un 
style  vif,  énergique  et  brillant. 
Mais  elle  est  plus  élégante  que  h^ 
délie.  L'abbé  de  Saint-^Léger  dit  ^ 
que  Dupré  ne  savoit  pas  l'an- 
glois ,  et  qu'il  avoit  ache|:é  cette 
traduction.  II.  Essai  sur  les  mon^ 
noies  de  France,  1746,  in-40; 
ouvrage  plein  de  recherches  cu- 
rieuses ,  et  justement  estimé. 
m.  Recherches  sur  la  valeur  des 
Monnoies  et  le  prix  des  Grains  , 
1 7  6 1 ,  in-x  2  ;  estimables  et  utile»  , 
IV.  Table  de  la  durée  de  la  VU 
des  Hommes  ^  dans  l'Histoire 
naturelle  de  M^  de  Bu/fon.  L*a.a-*- 
teur  qui  avoit  cultivé  dans  sa  jeu- 
nesse les  fleurs  de  l'imagination  , 
consacra  sa  vieillesse  à  des  étudea 
relatives  à  l'économie  ,  à  Tagri- 
culture  et  aux  autres  sciences  qui 
intéressent  Thumamité. 

VL  DUPRÉ  ,  (  Guillaume  ) 
sculpteur  habile.  La  statue  de 
Henri  IV  sur  le  Pont-neuf  à 
Paris,  étoit  de  cet  artiste.  Ce  pont 
commencé  en  16 14 ,  ne  fut  achevé 
qu'en    i635. 

DUPREAU  ,    Voyez  Piu^ 

TEOLUS. 

DUPUGET  ,  (  Edme-Jean- 
Ai^toine)  né  à  Joinville  en  1743  , 
mort  à  Paris  en  Fan  9 ,  entra  dans 
le  service  de  l'artillerie,  et  fut 
envoyé  par  le  gouvernement  dans 
les  colonies  des  Antilles  en  qua- 
lité d'inspecteur  général.  Il  y 
passa  plusieurs  années ,  en  étudia 
la  minéralo^e  ,  la  situation ,  le 
sol ,  les  productions ,  et  en  rap— 
porta  divers  manuscrits  qui  ne 
soiït  point  encore  publiéis.  U  a 

observé 
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tabservé  un  gr^mi  nombre  d'in-^ 
dices  de  minérau^c  précieux ,  dans 
la  partie  de  Saint— Domingue  qui 
ïK>uà  a  été  cédée  par  les  Ëspa**- 
{rnols»  Le  Muséum  national  lui 
doit  beaucoup  de  plantes  rares , 
et  sur-tout  celle  du  Baobab  qui 
S'étoit  perdue ,  et  qui  est  main- . 
tenant  très-toultipliée*  On  a  de 
lui  un  petit  tiombre  de  mémoires 
insérés  dans  le  Journal  des  mines. 
Dupuget  étoit  ^oux  et  bienfait 
snnt  ^  mais  peu  communicatif. 
On  dit  qu'A  n'avoit  jamais  fait 
ime  seule  réprimande  à  ses  do*« 
mes  tiques. 

LDUPUIS,  (Claude)  célèbre 
fi^raveur,  né  à  Paris  en  i685  , 
mort  dans  cette  ville  en  1742, 
fut  élève  de  Gaspar  Duchange  et 
membre  de  l'Académie.  Il  a  gravé 
pour  le  cabinet  de  Crozat  la  gale- 
rie du  Palais^royal  et  celle  de 
Versailles. 

n-DUPUIS,  (Gabriel-Nico- 
las )  frère  du  précédent ,  graveur 
cpmme  lui ,  né  à  Paris  en  1698  , 
mort  en  1771^  épousa  la  fille 
de  Duchange  ,  son  maître.  La 
précision  «  la  légèreté  et  la  dou<*^ 
ceur  de  son  biirin  se  font  remar^. 
quer  dans  tous  ses  ouvrages  ^ 
et  en  particulier  dans  le  portrait 
de  M.  de>  Tournehem  ,  modèle 
^n  ce  genre. 

I  DUPUY ,  (  Raimond  )  De 
PoDio ,  2*  grand— maître  de  Tor- 
dre de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ^ 
succéda,  en  itao. ,  à  Gérard  , 
instituteur  de  cet  ordre.  ïl  étoit 
du  Daupbiné ,  ou  peut-être  du 
Languedoc.  Beaucoup  de  gentils- 
hommes capables  de  manier  les 
armes ,  s*étant  rangés  sous  sa 
bannière  ,  il  établit  une  milice 
pour  défendre  la  religion -contre 
ses  ennemis.  S  rassembla  le  pre- 
fttier  chapitre  général  ^  et  y  fà  de 
Tome  ir. 


nouvelles  constitutions  confîr-* 
mées  9  en  1 1  iS  ,  par  lé  pftp» 
Calixte  II,  et,  en  ii3o,  par 
Innoôent  IL  Ayant  rassemblé 
des  troupes ,  il  offrit  ses  services 
à  Baudouin  roi  de  Jérusalem  , 
qu'il  accompagna  au  siège  d*As-^ 
calon ,  ou  il  signala  son  couragei. 
La  Ville  se  rendit  en  peu  de  jours. 
Anastase  ÎV  ayant  appris  cette 
conquête ,  accorda ,  l'an  1 1 54  , 
de  grands  privilèges  à  son  ordre» 
C'est  depuis  cette  époque ,  quoi 
qu'en  dise  l'abbé  de  Vertot ,  que" 
Fordre  fut  partagé  en  trois  cl  as-» 
ses  ,  de  chevaliers ,  de  sergéns 
d'armes ,  et  de  chapelains^  Aupa- 
ravant, il  n'y  avoit  que  deux 
classes  de  frères ,  celle  des  clerc» 
et  celle  des  laïcs.  Baimond  mou- 
rut, en  iiiSo  ,  à  80  ans  ,  et  il 
est  révéré  comme  un  Bienbeu- 
reux.  Quoique  nous  ayons  dit 
qu'il  étoit  le  second  grand-maître 
de  l'ordre ,  il  est  certain  qu'il  fut 
le  premier  qui  prit  ce  titre  5 
Gérard  n'ayant  que  celui  de  rec- 
teur de  rfiôpital  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem.  Le  brave  Montbrun 
étoit  de  la  même  fai9iUe.  Voyez 
son  article* 

II. DUPUY,  (Henri)  Encim' 
PffTSANUs ,  dont  le  nom  vulgaire 
étoit  VandeptUte ,  né  à  Venloo 
dans  la  Gueldre  en  1574,  fut 
disciple  de  Juste^^Upse.  H  voyagea 
en  Italie  ,  et  obtint  une  chaire 
d'éloquence  à  Milan.  Sa  réputa-^ 
tion  le  fit  choisir  par  le  roi  d'Es- 
pagne pour  son  historiographe. 
L'archiduc  Albert,  désirant  de 
le  posséder  dans  les  Pays-Bas  , 
lui  donna  la  place  de  profess(?uc 
qu  avoit  Juste^lÂpse ,  le  gouver- 
nement de  la  citadelle  de  Lou- 
vain ,  et  une  charge  de  conseiller 
d'état.  Ces  récompenses  étoient 
dues  au  mérite  de  Dupuy  et  Anx 
qualités  de  son  cœur.  B   avoit 

Dd 
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autant  de  modestie  qiie  df  savoir^ 
H  mourut  au  château  de  Louvain 
le  27  septembre  1646  9  à  72  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
"Traités  d'histoire  ^  de  rhétori- 
c[ue  ,  de  mathématiques ,  etCé  Les 
principaux  sont  :  I.  Statera  BeUi 
et  Pacis  ,  i633  ^  in-4*  9  dans 
lequel  il  veut  persuader  aux  Espa- 
gnols de  faire  la  paix.  On  prétend 
que  ses  principes  pacifiques,  et 
la  façon  dont  il  les  exposa  , 
faillirent  à  Texposer  à  des  affaires 
fâcheuses.  II.  Historia  Insubrica  ; 
I#ipsice  9  1676,  in— fol.  Il  reçut 
en  récompense  un  collier  d'or  de 
Varchiduchesse  Isabelle.  III.  Or'^ 
chestra  Burgundica  ,  in— folio. 
IV.  Theatrum  Histoncum  Impe-^ 
ratorum ,  etc.  in— fol.  V.  Cornus , 
seu  De  hixu ,  traduit  en  françois 
par  Nicolas  Pelloquin,  sous  le 
titre  de  Cornus  ou  le  Banquet 
dissolu  des,  Cimmériens ,  Paris, 
i6i3  ,  in-ia.  VI.  Traité  de 
l'usage  d'une  bibliothèque,  avec 
le  catalogue  de  l'Ambroisieni^  $ 
Milan  ^1 606,  in-8*^  VII.  Auspices 
de  la  bibliothèque  publique  de 
Lonvain,  ifiSj,  in-4.oCestun 
autre  ouvrage  de  bibliographie. 
Vin.  Divers  autres  ouvrages  , 
dont  plusieurs  ont  trouvé  place 
dans  les  Antiquités  Romaines* 
\oy}Njc£RON , tome  xvi.Le  style 
de  Henri  Dupuy  n'est  pas  celui  des 
anciens  ;  il  imite  Juste— Idpse  son 
maître ,  et  il  en  a  quelquefois  les 
défauts,  n  forma  cependant  d'ex- 
cellens  élèves ,  et  leur  inspira  lé 
goût  de  la  vertu  ,  autant  que 
celui  des  belles-lettres. 

m.  DUPUY,  (Claude)  né  à 
Paris  d'im  avocat  au  parlement , 
apprit  les  belles  -  lettres  sous 
^Turnèbe ,  et  le  droit  sous  Cufas, 
'Après  avoir  fait  un  voyage  en 
Italie,  il  fiit  reçu  conseiller  au 
partement  9  et  fit  donneur  à  ç^t% 
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compagnie  par  son  intégrité  et 
son  esprit.  Employé  dans  plusieut» 
affaires  importantes  ,  il  y  fit  briller* 
l'une  et  l'autre.  Il  mounrt  à  Paria 
le  15'  décembre  1594,  à  49  ans, 
honoré  des  regrets  de  tous  les 
gens  de  lettres.  Claude  Dupuy 
joignit  à  une  érudition  profonde 
im  '  discernement  juste  ,  qui  le 
faisoit  regarder  comme  un  dea 
meilleurs  critiques  de  son  siècle^ 
Quoique  sa  fortune  Kit  m(^ocre^ 
et  sa  famille  nombreuse-,  il  se 
signala  par  des  actes  de  généro- 
sité» Il  étoit  allié  du  célèbre  pré*- 
sident  de  Thou  ;  mais  ils  étoient 
encore  moins  unis  par  le  sang^ 
qp^  par  la  conformité  des  senti-* 
mens  et  des  goûts. 

IV.  DUPUY,  (Christophe) 
fils  aîné  du  précédent ,  suivit  à 
Rome  le^éardinal  de  Joyeuse  ,  en 
qualité  de  son  protonotaire.  II 
s  y  trouva  dans  le  temps  que  la 
congrégation  de  YIndex  vouloit 
mettre  au  nombre  des^  livres 
hérétiques ,  la  i"  partie  de  lUis-* 
toire  du  président  de  Thou ,  et 
il  empêcha  que  cette  compagnie 
ne  se  déshonorât  pal*  cettcf  con-« 
damnation.  De  retour  en  France, 
il  se  fit  Chartreux  à  Bourg-Fon-^ 
taine.  Son  mérite  l'éleva  à'  la 
place  de  procureur  général  de 
son  ordre  à  Rome ,  ou  il  mourut 
le  28  juin  1 554 9  à  75  ans ,  prieur 
de  la  Chartreuse  de  cette  ville- 
Pendant*  qu'il  étoit  aimiônier  da 
foi,  et  auprès  du  cardinal  ^. 
Perron  ,  il  fit  le  Perroniana  , 
recueil  plein  de  choses  hasardées  ^ 
imprimé  in- 12  ,  eh  1669  ,  par 
les  soins  de  Daillé  le  fils. 

V,  DUPUY ,  (  Pierre)  frère 
du  précédent,  et  3*  fils  de  Claude 
Dupuy ,  né  à  Paris  en  1 5S2 ,  fut 
élevé  avec  un  soin  eÀ&rtaie  par 
son  père.  H  perfectionna  les  talena 


.  ^AVôyageenHoUande^damUquel 
.  il  accompagna  l'ambassadeur  de 
ï^rahce»  Â  son  retour ,  il  travailla 
avec  une  ardeur  infatigable  à  la 
reckerche  des  droiU  du  roi ,  et  à 
l'inventaire  du  trésor,  des  Char- 
tres. Tant  de  pièces  ra^es  qui 
ftvoient  passé  souè  ses  yèux  ^  lui 
donnèrent  une  si  grande  connois- 
sance  de  toutes  les  parties  de  notre 
histoire  ^  que  peu  de  personnes 
y  ont  fait  d'aussi  heureuses  décou-« 
Verteâ.  Le  roi  ayant  des  droits  à 
faire  valoir  sur  des  dépendances 
des  évêchés  de  Meta  ^  Toul  et 
iVerdun^  que  le  àixc  de  Lorraine 
avoit  usurpés ,  Dupuy  fiit  chargé 
de  cette  commission  avec  lé  Bret 
et  de  VOrnie.  D  en  porta  lui  seul 
tout  le  poids  ^  et  dressa  toutes 
îfts  pièces  nécessaires  pour  cette 
jgrande  a£faite*  Reçu  conseiller 
au  parlement  et  garde  dé  la 
Bibliothèque  du  roi  ^  il  se  signala 
dans  ces  detijc  charges,  par  son 
amour  pour  la  patrie  «t  pour  les 
lettres.  H  8*intéressoit  à  tous  les 
•avans  qui  travaiiloient ,  et  leur 
communiquoit  ce  qu'il  avoit  de 
plus  curieux  et  de  plus  rare,  dahs 
lin  vaste  recueil  de  Mémoires  qu'il 
avoit  amassés  pendant  5o  ans. Son 
caractère  obligeant,  ses  mœurs 
douces  le  firent  aimef  de  toutes 
Iqs  personnes  de  mérite ,  entre 
autres  du  président  i2^  Thou,  qui 
le  regardoit  comme  uti  antre 
lui-même.  Cet  habile  homme 
mourut  à  Patis  le  14  décembre 
li65i ,  à  69  ans«  Ses  principaux 
•ouvrages  sont  :  L  Traité  touchant 
les  droits  dit  Hoi  sur  plusieurs 
.  États  et  Seigneuries^  i655  ^  in- 
folio* Le  cardinal  de  Richelieu 
chargea  de  cet  ouvrage  intéres» 
tant  Théodore  Godefroy  ,  qui  y 
travailla  de  concert  avec  Dupuy. 
Le  mérite  de  cette  collection  jus* 
tifia  le  choix  du  cardinal.  Nul 
aatre  ouvrage  n«  décrit  oùonx 


.  iWigine  des  souverainetés  qui  sd 
formèrent    du   débris  des  éiàtê 

.  de,  Charlemagne^  et  du  démen-* 
brement  dies  royaumes  de  Bour^ 
gogne  et  d'Arles*  II.  Hecherchet 
pour  montrer  que  plusieurs  Pro^ 
vinces  et  Villes  du  Royaume  sorti 
du  domaine  du  Roi  :  livre  di^e 
du  précédent,  lll*  Prewés   det 

.  Libertés  de  VÉgUsé  Gallicane  §•■ 
dahs  le  Traité  sur  les  Libertés  , 
à  Paris ,  i^3i  ,  4  vol.  iii-afol.  C^ 
ouvrage  déplut  à  la  cour  de  Rome  ^ 
et  empocha  Urbain  Vîtl  dd 
faire  du  hienk  Christophe Dupuy^ 
frère  tîe  Tauteur»  IV*  Histoire 
véritable  de  la  condatiinat-^n  de 

.  V  Ordre  des  Templiers  tBnixeWeSf 

.  tySi  5  in—4*>,  et  2  vol.  in— la  t 
collection  très-curieuse  et  très-» 
intéressante*   H    résulte    de    cie 

.  recueil  ^  qiul  y  avoit  quelques 
•Coupables  dans  ce  corps  ;  maia 
falloit-il  cQndamnar  TOrdre  entier 
pour  les  dérèglemens  de  quelques 

.  •pQxûoyAïtXi^N .Histoire générale 
du  Schisme  quia  été  dans  VEgUsâ 
depuis  1878  jusqu'en  1428^  in-4*'  ; 
1654  î  ûuvTage  exact,  parce  qu'il 
est  fait  sur  les  titres  du  trésor 
des  Chartres  du  roi.  Vï.  Mémoire 
de  la  Pi'ovision  auxl^rélatures  da 
l'Ëglise.  VU*  Différends  entre  la 
Saint-Siège  et  les  Empereur* 
pour  les  investitures-  VIll*  His-^ 
Mire  du.  Différend  entre  te  Pape 
Boniface  VIIÎ  et  le  Roi  Phi^ 
Uppe-^le^Bel ,  V&TïSy  f653^  in^ 
fol.  Baiilet  a  depuis  publié  una 
autre  histoire  sur  lé  même  sujet  jj 

'  et  qui  est  le  complément  de  celles 
ci.  IX.  Traité  de  la  Loi  Satique* 
X.  Histoire  des  l'auoris  ,  in-*-4*  ^ 
et  en  3  vol.  în-i  2-  XL  Du  Cot^-^ 
Cordât  de  Bologne,  entre  le  papd 
Léon  X  et  le  roi  François  /#^ 
XILTraitéii£?5  Régences  etMajcri* 
tés  desRois  de  France,  f  6  5  5^  in-40| 
OU  a  vol.  in-8.^  XflL  traité  deâ 
Contributions  que  les  Ecclésiastit 
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'  ifues  doit^nt  auRoi  en  cas  le  néeâs* 
sUé.   XIV.    Mémoire  4u  Droit 

'  drAuhfUne.  XV.  TraiU  de  lln- 
terdit  Edclésiastique.  XVL  Mé-^ 
moire  et  Instruction  pour  servir 

'  à  justifier  l'innocence  de  Messire 
François  —  Auguste  de  Thou. 
XVII*  Apologie  de  l'Histoire  de 
M.  le  Président  de  Thou ,  etc.  , 

'  dans  le  Recueil  des  Pièces  His^ 
toriques ,  i)elft,  1717  ,  iii-12. 
Ces  difFérens  ouvrages  sont  abso- 
lument nécessaires  à  quiconque" 
veut  écrire  notre  Histoire.  Dupuy 
s'est  appliqué ,  dans  presque  tou« 

'  «es  écrits  9  à  réprimer  Fautorité 
ecc^'^siastique;  mais  il  faut  avouer 

'  aussi  que  la  force  de  la  vérité  lui 

*  a  arraché  des  témoignages  favo- 
rables à  cette  autorité.  Tel  est 
celui-ci  :  «  Ce  qui  regarde  la 
religion  et  lés  affaires  de  l'Égli- 
•e ,  doit  être  examiné  et  décidé 
par   les  ecclésiastiques,  et  non 

■  par  les  séci\liers  :  ce  principe 
est  reconnu  des  deux  partis.  » 
Il  apporte  en  preuve  le  conçue 
de  Sardique  ,  les  paroles  û*Osius 
k  Constance ,  (  Voyez  Osius  de 
Cordoue.)  et  les  plaintes  de  saint 
Hilaire  au  même  empereur.  H 
poursuit  :  «  Comme  il  y  a  deux 
sortes  d'états  dans  le  monde  ; 
celui  des  ecclésiastiques  ou  des 
prêtres,  et  celui  des  séculiers  ; 
il  y  a  aussi  deux  puissances  qui 
ont  droit  de  faire  des  lois,  et 
de  punir  ceux  qui  les  violent, 
l'ecclésiastique  et  la  séculière.  » 
(  Libertés  de  l'Eglise  Gallicane  , 
tom.  1*^.,  p.  i3  ,  et  XXI*  édit. 
lySi.)  Nicolas  Rigault son  ami, 
à  écrit  sa  Vie  ;  elle  fait  honneur 
à  l'un  et  à  l'autre. 

VI. DUPUY,  (Jacques)  frère 
'  du  précédent ,  et  5*  fils  de  Claude 
Dupuy  ,  devint  prieur  de  Saint- 
Sauveur  ,  et  garde  de  la  biblio- 
thèqneiitx  roi»il  continua  de  tenir 
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dans  cette  bibliothèque  les  siavah^ 
tes  Conférences  qui  avoient  prO'^ 
curé  tant  de  gloire  à  son. frère 
et  tant  d'avantages  aux  gens  de 
lettres.  II  mourut  à  Paria  le  17  . 
novembre  i656  ,  âgé  d'environ 
70  ans ,  avec  une  grande  répu- 
tation de  savoir  et  de  probité. 
Cest  à  lui  que  le  public  est  rede- 
vable de  la  plus  grande  partie  des* 
Ouvrages  de  son  frère, 

VU.  DUPUY  ,  (  Claude- 
Thomas  )  fils  d'un  négociant  de 
Fari^  où  il  étoit  né ,  s'éleva  par 
son  mérite.  U  fiit  conseiller  du 
roi ,  d'état ,  maître  des  requêtes 
honoraire  ;  intendant  de  la  Nou- 
velle France  au  Canada ,  et  avocat 
général  au  grand-coiiseil  pendant 
1 2  ans.  U  s'étoit  -acquis  l'estime 
des  savans  par  ses  t'alens  pour  les 
sciencesst  les  beaux  arts,  et  sur- 
tout pour  la  mécanique.  Il  est  Je 
premier  qui  ait  fait  des  sphères 
mobiles  suivant  le  Système  de 
Copernic.  "Les  machines  hydrau- 
liques de  s6n  invention  ,  ont 
mérité  l'attention  des  savans  de 
Paris.,  et  des  étrangers.  Il  mourut 
en  17^,  à  58  ans. 

•Vm.  DUPUY,  (  Michel)  i^é 
à  Lyon  en  1^57,  devint  vicaire 
général  du  diocèse  de  Grenoble.  U 
a  publié  en  1 7 13 ,  quelques  lettres 
sur  les  affaires  du  temps,  et 
d'autres  à  une  supérieure  sur  ?« 
conduite  à  l'égard  de  ses  reli- 
gieuses. 

IX. DUPUY,  (Jean Cochon) 
médecin  de  la  marine  à  Roche- 
fort,  correspondant  de  l'académie 
des  Sciences  ,  né  à  Niort  en 
Poitou ,  l'an  i  €7  4 ,  mort  en  17  57, 
publia  en  1698  une  brochure 
curieuse  ,  intitulée  :  Histoire 
dfune  enflure  du  bas-centre  ,  très  > 
particulière,  Cétoit  un  homme 
fort  habile  dans  sa  profession , 
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çi*il  a  exercée  long>teDip3  arec 
le  plus  grand  zèle» 

X.DUPUY,  (Louis)  secré- 
taire de  Tacadémie  deslfiserip— 
tions  et  Belles-Lettres ,  naquit  à 
Clarey  en  Bugey,  le  a3  novembre 
1709,  fit  ses  études  au  collège 
de  Lyon,  et  vint  à  Paris  en  178^  , 
oîi  le  savant  Fourmond  l'initia 
à  son  savoir  dans  les  langues  et 
dans  les  mystères  de  l'érudition. 
Occupé  de  la  plus  grande  partie 
de  la  rédaction  du  Journal  des 
Savons  ,  il  ne  cessa  pendant  3o 
ans  d'enrichir  ce  recueil  d'une 
foule  de  dissertations  et  d'extraits 
pleins  de  recherches ,  et  où  une 
critique  judicieuse  s*unit  à  la 
variété  des connoissances. Nommé 
bibliothécaire  du  prince  de  Sou-^ 
bise,  il  rendit  le  dépôt  qui  luiétoit 
confié ,  l'un  des  plus  riches  de  la 
capitale.  Dupuyr  savoit  le  grec 
et  l'hébreu  ,  et  assez  bien  les 
mathématiques  pour  se  faire  un 
nom  par  elles  ,  s'il  n'eût  préféré 
en  obtenir  un  dans  l'histoire  et 
les  antiquités.  Aussi  disoit-on  de 
lui  j  qu'il  étoit  une  moyenne  pro- 
portionnelle entre Tacadémie  des 
Sciences  et  celle  des  Inscriptions. 
Celle-ci  le  nomma  son  secrétaire 
après  la  mort  àe  Le  Beau  en  17  53. 
.  Il  y  prononça  l'éloge  de  douzç'de 
ses  confrères,  et  publia  les  volumes 
36 ,  37 ,  38 ,  3^ ,  40  et  4 1  des  Mé^ 
moires  de  cette  Compagnie.  Ses 
autres  écrits  sont  :  L  Des  Obser- 
vations sur  les  infiniment— petits 
et  les  principes  métaphysiques 
de  la  géomjétrie.  Elles  sont  insé- 
rées dans  le  Journal  des  Savans 
1739.  IJ[.  If  ne  Traduction  d© 
quatre  tragédies  de  Sophocle  y 
1762,  2  vôl  in— 12.  Cette  tra- 
duction est  estimée.  Le  texte  grec 
y  e§t  rendu  avec  fidélité  et  une 
Éorte  d'élégance.  DiLffuy  s'est 
l^orné  à  nous  faire  connoitre  le» 
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pièces  du  Tragique  Grec  qu« 
Dacier  et  le  P.  Brumoy  n'ont  pas ,' 
traduites.  Ce  sont  les  Trachi^ 
niennes  ,  l'Ajax  ,  l'Œdipe  à. 
Colonne  et  l'Antigone,  III.  Tra- 
duction  d'autres  fragmens  Grecs. 
d*j4ttthemius  sur  des  paradoxes  dç  * 
mécanique ,  avec  des  notes ,  in-4.0  - 
Elle  renferme  une  explication 
curieuse  du  miroir  d*Archimède 
et  de  ses  effets.  IV.  Plusieurs 
Mémoires  SUT  l'état  de  la  monnoiè 
Romaine  j  la  valeur  du  denier 
d'argent  au  temps  de  CkarU'^ 
magne^,  sur  la  manière  dont  les 
anciens  allumoient  le  feu  sacré 
dans  leurs  temples,  les  voyelles  hé- 
braïques, etc.  Ces  Mémoires  sont 
remplis  de  recherches  ,  et  écrits 
avec  clarté  :  ils  font  partie  du  re-  ' 
cueil  de  TAcadémie.  Vupuy,  sévère 
pour  lui  seul ,  étoit  indulgent  pour 
les  autres.  Avec  une  probité  scru- 
puleuse, une  franchise  rare  et 
l'envie  d'obliger ,  il  étoit  souvent 
consulté  ,  et  se  plaisoit  à  donner 
d'utiles  conseils  aux  littérateurs. 
Après  huit  ans  de  souffrances 
produites  par  une  strangurie ,  il 
a  succombé  à  ses  douleurs  le  la 
avril  1795. 

.  DUQUESNÀY,    royefs 

QUESKfAY. 

DUQUESNE,  (Abraham) 
né  en  Normandie  en  1610  , 
apprit  le  métier  de  la  guerre 
sur  mer  sous  son  *  père  ^  ha— 
bile  capitaine  de  vaisseau.  Dès 
l'âge  de  clix-sept  ans,  il  servit  avec 
un  succès  distingué  au  siège  de 
la  Rochelle.  En  1 637,  il  se  trouva 
à  l'attaque  des  isles  Sainte-Mar- 
guerite ,  et  l'année  d'après  ,  il 
contribiia  beaucoup  a  la  défaite 
del'armée  navale  d'Espagne  devant 
Cattari.  Ce  ne  furent ,  depui%, 
que  des  actions  hardies  ou  des 
victoires.  U  se  signala  devant  T^-« 
ragoneen  1 64 1 ,  devant  Barcelonl^ 
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^n  164^;  et  Tan  164$  9  dans  la 
bataille  qui  se  donna  au  cap  de 
Gates  contre  Tarmée  Espagnole 
li'année  suivante  ,  1644  9  il  al]a 
aervir  en  Suède ,  où  son  nom  étoit 
déjà  connu  avantageusement.  U 
y  fut  fait  major  de  l'armée  navale , 
puis  vice-amiral,  II  avoit  ce  der- 
nier titre  dans  la  bataille  ou  les 
Danois  furent  entièrement  dé- 
faits 9  et  il  auroit  fait  prisonnier 
le  roi  de  Danemarck  lui-même  ^ 
si  ce  prince  n avoit  été  obligé, 
par  une  blessure  dangereuse  9  de 
f  ortir  la  veille  de  la  bataille ,  du 
vaisseau  qu'il  montoit,  Duquesne , 
rappelé  en  France  en  1647 ,  fut 
destiné  à  commander  l'escadre 
envoyée  à  l'expédition  de  Naples. 
Comme  la  marine  de  France  étoit 
fort  déchue  de  son  premier  lustre  , 
il  arma  plusieurs  navires  à  ses 
dépens  en  i65o.  Ce  fut  avec  sa 
petite  flotte  qu'il  obligea  Bor- 
deaux 9  révolté  contre  son  roi  9 
k  se  rendre.  Les  Espagnols  étoient 
arrivés  dans  la  rivière  en  même 
temps  que  lui  ;  mais  il  entra  à 
leurs  yeux  et  malgré  eux.  Ce  qui 
«  le  plus  contribué  à  son  éclatante 
réputation ,  ce  sont  les  guerres  de 
Sicile.  Ce  f\it  là  qu'il  eut  à  com- 
battre le  grand  Buy  ter,  et  quoi^ 
qu'inférieur  en  nombre,  il  vain- 
quit dans  trois  batailles  les  flottes 
réunies  de  Hollande  et  d'Espagne  , 
le  8  Janvier  9  le  îî  avril  et  le 
3t  juin  1 67  6. Le  général  Hollandois 
fut  tué  dans  le  second  combat.  Il 
courut  à  ce  sujet  ime  Epigramme 
singulière,  qui  fait  deu:^  çuilusions. 
«u  TtQxa  de  Muyler  i 

Ttrm  tm  OcMBù  jam  êsh  BQmine 

ciûsses  ; 
Ttr  nunc  ta  Sicula  urrinu  if^ê  ruL 
Si  ytra    inversum    fuonâam  d^dk 

ojmina  nomcn , 
tlunc  ^ni'T<r  nomcu  nriwf  omn 
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L'Asie  et  l'Afrique  furent  ensuite^ 
témoins  delà  valeur  de  Duquesne» 
et  ne  l'admirèrent  pas  moins  qu«' 
l'Europe.  Les  vaisseaux  de  Tri- 
poli qui  étoit  alors  en  guerre 
avec  la  France,  se  retirèrent  dans 
le  port  de  Qiio  sous  une  des 
principales  forteresses  du  Grand- 
oeigneur,  comme  dans  un  asile 
assuré.  Duquesne  alla  les  fou- 
droyer avec  une  escadre  de  six 
vaisseaux  ;  et  après  les  avoir  tenus 
bloqués  pendant  long-temps,  il 
les  obligea  à  demander  la  paix 
à  la  France.  Alger  et  Gênes  fu- 
rent forcés  de  même  par  &Qi 
armes,  à  implorer  la  clémence 
de  Louis  XIV*  Ce  prince  ne 
pouvant  récompenser  le  mérite 
du  vainqueur  avec  tout  l'éclat 
qu'il  auroit  souhaité .  parce  qu'il 
étoit  Calviniste,  lui  donna,  pour 
lui  et  pour  sa  postérité ,  la  terre 
de  Bouchet ,  qui  est  une  des  plus 
belles  du  royaume ,  auprès  djË&« 
tampes ,  et  l'érigea  en  marquisat  ^ 
avec  cette  condition,  qu'elle  s'ap- 
pélleroit  la  Terre  Duquesne  ,  pour 
immortaliser  la  mémoire  de  ce 
grand  homme.  Ce  fut  le  seul 
qu'il  excepta  de  la  proscription 
lancée  contre  les  Calvinistes ,  par 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 
Il  mounit  à  Paris,  le  3  février 
1688,  après  avoir  vécu  78  ant 
dans  une  vigueur  de  tempéra- 
ment qui  ne  se  démentit  jamais. 
Il  fîit  inhumé  dans  sa  terre ,  sur  le 
revers  d'un  des  fossés  du  château. 
Le  métier  de  la  guerre  n'avoit 
pas  ôté  à  Diquesne  la  sensibilité.^ 
pans  ses  dififérentes  expéditions 
en  Afrique  ,  il  donna  la  liberté 
à  un  grand  npmbre  d'esclaves 
Chrétiens,  sans  exiger  la  moindre 
rançon.  Une  autre  qualité  de  ce 
héros  fiit  la  modestie^  Voyez 
Renau^  d  fit  de  grandes  choses 
sans  faste  ,  et  sut  servir  sa  patrie 
fans  en  ambitionner  1q3  honneurs; 
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B  ttionrùt  avec  le  titre  de  Gé- 
néral des  armées  navales  de 
France.  Cet  homme  illustre  laissa 
quatre  fils  ,  qui  héritèrent  de  sa 
valeur.  Le  plus  célèbre  est  Henri , 
marquis  de  DvquESUE ,  son  fils 
aine  ,  qui  se  distingua  par  son 
habileté  dans  la  guerre  et  dans 
la  marine.  Q  mourut  à  Genève 
^n  17129  à  71  ans.  Sa  probité 
et  la  douceur  de  son  caractère 
le  firent  également  aimer  et  esti- 
mer. Il  avoit  une  érudition  peu 
commune  dans  un  homme  de  son 
état.  On  a  de  lui  des  Jiéjlexious 
anciennes  et  nouvelles  sur  VEu^ 
charisUe ,  1718,  în-4» ,  dont  les 
Protestans  font  un  cas  singulier. 

DURANCI,  (J^O  fille  de  la 
célèbre  Darimatel  »  actrice  de 
rOpéra  comique  ,  fut  consacrée 
au  théâtre  dès  sa  jeunesse»  £Ue 
débuta  en  17S9  à  la  comédie 
Françoise,  dans  les  rôles  de  sou- 
brette, et  passa  en.  1762  à  l'O- 
péra ,  oii  elle*  représenta  ks 
reines.  Quoique  laide  y  la  no- 
blesse de  sa  démarche',  la  vérité 
de  son  jeu ,  faisoient  oublier  sa 
figure.  Elle  est  morte  le  2&  dé-^ 
cerabre  1781.. 

I.  DURAND,  (David)  mi- 
nistre François  du  temple  dé 
Saint  — Martin  de  Londres,  et 
■  membre-  dé  ia  société  royale  de 
cette  ville  ,  a  été  tiré  deToublil 
^otM. Dessessarts,  quiest  le pre^ 
mier  biographe  qui  en  ait  fait 
mention.  Né  près  de  Beziers  en 
1679 ,  ^  embrassa  tons  les  genres 
de  littérature  ,  et  fut  tout  à  ki 
fois  poète,  traducteur  et  his^ 
torien.  U  mourut  à  Londses  le 
ï5  janvier  1763  >  à  l'âge  de  84 
uns*  M^^Ar^i^r»  bibliothécaire  du 
consul  d'état ,  a  publié  dans  le 
Magasin  encyâopédique  une  No- 
tice sur  ks  ouvrages  de  ce  sa- 
uvant» Les  principaux  sonttLIftf 
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de  J^ahmi,  1717  ,  in«^i2.  II.  La 
Beligion  des  Mahométans ,  tirée  . 
du  latin  de  Reland,  1721 ,  in*-i2« 
in.  Histoire  de  la  peinture  an- 
cienne ,  extraite  de  Pline  ,  aveC 
des  remarques,  1726,  in-folio. 

IV.  Histoire  naturelle  de  l'or 
et  de  l'argent,  extraite  du  même 
auteur  ,  avec  des  remarques ,  et 
un  Poëme  sur  la  chute  de  l'homme 
et  les  ravages  de  l'or  et  de  l'ar- 
gent,  1728,  in— fol.  Ce  poème 
a  de  la  chaleur  et  des  images. 

V.  Histoire  du  seizième  siècle; 
Londres,  1725,  6  yo\.  in  — 8.° 
Elle  a  été  réimprimée  à  la  Haye, 
en  1734 ,  4  vol.  in-i2,  VI.  Jra- 
duction  des  onzième  et  douzièine 
vol.  de  l'Histoire  d'Angleterre  ^ 
par  Eapfin  Thoyras;  la  Haye  , 
1734,  in-S.®"  VIL  Traduction  des 
Académiques  de  Cicéron ,  avec 
des  remarques ,  Londres  1740  , 
iin-8.®  Ce  volume  extrêmement 
rare ,  a  été  réimprimé  à,  Paris 
en  179^,  chez  Barhou,  parles 
soins  de  Capperonnier ,  2  vol. 
in- 12.  Elle  est  aussi  insérée  dans 
le  recueil  des  Œuvres  philosophi** 
fines  de  Cieéron^  y  »e  volumes 
in— 12.-  VIII.  Dissertation  en 
forme  d'entretien  sur  la  prosodie 
française,  Genève  i76o,in-i2.r 
Il  fait  suite  au  Traité  de  l'abbé 
drOUvet  sur  ceméme  sujet.  IXLDu* 
nand  fournit  à  l'édition  dur  Té-»^ 
lémaque  ftût  à  Hambourg  en  rj^ty^ 
k  Vie  de  Fénelon  et  les  Imitations 
des  poètes  Latins  que  celui-ci  avoit 
employées  dans  son  ouvrage.  X.  Il 
a  kissé  en:  manuserie  une  Tta^ 
duction  du  Traité  de  Cicéror^,  der 
Fata ,  et  «ne  Vie-de  Jaeqjnelet. 

IL  DURAND  ,  né  au  NeuM- 
bourg  dan^le  diocèse  d'Évreux  ,. 
moine  de  rtcamp ,  pui»  abbé  dfe- 
Troam,  au  onzième  siècle,  est 
auteur  d'une  savante  Épître  sur^ 
VEuehanstie  contre^  BérengêP  , 
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El  est  à  la  suite  des  Œuvres  de 
nfranc,  Paris  1648,  in-folio. 
Guillaume  le  Conquérant ,  duc 
.  de  Normandie  9  faisoit  grand  cas 
de  ses  conseils  9  et  lui  donna  des 
marques  publiques  de  son  estime. 
U  mourut  en  1089.  Kcy.  Cally. 

III.  DURAND,  (Guillaume) 
troubadour  du  1 2®  siècle  ,  mou-< 
rut  de  chagrin  4e  la  perte  de  sa 
maîtresse.  Comme  onTenterroit , 
on  retira  du  tombeau  son  amie 
qu'on  avoit  cru  morte. 

IV.  DURAND,  (N.)  tailleur 
à  Pemes  ,  petite  ville  près  d'A- 
vignon ,  se  distingua  par<ses  po^ 
sies  dans  le  i3*  siècle.  Sujet  zélé 
du  Comte  de  Toulouse  ,  il  s'in- 
digna du  traité  humiliant  par  le- 
quel ce  prince  céda  en-.iizg  ,  le 
duché  de  Narbonne  à  la  France» 
Il  s'en  plaint  dans  un  SirverUe, 
Dans  un  autre ,  il  cherche  k  ral- 
lumer la  guerre  contre  St.  Louis , 
etc.  £lle  commence  ainsi  :  «  La 
guerre  me  plaît ,  quoiqu'amour 
€t  ma  maîtresse  me  la  fassent 
toute  l'année.  Par  la  guerre  ,  je 
vois  multiplier  les  fêtes ,  les  dons 
et  les  chants.  La  guerre  fait  d'un 
vilain  un  courtois.  Je  voudrois 
.donc  voir  la  trêve  rompue,  maints 
chevaux  bais  et  blancs  ,  maints 

.eoups  frappés  à  la  hâte ,  main- 
tes murailles  et  tours  ébranlées, 
maints  châteaux  forcé»  et  em- 
portés. »  Durand  n'eut  pas  la 
satisfaction  de  voir  renare  au 
Com^  de  Toulouse  les  états 
.qu'on  lui  avoit  pris.  —  U  ne  feut 
pas  confondre  ce  poète  avec 
Pierre  JDuba^d  ^  troubadour 
Provençal  dont  il  est  resté  quel- 
fl|[ues  pièces  L'une  d^elieB  bUme 
Maimond  de  MiravaU  d'avoir  ré^ 
pudié  sa  feipme  parce  qu'elle 
faisoit  de  jolis  vers.  U  l'exliorte 
•4  se  réconcilier  avec  elle  y  à  lui 
Jù^er  faire  de  gen^Uès  rimes  , 
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•t  à  lui  passer  un  an^nt  à  q«i 
elle  puisse  tenir  de  doux  propos^ 

V.  DURAND,  (Guillaume) 
surnommé  le  Spéculateur  «  né  à 
Puimpisson  dans  le  diocèse  de 
Riez  ,  disciple  de  Henri  de  Suze  , 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Sct- 
logne ,  et  passa  de  là  à  Modéne  ^ 
pour  y  professer  le  droit  canon* 
Le  pape  Clément  IV  lui  donna 
la  charge  de  son  chapelain ,  et 
d'auditeur  du  palais.  U  fut  en- 
suite nommé  légat  de  Grégoire  X 
au  concile  de  Lyon,  tenu  l'an 
1274  ,  et  enfin  évêque  de  ]M(ende 
en  ia86.  Il  réfusa  depuis  Tçvé- 
ché  de  Ravenne ,  que  Nicolas  IV 
lui  offrit,  et  mourut  en  1396  ^ 
à  64  ans;  On  lui  donna  le  sur- 
nom de  Père  de  la  Pratique  ,  à 
cause  de  son  habileté  dans  les , 
affaires.  On  à  de  lui  difFérens^  ou- 
vrages :  L  Spéculum  Juris ,  à 
Rome  1474,  in-folio,  qui  lui 
mérita  le  nom  de  Speculator, 
n.  Repertorium  Juris  ,  Venise 
1496 ,  in-folio ,  moins  connu  que 
le  précédent.  HI.  Rationale  di-^ 
vinorum  Officiorum ,  qui  parut 
pour  la  première  fois  à  Mayence 
en  1459.  Cette  édition  est  trè»« 
rare  et  fort  recherchée  des  con*« 
noisseurs.  C'est  le  second  ouvrage 
imprimé  en  caractères  de  fonte. 
D  est  in-folio ,  sur  deux  colonnes* 
On  ne  connoît  avant  lui  que  le 
Pseautier  de  1467.  Depuis,  ce 
livre  a  été  réimprimé  en  diffé- 
rens  endroits. 

VI.  DURAND ,  (  Guaiairme  ) 
neveu  du  précédent ,  et  son  sucs- 
cesseur  dans  Tévêché  de  Mende, 
mourut  en  i328.  On  a  de  lui  uh 
excellent  traité  De  la  manière  de 
célébrer  le  Concile  général,  di- 
visé en  trois  parties ,  et  imprimé 
à  Paris  en  1 67 1 ,  à$jiS  un  Recueil 
de  plusieurs  ouvrages  sur  le  même 
sujet,  donné  esa  j^nblic  par  F€tur^\ 
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docteur  de  Sorbonne.  On  le  trouve 
plus  facilement ,  séparé.  U  y  en  a 
une  édition  foite  à  Paris  en  1 545  9 
in— 8."  Duraiîd  compose  son  ou- 
vrage à  l'occasion  du  eoncile  de 
Vienne  ^  auquel  il  fut  appelé  en 
t3io  par  le  pape  CtémèrU  V,  U  a 
été  très-utile  dans  le  temps  des 
assemblées  convoquées  pour  ré* 
formée  les  mœurs  des  Chrétiens  9 
particulièrement  celles  des  pre- 
miers pontifes ,  des  prélats  9  des 
ecclésiastiques  et  des  religieux. 

VIL  DURAND  de  Saint- 
PouRÇAiN  ,  né  dans  la  ville  de  ce 
nom  ,  au  diocèse  de  Clermont, 
fut  Dominicain  9  docteur  de  Paris, 
maître  du  sacré  palais ,  évéque  du 
Puy  en  i3i8 ,  et  enfin  de  Meaux 
en  tSiS.  U  mourut  l'an  1 333-^on 
siècle  I\ii  donna  le  nom  de  Doc- 
Uur  très '^résolutif  ^  parce  qu'il 
avança  beaucoup  de  sentimens 
nouveaux  ,  et  que  y  sans  s'assu- 
jettir à  suivre  en  tout  un  écri- 
vain 9  il  prit  des  ups  et  des  au- 
tres ce  qui  lui  convint  davantage» 
D  a  laissé  des  Commentaires  sur 
les  quatre  Livres  des  Sentences, 
paris  iS5o ,  2  volumes  in-folio  ; 
un  Traité  sur  ^origine  des  Ju^ 
ridictions ,  ii^  — 4**,  et  d'autres 
TraU^  «  oii  il  montre  plus  do 
tagacifes,  que  n'en  avoient  les 
théologiens  de  son  temps.  Le 
docteur  Merlin  a  donné  ime  édi- 
tion de  ses  Œuvres. 

Vnt  DURAND,  (N.)  juris- 
consulte  de  Paris  ,  fit  imprimer 
dan»-  cette  ville  chez  •  Cramoisy 
en  1621  ,  un  recueil  intitulé: 
]Ëdits  et  Ordonnances  des  eaux 
et  forêts ,  et  sur  le  port  d'Ar- 
quebuses ,  in-S.o  II  le  dédia  au 
premier  président  de  Verdun. 
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IX.  DURAND  ,  (Ursin) 
Bénédictin ,  né  à  Tours  en  1 701 , 
a  contribiié  aux  savans  ouvrages 
de  ses  collègues  D.  Martenne  et 
D.  Clémencet.  On  lui  doit  una 
partie  du  savant  travail  de  la  col« 
lection  Veterum  Scriptorum ,  eii 
9  volumes  in**-folio ,  de  Y  Art  de 
vérifier  les  DaUs  ,  et  du  The^ 
saurus  novus  Anecdotorum ,  en 
5  volumes  in*' folio.  Ce  savant 
religieux  est  mort  vers  1773» 
à  90  ans. 

X.  DURAND ,  (  Catherine  ) 
femme  de  M.  Bedacier ,  conserva 
cependant  le  nom  de  Durand  ^ 
parce  qu'elle  a  commencé  d'écrire 
sous  ce  nom.  Elle  avoit  de  l'es- 
prit ,  et  le  génie  romanesque. 
Nous  avons  d'elle  plusieurs  ou- 
vrages dans  ce. dernier  genre  , 
qui  n'est  pas  le  meilleur  de  la 
.littérature.  Les  principaux  sont  : 
I.  JLf  Comtesse  de  Mortagne , 
Parfi  16999  *  ^^^'  in-8.**  Lé» 
événemens  en  sont  singuliers  y 
quoique  naturels  ;  Içs  caractères 
sont  bien  marqués  et  bien  soim 
tenus  :  mais  le  style  est  difEus  et 
trop  familier.  II.  Les  Mémoireg 
de  la  cour  de  Charles  Vil,  170O5 
%  parties.  III.  LéXomte  de  Car^ 
donne ,  ou  la  Constance  viçto** 
rieuse,  Paris  1 702,  in-i z.  IV.  L^ 
Belles  Grecques ,  ou  Histoire  de$ 
plus  fameuses  Courtisanes,  de  Im 
Grèce ,  in-i  2  ;  Paris,  17  la.  V.  Les 
Amours  de  Grégoire  VII  (*), 
du  cardinal  de  Bichelieu ,  de  1« 
princesse  de  Condé  ,  de  k  mar« 
quise  d'Urfé,  1700 ,  in-ia«  Voy» 
Henri  ,  duc  des  Vandakts.  Ces 
romans, qui  réunis,  forment  six 
volumes  in— ix,  sont  foibles,.  et 
aucun  n^est    placé    au  premier 


{^)  Et  non  GrJgoim  VJil,  çommc  ^  le  Ut  dans  le  Ditùonnàin  His^ 
iêrique  de  JLadwacat^^ 
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rang ,  ni  même  au  second.  Kous 
avons  encore  de  cette  dame ,  bel 
esprit ,  des  Comédies  en  prose , 
cui  ne  valent  pas  mieux  que  ses 
fLomans  ;  et  des  Vers  frangois , 
In/érieurs  aux  unes  et  aux  au- 
tres. 

miRANDE,  (N.)  médecin 
-^e  Dijon  ,  et  membre  de  raca<- 
^ëraie  de  cette  viHe  9  s'est  fait  con^* 
noître  par  ses  connoissances  en 
cbimie  et  en  botanique.  Ses  vertus 

J>rivéès  donnoient  du  prix  à  ses 
umières.  On  lui  doit  les  ouvrages 
snivans  :  L  ÈUmens  de  chimie, 
•1778 ,  in-8.0  L'auteur  travailla  à 
cet  ouvrage  de  concert  avec  MM» 
Maret  et  de  Morceau,  1778  , 
in-8.°  n.  Notions  élémentaires 
de  botanique  ,  pour  servir  au 
cours  public  de  l'académie  de 
Dijon,  1781  ,  in-8.«  lEL  Flore 
de  Bourgogne ,  ou  Cûtaiogne  des 
Fiantes  naturelles  à  cette  pro*- 
pînce ,  1783  ,  2  Volumes  fc-8.® 
IV.  Mémoire  sur  la  coraline  ar- 
ticulée des  boutiques  ,  1783. 
V-  Nouveau  moyen  de  multiplier 
les  arbres  étrangers ,  Dijon  1784. 
îVh  Mémoire  sur  le  champignon 
ridé,  et  sur  les  autres  plantes  de 
la  même  famille,  1785.  VU.  Mé- 
moire sur  Fabiis  dé  l'ensévefisse^ 
ment  des  morts,  Strasbourg  1789, 
in-8.0  Vin.  Observations  sur  Yet- 
£cacité  ,du  mélange  d'éther  sul— 
furique  ,  et  d'huile  volatile  de 
iérébinthe  dans  les  coliques  hépa- 
tiques ,  produites  par  des  pierres 
biliaires,  1790,  in-8.®  Burande 
est  mort  à  Dijon  dans  le  cours 
de  l'an  7 ,  et  son  éloge  a  été  lu 
dans  la  séance  publique  de  l'a* 
cadémie  de  cette  ville  le  10  mes- 
sidor de  la  même  année. 

DURANT ,  (  Gilles  )  sieur  de 
la  Bergerie,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  se  distingué  p^r 
«on  esprit  et  par  son  érudition. 
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n  fui  ,  à  ce  qu'on  croit ,  un  éeà 
neuf  avocats  commis  par  la  comr 
pour  travailler  à  la  réformatie» 
de  la  coutume  de  Paris.  Le  temps 
que  lui  laissoit  la  jurisprudence  , 
il  le  donnoit  à  la  poé«e.  Il  fai- 
soit  des  vers  plaisans  au  milieu 
des  horreurs  de  la  Ligue»  Les 
gens  de  goût ,  qui  sont  un  peu 
versés  dans  la  littérature  Gau-t 
loise ,  connoissent  ses  Vers  à  sa 
Commère,  sur  le  trépas  de  VAsNM 
Ligueur ,  qui  mourut  de  mort 
violente  durant  le  siège  de  Paris, 
en  i5qo.  Cette  lamentation  a 
toute  la  naïveté  et  tout  l'enjoue- 
ment qui  peuvent  être  dans  une 
pièce  de  ce  genre.  Cet  ouvrage 
ingénieux  se  trouve  dans  le  pre- 
mier volume  de  la  Satire  Jjîé^ 
nippée ,  de  l'édition  de  ^717» 
in-8.**'  On  a  de  ce  poète  aimable 
d'autres  productions  ,  qui  ne 
manquent  ni  de  sel ,  ni  de  fa- 
cilité ;  mais  quelques  -  unes  sont 
d'une  licence ,  qui  en  a  intercfit' 
la  lecture  aux  personnes  sages. 
—  Il  y  eut  un  Duilant  rompu 
vif  le  16  juillet  i6t8 ,  avec  deux 
frères  Florentins  de  la  maison 
dès  Patrices  ,  pour  un  libelle 
qu'il  avoit  fait  contre  lé  roi  ; 
mais  on  a  des  raisons  de  penser 
que  ce  n'étoit  pas  notre  poète  ^ 
quoique  quelques  savons  l'aient 
prétendu.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  en  1694.  Ses  Imita^' 
tions  tirées  du  latin  de  Jean 
Bonnefons ,  etc.  1717 ,  sont  re^ 
cherchées  des  curieux.  Voy.  aussi 
PoGGE,  n.^  VI  de  ses  ouvrages. 

DURANTHON,  (Antoine) 
né  à  Bourges ,  et  mort  le  8  jan- 
vier X772,  dans  la  maison  de 
Sor}>onne ,  a  publié  une  Réponse 
aux  Lettres  contre  l'immunité 
des  biens  ccclésiastrque&,  1750  ^ 
a  vol.  in-i»;  On  lui  doit  la  col-* 
lection  des  psocèa^verba'ux  dss 
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assemblées  générales  du  clergé 
depuis  17C0  ,  in-folio, 

DURANTI,  KoyuzBoNRB- 

eUEIL. 

DURANTI,  (Jean-Étienne) 
fils  d'un  conseiller  au  parlement 
de  Toulouse  ,  fiit  capitoul  en 
15J39  ensuite  avocat  général , 
enfin  nommé  i  "  président  au  par- 
lement par  Henri  III ,  Tan  1 58 1 . 
Cétoit  dans  le  temps  des  fureurs 
de  la  Ligue.  Duranti  y  étoit  fort 
opposé}  mais  il  ne  put  arrêter 
les  factieux  ,  ni  par  les  menaces , 
ni  par  les  caresses.  Après  avoir 
échappé  plusieurs  fois  à  la  mort, 
en  voulant  calmer  la  sédition  du 
peuple  mutiné,  un  des  rebelles 
le  tua  d'un  coup  de  mousquet  le 
10  février  1689.  Pendant  que 
Duranti  levoit  les  mains  au  ciel, 
priant  Dieu  pour  ses  assassins, 
le  peuple  se  jeta  sur  lui  comme 
sur  une  bète  féroce  y  le  perça 
de  mille  coups  ,  et  le  traîna  par 
les  pieds  à  la  place  de  l'échafaud. 
Comme  il  n*y  avoit  point  de  po- 
tence dressée ,  on  le  mit  sur  ses 
pieds  attaché  au  pilori,  et  on 
cloua  derrière-  lui  le  portrait  du 
toi  Henri  ÏIL  Les  uns  lui  arra- 
choient  la  barbe  ;  les  autres ,  le 
iBuspendant  par  le  nez  ,  lui  di- 
soient :  Le  Roi  ^étoit  si  cher  ! 
te  voilà  maintenant  avec  lui*  Telle 
fut  la  récompense  des  soins  qu'il 
s'étoit  donnés  Tannée  précédente 
pour  garantir  Toulouse  de  la 
peste.  A  ce  service,  on  doit  joindre 
celui  de  la  fondation  du*  collège 
de  l'Esquille  ,  magnifiquement 
construit  par  ses  ordres  ;  l'éta- 
blissement de  deux  confréries  , 
l'une  pour  marier  les  pauvres 
fiUes ,  et  l'autre  pour  soulager 
les  prisonniers  ;  et  enfin  ses  il- 
béràités  envers  plusieurs  jeunes 
gens  qui  donnoient  des  espéran- 
'Ces,  etc.  etc.  I^glise  ne  lui  de-^ 
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Toit  pas  moins  pour  son  excel-^ 
lent  livre  De  Ritibus  Ecclesiœ, 
faussement  attribué  à  Pierre  Da- 
nés  ^  et  imprimé  à  Rome  in-fol. 
en  1591.  Sa  Vie  a  été  publiée 
par  Martel ,  avocat  ,  dans  ses 
Mémoires.  Le  lendemain  de  la 
mort  de  Duranti  ',  on  l'enterra 
secrètement  au  grand  couvent 
des  Cordeliers ,  et  on  ne  lui  donna 
pour  rénsévelir  d'autre  drap  qu'un 
tableau  représentant  Henri  III , 
qui  avoit  été  pendu  auprès  de 
son  cadavre.  Ses  héritiers  lui  fr- 
rent  élever  un  tombean ,  quand 
les  troubles  furent  appaisés ,  avec 
cette  épitaphe  : 

Cottditus  exigud  magmts  DurantUf 
in  umâ , 
Dormit  soporemfcrreum, 
Stela  ptremerunt  huncftrna  ;fenmÊ 
UUut 
Qui  noyii  ista ,  née  gemii, 
Unà  namqucjaect  pairie  dtcus  omne, 
suétqu* 
Et  crimtn  urhis  a  dolor» 

DURAS,  Foyfz FerveshàmI 
—  Gara.  —  et  Jeanne  ,  n»  V. 

DURAS ,  (  Jacques-Henri  de 
Durfort,  duc  de)  d'une  famillo 
illustre ,  originaire  des  provinces 
de  Guienne  et  de  Foix ,  servit 
dans  les  guerres  de  Louis  XIV» 
terminées  par  la  paix  des  Pyré-* 
rées  ;  mais  il  se  distingua  telle- 
ment à  la  conquête  de  la  Franche-* 
Comté ,  que  le  roi  l'en  fit  gOH-« 
vemeur.  Il  eut  le  bâton  de  maré^ 
chai  de  France  en  1676  ,  après 
la  mort  de  son  oncle  le  maré- 
chal de  Turenne  ,  dont  il  étoit 
un  des  meilleurs  élèves.  Ses 
services  et  son  expérience  lui 
firent  donner  le  commandement 
de  l'armée  d'Allemagne  ,  sous 
le  Dauphin  ,  en  1688  et  1689. 
Dans  la  première  année  ,  il 
prit  Fhilisbourg  .et  Maoheiiiu 
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Dans  la  seconde  ^  se  trouvant 
trop  foible  pour  contraindre  les 
Impériaux  de  lever  le  siège  de 
IVIayence,  il  pénétra  dans  le  Wir- 
temberg  ,  harcela  Jes  ennemis  , 
prit  diverses  places ,  et  revint  à 
Philisbourg  où  il  amena  une 
grande  quantité  de  prisonniers. 
B  ne  servit  depuis  que  comme 
capitaine  des  Gardes  du  Corps  j 
et  mourut  en  1704  9  à  74  ans. 
Sa  terre  de  Duras  avoit  été  éri- 
I  gée  en  duché  «n    1 6&5.    Voyez 

LOROES. 

DURBAN,  (Pierre  de)  gen- 
tilhomme Toulousain,  fit  des  vers 
et  des  chansons  pour  les  dames  " 
4e  sa  contrée.  Il  assista  comme 
témoin ,  en  1226  ,  au  traité  d'aï- 
Jiance  passé  entre  les  comtes  de 
7ouk>use  et  de  Fo£& 

DURER  oit  Duré  V(  Albert) 
naquit  à  Nuremberg  en  1471. 
Après  avoir  voyagé  eô  Flandre, 
.  en  Allemagne  et  à  Venise  ,  il 
mit  en  lumière  ses  premières 
Estampes^  Il  devint  .si  habile 
dans  le  dessin  ,  qu  il  servit  de 
modèle  aux  peintres  de  son  temps, 
ûux  italiens  mémes^  Uempereur 
Maximilien  premier  le  combla  de 
bienfaits.  Il  lui  donna  lui-même 
pour  }es  armoiries  de  la  peinture 
trois  écnssons ,  deux  en  chef  et 
un  en  pointe.  Ce  prmee  dit  un 
jour ,  en  parlant  a  nn  gentil- 
homme :  Je  puis  bien  d'un.  Paysan 
faire  un  Noble;  mais  fe  ne  puis 
changer  un  ignorant  en  rm>  aussi 
habile  homme  qu'Albert  Dum£r  t 
(  réponse  attribuée  aussi  à 
Henri  VIII ,  roi  d'Anglete»re  y 
nu  sujet  d©  Holbein),  Les  tra>-# 
casseries  de  sa  femme  ,  véïitoble 
furie,  le  firent  mourir  âe  chaN 
grin,  à  67  ans,  en  1&28.  Ikirer 
ne  lai  ressembloit  en  rien  :  il 
ëtoit  plein  de  douceur,  de  mode*» 
fation*  de  la^ssewBei  manièrei 
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nobles ,  une  conversation  agr^a** 
ble  ,  une  heureuse  physionomie , 
donnoient  un  nouveau  lustre  à 
ses  talensi-  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'Eslampes  et  de  Ta- 
bleauxs  dans  lesquels  on  admire 
une  imagination  vive  et  féconde  , 
un  génie  élevé  ,  une  exécution 
ferme,  et  beaucoup  de  correfc- 
tion.-  On  souhaiteroit  qu'U  eût 
fait  un  meilleur  choix  des  objets 
que  lui  présentoit  la  nature  , 
que  ses  expressions  fussent  plus 
rK>bles  ,  que  son  goût  de  dessin 
fût  moiiis  rodde  et  sa  manière 
plus  gracieuse..  Ce  maître  n'ob- 
servoit  guère  le  costuma  :  il  ha- 
billoit  tous  les  peuples  comme 
les  'Allemands. ,  On  a  encore  de 
lui ,  quelques  Écrits  sur  la  Géo-^ 
métrie  ,  la  Perspective  ^les  For^ 
tifications  ^  les  proportions  des 
figures  humaines,  etc.  Le  roi  avoit 
trois  tentures  de  tapisseries  d'apr  è» 
ses  dessins.  On  voyoit  phisieurs 
de  ses  tableaux  au  Palais-royal. 
Son  estampe  de  \a  Mélancolie  est 
son  chef-d'œuvre.  Ses  Vierges 
sont  encore  d'une  beauté  singu-^ 
lière.  •—  Voyez  Maso. 

L  DURET ,  <  Louis)  né  d'une 
femille  noble  à  3eaugé-la-Ville , 
dans  k. Bresse,  qui  Jippartenoit 
alors  au  Duc  de  Savoie ,  étoit  un 
des  plus  célèbres  médecins  de  son 
temps ,  et  exerça  son  art  à  Paris 
avec  une  gran^  réputation  sous 
leis  règnes  de  Charles  IX  et  de 
Henri  III ,  dont  il  fut  médecin 
ordinaise ,,  et  non  preshier  méde-^ 
cin ,  comme  l'a  dit  Teissier  «  coSi 
pié  ens^iËe  par  beaucoup  d'autres.! 
Henri  III,  qui  faimoit  et  l'esti- 
moit  singulièrement  ,  le  gratiGa 
'  d'une  pension  de  quatre  cents 
écus  d'pr  ,  réversible  sur  la  tête 
de  cinq  fils  qu'il  avoit  ;  et  cei 
prince  voulut  assister -au  mariage 
de 'sa  ûUe  ^  à  laquelle  il.  Ht  des^ 
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'présens  ôûnsidérable8.2>uréf  ftîon- 
rut  le  22  janvier  i586>  à  59  ans. 
Il  étoit  fort  attaché  à  la  doctrine 
^Hlppocraie ,  et  traitoit  la  mé- 
decine dans  le  goût  des  ancienjs. 
De  plusieurs  livres  qu'il  a  laissés  , 
le  plus  estimé  est  un  Commentaire 
s:w  les  Coaques  d'Hippocrate  , 
Paris  1621 ,  inifol.  grec  et  latin, 
II  mourut  sans  avoir  mis  la  der- 
nière main  à  cet  ouvrage.  Jean, 
Ihiret,  son  fils  ,  le  revit,  et  lé 
donna  an  public  sous  ce  titre  : 
Hippocratis  magni  CoAC^  prœ^ 
nojUanes  ;  opus  admirabUe  in  très 
libros  distributum  , .  interprète  et 
etiarratore  L.  Dureto.  Cet  ou- 
vrage a  eu  six  éditions  ;  Paris , 
i588  et  1621  ;  Strasbourg  1633, 
Paris  i658  ;  Genève  i685  ,  et  la 
Haye  1737.  On  dit  que  Boerhaave 
ne  passait  pas  de  jour  sans  en  lire 
quelques  articles.  Les  autres  écrits 
de  Diiret  sont  :  h  AdversariaTjud, 
Dureti  Segusiaai  in  libros  Ja-^ 
cobi  Holleril ,  de  morbis  animi  ; 
Genève  i63S.  IL  Adi^ersaria  in 
Hippocratis  librum  ,  de  kumori^ 
bus  purgandis  ;  ï^ipzig  1745. 
Duret  étoit  Originaire  de  Forez. 
—  Jean  Duret,  fils  de  Louis  , 
exerça  la  profession  de  son  père 
avec  succès ,  et  mourut  en  i62g^ , 
k  66  ans. 

II.  DURET  ,  (  Jean  )  né  à 

Moulins  5  devint  procureur  du 
roi  au  présidial  d'Angers.  Il  a 
publié  en  1 588  le  Traité  des  Pei- 
lies  et  Amendes ,  Lyon  in-S.®  On 
lui  doit  encore  un  Commentaire 
sur  la  coutume  du  Bourbonnois  , 
et  la  Conférence  des  Magistrats 
Romains  avec  lés  Juges  François. 

III.  DURET ,  (  Claude  ) ,  né 
à  Moulins  ,  d'une  famille  origi- 
naire de  Fore« ,  devint  président 
du  présidial  de  sa  patrie ,  et  mou- 
rut le  17  septembre  1711  ,  ho- 
«LOFôde  la  eonfianee  de  Henri  IK^ 
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Il  est  auteur  d'un  ouvrage  în-^» 
intitulé  :  Trésor  de  l'histoire  de» 
langues  de  cet  univers,,  dont  la 
seconde  édition  fut  imprimée  k 
Yvérdon  en  1619^  par  les  soins  de 
Florimonde  Bergier ,  son  épouse* 
Cet  ouvrage  rempli  d'érudition  , 
niais  hérissé  de  citations ,  comme 
tous  ceux  du  même  temps  ,  est 
encore  recherché  par  quelques 
curieux. 

IV.  DURET  ,  (  Noël  )  de  1k 
même  famille  que  le  précédent , 
naquit  à  Montbrison  ,  vers  l'an 
1590,  devint  cosmographe  du 
roi  ,  et  fut  pensionné  par  le  caiv 
AindldelUchelieu  pour  composer 
des  Éphémérides.  On  lui  doit  en- 
core :  I.  Nouvelle  Théorie-  des 
Planètes  ;  Paris  ,  i635  ,  in-4.* 
IL  Traité  de  Géométrie  et  d^ 
Fortifications ,  Paris  1643,  in-4.** 
Il  avoit  obtenu  le  privilège  ex-» 
traordinaire  de  faire  imprimer 
tous  les  livres  de  mathématiques- 
qu'il  lui  plairoit,  et  d'être  par- 
tout impriinev.r. 

V.  DURET,  (Pierre-Claude) 
né  à  Lyon ,  a  écrit  plusieurs  Vie» 
particulières  de  Saints.  I.  Vie  de 
Ste.  Thérèse  ;  hyon  1718  ,  in-i.2. 
H.  Vie  de  St,  Jean  de  la  Croix  , 
Lyon  1727.  m.  Vie  de  St.  Bona-^ 
çenture.  On  lui  doit  encore  une 
Histoire  des  Voyages  aux  Indes 
orientales ,  in-4.« 

VL  DURET ,  (Edmond-Jean- 
Baptiste  )  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint— Maur  ,  né  à 
Paris  le  18  novembre  1671  , 
mourut  le  23  mars  1 7  58 ,  à  87  ans. 
U  a  traduit  le  2*  volupie  des  En-^ 
^retiens  d'une  Ame  avec  Dieu  , 
par  Hamon  ;  et  la  Dissertation, 
théologique  d*Amault  sur  une 
proposition  de  St.  Augustin.  II 
fit  l'admiration  de  ses  confrères  ^ 
par  son  amour  constant  pour 
se»  devoirs  >  et  par  la  réuniov 
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des  vertus  chrétiennes  et  monaâ-^ 
tiqnes. 

I.  DUREUS  ott  DuR-«us, 
(  Jean  )  Jésuite  i,  écrivit  au  1 6*  si^ 
cle ,  contre  la  Béponte  de  Whi^ 
iaker  aux  xrjji  Baisons  de  Cant" 
pian  ;  Paris  1 58a  y  in-S-^* 

II.  DUREUS  ,  (  Jean  )  théo- 
logien Protestant  du  xvii«  siècle , 
natif  d'Ecosse  ,  travailla  avec 
beaucoup  de  zèle  ,  mais  en  vain , 
k  la  réunion  des  Luthériens  avec 
les  Calvinistes.  U  puhlia  9  à  ce 
sujet  9  plusieurs  ouvrages ,  depuis 
1634  jusqu'en  1674,  in -80  et 
in— 40  ;  et  mourut  quelque  temps 
après ,  avec  la  réputation  d'un 
hoiUroe  qui  réunissoit  un  es^ 
prit  éclairé  et  un  caractère 
•onciliant. 

DURE  Y  DE  Meînierés, 
(  Jean-Baptiste-François  )  pré- 
sident aux  enquêtes  du  parlement 
de  Paris ,  ohtint  cette  place  en 
1731  9  et  la  quitta  en  17 58. 
Quelques  fautes  de  jeunesse  et 
ton  humeur  prodigue  avoient 
dérangé  ses  alFaires  ;  mais  il  les 
répara  dans  $^i  derniers  jours 
par  une  conduite  sage.  Après 
avoir  passé  quelque  temps  chez 
Voltaire  à  Femey,  il  se  retira 
dans  une  campagne  près  de  Paris, 
où  il  rédigea  des  extraits  rai-« 
sonnés  ,  historiques  et  critiques 
«les  registres  du  parlement ,  avee 
des  tables.  Ce  manuscrit  ,  qui 
forme  une  centaine  de  volumes 
în<^folio,  est  dans  la  bibliothèque 
de  M.  de  BrunviUe.  Le  président 
de  Meinières  mourut  à  Chaillot , 
le  27  septembre  1786.  C'étoit  un 
homme  d'un  esprit  éclairé  y  d'un 
caractère  honnête  ,  bcm  9  doux 
•t  serviable»  Une  épouse  aimable 
et  connue  par  ses  ouvrages ,  em- 
bellit l'existence  de  M.  de  Mei^ 
tUères ,  et  la  prolongea  par  les 
e\iina  ds  l'azaitié. 
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DURFORT,  yoxe^honûaâ 
et  Duras. 

DURFORT  ,  (  Guillaume  ) 
de  l'illustre  ftimille  de  ce  nom 
dans  le  Querci,  se  distingua  par 
son  esprit  et  ses  poésies  ,  plu* 
intelligibles  pour  ses  contempo- 
rains que  pour  nous.  Il  y  célèbre 
souvent  son  ami  Guir-Cap-^^-^ 
Porc,  «  Que  ne  lui  ressemblons-* 
nous  tous  ,  dit  -  il  ?  chacun  y 
trouveroît  son  bonheur ,  les  ri-» 
ches  comme  les  pauvres.  Ce  qui 
me  fâche  ,  c'est  qu'il  n'ait  pa» 
autant  de  marcs  que  de  deniers  f 
car  il  doreroit  les  indigens  que 
les  autres  plomhent  »•  C'est-à- 
dire  y  assomment.  ^^Baimond  de 
DuÂFORT ,  de  la  même  famille  , 
troubadour  du  xri*  siècle  ,  se 
rendit  célèbre  par  ses  chansons. 
Nostradamus  et  Crgscimheni  , 
dans  le  tome  II  de  son  Histoire 
des  Poésies  italiennes  ,  en  don-* 
nent  une  notice. 

I>URIER ,  J^oyez  Burtbr. 

DURING , .  comte  Allemand  ^ 
célèbre  par  une  perfidie  atroce  f 
étoit  gouverneur  du  fils  d'UU-^ 
distas  ,  prince  de  Lutzen  en 
Misnie  9  vers  le  commencement 
du  IX*  siècle.  Neclam ,  prince  de 
Bohême  ,  ayant  vaincu  et  dé- 
pouillé Ulàdislas  de  ses  états  ^ 
le  lâche  During  coupa,  k  tète  à 
son  élève  ,  et  la  porta  au  vah>« 
queur.  Neclam  g  plu»  généreux 
que  lui  y  loin  de  le  récompenser 
comme  il  l'attendoit  y  le  fit  pendre 
à  un  arbre. 

DURINGER  ,  (  Melchior  ) 
professeur  en  histoire  ecclésias- 
tique à  Berne  y  peut  fournir'un 
nouvel  article  au  traité  De  hife'* 
Ucitate  UtteratarumAX  passa  toute- 
sa  vie  dans  le  célibat  y  la  solitude  f 
la  mélancolie  y  et  presque  la  mi- 
sffiitropie*  Le  £eu  ayant  pris  à- Ml 
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Mfriébn  le  premier  janvier  172$  , 
H  tomba  d'un  troisième  étage , 
et  mourut  une  Heure  après ,  dons 
la  76*  année.  L'auteur  de  laJPfc/-* 
^  sùjue  sacrée  ,  imprimée  à  Am^ 
terdam  en  173&  ,  avoit  foeaucDu^ 
profité  des  lumières  de  Durlnger, 

DUROCHEa,  <  N.  )  auteii 
des  Princes  reconnus ,  et  de  l'In^ 
dienne  amoureuse  ,  tragi--comé^ 
dies  ,  jouées  en  i63i  et  16849 
mourut  quelque  temps  apris  la 
représentation  de  ces  pièces ,  qui 
ne  lui  ont  pas  survécu. 

DUROCHIER ,  (  Agnès  )  fille 
unique  et  fort  belle  d'un  riche 
marchand  de  Paris ,  se  fit  ré-« 
cluse ,  n'ayant  encore  que  1 8  ans , 
près  de  l'église  de  Sainte-Oppor- 
tune, le  5  octobre  1402.  La  cé- 
rémonie de  sa  réclusion  se  fit 
solennellement  par  l'évêqne  de 
cette  capitale  ,  qui  scella  lui- 
même  la  porte  de  la  petite  cham- 
bre ou  elle  se  renferma.  Cette 
pieuse  solitaire  y  vécut  80  ans , 
•t  mourut  en  odeur  de  sainteté. 

DUROSffiR,  Voy.  fioiin. 

DURRIUS  ,  (  Jean-Conrad  ) 
né  à  Nuremberg  en  1625,  fut 
auccessivement  professeur  en  mo- 
rale ,  en  poésie  et  en  th<{ologie 
a  Altorf  9  où  il  mourut  en  1667, 
à  42  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Lettre  curieuse ,  dans  laqueUe  il 
apprend  à  un  de  ses  amis  que  les 
premiers  inventeurs  de  l'impri- 
merie furent  accusés  de  magie 
par  les  moines ,  irrités  de  ce  que 
l'invention  de  ce  bel  art  leur  en- 
levoit  les  gains  quits  étoient 
accoutumé»  de  faire  en  copiant 
les  manuscrits.  II.  Synopsis  Tlieo- 
logiéB  moralis.  III.  D'autres  ou^ 
vrages ,  ,etc. 

DURSTUS,  XX*  roi  d'Ecosse, 
atioa  Buchanan  i  ^oi^  SU 
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drûn  p^re  très-vertueux ,  s'aban-i 
donna  au  vin  ^  aux  femmes  , 
et  chassa  son  épouse  légitime  , 
fille  du  roi  des  Bretons.  Les  no-» 
blés  ayant  conspiré  contre  lui, 
i(  peignit  de  changer  de  conduite , 
rapj>ela  sa  femme ,  assemble  les 
principaux  de  ses  sujets ,  fit  ua 
serment  solennel  pour  la  réforme 
de  l'état  ,  pardonna  à  des  crimi-* 
nels  piiblics  ,  et  promit  qu'à  Ta- 
venir  il  ne  feroit  rien  sans  l'avis 
delà  noblesse.  Cette  réconcilia-» 
tion  fut  célébrée  par  des  réjouis- 
sances publiques  ;  il  invita  les 
nobles  à  souper  ,  et  les  ayant 
tous  assemblés* dans  un  lieu,  il 
envoya  des  scélérats  qui  les  égor- 
gèrent. Cette  trahison  irrita  telle- 
ment ceux  qui  ne  s'étoient  pas 
trouvés  à  cette  fête  ,  qu'ils  le-^ 
vèrent  des  trottes  ,  lui  livrèrent 
bataille  et  le  tuèrent  vers  l'a» 
607  de  J.  C. 

DXJRVAL ,  (  J.  G.  )  auteu* 
dramatique ,  mort  dans  le  milieu 
du  siècle  pa;$sé ,  a  donné  trois 
tragédies  ,  Ulysse  jouée  en  1 63 1  9 
Agarite,  en  i635,  Panthée ,  en 
i638.  Elles  ont  été  imprimées 
séparément  à  Paçis ,  et  ne  méri- 
toient  guère  de  publicité. 

L  I>URYER,  (  André  ) 
sieur  de  Malezisis  ,  né  à  Mar«< 
Gîgny  dans  lé  Màconnois  ,  gen*« 
tilhomjae^  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi ,  et  chevalier  du  Saint- 
Sépulohre ,  séjourna  long-temps 
à  Constantinople ,  oit  le  roi  d« 
France  l'avoit  envoyé.  Il  fut  con-« 
sul  de  la  nation  Françoise  en 
Egypte ,  et  mourut  en  France 
vers  le  milieu  du  dernier  siècle. 
Il  possédoit  parfaitement  les  lan*« 
gués  orientales.  On  a  de  lui  : 
I.  Une  Grammaire  Turque ,  Paris 
i63o  ,  in-4.°  IL  Une  Traduction. 
françoise  de  YAlcoran ,  Elzevir  ^ 
1649  et  i€83)  i^:^22  «  sUs  n'sit 
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■^i  élégante  ,  ni  fiàeUe^  H  a  m^lé 
mal-À-propos  les  rêveries  des 
commentateurs  Mahométans  , 
Hvec  le  texte  de  Mahomet» -Ga-^ 
land  nous  en  a  donné  une  fort 
Supérieure*  IIL  Une  Version  fran- 
coise  de  ùulistan  ,  ou  de  l'En-^ 
pire  des  Roses  ,  composé  par 
Saadi ,  prince  des  poètes  Turcs 
et  Persans  ;  Paris  1 634 ,  in^B." 
Oentius  a  traduit  le  même  livre 
en  latin  9  sous  le  titre  de  Rosa^ 
rium  pôUUcîim,  Cette  dernière 
traduction  est  préférée  à  celle 
fieDuryen 

1 1.  DURYER  9  (  Pierre  )  his- 
toriographe, de  France  ,  né  à 
Paris  l'an  i6o5  ,  reçu  à  Facadé- 
mie  Françoise  en  16469  fiit  se- 
crétaire du  roi  9  puis  de  César 
éucde  Vendôme.  Un  mariage  peu 
avantageux  dérangea  sa  fortune  ^ 
et  il  voulut  la  réparer  ^ar  son 
esprit.  Il  travailloit  à  la  hâte, 
pour  faire  subsister  sa  famille  du 
produit  de  ses  ouvrages.  On  rap- 
porte que  le  libraire  Sommxinmle 
fui  donnoit  un  écu  par  feuille  de 
ses  traductions  9  qui  sont  en 
très— grand  nombre.  Le  cent  des 
grands  vers  lui  étoit  payé  quatre 
francs  9  et  le  cent  des  Jjetits  qua- 
rante S0U9.  C'est  ce  qui  fait  qu'on 
a  de  lui  une  multitude  (f  ouvrages  ^ 
mais  tous  négligés  \  et  l'on  peut 
dire  de  lui  :  Magis  fami  quàm 
famœ  inserviebat,  U  a  fedt  ^ix— neuf 
pièces  de  théâtre  :  Argents .,  Cléo»^ 
médon  ,  Lucrèce  ,  Clarigène  , 
JEstker,  Bérénice^  Thémisiocles  ^ 
Nitocris  ,  Anaa^ndre  »  Bin^m^is  g 
reine  dé  Carie  ;  etc.  Celle  SAlci^ 
jnédon,  représentée  en  16849  se 
)Ouoit  encore  en  1660.  Celles  qui 
lui  ont  &it  le  plus  d'honneur  9  êont 
les  tragédies  d*Alcyonée,  de  Saitl 
et  ôe  Scévole.  On  dit  que  la  sa- 
yante  Christine,  reine  de  Suède ^ 
ine  pouvoit  se  lasser  d'adnsirçr  h^ 
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beautés  SAlcyonée ,  et  qu'elle  s» 
fit  lire  cette  pièce  jusqu'à  trois 
fois  dans  un  jour.  Saint-Evrem^nd 
a  eu  assez  peu  de  goût  pour  la 
mettre  au-4e8sus  de  YAndro-^ 
maqjis  de  Racine.  La  tragédie 
de  Scévole  paroît  présentement 
emporter  le  prix  sur  toutes  les 
autres  ;  on  la  voit  encore  avec 
plaisir.  Le  style  de  Duryer  est 
assez  coulant  ;  il  écrivoit  avec 
facilité  en  vers  et  en  prose  ;  maii 
la  nécessité  de  fournir  aux  dé- 
penses de  sa  maison  9  ne  lui  laîs- 
soit  pas  le  temps  de  mettre  la 
dernière  main  àsesouvrages.-Son 
père  Isaac  Duryer  ,  mort  ver| 
i63i  9  avoit  fait  quelques  Poésies 
Pastorales  ,  peu  connues.  Le  fila 
mourut  le  6  novembre  16  58  9  à 
53  ans.  <i  Duryer  est  mort  pau«» 
vre  9  disoit  Colletet ,  et  moi  je 
vis  comme  il  est  mort.  » 

DUSABLE  9  roy,  Arena  (do). 

DUSMES,  (  Mustapha  )  au- 
trement Mustapha  Zelebis  *  fils 
de  Bajazet  X  ,  empereur  dea 
Turcs  9  ou  9  selon  d'autres  9  im- 
posteur qui  prit -ce  nom  vers  l'an 
1 425  9  sous  le  règne  âLAmumt  lï. 
Les  Turcs  soutenôient  que  Mus^ 
tapha  Zelebis  avoit  été  tué  dan| 
une  bataillé  contre  Tamerlaa  i 
les  Grecs  assuroient  9  au  con- 
traire 9  qu'il  étoit  véritablement 
fils  de  Bajazet.  Ce  prince  ,  vrai 
on  prétendu ,  s'étant  formé  un 
parti  9  marchoit  déjà  vers  Andri- 
nople  9  la  capitale  de  l'empire 
Ottoman.  Le  sultan  Amurat  en- 
voya contre  lui  le  bâcha  Bajazet , 
à  la  tète  d'une  puissante  armée  ; 
mais  ce  traître  se  rangea  du  côté 
de  Mustapha  ,  qui  le  fit  son  visir 
ou  son  premier  ministre.  Un  faux 
bruit  ayant  répandu  l'alarme  dans 
son  armée  9  il  se  vit  abandonné 
tout-À-odnp,  et  obligé  de  pren- 
dra la.faite>  j^7^ur<a  ia  poursuivk 

sans 
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.  Ifeans  relâche  ,  le  prit  près  rf An- 
'drinople  ,  et  le  fit  pendre  aux 
rréneaux  des  murailles  qui  en*^ 
tourent  la  Ville. 

DUSSAULX  ,  (  Jean  )  né  à 
Chartres,  le  i8  décembre  1728, 
d'une  famille  estim(ai^  dans  la 
robe  ,  mort  le  16  mars  1799  , 
remplit  d'abord  la  place  de  com- 
missaire de  ^a  gendarmerie^  Il 
suivit  son  corps  dans  la  cam-- 
pûgne  d'Hanovre  sotts  le  maré- 
chal de  Richelieu  ,  et  s'y  dis- 
tingua par  son  courage*  De 
retour  à  Paris  ,  les  conseils  de 
Guerin  ,  professeur  distingué  de 
l'université  ,  déterminèrent  son 
goût  pour  la  littérature  ,  et  il  fut 
reçu  membre  de  l'académie  des 
Inscriptions  en  1776.  Son  en- 
thousiasme naturel  et  son  goût 
«irdent  pour  la  nouveauté ,  ne  le 
rendirent  pas  indifFéreiit  sur  les 
principes  dé  la  révolution  Fran- 
çoise ;  cependant ,  appelé  à  la 
convention,  il  y  parut  l'un  des 
plus  modérés ,  et  fut  au  nom-r 
bre  des  78  députés  qui  fiirent 
incarcérés  pour  n'avoir  pas  lutté 
avec  assez  de  forcé  contre  les  par^ 
tisans  de  l'ancien  régime.  Dus- 
sauLx  faillit  même  a  être  en- 
voyé à  la  mort  par  le  cpmité  de 
salut  public ,  lorsque  Marat  ob- 
tint sa  grâce,  en  le  représentant 
comme  un  vieillard  incapable 
de  devenir  dangereux  ,  et  qui 
commençoit  à  radoter.  Nommé 
membre  du  conseil  des  anciens 
en  17979  il  y  prononça  im  long 
discours  Contre  le  rétablissement 
de  la  loterie  nationale  ,  dont  il 
avoit  déjà  décrit  l'immoralité  dans 
l'un  de  ses  ouvrages.  Lors  de  la 
•formation  de  l'institut ,  il  ouvrit 
la  première  séance ,  comme  pré- 
sident ,  mais  il  n'assista  pas  long- 
temps aux  séances  de  cette  so»* 
ciété  ,  ayant  été  frappé  iouné-* 

Tome  ly. 
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(Jlatement  après  ,  de  la  maladid 
dont  il  mouruté  ^^  principaux 
ouvrages  sont  ;  L  Traduction  det 
Satires  de  Juvenal  ;  c'est  la  plu* 
estimée  et  la  meilleure  que  nous 
ayons  de  ce  poète  Latin.  £lle  pa- 
rut en  1770 ,  et  a  été  réimprimée 
en  1796.  Le  discours  prélimi- 
naire et  les  notes  offrent  des 
observations  judicieuses  6t  agréa- 
blement développées*  IL  De  la 
Passion  du.  Jeu,  1779  5  in— 8.*. 
L'auteur  ne  fiit  point  en  con- 
tradiction avec  lui-même  ,  et  il 
quitta  pour  toujours  le  jeu^qu'il 
aimoit.  Cet  écrit  présente  des 
exemples  effrayans  du  malheu^^ 
et  des  excès  des  joueurs  ;  mais 
il  est  trop  volumineux  ,  et  1© 
style  en  est  souvent  déclama- 
toire. II L  Eloëe  de  l'Abbé, 
BLanchet ,  en  tête  des  œuvres  de 
ce  dernier;  il  est  écrit  avec  cha- 
leur et  sentiment.  IV.  MémoirH 
sur  .les  satiriques  Latins.  On  l'a 
inséré  dans  le  43*  volume  des 
Mémoires  de  l'académie  des  Ins-^ 
criptions.  V.  Voyage  à  Barrégs 
et  dans  les  hautes  Pyrénées  , 
1796  ,  in-8.®  Ce  voyage  fut  fait 
en  1788.  L'auteur  veut  quelque^ 
fois  imiter  Sterne  ;  mais  il  n'y 
réussit  pas.  VI.  Mes  RapporU 
avec  J.  J.  Bousseau  -,  1798  ^ 
in-8o  ;  écrit  foible  ,  qui  n'âp-« 
prend ,  rien  d'intéressant. 

DUTEIL  ,  (  N.  )  donna  au 
théâtre  François  ,  en  1641 ,  Vin- 
justice  punie ,  tragédie.  C'est  le 
même  sujet  que  la  Virginie  de 
Campistron»  On  ignr)re  le  temps 
de  la  mdrt  de  ce  po^te  obscur. 

LDUTBLLET,  (Jean)  éVé- 
que.de  Saint— Brieux  ^  puis  de 
Meaux  ^  mort  le  19  novembre 
I  ^70  ,  jétoit  frère  de  Jean  Du-* 
TiLLET,  greJEer  en  chef  du  parler 
ment  de  Paris.  Voyez  l'article 
suivant.  JU  sç  distingua  par  son 
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audition  et  par  son  zèle  pour 
la  religion  catholique ,  à  laquelle 
Û  ramena  Louis  Dutillet  soni 
frère  ^  chanoine  d'AngOiiléme  , 
qui  Vavoit  abandonnée.  Ses  prin-* 
cipaux  ouvrages  sont  :  I.  Un 
l.'raité  de  la  Religion  Chrétienne i 
I L  Une  Béponse  aux  Ministres , 
i566,  inr-SS'  lîl.  Un  Ai^is  aux 
Gentilshommes  séduits  ,  iSGy  , 
lnf-8*o  IV*  Un  Traité  de  l'An^ 
tiquité  et  de  la  Solennité  de  la 
Messe  ,  1367  ^  in-i6i  V.  Un 
Traité  sur  le  Symbole  des  Apô- 
tres,  1 566 ,  in-8.**  VI.  Une  édi- 
tion des  Œuvres  de  Lucifer  de 
Cagliari ,  Paris ,  1 568.  VIL  Une 
Chronique  latine  des  Bois  de 
France  1  depuis  Pharamond  }Us- 
qw*en  1 547  ;  elle  a  été  mise  en 
françois  ,  et  continuée  depuis 
jusqu'en  1604.  C'est  un  d^s  plus 
savans  Ouvrages.que  nous  ayons 
wir  notre  histoire.  Les  faits  y 
sont  bien  digérés  et  dans  im  ov^ 
dre  méthodique  ;  mais  ils  man- 
mient  quelquefois  d  exactitude. 
On  trouve  cet  ouVrage  dans  le 
"Recueil  des  Bois  de  France  , 
1618  ,  in-4.0  Vni.  Les  Exemples 
des  actions  de  quelques  Pontifes  , 
comparées  auec  celles  des  Princes 
païens ,  en  latin  ;  Amberg,  1 6 1  o , 
iiif-8.»  Son  style  ne  manque  ni 
de  pureté  ^  ni  d'une  certaine 
élégance. 

I L  DUTILLET ,  (Jean  )  frère 
du  précédent,  et  greffier  en  chef 
du  parlement  de  Paris  ,  montra 
beaucoup  d'intelligence  et  d'inté- 
grité dans  cette  charge,  qui  étoit 
depuis  long-temps  dans  sa  mai-^ 
•on.  Sa  postérité  la  conserva  jus- 
qu'à Jean^François  Dutjllet  , 
qui  y  ftit  reçu  en  1689.  Cette  fa- 
mille ^  eu  aussî  plwsiefurs  con- 
•eillers  au  parlement ,  et  maîtres 
des  requêtes.  On  a  de  Jean  Du- 
M€tt  motX  U  a  ootobré  1570 , 
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plusieurs  ouvrages.  Les  plus  con- 
nus sont  :  I.  Un  Traité  pour  la 
majorité  du  Boi  de  France  (  Fran- 
çois 11),^  contre  le  légitime  conseil 
malicieusement  iiï venté  par  les 
Bebelles  ,  Paris,  i56o  ,  in— 4.* 
II.  Un  Sommaire  de  l'Histoire 
de  la  Guerre  faite  co titre  les  Al- 
bigeois,  iS^o  ,  in-^ï2  :  Ouvragé 
rare  et  recherché.  III.  Un  Dis- 
cours sur  la  Séance  des  Bois  de 
France  en  leurs  Cours  de  Par-^ 
lement ,  dans  le  secônci  tome  dé 
Godefroi.  IV.  Uïnstitution  du 
Prince  Chrétien  ,  Paris  ,  1563, 
in-4.°  V.  Recueil  des  Bois  de, 
France  :  ouVrage  fort  eiàct ,  et 
fait  avec  beaucoup  de  soin  ,  sur 
la  plupart  des  titres  originaux  de 
notre  Histoire.  La  meilleure  édi- 
tion de  ce  livre  est  colle  de  Paris  y 
en  1618  ,  in-4.0  Dutillet  écrit 
en  homme  qui  tie  s'attache  qu'à 
l'exactitude  des  recherches  ,  et 
qui  se  soucie  fort  peu  de  la  pu- 
reté et  de  l'élcgancÈ  du  style.  Le  • 
manuscrit  de  cet  ouvrage ,  supc- 
rfeurement  exécuté  sur  vélin  ,' 
avec  \m  grand  nombre  de  por-^ 
traits  en  miniature  ,  fut  pré- 
senté par  l'auteur  lui-même  à 
Charles  IX,  et  se  trouve  à  la 
bibliothèque  nationale. 

Dt JV AIR ,  (  Guillaume  )  fils 
de  Jean  Duvair  ,  chevalier  et 
procureur  génér:*:!  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis  ,  naquit  à 
Paris  le  7  mars  ï 556. 11  fut  suc- 
cessivement conseiller  au  par- 
lement ,  maître  des  requêtes  , 
premier  président  au  parlement 
de  Provence  ,  et  enfin  garde  de» 
sceaux  en  i6t6.  Il  embrassa  en- 
suite l'état  ecclésiastique ,  et  fut 
sacré  évêque  de  Lisieux  en  161 8* 
If  gouverna  son  diocèse  avec 
beaucoup  de  sagesse  ,  quoique 
Dupleix  lui  reproche  d'avoir  pas- 
sé trois  8ns  sans  dire  la  messè^ 


4t  dé  se  priver  d'un  mystire  iwifi 
pour  un  ministère  politique.  Mais 
un  prélat  peut  se  négliger  sur  ses 
devoirs  particuliers  ,  et  cepen-^ 
dant  veiller  ou  faire  veiller  avec 
soin  sur  ses  diocésains.  Si  nous 
considérons  Duvàir  comtne  mi- 
nistre ,  la  fermeté  parut  d'abord 
former  son  caractère  ;  il  aima 
mieux  quitter  les  sceaux,  que 
de  se  prêter  aui  vues  du  maréchal 
d'Ancre  >  qui  abusoit  de  sa  fa- 
t^eur.  Mais  il  fut  plus  tomplai^' 
sant  sous  lé  ministère  du  duc  de 
Luynes  ,  qui  lui  faisoit  espérée 
la  pourpre  Romaine.  Il  n'eut  plus 
de  volonté  que  celle  du  nouveau 
ministre.  Ce  chang(»i1ient  fit  beau- 
coup de  tort  à  sa  réputation ,  efc  . 
plus  il  avoit  affecté  une  vertu 
austère ,  comme  Sénèqute  ,  plus 
on  le  méprisa  quand  ort  ie  vit 
courir  après  la  fortune.  En  1 620  ^ 
il  eut  une  dispute  avec  les  ducs 
et  pairs  sur  la  prèséande  au  con- 
seil. Le  duc  à'Epernon  soutint. 
là  cause  des  ducs  en  présence  de 
Louis  XIII,  avec  son  impétuo- 
sité ordinaire.  Vous  êtes  un  im- 
prudent ,  dit— il  à  Duvair»  —  Et 
%fOus ,  répliqua  Duvûir ,  vous  êtes 
ce  que  vous  êtes,  —  Eh  lie  à  , 
poursuivit  d^Èpemon  en  s'adres^ 
sànt  au  duc  de  Guiie ,  vous  allez 
éomJjcùtre  tes  Pirates  de  Mer, 
lorsqu*itfaut  ckasier  tes  Pirates 
de  Terrei  tîependant  le  fconseiï 
décida  en  faveur  de  Duvair,  Ce 
magistrat  finit  sa  carrière  à  Ton- 
neijis  en  Agénois  ^  oîi  il  étoit 
à  la  suite  du  roi  durant  le  siège 
de  Clérac  9  le  3  août  1621  ^  a 
65  ans,  sàiid  laisser  de  postérité. 
Duvair  étoit  d'une  taille  àvan»* 
tageuse  ,  avoit  un  port  noble , 
itne  physionomie  heureuse  4  ani^ 
mée  par  des  yeuic  vifs.  César 
Ifostradamus  parle  de  soh-  luxe 
et  de  l'éclat  splendide  qui  brilloit 
fkms  sa  mi^s^n.  D'autres  ont  dit 
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^'11  y  réghoit  beaucoup  d'ordre 
et  de  bienséance ,  sans  avarice  et 
sans  faste.  8i  les  historiens  par-^ 
lent  diversement  de  ses  vertus  ^ 
ils  s'accorderit  assez  Sur  ses  taiens. 
Duvair  étoit  d'une  sagacité  sur- 
prenante ,  et  d'une  éloquence 
peu  commune  pour  son  sièclow 
Claude  Robert  lui  appliqua  dans 
sa  GaUia  Ckristiana  »  ces  yevi 
dé  Claudien  : 

,    Pracula  nglt 

Eloquio  trc^ire  tuù  ,  ncc  dijçttiai 
unquam 

Maj  estas  meminit  Fnne^um  se  issè 
lucutum* 
Il  eut ,  de  son  temps  ^  la  même 
réputation  que  le  chancelier  </'^-i 
guesseau  a  eue  de  nos  jOurs.  L'un 
et  l'autre  ont  composé  des  ou- 
vrages. Ceux  de  Duvair ,  très-infé- 
rieurs à  tous  éo^ards  auxproduç- 
tion  du  chancelier  de  Louis  XV, 
forment  un  gros  vol.  in-fol. ,  Paris 
1641.  On  y  trouve  des  Haran^ 
gués  ,  des  Traductions  ^  qui  sont 
moins  infectées  que  les  autres 
productions  de  son  temps  ,  dû 
mauvais*  goût  qui  régnoit  alors  ^ 
mais  qui  non  sont  pas  tout-à-fait 
exemptes.-Pt^rr^  Dur  air,  frère 
du  garde  des  sceaux  ^  fut  évéqué 
de  Vence.  C'étpit  un  prélat  ,res- 
pectable^  On  dit  qu'il  garda  son 
épouse ,  quoique  pauvre,  et  qu'il 
ne  voulut  pas  la  répudier  pour  une 
plus  riche  ^  parce  qu'il  refusa  les 
meilleurs  évêchés  pour  garder  lé 
sien. 

1.    DUVAL    DB    MôHîDRAIN- 

vîLLE  ,  (  Etienne  )  richô^  nëgo-i 
ciant  de  Càen  ,  s'illustra  sous* 
Henri  It  y  par  un  trait  mémo- 
rable de  patriotisme.  Metz ,  me^ 
nàcé  '  d'un  siège  par  l'empereur 
Charles'^Çùint  ^  étoit  dépourvu 
de  vivres  ^  et  il  n'étoit  pas  aisé  de 
l'approvisionner.  Duvali  fermant 
l'œil  aux  périls ,  et  n'envisageant 
quo  le^biçiï^e  j'étet^  iecjwrgea 

Et  i 
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de  cette  entreprise  importante. 
H  eut  l'adresse  de  ravitailler  et 
fournir  de  toutes  les  provisions 
nécessaires  cette  ville  ,  regardée 
Alors  romme  une  des  clefs  du 
royaume.  Ce  service  signalé ,  qui 
contribua  au  salut  de  Metz ,  valut 
à  son  auteur  des  lettres  de  no- 
Nesse ,  que  le  roi  lui  donna  gra-> 
tuitement  l'an  i558.  Il  mourut  le^ 
19  janvier  iSyS,  âgé  de  71  ans, 
après  avoir  fondé  le  1^'  prix  du 
Falinod  de  Caen. 

IL  DUV  AL  ,  (  André  )  de 
Pontoise ,  docteur  de  la  maison 
et  société  de  8orbonne,  fut  pour- 
vu ,  le  premier  ,  de  la  chaire  de 
théologie  ,  nouvellement  établie 
par  Henri  IV  en  1 696.  Il  ne  mé- 
ritoit  point  cette  place.  Cétoit 
un  théologien  peu  éclairé  ,  et 
rempli  des  préjugés  nltramon- 
tains.  Il  fîit  un  des  plus  grands 
persécuteurs  de  Richer  ,  qui  va- 
loit  mieux  que  lui,  et  qui  sur- 
tout ûvoit  le  cœur  plus  François. 
Duval  fut  choisi  pour  être  un 
des  trois  visiteurs  généraux  des 
Carmélites  en  France.  Il  étoit 
sénieur  deT  Sorbonne  ,  et  doy^i 
de  k  faculté  de  théologie  ,  lors- 
qu'il mourut  le  9  septembre  1 638  , 
à  74  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  :  I.  Un  Commentaire 
sur  la  Somme  de  St.  Thomas  , 
en  2  vol.  in-fol.  II.  Des  Écrits 
contre  Bicher,  IH.  Un  Ousn'age 
contre  le  Ministre  du  Moulin  , 
avec  ce  titre  singulier  :  Le  feu 
d^ÈUe  ffour  tarir  les  eaux  de 
•Siloé.  IV,  Les  Vies  de  plusieurs 
Saints  de  France  ,  et  des  pays 
poisins  ^  pour  servir  de  suite  à 
celles  de  Ribadeneira.  Il  s'étoit 
occupé  à  traduire  en  françois  ce 
jésuite  Espagnol  ;  il  étoit  bien 
digne  d'tin  tel  travail  !  V«  De  su^ 
premd  Rotmaai  Foatificis  îaEe-^ 
•Usiatn.  ^jQi^tuÈ^t ,  X  6 1 4.,^in'-4.'' 
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IIL  BU  VAL,  (Guillaume) 
docteur  en  médecine,  doyen  d« 
la  faculté ,  et  professeur  de  phi- 
losophie grecque  et  latine ,  étoit 
cousin  du  précédent.  Cest  lui  qui 
commença  à  enseigner  au  coUéger 
royal  l'économique ,  la  politique  , 
et  la  science  des  plantes  ;  eella-ci 
en  if>to  ,  et  celles-là  en  1607» 
II  introduisit  aussi  dans  les  écoles 
de  médecine ,  pendant  son  dé«« 
canat  ,  l'usage  de  réciter  le? 
courtes  Litanies  des  Saints  et 
Saintes  qui  ont  exercé  la  méde- 
ci  ne.  On  a  de  lui  :  I.  Une  mau- 
vaise Histoire  du  Collège  Royal, 
in-40,  1644.11  y  a  quelques  fait;* 
curieux  ;  mais  le  style  est  au- 
dessous  du  médiocre^  IL  Une 
édition  estimée  à'Aristote ,  en 
2  vol.  in-folio,  1619.  On  j 
trouve  un  Synopsis  analytica  à» 
tous  les  traités  de  cet  auteur. 

I V.  DUVÀL,  (  Pierre  )  gép.. 
graphe  du  roi  ,  né  à  Abbeville  ^ 
de  Pierre  Duml  et  de  Marie 
SansoH  ,  sceur  du  célèbre  géo- 
graphe de  ce  nom,  enseigna  la 
sciehce  de  son  oncle  avec  beau- 
coup de  succès.  Il  inourut  à  Paris 
en  i683 ,  à  65  ans.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  Traités  et  Caries  de 
Géographie ,  qui  ne  sont  presque 
plus  d*aucun  usage.  La  plus  con-^  . 
nue  est  celle  qui  porte  ce  titre  : 
La  Géographie  Françoise  ,  co/i- 
tenant  les  Descriptions  «  les 
Cartes  et  les  Blasons  de  France , 
avec  les  acquisitions  faites  sous 
Louis  XIV»  Elle  manque  d'exac^ 
titude. 

V.  DUVAL,  (ValenUn  Jame^ 
ray  )  bibliothécaire  de  Tempereur 
François  /,  naqnit  en  1695,  d'un 
pauvre  laboureur,  au  petit  village^ 
d'Artonay  en  Champagne.  Orphe- 
lin h  dix  ans ,  chassé  de  son  pays 
à  quatorze,  faute  dy  trouver  à 
servir,  marcbant auk^^Mfd^  da«^< 
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Taffreiix  hiver  de  1 709 ,  en  pleine 
campagne  ,  couvert  de  neige, 
demt-mort  de  froid ,  sans  pain , 
sans  asile ,  sans  espoir ,  il  fut  sur- 
pris par  la  petite  vérole.  La  vio- 
lence de  ses  douleurs  et  la  rigueur 
de  la  saison  l'obligèrent  de  s'arrêter 
devant  une  méchante  ferme.  U 
n  y  eut  pour  retraite  qu'une  étable 
et  un  tas  de  fumier  ,  sons  lequel 
on  l'ensevelit.  La  chakîtr  qu'il  y 
trouva  le  dégourdit  peu  à  peu , 
et  facilita  l'éruption  :  il  ne  tarda 
pas  à  être  couvert  de  boutons  ; 
mais  il  manquoit  de  secours.  Tout 
étoit  saisi  dans  la  ferme  :1e  maître 
n'avoitpaslui-méme  de  quoi  vivre, 
et  ce  fut  un  excès  de  compassion 
qui'  l'engagea  à  donner  au  mori- 
bond, pour  toute  boisson  ,  de 
l'eau  glacée  ;  pour  toute  nourri- 
ture, un  peu  de  bouillie  à  l'eau  , 
à  peine  salée,  et  ensuite  de  mau- 
*  vais  pain  desséché  ,  qu'il  faisoit 
dégeler  dans  son  fumier.  Les  mou^ 
tons  dont  il  partdgeoit  l'asile.^  sem- 
bloient  touchés  de  sa  peine ,  et 
vouloir  le  consoler  en  le  léchant  ; 
mais  quoique  la  rudesse  de  leur 
langue  ajoutât  à  son  supplice  ,  il 
paroissoit  phis  occupé  de  la* crainte 
de  leur  communiquer  le  venin 
dont  il  étoit  hérissé.  Quelque 
foibles  que  fiissent  les  secours 
qu'il  recevoit  ânnl  cette  étable, 
il  fut.  impossible  au  maître -de  les 
continuer.  Il  fallut  le  transporter, 
encore  malade,  couvert  de  mé- 
chans  baillons  et  de  foin ,  chez  un 
curé  du  voisinage  ,  ou  il  fiit  près 
d'expirer  du  froid  qu'il  avoit  es- 
suyé dans  la  rotite.  Il  guérit  pour- 
tant :  mais  la  famine  qui  désoloit 
cette  contrée  lui  fit  perdre  encore 
cet  asile ,  dès  que  ses  forces  lui 
permirent  de  le  quitter.  Ne  sa- 
chant où  reposer  sa  tête ,  il  s'in- 
forme s'il  n'est  pas  quelque  pays 
que  ce  fléau  ait  respecté  ;  on  lui 
parle  du  midi,  de  Torient  :  c'étoit 
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pour  lui  des  idées  nouvelles.  Ces 
mots  furent  la  source  de  ses  pr&- 
mièi-es  réflexions ,  sa  première  le- 
çon de  géographie.  Il  marche  donc 
vers  le  point  ou  le  soleil  lui  parois- 
sôit  se  lever.  Il  traverse  la  Charnu 
pagne.  De  misérables  huttes  ,  k 
peine  couvertes  de  chaume  et  d'ar- 
gile ,  habitées  par  des  paysans  , 
pâles ,  languissans  et  livides  ,  lui 
présentent  tout  ce  que  la  Aiisère 
a  de  plus  efFrayatit.  fi  arrive  enfin 
à  Sénaïde ,  et  une  scène  nouvelle 
s'ouvre  à  ses  yeux.  Des  maisons' 
spacieuses  ,  bien  couvertes  ,  et 
dignes  des  hommes  forts  et  vigou- 
reux qui  les  habitoient;  des  femmes 
lestes  et  bien*  vêtues ,  des  enfans 
nombreux  et  gais ,  le  spectacle  de 
l'aisance  et  du  bonheur ,  l'aver- 
tirent qu'il  avoit  changé  de  do-« 
mination,  Il  s'arrêta  par  hasard 
à  l'hermifage  de  la  Rochette  , 
où  le  bon  solitaire  Palémon  le 
reçut ,  lui  fit  partager  son  genre 
de  vie ,  ses  travaux ,  et  lui  apprit 
à  lire.  Buval ,  né  avec  une  sensi- 
bilité foiïgueuse  ,  entroit  dans 
l'âge  ail  les  passions  se  dév6lop-« 
pent.  Le  besoin  d'un  attachement, 
la  lecture  des  livres  ascétiques  qui 
composoient  la  bibliothèque  de 
l'hermite  ,  tournèrent  ses  pre- 
mières idées  vers  la  dévotion, 
non  pas  celle  qui!  appelle  lui- 
même  une  piété  solide  et  pare; 
mais  cette  dévotion  minutieuse 
et  contemplative,  qui  consiste  en 
vaincs  pratiques ,  s'aHie  très-bien 
avec  les  passions^  et  devient  elle- 
même  une  passion  condamnable. 
Peu  à  peu  son  enthousiasme  di- 
minua,  et  il  eut  '  de  la  piété  sans 
superstition.  Dte  la  retraite  de  la 
Rochette ,  il  passa  dans  celle  de 
Sainte -Anne,  auprès  de  Lune- 
ville.  Six  vaches  à  garder ,  quatre 
hermites  de  la  plus  grossière  igno- 
rance ,  et  quelques  bouquins  de 
la  bibliothèque-bleue ,  furent  \%^ 

Eeî 
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l»ules  ressources    que  Dit^td  f 
trouva  pour  son  éducation.  Il  par-r 
vint  dépendant  à  apprendre  seul 
k  <?crire.  Un  abrégé  d'Arillimé^. 
tique  devint  le  nouvel  obje^  de 
ses  études ,  auxquelles  il  se  livra 
dans  le  silence  des  bojs.  Enfin  il 
prit  les  premières  notions  d'As:- 
tronomie  et  de.  Géographie,  à 
Xnidç  de  ses  seules  réflexions ,  de 
qaielques  cartes ,  et  d'un  tube  de 
roseau  placé  sur  un  chêne  élevé  9 
dont  il  ayoit  fait  son  observatoire. 
Plus  il  apprenoit ,  plus  il  brùloit 
Cil    desii   d'apprendre    encore  ; 
mais  l'état  de  sa  bourse  ne  répon-. 
dpit  pas  à  sw  désir  (*)•  Pour  y 
suppléer ,  il  s'avisa  de  déclarer  la. 
guerra  aux  animaux  des  forêts , 
dans  le  dessein  de  vendre  leur& 
fourrure^.  L'ardeur  et  le  courage 
qu'il,  raettoi.t  à  cette  chasse ,  en-< 
noblie  pai:  son  motif  9  sout  vérita- 
blement incroyables.  Il   eut  un 
jour  une  lutte  violeiite  à  soutenir 
contre  un  chat  sauvage,  do.nt  la 
victoire  lui  coûta   beaucoup^  de 
S'Wg.   Enfin,    S9  constance    hii 
ayant  procuré,  au  bout  de  queK 
ques  mois,  une qiûirantaine  d'é>^. 
eus ,  il  les  porta  bien  vite  à  Nanci 
pour  avoir  des  liwes^  Une  àven-i 
tiire  heureuse  augmenta  son.  petit 
t'ç'sor.  Il  trouva  un  jour  un  ca- 
chet d'or,  armoirié;;  il  le  fait  an- 
ncvncer  au  pgrone.  Un  Anglois  se 
présente.  :   c  étoit    M.  Forster  ,. 
ho^mme  d'un  mérite  conniu  Si  ce 
cachet  est  à  vous,  lui  dit.Duval  ^ 
ie  vous  prie  de  le  blasanner.  Tu  te 


Hkoqnes  de  moi ,  jeune  homme  b 
le  blason  n  est  assurément  pas  de 
ton  ressort,  —r  Sol^  mais  je  vous 
déclare,  q,u*à  moins  de blçLSonner^ 
votre  caçJiet ,  vous  ne  V aurez  pas» 
Surpris  de  ce  ton  ferme,  M,Forj/er 
obéit ,  récompensa  le  jeune  pâtre  y 
et  l'invita  à  l'aller  voir*  Par  sagéné- 
rosité,  la  bibjiothèque  de  Duval 
s'accrut  jusqu'à  400  volumes,  tan-, 
dis  que  sa  garderobe  restoit  tou- 
jours la  même.  Un    sarreau  de 
toile  ou  de  laine,  et  des  sabots^ 
composoient  tout  son  ajustement.. 
Pendant  qu'il  formoit  ainsi  son^ 
esprit  par  l'étude,  le   troupeau 
n'en  alloit  pas  mieux.  Les  her- 
mites  s.'en  plaignirent  ;  l'un  d'eux 
le  menaça  même  de  brCiler  /se» 
livres ,  et  joignit  un  geste  offen-r. 
santà  cette  menace.   Jhii>al  étoit  . 
né ,    comme   nous  l'avons   dit  9, 
ardent  et  sensible.  La  servitude 
avoit  pUé  son  apié  à  la  çoumission,^ 
mais  i^uUement  aux  insultes.  H 
saisit  une  pelle  îi  feu,    met  1er 
frère  à  la  porte  de  sa  propre  de- 
meure, en  fait  autant  aux  autres 
qui  accourent  «u  bruit ,  et  ç'en-i 
ferme  seul  à  double  tour.  Le  su-^ 
périeur  arrive  ,  et  Duval  ne  lui 
•ouvre  la  porte  qu'après  lui  avoir- 
fait    accepter  iw,e  capitulation*. 
Les  deux  poii^ts  principaux  du 
traité  furent,   l'oubli  de  tout  le 
passé ,  et  deux  heures  par  jour  à 
l'avenir  pour  vaquer  à  ses  études^ 
A  ces  conditions,  il  s'engagea  à 
servir   l'herra.itage  pendant    dix 
aivs,  pouiç  I4  nourriture  etl'tiab.it. 


(  *  )  On  }ugeca  de  la  yîolence  de  ce  desîr ,  par  le  traît  suivant^ 
Tourmenlé  ,  daixs  sa  jeiineffe  ,  de  cette  fièvre  ées  sens  qye  la  nature 
fait  cprouvçt  ,  mais  qui  nuisoit  à  %c%  études  ,  le  jeune  phriosophe 
sut  bientôt  y  mettre  bon  Qrdre.  U  se  rappela  d'avoir  lu  daos  St.  Urùm^  ^ 
quVç^  s'en  guérit  avec  de  la  oigue.  I!  en  mangea  tant,  qu'il  faillît  \ 
en  mourir  ,  et  que  ses  désirs  furent  éteints  pour  jamais*  Hcercusçmc^ 
çç  poîsçn  n'9U4ra  f oin^  U  ççnsifeiUt^  t%  sç^  aq^^ 
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©B  qu'il  y  a  de  plus  plaiîant , 
c'est  que  cet  acte  fut  ratifié  chez 
wii  notaire  de  Luneyille.  Le  bois 
où  Duval  menoit  paître  ses  vaches, 
étoit  son. cabinet  d'étjides  le  plus 
ordinaire.  Un  jour  qu'il  y  étoit 
entouré ,  sçlon  son  usagQ  ^  de-  ses 
cartes  de  géo^raphifr^  il  futabQ,r-. 
dé  par  un  homme  de  bonne  mine, 
qui ,  surpris  d&  cet-  apparei) ,  lui 
demanda  ce  qu'il  faisoit  là  :  —^J'é-^ 
iudie  la  Géographie^; — Ëst'-^^e  que 
youfi  y  ei) tendez  quelq]iie  cho«e  ? 
'T-  Mais  vraiment  oui;  je  ne  m'oc^ 
çupe  que  de  ce  que  j'entendji,  — n.Oit 
çn  ête§  vQus  ?  •»— .  Jç  cherche  la 
route  de  Québec  »  pour  aller  con^ 
ifnuer  mes  études  à  l'Université 
de  cette  ville,.  (  Il  avoit  lu  dans 
^es  livres,  que  cette  Université 
^toit  fameuse.)  — ^J/  y.  a ,  reprit^. 
Tinconnu  ^  des  Universités  plus  à 
votre  portée  ;  je  puis  vous  en  in-^ 
diquer,  A  l'instant  il  est'  iovesti. 

Îjar  un  gfand  cortège;  ç'étoiî;  ce^ 
îii  des  jeunes  princçs  de  ^Lorraine. 
On  unit  par  lui  proposer  d'ache- 
ver ses  études  en  Ibrme^  aux  Je- 
^ites  de  Pont>-à-Mousson.  Duval 
hésita.  L'étude  lui  étoit  chère  ; 
laais  sa  liberté  lui  paroissoit-plus 
précieuse  encore ,  çt  il  n'accepta- 
qu'avec  la  condition  formelle  de 
la  conserver.  Ses  progrès  fiurenfr- 
si  rapides ,  qu'au  bout  de.  deux 
ans ,  le  duc  JJeopold,  qui  voulpit 
se  l'attaclier,  klUt  faire  plusieurs 
vpyages.,  entr'Autres  celui  de  Pa- 
Fis  (♦).  A  son  retour,  ille  nomma 
son  bibliothécaire  et  pcqf^sseur 
dlhistoire  à  l'Académie  de  L\ine- 
ville*  Cette  place ,  et-  les  leçons 
çarticulières  qu'il  dpnnoit.  à'  des 
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Anglois ,  entr'autr/ss  au  fameux 
lord  Chalham,  lui  procurèrent  les 
moyens  de  faire  rebâtir  à  neuf  sqiv . 
ancien  Ijermitage  de  Sainte- Ami* 
Lorsque  la  Lprraine  fut  cédée  K 
Ij^  France  ,  il  rpfysa  toutes  les 
propoiitipDS  qui  lui  ûu-enfr  faitea 
pour  rester ,  et  siùvit  la  bibljo-* 
thèque  à  i''lorençe,  ou  il  demcurife 
dix  ans..  Il,  fut  appelé  à  Vienne 
par  l'empereur  Frarkçois  ..pour 
lui  former  un  cabinet  de  médailles.. 
C'est  là  qu'il. vécut  aimé  et  coji- 
sidéré  de  toute  la  famille  impé- 
riale ,^  et  qii'il  mourut  le  3  no- 
vembre 1776.,.  %é  de  près  do 
80  ans.  Les  qualités  de  son  cœur 
lui  méritèrent  les  respects  det 
grands  et  du  peuple.  Malgré  son 
grand  savoir ,  il  étoit  modeste.  IJ' 
répondoit'  souvent  aux  qucstions- 
qii'onkiifaisoib:  Je  n'en  sais  rien.' 
Un  ignorant-luidit«ui  jour  :  TJertv* 
pereur  vous  paye  pour  le  savoir,, 
-r^ L'empereur  fTép\i(fiiart'û^  ma 
paye  poun  ce  qjie  je  sais  ;  s'il  me 
payoit  pour  ce  que  j'ignore  ytous: 
les^ésors  de  tempire  ne  suffirçien^ 
pas.  On  a  publié  les  (Ei/tvyj  de  Dun 
val^/précéàées^àçi  Mémoires  sur  sa 
vie  ,1784 ,  2  vol.  in-8."  L'extrait . 
/qu'cfn  en  a  donné  dansleillercz/r^ 
4e  France,  1785,  n®  3  ,  opivs  ^ 
fburni' cette  notice,^ 

pUVERDBSIty  Voye»  Ver- 

DIER. 

BU  VIGNEAU  (Pî?rre-Hyn-. 
cinthfi  )  procureur- au  parlement 
de  Bordeaux,  voulut  unir  à  l'exer- 
cice de  sa  profession  1»  gloirç  lit- 
téraire ;  mai§  celleMîi  fut.ingrate 
et  n'a  laissé  suryivre  à  l'ai^eur  au- 


(*)  ((Ce  ptîncb ,  voulant  Sdvptrl^mpfsssion  que  la  v.ued^  Pmî»  et  celte, 
dç  ï'Opéra  ppuiroîcnt  faire  sut  Vesprit  otlfts  sens  de  £(uvûl,  lui:ordonnar 
^e  se  joindre  à  sa  suîte.  U  obéit ,  etr^ouvanVq»«  toutce^qulil  9{ipercevoit , 
s'approcboit  pas  des  grandes  beautés  que  te  levçr  et  le  coucher  du  Sol«$ 
^%cr*t  9  no^  yeux,  il  s'en  expliqua, très-Iibremept.  »♦ . 

^Littres,  ricr,  tk  mor,) 
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cun  de  ses  écrits.  Ceux-ci  furent 
nn  grand  nombre  de  pamphlets 
sur  les  matières  politiques,  ou  des 
•^ers  sans  chaleur ,  et  par  consé- 
quent sans  lecteur.  On  doit  ce- 
pendant citer  une  comédie  de  Su- 
zette ,  des  Observations  sur  le 
4roit  des  procureurs  aux  charges 
municipales ,  un  Discours  sur  le 
luxe ,  un  éloge  du  maréchal  de 
Biron ,  une  ode  sur  la  mort  de 
Housseau ,  et  des  P^oésies  diverses. 
Imprimées  à  Genève  en  1776  , 
in -8.»  Duvi^neau  ayant  voulu 
trop  paroître  dans  la  révolution  , 
et  cherchant  à  se  faire  élire  dé- 
puté dans  sa  patrie ,  fut  guillo-^ 
tîné  le  8  thermidor  an  aj  à  lage 
de  40  ans^ 

DYER ,  (  Jean  )  poète  Anglais, 
naquit  en  1700  d'un  procureur, 
et  mourut  en  1768  ,  après  avoir 
été  curé  de*  diverses  églises.  Ses 
poésies,  Paris  ^  Cazin,  in  —  12  , 
sont  assez  médiocres  :  mais  sob 
poème  de  la  Toison  renferme 
q-uelques  leçons  utiles  sur  l'édu-^ 
cation  des  hétes  à  laine ,  et  snx 
remploi  de  leur  dépouille. 

DYMAS ,  Trdyen  courageux  , 
se  revêtit  d'une  armure  grecque 
pour  combattre  avec  plus  d'avan- 
tage les  ennemis  de  sa  patrie. 
Mais  ses  compatriotes,  trompés 
pjarcQ  déguisement, le  firent  pé- 
rir sous  leurs  coups.. 

BYMON ,  (  MythoL)  ftit  m 
ées  dieuî^  Lares ,  révérés  par  les  - 
Egyptiens. 

DYNAME,  rhéteur  du  ^ 
siècle ,  ami  ^Ausone  ,  étoit  de 
Bordeaux  comme  lui.  Il  fut  obligé 
de  quitter  cette  yille ,  où  on  fa- 
Yoit  accusé  d'adultère.  Il  se  retira, 
k  Léridft  en  Espagne  vers  l'an  36a, 
y  épousa  une  femme  fort  niche , 
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et  y  mourut*  —  Il  ne  faut  pa» 
le  confondre  avec  un  autre 
Dyname  ,  qui,  à  force  de 
bassesses  et  de  fourberies,  obtint , 
de  l'empereur  Constance  le  gou* 
vernement  de  la  Toscane. 

DYNARQUE ,  Dynostratb* 

Voy.  D  IN  ARQUE,  etc» 

DYNTER,  (Edmond)  fut 
successivement  secrétaire  de  plu-* 
sieurs  ducs  âe  Bourgogne  et  de 
Brabant.  Il  abandonna  leur  cour 
pour  embrasser  Tétat  ecclésias- 
tique ,  et  mourut  à  Bruxelles  lé 
17  février  1448.  Or  lui  doit  une 
Généalogie  des  ducs  de  Bour-* 
gogne,  publiée  à  Francfort  en 
1529  ,  et  dans  le  recueil  de  Stru-^ 
viusi  une  Chronique  des  ducs  de 
Lorraine  et  de  Brabant,  depuis, 
l'an  281  jusqu*en  1442.  Elle  est 
manuscrite  ,  mais  on  en  a  des 
copies  dans  plusieurs  bibliothè-» 
ques  des  Pays-Bas,  et  entr'autres  y 
dans  ceDe  de  Corsendonck. 

DYRRACHUS,  (Mythol.> 
fils  de  Neptune  et  de  la  fille 
d'Epidflmnus ,  joignit  à  la  ville  de 
Dyrrachium  ,  un  port  magnifique 
et  spacieux.  Ayant  une  guerre 
cruelle  à  soutenir  contre  ses  frères^ 
il  implora  l'assistance  ât Hercule  * 
qui ,  pour  prix  de  ses  servipes ,  re* 
eut  de  lui  une  portion  considé- 
rable de  ses  états ,  et  fut  regardé- 
par  les  peuples  de  cette  contrée 
comme  leur  fondateur. 

DYSAULÈS,  frère  de  CéUus^ 
roi  d'Eleusis  ,  fut  contraint  de 
sortir  de  cette  ville,  d'apïès  le» 
ordres  d'/on.  Il  se  réfugia  a  Celée , 
et  enseigna  au  peuple  de  cette 
cité,  à  solennîser  les  mystères  de 
Cérès,  A  sa  mort ,  ils  Ini  élevèrent 
un  tonibeau.. 
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Ha  ,  (  Mytbol.  )  Nymphe  qui  im- 
plora le  seconrs  dés  Dieux  9  pour 
éviter  les  poursuites  du  fleuve 
PhasU.  Ils  la  changèrent  en  isle. 

EADMER,  Voyez  HnmK. 

EANUS/(Mythol.)  divinité 
des  Phéniciens  qui  la  représen- 
toient  par  un  dragon  tourné  en 
cercle ,  et  mordant  sa  queue.  Cé- 
toit  l'emblème  du  monde  qui 
tourne  sur  lui-même. 

EAQUE,  (MythoL)  fils  de 
Jupiter ,  régna  dans  l'isle  d'Égine, 
aujourd'hui  Lépante.  Son  équité 
fut  si  recommandable ,  qu'après 
sa  mort  on  en  lit  un  des  juges 
infernaux.  Il  étoit  particulière- 
ment chargé  de  juger  les  Euro^^ 
péens  ;  ses  descejtdans  furent 
nommés  les  EaciHes  :  une  sin- 
gAilarité  observée  par  Justin ,  fut 
que  la  plupart  d'entre  eux  mon- 
rpient  à  la  trentième  année  de  leur 
âge.  Les  Poètes  disent  qn&  la  peste 
ayant  dépeuplé  les  états  â'Eàque , 
celui— ci-  obtint  de  Jupiter  que 
des  fourmis  seroient  changées  en 
hommes  ;  ce  qui  leur  mérita  le 
nom  de  Myrmidons, 

EARDuIfE  ,  roi  des  Nor- 
thumbriens  dans  la  Grande-Br»» 
tagne ,  fut  chassé  de  son  royaume 
par  ses  propres  sujets.  11  vint , 
l'an  808  9  implorer  le  secours  de 
CharUmagne ,  qui  le  recommanda 
au  pape.  Le  pontife  envoya  des 
légats  qui  se  joignirent  aux  am- 
bassadeurs de  Charlemagne ,  pour 
le  faire  rétaUir.  Les  Anglois  , 
voyant  deux  souverains  aussi  res- 
pectables s'intéresser  pour  le  roi 
détrôné  j  le  reçurent  arec  joie. 


Ce  n*étoit  pas  le  premier  mo>* 
narque  Anglois  réfugié  en  France^ 
et  ce  ne  fut  pas  le  dernier. 

EBAD  (Ismailr-Cafi)  premier 
ministre  des  Sophis  de  Perse ,  ée 
distingua  par  ses  lumières  et  la 
sagesse  de  ses  conseils.  Les  au- 
teurs Persans  l'ont  céléBré  comme 
l'homme  le  plus  généreux  et  le 
plus  libéral  de  son  siècle.  H  laissa 
une  bibliothèque  de  cent  dix-sept 
mille  volumes,  et  publia  en  Per- 
san l'Histoire  des  Visirs  ses  pré- 
décesseurs. Effod  mourut  l'an  385 
de  rhéghre,  et  son  corps  fut  trans- 
porté à  Ispahan. 

EBB  A  y  abbesse  du  monastère 
de  Coldingham ,  en  Irlande ,  mon* 
tra  le  plus  grand  courage  lorsque 
les  Danois  vinrent  mettre  tout  à 
feu  et  à  sang  dans  sa  patrie ,  à  la 
fin  du  neuvième  siècle.  Ëbba  per- 
suaéa  à  ses  religieuses  de  l'imiter  , 
en  se  coupant  le  nez  et  la  lèvre 
supérieure ,  pour  échapper  à  la 
brutalité  des  vainqueurs.  Ceux- 
ci  pour  les  punir,  mirent  le  feu 
au  monastère  ,  et  Ebba  périt  dan» 
les  flammes  avec  ses  compagnes. 

EBB  AD  (Ben)  docteur  Arabe, 
étoit  Zahedy  c'est-à-dire  retiré 
du  monde  et  contemplatif^Se  trou- 
vant un  jour  près  du  grand  visir, 
on  lui  amena  un  homme  accusé 
d'une  faute.  Après  avoir  entenda 
cet  homme  dans  ses  défenses ,  le- 
visir  se  tournant  vers  Ebbad ,  lui 
demanda  son  ^avis.  Celui— ci  lui 
conseilla  de- prononcer  Tabsolu- 
ticin  de  l'accusé ,  mais  de  le  fiiir© 
fuïtiger  pour  n'avoir  allégué  que 
de  mauvaises  excuses.  Ce  doctvur 
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vivoit  scms  le  califat  de  Makadi  y 
et  mourut  Tan  172  de  l'hégire. 

EBBON ,  frère  de  lait  du  roi 
Jjouis  le  Débonnaire ,  devint  son 
bibliothécaire  ,  et  fut  ensuite 
placé  par  ce  prince  sur  le  siège  de 
liheinis.  Nommé  légat  du  pape 
Pascal ,  il  partit  jfour  aller  cpn- 
vertir  'les  Idolâtres  septentrio-. 
naux,  mais  il  revint  bientôt  en 
France  pour  se  mettre  à  la  tête  de^ 
ëvêques  qui  déposèrent  Louis  le 
Débonnaire  son  bienfaiteur.  Il  se 
repentit  de  sa  conduite  et  de  son 
ingratitude  9  et  se  retira  auprès 
de  Louis  ,  roi  de  Bavière ,  qui  le 
hommaà^révêché^dG  Hildesheim. 
Il  mourut  dans  cette  de^nièçe  ville 
en  85i. 

EBED-JESU,  auteur  de  plit- 
sieurs  ouvrages  en  Syriaque ,  est 
le  môme  qu  Abdissi.    Voyez  cet. 

article. 

EBï;IIHAEDT,  littérateur 
Suédois  9  membre  de  plusieurs 
académies ,  a  d^  sa  réputation  en 
grande  partie  à  sqn  Apqlogie  de 
SocratCt  11  est  mort  à  Stockholm, 
au  mois  de  jarivier  1796 ,  à  loge 
de  69  ans^ 

EBERMANN,  (Vite) jésuite, 
né  k  RentweisdorfF  dans  l'évéché 
4e  Bamberg  en  1597,  enseigna 
avec  réputation  les  belles-lettres , 
la  philosophie  et  la  théologie  à 
*  Ma}  ence  et  à  "Wurtzbaurg  )  fut 
recteur  du  séminaire  de  Fidde ,  et 
mourut  à  Mayence,  le  8  avril 
1675.  Il  a  publié  divers  Quvrages 
de  controverse ,  et  un  traité  inti- 
tulé Bellarmini  çontroversiœ  vin^.. 
JïCû£ûî,Wurtzbourg  1661,  in-4.0 

EBERTUS,  (Théodore)  ça*, 
vaut  professeur  à  Frç^ncfort  sut 
l'Oder  5  dans  lé  1 7«  siècle ,  s'est 
fait  un  nom  par  &e$  ouvrages.  Les 
principaux  sont  :  L  Chronolc^ 
^ia  ianctioris  JLin^iB  DQC^çrum*. 
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IL  Elo^  JurisconsuUorum  et 
PàUHcorum  centum  ilîustrium  ,qui 
sanctam  Hehrœam  Linguam  pro-^ 
pagdrunti  Leipzig,  1628,  in— 8.0 
m.  Poëtica  Hebraïca  yiihià.  1628, 
in— 8,°  Ceslivres  renfern\ent  bear*- 
eoup  de  choses  savantes ,  et  peu 
d'agréables ,  excepté  pour  les  Hé-^ 
braïsans.  '    . 

■  EBEYS  ,  Soudan  d'Egypte, 
tua,  en  r  »  5  6 ,  le  calife  son  maître, 
qui  se  reposoit  sur  ce  perfide ,  du 
gouvernement  de  son  royaume^^ 
liS  meurtrier  se  saisit  de  ses  tré-< 
sors ,  en  répandit  une  partie  dans, 
le  palais,  pour  amuser  le  peuple, 
pendant  qu'il  se  sauvoit  f  épée  h^ 
la  main.  Les  Hospitaliers  et  les 
Templiers  l'ayant  arrêté  sur  le 
chemin  de  Damas,  et  l'ayant  mis 
à  mort,  partagèrent  entre  eux  ses. 
trésors  et  les  prisonniers.  Les 
Templiers  eurent  dans  leur  lot  le 
fils  de  l'assassin  ^  jeune  homme  de 
très -grande  espérance,  et  qut 
avoit  quelque  temture  de  la  reIK 
gion  Chrétienne.  Ces  religieux 
auroient  dû,  ce  semble,  le  con-.. 
server  ;  ik  aimèrent  mieux  la 
vendre  pour  70  miHe  écus  aux. 
Égyptiens ,  qui  le.  firent  cruelle-^, 
içent  mourir, 

EBION ,  pliilo^ophe  Stoîcie^  ^ 
disciple  de  Cerinthe ,  et  auteur  de. 
la  secte  des  Ebionitçs ,  comtnençt^ 
à  débiter  ses  rêveries  vers  l'an  7  a 
de  J.  C.  B  soutenoit  que  le  Sau-. 
veur  étoit  un  pur  homme ,  né  par 
le  concours  ordinaire  des  deux 
sexes.  Il  a)OUtoit  que  Dieu  avoit 
donné  l'empire  de  ce  monde  au 
Diable^  e%  celui  d^  monde  futur 
au  Christ.  Ses  disciples  mêloient. 
les  préceptes  de  1^  religion  Chré-* 
tienne  avec  le  judaïsme.  Us  obsei>. 
voient  également  le  samedi  et  le 
dimanche.  Ils  célébroient  tous  les 
ans  leurs  mystères  avec  du  pain^ 
a^yme.  Es  ^ê  baignoicRt  V»i$:  \^^ 
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|ours  ,  comme  les  Juifs ,  et  ado^ 
roient  Jérusalem  comme  la  mai^ 
son  de  Dieu.  Ces  hérétiques  ne 
connoissoient  point  d'autre  évan- 
^le  q^e  celui  de  St,  Matthieu  , 
qu'ils  avoient  en  hébreu,,  mais 
corrompu  et  mutilé.  Ils  rejetoient 
le  reste  du  nouveau  Testament  9 
et  sur— tout  lesépitres  de  St^,  Paul , 
regardant  cet  apôtre  comme  un 
apostat  de  la  loi.  Us  honoroient 
les  anciens  patriarches  ;  mais  iU 
méprisoien^  les  prophète^.  Lavie 
des  premiers  Ebipnites  fut  fort 
fage  ;  celle  dçs  dernierSi  fort  dé- 
réglée. Ceux-ci  permettoient  la 
dissolution  d\i  mariage  et  la  plu-* 
ralité  des  fenimes, 

EBLIS,  (Mythol.  )  démon 
infernal  qui ,  suivant  la  doctrine 
des  Mahométans  ,  régnoit  sur 
Tunivers  avant  Mahomet.  Au  mob- 
ment  de  la  conception  de  ce  pro- 
phète, le  trône  iXEHis  fut  ren- 
versé au  fond  des  enfers.  Les 
Orientaux  le  nomment  aussi  Aza- 
aeî,  nom  consacré  dans  TÉcriture, 
Dieu  9  suivant  Ipir  tradition,  ayant 
ordonné  à  tous  les  Anges  de  se 
prosterner  devant  Adam ,  ceux- 
ci  obéirent  tous  ,  à  l'exception 
âiEbUs ,  qui  déclara  qu'ayant  été 
formé  de  l'élément  du  feu ,  il  ne 
pou  voit  s'avilir  k  rendre  hommage 
a  une  créature  tirée  du  limon  ter- 
restre ;  aussi  Dieu  ordonna-t-il 
que  le  ftni  qui  avoit  été  la  cause 
de  l'orgueil  élEhlis  ,  deviendroit 
celle  de  sa  punition.  Celui  —  ci 
paroit  être  le  Satan  des  Hébreux. 

ÊB  O  L  Y  ,  (  Rny  Gomès  de 
Sylva  ,  prince  d')  duc  de  Pas- 
trane  ,  habile  courtisan ,  sut  ga- 
gner les  bonnes  grâces  de  Phi-^ 
lippe  II ,  et  les  conserver  Jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1578. 11  étoit 
d^une  famille  Portugaise,  et  avoit 
épousé  D.  Anna  de  Mendoza  y 
la  Çerda  ^  dai^e  aussi  aml^itieuse 
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qu'elle  étoit  belle.  Son  ambi-i 
tion  Ini  iit  écouter  la  passion  de 
Philippe  II  pour  elle  ;  et  plu-i 
sieurs  ont  cru  que  c'étoil;  le  nœud 
qui  attachoit  le  roi  au  prince 
i'Éholi»  Maiç  ce  rusé  politique 
étoit  bien  capable  de  se  maintenir 
sans  cela  :  il  sut  réun\r  dçux  choses 
très-opposées ,  la  faveur  du  roi  ^ 
et  l'amour  des  grands  et  du  pen-^ 
pie  ,  ne  s'étant  jamais  servi  de 
son  grand  crédit  que  pour  faim 
d\i  bien^ 

ÉBRQIN,  maire  du  palaia 
de  Clotaire  III  et  de  T1Uerril\ 
homme  ambitieux  ,  fier ,  entre-< 
prenant ,  parvint  à  ce  poste  par 
ses  intrigues  et  par  son  hypo^ 
crisie.  Les  espérances  que  sea 
vertus  apparentes  avouent  don- 
nées ,  se  démentirent  bientôt* 
Demeuré  seul  maître ,  par  la  re^ 
traite  de  la  reine  BathUde ,  il 
ne  contraignit  plus  son  orgueil , 
son  avarice ,  sa  perfidie.  Il  ra-\ 
vissoit  les  biens ,  il  ôtoit  lea 
charges  ;  il  çhassoit  les  granda 
qui  étoient  à  I9  cour ,  et  défen-« 
doit  aux  autres  d'y  venir  sans  sa 
permission.  Après  la  mort  .de 
Clotaire  ^  en  670  ,  il  mit  Thierri 
sur  le  trône  ;  mais  la  haine  que 
les  seigneurs  avoient  pour  le  mi-^ 
nistre  ,  rejaillit  sur  le  roi.  I1& 
donnèrent  la  couronne  à  C/mV— . 
deric  II ,  firent  tpndr^  Thierri 
et  Ebroin  ,  et  les  enfermèrent 
dans  des  monastères^  Childerio 
étant  mort  l'an  673  ,  Thierri  fut 
replacé  sur  le  trône ,  et  prit 
Leudèse  pour  maire  du  palais. 
Ebroin  s'étant  échappé  de  sonmo" 
nastère  ,  fit  assassiner  Leudèse, 
supposa  un  Clovis  ,  qu*il  disoit 
être  fils  de  Clotaire  III ,  força 
les  peuples  de  lui  prêter  serment 
de  fidélité  ,  et  ravagea  les  terres 
de  ceujf  qui  lui  résistèrent.  S'étant 
avancé  avçç  fi^«  troupes  jusqu'il. 
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Paris*,  le  roi  trop  foible  pour  Itil 
résister ,  fut  contraint  de  le  créer 
maire  du  palais.  Ebroin  ,  qui  ne 
cherchoit  que  la  fortune ,  sacri- 
fia «ans  peine  son  Cloçis,  «  Mai^  , 
ce  rbaire  étoit  si  odieux  et  sa 
domination  si  di|re  ,  dit  f  abbé 
Mille t ,  que  FAustrnsie  second 
le  joug  :  elle  se  donna  des  ducs 
on  des  gouverneurs  indépendans. 
Les  grandes  qualités  de  Pepiri , 
«uthoramé  Héristel,  parurent  di- 
gnes de  cette  place.  Son  ambi- 
tion le  fit  parvenir  bientôt  à  une 
ipltts  raste  puissance.  Cependant 
Èbroirt  continuolt  h  se  signaler 
par  des  fureurs.  Lorsqu'il  étoit 
«nfermé  à  Luxen ,  sous  f  habit 
ée  moine ,  il  avoit  paru  ami  de 
St,  Léger  d'Antun  ,  alors  dis- 
gracié comme  lui.  Il  devint  son 
«nnemi  mortel,  parce  que  le  ver- 
tueux prélat  avoit  conseillé  de 
^loisir  un  autre  maire.  Non  cou- 
lent de  lui  faire  couper  la  langue, 
il  résolut  de  lui  eiuever  le  res- 

Êect  des  peuples  en  le  diffamant. 
i  le  fait  citer  dans  un  concile  en 
présence  du  roi ,  comme  cou- 
]pab)e  du  meurtre  de  CkOderic. 
lies  i-éponses  fermes  de  l'accusé 
et  le  déftiut  de  preuves  n'arrê- 
tent point  l'injustice.  Les  évêques 
le  déposent  ;  on  déchire  sa  robe 
«n  signe  de  dégradation ,  etEhroin 
le  livre  aux  bourreatix.  Sous  un  tel 
ministre  ,  toujours  conduit  par 
tin  crime  à  d'autres  c  rimes ,  la  re- 
ligion et  la  patrie  épnouvoient 
Sflnscessede  nouveaux  malheurs.  » 
Les  pkis  saints  personnages  fn- 
•  rent  cruellement  persécutés  ;  Da- 
gohert  II ,  qui.régnoit  en  Ans- 
trasie,  périt  assassiné  par  des 
rebelles,  dont  Ebroin  avoîf  for- 
mé le  complot.  Enfin  ,  un  seî- 
gnem  nommé  Herrnanfroi  ^  q\\*\\ 
menaçoit  de  la  mort  après  l'avoir 
dépouillé  de  ses  biens  ,.  tua  le 
Ijrap  eu  $8i ,  Uè  uns  disent  dans 
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son  lit ,  les  autres  à  la  sortie  de 
son  palais.  Ce  fiit  sous  ce  minis- 
tre que  commença  Tusage  de 
donner ,  à  titre  de  précaire ,  les 
biens  ecclésiastiques  à  des  sei- 
gneur»  laïques ,  sous  l'obligation 
du  service  militaire. 

ECCARD,  (Jean-George 
d  '  )  né  en  1674  a  Duingen ,  dans 
le  duch^  de  Brunswick  ,  fut  ami 
de  Leibnitz.  11  devint ,  par  le 
crédit  de  cet  homme  célèbre  ^ 
professeur  en  histoire  à  Helms- 
tadt.  Apfès  la  mort  de  ce  phi- 
losophe ,  il  eut  une  chaire  à  Ha- 
novre r  mais  les  dettes  qu'il  con- 
tracta dans  ce  nouveau  séjour, 
l'obligèrent  de  le  quitter  en  i  ysS. 
L'année  d'après ,  il  embrassa  la 
religion  Catholique  à  Cologne  y 
et  se  retira  à  Wnrtzboiirg.  Il  y 
remplit  aVec  distinction  les  char- 
ges de  conseiller  épiscopal ,  d'his* 
toriographe ,  d'archiviste  et  de 
bibliotbécake.  Il  y  moitrut  en 
1730  ,  à  56  ans ,  après  avoir  été 
anobli  ptf  l'empereur.  On  doit 
à  Eccard  :  h  Corpus  Historicum 
medii  œvi,  à  temporibus  CaroH 
Magrûr  Imp€ratoris  ,  ad  finem 
secuU  xr;  Leipzig  1728  , 2  vol. 
in  —  folio.  «  Cette  collection  qui 
vient ,  dit  Vabbé  Leitglet ,  d'un 
des  plus  habiles  et  des  plus  hon- 
nêtes hommes  qu'il  y  eût  dons 
l'empire ,  est  très  —  curieuse  et 
bien  dirigée  ;  chose  rare  dans  les 
écrivains  Allemands  !  et  ,♦  ce  qui 
est  encore  plus  rare ,  il  ne-  ré- 
pète point  ce  qui  est  dans  les  an- 
tres. II.  Leges  Jj'rancorum  et  Bi^ 
puariorum;  Leipzig  1720,  in- 
folio :  recueil  non  moins  estimé 
que  le  précédent.  H!.  De  origine 
Gertnanorum  libri  duo  ,  publiés 
en  1760  ,  in-4.*  par  Tes  soins  do 
Lheidius ,  biblipthécairè  d'Hano- 
vre. IV.  Historia  studii  etymo^ 
logÈci  JUngaœ  Oermamica\  iStçi 
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Ul*»**,  estïiiiée.  V.  Hi^tOria  fraslfi^ 
aiûs  oriânUUis ,  Virçeburgi  17^9  » 
2  voL  m-folio.  YI.  Origùt»s  Aus" 
triacœ,  à  Leipzig ,  172 1  %  in-foL; 
et  plusieurs  autres  écrits  en  latin 
et  en  allemand ,  dans  lesquels  on 
remarque  une  vaste  coonoissance 
de  rhistoire. 

ECCHELLENSIS,  (  Abra- 
Ifam.)  savant  Maronite  9  professa 
les  langues  syriaque  et  arabe 
au  collège  royal  à  Paris  9  où  le 
célèbre  le  Jay  l'avoit  appelé*  Cet 
homme  illustre  lui  donnoit  par 
an  six  cents  écus  d'or  9  pour  pré- 
sider à  l'impression  de  sa  grande 
Bible  Polyglotte.  La  congréga-* 
tioji  de  propagandd  ftde  l'agré-* 
gea9  vers  l'an  16369  aux  tra^ 
ducteurs  de  la  Bible  en  arabe. 
EccheUent^  passa  de  Paris  à 
Rome  9  après  avoir  obtenu  en 
cette  ville  une  chaire  de  langues 
orientales.  Il  y  mourut  en  1664 , 
dans  un  âge  avancé*  Ce  savant 
étoit  profondément  versé  dans 
la  connoissance  des  livres  écrits 
en  syriaque  et  en  arabe  ;.et  quoi^ 
qu'il  ait  eu  des  supérieurs  dans 
la  science  de  ces  da^X  langues  , 
il  faut  avouer  qu'il  les  possédoit 
très -bien.  On  a  de  lui  :  L  La 
Traduction  d'arabe  en  latin  des- 
r ,  ri  et  m*  livres  des  CotUr» 
ques  à*ApoUouiut^  Ce  fut  par 
ordre  du  grand-4uc  FerdifMnd  II,  • 
qu'il  entreprit  cet  ouvrage  9  dans 
lequel  il  fut  aidé  par  Jean-Al^ 
phonse  BoreUi ,  mathématicien 
célèbre  9  qui  l'orna  de  commen- 
taires. Cette  version  fut  impri*» 
mée  à  Florence  avec  le  livre  d'Ar- 
chtmède.  De  Assumptis,  eft  16619 
in-folio.  IL  InsUtuUo  linguœ.Sy- 
rîacœ  9  Rome  1 628  9  in- 1 2.  III. Sy- 
nopsis philosophiez  Oriehtalium  » 
Paris  1641 9  in -4-**  IV.  Versio 
Dun'hamani  de  medicis  çirttUibus 
muimaUum,  plaïUarjm  €t  gyaxi^. 
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munim  ;  Paris  1 647  9  in-8.'>  V.Dea 
Ouvrages  de  controverse  contre 
les  Protestans9  imprimés  à  Rome* 
U  t&che  de  concilier  les  sentimena 
des  Orientaux  avec  ceux  de  l'É-» 
glise  Romaine,  et  il  y  réussit 
quelquefois  très-bien.  VI.  Euiy-m 
chius  viruUcatus  ,  contre  Selde  » 
et  contre  HotUnger  ^  auteur 
d'une  Histoire  Orientale  9  x66t  , 
in— 4.*  VIL  Des  Remarques  sur 
le  Catalogue  des  Écrùfains  Chal-^ 
déens  ,  compcksé  par  Ebed^Jésu  , 
publiées  à  Rome  en  i653.  Elles 
sont  précieuses  aux  amateurs  de 
la  littérature  orientale.  VIII.  Un 
petit  livre  intitulé  Semita  Sa^ 
pieatiœ  »  imprimé  à  Paris  9  et 
traduit  de  l'arabe,  dans  lequel 
on  trouve  d'excellentes  leçons  do 
morale. 

ÉCEBOLE,  sophiste  de 
Constantinople  9  maitre  de  rhé- 
torique de  l'empereur  Julien ,  fut 
toujours  de  la  religion  du  sou- 
verain. Sous  Constance ,  il  se  mit 
à  la  mode  9  par  ses  invectives 
contre  les  Dieux  des  Païens  ;  il 
déclama  depuis  pour  les  mômes 
I)ieux  9  sous  Julien  son  disciple. 
A  la  première  nouvelle  de  la 
mort  de  ce  prince  ,  il  joua  le 
rôle  de  pénitent.  Enfin  il  mourut  9 
sans  reconnoître  d'autre  religion 
que  l'intérêt  présent. 

ÉCELIN  9  Voy.  Ezzbltw. 

L  ËCHARD  9  (Jacques)  Do-» 
minicain,  né  à  Rouen  en  1644^ 
d'un  secrétaire  du  roi  9  mourut- 
à  Paris  le  i5  mars  1724  9  à  60 
ans.  Il  ne  contribua  pas  peu  à 
la  gloire  de  son  ordre  9  par  la 
BibUothàqve  des  Ècmains  ^i*il 
a  jNTodttits  ;  2  roL  in -^  folio  9 
Paris  9,  le  premi»  en '1719  9  le 
second  en  172  t.  Le  Père  Ç^iif 
avoit  travaillé  avant  lui  à  cet  ou- 
vraga,  qui  parut  sous  ce  titre  ; 
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Scriptores  ordinis  FtaiicatoruM 
recensiU ,  notirque  historicis  et 
criUcis  illustraU;  mais  il  en  avoit 
à  peine  fait  un  quart.  Cette  Bi^ 
biiothèque  est -fort  estimée  par 
tous  les  bibliographes.  On  y  prend 
une  idée  juste  de  la  vie  et  des 
ouvrages  des  écrivains  Domini- 
cains, de  leurs  difFérentes  édi-^ 
tions  ,  et  des  bibliothèques  où 
on  les  garde  en  manuscrit.  Tout 
«st  appuyé  sur  de  boimes  jireuves; 
L'auteur  dcùine  le  titre  de  grands 
hommes  à  aes  personnages  très** 
médiocres  ;  mais  l'exagération  est 
le  défaut  de  tous  les  ouvrages  de 
ce  genre»  Le  Père  Echard  avoit 
toutes  les  qualités  d'un  savant 
vertueux* 

n.  ÉCHARt),  (Laurent) 
liistorien  Anglois,  né  à  Bassam 
dans  le  cointé  de  SuËTôkk  en 
1671  ,  exerça  successivement  le 
pBstdràt  dans  diverses  églises.  Sa 
santé  étoit  fort  foible.  Les  eaux 
de  Scarborough  lui  ayant  été  or« 
données  pour  la  rétablir  9  il  ré- 
solut de  s'y  transporter  ;  mais  il 
mourut  en  chemin  à  Lincoln  , 
le  6  août  1730,  sans  laisser  des 
enfans  ,  quoiqu'il  eût  été  marié 
deux  fois.  Il  étoit  membre  de  la 
société  des  Antiquaires  de  Lon- 
dres. Ses  ouvrages,  tous  écrits 
en  Anglois ,  sont  :  ï.  Histoire 
d'Angleterre  jusqu'à  la  mort  de 
Jacques  I;  k  Londres ,  in-folio , 
1707  ,  très  —  estimée  en  Angre-> 
terre.  Il,  Histoire  Romaine,  de^ 
puis  la  fondation  de  Rome  jus" 
^u'à  la  translation  de  VEmf^ire 
par  Constantin ,  traduite  en  fran>- 
gois  par  Daniel  de  Larroque  ; 
revue  pour  le  style ,  corrigée  et 
publiée  par  l'abbé  des  Fontaines , 
à  Paris  17  a«  et  1729,  fi  vol. 
in— ist.  Cet  abrégé  est  l^onqné 
et  fautif,  suivant  Voltaire  ;  mais 
U  défaut  das  bons  ouvragçs  «a 
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ce  genre  lui  a  donné  Ibeaucouf 
de  cours  en  France  et  en  Angle-* 
terré.  L*auteur  y  a  transporté  les 
principaux  traits  de  lliistoire  Ro- 
maine, n  y  a  fait  entrer  aussi 
de  petites  digressions  sur  les  prin- 
cipaux  écrivains  de  Rome  ^  qu'il 
peint  avec  plus  de  vérité  que  dé 
£nesse.  L'abbé  Gi^j^om  a  donné 
une  Continuation  de  cette  His-^ 
toire  ,  en  10  vol.  ih-il.  Lés  faits 
y  sont  arrangés  avec  ordre;  k 
narration  est  simple  et  naturelle^ 
le  style  assez  pur.  Cette  Histoire 
a  été  réimprimée  en  Hollande 
et  à  Avignon ,  en  i  a  volumes 
in -12.  L' ouvrage  d*Échard  fit 
connoitre  son  auteur  au  minis- 
tère d'Angleterre  ,  qui  l'employa 
dans  plusieurs  affaires.  Dli  His- 
toire générale  de  l'Église  avev 
des  .  Tables  chronologiques  ,  à 
Londres  ^  ih~fblio.  Les  ecclésias- 
tiques d'Angleterre  font  autant 
de  cas  de  cet  abrégé,  que  le» 
gens  du  monde  en  font  de  son. 
histoire  Romaine.  IV.  Vlnter^ 
prête. des  Nouvellistes  el  des  Li- 
seurs de  Gazettes  :  ouvrage  su- 
perficiel ,  qui  donna  à  l'abbé 
Ladvocat  1-idée  de  son  Dic- 
tionnaire  géographique  portatif. 
-^Echard  composa  aussi  un 
Dictionnaire  historique ,  qui  n'est 
qu'un  squelette  décharné. V.  Tra- 
ductioti  angloise  des  Comédies  ds 
PUmU  et  de  Térence ,  etc. 

ilL  ECHARD  >   Voy.  Cou- 

MANVILLE. 

ÊCHÉCHnUA,  (Mythol.) 
déesse  Grecque ,  adorée  à  Olym- 
pie ,  étoit  représentée  recevant 
une  couronne  d'olivier.  Elle  pré- 
sidoit  aux  trêves  ou  suspensions 
d*armes. . 

ÉCHÉCRATE  5  jeune  Tbes- 
salien ,  devint  vivetoent  épris  de 
la  beauté  d'une  jeune  prétress»- 
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de  Delphes  ;  il  l'enleva.  Pour  évi- 
ter d'autres  rapts  dans  l'avenir, 
on  fit  un  réglelnent  portant  qu'on 
n'admettroit  plus  aux  fonctions 
de  prêtresse  que  des  femmes 
âgées  de  5o  ans.  . 

ÉCHÉMON,  fils  de  PHam , 
et  Chromius  son  frère  ^  furent 
précipités  de  dessus  lent  char 
par  Diomède  ,  qi^  ^  àprè»  les 
avoir  tués ,  les  dépouilla  de  leurs 
armes  et  prit  leur»  chevaux^ 

BCHENÉE,  Phéacîen,,es€ 
délébré  pai*  Homère  comme  lé 
plus  sage,  le  plus  éloquent  et 
le  plus  vertueux  de  ses  compa^* 
triotes. 

ÈCHETLÈE ,  (Mythol.)  Dieu 
des  Athéniens ,  dont  le  nom  si- 
gnifioit  le  manche  d'une  charrue» 
A  la  bataille  de  Marathon ,  un 
homme  armé  de  cet  instrument 
aratoire,  se  rangea  du  côté  des 
Athénieivs ,.  et  renversa  %n  grand 
nombre  de  leurs  ehnemis.  Ces 
derniers ,  ayant  consulté  l'oracle 
pour  eonnoître  le  nom  de  leur 
défenseur ,  reçurent  ordre  d'ho-» 
norer  Èehetlée^ 

ÉCHÈTUS,  roi  JÈpîre, 
punit  sévèrement  sa  fille  qui  s'é- 
toit  laissée  séduire.  Il  lui  fit  cre« 
ver  les  yeux  ,  et  la  condamna  à 
moudre  toute  sa  vie  des  grains 
d!orge  de  fer. 

ÊCHIDNA,  (Mythol.)  mons- 
tte  moitié  femme  et  moitié  ser- 
pent ,  fut  mère  du  chien  Cerbère  , 
de  V Hydre  de  Lerne ,  de  la  Cfô- 
nère ,  du  Uon  de  Némée  ,  et  du 
Sphinx. 

EGHIDKE,  étoit  une  reine 
des  Scythe?  ^  qpf Hercule  épousa, 
et  de  laquelle  il  eut  trois  enfans, 
Agathyrse  ,  Gelon  et  Soytke  ,•  de 
qui  l'on  dit  qii«  sont  sortis  les 
T^«is  d«  Scythie. 
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iCHINADES,  (Mythol.) 

nymphes  qui  furent  métamor- 
phosées en  isles ,  pour  n'avoir  pat 
appelé  Achéloûs  a  un  sacrifice  de 
dix  taureaux,  auquel  elles  àvoient 
invité  tous  les  Dieux  des  bois  et 
des  fleuves.  Elles  donnèrent  leurs 
noms  à  dix  isles ,  situées  près  du 
golphe  de  Lépante. 

ï.  ÉCHION  ,  roi  de  Thèbes. 
Ses  deux  filles  se  laissèrent  im-* 
moler,  pour  appaiser  les  Dieux 
qui  aifligeoient  la  contrée  d'une 
sécheresse  iorrible.  D  sortit  de. 
leurs  cendres  des  jeunes  gens 
couronnés,  qui  célébrèrent  la 
mort  généreuse  de  ces  princesses* 
—  Il  y  a  eu  un  autre  Èchion  , 
qui  fut  un  de  ceux  qui  aidèrent 
Cadmus  à  bâtir  Thèbes  ;  et  c'est 
de  son  nom  que  les  Thébfûns  ont 
été  appelés  Eckionides, 

Ih  ÊCHION,  peintre-sculp- 
teur de  la  Grèce ,  vers  l'an  SSaf 
avant  J.  C. ,  n'est  connu  quar 
par  ce  qu'en  dit  Pline  »  qiti  en 
parle  avec  éloge* 

ÉCHIUS  ozA  Ecms,  (Jean> 
né  en  Soïiabe  l'an  1480,  pro- 
fesseur de  théologie  dans  l'uni- 
versité d'ingolstadt ,  signala  son; 
savoir  et  son  zèle  en  iSi^dans- 
ses  Conférences  contre  Lut/ier  ^ 
Carlostad ,  3Ielanckthoïi ,  etc.  ou 
il  remporta  l'avantage  ,  »de  l'aveu 
méfne  de  ses  adversaires,  mais- 
non  de  celui  de  Luther  ,  qui  dans, 
la  suite  dissimula  ce  qui  étoit 
contre  lui.  Il  se  trouva  en  1 538 
à  la  diète  d'Ausbourg,  et  ea 
1541  à  la  conférence  de  Ratis- 
bonne  ,  et  il  brilla  dans  l'une  et 
dans  l'autre^  H  joua  le  rôle  prin-- 
cipal  dans  toutes  les  disputes  pu*^ 
bliques  des  Catholiques  avec  les 
Luthériens.  U  avoit  de  Térudi-» 
tion  ,  de  la  mémoire  ,  de  la  fa- 
cilita ,  de  la  pénétration*  Ce  sa^^ 
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Tant  théologien  mourut  à  Li-^ 
golstadt'Cn  i543)  à  67  ans.  On 
a  de  lui  deux  TraiUs  sur  le  Sa^ 
crifice  de  la  Messe  ;  un  Comment 
taire  sur  le  Prophète  Aggée , 
1^38,  in- 8»;  des  Homélies, 
4  voL  in-8®  y  et  des  Ouvrages  de 
Controverse*  Koyei  Ricius,  —Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Léonard  EcKius  ,  juriscopsulte 
célèbre,  mort  à  Munich  en  iSSo^ 
Charles— Quint,  lui  connoissant 
on  esprit  conciliant  et  sage ,  se 
seirit  de  lui  dans  la  guerre  de 
3malkalde  :  aussi  disoit— on,  que 
ce  qui  étoit  conclu,  sans  Vavis 
éfEckius ,  étoit  conclu  en  vain,. 
Et  après  sa  mort ,  lorsqu'il  étoit 
question  de  débrouiller  le  nœud 
des  affaires  de  l'Empire  ,  on  di- 
soit  communément  :  Si  Ëckius 
itoit  ici ,  il  éclairciroit  le  fait 
eu  trois  mots, 

ÉCHO ,  (  Mythol.)  étoit  fille  de 
Y  Air  et  de  la  Terre,  Cette  Nym*^ 
phe  habitoit  les  bords  du  fleuve 
Céphise.  Junon  la  condamna  à 
ne  répéter  que  la  dernière  parole 
de  ceux  qui  l'interrogèoient  , 
parce  qu'elle  avoit  parlé  d'elle 
imprudemment ,  et  qu'elle  Tavoit 
amusée  par  des  discours  agréa* 
blés,  pendant  que  Jupiter  étoit 
«▼et  ses  Nymphes.  Echo  voulut 
se  faire  aimer  de  Narcisse;  mais 
s'en  voyant  méprisée  ,  elle  se 
retira  dans  les  grottes ,  dans  les 
montagnes  et  dans  les  forêts ,  oii 
elle  sécha  de  douleur ,  et  fut 
métamorphosée  en  rocher. 

ECKOUT ,  royez  Vanden-i 
EcKOVT  (Gerbrant). 

ECLUSE ,  (  Charies  de  1'  ) 
Clusius,  fut  un  médecin  d'Arras, 
auquel  les  empereurs  Maximi— 
litM  II  et  Rodolphe  II  confièrent 
leur  jardin  des  simples.  Les  assu- 
jettissemens  de  la  vie-  de  courtisan 
l'ayant  dégoûté ,  il  se  retira  à  ' 
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Francfort  sur  le  Mein ,  ehsntté 
à  Leyde ,  oh  il  mourut  le  4  avril 
1609,  à  84  ans  ,  professeur  à& 
botanique.  5es  Ouvrages  ont  été 
recueillis  en  a  vol.  in  —  folio  ,  à 
Anvers,  16017-1606*  Us  rou- 
lent sur  la  science  qu'il  avoit 
cultivée. 

ÉCLUSE  DES  LOGES  ^ 

(  Pierre-Mathurin  de  1'  )  docteut' 
de  Sorbonne,  né  à  Falaise,  mort 
en  177...  remporta  le  prix  d'élo- 
quence à  l'académie  Françoise  ^ 
en  1743.  Mais  il  est  beaucoup 
plus  connu  par  son  édition 
des  Mémoires  de  Sully.  Voyez*. 
n.  Sully,  Nous  ajouterons  à  ce 
que  nous  disons  de  ce  livre ,  dans 
l'article  de  ce  ministre,  «  qu'il 
faut  lire  avec  beaucoup  de  dé- 
fiance tout  ce  qui  regarde  le» 
Jésuites  dans  les  remarques  de 
l'abbé  de  l'Ecluse,  Non-seule- 
ment de  VEcluse  e  falsifié  les 
mémoires  de  SuUy  en  plusieurs 
endroits  ;  mais  comme  il  iro^ 
primoit  en  1740  ,  et  que  let 
Jésuites  étoient  alors  fort  puis- 
sans,  il  les  flattoit  lâchement.  1» 
Hist,  du  Parlement  de  Paris  , 
chap.  36. 

EDEBALI,  religieux  musul- 
man, joignit  à  de  grandes  richesses 
beaucoup  de  science  et  de  piété« 
Il  maria  sa  fille  à  Orthogrul ,  et 
de  ce  mariage  naquit  Othomau , 
fondateur  de  la  monarchie  des 
Turcs.  Edebali  prédit  à.ce  dernier 
son  élévation ,  et  que  sa  postérité 
règneroit  sur  un  granid  empire* 
La  grande  dévotion  de  ce  musul- 
man est  passée  en  proverbe  dans 
l'Orient ,  où  l'on  dit ,  en  parlant 
d'un  faux  dévot  :  «  Vous  ù  preu»» 
driez  pour  Edehali.  »  Celui  -  d 
mourut  à  Iconium  en  Cilicie  ^ 
vers  l'an  i3oo  de  notre  ère. 

EDELINK,  (Gérard)  naquit 
à  Anvers  en  164  t.  Il  y  apprit  lea 

premiers 
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ftetniersëlémens  du  dessin  et  de 
la  gravure;  mais  ce  fut  en  France 
qu  il  déploya  tous  sestalens.LoiA« 
XIV  l'y  attira  par  ses  bienfaits. 
Il  fut  choisi  pour  graver  deux 
morceaux  de  la  plus  grande  répu- 
tation, le  tableau  de  la  Sainte 
Famille ,  de  RapJiaèl  ;  et  celui 
d'Alexandre  visitant  la  famille  de 
Darius,  de  le  Brua^*,  Edelinck 
se  surpassa  dans  les  estampes 
qu'il  exécuta  d'après  ces  chefs- 
d'œuvres  ;  les  copies  furent  aussi 
applaudies  que  les  originaux.  On 
y  admire  ,  comme  dans  toutes 
ses  autres  productions ,  une 
netteté  de  burin  ^  une  fonte  et 
tmecoideur  inimitables.  Sa  faci- 
lité et  son  assiduité  au  travail 
nous  ont  procuré  un  grand  nom- 
bre de  morceaux,  précieux.  Il  a 
réussi  également  dans  les  Por- 
traits qX'û  a  faits  de  la  plupart  des 
hommes  illustres  de.  son  siècle, 
parmi"  lesquels  il  pouvoit  se 
compter.  On  distingue  ceux  de 
Champagne  peintre  ,  d* Arnaud 
tTAndilly  ,  du  sculpteur  JJesjar- 
dins ,  et  ceux  de  Mignard  ,  de 
BLinchard ,  et  de  la  Fontaine, 
dans  le  recueil  des  hommes  illus- 
tres de  Perrault.  Cet  exceUent 
artiste  mourut  en  1707 ,  à  66  ans, 
dans  l'hôtel  royal  des  Gobelins, 
cil  il  avoit  un  logement ,  avec  le 
titre  de  graveur  ordinaire  du  roi, 
et  de  conseiller  dans  l'académie 
royale  de  peinture.  On  ne  doit 
^  pas  oublier  dans  la  liste  de  ses 
"  Estatnpes,  celle  de  IsiMagdeleine 
renonçant  aux  vanités  du  monde, 
d'après  un  tableau  de  le  Brun. 
Elle  est  remarquable  ,  par  la 
beauté  de  la  gravure  et  la  finesse 
do  lexpre'ssign. 

EDER ,  (  George  )  né  à  Frei- 
singhen,  se  fit  im  nom  vers  la 
fin  du  seizième  siècle  ,  par  son 
habileté  dans   la  jurisprudence. 

Tome  ir. 
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n  fut  honoré  par  les  empereur» 
Ferdinand  I ,  Maxi/nilien  II  et 
Rodolphe  II,  de  la  charge  de 
leur  conseiller,  et  laissa  plusieurs 
écrits  sur  le  droit ,  dont  le  meil-* 
leur  est  son  ŒconomiaBibliorum , 
seu  Partitionum  Biblicarum  , 
lÂbri  V ,  in-fol. 

EBËSIE  Koy.HERMtAS. 

EDGAR  ,  roi  d'Angleterre  , 
dit  le  Pacifique ,  succéda  à  son 
îvhxeFdwin  en  959.  Il  vainquit 
les  Ëcossois ,  imposa  à  la  prô-« 
vince  de  Galles  un  tribut  annuel 
d'un  certain  nombre  de  têtes  de 
loups  ,  pour  dépeupler  l'isle  de 
ces  animaux  carnassiers.  Il  sub- 
jugua une  partie  de  l'Irlande  ^ 
poliça  ses  états  ,  réforma  le$ 
mœurs  des  ecclésiastiques ,  quoi- 
que les  siennes  ne  fussent  pas 
toujours  réglées  ;  et  mourut  à 
33  ans  en  975 ,  après  im  règne 
de  1 6  ans.  Quelques  auteurs  l'ap- 
pellent Vamour  et  les  délices  des 
Anglois.Sa.iaodiéxdX'ion  lui  mérita 
le  surnom  de  Pacifique ,  et  son 
courage  égala  son  amour  de  la 
paix.  Comme  il  ayoit  favorisé 
beaucoup  de  religieux  ,•  plusieurs 
critiques  se  sont  élevés  contre 
les  éloges  qu'on  lui  prodigue 
dans  les  uf.nnales  monastiques^ 
L'abbé  MiUot  lui  reproche  des 
fautes ,  que  l'histoire  ne  doit  pas 
dissimuler.  «  Il  enleva  une  reli- 
gieuse. Une  des  maîtresses  dîFd^ 
gar,  nommée  Elflède ,  jouit  de 
la  plus  grande  faveur  jusqu'au 
mariage  du  roi  avec  Elfride ,  qui 
étoit  la  fille  ,*  et  devoit  être  l'hé- 
ritière du  comte  de  Devon ,  l'un 
des  plus  grands  seigneurs  du 
royaume.  Quoiqu'elle  ai'feût  jamais 
paru  à  là  cour ,  le  bruit  de  sa 
beauté  la  rendoit  célèbre.  Edgar 
pensa  sérieusement  à  l'épouser  ; 
mais  ne  voulant  j,  rien  faire  au 
hasard ,   il  chargea   Athelwold 

F  f 


4Ï0        È  D  G 

8on  favori  d'aller  vers  le  comte 
BOUS  quelque  prétexte  ^  et  d'exa- 
miner si  la  réalité  répondoit  au 
.  bruit  public*  Les  charmes  d*£/- 
fride  frappèrent  si  vivement 
Athelwold  qu'il  résolut  de  l'en- 
lever à  son  maître.  Il  revient  :  il 
la  représente  comme  une  femme 
sans  beauté ,  il  dégoûte  le  prince 
par  des  rapports  infidellcs  ;  il  lui 
jnsinue  ensuite  adroitement  5  que 
ce  parti  ^  indigne  d'un  roi ,  con- 
viendroit  assez  k  la  fortune  d'un 
sujet  9  et  qu'un  riche  héritage  le 
rendroit  moins  difficile  sur  le 
désagrément  de  la  figure.  Edgar 
consent  volontiers  aux  projets  de 
«on  favori .:  le  mariage  se  conclut. 
Le .  nouvel  épqux  a  grand  soin 
de  tenir  sa  femme  cachée  en  pro- 
vince ;  mais  ses  envieux  ,  ou  la 
renommée,  décQuvrirent bientôt 
la  perfidie.  Le  roi,  dissimulant 
,8a  colère ,  d^t  à  Atkelwold  qu'il 
vouloit  lui  rendre  visite  dans  son 
château  ,  et  faire  connoissance 
avec  son  épouse.  Celui— ci  prend 
les  devants,  sous  prétexte  des 
préparatifs  nécessaires  ,  révèle 
tout  le  secret  à  Elfride ,  et  la 
*  conjure  d'employer  son  esprit  et 
son  adresse  à  paroître  telle  qu  il 
l'avoit  dépeinte.  C'étoit  lui  de- 
mander ini  effort  des  plus  héroï- 
ques. Elfride ,  avec  l'envie  de 
plaire,  et  peut-être  de  se  venger , 
ne  manque  pas  d'étaler  toutes  ses 
grâces.  L'amour ,  la  fureur  s'em- 
parent du  roi.  D  engage  Alhel- 
wold  dans  une  partie  de  chasse , 
il  le  poignarde  de  sa  propre  main , 
et  épouse  sa  femme  bientôt 
après  »•  Cet  événement  a  fourni 
le  sujet  d'une  tragédie  Angloise 
k  William  Mason ,  et  d'un  opéra 
François  de  Guillard'.On  ne  pour- 
roit  guères  concilier  ces  actions 
avec  les  vertus  chsétiennes  dont 
on  fait  honneur  à  Edgar ,  s'il 
n'a  voit  réparé  ^ti  faufes  par  la 
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pénitence.  H  se  soumit  avec  hu- 
milité à  celle  que  St,  Dunstan  lui 
J)rescrivit  pour  l'enlèvement  de 
a  religieuse  ;  et  FLeury ,  qui  fait 
mention  du  scandale  qu  Edgar 
donna  à  son  peuple ,  parle  aussi 
du  repentir  par  lequel  il  l'expia. 
On  trouve  dans  la  Collection  des 
Cvnciles  plusieurs  lois ,  qui  font 
honneur  à  la  sagesse  de  son 
gouvernement. 

£DH£M ,  fut  chef  d'une  secte 
mahométane  établie  en  Turquie 
et  en  Perse.  Ses  disciples  jeûnent 
avec  sévérité  et  ne  se  nourris- 
sent que  de  pain  d'orge.  Leur 
habit  est  grossier  :  on  les  dis-., 
tingue  à  un  morceau  de  drap 
blanc  et  rouge  qu'ils  portent 
au  cou. 

ÉDISSA ,  r^yez  EsTHBR. 

EDITH,  femme  de  io£,  fut 
changée  en  statue  de  sel,  pour 
avoir  regardé  derrière  elle  pen- 
dant l'embrasement  de  la  ville 
de  Sodome.  Le  nom  Edith  signifia 
en  liébreu  témoignage. 

EDITHE,  (Sainte)  fille 
d'Edgar,  roi  d'Angleterre,  et  de 
la  reine  WUfrède  ,  naquit  en 
96 1 ,  et  embrassa  la  vie  religieuse 
dans  le  monastère  de  Wilton. 
Après  la  mort  de  son  père  et  de 
son  frère  Edouard  ,  les  grands 
d',Angleterre  l'appellèrent  ai» 
trône  ;  mais  elle  préféra  la  soli- 
tude et  les  exercices  de  piété.  EU© 
mourut  le  1 6  septembre  984. 

EDMER  ou  Eadmbr  ,  moine 
Anglois  de  Cluni ,  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Sauveur  à  Cantor— 
bery  ,  fut  abbé  de  St-Albans  ^ 
puis  archevêque  de  St-André  en 
Ecosse ,  et  viyoit  encore  en  x  1 20. 
On  a  de  lui  :  L  Un  Traité  de  la 
liberté  de  V Eglise,  II.  Une  Vie  de 
St.  Anselme  ,  dont  il  fut  Tami  et 
qu'il  accompagna  dans  son  Q^iU 
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ttl.  tine  Histoire  de  son  tmps  » 
étcb  9  qu'on  trouve  parmi  les 
Œuvres  de  St.  Anselme ,  édition 
clu  P*  Gerberon.  UHistoire  de 
son  temps  ,  divisée  en  six  livres, 
et  qui  s'étend  depuis  l'an  1066 
f usqu'en  1 1 21  ,  avoit  déjà  été 
donnée  avec  des  notes  de  Selr^ 
den  ;  Londres  ,  1623  ,  in-foL 
IV.  Traité  de  la  BéaUtude.  V*  De 
l' excellence  de  la  Sainte  Vierge. 
iVI.  Vies  de  plusieurs  Saints 
d' Angleterre!  VIL  Traité  des 
Similitudes,  Le  style  d'Eadmer  est 
clair,  naturel ,  et  se  fkit  lire  avec 
intérêt.   • 

L  EDMOND  ou  Edme  ,  (St.) 
haquit  au  bourg  d'Abendon,  d'un 
J)ère  qui  entra  dans  le  cloître ,  et 
d'une  mère  qui  vécut  saintement 
dans  le  monde*  Il  fit  ses  études 
k  Paris  ,  et  y  enseigna  ensuite 
les  mathématiques  et  les  belles- 
lettres*  Son  nom  ayant  pénétré 
jusqu'à  Rome ,  le  pape  Innocent 
III  lui  donna  ordre  de  prêcher 
la  croisadew  Le  zèle  avec  lequel 
il  remplit  cette  fonction ,  lui 
■  m<^rita  Varcbevêché  de  Cantor- 
,  bery.  Il  y  avoit  alors  Un  légat 
Ho  main  en  Angleterre,  qui  exer- 
^oit  une  espèce  de  tyrannie ,  sons 
fa  protection  de  Henri  JII , 
prince  pusillanime.  H  demanda 
le  5«  de  tous  les  revenus  ecclé- 
siastiques t  Edme  consentit  à  le 
lui  accorder  ,  dans  l'espérance 
d'obtenir  la  liberté  des  électionSi 
JMEais  le  pape  lui  ayant  ordonné  , 
peu  de  temps  après  ,  de  pourvoir 
3 00  Romains  des  premiers  béiié* 
£ces  vâcans  ,  il  crut  les  maux 
de  l'église  d'Angleterre  sans 
remède.  Il  se  retira  en  France , 
rt  y  mourut  en  1241,  Victime 
fie  son  zèle  pour  les  prérogatives 
c!o  son  égliâe.  Les  écrivains  An^ 
.^Khs*  disent  que'R.time  et  les  Ita- 
. .  IfiansratiroiieiittAtosdivioytitBie 
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d'Angleterre  plus  de  70  miUd 
marcs  d'argent,  et  que  rarement 
les  revenus  du  roi  excédaient  la 
tiers  de  cette  somme.  Le  pape  J/i* 
nocent  IV  canonisa  St.  Edmond 

en  1249.  ^^  ^^"^  ^^^^  ^^  ^^  ^^ 
ouvrage  intitulé  :  Spéculum  Ec^ 
clesiœ  ,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

n.  EDMOND ,  (  St.  )  roi  des 
Anglois  Orientaux,  fut  illustre 
par  sa  piété,  qui  le  fit  mettre 
dans  le  catalogue  des-  Saints.  Ce 
prince,  plus  propre  aux  exercices 
de  piété  qu'à  l'exercice  des  armes, 
ayant  voulu  ,  en  870  ,  livrer 
bataille  aux  Danois ,  fut  aisément 
vaincu  et  contraint  de  prendre  la 
fuite*  Il  crut  pouvoir  se  cacher 
dans  une  église  ;  mais  ayant  été 
découvert ,  il  fut  mené  à  Ivar , 
chef  des  Danois ,  qui  étoît  à 
Helisdon.  Le  vainqueur  lui  offrit 
d'abord  de  lui  laisser  son  royaume, 
pourvu  qu'il  le  reconnut  pour 
sou  souverain  ,  et  lui  payât  un  ^ 
tribut*  Edmond  ayant  refusé  ce 
parti ,  li^ar  le  fit  attacher  à  urt 
arbre  ,'  et  percer  d'une  infinité 
de  floches  ;  après  quoj ,  il  lui  fit 
coUp(?r  la  tùie.  Lé  chef  âH Edmond 
ayant  été  trouvé  quelque  temps 
après ,  fut  enterré  avec  le  corps 
à  Saint>-Edmonbourg ,  ville  qui 
a  reçu  son  nom  de  ce  roi.  Tant 
quela  religion  Catholique  a  fletni 
en  Angleterre  ,  on  à  été  persuadé 
qu'il  se  faisoit  des  miracles  aiA 
tombeau  de  ce  prince. 

m.  EDMOND  le^  i^oi  d'An- 
gleterre, Gis  à* Edouard  le  Vieux, 
monta  sur  le  trône  l'an  940.  Il 
n'aVôit  alors  qu'environ  17  ans. 
Los  Danois  de  Northumberland  , 
s' imaginant  qu'ils  se  soustrai- 
roient  facilement  au  pouvoir  d'un 
pfince  si  jeune ,  se  révoltèrent. 
Edmond  leur  livra  Une  sanglante 
entaille ,  qui  n'eut  rien  de  déci&iff 

Ff  » 
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tnais  qui  les  intimida.  Il  y  eut  un 
traité  de  paix ,  dont  la  principale 
condition  fut  que  l'Angleterre 
Sëroit  partagée  entre  les  Anglois 
et  les  Danois.  Edmond  fiit  obli- 
gé, bientôt  après,  de  tourner 
ses  arrtie»  contre  les  Danois  du 
toyaume  de  Mercie,  et  contre 
le  roi  de  Cumberland.  D  vainquit 
les  premiers  en  945  ,  s'empara  du 
Cumberland,  et  le  céda  au  roi 
d'Ecosse  ,  qu'il  vouloit  mettre 
dans  ses  intérêts  ;  mais  il  s^eti 
réserva  la  souveraineté.  11  s'occii- 
poit  à  mettre  l'ordre  dans  son 
royaume  ,  lorsqu'il  fut  assassiné 
le  26  mai  946 ,  par  un  voleur 
qu'il  avoit  arrêté  dans  ses  appar- 
temens  :  il, emporta  avec  lui  les 
regrets  de  ses  sujets ,  et  sur-tout 
des  ecclésiastiques  ,  auxquels  il 
avoitflccordé  de  grands  privilèges. 
Il  laissa  deux  en  fans ,  Edwin  et 
îldgar  f  ^qui  ne  lui  succédèrent 
pas  immédiatement  à  cause  de 
leur  bas  âge» 

IV.  EDMOND  n,  dit  ca/^- 

de-fer ,  roi  des  Anglois  après 
«on  père  Ethelred ,  commença 
de  régner  en  ioi6.  Le  royaume 
étoit  alors  extrêmement  divisé 
par  les  conquêtes  de  Canut,  roi 
de  Danemarck.  Le  nouveau  roi 
prit  les  armes  ,  se  rendit  maître 
d'abord  de  Glocester  et  de  Bris- 
tol ,  et  mit  ses  ennemis  en  dé- 
route. Il  chassa  ensuite  Canut  de 
devant  Londres  qu'il  assiégeoit  , 
et  gagna  deux  sanglantes  batailles. 
Mais  ayant  laissé  à  son  ennemi 
le  tenips  de  remettre  de  nou- 
velles troupes  sur  pied  ,  il  perdit 
Londres  ,  et  fut  défait  en  plu- 
sieurs rencontres.  Ils  terminèrent 
leurs  différends  en  partageant  le 
awyaume.  Quelque  temps  après , 
Edrick,  surnommé  Stréon,  cor- 
rompit deux,  valets  de  chambre 
^'Edmond ,  qui  lui  pas8è;:e;it  u« 
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croc  de  fer  au  fondement ,  dans 
le  temps  qu'il  étoit  pressé  der 
quelque  nécessité  naturelle  ,  et 
portèrent  sa  tête  à  Canut.  Cela 
arriva  l'an  1017.  VoyA,  Canut. 

V.  EDMOND  Plantagenet  , 

de  Woodstock ,  comte  de  Kent , 
étoit  un  fils  cadet  du  roi  d'Angle^ 
terre  Edouard  J.  Le  roi  Edouard 
II ,  son  frère  aîné ,  l'envoya  , 
l'an  1324,  en  Friyice  ,  pour  y 
défendre  ,  contre  Cfuirles  VI , 
les  pays  qui  appartenoient  à  l'An- 
gleterre »  mais  il  ne  fut  pas  heu- 
reux dans  cette  expédition.  Il 
soutint,  en  iSaj  ,  16  et  27,  le 
parti  de  ceux  qui  déposèrent 
Edouard  II  son  frère ,  pour 
ipettre  son  fils  Edouard  III  sur 
le  trône.  Il  se  chargea  du  gouver- 
nement du  royaume ,  avec  onze  • 
autres  seigneurs ,  pendant  la 
minorité  de  son  neveu;  mais  il 
s'apperçut  bientôt  que  la  mère  du 
jeune  roi,  dç  concert  avec  son 
amant  Ro^er  Mortimer ,  ne  lui 
en  laissoit  que  le  seul  titre.  Il 
travailla  dès-lors  à  faire  remonter 
son  frère  sur  le  trône.  Cette 
tentative  ne  lui  réussit  pas  :  la 
reine  fit  si  bien  ,  que ,  dans  un 
parlement  tenu  à  Winchester  y 
il  fut  condamné  à  mort.  On  le 
conduisit  sur  Téchafaud  ;  jnais 
l'exécuteur  s' étant  évadé  ,  il  y 
demeura  depuis  avant  midi  jus-« 
'  qu'au  soir ,  sans  qu'on  pût  trou- 
ver un  homme  qui  vonh'it  faire 
l'office  de  bourreau.  Enfin ,  vers 
le  soir ,  un  garde  de  la  maré- 
chaussée se  chargea  de  cette  triste 
exécution.  Ainsi  raonnit  ce  prin- 
ce ,  Il  l'nge  de  vingt-huit  ans....  Il 
laissa  un  fils ,  appelé  Edmond 
comme  lui.  Celui-ci  obtint  du 
roi  dans  le  parlement  suivant  y 
que  la  sentence,  portée  contre 
son  père,  seroitahnullée,  comme 
dressée  9^  ^  iM»m  accusatioiis^ 
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B  mourut  sans  enfans ,  ainsi  que 
son  frère  cadet  ;  et  le  comté  de 
Kent  passa  à  Jeanne  sa  sœwr , 
épouse  de  Thomas  HoUand. 

VI.  EDMOND,  (Thomas) 
Anglois  ,  né  en  xSSS,  et  mort 
€n  1639 ,  fut  envoyé  par  Elisa-^ 
heth  et  Jacques  I ,  en  qualité 
d'ambassadeur  en  France  et  dans 
les  Pays  -  Bas.  On  lui  doit  : 
I.  Des  Lettres  sur  les  affaires 
d'état  ;  Londres,  1 7  2  5 , 3  vol.  in-8.0 
C.  8es  NégociaUons  ;  Londres , 
17499  in-8.*» 

L  EDOUARD  Îe-Vieux  ^  on 
Edward  ,  roi  d'Angleterre ,  suc- 
céda à  son  père  Alfred  l'an  900» 
Il  défit  Constantin  ,  roi  d'Ecosse, 
vairwpiit  les  Bretons  du  pays  de 
Galles  ,  et  remporta  deux  vic- 
toires sur  les  Danois.  Il  fit  ériger 
cinq  évéchés  dans  ses  états  , 
fonda  l'université  de  Cambridge  , 
prrotégea  les  savans ,  et  mourut 
en  934 ,  dans  la  vingt-cinquième 
année  de  son  règne.  Atdestan , 
qu'il  avoit  eu  de  la  fille  d'un  ber- 
ger ,  qui  n'étoit  que  sa  concu- 
bine ,  lui  succéda  au  préjudice 
de  ses  enfans  légitimes» 

IL  EDOUARD  U  Jeune  j  (^St.) 
roi  d'Angleterre  ,  né  en  ^S% , 
parvint  à  la  couronne  dès  l'âge 
de  k3  ans,  en  975.  La  plupart 
des  grands  du  royaume  le  re- 
connurent, pour  leur  roi.  Quel- 

.  ques— uns  s'y  opposèrent.  EÎnfin , 
Èlfrtde ,  sa  belle-mère  ,  qui  vou- 
lolt  faire  régner  son  fils  Etkel^ 
red  ,  le  fit  assassiner  en  978» 
Edouard»  revenant  de  la  chasse, 
passoit  près  d'un  château  oîi  étoit 
Elfride.  D  étoit  fort  altéré  :  il 
s'écarta  de  sa  troupe ,  pour  aller 

-•  demander  à  boire  à  la  porte  du 
château.  Elfride  vint  à  lui  avec 
de  fausses  démpnstrations  d'ami- 

*  tié  i  mais  elle  avoit  donné  ordre 
de  ,1e  ppigipi^der   par   derrière 
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landis  qu'il  boiroit ,  et  il  tomba 
mort  aux  pieds  de  sa  cruelle  ma-^ 
râtre.  Il  étoit  âgé  de  quinze  ans. 
L'Église  Romaine  l'honore  comme 
martyr,  à  cause  de  l'innocence 
de  ses  mtsurs  et  de  sa  mort  vio-« 
lente ,  et  en  célèbre  ^  mémoire 
le  jour  de  sa  mort,  le  x8  mars. 

HL  EDOUARD,  (Saint) 
dit'fe  Confesseur  ,  ou  le  Débon- 
naire ,  fut  rappelé  en  Angleterre 
après  la  mort  de  son  frère  £/- 
fred»  Il  étoit  alors  en  Norman- 
die ,  où  les  incursions  des  Danois 
l'avoient  obligé  de  se  retirer.  Il 
fut  couronné  l'an  1 042.  Ce  prince  ,  ^ 
plus  simple  que  politique ,  plus  ^ 
faible  que,  généreux ,  plus  indo-* 
lent  qu'appliqué  ,  prépara ,  dit 
un  historien,  une  révolution  dans 
sa  patrie.,  par  son  caractère.  Le 
comte  Godwin ,  qui  étoit  allé  le 
chercher  en  Normandie  ,  lui 
donna  sa  fille  en  mariage  ,  et 
gouverna  sous  son  nom.  Ce  géné- 
ral remporta  d'assez  grands  avan- 
tages sur  les  ennemis  de  l'état.  Le 
roi  laissa  avilir  le  sceptre  par  sa 
foiblesse  ;  mais  il  prit  des  arran- 
gemens  pour  le  faire  passer  dans 
des  mains  plus  dignes  de  le  porter. 
On  lui  dut  cependant  le  Èecueil 
des  Lois  communes ,  ainsi  nom-<« 
mées ,  parce  qu'elles  furent  obser- 
vées par  tous  les  Anglois  sans 
exception,  qui  les  respectèrent 
long-^temps  ,  même  au  milieu 
de  leurs  dissentions  politiques. 
Edouard  laissa  en  mourant  sa 
couronne  a  ùuillaume  ,  duc  de 
Normandie,  son  parent,  qui  lui 
rendit  tout  son  éclat.  Edouard 
mourut  le  5  janvier  1066,  après 
im  règne  de  a3  ans.  Pour  mettre 
le  lecteur  à  portée  de  juger  de 
la  bonté  ou  plutôt  de  la  foiblesse 
de  ce  prince ,  on  ne  rapportera 
que  ce  trait.  Un  jour  ,  se  re- 
posant sur  son  Ut,  il  vit  un  page, 
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^ui  trouvant  Un  coffre  de  £»: 
ouvert ,  et  n'appercevant  per- 
sonne dans  la  chambre ,  remplit 
ses  poches  de  l'argent  qui  y  étoit 
contenu  :  non  content  de  ce  pre- 
mier enlèvement ,  il  revint  une 
seconde  ^Is  à  la  charge.  «Mon 
«mi ,  lui  cria  alors  Edouard  par 
derrière  le  rideau  ,  vous  devez 
être  content  de  ce  que  vous  avez 
emporté  ^  car  si  le  chambellan 
Hugolln  venoit  9  il  vous  feroit 
tout  rendre,  et  vous  seriez  fouetté 
rigoureusement  dans  les  places 
publiques.  »  Edouard  fut  cano« 
nisé  par  le  pape  Alexandre  III; 
car ,  quoiqu'il  n'eût  pas  les  qua- 
lités d'un  roi  ,  il  eut  les  vertus 
d'un  particulier.  Voy,  Emma. 

IV.  EDOUARD  I",  roi 

d^ Angleterre ,  naquit  à  Winches- 
ter ,  en  1 240  9  du  roi  Henri  III 
«t  d'Eléonore  de  Provence.  Il  se 
croisa  avec  le  roi  St*  Louis  contre 
les  Infidelles.  Il  partageoit  les 
travaux  ingrats  de  cette  expédi- 
tion malheureuse  ,  lorsque  la 
mort  du  roi ,  son  père ,  le  rap- 
pela en  Europe  l'an  1272.  Au 
retour  de  l'Asie  ,  il  débarqua  en 
6icile  et  vint  en  France ,  où  il 
fit  hommage  au  roi  Philippe  III, 

'  des  terres  que  les  Anglois  possé*- 
doient  dans  la  Guienne.  L'An- 
gleterre changea  de  face  sous  ce 
prince.  Il  sut  contenir  l'humeur 
remuante  des  Anglois ,  et  animer 
leur  industrie.  Il  fit  fleurir  leur 
commerce,  autant  qu'on  le  pou- 
voit  alors.  Il  s'empara  du  pays 
de  Galles  sur  Léolin  ,  après  l'a- 
voir tué  les  armes  à  la  main  en 
1283*  Il  fit  un  traité ,  l'an  1286 , 
avec  le  roi  Philippe  IV ,  dit  le 
Bel ,  successeur  de  Philippe  III, 

"  par  lequel  il  régla  les  diifierens 
qu'ils  avoient  pour  laSaintonge, 
le  Limousin  ,  le  Querci ,  et  le 
Périgord.  L'année  suivante  ^^ 
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te  relidit  à  Amiens ,  oi^  il  fit 
au  même  prince ,  hommage  de 
toutes  les  terres  qu'il  possédoit 
en  France.  La  mort  d'Alejcan- 
dre  III ,  roi  d'Ecosse  j  arrivée 
en  1286  9  ayant  laissé  la  cou-*- 
ronne  en  proie  à  l'ambition  de 
douze  compétiteurs  ,  Edouartl 
eut  la  gloire  d'être  choisi  pour 
arbitre  entre  les  prétendans.  Il 
exigea  d'abord  l'hommase  de  cette 
«couronne  ;  ensuite  ,  u  nomma 
pour  roi  Jean  BaiUol ,  qu'il  fit 
son  vassal.  Mais  c'étoit  peu  pour 
Edouard  d'être  suzerain  de  l'E^ 
cosse  ;  la  souveraineté  entière 
pQuvoit  seule  satisfaire  son  am- 
bition. Dans  ce  but ,  il  donna 
des  désagrémens  à  BaiUol ,  pour 
le  porter  à  la  révolte,  et  avoir 
ainsi  un  prétexte  de  le  détrôner. 
Il  reçut  les  appels  de  quiconque 
se  crut  lésé  par  ce  prince.  Il  le 
fit  citer  devant  les  tribunaux 
d'Angleterre  ,  et  ne  lui  permit 
pas  même  de  se  défendre  par 
procureur.  Baillol  résolut  en 
effet  de  secouer  un  joug  sL  ré- 
voltant ,  et  se  ligua  avec  la 
France  contre  Edouard.  Cette 
alliance  eut  l'effet  imprévu  de 
tirer  le  peuple  Anglois  de  son 
état  de  nuHité ,  et  de  lui  donner 
une  existence  politique.  Leices^ 
ter  avoit  fait  ci  — devant  siéger 
en  parlement  les  représentans 
des  bourgs  et  des  viÛes  \  m»s 
cet  exemple  donné  par  un  re»* 
belle ,  n'avoit  -jamais  été  suivi. 
Edouard  -»  entouré  d'une  no- 
blesse factieuse  \  et  à  la  veille 
d'avoir  deux  rois  à  combattre , 
sentit  qu'il  ne  pouvoit  avoir  de 
paix  au  dedans  et  de  succès  au 
dehors  ^  qu'en  mettant  le  peuple 
dans  ses  intérêts.  Il  l'invita  donc 
à  nommer  des  députés  peur"  con- 
sentir aux  îrapèfs  ;  cftorr/  juste ^ 
<lisoit-il  9  que  ce'  qui  intéfeàse 
tous  i  soUlafip^miéi  ^  téu^H 
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•8t  vrai  que  ce  consentement , 
une  fois  donné  ,  la  commission 
des  députés  fut  folie.  On  ne  leur 
permit  pas  dé  se  mêler  des  lois, 
ni  de  la  politique  ,  qu'on  sup-^ 
posoit  injurieuseinent  au— dessus 
dé  leur  intelligence.  Mais  peu  à 
peu  les  députés  des  communes 
connurent  leur  force.  Ils  demah- 
dèrent  an  trône  le  redressement 
ées  griefs  du  peuple ,  et  le  be- 
soin fréquent  qu'on  avoit  d'eux 
fît  admettre  souvent  leurs  re- 
quêtes. De  l'argent  accordé  par 
les  barons  et  les  communes  j 
Edouard  forma  bientôt  une  ar- 
^ée.  Alors ,  il  somma  Baillol  de 
lui  fournir  son  contingent  de 
troupes  pour  repousser  l'invasion 
dont  la  Frar^e  menaçoit  l'An- 
gleterre. Baillol  dispensé,  dit-on, 
de  son  serment  par  le  pape  Ce-- 
les  tin  y ,  refusa  ;  mais  ayant  été 
vaincu  ,  et  pris  à  Dunbar ,  les 
Êcossois  se  soumirent  au  vain- 
queur. L'infortuné  roi  d*Écosse  , 
après  deux  ans  de  captivité  à  la 
Cour  de  Londres,  alla  finir  ses 
jours  en  France  en  homme  privée 
tJne  querelle  peu  considérable 
entre  deux  mariniers ,  l'un  Fran- 
çois ,  l'autre  Ànglois ,  avoit  al- 
lumé la  guerre  en  1293,  entre 
les  deux  nations.  Edouard  entra 
en  Franc^  avec  deux  armées, 
l'une  destinée  au  siégé  de  la  Ro- 
chelle 5  et  l'autre  contre  la  Nor- 
mandie. Cette  guei:re  ftit  termi»^ 
née  par  une  double  alliance'  en 
1298  5  entre  Edouard'  et  Mar^ 
guérite  de  Trance  >  et  entre  soil 
.  fils  Edouard  et  Isabelle ,  l'une 
sœur ,  et  l'autre  fille  de  Philippe 
le  Bel,  Le  souverain  Ànglôis 
to^irna  ensuite  ses  armes  contre 
TÉcôsse  ,  qui  avoit  pï-bfité  de 
son  absence  pour  se  rendre  libre. 
Voy.  Wallace.  Berwiclc  fut  la 
première  place  qu*il  assiégea.  Il 
la  prit  par  riise.  Il  feignit  de 
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lever  le  siège  ,  et  fit  répandrt 
par  ses  émissaires ,  qu'il  s'y  étoît^ 
déterminé  jjar  la  crainte  des  se-i- 
cours  qu*attendbicnt  les  assiégés. 
Quand  il  fut  assez  éloigné  pour 
n'être  pas  apperçu,  il  arbora  l* 
dt-apeau  d^Ècosse  ,  et  s'avahçaî 
vers. la  place.  La  garhison  ,  se-" 
duite  par  ce  stratagème  ,  s'em- 
pressa d'aller  au-devant  de  ceux 
qu'elle  croyoit  ses  libérateurs. 
Elle  étoit  à  peine  sortie ,  qu'ell#, 
fut  coupée  par  les  Anglois ,  qui 
entrèrent  précipitamment  dans  la' 
ville.  Ce  succès  en  amena  d'au- 
tres. Le  roi  d'Ecosse  fut  fait  pri- 
sonnier en  i3o3  ,  confiné  dans 
la  tour  de  Londres  ,  et  forcé  îf 
renoncer  en  faveur  du  Vainqueur^ 
au  droit  qu'il  avoit  sur  la  cou^ 
ronne^  Ce  fut  alors  que  com- 
mença cette  antipathie  entre  le* 
Angîois  et  les  Écossois  ,  quf 
dure  encore  aujourd'hui.  Ceux- 
ci  armèrent  de  nouveau  en  i3o6, 
ayant  à  leur  tête  un  héros.  Bo-- 
heri  de  Brus ,  fils  du  compéti-* 
teùr  dé  Jean  Baillol ,  chassa  les 
Ànglois  ,  reçut  la  couronne  d© 
la  main  des  peuples  d'Ecosse  et 
la  conserva.  Edouard,  fiîrièux, 
se  préjiaroit  à  entrer  lui-même 
dans  ce  royaume,  pour  y  mettre- 
tout  à  feu  et  à  sang  ,  lorsqu*il 
mourut  h  Carlislc  ,  le  5  juillet 
i3o7Vîi  68  ans.  Il  ordonna  à 
Edouard  IJ  son  fils ,  en  mou- 
rant ,•  de  subjuguer  et  de  punir 
leé  Écossois.  Faites^  porter  mes 
os  devant  vous ,  lui  dit  -  il  ;  les 
reheUéin*en  soutiendront  pas  la 
vue.  Lès  historiens  de  di\'erseii 
nations  ont  parlé  si  différem-^ 
ment  de  '  ce  ptince ,  dit  Tauteur 
de  VHistoîre  duFarletnent  d'An-- 
gleterre»  qu'il  est  difficile  de  s'en 
former  une  juste  idée.  Les  sa- 
tires sont  venues  des  Écossois  ;. 
les  éloges  ,  des  AngToiSi  On  n* 
peut  lui  refuser  beaucoup  de  coiw 
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rage  ,  des  mœurs  pores  ,  une 
équité  exacte  ;  mais  ces  qualités 
furent  ternies  par  la  cruauté  et 
par  la  soif  de  fa  vengeance.  On 
Ta  nommé  le  JusUnien  Anglais  ; 
et  ce  beau  titre  doit  couvrir 
quelques  —  unes  des  taches  de 
sa  vie.  Ce  fut  sous  ce  prince 
que  le  parlement  d'Angleterre 
prit  une  nouvelle  forme ,  teUe 
a  peu  près  que  celle  d'aujour- 
d'hui. Le  titre  de  Pair  et  de  Ba- 
ron ne  fut  affecté  qu'à  ceux  qui 
entroient  dans  la  chambre  haute. 
Il  ordonna  à  tons  les  shérifs 
d'Angleterre  ,  que  chaque  comté 
ou  province  députât  au  parle^ 
ment  deux  chevaliers  9  chaque 
cité  deux  citoyens  ,  et  chaque 
bourg  deux  bourgeois.  La  cham- 
bre des  Commîmes  commença  . 
par-là  à  entrer  dans  ce  qui  re- 
gardoit  les  subsides.  Edouard  lui 
donna  du  poids  ,  pour  pouvoir 
balancer  la  puissance  des  barons. 
Ce  priiice ,  assez  ferme  pour  ne 
les  point  craindre ,  et  assez  ha-« 
bile  pour  les  ménager ,  forma 
cette  espèce  de  gouvernement , 
qui  rassemble  tous  les  avantages 
de  la  royauté  ,  de  l'aristocratie 
et  de  la  démocratie  ;  mais  qui 
a  aussi  les  divers  inconvéniens 
de  tous  les  trois ,  et  qui  ne  peut 
subsister  que  sous  un  roi  sage. 

V.  EDOUARD  II  ,  fils  et 
successeur  ô^ Edouard  I ,  cou^ 
ronné  à  l'âge  de  23  ans,  en  1807  , 
abandonna  les  projets  de  son  père 
sur  l'Écossé  ,  pour  se  livrer  à 
ses  maîtresses  et  à  ses  flatteurs. 
Le  principal  d'entre  eux  étoit 
GArMRSTON  ,  Voyez  ce  mot , 
gentilhomme  Gascon  9  qui ,  à  la 
fierté  de  sa  nation  ,  joignoit  les 
caprices  d'un  favori  et  la  dureté 
d'un  ministre.  Il  maltraita  si  cruel- 
lement les  grands  du  royaume , 
qu'ils  prirent  les  armes  contre 
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leur  souverain,  et  ne  les  quié* 
tèrent  qu'après  avoir  fiût  couper 
la  tête  à  son  indigne  favori.  Les 
Écossois,  profitant  de  ce  trouble , 
secouèrent  le  joug  des  Anglois. 
Edouard,  malheureux  an  dehors  , 
ne  fut  pas  plus  heureux  dans  sa 
famille.  Isabelle  sa  femme ,  irrir« 
tée  contre  lui ,  se  retira  en  xSaS, 
à  la  cour  du  roi  de  France , 
Charles  le  Bel,  son  frère.  Ce 
prince  encouragea  sa  sœur  à 
lever  l'étendard  de  la  révolte 
contre  son  mari.  La  reine ,  secou- 
rue par  le  comte  Philippe  de 
Hainaut ,  repassa  la  mer  avec 
environ  trois  mille  hommes. 
Edouard  ,  livré  à  l'incertitude 
dans  laquelle  il  avoit  flotté  toute 
sa  vie ,  se  réfugia  avec  son  favori 
Spencer  dans  le  pays  de  Galles  ^ 
tandis  que  le  vieux  Spencer  s'en-« 
fermoit  dans  Bristol  pour  cou- 
vrir sa  fuite.  Cette  viUe  ne  tint' 
point  contre  les  efforts  àei  il- 
lustres aventuriers  qui  suivoient 
la  reine.  Les  deux  Spencer  mou- 
rurent par  la  main  du  bourreau  , 
le  29  novembre  i326.  On  arracha 
au  fils  sur  la  potence,  les  parties^ 
dont  on  prétendoit  qu'il  avoit 
fait  un  usage  coupable  avec  le 
monarque.  Voyez  Spencbr,  n®  L 
Edouard  fut  condamné  à  une 
prison  perpétuelle  ,  et  son  fila 
mis  à  sa  place.  Esclave  sur 
le  trône ,  pusillanime  dans  les 
fers ,  il  finit  comme  il  kvoit  com- 
mencé ,  en  lâche.  Après  quel- 
que temps  de  prison  ,  on  lui 
enfonça  un  fer  chaud  dans  le 
fondement  par  \\n  tuyau  de  corne  , 
de  peur  que  la  brûlure  ne  parût. 
Ce  fut  par  ce  cruel  supplice  qu'il 
perdit  la  vie  ,  l'an  1827  ,  âgé 
de  42  ans ,  après  avoir  occupé 
le  trône  pendant  vingt.  On  ob- 
serve sous  ce  régne  ,  dit  l'abbé 
Millot ,  que  le  prix  des  grains 
étoiit  la  moitié   de  leur  valeur 
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actuelle  9  au  lieu  que  le  bétail 
valoit  huit  fois  moins  qu'aujour- 
d'hui. Cette  remarque  prouve  que 
Tagricultiire  étoit  alors  très-peu 
florissante.  Les  seigneurs  en  g(^- 
néral  faisoient  cultiver  leurs  terres 
par  des  gens  à  eux  ;  ils  en  con- 
sommoient  le  produit  avec  une 
foule  de  personnes  qui  trouvoient 
l'hospitalité  dans  leur  maison. 
C'étoient  autant  de  partisans  at- 
tachés à  leur  fortune  et  à  leur 
personne.  C'est  sous  Edouard  II 
que  les  templiers  furent  détruits  ; 
et ,  ce  qu'il  y  a  de  singulier  , 
c'est  que  l'Angleterre  rendit  <Jes 
témoignages  avanti^eux  à  ces 
chevaliers  qu'on  traitoit  si  ri- 
goureusement en  France.  Voyez 
V.  Adam.  Dans  le  temps  que 
les  Anglois  faisoient  la  guerre  à 
Edouard ,  sous  la  conduite  d'un 
nommé  Guillaume  Trussel ,  ils 
abusèrent  bien  indignement  de 
l'avantage  qu'ils  eurent  sur  leur 
souverain.  On  poussa  l'inhumanité 
envers  le  malheureux  Edouard , 
jusqu'à  le  faire  raser  en  pleine 
campagne  avec  de  Teau  froide , 
tirée  d'un  fossé  bourbeux  ,  dit 
Hapin  de  Tkoiras.  Il  ne  répondit 
à  ce  mauvais  traitement ,  qu'en 
disant  h  ses  persécuteurs  :  «  Que 
quoi  qu'ils  pussent  faire ,  ils  ne 
lui  ôteroient  point  l'usage  de  Veau 
chaude  pour  se  raser;  »  et  en 
même  temps  ,  ajoute  cet  histo- 
rien ,  deux  torrens  de  larmes  cou- 
lèrent de  ses  yeux  :  exemple  cruel 
des  jeux  de  la  fortune  ! 

-VI.  EDOUARD  m,  fils  du 
précédent,  vit  le  jour  en  i3i2 
a  Windsor.  Voy,  Charles  VI, 
iï°  in.  Mis  sur  le  trône  à  la  place 
de  son  père  ,  par  les  intrigues  de 
■  sa  mère  ^  en  1827  ,  il  ne  lui  fut 
pas  pour  cela  plus  favorable;  Il 
fit  enlever  soh  favori  Mortlmer 
jusque  dans  le  lit  de  cette  prin-^ 
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cesse ,  et  le  fit  périr  ignominieu-* 
sèment.  Isabelle  fut  elle— même 
renfermée  dans  le  château  de 
Rising ,  et  y  mourut  après  vingt- 
huit  ans  de  prison.  Edouard , 
maître  ,  et  bientôt  maître  ab- 
solu ,  commença  par  conquérir 
le  royaume  d'Ecosse  disputé  par 
Jean  de  '  Baillol  et  David  de 
Brus.  Une  nouvelle  scène  ,  et 
qui  occupa  davantage  l'Europe, 
s'ouvrit  alors.  Edouard  lit 
voidut  retirer  les  places  de  la 
Guienne  ,  dont  le  roi  Philippe 
de  Valois  étoit  en  possession.  Le« 
Flamands  ,  l'empereiu* ,  et  plu- 
sieurs autres  princes ,  entrèrent  ' 
dans  son  parti.  Los  premiers  exi- 
gèrent seulement  qu'Erfouar^  prît 
le  titre  de  roi  de  France ,  en  con- 
séquence de  ses  prétentions  sur 
cette  couronne ,  parce  qu'alors , 
suivant  le  sens  littéral  des  traités 
qu'ils  avoient  faits  avec  les  Fran- 
çois ,  ils  ne  faisoient  que  suivre 
le  roi  de  France.  Edouard ,  dit 
Rapia  de  Thoiras ,  approuva  ce 
moyen  de  les  faire  entrer  dans 
la  ligue.  On  voit,  dit  un  autre 
historien  ,  que  si  ce  prince  avoit 
eu  besoin  des  Juifs  ,  il  auroit 
pris  de  même  le  titre  de  Messie. 
Voilà  l'époque  de  la  jonction  des 
fleurs  de  lis  et  des  léopards. 
Edouard  se  qualifia ,  dans  un  ma- 
nifeste ,  de  roi  de  France ,  d'Angle- 
terre et  d'Irlande.  Voy,  XV.  Phi- 
lippe  et  V.  Robert.  Il  commença 
la  guerre  par  le  siège  iîe  Cambrai , 
qu'il  fut  forcé  de  lever.  La  for- 
tune lui  fut  ensuite  plus  favo- 
rable. Il  remporta  une  victoire 
navale ,  connue  sous  le  nom  de 
Bataille  de  l'Ecluse»  Ces  avan- 
tages furent  suivis  de  la  bataille 
'  de  Créci ,  en  i346.  Les*  François 
y  perdirent  trente  mille  homme;3 
de  pied  ,  douze  cents  cavaliers 
et  quatre-vingts  bannières.  Oh 
attribua  en  partie  le  succès  de 
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cette  journée  à  six  pièces  de  eanom 
dont  les  Anglqis  se  servoient  pour 
la  première  fois,  et  dont  l'usage 
éJLoit  inconnu  en  France.  Edouard 
se  tint  à  l'écart  pendant  toute 
Taction.  U  avoit  pourtant  envoyé 
un  cartel  à  Philippe  au  com- 
'  mencenient  de  la  guerre  ,  et  ^on 
propos  ordinaire  étoit,  quHL  ne 
souhaiùoit  rien  tant  que  de  com- 
battre seul  à  seul ,  ou  de  le 
rencontrer  dans  la  mêlée.  Le 
lendemain  de  cette  victoire,  les 
troupes  des  Communes  de  France 
i'urent  encore  défaites.  Edouard^ 
«près  deitic  victoires  remportées 
«n  deux  jours,  prit  Calais,  qui 
resta  aux  Angiois  deux  cent  dix 
années.  Voyez  Uibaumont  et 
6t.-Pierre  dp  L  Xa  mort  de 
Philippe  de  Valois,  en  i35o, 
^alluma  la  guerre.  Edouard  la 
continua  contre  le  roi  Jean  6on 
fils,  et  gagna  sur  lui  en  iBSj  , 
]&  bataille  de  Poitiers.  Jean  fut 
lait  prisonnier  dans  cette  jour- 
née ,  et  mené  en  Angleterre , 
ff  où  il  ne  revint  que  qivitre  ans 
après.  Edouard ,  prince  de  Galles  , 
Hils  du  roi  d'Angleterre ,  qui  com*> 
mandoit  les  troupes  dans  cette 
Jiataille,  donna  des  marques  d'un 
courage  invincible.  Après  la  ba- 
jbiille  ,  il  iit  préparer  un  repas 
jna^niûque  ,  servit  lui-même  le 
xoi  prisonnier  ,  comme  s'il  eût 
^té  un  de  ses  oûiciers ,  et  dit 
modestement ,  en  refusant  de  se 
placer  à  table  à  côté  de  lui, 
jq\\  étant  sujet ,  il  connoissoit  trop 
la  distance  du  rang  de  Sa  Ma- 
jesté  au  sien ,  pour  prendre  un^ 
pareille  liberté.  A  son  entrée  dans 
Londres ,  il  parut  sur  une  petite 
baquenée  noire ,  marchant  à  côté 
du  roi  Jean  ,  qui  montpit  un 
beau  oheyal  blanc  superbement 
harnaché.  Malgré  la  barbarie  de 
son  siècle  ,  il  y  avoit  un  orguç'il 
bien  le^Sàiié  dans  cette  modestie 
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du  vainqueur;  il  y  avoit  encore 
plus  de  cruauté  ,  d'exposer  un 
roi  malheureux  à  la  vue  d'une 
populace. ...  •    Voyez   Chandoz. 
Après  la  mort  de  JV/i/ï,  en  i364, 
Edouard    fut    moins    heureux, 
Charles   V   confisqua  les  terres 
que  les   Angiois  possédoient  en 
France  ,  après  s'être  préparé  à 
soutenir  larrét  des  confiscations 
par  les  armes.  Le  roi  de  France 
Charles   V  remporta  de   grands, 
avantages  sur  eux;  et  le  monarque 
Angiois  mourut  le  23  juillet  1377, 
à  65  ans ,  avec  la  douleur  de  voir 
les  victoires  de  sa  jeunesse  obs~ 
curcies  par  les  pertes  de  ses  vieux 
jours.  Sa  vieillesse  fut  encore  ter- 
nie par  le  crédit  de  ses  favoris  ,  et 
sur— tout   par   son  amour  pour 
jilix  de  Pierce  ,  qui  l'entraîna 
dans  des  fêtes  continuelles  et  des 
dépenses  excessives.  Son   règne 
auroit  eu  un  éclat  infini ,   sans 
ces  taches.  L'Angleterre  n'avoit 
point  eu  encore  de  souverain  , 
qui  eût  tenu  dans  le  même  temps 
deux  rois  prisonniers,  Jean  roi 
de  France  ,  et  David  roi  d'Ecosse. 
Sa  politiqiie  eut  bien  des  défauts. 
Dépourvu  des  vues  générales ,  et 
entraîné  par  les  circonstances, 
il  n'étendit  pas  sa  prévoyance  en 
politique  plus  loin  que  son  règne. 
Tout  le  crédit  qu'il  avoit  dans 
son  parlement,  il  le  fit  servir  à 
ses  conquêtes  ;  au  lieu  qu'un  autre 
auroit  fait  servir  ses  conquêtes 
à  se  rendre  maître  de  son  par-» 
lement.    Les   entreprises  de    ce 
monarque  coûtèrent  beaucoup  à 
l'Angleterre  5  mais  elle  s'en  dé^ 
dommagea   par  le   commerce   : 
elle  vendit  ses  laines  ,  Bruges  les 
mit  en  œuvre.   *i  Edouard  III» 
dit    Bobertson  ,   fut   frappé  de 
l'état  florissant  d«  provinces  de» 
Pays-Bas ,  et  n'eut  pas  de  peine 
à. en  démêler  la  .véritable  cause. 
Jl  s'occupa  des  moyens  d'encou-^ 
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rager  Tindustrie  paraii  ^es  sujets, 
lesquels*  méconnoissant  alors  les 
avantages  de  leur  situation  9  et 
ignorant  la  source  d  oii  la  richesse 
devoit  se  répandre  un  jour  dans 
leur  isle  ,  négUgepient  entière-^ 
ment  le  commerce ,  et  n'essay  oient 
pas  même  d'imiter  les  manufao- 
tures ,  dont  ils  fournissoient  les 
matériaux  aux  étrangers.  Edouard 
•ngagea  des  ouvriers  Flamands  à 
aller  s'établir  dans  son  royaume, 
«t  il  fit  plusieurs  bonnes  lois  pour 
l'encouragement  et  le  règlement 
du  commerce.  Ce  fut  à  êes  soins 
que  l'Angleterre  dut  l'établisse^ 
ment  de  ses  manufactures  de 
laine.  Ce  prince  tourna  le  génie 
jactif  et  entreprenant  de  son  peuple 
vers  la  culture  de  ces  arts  qui  ont 
élevé  les  Aûglois  au  premier  rang 
parmi  les  peuples  commerçans.  » 
Dès  que  l'esprit  de  commerce  eut 
commencé  à  acquérir  de  l'ascen-i 
daiit  dans  la  nation ,  on  vit  aussi- 
tèt  un  nouveau  génie  animer  son 
gouvernement  et  y  diriger  les 
'  alliances  ,  les  négociations ,  les 
guerres.  Edouard  ne  fut  pas  té^ 
moin  de  ce  grand  changement; 
lafoiblesse  de  ses  dernières  années 
l'empêcha  même  de  poser  solide- 
•  ment  les  fon^emens  de  ce  nouvel 
ordre  de  choses.  Ce  fut  Edouard 
qui  institua  l'ordre  de  la  Jarre-* 
tière ,  vers  l'an  i349*  L'opinion 
vulgaire  est  qu'il  &t  cette  insti- 
tution à  l'occasion  de  la  jarretière 
'  que  la  comtesse  de  Salisbury ,  sa 
maîtresse  ^  laissa  tomber  dans  un 
bal ,  et  que  ce  prince  releva.  Les 
'courtisans  s'étant  mis  à. rire,  et 
la  comtesse  ayant  rougi,  le  roi 
dit  :  Honni  soU  qui  mal  y  pense, 
pour  montrer  qu'il  n'avoit  point 
eu  de  mauvais  dessein  ;  et  jura 
que  tel  qui  s'étoit  moqué  de  cette 
jarretière  «'estimeroit  heureux 
d'en  porter  une  ^semblable.  On 
"^ttt  rejeter  ce  f^tj  a«s4  bien. 
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que  l'admettre  ;  quoique  fojrt  ré^ 
pandu  dans  les  historiens  mo« 
demes ,  il  n'est  attesté  par  aucun 
auteur  contemporain.  Des  savans  9 
qui  croient  être  mieux  instruits, 
pensent  que  l'ordre  de  la  Jarretière 
prit  ^on  origine  à  la  bataille  d^ 
Créci;  on  avoit  donn4  pour  mot 
Varier,  qui  signifie  Jarretière  en 
anglois.  D'autres  prétendent,  qu'à 
cette  même  bataille  £«^ouarc{  avoit 
fait  attacher  sa  jarretière  au  bout 
d'une  lance ,  pour  servir  de  guide 
dans  le  combat.  Voyez  aussi  lU-* 
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VIL  EDOUARD  IV ,  fils  de 
Richard  duc  d  Yorck  ,  enleva 
.en  14.61  la  couronne  d'Angleterre 
à  Henri  IV,  Il  prétendoit  qu'elle 
lui  étoit  due ,  parce  qua  lesr  filles 
en  Angleterre  ont  droit  de  sucr* 
céder  au  trône  ,  et  qu'il  de»- 
cendoit  de  lÀoiul  de  Clarence , 
deuxième  fils  d'Edouard  IIX , 
par  sa  mère  Anae  de  Mortimer, 
femme  de  Jiichard  ;  au  lieu  que 
Henri  descendoit  du  troisième 
fils  d'Edouard  HI ,  qui  étoit 
.  Jean  de  Jjancofitre  ,  son  bisaïeul 
,  paternel.  De^u^  victoires  rempor-* 
tées  sur  H^nri ,  firent  plus  pour 
Edouard  que  tous  ses  droits.  Il 
se  fit  couronner  à  Westminster, 
le  20  juin  de  la  même  année  i46i. 
Ce  fut  la  première  étincelle  des 
guerres  ciyiljas  entre  les  maisons 
^' Yorck  et  de  Lancastre ,  dont  la, 
première  portait  la  rose  blanche, 
et  la  dernière  la  rouge.  Ces  deux 
partis  firent  de  toute  l'Angleterre 
un  théâtre  de  carnage  et  de  cruau- 
tés ;  les  échafauds  étoient  dressés 
sur  les  champs  de  bataille  ,  et 
chaque  victoire  fournissait  aux 
bourreaux  qi^ques  victimes  à 
immoler  à  la  vengeance*  Cepen»* 
dant  Edouard  IV  s'affermit  sur 
le  trône ,  par  les  soins  du  célèbre 
cemtfi  de  Warwich}   mais  de» 
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qu'il  fot  tranquille ,  il  fîit  ingrat. 
D  écarta  ce  général  de  ses  con- 
seils ,  et  s'en  fit  un  ennemi  ir- 
réconciliable* Dans  le  temps  que 
"Warwick  négocioit  en  Frénce  le 
mariage  de  ce  prince  avec  Bonne 
âe  Savoie ,  sœur  de  la  femme  de 
jLouis  XI,  Édouar4  voit  Eliza-^ 
heth  Wood-wiU ,  fille  du  baron 
de  Bivers ,  en  devient  amoureux , 
et  ne  peut  jamai»  obtenir  que 
ces  paroles  accablantes  ;  Je  n'ai 
pas  assez  de  naissance  pour  espé^ 
rer  d'être  reine ,  et  j'ai  trop 
d'honneur  pour  m'abaisscr  à  être 
maîtresse,  V,  Élizabeth,  n»  VII. 
Ne  pouvant  se  guérir  de  sa  pas-* 
sion  9  il  couronne  sa  maîtresse, 
«ans  en  foire  part  à  Jf^arwick, 
Le  ministre  outragé  cherche  à 
se  venger.  H  arme  l'Angleterre  y 
il  séduit  le  duc  de  CLarence , 
firère  du  roi  ;  enfin  il  lui  ôta  le 
trône  sur  lequel  il  l'avoit  feit 
monter.  Edouard,  fait  prisonnier 
en  1470  y  se  sauva  de  prison  ; 
et  Tannée  d'après ,  1471 ,  secondé 
par  le  duc  de  Bourgogne ,  il 
gagna  deux  batailles.  Le  comte 
de  Warwick  fut  tué  dans  la  pre»* 
xnière.  Edouard ,  fils  de  ce  Henri, 
qui  lui  di^utoit  encore  le  trône , 
âyaïit  été  pris  dans  la  seconde , 
perdit  la  vie  ;  ensuite  Henri  lui- 
même  fut  égorgé  en  prison.  La 
faction  ^Edouard  lui  ouvrit  les 
portes  de  Londres.  Ce  prince, 
libre  de  tonte  inquiétude ,  aè 
]ivra  entièrement  aux  plaisirs  ^ 
et  ses  plaisirs  ne  furent  que  lé- 
gèrement interrompus  par  la 
guerre  contre  le  roi  Louis  XI, 
qui  le  renvoya  en  Angleterre  à 
force  d'argent ,  après  avoir  signé 
une  trêve  de  neuf  ans.  Ses  der- 
*  nières  années  Jfferent  marquées 
parla  mort  de  son  frère  George 
duc  dé  Clarence ,  sur  lequel  il 
avoit  conçu  des  soupçons.  11  lui 
permit   dé  choisir   le  «genre  de 
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mort  qui  lui  paroîtroit  le  pïn* 
doux;  et  on  le  plongea  la  tète 
en  bas  dans  un  tonneau  de  mal- 
voisie, oii  il  finit  ses  jours  comme 
il  avoit  désiré.  On  lui  trancha 
ensuite  la  tète.  Edouard  le  suivit 
de  près.  Il  mourut  le  ^  avril  1483, 
à  41  ans ,  après  22  ans  de  régne ^ 
de  regret ,  dit-on ,  d'avoir  refusé 
sa  fille  ,  prcmiise  en  mariage  an 
dauphin  fils  de  Louis  XL  Ce 
monarque  avoit  commencé  son 
régne  en  héros  ;  il  le  finit  en 
débauché.  Son  affabilité  lui  gagna 
tous  les  cœurs;  mais  la  volupté 
corrompit  le  sien.  H  aima  trop 
le  sexe ,  et  en  fut  trop  aimé.  |1 
attaquoit  toutes  les  femmes  par 
esprit  de  débauche ,  et  s  attachoit 
pourtant  à  quelques .- unes  par 
des  passions  suivies.  Trois  de  ses 
maîtresses  le  captivèrent  plus 
long—temps  que  les  autres.  «  U 
étoit  charmé ,  disoit  -  il ,  de  la 
gaieté  >  de  Tune  ,  de  l'esprit  de 
l'autre ,  et  de  la  piété  de  la  troi^ 
sième,  qui  ne  sortoit  guèses  de 
l'église,  que  lorsqu'il  la  faisoit 
appeler.  »  Voyez  Perkins. 

VIIL  EDOUARD  V,  roi 

d'Angleterre ,  fik  ^Edouard  IV, 
ne  survécut  à  son  père  que  deux 
mois.  U  n'àvoit  qu'onze  ans  lors- 
qu'il monta  isur  le  trône.  Son 
oncle  Richard,  ducdeGlocester^ 
tuteur  d'Edouard  et  de  Richard  , 

•  duc  d'Yorck,  son  frèr^ ,  et  jaloux 
de  la  couronne  du  premier  et  des 
droits  du  second ,  résolut  de  les 
faire  mourir  tous  deux  piour  ré- 
gner. Il  les  fit  enfermer  dans  la 
tour  de  Londres ,  et  leur  fit  don*^ 
ner  la  mort  l'an  1483.  Voy.  Has- 
TiNGS.  Après  s'être  défait  de  ses 
deux  neveux ,  il  accusa  leur  mère 
de  magie,  et  usurpa  la  couronne. 
Sous  le  règne  ^Èlizaheth,  la  tour 
de  Londres  se  trouvant  extréme- 

.  ment  pleine,   on  fit   ouvjcjr.  la 
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porte  d'une  chambre  murëe  de- 
puis long-temps.  On  y  trouva  suf 
un  lit ,  deux  petites  carcasses  avec 
deux  licols  au  cou  ;  c'étaient  les 
squelettes  d'Edouard  V  et  de  Rir* 
€hard  son  frère.  La  reine ,  pour 
ne  pas  renouveler  la  mémoire  de 
ce  forfait ,  fit  remurer  la  porte  ; 
mais  sous  Chmies  'H ,  en  1678  9 
elle  fut  r  ouverte ,  et  les  squelettes 
transportés  à  Westminster  9  sé- 
pulture des  rpis^.  Tkomus  Monu 
a  écrit  la  VU  d'Edouard  V. 

IX.  EDOUARD  VI,  fils  de 
Henri  VIII  et  de  Jeanne  de  Sey- 
mour ,  monta  sur  le  trône  d'An- 
gleterre h  rage  de  lo  ans,  en 
1547  ^  ^t  "*  régna  que  6  ans.  Le 
rôle  qu'il  joua  fut  court  et  san- 
glant. Il  laissa  entrevoir  du  goût 
pour  la  vertu  et  l'humanité  ;  mais 
■  ses  ministres  corrompirent  cet 
heureux  naturel.  L'archevêque  de 
Cantorbery ,  Crammer ,  le  même 
qui  périt  par  le  feu ,  s'obstina  à 
faire  brûler  deux  pauvres  femmes 
Anabaptistes  qui  doutoient  de  ce 
qu'il  ne  eroyoit  pas  peut-être  lui- 
même.  Ce  fut  encore  par  les  in- 
sinuations de  cet  indigne  arche- 
vêque ,  que  la  messe  fut  abolie , 
les  Images  brisées ,  et  la  religion 
Romaine  proscrite.  On  prit  quel- 
que chose  des  différentes  sectes 
de  ZiUngle ,  de  Luther  et  de  Cal^ 
Pin ,  et  Fon  en  composa  un  sym- 
bole qui  forma  la  religion  angli- 
cane. Le  règne  d'Edouard  fut 
flétri  par  une  autre  injustice ,  que 
le  goût  de  la  réforme  et  les  insi- 
nuations de  ses  ministres  lui  ar- 
rachèrent :  il  écarta  du  trône 
Marie  et  Elizabeth  ses  deux  sœurs, 
•et  y  appela  Jeanne  Gray ,  sa  cou- 
sine. Il  mourut  en  i553  ,  dans  sa 
seizième  année. 

X.  EDOUARD,  prince  de 

.  Galles,  plus  connu  sous  le  nom  de 

FUiNCM  NOIB ,  fils  àiÈdoWSrà  III 
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roi  d'Angleterre ,  remporta  la  vic- 
toire de  Poitiers  sur  les  François, 
et  mourut  avant  son  père  en  137  6. 
Son  âls  monta  sur  le  trône  sous 
Je  nom  de  Richard  IL  Voyez 
Edouard  II L  —  Chandos.  —  et 
Jean  ,  n»  lxi. 

XI.  EDOUARD  Plantage- 
net  ,  le  dernier  de  la  race  qui 
porte  ce  nom,  comte  de  JVarwick, 
eut  pour  j)ère  George  ,  duc  do 
Clarence ,  frère  d'Edouard  IV  et 
de  Richard  III  j  rois  d'Angle- 
terre. Hear*  F/ Jetant  monté  sur 
le  trône  ,  et  le  regardant  comme 
un  homme  dangereux  qui  pou- 
voit  lui  disputer  la  couronne ,  le 
fit  enfermer  très-étroitcment  h  la 
tour  de  Londres.  I^  fameux  Per- 
Jiins^  Vacrbeck ,  qui  s'étoit  fait 
pflsser  pour  Richard ,  le  dernier 
des  fils  de  Richard  III,  étoit  alors 
dans  la  même  prison.  Il  concerta 
avec  Warwick  en  1 490  les  moyens 
d'en  sortir.  Leur  complot  fut  dé- 
couvert ;  et  on  crut  que  le  roi  le 
leur  avoit  fait  insinuer  ,  pour 
avoir  un  prétexte  de  les  sacrifier 
à  sa  sûreté.  Ce  qui  confirma  ce 
soupçon,  fut  que,  dans  le  même 
temps,  Iç  fils  d'un  cordonnier, 
déduit  par.  un  moine  Augustin  , 
se  donna  pour  le  comte  de  J^Var^ 
wick,  Henri  FiJT  vouloit  faire 
penser  par  cette  ruse ,  sans  doute 
concertée  avec  ce  religieux ,  puis- 
qu'il eut  sa  grâce ,  que  le  comte 
de  JVarwick  donnoit  occasion  à 
de  nouveaux  troubles.  Ce  fut  sous 
ce  prétexte  qu'on  le  fit  décapiter . 
en  1 499.  Il  étoit  le  seul  mâîe  de 
la  maison  d'Yorck  :  voilà  son  vé- 
ritable crime.  Pendant  sa  longue 
détention,  un  certain  Lambert^ 
SiMNEL,  différent  du  fils  du  cor- 
donnier ,  ayant  été  dressé  par  un 
prêtre  du  comté  d'Oxford  ,  nom- 
mé Simondi^  se  fit  aussi  passer 
pour  comte  de  JVarwick,  spu*  le 
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nom  ^Edouard  Plantagenet  :  6*4- 
toit  le  fijs  d'un  boulanger ,  mais 
doué  de  tous  les  talens  propres 
à  jouer  le  rôle  le  (ilus  difficile.  D 
fut  proclamé  roi  à  Dublin  par 
-taie  faction  en  1487,  et  Sinlondi 
lui  mit  sur  la  tête  une  couronne 
«nlevée  à  ime  statue  de  la  Vierge* 
Mais  Lambert  Simnel  ayant  été 
battu  quelques  jours  après  et  fait 

•  prisonnier  9  le  roi ,  tranquille  sur 
son  compte,  lui  laissa  la  vie  par 
pitié  ;  cependant  ,  pour  ne  pas 
perdre  toute  sa  vengeance,  il  lui 
donna  roffice  ridicule  de  marmiton 
dans  sa  cuisine.  Ainsi  sa  royauté^ 
dit  Tabbé    Mîllot  ,    aboutit   à 

'  tiii  emploi  digne  de  sa  naissance. 
Dans  la  suite  on  le  fit  fauconnier. 
Tel  ftit  le  dénouement  d'une  co- 
médie, qui  ne  laissa  pas  de  faire 
couler  beaucoup  de  sang.  Henri 
FXT  voulant  un  jour  se  venger  des 
Irlahdois  ,  par  le  ridicule  ,  fit 
servir  à  table  leurs  députés  par  ce 

'  ttiême  garçon  de  cuisine  qu'ils 
avoient  salué  roi.  Pour  Simondi , 
il  fut  enfermé  dans  une  prison 

'  inconnue ,  oii  il  passa  le  reste  de 
ses  jours. 

XII.  EDOUARD ^  (  Charles) 
petit-rfils  de  Jacques  11^  roi  d'An- 
g^leterre ,  coniiu  sous  le  nom  du 
'  Prétendant  ,  naquit  le  di  dé- 
cembre 1720,  et  chercha  vaine- 
ment à  remonter  sur  le  trône 
de 'ses  ancêtres.  £n  1746,  on  le 
vit  aborder  en  Ecosse  ,  rassém-» 
bler  dix  raille  montagnards,  s'em- 
parer d'Edimbourg  et  de  Carlisle, 
«t  pénétrer  jusques  aux  frontières 
■d*Angleterre.  Le  duc  de  Cumber^ 
tand ,  arrivé  à  la  bâte ,  défait  son 
arrière-garde  à  Clifton  9  est  battu 
par  lui  à  la  bataille  de  Falkirk  9 
et  remporte  une  victoire  complète 
à  Culloden,  le  27  avril  i74'6. 
jé<£oKarrf,  fugitif,  errant  de  forêt  ' 
en  forêt  9  de  caverne- en  caverne , 
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pôursmvi  et  exposé  atix  pltis 
grands  dangers  ^  parvint  k  qmt* 
ter  les  côtes  de  l'Ecosse  et  à  abor-* 
der  en  France  siir  un  vaisseau  de 
■  Saint-Mal 0 ,  qui  traversa  une  es- 
cadre angloise ,  à  la  faveur  d'une 
brume  épaisse.  Retiré  ensuite  à 
Rome ,  il  y  est  mort  le  3i  janvier 
1788,  ne  laissant  aucun  enfant. 
Ainsi  a  fini  la  famille  des  Stuart.^ 
qui  donna  des  rois  à  l'Ecosse  pen- 
dant quatre  siècles. 

ÉDRICK ,  surnommé  Stréon, 
c'est-à-dire  Acquisiteur ,  homme 
d'une  naissance  fort  obscure,  sut, 
par  son  éloquence  et  par  toutes 
sortes  de  ruses  et  d'intrigues ,  s'in- 
sinuer fort  avant  dans  les  bonnçs 
.grâces  à'Eihelred  II,  roi  d'An- 
gleterre. Ce  prince  le  fit  duc  de 
Mercie ,  et  lui  donna  sa  fillc  Ed-* 
githe  en  mariage,  JPar  cette  alliance 
il  mit  dans  sa  maison  un  perfidq, 
vendu  aux  Danois,  qui  ne  laissa 
jamais  passer  aucune  occasion  de 
trahir  les  intérêts  du  roi  et  du 
royaume.  Edmond ,  son  beau- 
frère,  découvrit  sa  perfidie,  et  se 
sépara  de  lui.  Edrick  se  voyant 
démasqué ,  quitta  le  parti  d*Ethel^ 
red,  pour  prendre  celui  de  Canut. 
Quelque  temps  après  il  entra  dans 
le  parti  d'Edmond,  qui  avoit  suc- 
cédé à  Ethelred ,  et  qui  eut  la 
générosité  de  lui  pardonner.  Ce 
fourbe  lui  fit  voir  bientôt  à  la  bt-« 
taille  d'Asseldun  ,  ce  qu'il,  avoit 
dans  l'ame.  Pendant  que  les  detix 
armées  étoient  aux  mains,  il 
quitta  toxit-à-coup  son  poste ,  pt 
sdla  se  joindre  aux  Danois ,  ^ui 
remportèrent  la  victoire.  La  paix 
s'étant  faite  entre  Edmond  et  C(i- 
nut ,  Edrick  Craignit  que  l'union 
des  deux  rois  ne  lui  fut  fatale.  Il 
mit  le  comble  à  toutes  ses  per- 
fidies ,  en  faisant  assassiner  £rf- 
morid -p^t  âeux  de  ses  propres  db- 
ïneî«tiques>,  en  -ly»^.  C/i»«YèOh- 
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«etva  à  Edrick  le  titre  de  duc  âê 
Mercie;  mais  cène  fut  pas  pour 
long-temps.  Ce  monstre  eut  un 
jour  l'insolence  de  lui  reprocher 
publiquement,  «qu'il  n'avoit  pas 
récompensé  ses  services  ,  et  par- 
ticulièrement celui  qu'il  lui  avoit 
rendu,  en  le  délivrant  d'un  con- 
current aussi  redoutable  que  l'é- 
toit  Edmond.r»  CaniU  lui  répon- 
dit tout  en  colère ,  «  que  puisqu'il 
avoit  la  hardiesse  d'avouer  publi- 
quement un  crime  si  noir,  dont 
jusqu'alors  il  n'avoit  été  que  soup- 
çonné, il  devoit  en  porter  la 
peine.  »  En  même  temps ,  saris 
lui  donner  le  loisir  de  répliquer , 
il  commanda  qu'on  lui  coupât  la 
tête  sur-le-champ,  et qn'on  jetât 
son  corps  dans  la  Tamise.  On  dit 
qu'il  fit  mettre  cette  tête  sur  le 
lieu  le  plus  élevé  de  la  tour  de 
Londres.  On  prétend  que  c'est 
ce  scéléri'tt  qui  introduisit  le  tri- 
but que  les  Anglois  furent  obli- 
gés de  payer  aux  Danois  -sous  le 
uom  de  Bangelt^ 

EDRIS ,,  dont  le  nom  sijrnifîe 
Méditation  ,  fut  l'un  des  plus  an- 
ciens prophètes ,  suivant  les  Ma- 
hométans.Dieaîrti  cnvo^'a ,  disent- 
ils,  trente  volumes  qui  renfer- 
moient  les  principes  de  toutes  les 
sciences  et  de  toutes  les  cannois- 
Siuices  humaines  ;  il  fit  la  guerre 
aux  infidelles  descetidus  de  Caïn. , 
et  réduisit  le  premier  en  esclavage 
les  prisonniers  de  guerre  ;  il  in- 
venta la  plume  et  l'aigiville ,  l'arith- 
métique et  l'astronomie.  Edris 
vécut  375  ans,  et  fut  enlevé  au 
ciel.  Quelques  savaris  ont  pensé 
f^'X  Edris  étoit  le  mêm-e  que  le 
IiTercure  Trismégiste  des  Egyp- 
tiens ,  et  VEnoch  des  Hébreiuc» 
— Un  au  tre  Edris ,  fils  à' Abdallah , 
descendant  de  Mahomet ,  a  étéla 
tigo  des  Edrissides ,  famille  aralje 
^ui  régna  «h  Afrique,  à  Fez.^  Ceula 
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et  Tana:er  ,  et  qui  fut  exterminée 
l'an  de  l'hégire  296,  par  les  sul-« 
tans  Fatimites,  Ses  débris  se  sau** 
vèrent  en  Sicile.  Edrissi ,  auteur 
d'une  géographie  arabe  dont  le» 
Maronites  ont  traduit  un  Abrt^gé^ 
prétendoit  en  descendre.  Ce  der-» 
nier  est  encore  auteur  d'un  ou- 
vrage sur  les  pyramides.  U  dit 
qvi  Alexandre  avoit  fait  élever  an 
milieu  d'Alexandrie  un  obélisque 
de  pierre  thébaïque  ,  espèce  d«f 
marbre  noir  des  environs  d« 
Thèbes  ;  ce  monument  a  dispartt 
sous  les  coups  du  temps  et  deS' 
guerres. 

EDUSA,  E0UCA,  Edulîa  ou  { 
Eddlica,  (Mythol.)  divinité  qui 
préside it  à.  ce  qu*on  donnoit  à 
manger  au*  enfans ,  comme  Po^ 
tiha  ou  Potica  à  ce  qu'on  leur 
donnoit  à  boire. 

Éi)ULlE,  (Mythol.)  divinité 
Romaine  que  les  mères  invo- 
quoient  lorsqu'elles  se vroientleurf 
enfans. 

EDWARDS,  (George)  né  â( 
Straffort  en  Sussex  en  1 6  9  4 ,  fut  d'a- 
bord apprenti  chçz  un  marchand. 
Son  goût  pour  l'Histoire  naturelle 
s'étant  développé,  il  parcourut  1« 
HoUandp,  la  Norwége,pour  faire 
des  observations.  A  son  retour  ea 
Angleterre,  il  obtint  un  apparte- 
ment dans  le  collège  des  Médecins; 
et  à  l'aide  de  ses  recherches  et  de 
la  riche  bibliothèque  de  ce  collège  y 
il  composa  son  Histoire  naturelle 
des  Oiieaux,  Animaux  et  In-^ 
sectes ,  en  2 1  o  planches  coloriées.^ 
avec  la  description  en  françois  , 
Londres,  4745-48-50  et  5i  ^ 
4  parties  in-40  :  ouvrage  intéres- 
sant, très-souvent  cité  par  les 
naturalistes,  entr'autres  par  M.0?^ 
Buf/on,  On  a  encore  de  lui,  Gta'- 
nures  dH^ Histoire  naturelle^  ^7^^» 
1764,  3  parties  in— 4.^  Ce  sont 
défi  figures  d?  quadrupèdes,  d*ûi- 
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seaux,  d*ins€ctes,  de  plantes,  avec 
des  explications  en  anglois  et  en 
françois.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
moins  recherché  que  le  précédent. 
Son  savant  auteur  mourut  en  1 7  53. 

EDWY,  roi  d*Angleterre , 
«toit  fils  di  Edmond  1,  Il  n  avoit 
que  14  ans  lorsqu'il  fut  placé  sur  le 
trône  par  les  grands  du  royaume, 
en  955  ,  au  préjudice  des  fils  iSE*- 
drcd  ,  son  prédécesseur.  8'étant 
livré  aux  conseils  dos  jeunes  gens 
de  son  âge ,  il  se  livra  à  toutes  ses 
passions.  Comme  ses  revenus 
étoient  insuffisaiis  pour  les  satis- 
faire ,  il  dépouilla  les  riches ,  ac- 
cabla le  peuple  d'impôts  ,  pilla  les 
églises ,  maltraita  la  reine  Edvige 
son  aïeide,  et  s'abandonna  sans 
retenue  à  la  débauche.  Saint 
Dunstan  ,  ayant  voulu  arrêter 
ses  désordres,  fut  exilé.  Voyez 
Dunstan.  Odon,  archevêque  de 
Cantorbery  ,  ami  de  Dunstan  , 
voyant  que  le  roi  n'écoutoit  pas 
SQS  remontrances,  fit  enlever  sa 
maîtresse  par  des  soldats ,  qui  la 
mutilèrent  et  finirent  par.  k  mas- 
sacrer. Ce  zèle  si  inconsidéré  n'a- 
doucit pas  l'esprit  ^Edwy.  U  con- 
tinua de  persécuter  le  clergé ,  et 
«e  rendit  si  odieux  par  un  gou- 
vernement tyrannique,  que  les 
peuples  de  Mercie  se  rév/)ltèrent 
en  959  ,  et  donnèrent  la  couronne 
à  Edgar  son  frère.  Edwy  conçut 
tant  de  chagrin  d'avoir  perdu'  le 
trône ,  qu'il  en  mourut  après  un 
règne  de  quatre  ans  et  quelques 
mois.  Les  historiens  protestans 
•  ont  voulu  justifier  ce  prince  ;  mais 
les  auteurs  contemporains  le  pei- 
gnent comme  un  despote  méchant 
et  bizarre.  Il  est  vrai  que  ces  au- 
teurs ^nt  des  moines  ou  des  ecclé- 
siasti^es  qui  avoientà  se  plaindre 
de  lui. 

EEKHOUT ,  (  Gerbrant  Ver- 
den.)  Voyez  Vandkn^Eekhout. 
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EFFEN ,  Foy.  Van-Effkx/ 
EFFIAT,  (  Antoine-Coëffier- 
RuzÉ  ,  dit  le  maréchal  d'  )  petit- 
fds  d'un  trésorier  de  France ,  fut 
surintendant    des   finances  ,    en 
1 6265  général  d'armée  en  Piémont 
l'an    i63o  ,  enfin    maréchal    de 
France  le  premier  janvier  i63r. 
Mécontent  d'avoir  été  oublié  dans 
la  promotion  précédente ,  il  s'é>- 
toit  retiré  à  sa  terre*  de  Chilli,  à 
4  lieue»  de  Paris  ;  mais  le  cardi- 
nal de  Richelieu  ,  de  la   maison 
duquel  il  étoit  comme  intendant, 
le  rappela  et  lui  donna  le  bàton- 
Ce  maréchal  mourut  le  27  juillet 
i632,  à  Luzzelstein,  p^-oche  de 
Trêves ,  en  allant  commander  en 
Allemagne.  En  moins  de  5  à  6 
ans,  il  avoit  acquis  de  la  répnta^* 
tion  dans  les  armes  par  sa  valeur  ; 
au  conseil,   par  son  jugement; 
dans  les  ambassades,  par  sa  dex- 
térité ,  Voyez  ly.  Bacon  ;  ei  dan» 
le  maniement  des  finances,  par 
son  exactitude  et  sa  vigilance.  H 
étpit  père  du  marquis  de  C1/19- 
Mars ,  dont  le  fils  mourut  san» 
enfans,  en  1719-  Voyez  ce  root- 
II  mourut  fort  riche.  Ses  biens  ont    • 
passé  dans  la  maison  de  Mazarin , 
par  la  Meilleraye  qui  avoit  épousé 
sa  fille.  Ils  lui  venoient  en  partie 
-de  son  grand  oncle  maternel ,  qui 
les  lui  laissa,  à   condition  qu'il 
por'^eroit  le  nom  et  les  arqies  de 
Rl'ZÉ.  Cet  oncle  ,  nommé  Mariiitr 
Ruzé  ^  fils  de    Guillaume  'Ruzé , 
receveur  des  finances  à  Tours, 
étoit  un  homme  de  mérite,  qui  fut 
secrétaire  d'état  sous  Henri  IJI 
et  Henri  IV. 

EGA,  (  Mythol.  )  nymphe , 
nourrice  de  Jvpiter  ^  fut  placée 
dans  le  ciel  par  ce  dernier,  qui 
en  fit  la  constellation  delà  Chèvre, 

I.  EGBERT  ,  premier  roi 
d'Angleterre,  se  distingua  par  ses 
vertus  et  son  courage.  Il  étoit  à 
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Rome  à  la  cour  de  CharUmagne , 
^and  les  députés  Anglois  vinrent 
lui  apporter  la  couronne.  Châtie^ 
mc^ne  le  voyant  prêt  à  partir, 
tira  son  épée,  et  la  lui  présentant: 
Grince  ,  dit-il ,  après  que  votre 
épée  m'a  si  utilement  servi,  il  est 
juste  que  je  vous  prête  la  mienne»^ 
II  soumit  tous  les  petits  rois  de 
l'Angleterre,  et  régna  paisiblement 
et  glorieusement  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  SSy.  Ce  fut  lui  qui  or- 
donna qu'on  dbnneroit  à  l'avenir 
le  nom  ^ Angleterre  à  cette  partie 
de  la  Grande-Bretagne  que  les 
Saxons  avoient  occupée. 

IL  EGBERT,  frère  d'Eadbert, 
prince  de  Northumberland ,  de- 
vint archevêque  d*Yorck,  où  il 
mourut  Tan  766.  On  lui  doit: 
I.  Dialogus  ecclesjfstica:  institu-^ 
iionis»  Le  savant  Jacques  Warœus 
publia  cet  ouvrage  à  Dublin  ,  en 
f  664,  in-^.o  II.  PœiUtentiale^  C'est 
un  manuscrit  que  l'on  conserve 
dans  plusieurs  bibliothèques  d'An- 
gleterre. III.  Tractatus  de  jure 
sacerdotpU  ,  et  excerpta  ex  dictis 
et  canoniius  PatruM,  Le  P.  Labbe 
a  inséré  cet  écrit  dans  le  tome  6 
de  son  recueil  des  conciles. 

I.  EGÉE ,  reine  des  Aroa- 
aones,  passa  de  la  LybieenAsie, 
à  la  tête  d'une  armée.  Elle  vain- 
quit Laom^don ,  roi  de  Troie  ; 
mais  après  avoir  fait  un  butin  im- 
mense, ^elle  périt  dans  un  nau- 
frage ,  en  repassant  la  mer  pour 
retourner  dari^s  son  pays.  Cette 
mer  fut  nonjmée  la  mer  Egée. 

IL.ÉGÉE ,' roi  de  l'Attique ,  et 
mari  ^'Ethra ,  dont  il  eut  Thésée, 
C'est  sous  son  règne  que  Mines  , 
««i  de  Crète,  déclara  la  guerre  aux 
Athéniens,  au  sujet  du. meurtre 
de  son  hls  Androgée.  Les  ayant 
vaincus ,  il  leur  imposa  un  tribut 
^i  consistoit  à  envoyer  tous  les 
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neuf  ans  en  Crète ,  sept  jeune;! 
garçons  et  autant  de  filles  ,  des 
plus  nobles  familles ,  pour  y  êtr« 
exposés  à  la  fiireurdu  minotaure, 
renfermé  dans  le  labyrinthe.  La 
4*  fois ,  le  sort  tomba  sur  soa 
fils  Thésée^  qui  fut  obligé  de  s'em- 
barquer avec  les  autres.  Comm» 
c'étoit  l'usage  de  mettre  des  voile» 
noires  au  vaisseau  qui  portoit  ce» 
malheureuses  victimes,  .E^t^^ ,  pé- 
nétré de  douleur  et  fondant  en 
larmes ,  recommanda  à  son  fils  ^ 
s'il  échappoit  au  danger,  d'en 
faire  mettre  de  blanches,  afin 
qu'il  pii.t  connoître  son  sort  de 
liin.  Thésée ,  vainqueur  du  mi- 
notaure ,  oublia  la  prière  que  son 
père  lui  avoit  faite,  et  revint 
avec  des  voiles  noires.  Dès  que 
ce  malheureux  prince  le^  apper-* 
çut  du  haut  du  rocher  où  il  éto^t 
monté ,  croyant  son  fils  mort ,  il 
se  précipita  dans  la  mer ,  qui  fut 
appelée  de  son  nom. 

ÉGÉON  ou  Briarée,  (Mvth*) 
fils  de  Titan  et  de  la  Terre.  Ce 
fut  un  géant  d'une  force  extraor- 
dinaire ,  qui  avoit  cinquante  téces 
et  cent  bras*  Il  vomissoit  des  tor-« 
rens  de  flammes,  il  lançoit  contre 
le  ciel  des  rochers  entiers  qu'il 
avoit  déracinés.  Junon ,  PaUas  et 
Neptune  ayant  résolu  d'enchaîner 
Jupiter  dans  la  guerre  des  Dieux>, 
Thétis  gagna  Égéonen  Javeur .  de 
Jupiter,  qui  lui  r(?n^it  son  aipi- 
tié,  et  lui  pardonna  sa  révolte 
avec  les  Géants. 

ÈGÊRIE,  (Mythol.)  nymphe 
d'une  beauté  .  singulière  ,  qu^ 
Diane  .changea  en  fontaine.  jLqs 
liomains  Tadoroient  comme  m}p 
divinité,  et  les  dames  lui  faisoient 
des  sacrifices  pour  obtenir  des 
accouchemens  heureux.  Numa 
Pompilius ,  second  roi  des  Ro- 
mains ,  pour  donner  plus  d'auto- 
xixà  aux  lojs  qu'il  vouloit  étabUr  • 
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faisoit  croire  à  ses  sujets  qii*il 
ûvoit  des  conférences  secrètes 
avec  elle  ,  et  qu'elle  lui  révéloit 
tout  ce  qu'il  devoit  faire.  Chide 
prétend  que  la  douleur  que  cette 
nymphe  ressentit  de  la  mort  de 
ce  prince ,  la  fit  changer  en  fon- 
taine. En  effet ,  il  y  en  avoit  une 
de  son  nom  hors  de  Rome  ^  prèâ 
de  la  porte  Capèile. 

EGERTON,  (Thomas)  garde 
des  sceaux  d'Angleterre ,  sous  la 
reine  ÊUxabeth  ,  et  chancelier 
sous  Jacques  I ,  fut  surnommé 
le  Défenseur  incorruptible  des 
droits  de  la  Couronne,  Il  ne  fut 
pas  moins  estimé  pour  sa  droi- 
ture et  son  équité ,  que  pour  son 
savoir.  E  mourut  en  1617  ,  à 
70  ans  9'  après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages  de  jurisprudence. 

ÉGESTE,  (M>;thol.  )  fille 
SHyppotès ,  prince  Troyén ,  fut 
exposée  sur  un  vaisseau  par  son 
père,  de  peur  que  le  sort  ne 
tombât  sur  elle  pour  être  dévorée 
par  un  monstre  marin  auquel  les 
Troyens  étoient  obligés  de  don-^ 
ner  tous  les  ans  une  fille  pour 
expier  le  crime  de  Laomédon. 
Egeste  aborda  en  Sicile,  où  le 
fleuve  Crinise ,  sous  la  figure  d'un 
taureau ,  puis  sous  celle  d'un 
ours ,  combattit  pour  l'épouser , 
•t  en  eut  Aceste. 

.  EGGELING,  (Jean-Henri) 
né  à  Brome  en  1 539  9  parcoiirut 
la  plupart  des  royaumes  de  l'Eu-i 
t^pe,  dans  la  vue  de  perfection- 
ner son  goût  pour  les  antiquités 
Grecques  et  Romaines.  De  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  fut  nommé 
secrétaire  de  la  république  :  em- 
ploi qu3  exerça  avec  distinction 
lUsqiA  sa  mort,  arrivée  en  1 7 1 3 , 
a  74  ans.  On  a  de  lui  des- explica- 
tions de  plusieurs  médailles,  et  de 
-i^H«l<jufs  moniimens  antiques.   • 
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EGGÉSTEYN,  (Henri)  im- 
primeur de  Strasbourg  ,  fut  le 
disciple-  et  l'associé  de  Jemi^ 
MenteL  II  publia  plusieurs  des 
premières  éditions  que  Ton  con- 
noisse ,  entr'autres  :  I.  Les  Cons- 
titutions du  pape  Clément  V, 
1471 ,  grand  in-folio  à  quatre 
colonnes  ,  dont  les  deux  du  mi- 
lieu renferment  le  texte ,  et  les 
deux  autres  le  commentaire  ; 
II.  Decretum  Gratiani  cum  ^los- 
sis ,  imprimé  la  même  année  que 
le  précédent,  2  vol.  in-folio, 
caractères  gothiques  ,  dont  les 
lettres  initiales  rouges  et  bleuea 
sont  faites  au  pinceau,  m.  Son 
édition  des  Institutes  de  Justin 
nien ,  qui  parut  en  1 472  ,  est  plus 
commune. 

I.  ÉGIALÉE,  (Mytiiol.) 

sœur  de  Phaéton  ,  à  force  de 
verser  des  larmes  sur  le  malheur 
de  son  frère ,  fut  métamorpho- 
sée ,  avec  ses  sœurs  ,  en  peuplier. 
On  croit  que  c'est  la  même  que 
Lampéiie» 

II.  ÉGIALÉÉ  ou  ÉGiALE, 

(Mythol.  )  fut  fille  d'Adraste ,  roi 
d'Argos ,  et  femme  de  Diomède. 
Vénus  fut  si  irritée  de  la  bles- 
sure que  lui  fit  Diomède  au  siège 
de  Troie ,  que ,  pour  s'en  ven- 
ger *  elle  inspira  a  Egialée  l'in- 
fâme désir  de  se  livrer  à  tout  le 
monde. — Le  premier  roi  de  Si-^ 
cyone  s'appeloit  Egjalèe,.  Voyez 

m.  DlOUÈDE. 

ÉGIÈS,  (Mythol.)  monstre 
formidable ,  né  de  la  terre ,  vo- 
missoit  des  tourbillons  de  flammes, 
et  mettoit  le  feu  aux  forêts  de 
la  Phrygie ,  de  la  Phénicie  et  -de 
la  Lybie>  Minerve ,.  "par  l'ordre 
de  Jupiter ,  alla  combattre  ce 
monstre  ,  et  après  sa  victoire  , 
elle  en  porta  la  peau  sur  sou 
égide. 
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EGILL,  Scalde  t)u  poète  Sfcan- 
^nave,  avoit  tué  dans  une  ba^, 
tÀiile  le  fils  diEric ,  roi  de  Nbr- 
■wé^e  5  pour  se  venger  d'une  of- 
jfense  qu'il  avoit  reçue  de  ce  roi. 
\X  fut  pris ,  et  conduit  devant 
JEric  qui  ,  tOut  irrité  qu'il  étoit, 
lui  pardonna  en  faveur  des  vers 
mxEgill  chanta  sur-le-champ  à 
sa  louange.  C'est  un  exemple 
éclatant  du  pouvoir  de  la  poésie. 
Le  poëme  intitulé  :  la  Bançon 
du  Scalde  Egill,  fait  partie  d'un 
recueil  de  poésies  runiqùes,  tra^^ 
duites  de  la  langue  Islandoise  en 
Ànglois  ,  et  imprimé  à  Londres 
en  1764.  Cette  pièce  impromptu 
est  rimée  ;  01  qui  contredit  l'opi*- 
)iion  avancée  par  Olaûs  Tf^or^ 
mius  i  que  dans  la  poésie  runique 
la  rime  n'étoit  jamais  employée. 

ÉGIIMIUS  ,  vieillard  Grec  qui 
^  vécut  deux  cents  ans  ,  au  rap*- 
port  à'Anacréon  et  de  Plikei 

ÉGINÀRD  ou  ÉGINÉARD^ 

ieigneur  Allemand  ^  élevé  à  la 
cour  de  Ckarlem^agne ,  fit  des  pro- 
grès si  rapides  dans  les  lettres  ^ 
qiie  cfe  prince  le  fit  son  secré- 
taire. Il  lui  donna  sa  fille  Imma 
en  mariage.  A  ces  bienfaits ,  il 
joignit  encore  la  charge  de  sur- 
intendant de  69S  bàtimens.  Après 
Ja  mort  de  Chariemagne  *  Égi^ 
nard  se  consacra  à  la  vie  monas- 
tique. Il  se  sépara  de  sa  femmis  9 
jet  ne  la  regarda  plus  que  comme 
la  sœur.  Louis  le  Débonnaire  lui 
donna  plusieurs  abbayes  ^  dont 
il  se  défit  pour  se  fixer  à  Selgens- 
tat ,  monastère  qu'il  avoit  fondé. 
11  en  fut  le  premier  abbé.  Egi-^ 
nard  mourut  saintement  dans  sa 
retraite  ,  l'an  839.  Nous  avons 
de  cet  homme  célèbre  ^  une  Vie 
.  de  Chariemagne  trèè  —  détaillée  ; 
et  des  Annales  de  France  ,  de-» 
piùâ  741  jusqu'en  82,9  ,  Utrecht, 
j  7 1 1 ,  in  •-  40.  D*m  Bouquet  a 
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inséré  ces  deiix  ôUvrages  curièut 
dans  sa  ,  grande  collectiw?i  des 
Historiens  de  France.  On  a  en- 
core de  lui  LXïi  Lettres,  Franc- 
fort ,  1714,  in-fol.  *,  importante* 
pour  l'histoire  de  son  siècle  :  on 
les  trouve  aussi  dans  le  Recueil 
des  Historiens''  de  France ,  d« 
Jhichcsne.  Eginard  étoit  l'écri- 
vain lô  plus  poli  de  son  temps; 
mais  ce  temps  ,  moins  barlmrgr 
que  les  siècles  qui  l'avoient  pré^ 
Cédé  ,  l'étoit  encore  beaucoup.' 
Nous  avons  composé  cfet  article 
d'après  l'idée  commutie  que  \ê 
plus  grand  nombre  des  histOrient 
donne  et  Eginard.  Le  nouvel  ^i-* 
teur  des  (Èuvres  de  Bossuet,  ait  ^ 
dans  une  note  sur  la  défense 
dis  la  Jbéclafation  du  CUrgé  dé 
France,  qu'il  est  difficile  dé  crôiTd 
qvL Eginard  ait-  -vécu  da  -temps 
de  Chatlemagne»  Eginard ,  .dans 
la  Vie  de  ce  prince  ,  s'excuse  de 
ce  qu'il  ne- parle  point  dé  sânais^' 
sance  et  de  son  enfaiicei  «parce 
qu'il  n  y  a  plus ,  dit-il ,  d'homme 
vivant  qui  en  ait  cohnôissance*  »' 
Cela  veut  dire  tout  au  plus  ,  à 
ce  qu'il  paroît  (  et  c'est  le  sent;jpff 
ment  des  savâns  auteurs  de  l'hiçï 
toire  littéraire  de  France),  qu'^- 
ginard  n'exécuta  son  dessein  que 
plusieurs  années  après  la  mort 
de  son  héros.  On  lui  àttribiie  le 
projet  d'avoir  voulu  réunir*  la 
raer  d'Allemagne  ,  la  Méditer- 
ranée et  la  mer  Nbii-e ,  en  creu-* 
sant  deux  canaux  ,  dont  le  pre^ 
mier  devolt  servir  de  commu- 
nication entre  la  Moselle  ejÊ  ft 
Saône  ,  le  second  devoit  ouvrir 
un  passage  du  Rhin  au  Danube. 

ÉGlNE,  (Mythoî.)  fïlïe  e^A-^ 
sope  ,  roi  de  Béotie  ^  ffct  si  ten-» 
drement  aimée  de  Jupiter ,  qiia 
ce  dieu  s'enveloppa  plusieurs  fois 
d*une  flammé  de  feu  pour  îa'voii:. . 
Il  eut  <i'elle  Eaque  ,  fug©  des  eà* 
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fers.  Dans  sa  vieillesse  ,  il  la 
c^an^eja  en  une  isle  du  golfe 
Saroni^ue     qui    prit    le     nom 

:  EGINÈTE ,  Voy.  Paul  Egi- 
If&TE,  no  XII. 

'  .¥01? ANS  ,  (  Mythol.  )  divi- 
ijités  champêtres  des  montagnes 
Qt  (des  bois,étoient  représentées 
ta^tpt  avec  des  pornes  et  des 
pjeçliS  ^e  chèvre  ,  tantôt  avec  le 
Q^useav  dç  cet  animal  et  une 
queue  de  poisson  ,  parce  qu  on 
Èui;-  (ittribuoit  l'invention  de  la 
troîppett^  faite  avec  une  conque 
marine.  I^a  figure  Ègj-ptienne 
^i^  Capricorne ,  est  celle  d'un 
Bgiporri. 

•'/IÇdLSTHE  ,  fils  de  Thyeste  et 
A^'Pélopét\  7^hyf*ste  ,  à  qui  l'o- 
racle avoit  priîdit  que  le  fils  qu'il 
âuroit  de  5a  propre*  tûXePélopée, 
vçiig^eroit  un  jour  les  crimes 
d'Jtrêé,  fit  cette  fille  prétresse  de 
p&erve  âi^A  sa  tundre  jeunesse, 
avec  ordre  de  la  transporter  dans 
des  lieux  qu'il  ne  c'onnoîtroit 
pas  ^  et  flvtfc  défense  de  ins- 
truire toucbant  &a  naissance.  Il 
ç^riit ,  par  cette  précaution ,  évi- 
ter rkicesta  dont  Q  étoit  mena- 
cé, mais  quelqiif^s  années  après, 
tay^iît  rencontr-ie  dans  un 
voyi^e,  il  k  vmlti  sans  la  con- 
"n  bit  ré»  Péîopik  lui  afracba  son 
épée ,  et  Jtt  ^^tà^,  <Juélque  temps 
liprès  que  Thyt'Jite  eut  quitté 
]Péh^é& ,  elle  eut  im  fils  :  elle  le 
fit  élever  par  des  bergers ,  qui  le 
"  jioin  m  L"  re  nt  Egîst  he^  Lorsqu'il  fut 
cn^  âçe  ^  de  porter  les.  armes  , 
'^elle  ïui  fit' présent  de  l'épée  de 
"TkyésU.  Ce  jeune  pHnce  s'à- 
/vanjça'dans  la  cour  d'^/r^e ,  qui 
le  cKôisit  pour  aller  assassiner 
son  frère  ^  8ont  1^  perfide  vou- 
'Idit"  ènvabir  lés"  états.  2'hyeste 
rvconniït    son    ^ée  :   cela    lui 
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donna  lieu  de  faire  plnsîettrii 
questions  à  Egisthe,  qui  répon- 
dit qu'il  la  tenoit  de  sa  irière. 
On  obtint  de  lui  de  la  faire  re- 
venir ;  et  après  quelques  recher- 
ches, 2%yéi^c  se  soijvînt  de  l'o- 
racle. Egislhe ,  indigné  d'avoir 
obéi  à  Atrée ,  pour  venir  égorger 
son  père  ,  retourna  aussitôt  à 
Mycènes,  où  il  tixa  Aùrée.  C/y- 
temnestre  lui  ayant  plu ,  il  assas- 
sina ,  par  son  conseil ,  Agameni' 
non  son  époux  ,  et  s'empara  du 
trône  de  Mycènes.  Oreste ,  fils 
d'Agatnemnon  ,  ôta  la  vie  an 
meurtrier  dé  son  père. 

ÉGLÉ  ,  (Mythol.)  nymphe, 
fille  du  Soleil  ,  se  plaisoit  à 
faire  des  tours  de  malice  aux 
bergers.  Ayant  un  jour  trouvé  !• 
vieux  Silène  iyre ,  éile  se  joignit 
aux  deux  satyres  Chronis  et 
Mnasile  pour  lui  lier  les  mains 
avec  des  ileurs;  après  quoi,  elle 
lui  barbouilla  le  visage  avec  deê 
mûres. 

£GLY,  Voy,  MONTENAULT. 

EGMÔNT  ,  (  S  Lamofal 
comte  d*  )  un  des  principaux 
Seigneurs  des  Pays-Bas,  né  en 
i522,  d'une  maison  illustre  d# 
Hollande ,  se  distingua  dans  les 
armées  de  l'empereur  Charles  V, 
mi'il  suivit  en  Afrique  Tan  1 544. 
Nommé  général  de  la  cavalerie 
sous  Philippe  II,  il  se  signala 
à  la  bataille  de  Saint-Quentin 
en  1 557  ,  et  à  celle  de  Cra vélines 
en  1 558.  Mais,  après  le  départ 
de  Philippe  pour  l'Espagne  , 
n'ayant  pas  voulu  ,  à  ce  qu'il 
disôit  Tùi-méme ,  se  battre  pour 
rétablir  les  lois  pénales  et  IHn^ 
quisitiûn  ,  il  prît  parti  dans  le$ 

$  Et  non  i^as  V Amiral ,  eoitune  on 
le  lisoic  dans  les  i'*'  éditions  dt  ta 
Htnriadt, 
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troubles  qui  s'élevèrent  dans  les 
P«y<«-Ba&  n  tacha  cependant 
de  porter  la  gouvemanjte  de  ces 
provinces ,  et  les  seigneurs  con*« 
fédérés  contre  elle ,  a  )a  paix  et 
à  la  modération.  U  pr^ta  même 
serment  entre  les  mains  de  cette 
princesse  9  de  soutenir  la  religion 
Romaine  ,  de  punir  les  sacrilèges , 
et  d'extirper  l'hérésie^  Mais  ses 
liaisons  avec  le  prince  d* Orange 
et  les  principaux  nobles  partisans 
de  ce  prince,  le  rendoieht  suspect 
à  la  cour  d'Espagne.  Le  duc 
é*Albe  ayant  été  envoyé  par 
Philippe  II  dans  les  Pays-Êas 
pour  réprimer  les  rebelles ,  lui 
ht  trancher  la  tête  à  Bruxelles , 
le  5  juin  16689  aussi  bien  qu'à 
Philippe  de  Montmorency  »  comte 
de  Hom.  Le  comte  ^'Egmont 
«voit  46  ans  ;  il  mçurut  avec  ré« 
iiî(niation  et  dans  k  communion 
éd  l'église  catholique.  L'ambassa- 
deiu-  de  France  marqua  à  sa  cour, 
qu'i^  ai'oit  vu  tomber  cette  tête 

.  qui  avoit  deux  fois  fait  trembler 
la  France.  Le  même  jour  que  le 
comte  d*Egmont  fut  exécuté, 
son  épouse  9  Sabine  de  fiavière, 
étoit  venue  à  Bruxelles  pour  con- 
soler la  comtesse  à'Arembcrg  sur 
la  mort  de  son  mari.  Ce  fut  dans 
le  temps  qu'elle  s'acquittoit  de  ce 
devoir  de  charité ,  qu'on  vint  lui 

.  annoncer  l'accablante  nouvelle  de 
la  condamnation  du  comte  son 
époux.  Le  comte  à'Egmont  avoit 
écrit  à  Philippe  II  ^  pour  lui  pro- 
tester «  qu'il  n'avoit  jamais  rien 
entrepris  contre  la  religion  Ca- 
tholique ,  ni  contre  les  devoirs 
d'un  bon  sujet  »  ;  mais  cette  justi- 
fication parut  insu^sante.  On  vou- 
joit  d'aûleurs  faire  un  exemple  : 
et  Philippe  II  dit,  à  l'occasion 
de  la  mort  des  comtes  d*Egmont 
et  de  Hom ,  qu'il  faisoit  tomber 
ces  têtes,  parce  que  des  têtes 
de  Saumons  raloient  mieux  que 
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celles  de  plusieurs  milliers  de 
Grenouilles.  "Le  fils  du  comto 
d'Egmont,  étant  resté  fidelle  à 
Philippe  II ,  fut  envoyé  par  ce 
prince  au  secours  du  duc  de 
Alayenne  à  la  tête  de  dix-huit 
cents  lances.  A  son  entrée  dans 
Paris,  il  reçut  les  complimena 
de  la  ville.  Le  magistrat  qui  le 
haranguoit  ayant  mêlé  à  ses 
louanges  celles  de  son  père  5  iVis 
parlez  pas  de  lui»  interrompit 
d'£gmont;  il  mêritoit  la  mort» 
c'était  un  rebelle  :  paroles  d'au- 
tant plus  condamnables  que  c'é** 
toit  a  des  rebelles  qu'il  parloit 
et  dont  il  venoit  défendre  la  cause. 
La  postérité  du  comte  d'Egmont 
a  été  éteinte  dans  la  personne  de 
Procope'^François ,  comte  d'Ee-^ 
jitONT  ,  général  de  la  cavalerie  et 
des  dragons  du  roi  d'Espagne , 
et  brigadier  des  armées  du  roi 
de  France,  mort  sans  enfans  k 
Fraga  en  Aragon ,  en  lyofj  âgé 
de  38  ans. — Maximilien  D  Ee-^ 
MONT,  comte  de  J5Mr4?/i,  général 
des  armées  de  Charles-^Quint ,  de 
la  même  famille  que  les  préçé- 
dens ,  mais  d'une  branche  dilFé- 
rente,  montra  sa  valeur  et  son 
habileté  dans  les  guerres  contre 
François  J.  Mais  2  assiégea  vai- 
nement Térouane  ,  et  mourut 
d'une  esquinancie  à  Bruxelles 
en  1 548 ,  ne  laissant  qu'une  fiU'e  , 
première  femme  de  Guillaume  de 
Nassau  prince  d'Orange,  Le  pré- 
sident de  Thou  dit  qu'il  étoit 
grand  dens  la  guerre  et  dans  la 
paix,  et  loue  sa  fidélité  et  sa 
magnificence, Son  médecin, -4n- 
dré  Vcsale,  lui  ayant,  dit-<)h , 
prédit  l'heure  de  sa  mort ,  il  fit 
un  festin  à  ses  amis,  et  leur 
distribua  de  riches  présens.  Après 
le  repas,  il  se  remit  au  lit, 
et  mourut ,  a  ce  qu'on  prétend  y 

Ïïrécisément  au  temps  que  VesaUn 
ui  avoit  annoncé. 

G  g  1 
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EGNACE,  (  Jean-Baptiste) 
disciple  d'Ange  PolUien  ,  maître 
de  Léon  X,  fiit  élevq  avec  ce 
pojitif^  9  sons  les  yeux  de  cet 
habile  homme.  S'il  y  eut  depuis 
une  grande  différence  dans  k 
fortune  de  ces  dçux  disciples, 
il  n'y  en  eut  point  dans  leur  goût 
pour  les  belles-lettres.  Egnace 
les  professa  k  Venise  sa  patrie , 
(ivec  le  plus  grand  éclat.  La  vieil-^ 
lesse  rayant  mis  hors  d'état  de 
continuer  ,  la  république  lui 
accorda  le»  mém^s  appointemens 
qu'il  avoit  eus  lorsqu'il  ensei- 
gnoit  ,  e^  affranchit  ses  biens 
de  toutes-  sortes  d'impositions* 
Egnaçç  mourut  au  milieu  de  ses 
livres  ,  ses  seuls  plaisirs  ,  le 
4  Juillet  i553  ,  9  3o  ans..  Ses 
écrits  sont  au-dessous  de  la  ré-' 
putation  qii'il  s'étoit  acquise  par 
^n^Jieureuse  ^cilité  de  parler , 
et  5)ap  une  mémoire  toujours 
fideîle.  n  étoit  extrêmement  sen- 
sible aux  éloges  et  aux  critiques^ 
Robartel  ayant  censuré  ses  ou- 
vrages,  il  répondit ,  dit-on 9  par 
un  coup  de  baïonnette  dans  le 
ventre  ,  qui  pensa  emporter  le 
critique.  —  Les  principaux  ou-* 
vrages  ^Egnace  sont  :  I*  Un 
Abrégé  de  la  vie  des.  Empereurs  , 
depuis  César  jusqu'à  Maximien  ; 
en  latin  y  1 588  ,  in  -  8.0  Cet 
ouvrage,  un  des  meilleurs  que 
nous  ayons  sur  l'Kistoire  Ro- 
maine, a  été  traduit  pitoyable-.- 
ment  par  le  trop  fécond  abbé  de 
Marolles ,  dans  son  Addition  à 
Vllisioire  Romaine ,  1664  ,  deux 
Vol,  in-i  2.  II.  Traité  de  l'Origine 
des  Turcs  ,  publié  à  la  prière  do 
Léon  X,  ni.  Un  Panégyrique  la-^ 
lin  ,  de  François  I  ^  en  vers  hé-* 
ro?^z«e*  ,  Venise ,  1540,  qui  dé- 
jplut  k  Charles-'Quint . ,  rival  de 
ce  prince.  L'empereur ^  s'en  plai- 
gnit à  Paul  III ,  alors  ennemi 
de  ia  France,  Ce  pontite  fit  agir 
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si  fortement  contre  le  panégyw 
riste  ,  qu'il  pensa  être  accablé*. 
IV.  De  savantes  Remarques^  sur 
Ovide.  V.  Des  Notes  sur  les  Epi- 
tres  familières  de  Cicéron ,  et  sur 
Suétone,  \ 

EGN ATIE ,  (  Mythol.  )  déesse 
révérée  à  Gnatie ,  ville  de  la 
Fouille,  lui  avoit  donné  sbn  nom. 
On  çroyoit  que  le  feu  prenoit  de 
lui-même  au  bois  consacré  à  ses 
sacrifices, 

EGOLIUS,  (Mythol.  )  jeune 
homme  qui ,  étant  entré  dans  im 
antre  pour  y  recueillir  le  miel  des 
abeilles  consacré  à  Jupiter  ^  fut 
par  punition  métamorphosé  par 
ce  t)ieu  en  oiseau, 

I.  EGON  ,  athlète  fameux 
dans  la  fable.  Il  traîna  par  les 
pieds  j  &M  haut  d'une  montagne  , 
un  taureau  furieux  ,  pour  en 
fJEdre  présent  à  la  bergère  Ama-^ 
rylUs.  n  n'avoit  pas  moins  d'ap-< 
petit  que  de  force  -,  car ,  dans  un. 
seul  repas  ,  il  mangea  quatr^^ 
vingt  gâteaux. 

II.  EGON,  Fbyez  FuRSTEM-i 
9BRG  ,  no*  m  et  IV, 

EGYPIUS ,  (  Mythol.  >  jeune 
homme  deThessalie,  obtint  à  force 
d'argent ,  Tymandre  ^  la  plus  belle 
femme  qui  fut  alors.  Néophron , 
fils  de  Tymandre  ,  indigné  d'une 
eonvention  aussi  odieuse ,  obtint 
la  même  chose  de  Bulis ,  mère 
à'Egypius,  S'étant  informé  en»^ 
suite  de  l'heure  à  laquelle  il  de-* 
voit  venir  trouver  Tymandre ,  il 
la  fit  sortir  ,  et  mit  adroitement 
Bulis  a  sa  place.  EgypiiM  vint  au 
rendez-vous  ,  et  eut  ainsi  com-i 
merce  avec  sa  propre  mère  ,  qui 
ne  le  reconnut  qu'après.  Ds  eurent 
tant  d'horreur  de  cette  actioil  , 
qu'ils  voulurent  se  tner  ;  maia 
Jupiter  changea  Egypius  etNé»>^ 

phrçii  eu  Yauto^v^  j  BnUi   ç« 
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ptongeon  y  et  Tyifiandre  en  éper-^ 
vier. 

.  EGYPTUS  ,  (  Mythol.  )  fils 
^e  Neptune  et  de  Lyhie ,  et  frère 
de  Dcuiemé ,  avpit  cinq[uante  fils^ 
qui  éponsèrentles  cinquante  fiUçs 
de  son  frère ,  appelées  Dan  aide  s  ^ 
Voyez  Danaïdes.  Ce  prince  mé- 
rita par  sa  sagesse  ^  sa  justice  et , 
ça  bont^  ,  que  le  pays  dont  il 
çtoit  souverain ,  prît  de  lui  le  nom 
d'Egypte.  Il  r^gnoit  environ  3 20 
ans  avant  la  guerre  de  Troie* 

EGYS ,  (  Richard  )  Jésuite , 
né  h  Rhinsfeld  en  1621.,  mort  ea 
i65<)  ,  s'est  distingué  par  ses 
Poésies  Latines^  Les  principalfss 
sont  :  h  Foemata  sacra.  IkiLpisr' 
tplœ  morales.  III.  Comica  varU 
^eneris.  La  latinité,  en  est  assez 
pure  ;  mais  elles  manquent  quel- 
quefois de  génie. 

ÈHEMANN  ,  (Frédéric. 
Louis  )  professeur  de  physique 
à  Strasbourg ,  où  il  est  mort  au 
mois  de  mai  1800  ^  est  inven- 
teur des  lampes  à  air  inflam- 
mable. On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages utiles.  :  I.  I^  Description 
et  l'usage  des  lampes  de  son  inven- 
tion, 17 80  5  in-8.®  H  a  traduit 
cet  écrit  en  allemand.  II.  Des 
Ballons  aêrostatiqucs  ,  et  de  l'art 
de  les  faire,  1784^  ia-8.0  III.  Tra- 
duction en  allemand  des  Méipoir- 
xesde  Lasfoisier ,  1787.  IV.  Elé^ 
mens  de  Physique,  ils  peuvent 
être  très-utiles  à  ceux  qui  veulent 
pénétrer  dans  cette  science,  et  qui 
y  trouveront  une  notice  exacte 
des  ouvrages  qu'ils  doivent  con- 
sulter» 

EîCK,  (Hubert-Van-r)  pein- 
tre ,  né  en  x366  à  Maseick  au 
diocèse  de  Liège  ,  eut  pour  dis- 
ciple son  fri^re  jfaa  I^ick',  plus 
connu  sous  le  nom  de  Jean  de 
^•^^^^-î»,  Foyez  B.rugjes.  Hubert.^ 
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fit 'divers  tableaux  pour  Philippe 
le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne  y  qui 
liJii  donna  des  marques  publiques 
de  son  estime.  On  admire  parmi 
ces  tableaux,  celui  des  Vieillards: 
adorant  l'Agiiieau  sans  tache  ;  on 
y  compte  33o  tètes  ,  sans  qu'il  y 
en  ait  deux  q^ui  se  ressemblent: 
il  se  voit  à  Gand  où  on  le  tient 
fermé ,  à  Vabri  des  injures  deTair  ^ 
pour  f*n  conserver  le  coloris, 
qui  est  encore  aussi  éclatant  que 
dans  les  premiers  temps.  H  mou- 
rut en  1426  ,  à  60  aRS.  — Il  y  a 
eu  du  même  nom  un  professeur 
d'humanités,  à  Utrecht  sa  patrie  , 
qui  a  laissé  des  Poésies  latines 
ignorées  ,  sur  lesquelles  on  fit  ce 
distique  épigrammatique  ;  maià 
pour  l'entendre  ,  il  i>ut  savoir 
que  Van-EjCK  y  en  Hollaijdois  y 
signifie  Csène.. 

Cum  tua  iuritit  sttptrtnt^epigrammaUk 
qutrcum  , 
Jitrt  tuum  cingàt  qucma  corona 
capta. 

EIDOTHÊE,  (Mythol.) fille 
àePrqthée,  sortit  de  la  mer  pour 
secourir  Ménélas  ,  jeté  par  la 
tempête  dans  une  isle  déserte  près 
de  l'Egypte  ,  et  favorisa  son  re- 
tour parmi  les  siens.. 

EIDOUS,  (Marc-Antoine  ) 
né  à  Marseille  ,  et  mort  dans  ces 
derniers  temps,  à  un  âge  assez 
avancé  ,  se  liyrq  à  la  traduction 
des  ouvrages  anglqis  ,  et  en  « 
publié  un  tjrès— grand  nombre  , 
parmi  lesquels  on  peut  distinguer: 
Le  Dictionnaire  universel  de  Mé' 
decine y  1746,  6  vol.  in— folio; 
\ Histoire  naturelle  de  l'Oréno-^ 
que,  par  GunilUi',  1768  ,,  3vol. 
in— 12;  la  Théorie  des  Sentimens 
morçux  ôe  Smith ,  1764,  2  vol. 
in— 12  :  Viticulture  complète  de 
Mortimer  ,  1 76  5  ,  4  vol.  ih- 12; 
l^  Voya^e^    en    Asie,  de    Jfcll. 
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de  forces  supérieures^  Après  avoir 
-établi  son  quartier  —  général  à 
IVIortagne  ,  il  s'empara  des  villes 
de  Bressuire  ,  Tissange  ,  Ckâ- 
tillon  ,  Fontenai ,  opéra  sa  jonc-» 
tion  avec  Bon  champ ,  et  battit  le* 
armées  républicaines  à  Grolleau, 
k  l'houars  ,  à  là  Châtaigneraie 
et  à  6ai:mur.  Après  ces  victoires, 
il  se  porta  sur  Angers  qu'il  prit, 
niais  qu'il  évacua  bientôt  pour 
marcher  sur  Nantes  ,  avec  une 
colonne  de  huit  mille  hommes. 
Se  trouvant  niai  secondé  par  les 
troupes  Angevines  qui  n'avoienfe 
point  vu  le  feu ,  il  fut  contraint 
de  lever  le  siège.  Le  20  août 
1793  ,  il  se  trouva  à  la  tête  de 
vingt-cinq  mille  hommes  ,  et  il 
Bttaqua  l'ennemi  qui  venoit  de 
s'emparer  de  Chatenay  ;  il  le  défit 
après  un  combat  de  six  heures , 
et  lui  prit  tous  ses  bagages.  lia 
garnison  de  Mayence ,  réunie  aux 
gardes  nationales  ,  formoit  un 
■  corps  de  quinze,  mille  hommes  ; 
.d'Llbée  l'attaqua  près  de  CUsson , 
et  en  étendit  la  moitié  sur  le 
champ  de  bataille.  Aussitôt ,  il 
se  porta  avec  promptitude  à 
SaJnt-Fulgent  ,  où  ime  nouvelle 
armée  républicaine  venoit  de  se 
réunir  ;  il  la  surprit  au  milieu 
de  la  nuit ,  et  y  porta  par— tout 
•la  mort.  Tant  de  succès  eurent 
«n  terme  funeste.  D'Elbée:  bless4 
au  combat  deChollet,  fut  vaincu , 
et  se  retira  à  Noirmouticrs  dont 
Charrette  s'étoit  emparé."  Après 
la,  reprise-  de  cette  place  par  les 
troupes  de  la  .république ,  il  fut 
♦arrêté ,  condamné  à  être  fusillé  , 
et  périt- à  l'âge  de  42  ans.  Sa 
blessure  n'étoit  point  encore  fer- 
jnée  ,  et  l'avoit  rendu  si  foible 
qu'on  fut  obligé  do  le  porter  au 
'lieu  de  l'exécution.  Ce  général  fut 
le  plus  habile  que  les  Vendéens 
eurent  kleiff  tête.  Il  avoit  une  fi- 
îçure  ^éable,  le  do^  de  la  parole, 
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et  assez  de  talens  militaires  poux: 
mériter  uu  meilleur  sort 

ELBÈNE,  (Alphonse  d'  ) 
savant  évêque  d'Albi ,  né  à  Lyo» 
d'une  famille  illustre  originaire 
de  Florence  ,  gouverna  sagement 
son  église  dans  un  temps  très— 
fâcheux.  Il  mourut  le  8  février 
1 608  5  dans  un  âge  avancé ,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I.  De  regno  Bur-* 
gundim  et  Arelalis  ,  1602 ,  in-4.0 
II.  De  familiâ  CapeLi  ,  iS^S  , 
in  -  8»  ,  etc.  On  n'en  connoît 
guère  aujourd'hui  que  les  titres. 
C'est  à  lui  que  Ronsard  dédia 
son  Art  Poétique,  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  ^vec  son  neveu 
Alphonse  d'Elbène  ,  qui  lui 
succéda  dans  l'archevêché  d'Albi , 
dont  il  étoit  archidiacre.  Ce  pré- 
lat 5  étant,  entré  dans  la  révolte 
du  duc  de  Montmonmci  ,  fut 
obligé  de  se  cacher  jusqu'à  la, 
mort  du  cardinal  de  Richelieu, 
Il  revint  alors  en  France  ,  et 
mourut  à  Paris 9  conseiller  d'état, 
en  ï65i  ,  à  71  ans. 

ELBŒUF  ,  (  René  de  Lor- 
raine ,  marquis  d'  )  étoit  7*  /il& 
de  Claude  duc  de  Guise ,  qui  vint 
s'établir  en  France  ;  il  fut  la  tige, 
de  la  branche  des  ducs  d'ElbœuJf, 
ot  mourut  en  i566  :  Fby.  Blaru. 
Charles  d'Elbœuf,  son  .petit-fils  , 
mort  en  1657,  avoit  épousé  Ca/fcfV 
rine^Henriette  fille  de  lien  ri  XV  et 
de  Gabrielle  d'Estrées ,  qui  mou-^ 
rut  en  i663^  Ds  eurent  part  l'un 
et  l'autre  aux  intrigues  de  cour, 
sous  les  minrstères  des  cardinaux 
de  Richelieu  et  Mazarin,  Le  car»* 
dinal  de  Ret:^  peint  ainsi  le  duo 
d'Elbœuf:  «  U  n' avoit  du  coeur, 
que  parce  q»il  est  impossible 
qu'un  prince  de  la  maison  de 
.  Lorraine  ^  n'en  ait  point.  Il  avoit 
tout  l'esprit  qu'un  homme  qui  a. 
plus  d'art  qyfi  de  bon  ^Qm%  ç^iUl 
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avoir  :  c'c'toit  le  galimathias  le 
plus  fleuri...  »  Sa  postérité  mas- 
culine finit  dans  son  petit  — fils 
EmmanueU-Maurice  ,  duc  d'EU 
bœuf,  qui  après  avoir  servi  Tem- 
Dereur  dans  le  royaurae  de 
Naples  ,  revint  en  France  en 
1719  ,  et  finit  sa  longue  carrière 
en  1763  ,  dans  sa  86«  année , 
«ans  postérité  de  deux  femmes 
qu'il  avoit  époiisées.  Ce  prince 
avoit'  fait  bâtir  près  de  Portici 
un  palais  ou  château  de  pl^sance. 
Comme  il  vouloit  l'orner  de  mar- 
bres anciens  ,  un  paysan  de  Por-^ 
tici  lui  en  apporta  de  très-beaux , 
qu'il  avoit  trouvés  en  creusant 
son  piuts.  Le  duc  d'£Z^cB«/acheta 
le  terrain  du  paysan  et  y  fit  tra- 
vailler. Ses  fouilles  lui  procurèrent 
de  nouveaux  marbres ,  et,  ce  qui 
valoit  beaiicoiip  mieux  ,  sept 
statues  de  sculpture  Grecque , 
dont  il  fit  présent  au  roi  de  Na- 
pies.  Ces  excavations  furent  la 
première  origine  de  la  découverte 
*^e  la  fameuse  ville  d'Herculor* 
nunu — Lç  titre  de  duc  d'ELBŒUF 
a  passé  à  la  branche  d'Harcourt 
et  d'Armagnac  ,  qui  descendoit 
d'un  frère  de  Charles ,  dont  noi\s 
avons  parlé  plus  haut. 

ELD  5  Anglois  ,  distingué 
par  sgn  courage  ,  fut  l'un  dc^ 
trois  officiers  que  les  Américains 
firent  tirer  au  sort  pour  savoir 
lequel  d'entr'eux  seroit  pendu  par 
représailles  :  le  sort  lui  fut  favo- 
rable. De  retour  dans  sa  patrie 
après  la  paix  des  États-Unis ,  il 
devint  colonel  du  second  régi- 
ment des  Gardes  Angloises  ,  et 
fut  tué  dans  la  guerre  contre  la 
France  ,  à  la  sanglante  bataille 
^lï  24  açût  1793  5  deVant  Dun- 
^erque.  Sa  perte  fut  vivement 
sentie  par  ses  compagnons  d'ar- 
^^^s  ,  et  sur -tout  par  le  duc 
i'Xorçk  dçnt  il  étoit  aiiuc. 
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I.  ÉLÉAZAR  ,  fils  d'Aaron  , 
son  successeur  dans  la  dignité  do 
grand -prêtre  ,  l'an  1402  avant 
J.'  C.  9  suivit  Josué  dans  la  terre 
de  Chanaan  ,  et  mourut  après 
douze  ans  de  pontificat. 

II.  Èli  AZ  AR,  (ils  d'Aod,  frèro 
à'Isaï ,  fut  l'un  des  trois  braveg 
qui  traversèrent  avec  impétuosité 
le  canîp  des  ennemis  du  peuple 
de  Dieu  ,  pour  aller  quérir  au 
roi  David  de  l'eau  de  la  citerne 
qui  étoit  proche  la  porte  de 
Bethléem.  Une  autre  fois  ,  les 
Israélites ,  saisis  d'une  frayeur  su*- 
bite  à  la  vue  de  l'armée  nom- 
breuse des  Philistins  ,  prirent 
lâchement  la  fuite  ,  et  aban-* 
donnèrent  David,  Eléazar  seul 
arrêta  la  fureur  des  ennemis ,  et 
en  fit  un  si  grand  carnage ,  que 
son  é£ée  se  trouva  collêa  à  sa 
main  ,  l'an  1047  avant  J.  C. 

I I I.  ÉLÉAZAR ,  fils  d'Onias  , 

et  frère  de  Simon  le  Juste  ,  suc-* 
céda  à  son  frère  dans  la  souve»* 
raine  sacriEcature  des  Juifs.  C'est 
lui  qui  envoya  72  savans  de  sa 
nation  à  Ptolomée-Philadelfyhe , 
roi  d'Egypte  ,  pour  traduire  la 
Loi  d'Hébreu  en  Grec  ^  vers  l'aii 
>  277  avant  J.  C.  C'est  la  version 
qu'on  nomme  des  Septante,  . .  • 
Èléazar  mourut  après  3o  ans  de 
pontificat, 

IV.  ÉLÉAZAR,  vénérable 
vieillard  de  Jérusalem ,  fut  un  des 
principaux  docteurs  de  la  loi , 
sous  le  règne  d'Antiochus  Epi^ 
phanes  roi  de  Syrie.  Ce  prince 
ayant  voulu  lui  faire  manger  de 

.  la  chair  de  porc  ,  il  aima  raipux 
perdre  la  vie  que  de  transgresser 
la  loi» 

V.  ÉLÉAZAR  ,  le  dernier  des 
cinq  fils  de  Matathias ,  et  frère 
diis.Macchahces ,  les  seconda  dans 
}e5  cprabats  livrés  pour  ladéfensst 


47^        É  L  É 

de  leur  religion.  Dans  la  bataille 
mie  Judas  Macchabée  livra  contre 
1  arm^e  à^Antiochus  Eupator  ,  il 
se  fit  jour  k  travers  les  ennemis 
pour  tuer  un  éléphant,  qu'il  crut 
être  celui  du  roi.  Il  se  glissa  sous 
le  ventre  de  l'animal ,  et  le  perça 
à  coups  d'épée  ;  mais  il  fut  acca- 
blé par  son  poids ,  et  reçut  la 
mort  en  la  lui  donnant. 

VL  ÉLÉAZAR,  magicien 
célèbre  sous  l'empire  de  Vespa-- 
sien  ,  qui ,  par  le  moyen  d'une 
herbe  enfermée  dans  im  anneau  9 
délivroit  les  possédés  9  en  leur 
mettant  cet  anneau  sous  le  nez. 
H  commandoit  au  démon  de  ren- 
verser une  cruche  pleine  d'eau  9 
et  le  démon  obéissoit.  L'historien 
Josephe ,  qui  rapporte  ce  conte  9 
montre  ainsi  beaucoup  de  crédu- 
lité et  peu  de  discernement. 

Vn.  ÉLÉAZAR9  capitaine  de 
l'armée  de  Simon  fils  de  Gioras, 
fut  chargé  d'aller  commander  à 
la  garnison  du  château  d'Héro- 
-dion  9  de  remettre  cette  forter* 
reise  au  pouvoir  de  son  maître. 
A  peine  eut-<il  déclaré  le  sujet 
•de  sa  commission ,  qu'on  'ferma 
les  portes  pour  le  tuer  ;  mais 
il  se  jeta  en  bas  par  une  fe- 
nêtre, se  brisa  tout  le  corps  ^^ 
•et  mourut  quelques  moroens 
après  sa  chute. 

VIIL  ÉLÉAZAR  ,  capitaine 
Juif,  se  jeta  dans  le  château  de 
Macheron ,  et  le  défendit  très- 
vigoureusement  après  le  siège  de 
Jérusalem.  Cette  place  n'auroit 
pas  été  prise  si  aisément ,  sans 
le  malheur  qui  arriva  à  Eléazar. 
Il  s'étoit  arrêté  au  pied  des  mu- 
railles', comme  pour  braver  les 
Romains  ,  quand  un  Égyptien 
l'enleva  adroitement  .^^  ,et  le  porta 
au  camp.I-e  général  \  après  l'avoir 
.fait  battre  de  verges,  fit  élever 
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une  croix ,  comme  pour  le  cfn-« 
cifier.  Les  assiégés  avoient  conçu 
pour  lui  une  si  haute  estimé , 
qu'ils  aimèrent  mieux  rendre  la 
place  ,  que  de  voir  périr  ur^ 
homme  digne  d'être  immortel 
par  sa  vertu  ,  son  courage  ,  et 
son  zèle  patriotique. 

IX.  ÉLÉAZAR,  autre  officier 
Juif,  voyant  la  ville  de  Masséda  y 
dans  laquelle  il  s'étoit  jeté ,  ré- 
duite aux  abois,  persuada  à  set 
compagnons  de  se  tuer  eux- 
mêmes  ,  plutôt  que  de  tomber 
entre  les  mains  des  Romains.  Û» 
le  crurent  ;  et  s'égorgèrent  le», 
uns  les  autres. 

ÉLECXE  ,  fut  une  des  pre- 
mières  femmes  qui  se  convertirent 
à  Jésus-Christ.  C'est  elle  à  qui 
l'apôtre  $L  Jean  écrivit ,  pour  la 
conjurer  de  s'éloigner  de  la  com- 
pagnie des  hérétiques  Basili^e  et 
Cérinthe, 

ÈLECTIQUE ,  (  la  Secte) 
Voyez  PoTABfON. 

ELECTRE  ,  fiUe  d'Aga^ 
memnon  et  de  Clytemnestre , 
et  sœur  d*Or,este ,  porta  son  frère 
à  venger  la  mort  de  leur  père , 
tué  par  Egislhe.  Voyez  I.  Cre-» 
Biixofï.Il  y  eut  aussi  une  Nymphe 
de  ce  nom  ,  fille  à' Atlas.  Elle 
iFut  aimée  de  Jupiter,  jd(ftit  elle 
eut  Dardanus  ,  qui  fon^  le 
royaume  de  Troie. 

ÉLECTRYON.   (  MythoL  ) 

fils  de  Perséc  et  a  Andromède ,. 
devint  roi  de  Mycène.  Revenant 
vainqueur  d'une  guerre  contre 
les  Téléboens  ,  il  ramenoit  de 
grands  troupeaux  pris  sur  sps 
ennemis.  Ampkytrion  son  neveu 
alla  à  A  rencontre  j  et  voulant 
arrêter  un  taureau  qui  fuyoit  ^ 
il  jeta  sa  massue  qui  tomba  sur 
Electryon  et  le  tua» 
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I.  ÉLÊONOB.  d'Aotrickb  9 

reine  de  France  et^e  Portugal , 
<toit  fille  de  PhiUppe  I ,  archi- 
duc d'Autriche  ,  roi  d'Espagne , 
et  de  Jeanne  de  CasftiUe ,  et  sœur 
des  deux  empereurs  C^rZtf5-Qi«/if 
tl  Ferdinand  J.  £Ue  naquit  à 
Lourain  en  14^8.  A  une  figure 
•touchante,  elle  joignoit  un  port 
modçste  et  un  son  de  voix  agréa-* 
ble.  Elle  épousa  en  1519  Emma-* 
nuel  roi  de  Portugal  9  et  après 
la  mort  de  ce  prince  elle  fut  re- 
cherchée par  François  L  Le  ma- 
riage se  célébra  à  Tabbaye  de 
Capsienx  ,  entre  Bordeaux  et 
Baïonne,  au  mois  de  juin  i53o. 
Sa  bdnté  nathrelle  et  sa  douceur 
lui  gagnèreiit  ^pendant  quelque 
temps  le  cœur  de  son  époux  , 
et  lui  attirèrent  les  hommages 
des  poëtesFrançois.  Comme  elle 
ménagea  une  entrevue  entte 
Charles —  Quint  et  François  I, 
Bèze  lui  adressa  une  petite  pièce 
latine ,  qu'on  a  'rendue  ainsi  en 
fî^ançois  : 

i^'Hélène  on  chanta  les  attraits  : 

'Auguste  Éîéonor  ,  *ous  n*étes  pas 

moins  helU, 

Mais  bien  plus  estimable  qu'elle  : 

"Elle  causa  la  guerre,  et  vous  ionne\ 

la  paix. 

Cependaiit  le  crédit  de  la  duchesse 
d-Ftampes,  et  de  tous  ceux  qu'elle 
iprotégeoit  auprès  du  roi ,  réduisît 
celui  de  la  reine  à  fort  peu  de 
chose.  Les  exercices  de  piété  et 
la  lecture  faisoient  ses  occupa- 
tions ;  la  chasse  et  la  pêche  ses 
"fcmusemens/Elle  y  acçompagnoit 
'lé  roi  ,  et  servoit  d'ornement 
'  'aux  parties  qu'il  faisoit  à  Fon- 
tainebleau ou  à  Saint-Germain, 
•<Juelqnes  historiens  l'onti^ccusée 
^d- avoir  engagé  le  connétable  de 
'  Montmorenci  à  se  contenter  de 
la  parole  qiie  donna  l'empereur , 
à  SQn  passaço   «n  France  ^  eo 
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iS4o  y  de  remettre  au  duc  d'Or^ 
léans  l'investiture  du  Milanès  p 
sans  en  tirer'  d'acte  par  écrit  9 
comme    la   prudence   l'exigeoité 
On  va  même   jusqu'à   dire  quar 
Montmorenci  eut  cette  complai- 
sance pour  la  reine  ,  parce  qu'il 
aimoit  cette  princesse.  Cette  fauta 
eut  des  suites  fâcheuses,  puisque 
CkarleS'^QiUnt  ne  tint  pas  sa  pro- 
messe. «  Mais  je  ne  vois  pas ,  dit 
du  Badier  ,  que  cette  accusation 
soit  bien  prouvée  ,  et  il  y  a  bien 
plus  d'apparence  que  la  vanitÔ 
du  connétable  ,  flattée  par  l'em- 
prereur  9  qui  lui  fit  des  honneurs 
eittraordinaires ,  et  peut-être  les 
intrtgues    de   l'empereur  auprès 
de  la  duchesse  d'Etampes,  furent 
la  cause  de  la  faute  de  Mont-^ 
morenci  :  au  moins  est-il  certain 
qn'Eléonor  n'y  contribua  qu'en 
second,   et  peut-être  fut-ellô 
trompée  elle-mêmepar  son  frère.»; 
Après  la  mort  de  François  /, 
Eléonor  qui  n'en  avoit  pas  eu 
d'enfans ,  et  ijui  n'eût  pu  tenir 
en  France  un  rang  qui  eût  ré«» 
pondu  à   celui  qu'elle  quittoit, 
se  retira  d'abord  dans  les  Pays- 
Bas   auprès   de   l'empereur  ,   et 
depuis,  en  i556,  en  Espagne, 
Elle  mourut  à  Talavera ,  à  trois 
lieues    de   Bad&jos  ,    le  18  fé- 
vrier X358. 

n.  ÊLÉONOR  DE  Castille, 
reine  de  Navarre,  fille  de  Henri  II , 
dit  le  Magnifique ,  roi  de  Oastilie  , 
fut  mariée  eh  1875  à  Charles  III, 
dit  le  Noble,  roi  de  Navarre. 
S'étant  brouillée  avec  son  époux  y 
elle  se  retira  en  Castille ,  olx  elle 
excita  quelques  séditions  contre 
le  roi  Henri  III  son  neveu.  Ce 
prince  fut  contraint  de  l'assiéger 
dans  le  château  de  Roa ,  et  la 
renvoya  au  roi  Charles  son  mari^ 
qui  la  reçut  avec  beaucoup  do 
générosité ,  et  ea  eut  hiût  ^ans. 
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Elédnor  mourut  à  Pampeîune 
en  14 16  ^  avcD  la  réputation 
d'une  femme  d'esprit  5  mais  d'un 
caractère  inquiet. 

m.  ÉLÉONOR  Telles  ,  fille 
de  Martin  —  Alphonse  Telles  , 
étoit  femme  de Xflz/rd«i  d'Acugna. 
Ferdinand  I ,  roi  de  Portugal  ^ 
touché  de  ,ses  charmes  ,  la  de- 
manda à  son  mari ,  qui  la  lui 
céda.  Ce  prince  l'épousa  en  1371. 
ÀprtfS  la  mort  de  Ferdinand , 
Éléonor  fut  maltraitée  par  Jean, 
grand-maître  de  l'Ordre  d'Ans , 
qui  se  fit  proclamer  roi  de  Por- 
tugal ;  parce  qu'elle  avoit  pri* 
le  parti  de  Jean  II  ,  roi  de 
Castille  ,  son  gendre.  Le  grand- 
maître  poignarda  en  sa  présence 
Jean  •  Fernandez  d'Andeyero  , 
comte  de  Uten  ,  son  favori. 
Cette  princesse  infortunée  se 
fetifa  à  Santaren  pour  s'y  dé- 
fendre. Elle  demanda  du  secours 
au  roi  de  Castille  son  .gendre  ; 
Inais  ce  prince  ,  qui  se  défioit 
d'elle  ,  la  fit  conduire  à  Torde- 
sillas  5  où  elle  fut  enfermée  dans 
un  monastère  jusqu'à  sa  mort. 
Sa  beauté  étoit  sans  tache,  mais 
sa  vertu  ne  l'étoit  pas  :  elle  se 
déshonora  par  ses  amours  et  ses 
cabales. 

-  I.  ÉLÉONORE ,  duchesse  de 
Guienne  ,  succéda  à  son  père 
Guillaume  IX  ,  .en  1 187  ,  à  l'âge 
de  1 5  ans  ,  dans  ce  beau  duché 
/qui  comprenoit  alors  la  Gascogne, 
3a  Saintongeet  lecomté  de  Poitou. 
Elle  épousa  ,  la  même  année', 
%ouis  VII  roi  de  France.  «  Éléo- 
nor e  ,  dit  Dreux  du.  Radier, 
aiée  vers  Tan  1 128  ,  étoit  à  peine 
âgée  de  seize  ans ,  à  la  mort  du 
iiuc  d'Aquitaine  son  père.  La 
nature  sembioit  avoir  épuisé  pour 
;elle  toutes  ses  faveurs.  Au  rang 
Je  plus  élevé  ,  à  la  dot  la  plus 
xicbe  ,  EUonore  joignoit  tous  les 
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ciiarmes  de  la  figure  la  plus  tou-» 
chante  :  une  bouche  admirable  ^ 
les  plus  beaux  yeux  du  monde  9 
un  regard  doux,  \m  air  affable, 
une  beauté  achevée.  Son  esprit 
naturellement  vif,  orné  et  poli, 
repondoit  au  mérite  dont  les  yeux 
sont  les   juges.  On  ne   pouvoit 
enfin    trouver    plus   d'avantages 
que  cette  alliance  en .  présentoir 
au  successeur  de  Louis  le  gros  ; 
et  l'on  peut  dire  qu'il  ne  manqua 
à    son   bonheur    que    l'art   d'en 
jouir.  »    Celui— ci  fut  un  prince 
plus  rempli  de  petitesses  que  de 
vertus.   Ce  monarque  raccourcit 
ses  cheveux  ,    et  se  fit  raser  la 
barbe ,    sur   les    réprésentations 
du  célèbre  Pierre  Lombard ,  qui 
lui  persuada  que   Dieu  haïssoit 
les  longues  chevelures.  Eléonore  , 
princesse  vive ,  légère  et  badiné , 
le  railla  sur  ses  cheveux  courts 
et  son  menton  rasé.    Louis   lui 
répondit  gravement  qu'il  ne  falloxt 
point  plaisanter  sur  de  pareilles 
matières.  Une  femme  qui  com- 
mence à  trouver  son  mari  ridi- 
cule ,  ne  tarde  guère  à  le  trouver 
odieux,  sur— tout  si  elle  a  quel- 
que   penchant    à  la    galanterie. 
Louis  ayant  mené  son  épouse  k 
la  terre  sainte  ,  elle  se   dédon^- 
magea  des*  ennuis 'que  lui  causoit 
ce  long  voyage  ,    avec  Baimond 
son  oncle  ,   priAce  d'Antioche  , 
et  un  jeune  Turc-,  non^né  <SaZa- 
din ,  d'une  figjurô  aimable.  Le  roi 
auroit  dû  ignorer  ces  afïrbnts, 
ou  y  remédier  tout  de  suite.  A 
son  retour  en  France ,  il  lui  en 
fit  des   reproches    très— piquans. 
Eléonore  y  répondit  avec  beau*- 
coup  de  hauteur ,  et  finit  par  lui 
proposer  le  dîvérce*  Elle  en  avoit 
.un  moyen,   disoit-elle,    en  ce 
qu'elle  auoit  cm  se  marier  à  un 
Prince ,  et  ^qu'elle  n' avoit  épousé 
qu'un    Moine»-    Leurs    querelles 
s'aigrirent  de  plus   en  plus  ;  et 


ÉLÉ 

çnftn  ils  firent  casser  leur  raa-^ 
riage  ,  sous  prétexte  de  parenté  y 
en  II 52.  Eléonore  ,  dégagée  de 
ses  premiers  liens  ,  en  contracta 
de -seconds,  six  semaines  après, 
avec  Henri  II ,  duc  de  Nor-i 
hiaridie  ,  depuis  toi  d'Angleterre , 
à  qui  elle  porta  'en  dot  le  Poitou 
et  la  Guienne.  De  là  vinrent  ces 
guerres  qui  ravagèrent  la  France 
pendant  trois  cents  ans.  D  périt 
plus  de  trois  raillions  de  François 
etpresque  autant  d'Anglois,  parce 
qu'un  archevêque  ^  dit  un  histo-i 
rien  célèbre  ,  s  etoit  fâché  contre 
ïes  longues  chevelures  ,  parce 
qu'iui  roi  avoit  fait  raccourcir  la 
sienne  et  couper  sa  barbe  ,  et 
que  sa  femme  l'avoit  trouvé  ridi- 
cule avec  des  cheveux  courts  et 
un  menton  rasé,  Eléonore  eut 
quatre  fils  et  une  fille  de  son 
nouveau  mariage.  Voy,  II.  Rose- 
monde.  Dès  Tannée  ii6a,  elle 
céda  la  Guienne  à  Bichard ,  son 
second  fils,  qui  en  rendit  hom- 
mage au  roi  de  Franqp.  Elle 
mourut  «n  1204.  Matthieu  Paris 
dit  que  cette  princesse  écrivit  au 
pape  Célestin  III  et  à  l'em- 
pereur Henri  IV ,  des  lettres 
très— ingénieuses*  Mais  les  lettres 
au  pontife  sont  attribuées  à  Pierre 
de  Blois ,  et  se  trouvent  même 
dans  ses  Œuvjes.  Il  y  a  appa- 
rence que  cet  écrivain  composa 
les  autres  ;  mais  c'est  toujours 
beaucoup  ,  qu'une  reine  sache 
connoître  les  gens  d'esprit  et  les 
«mployer.  Lnrrey  publia  une  His^ 
taire  curieuse  de  cette  princesse 
célèbre  ,  à  Rotterdam  en  1691 , 
in-i2. 

IL  ELÉONORE  de  Por- 
tugal, reine  de  Danemarck  ,  est 
célèbre  par  sa  tendresse  pour 
.Valdemar  III  son  époux.  Celui- 
ci  ayant  été  tué  à  la  chasse , 
MléoHore  mourut  de  ©liagrin  eu 
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i23i. —  Une  autre  EiÉosoREda 
Portugal,  fille  d'Edoiiard,  devint 
impératrice  ,  par  son  union  ert 
1450  ,  avec  Frédéric  IV  duc 
d'Autriche  ,  et  mère  de  l'empe-i 
reur  MaxinUlien  I. 

riL   ÉLÊONORE  de  Gon- 

ZAGUE  ,  V.  GONZAGUE  ,  U»  III. 

IV,  ÉLÊONORE  DE  Bavière, 
Voyez  Ulrique- 

ELEUSIS,  (Mythol.  )  héros 
Grec  ,  fonda  la  ville  de  son 
nom  ,  rendue  si  célèbre  par  les 
mystères  qui  s'y  célébroient  en 
l'honneur  de  Cérès,  De  toutes  le* 
institutions  religieuses  du  paga- 
nisme ,  ce  fut  la  plus  recom*^ 
mandable. 

ÉIJEUTHER,  (Mythol.)  fils 
d* Etatise ,  donna  son  nom  à  une 
ville  de  Béotie ,  e.t  fut  couronné 
aux  jeux  pythiques  pour  sa  belle 
voix. 

L  ÉLEUTHÊRE  ,  (  Saint  ) 
natif  de  Nicopolis,  d'abord  diacre 
du  pape  Anicet ,  fut  ordonné 
prêtre  ,  et  ensuite  élu  pape  le 
i*'^  mai  170,  après  la  mort  de 
Soter,  Il  combattit  avec  beaucoup 
de  zèle ,  les  erreurs  des  Valent 
tiniens ,  pendant  son  pontificat. 
Les  choses  qui  rendent  célèbre  ce 
pontificat,  sont  la  mort  glorieuse 
des  Martyrs  àe  Lyon  ,  et  l'ambas- 
sade que  le  pape  reçut  de  Lucius, 
roi  de  la  Grande-Bretagne ,  pour 
demander  un  missionnaire  qui  lui 
enseignât  la  religion  Chrétienne. 
St.  Èleuthère  mourut  le"  23  mai 
185,  après  avoir  gouverné  l'É- 
glise pendant  plus  de  seize  ans. 
"^Eleuthère  est  aussi  le 
nom  d'un  diacre,  compagnon  de 
St,  Denys, 

II.  ÉLEUTHÊRE  ,  (  Saint  > 
évéquc  de  Toiirnay ,  dix  ans  avant 
le'baptêih'î  d»  CLoyis ,  convertit 
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un  grand  nombre  de  barbares  et 
les  arracha  à  leurs  superstitions 
ordinaires.  Son  zèle  lui  coûta  la 
vie  'y  des  séditieux  irrités  de  ses 
succès  Tassassinèrent  le  i*'  juillet 
532.  On  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères ,  trois  sermons 
qui  lui  sont  attribués  ;  ils  ont 
pour  sujets  Tlncamation ,  la  Nais- 
sance de  Jésus ,  et  l'Annonciation. 
On  a  transféré  ses  reliques  à 
Toumay  en  1164. 

m.  ÉLEUTHÊRE,  exarque 
d'Italie  pour  l'empereur  Héra^ 
cUus ,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
à  Ravenne ,  qu'il  y  fit  le  procès 
aux  meurtriers  de  Jean  son  pré- 
décesseur. Il  se  rendit  ensuite  à 
Naples  9  où ,  ayant  assiégé  Jean 
Conopsin ,  qui  lui  en  avoit  fermé 
les  portes ,  il  le  contraignit  de 
ce  rendre  à  sa  discrétion ,  et  le  Et 
mourir  ;  mais  Eleutkère ,  après 
avoir  pimi  les  révoltés ,  tomba 
lui-même  dans  la  rébellion.  L'em- 
pire étoit  agité  au  dedans  et  au 
dehors.  H  profita  de  ces  circons- 
tances ,  pour  se  rendre  maître 
de  ce  qui  appartenôit  à  l'em- 
pereur dans  l'Italie.  Après  la  mort 
du  pape  Dieu^onné  Tan  617  ^ 
il  crut  que  le  saint-siége  seroit 
vacant  long— temps  ;  et  qite  tandis 
que  le  peuple  seroit  occupé  à 
élire  un  nouveau  pontife ,  il  lui 
seroit  aisé  de  se  saisir  de  la  ville. 
Dans  cette  vue  ,  il  traita  son 
*  armée  encore  plus  favorablement 
qu'il  n'avoit  fait ,  lui  fit  distribuer 
£eaucoup  d'argent ,  et  lui  promit 
de  grands  avantages  ;  mais  les 
8ol<kts  et  les  officiers ,  détestant 
sa  rébellion  9  se  jetèrent  sur  lui , 
l'assommèrent  et  lui  coupèrent 
la  tête ,  qu'ils  envoyèrent  à  iï^ra- 
clius  vers  la  fin  de  décembre  £17. 

IV.  ÉXEUTHÊRE, 
.<  Augustin  )  savant  Luthérien 
Allemand,  dont  on  a  un  |tetit 
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Traité  rare  et  singulier.  De  arm 
bore  scienUœ  boni  et  maU  ,  Mui-« 
hausen,  i56o,  in-'8.<' 

£LFjEl£D,  Voyez  Alfred. 

ELFRIDE  ou  Elfrèdb^ 
femme  à* Edgar ,  roi  d'Angleterre, 
eut  de  ce  prince,  un  fils  nom- 
mé Ethelred ,  lequel  succéda  à 
Edouard ,  son  frère  aîné  ,  qu'-E/- 
fride  avoit  fait  poignarder  en 
978.  Voyez  IL  Edouard.  Cette 
cruelle  princesse ,  pour  expier 
son  crime,  fonda  deux  moiias- 
tères  5  dans  l'un  desquels  elle 
termina  ses  jour«.  On  dit  qu'elle 
se  couvroit  souvent  I9.  corps  de 
petites  croix ,  afin  d'écarter  d'elle 
le  démon  qu'elle  n'avoit  que  trop 
sujet  de  craindre. 

ELOER ,  (  Ottomar  )  peintre, 
naquit  en  i633  à  Go ttem bourg  , 
d'un  père  médecin,  et  qui  voulut 
pendant  long-temps  lui  faire  em- 
brasser sa  profession.  Elger ,  en- 
traîné ^r  son  goût  pour  la  pein- 
ture, se  réfugia  à  Anvers  chez 
Daniel  Seghers ,  qui  lui  enseigna 
toutes  les  grâces  de  son  art.  U 
égala  ce  maître  dans  la  représen- 
tation des  fruits  et  des  fleurs  : 
ses  tableaux  sont  très-recherché» 
en  Allemagne.  Il  mourut  à  la 
cour  de  Berlin  .,  où  l'électeur 
Frédéric-Guillaume  l'avoxt  nommé 
son  premier  peintre. 

ÉLIAB,  fut  le  troisième  de  ce& 
vaillans  hommes  qui  se  joignirent 
À  David  ,  quand  il  fuyoit  la  per- 
sécution de  SaùL  m  rendit  à  ce 
prince  affligé  des  services  très- 
considérables  dans  toutes  ses 
guerres. 

I.  ÉLÏACIM ,  devint  grand-prè- 
tre  des'Juifs  sous  le  roi  Mana-sès* 
Ce  prince  étant  Tlevenu  un  modèle 
de  pénitence  depuis  sa  prison., 
ne  s'appliquoit  qu'à  réparer  les 

maux . 


ttiàtix  qu'il  aroit  teàts  à  ia  rel^ 
gion  et  à  Yétat  ;  et  pour  cela  il 
àvôft  mis  toute  sa  confiance  dans 
EUactnii  et  ne  faisoit  rien  sans 
.  ion  conseil.  Celui-<îi  se  trouvoit 
ainsi  chef  de  la  religion  et  mi- 
nistre (l'état.  Il  est  quelquefois 
homme  Jbflc/wwtf  t)lusieurs  sa  vans 
Croient:  qu'il  est  l'auteur  du  livre 
de  Judith,  — *  Il  y  avôit  encore  de 
ce  nom  un  sacrificateur  ,  qlii 
revint  de  Babylone  avec  Zoro- 
hahel  ;  et  un  fils  d'Abiad  ;  pareiit 
de  J.  C,  selon  la  chair. 

IL  ÉLIACIM  ^  toi  de  Juda, 
Voyez  JoACHiM,  h°  L 

ÉLlCHMAR,  <  Jeàrt  ) 
Dâmois  d'oHgine ,  exerça  la  mé- 
decine à  Leyde ,  ou  il  mourut  en 
1639.  Ffo^ondëtnent  vétsé  dans 
la  connôissance  des  langues  orieh- 
tale^ ,  il  prétendit  que  l'Allemand 
avait  Ulie  origine  commune  avec 
la  langue  Persane.  Il  a  publié 
deux  ouvrages  Curïeuk  et  savans. 
1.  De  usu  lingutÉ  Arabica  In 
ftiedicinâ,  1636.  II.  De  termino 
pitœ  seCundûm  fnentem  Orienta^ 
liuni,   i639)  in-4i** 

I.  ÊLIE  .  prophète  d'Israël , 
originaire  oe  Thesbé ,  vint  à  la 
cour  du  roi  Acliàùt  l'an  9 1 2  avant 
Jésus— Christ.  U  ahrioiiçd  a  ce 
prince  impie  les  menàcfes  du  Sei- 
gneur :  il  lui  t)ré(îit  lé  fléau  de 
fa  sécheresse  et  de  la  famine. 
ÎDieu  lui  ayant  Ordonné  de  se 
tacher  ^  il  se  retira  daiis  un  dé- . 
sert,  ou  des  corbeaux  lui  appor- 
toient  sa  nourriture.  H  passa  de 
fcette  Solitude  à  Sareptâ ,  ville 
des  Sidoniehs  ,  et  y  ipultiplia 
l'huile  de  la  veuve  qui  lé  reçut/ 
Achab  fehdoit  à  Vidôle  de  Baal 
un  culte  sacrilège  i  le  prophète 
Vint  en  sa  présence  poitr  le  lui 
reprocher.  Il  ûssemhlà  le  peuple , 
donna  le  défi  aux  prêtres  de  Boni; 
et  sa  victime  ayant  été  consumés 

Tàmt  ir. 
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par  le  feu ,  il  les  fit  mettre  à 
m ort.  Menacé  par  Jésabel ,  fem  m^ 
d* Achab ^  irritée  du  châtiment  dea 
faux  pirophètes,  il  é'enfuit  dans 
un  désert  :  un  ange  l'y  nourrit 
mli'aculeusement.  II  se  retira  en- 
suite à  Oreb,  où  Dieu  luiappanit, 
et  lui  ordonna  d'aller  sacrer  fJa-^ 
xnèl ,  roi  de  Syrie  ^  et  ,téhii ,  roi 
d'iâfael.  Les  miracles  iElie  h'a-* 
voient  pas  changé  Achak  Le 
prophète  vint  encore  le  trouver 
polir  lui  reprocher  le  meurtre  de 
Naboth  ,  qu!il  avoit  fait  mourir 
ëprès  s'être  emparé  de  sa  vigne* 
Il  prédit  peu  après  à  Ochosias  > 
qu'il  mout-rôit  de  la  chute  qu'il 
avôit  eue  ,  et  fit  tomber  le  feu 
du  ciel  sur  les  envoyés  de  ce 
prince«  Le  ciel  l'envioit  à  la 
tertre ,  il  fut  enlevé  par  un  cha-« 
riot  de  feu,  vers  l'an  895  avant 
Jésus--Christ.  Elisée  i  son  dis- 
•ciple ,  reçut  son  esprit  et  son 
manteau.  'On  fait  la  fête  de  l'en-* 
levement  d'Elle  >  dans  l'Église 
6t-ecqiie*  Des  thàoldgiens  ont 
cru  qu'il  fut  transporté  non  dans 
le  séjour  de  là  Divinité  ,  mais 
dans  quelque  lieu  au-dessus  de 
la  terre.  Dans  de  pareilles  ques- 
tions ,  il  est  trop  hardi  dé  bâtir 
des  systèmes  ,  de  former  dèi 
conjectures,  et  de  vouloir  péné- 
trer ce  que  Dieu  s'est  plu  à  nous 
cacher*-* L'Eglise  hojioi'ë,  le  i6 
février ,  Cinq  Chrétiens  d'Egypte 
qui  soufFrirent  le  martyre  à  Ce-» 
sarée  en  Palestine  ^  l'an  809  de 
Jésus^Chriât  ^  et  qui  sont  connus 
sous  le  no  ni  de  St.  Eue  et  ses 
eoYttpaghonsi  Oft  croit  que  ne 
voulant  pas  déclaref  devant  le» 
persécuteurs  leurs  noms  propres, 
qui  étoient  peut-être  ceux  de* 
faut  Dieux ,  ils  prirent  les  noms 
é*EUe,  Jéfémié,  Isaïe  ^  Samuel 
et  Daniel*  Elis  eut  la  tH& 
tranchée  ^  et  $ea  compagnons  siv* 
birei^t  le  même  supplice. 

■  H  h 
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IL  ÊLIE  ou  Élus  LevUa  ; 
rabbin  du  1 6*  siècle ,  natif  d* AI- 
'lema^ne  ,  passa  la  phi«  grande 
partie  de  sa  vie  à  Rome  et  à 
Venise ,  ou  il  enseigna  la  langue 
Hébraïque  à  plusieurs  savans  de 
ces  deux  villes  ,  et  même  à 
quelques  cardinaiix.  C'est  le  cri- 
tique le  plus  éclairé  que  les  Juifs 
modernes ,  presque  tous  supers- 
titieux ,  aient  eu.  Il  a  rejeté  , 
comme  des  fables  ridicules  y    la 

Î plupart  de  leurs  traditions.  On 
ui  doit  :  I.  Lexicon  Chaldnïcum  , 
lenœ  i54t,  in— fol.  IL  Traditio 
Doctrinœ ,  en  hébreu  ,  Venise 
i538  ,  iu-4*>  ;  avec  la  version  de 
Munster  ;  Basle  ,  1 589  ,  in-8.« 
IIL  Collectio  locorum  in  qiUbus 
Chaldœns  paraphrasiez  interjecit 
nômen  Mcssiœ  Christi;  lat,  versa 
à  Genebrardo ,  Paris  1672  ,  in-8.<' 
IV.  Plusieurs  Grammaires  Jfé- 
hraïqties ,  in  «  S® ,  nécessaires  à 
ceux  qui  veulent  approfondir  les 
difficultés  de  cette  langue.  V.  No- 
menclatura  Hebraïca ,  Isnaî  1542, 
in-4.®  Eadem  en  hébreu  et  en 
latin  ,  par  JDrusius  ,  Franeker 
i68i,in-8.° 

I1I.ÈI4£ouÈliàs,  (Matthieu) 
peintre  Flamand,  né  en  l'^âS, 
mourut  à  Dunkerque  en  174 1. 
Sa  mère,  veuve  et  simple  blan- 
chisseuse y  n'a  voit  pour  tout  bien 
qu'une  vache  que  son  fils  gar- 
doit.  Le  hasard  fit  passer  près 
de  lui  Corbéen  paysagiste  célèbre , 
qui,  frappé  do  la  physionomie 
heureuse  de  l'enfant ,  le  demanda 
à  sa  mère  ,  et  lui  enseigna  les 
principes  de  son  art.  Il  a  travaillé 
long— temps  à  Paris ,  où  l'on  voit 
.  quelques-uns  de  ses  tableaux , 
ainsi  qu'à  Dunkerque.  Il  n'a  traité 
ordinairement  que  des  sujets  de 
dévotion. 

.  I.  ÉLIEN  ,  (  A.  Pompon  ius 
^Luyus  )  t^  ran  dans  ks  Gaules 
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sous  Dioctétien  :  Voyez  son  his- 
toire dans  l'art.  ÀMAND^n®  IIL 

I  L   É  L I  E  N  ,    (  Claudius 
Mlîanus  )  vit  le  jour  à  Prè- 
neste  ,    aujourd'hui    Palcstrine. 
Quoique  né  en    Italie,   et  n'en 
étant  presque  jamais  sorti  ^.  il  fit 
de  si  grands  progrès  dans  la  langue 
grecque,  qu'il  ne  le  cédoit  pas 
aux  écrivains  Athéniens  pour  la 
pureté  du  langage.  Il    enseigna 
d'abord  la  rhétorique  à  Homéj 
mais   dégoiifé   bientôt   de   cette 
profession ,  il  se  mit  à  composer 
plusieurs  ouvrages.  Ceux  que  nous 
avons  de  lui ,  sont  :  L  Quatorze 
livres  d'histoires,  fltiforio;  variœ, 
qui  ne  sont  pas  parvenues  entière» 
jusqu'à  notre  siècle,  La  meilleure 
édition  est  celle  qn  Abraham  Gro- 
novitis  pubHa  à  Leyde  en  17819 
2  vol.  in  — 4**,  avec  de   sovaiis 
commentaires.  Il  n'est  le  plus  sou-^ 
vent ,  dans  cet  ouvrage  ,  que  le 
copiste  ou  l'abréviateur  d*Athénée» 
II.  Une  Histoire  des  Animaux  ^ 
en  dix-sept  livres ,  Londres  1744  ^ 
2  vol.  in  — 4.**   L'auteur  mêle  à 
quelques  observations   curieuses 
et  vraies  ,  plusieurs  autres   tri- 
viales ou  fausses.  Il  est  aussi  men- 
teur que  Pline  ;  mais  Pline  avoit 
une  imagination  qui  embellissoit 
les  fables  ,    et  qui  les    lui  fait 
pardonner.    Ces   deux   ouvrages 
sont  certainement  d^Elien   :  on 
voit  le  même  génie  dans  l'un  et 
dans  l'autre ,  et  la  même  variété 
de  lecture.  On  lui  a  faussement 
attribué  un   Traité  sur  la  Tac- 
tique   des    Grecs  ,    Amsterdam 
1750,  in -8''  :  ouvrage  qui  est 
d'un  autre  Elicn ,  bien  différent 
de  Claude  Elièn  ,  et  plus  ancien, 
que  lui.  Ce  dernier  joignoità  tous 
les  àgrémens  de  réraditidn,  tous 
les  avantages  que  procure  la  phi- 
losophie aux  âmes  douces  et  tran- 
quîlfeft.  Il  fôyôit  la  cour ,  comme 
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iô  séjour  de  la  eorruption  eb 
l'écueil  de  la  sagesse.  Ù  publia 
Un  Uvre  contre  Héliôgabale , 
dans  lequel  il  se  déchàinoit  ri- 
vera ent  contre  la  tyrannie  de  ce 
prince  ,  sans  le  nommçr.  EUen 
florissoit  vers  l'an  ai  2  de  J.  C. 
U  étoit ,  selon  Suidas ,  grand- 
prêtre  d'une  Divinité  dont  nous 
ignorons  le  hom.  Ses  mœurs  ré- 
pondoient  à  la  gravité  de  son  mi- 
nistère. Après  une  vie  laborieuse 
•t  pûre^  il  mourut  âgé  d'environ 
60  ans ,  sans  avoir  été  marié.  On 
a  publié  à  Paris ,  en  1772 ,  in-S^, 
Une  bonne  Traduction  Françoise 
de  ses  Histoires  diverses,  avec  des 
notes  utiles,  par  M.  Dacier. 

I.  ÉLIÉZER ,  étoit  serviteur 
û* Abraham^  Ce  patriarche  le  prit 
tellement  en  affection  9  qu'il  lui 
donna  l'intendance  de  toute  sa 
Maison  ;  il  le  destinoit  même  à 
être  son  héritier ,  avant  la  nais- 
sance (Xlsaae,  Ce  fut  lui  ^ixAbra^^ 
kam  envoya  eh  Mésopotamie  ^ 
chercher  une  femme  pour  son  fils* 
Les  Musulmans  le  regardent 
comme  le  fondateur  de  la  ville 
de  Damas  ;  cependant  des  his- 
toriens Arabes  font  cette  ville 
encore  plus  ancienne  que  le  siècle 
Û*Abrdhant ,  et  prétendent  qu'elle 
a  été  fondée  par  Demschak  fils 
de  Chanaart,  et  petit  fils  de  Noé, 

IL  ÉLIÉZER,  rabbin,  que 
les  Juifs  croient  être  ancien ,  et 
font  remonter  jusqu'au  temps  de 
Jésus-Christ  ;  mais  qui  selon  le 
Père  MoHiu ,  n'est  que  du  7*  ou 
8®  siècle.  On  a  de  lui  Un  livre 
intitulé,  tes  Chapitres  ou  Jf«i- 
toire  saCréà  ,  que  Vorstias  a 
tr.iduit>en  latin ,  avec  des  notes , 
16*44  ,  in-4.0  ïlest  Éameux  parmi 
les  Hébraïsans* 

m.  ÈLtÉZEH,  fiis  de  Bariza^^ 
aga  des  Jahissâires  5  se  t^attit  en 
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duel  contre  Bitézès  ,  Hongrois  ^ 
dans  le  temps  qii* Amurat,  em- 
pereur des  Turcs ,  marcha  cohtr(J^ 
Jran  Huniade  en  1448.  Ils  sor-« 
tirent  tous  deux  du  Combat,  sans 
se  faire  aucun  mal ,  et  chacun 
se  retira  vers  les  sienS.  EUéze^ 
voulant  faire  connoître  à  l'em- 
pereur ce  qui  l'avoit  excité  à 
combattre  si  vaillamment ,  lui 
apporta  l'exemple  d'un  lièvra 
Contre  lequel  il  avoit  autrefois 
tiré  jusqu'à  quarante  Eèches  san» 
l'épouvanter  ,  et  qui  ne  s'étoit 
enfui  qu'au  dernier  coup.  Il  ajouta 
que ,  de  là  ,  il  avoit  conclu  qu'il 
y  avoit  une  destinée  qui  prési- 
doit  à  la  vie  ;  et  que  ,  fortifié 
pdr  cette  pensée,  il  n'avoit  point, 
/ait  difficulté  de  s'exposer  au  com- 
bat contre  un  ennemi  qui  le  sur-* 
passoit  en  âge  et  en  force. 

ÉLIMAS,  Voyez  ÉLYMASi^ 

ÊLINAND  ou  Héup^AND^- 

moihe  Cistercien  de  l'abbaye  dô" 
Froidmont  ,  sous  le  règne  de^ 
Philippe  —  Auguste  ,  est  anteup 
d'une  plate  Chroniifue ,  en  qua-* 
rante  — huit  livres;  Il  nesfc  pas- 
vrai  qu'il  ne  nous  en  reste  que 
quatre  î  cette  Chronique  est  en, 
entier  à  l'âbbaye  de  Froidmont/ 
Ainsi ,  l'auteur  du  Dictionnaire 
Critique ,  en  €  volumes ,  s'est 
trompé.  Il  atiroit  dîi' dire  qu'on 
n'en  a  imprimé  que  quatre,  qui 
renferment  les  événemens  prin-^ 
cipaiix ,  depuis  l'an  934  jusqu'en 
1209^  Outre  cette  maussade  com-^ 
piJiition  ,  on  a  de  lui  de  mauvais 
Vers  français  ,  et  de  plus  mauvais 
Sermonsi 

ELtOOABALE^   ^oycaHÉH 

LI03ABÀDE. 

ÊLiOT,  FbyeaÉLYOT  et 

Kélyot. 

ELIOT,  (Jean)  ministre  de 
Boston  dans  la  Nouvèlle-Angle- 

Hh  t 
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terre  ,  a  foit  paroître  une  Bible 
en  langue  américaine ,  imprimée 
à  Cambridge  de  la  Nouvelle-An- 
gleterre }  le  Nouveau  Testament , 
en  i6€i;  Y  Ancien  ,  en  16  63, 
in-4**  ;  le  tout ,  en  i685  ;  aussi 
fa-4.0 

ÉUPAND  ,  «ffchevè(ïue  de 
Tolède,  ami  de  Félix  d'Urget^ 
soutenoit  avec  lui  cpie  Jésus- 
Christ  ,  en  tant  qu'homme  , 
n'étoit  que  fils  adoptif  de  Dieu. 
11  défendit  ce  sentiment  de  vive 
voix  et  pair  écrit.  Cette  erreur 
fut  condamnée  par  plusieurs  con- 
ciles ,  et  leur  jugement  fut  con- 
firmé par  le  pape  Adrien  ,  qui 
fit  rétracter  FéUx.  EUpand  ', 
moins  soumis  que  son  maître  , 
écrivit  contre  lui  en  799  j  et 
mourut  peu  après. 

ÉLISA9  premier  fjs  de  Ja- 
van  y  petit-ûls  de  Japhet ,  peupla 
l'Élide  dans  le  Péloponnèse  ;  ou , 
selon  d'autres ,  cette  partie  de 
l'Espagne  proche  Cadix  ,  qui  9 
à  cause  de  ses  agrémens  ,  fut 
appelée  les  Champs  Élisées ,  on 
Isles  Fortunées. 

ELISABETH,  Voyez tuiA- 

BSTH. 

ÉLTSAPH  AT ,  fils  de  Zéçhn, 
aida,  de  ses  conseils  et  de  ses 
armes  ,  le  souverain  pontife 
Joïada  à  déposer  l'impie  Alhalie, 
et  à  mettre  Joas  sur  le  trône. 
U  commandoit  une  compagnie  de 
cent  hommes, 

I.  ELISÉE ,  disciple  éCÊlie  et 
prophète  comme  lui ,  étoit  fils 
de  Scapkat,  II  conduisoit  la  char- 
rue, lorsqu'iT^'e  se  l'associa  par 
ordre  de  Dieu.  Son  maître  ayant 
été  enlevé  par  un  tourbillon  de 
feu  ,  Elisée  reçut  son  manteau 
et  son  double  esprit  prophétique. 
1^9  prodiges  (jVLn  opéra  ,  le  fijrent 
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reconnôître  pour  l'héritier  des 
vertus  du  saint  prophète.  Il  di- 
visa les  eaux  du  Jourdain  ,  et  le 
passa  à  pied  sec  :  il  corrigea  les 
mauvaises  qualités  des  eaux  de 
la  fontaine  de  Jéricho  :  il  fit  dé-^ 
vorer  ,  par  des  ours ,  de»  enfans 
qui  le  tournoient  en  ridicule^ 
Voyez  11,  H IRB 'y  il  soulagea 
l'armée  de  Josaphat  et  de  Jo^ 
ram,  qui  manquoit  d'eau;  il  leur 
prédit  la  victoire  qu'ils  rempor- 
tèrent sur  les  Moabites;  il  mul- 
tiplia l'huile  d'une  pauvre  veuve  ; 
il  ressuscita  le  fils  d'une  Suna*- 
mite  ;  il  guérit  Haaman ,  géné- 
ral Syrien ,  de  la  lèpre  ;  et  (Giezi 
son  discifie  en  fut  frappé ,  pour 
avoir  reçu  des  présens  contre  son 
ordre  :  il  prédit  lés  maux  que 
Hnznël  feroit  aux  Israélites  :  il 
annonça  à  Joas ,  roi  d'Israël  ^ 
qu'il  remporteroit  autant  de  Vic- 
toires sur  les  Syriens  ,  qu'il  frap- 
peroit  de  fois  la  terre  de  son  ja- 
velot. Elisée  ne-  survécut  pa* 
beaucoup  k  cette  prophétie  :  il 
mounit  à  Samarie ,  vers  l'an  83o 
avant  J.  C.  Un  homme  assassiné 
par  des  voleurs ,  disent  les  Hab- 
bins  ,  ayant  été  jeté  dans  son 
tombeau*,  le  cadavre  n'eut  pas 
plutôt  touché  les  os  de  l'homme 
de  Dieu ,  qu'il  ressuscita. 

IL  ELISÉE ,  (  le  Père)  Carme 
déchaussé  ,  prédicateur  du  roi  ^ 
dont  \p  nom  de  famille  étoit  Co- 
pel,  naquit  à  Besançon  en  1728^ 
d'un  avocat.  Ce  fut  en  1757  qu'il 
parut  pour  la  première  fois  dans 
les  chaires  de  Paris  ;  et  il  eut 
des  succès  dans  cette  capitale  et 
a  la  cour.  Son  style  étoit  ingé- 
nieux ^  quelquefois  trop  recher- 
ché. Il  semoit  ses  discours  de 
portraits ,  dont  la  vérité  étoit 
frappante  ,  et  d'un  certain  détail 
de  mœurs  qui  plait  à  Fauditeiur 
maSpy  {vgrcf  qyLÏl  \jd  founût 
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iies  applications  à  faire.  Sa  phy^ 
sionoraiekjnaigre ,  macérée  9  aus- 
tère ,  parloit  pour  lui  et  com- 
inandoit  l'attention.  5a  voix  pres- 
qu'éteinte  ajoutoit  à  l'impression, 
et  annonçoit  l'apôtre  de  la  péni-« 
tence.  On  a  imprimé  ses  Sermons 
en  4  volumes  in-12  ,  Paris  1785. 
U  mourut  à  Pontarlier  le  1 1  juin 
1783 ,  des  suites  de  l'épuisement 
que  lui  avoit  causé  sa^emière  sta* 
tion  à  Dijon ,  où  il  avoit  prêché 
le  carême.  Un  écrivain  favorable 
À  ce  prédicateur  apprécie  ainsi 
son  ttdeat  :  u  U  n'est  pas  facile , 
dit— il  l  de  marquer  la  place  dn 
Père  Elisée  parmi  les  orateurs 
Chrétiens.  Lorsqu'on  sortoit  de 
ses  seroaons  ,  oh  n  étoit  occupé 
qu'à  se  juger  soi-même.  On  ne 
pensoit  guères  à  k  jiiger.  Quoi- 
que ses  plans  dissent  niélhr>di- 
que» ,  son  style  animé  de  figures 
ou  même  orné  de  Beors ,  en  im 
mot ,  quoiqu'il  employât  toutes 
les  ressources  '  de  l'art  oratoire , 
il  en  avoit  sr  peu  les  prétentions, 
il  éteignoit  tellement  par  son 
débit  l'éclat  de-  ses  pensées  ,  qu'il 
aembloit  être  à  regret  éloquent 
•t  fleuri  ,  et  s'accommoder  , 
comme  par  pitié ,  au  goût  d'un 
peuple  pok  ,  qu'on  ne  peut  prc^ 
cher  avec  succès  y  qu'en  ffattanC 
ses  organes  au  moment  même 
où  l'on  ynàent  tonner  contre  ses 
vices  ou  censurer  ses  foiblesses. 
Ge  seroit  à  ceux  qui  l'ont  par-« 
ticulièrement  connu  »  nous  ap^ 
prendre ,  si'  c'étoit  par  principe  , 
on  par  ménagement  pour  se? 
forces  ,  que  le  P.  Elisée  avoit 
letranché  de  son  éloquence  tous 
les  mouvemens  de  la  déckutmtion  ; 
mais  noHS  croyons  qu'il'  est  le 
seul ,  peut— être ,  qi&i  ait  réussi  , 


sans  ce  secours,  à^  faire  suivre 
d'une  foulé  d'auditeurs,  a  les 
toucher  ,  a  les  convaincre  5  il  y 
suppléoit.,  par  im  art  plus  dif-^ 
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ficfle  à  concevoir  et  stnr-tout  à 
mettre  en  pratique.  E  imprimoit 
le  respect  et  la  confiance  par  la 
simplicité  de  son  extérieur ,  par 
l'austérité  de  sa  vie ,  par  la  pu- 
reté^e  ses  mœurs.  L'ouvrage  qu'il 
avoit  commencé  dans  les  chaires  , 
il  l'achevoit  dans  la  société.  Si  la 
cloître  étoit  son  asile  ,  la  société 
étoit  l'objet  de  son  travail.  La 
P.  Elisée  ne  parloit  qu'en  chaire 
lé  langage  de  la  chaire,  et  n'ai- 
loit  point  dans  le  monde  pour 
se  faire  admirer ,  mais  pour  le 
connoitre  et  le  combattre  ensuite 
dans  le  champ  de  la  morale  et  de 
la  vérité.  C^toit  là  qnc  ses  au- 
diteurs recdnnoissoient  avec  une 
surprise  religieuse  qu'il  étoit  venu 
prendre  leur  secret  près  d'eux.  »^ 

Ë  LI  U  S  ,  préteur  Romain  , 
rendoit  la  justice  sur  son  tribu- 
nal ,  lorsqu'un  pivert  vint  se 
reposer  sur  sa  tête.  Les  augure» 
consultés  sur  ce  fait^  répondirent 
qiic  tant  qvk'EUiifi  prendroit  soin 
de  l'eiseau ,  sa  famille  prospé-« 
reroit ,  mais  que  la  république 
seroit  malheureuse  :  qu'au  con-^ 
traire ,  lorsque  le  pivert  périroity 
la  république  pfospéreroit ,  et 
la  faroiHe  d  Elius  seroit  à  plain- 
dre. Ce  dernier  ,  préférant  l'in** 
tîérêt  public  au  aen ,  tua  sur- 
le-champ  l'oiseau  en-  présence-  \ 
du  séhat  ;  etquelque  temps  après, 
dix-sept  jeunes  guerriers  de  stt 
maison  fîicenfr  tués  k  la  bataille 
de  Cannes. 

k  ELISABETH,.  (Sainte> 
&mme  de  Zacharie  «  mère  de 
Su  Jeari'' Baptiste  ,  qu'elle  eut 
dans  sa.  vieillesse  ,  reçut  la  visite 
de  sa  parente  ,  îa  mère  du  Sau.— 
veur ,  dans  le  temps  de  leur  gros- 
sesse.. ^^».Piirj»r«  d'Alexandrie  dit 
que  deux  ans  âpre»  qu'èHe  eut» 
mis  au  monde  Jean-^Baptiste  ^ 
elle  fut  obligée  de-  Îvàp  la  pér*^^ 

Hh  ) 
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«écutipn  dHér&de.  Elle  alk  <e 
cacher  dans  Une  caverne .  de  la 
Judée ,  où  'elle  mourut .  laissant 
son  &ù  dans  le  désert  a  la  con- 
duite de  la  pi^ovidcnce  ,'  jusqu'au 
l^mps  c[u'il  4evoit  paroitre  à^ 
vaut  U  peuple  d'Israël. 

IL  ÉUZA'BETH,  (Sainte) 
fille  d* André  II ,  roi  de  Hon- 
grie ,  née  en  1207  ,  mariée  à 
Louis  landgrave  de  Hesse ,  perdit 
son  époux  en  1127.  Les  seigneurs 
,1a  privèrent  de  la  régencfc ,  que 
son  rang  et  les  dernières  volon- 
tés du  prince  paroissoient  lui 
avoir  assurée*  JEUzabclli ,  mère 
des  pauvres  ^  avoit  employé  , 
non  —  seulement  sa  dot  ^  mais 
encore  sa  vaisselle  et  ses  pierre- 
ries à  les  nourrir  dans  une  fa- 
mine. Elle  se  vit  réduite  à  men- 
dier son  pain  de  porte  en  porte. 
Tirée  ensuite  de  cet  état  d'hu- 
miliation 9  elle  prit  l'habit  du 
Tiers-ordre,  «t  se  retira  dans 
im  monastère*  Son  palais  avoit 
été  une  espèce  de  couvent.  Elle 
y  servoit  les  pauvres  de  ses  pro- 
pres main^.  Les  détails  dans  les* 
^lels  sa  Cjharité  entroit,  furent 
un  jour  traités  devant  elle  de 
choses  peu  convenables  à  la  di- 
ipiité  royale.  Ce  ^id  vous  parcU 
indigne  de  ,moi  ,  répondit-elle, 
jfurifie  mes  fautes  ;  gardons-nous 
bien. de  mépriser, les  moyens  que 
Pieu  a  étaliUs  pour  nous  sauc- 
UJicr.  Elle  avoit  eu  sur  le  ferdne 
toutes  les  vertus  du  cloître  ,  et 
ses  vertus  u'^îwrent  que  plus  de 
force  lorsqu'elle  se  fiit  consacrée 
à  Dieu.  Elle  mourut  à  Marpurg 
le  19  novembre  i23i ,  à  24  ans, 
et  fut  ctinonisée-  quatre  ans  après , 
par  Grégoire  IX,  Théodoric  de 
Turinge ,  a  écrit  sa  Vie. 

IIL  ÉLl2^\UJeTH,  (Sainte) 
de  Schonaugie,  devint  abbesse 
(luQ.mpnA9tère  de  B^j^édictincs  ) 
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et  publia  trois  Hvres  àiè  Bévéla^ 
tioiis^  et  un  ouvrage  sur  l'ori^ 
gine  du  nom  des  onze  mille 
Vierges. 

IV.  ÉUZ ABETH ,  (  Sainte  ) 
reine  de  Portugal ,  fille  de  Pier^ 
re  III ,  roi  d'Aragon,  épousa, 
en  1 284  ,  Denys  le  Libéral ,  roi 
de  Portugal.  Ce  prince  avoit  plu» 
recherché  en  elle  la  beauté  et  la 
naissance ,  que  la  vertu  et  la 
piété.  Cependant  il  lui  laissa  la 
liberté  de  se  livrer  à  tous  les 
exercices  de  la  dévotion  :  EUza^ 
heck  disoit  que  la  piété  était  d*au^ 
tant  plus  nécessaire  sur  le  trône , 
que  les  passions  y  sont  plus  vives 
et  les  dangers  plus  grands.  Après 
la  mort  de  son  mari  en  i325» 
elle  prit  l'habit  de  Sainte-Claire  , 
ht  bâtir  le  monastère  de  Côïm- 
bre,  et  mourut  saintement  ea 
i336  ,  à  65  /ans.  Le  pape  I^on  K 
la  béatifia  en  1 5 1 6  ,  et  C/r« 
bain  K/J/ la  canonisa  en  ifiiS. 

.  ÉLIZABETH,  reine  de 
Hongrie ,  femme  de  Louis  pre^ 
mier.  Voyez  Gara. 

V.IÏLÏZABETH  ou  Isa- 

BEï-LE  à' Aragon ,  reine  de  France, 
fenyne  du  roi  Philippe  III  s  dit 
le  Hardi  ,  mariée  en  1262,  étoit 
fille  de  Jacques  I ,  roi  d'Aragon. 
Elle  suivit  le  prince  son  mari  en 
Afriqtie  ,  dans  l'expédition  que 
le  roi  Si.  Isouis  eirtreprit  contre 
les  Barbares.  Après  la  mort  de 
ce  prince ,  JhiUppe  vint  prendre 
possession  de  ses  états.  La  reine  , 
qui  étoit  grosse  ,  se  blessa  en 
tombant  de  cheval ,  et  mourut 
à  Cozcnce  en  Caiabre ,  en  1 27 1 , 
à  24  ans.  Dans  le  même  temps , 
Alfonse ,  comte  de  Poitiers ,  frère 
de  St.  Ij>uIs  ,  fut  emporté  d'ime 
fièvre  pestilentielle  k  Sienne,  et 
sa  femme  Jeanne  de  Toulouse 
mourut  douze  jours  «près  lui.  De 
fiorte  que  le  FOÂ  Philippe  ,  ei-« 
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ïityant  douleur 5ur  douleur,  aprcs 
tant  de  dépenses  et  de  travaux  , 
ne  remporta  en  France  que  des 
,  co/Frcs  vides  et  des  ossemens. 

VI.  ÉLIZABETH  ou  Isa- 
belle de  Portugal ,  impératrice 
et  reine  d'Espagne  ,  fille  aînée 
d'Emmanuel ,  roi  de  Portugal  , 
€t  de  Marie  de  Castille  sa  se- 
conde femme ,  naquit  à  Lisbonne 
en  i5o3.  Elle  fut  mariée  à  Se- 
ville  avec  l'empereur  Charles-^ 
Quint ,  qui  lui  donna  pour  de- 
vise les  trois  Grâces ,  dont  l'une 
portoit  des  rosés  ,  l'autre  une 
branche  de  myrthe  ,  et  la  troi- 
sième une  branche  de  chêne  avec 
son  fruit.  Ce  groupe  ingénieux 
étoit  le  symbole  de  sa  beauté , 
de  l'amonr  qu'on  avoit  pour  elle , 
et  de  sa  fécondité.  On  les  orna 
de  ces  paroles,  Hjec  habet  jst 
suPER.iT. . .  Klizabeth  mourut  en 
couches  à  Tolède  en  1 538.  Fran- 
çois de  Borgia ,  d«c  de  Ciemdie  , 
qui  exit  Ordre  d'accompagner  son 
ôorps  de  Tolède  à  Grenade ,  fut 
si  touché  de  voir  son  visage ,  au- 
trefois plein  d'attraits^  entière^ 
lihent  défiguré  par  la  pàleinr  de 
Ja  mort ,  qtf  il  quitta  le  monde 
^our  se  retirer  dans  la  Compa-* 
gnie  de  Jésus,  oit  il  mourut  sain- 
tement. 

VU.  ÉLIZAfiETH  DE  Bos- 
nie ,  épousa  Lfiuis  roi  de  Po- 
li)gne  ,  et  fut  célèbre  par  ses 
malheurs.  Après  la  mort  de  -son 
époiLX ,  en  i38a  ,  elle  fut  nom- 
mée régente  du  royaume  et  tu- 
trice de  Marie  sa  fille.  Charles 
de  Duras  ayant  envahi  la  cou- 
ronne de  Hongrie  et  de  Pologne , 
les  plongea  l'une  et  l'autre  dans 
ime  étroite  prison ,  oh  elles  res- 
tèrent jusou'ep  i386  qu'il  fut 
massacré.  Pour  le  venger  ,  le 
gouverneur  de  Croatie  fit  noyer 
\i^  reine  EUzabeXh 
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VIII.   ÉLIZABETH  d' Au- 
triche ,  fille  dfi  l'empereur  Maxi^ 
milien  II ,  et  femme  de  Char^ 
les  IX,  roi  de  France ,  fut  mariée 
k  Mezitnres  le  26  novembre  iSyo, 
C'étoit  une  des  plus  belles  per- 
sonnes de  son  temps  ;   mais  sa 
vertu  surpassoit  encore  sa  beautés 
I^a  fimcste  nuit  de  la  Saint^Bar- 
ikélemi  l'affligea  extrêmepaent  : 
elle  n'en  apprit  pas  plutôt  la  nou- 
velle h  son  réveil ,  qu'elle  se  jeta, 
tonte   baignée   de    pleurs ,    aux 
pieds  de  son  cruciiix  ,  pour  de- 
mander à  Dieu  miséricorde  d'une 
action  si  atroce  ,  et  qu'elle  dé- 
testoic   avec   horreur.  Elizaheth 
n'eut  que  très-peu  de  part  à  tout 
ce  qui  se?  passa  en  France  ,  sous 
le    règne  tumidtueux  de  Char- 
les IX.  Elle  n'étoit  attentive  qu'à 
régler  sa  maison ,  et  à  y  faire 
régner  les  principes  de  sagesse  et 
d'honneur  dont  elle  étoit  péné- 
trée. Sensible  aux  égards  de  son 
mari ,  qu'elle  aimoit  et  honoroit 
extrêmement ,  jamais  elle  ne  lui 
fit  voir  de  ces  chagrins  jaloux , 
qui  aigrissent  souvent  le  mal , 
t't  y  remédient  rarement.  Elle 
étoit  douce  et  patiente  ;  Charles 
étoit  vif  et  emporté  ;  le  feu  du 
roi  étoit  modéré  par  le  flegme 
d'Elizûbeth  :  aussi  ne  perdit-elle 
jamais  son  cœur  et  son  estime, 
et  il  la  recommanda  en  mourant 
à  HcnrilV,  alors  roi  de  Navarre  y* 
avec  beaucoup  de  tendresse  :Aye% 
soin  de  ma  file  et  de  ma  femme , 
lui  dit-il  ;  mon  frère,  ayez— en 
soin  ,  je  vous    les  recommande. 
Pendant  sa  maladie  ,  EUzabeth 
passoit  en  prières ,  pour  sa  giié- 
rison,  tout  le  temps  qu'elle  n'em- 
ployoit  pas  auprès  de  lui.  Lors- 
qu'elle l'âiloit  voir,    elle   ne   se 
plaçoit  pas  auprès  du  chevet  dit 
lit ,"  comme  elle  avoit  droit  do 
Je  faire  ;  mais  un  peu  à  l'écart  ^ 
et  eu  perspective.  A  son  ^ilenct 
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modeste ,  à  ses  regards  tendres  et 
respectueux  y  on  eût  dit  qu'elle 
Ip  couvroU ,  dans  son  cœur  ^  de 
Vamour  qu'elle  lui  portait:  «Puis  , 
ajoute  Brantôme ,  on  lui  voyoit 
jeter  des  larmes  si  tendres  et  si 
secrètes ,  que  qui  ne  prenoit  pas 
bien  garde  ,  ny  eût  rien  connu; 
essuyant  ses  yeux  humides,  qu  elle 
en  faisoit  pitié  très-grande  a  cha- 
cun :  car  9  continue^t-il ,  je  l'ai 
vu.  »  Elle  renfermoit  sa  douleur  ; 
elle  n'osoit  pas  laisser  parçitre  sa 
^  tendresse  ;  elle  craienoit  que  le 
roi  s'en  apperçût  Le  prince  ne 
pouvait  s'empêcher  de  dire  9  en 
pariant  d'elle  :  Qu'il  pouvait  se 
flatter   ^joLVoir  dans   une  épouse 
aimable  ^  la  femme  la  plus  sage 
eJt  la  plus  vertueuse ,  non  de  la 
France  ,  non  pas  de  l'Europe  s 
mais  du  monde  entier^  Cependant 
S.   fut  aussi  réservé  avec  elle  9 
que  la  reinfr-mère  ^  oui  9  crai-^ 
gnant  qu'elle  n*eiit  quelque  pou- 
voir sur  Iç  roi  9  détourna  sans 
doute  ce  prince  d'avoir  pour  elle 
une   confiance  qui  eût  dérangé 
ses  projets.  Tant  qu'elle  fut  à  la 
cour  de  France  9  elle  honora  d'une 
tendre  affection  Marguerite,  reine 
4e  N^var^re  9  sa  belle-^sœur  9  quoi- 
que d'tme  conduite  bien  opposée 
à  la  sienne  ;  et  après  son  retour 
en  Allemagne  ,  Elizabeth  entre^ 
tint  toujours  avec  elle  commerce 
de  lettres.  Elle  lui  envoya  même  9 
pour  g^ge  de  son  amitié ,  deux 
iivres  qu'elle  avoit  composés  ; 
l'un  9  sur  la  parole   de  Dieu  ,• 
Vautre  9  sur  les    éyénçmens   Ua 
plus  considérables  qui  arrivèrent 
en  France  de  son  temps^  Cette 
vertueuse   princesse  9  après    ]^ 
mort  du  roi  son  époux ,  s'étoit 
retirée  à  Vienne  en  Autriche , 
pu    elle    mourut    en     1 5  9  2  , 
Âgée    seulement    de    38    ans  , 
<lans  un  jnonastèçe  qu'elle  avoit 
fondé. 
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1X.'ÉUZABETH  ,  témmé 
^Edouard  IV  ,  roi  d' Angleterre  j 
étoit  fille  du  chevalier  de  Wood'-» 
.  vill  et  de  Jacqueline  de  Luxem^ 
bourg ,  qui  avoit  épousé  9  en  pre^ 
mières  noces  ,  le  duc  de  Bedfort^ 
Elle  fut  d'abord  dame  d'honneur 
de  Marguerite  ,  femme  de  Hen^ 
ri  IVn  Sa  beauté  étoit  frappante  , 
et  sa  sagesse  égaloit  sa  beauté« 
Recherchée  par  plusieurs    sei-i 
gneurs  distingués  9  elle  fut  ma-* 
riée  avec  le  chevalier  Gray  ,  qui  , 
en  14559  perdit  la  vie  à  la  ba-4 
taille  de  Saint-^Alban.  Elizabeth 
devenue  veuve ,  se   retira   chez 
sa  mère  à  Grafton  dans  le  comté 
de   Northaropton.    En     1464  , 
Edouard  IV ,  chassant  dans  les 
environs  9  fîit  frappé  des  attraits 
de  la  jeune  veuve  9  qui  vint  im-* 
pdorer  à  genoux  sa  protection 
ptour  des   cnfans   orphelins*    C& 
monarque  passa  bientôt   de  In 
pitié  à  la  plus  vive  tendresse  ^ 
et  la  vertu  é'EUzabeth  étant  in^ 
âexible  à  tou&  les  efforts  de  sa . 
passion  et  aux  grâces  de  sa  per-« 
sonne  ,    Edouard   lui    offrit  ^ 
couronne.    Un    mariage    secret 
les  unit  9    tandis   que  le  comto 
de  Warwick  négocxoit  9  par  lea 
ordres  mènies  du  roi  9  une  al-« 
liance  plus   digne  de   lui    aveQ 
Bonne  de  Savoie ,  sœur  de  la 
reine  de  France.  Une  princesse 
auroit  peut-être  ftdt  son  malheiur;^ 
la  fille  d'un  simple  gentilhomme 
le  rendit  heureux.  ElUabetk  eut 
sur   l'esprit  et  le  cœur  de  sox\ 
époux  un  empire  quelle  con-«    * 
serya  jusqu'à  sa  mort.   Elle  en 
profita  pour  Télévatien  de  sa  fa-i 
mille.   Qon  père  hit  fait  comte 
de  Hivers  ;  ^%  firères  et  ses  en»* 
f^ns  du  premier  lit  furent  com*^ 
blés  de  biens  et  d'honneurs.  En 
1 470 ,  Edouard  ayant  été  obligé  ^ 
par  les  troubles  suscités  dans  son^ 
royauiue  )  dç  se  retûrejr  pn  Flfin^ 
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ëres ,  la   reine   s'enferma  dons 
l'asile  de  Westminster  ,  où  elle 
mit  au  monde  Edouard  son   fils 
aîné.  L'année  suivante ,  la  fortune 
fîit  plus  favorable  à  son  époux  ; 
et  en  remontant  sur  le  trône  , 
il  donna  de  nouvelles  preuves  de 
tendresse  h  ELizabeth,  Ce  prince 
étant  mort  en  i483,  le  duc  de 
CLocester  ,  frère  d'Edouard  IV, 
s'empara  de  la   personne  £E^ 
douard  y,  pour  régner  sous  son 
nom.  EUzabeth ,  voulant  se  sous- 
traire  à  la  violence  de  son  beau- 
frère  ,  s'enferma  de  nouveau  à 
Westminster  avec  le  duc  à*Yorek 
son  fils  et  les  princesses  ses  filles. 
Le  duc  de  Glocester ,  qui  avoit 
pris  le   nom  de   Protecteur  du 
Boyaume ,    acquéroit   tous    les 
jours  plus  de  puissance  en  An- 
gleterre, Il  la  cimenta    par  le 
sang  :  il  se  défit  des  trois  fils 
d'Edouard  IV,  pour  monter  sans 
<)bstacle  sur  le  trône  ,  sous  le 
nom  de  Bichard  IIL  Elisabeth , 
accablée  par  le  spectacle  de  tant 
d'atrocités  ,  fut  tirée  de  son  asile 
par  le  meurtrier  de  ses  enfans , 
et  forcée  de  dissimuler.  Elle  fut 
depuis  confinée  dans  le  monas- 
tère de  Bermondsey  par  Hen- 
ri VII ,  qui  avoit  épousé  l'aînée 
des  filles  de  cette  reine  infortu- 
née, nommée  Elizabeth ,  comme 
3a  mère.  Bickard  III  i  pour  af*« 
fermir  son  usurpation  ^  avoit  en 
vain  voulu  se  marier  avec  cette 
jeune  princesse ,  qui  résista  cou- 
rageusement à  toutes  les  propo- 
sitions de  l'assassin  de  ses  frères. 
Elizabeth  sa  mère    mourut  en 
i486  5  et  fîit  enterrée  à  Windsor 
auprès  du  corps  d'Edouard  JV 
son  époux. 

X.  ELIZABETH,  reine  d'An-» 
gleterre,  fille  de  Henri  VJII 
et  âijinne  de  Boulen  ,  naquit  le 
9  septembre    x-533«    Sa    «ceur^ 
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Marie,  montée  sur  le  trône  ^ 
la  retint  long— temps  en  prison. 
Elizabeth  profita  de  sa  disgraco 
pour  cultiver   son  esprit  :  alla 
apprit  les  langues  et  l'histoire; 
mais  de  tous  les  arts,  celui d« 
se  ménager  avec  ml  sœur ,  avec 
les  Catholiques  et  avec  les  Pro- 
testans ,  de  dissimuler  et  d'ap- 
prendre à  régner  j  lui  tint  le  plu9 
au    cœur.    Après    là    mort    de 
Marie ,  elle  sortit  de  prison  pour 
monter  sur  le  trône  d'Angleterre. 
Elle  se  fit  couronner  avec  beau- 
coup de  pompe  en  1559  par  im. 
évêque  Catholique ,  pour  ne  pas 
effaroucher  les  esprits  ;  mais  elle 
étoit  Protestante  dans  le  cœur  ^ 
et  elle  ne  tarda  pas  a  établir  eette 
religion.   A    peine    la    nouvelle 
reine  étoit-elle  proclamée ,  que 
Philippe  II,  iroi' d'Espagne ,  lui 
fit  proposer  sa  main.  Elizabeth 
avoit  voulu  dans  ses  malheur» 
épouser  im  simple  gentilhomme; 
elle  refusa  ce  monarque  et  d'au-« 
très  rois  et  princes  très-puissans 
(  Voyez  Éric  xiv,  Phiubert- 
Emmaxuel,  François   duc 
d'Alençon,  etc.  ) ,  dès  qu'elle  eut 
la   couronne.    Les    disputes    se 
rallumèrent  de  tontes  parts.  La 
doctrine    des    Réformés    avoit 
autant  de  partisans  que  celle  des 
Catholiques.  Elizabeth,  profitant 
de  la   disposition   des   esprits  , 
convoqua    un   parlement ,   qui 
rétablit    la    religion    Anglicane 
telle  qu'elle  est  aujourd'hui.  C'est 
un    mélange  de  dogmes  calvi- 
nistes,, avec  quelques  restes  de 
la  discipline  et  des  cérémonies 
de  l'église   catholique.  Les  évé- 
ques  9  les  chanoines  ^  les  curés  , 
les  ornem^ns    de   l'Eglue  ,   les 
orgues ,  la  musique ,  furent  con- 
servés |  les  décimes ,  les  annates , 
les  privilèges  des  églises ,  abolis  ; 
la  confession  permise  ,   et  non 
Qr^onnéç)   la    préççnce    réeUef 
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admise ,  mais  sans  transsubstan- 
tiation. La  politiq[ue  d'EUzabeth 
hii  faisant  penser  que  la  siipré- 
ftratie  devoit  rester  à  la  couronne  ^ 
♦lie  fut  chef  de  la  religion ,  sous 
le  nom  de  Souveraine  gouver-^ 
hante  de  ,  VégUse  d* Angleterre  , 
pour  le  spiriaiel  et  pour  le  tem- 
porel. Les  prélats  qui  s'opposè- 
rent à  ces  nouveautés ,  furent 
thassés  de  leurs  églises  ;  mais  la 
plupart  obéirent.  De  9400  béné^ 
îiçiérs  que  contenoit  la  Grande-^ 
Bretagne,  il  n'y  eut  que  14  évê- 
ques ,  5o  chanoines  et  80  curés , 
qui ,  n'acceptant  pas  la  réforme , 
perdirent  leurs  bénéfices.  Elle 
fit  un  grand  nombre  de  lois  pour 
interdire  l'exercice  de  la  religion 
Catholique.  Les  premières  con- 
traventions à  ces  lois  étoient 
punies  par  de  grosses  amendes  ; 
ensuite  on  confisquoit.  les  biens  : 
ènÊn  on  finit  par  plonger  plu- 
tieurs  Caéholiques  dans  de^  pri- 
sons perpétuelles  9  oh  on  les 
.  Jaissoit  périr  quelquefois  de 
înisère.  Elle  fit  déclarer  criminels 
de  lèse-majesté  tous  le^  prêtres 
Anglois  catholiques  qui  revien- 
droient  en  Angleterre.  Quelque:— 
ans  finirent  leur  vie  dans  des 
cachots  ,  quelques-autres  dans 
les  tourmens.  Voyez  Campian. 
Les  partisans  â'Elizabeth  disent 
que  les  supplices  ne  furent 
ordonnés  qu'après  que  Pie  V 
^ut  lancé  une  bulle  en  1570  , 
par  laquelle  les  Anglois  étoient 
absouB  de  tous  leurs  sermens, 
et  vivement  exhortés  à  faire 
passer  la  couronne  sur  une  autre 
tête.  Ces  invitations  ,  soutenues 
par  les  exhortations  des  Jésuites  j 
qu'on  appeloit  dès -lors  ,  une 
épée  nue  ,  dont  la  poignée  esP 
toujours  à  Rome  ,  firent  pensef 
que  les  Catholiques  pourroieiit 
remuer  j  mais  ils  eussent  été 
accûbléi   sous   le   nombre    de» 
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Protestons  •    si   leur   zèle   eftf 
voulu    agir.    Les    n)asmbres    de 
la  société  ^   qui  voulurent   faire 
des  prosélytes  ,  périrent  par  la 
main    du    bourreau.    Le  trône 
d*Elizabeth    n'etoit   pas  encore 
afiermi  ;    elle    crut  faussemenf: 
qu'il  falloit  verser    im  peu   de 
sang ,  pour  do:iner  la  paix  à  l'é- 
tat 'Mais  des  exécutions  cruelles 
n'étoient  pas,  comme  l'observe 
M.     Hume   ,     une     excellente 
méthode    pour    réconcilier     let 
esprits    avec  le  gouvernement , 
ni  avec    la    religion    nationale. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  sau- 
roit  trop  être  étonné  du  pou- 
voir qu'a    sur  un  peuple  aussi 
fier   que   le»  Anglois  ,    et   qui 
se  prétend    si   libre ,  l'autorité 
d'un  souverain  qui  sait  se  faire, 
craindre.  L'e  Catholiques  qu'ils 
étoient ,  Henri  VIII  en  fit  des 
hérétiques  ;  d'hérétiques ,  Marie  ^ 
&a.  fille ,  en  fit  des  Catholiques  ; 
de    Catholiques ,    Elizaheth   en 
refit  des  hérétiques ,  et  tout  cela 
dans  moins  de  40  ans.  Tandis 
f\pi* Elizaheth  \kc\ioit  de  pacifier 
l'intérieur,  elle  se  rendoit  redou- 
table ai^  dehors.  Marie  Sltiart, 
reine  d'Ecosse ,  épouse  de  Fran^ 
çois  II,  prenoit  le  titre  de  reine 
d'Angleterre  ,    comme   descen- 
dante de  Henri  VIL  Elizaheth 
l'oblige  à  y  renoncer  après  la  mort 
de  son  mari.  Elle    réprime  le» 
Irlandois,   yecrétement  attachés 
à  la  cour  de  Rome  ,  et  pension- 
naires de  celle  de  Madrid.  Voyez 
FiTz-MoRiTZ.    La   maison 
royale  de  France  étoit  poursuivie 

Îwr  les  armes  de  la  ligue  :  elle 
a  protège ,  et  envoie  des  troupes 
à  Henri  I V ,  pour  l'aider  à  con- 
quérir son  royaume.  La  répu- 
bhque  de  Hollande  étiHt  pressée 
par  les  troupes  de  Philippe  II  ,- 
elle  l'empêche  de  succomber.  Elle 
répond  aiu   ambassadeurs   des 
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fîollandois ,  qui  lui  oSnrent  Ib. 
souveraineté  des  Pays-Bas  :  Il  ne 
serait  ni  heau^  ni  honnête ,  que 
je  m'emparasse  du  bien  d'aiUruim 
La  haine  contre  Yigliëe  Eomaine 
s'étoit  encore  fortiûée  dans  son 
cœur  ,  depuis  que  Sixte-^Quint  « 
qui  ne  pouvoit  s'empêcHer  de 
1  appeler  en  lanaibëniatisant  9  un 
grand  cerçello  di  Principessa  , 
TaToit  excommuniée  ;  et  depuis 
que  Philippe  II  et  les  partisans 
de  Marie  Stuart  excitoient  de 
concert  les  Catholiques  en  An- 
gleterre. Marie  ,  bien  moins 
puissante ,  bien  ro<Mns  maîtresse 
ehez  elle,  plus  foible  et  moins 
politique  quEUzabeth  ,  se  pré-^ 
paroit  de  grands  mniheurs  par 
cette  conduite.  "Les  Ëcossois  mé-- 
contens ,  l'obligèrent  à  quitter 
rÉcosse ,  et  à  se  réfugier  ea 
Angleterre.  Elizabelh  ne  lui  ac- 
corda un  asile ,  qu'à  condition 
qu'elle  se  jostifietoit  du  meurtre 
du  roi  son  éppux ,  que  la  voix- 
publique  lui  attribuoit  ;  et  en 
attendant  cette  justification  ,  elle 
la  ht  mettre  en  prison.  Q  «e  forma 
dans  Londres  des  partie  en  fa- 
veur de  la  reine  prisonnière.  Le 
<duc  de  Norfolck  ,  catholique  , 
Toulut  l'épouser,  comptant  sut 
une  révolution ,  et  sur  le  droit 
de  Marie  à  la  «ucc^ssion  d'EUza-^ 
heth  s  il  lui  en  coûta  la  \tét«. 
•  Les  pairs  le  condamnèrent  pour 
avoir  demandé  au  roi  d'Espagne 
let  au  pape  des  secours  pour  la 
«nalheureuse  princesse.  Le  sup- 
plice du  duc  ne  ralentit  pas  l'ar- 
deur des  partisans  de  Marie  , 
Animés  par  Rome ,  l'Espagne ,  la 
Xigue  et  les  Jésuites.  Cinq  scé- 
lérats déterminés  ,  s'engagèrent 
par  serment  à  assassiner  la  reine 
d'Angleterre.  On  découvrit  leur 
complot  :  on  découvrit  qu'ils 
écrivoient  à  Marie  Stuart  ;  mais 
jpn  ne  put   pas    prouver   qu^ 
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cette  princesse  y  fut  entrée.  Eli 

zaheth  »  après  avoirfait  mourir 
ces  malheureux  et  leurs  coupa>« 
bies  associés,  pressa  le  jugement 
de  la  reine  d'£oo$se,  injuste^ 
ment  mêlée  à  leurs  conspira»: 
tions.  Ce  qui  la  hâta  .  d^t-on  , 
fut  une  lettre  interceptée  que  !• 
roi  d'Espagne  écrivoit  à  Marie 
en  ces  termes  t  «  je  prie  votre 
majesté  d'avoir  bon  courage , 
puisque  j'espère  ^  avec  le  secours 
de  Dieu  et  celui  de  mes  armes'^ 
de  vous  voir  bientôt  sur  le  trône, 
où  vous  verrez  à  vos  pieds  cellE 
qui  vous  opprime  maintenant.  * 
£n  vain  l'ambassadeur  de  France 
et  celui  d'Ecosse  intercédèrent 
pour  Marie  ;  elle  eut  la  tête  tran- 
chée ,  après  1 8  ans  de  prison  ^ 
le  18  février  1687.  Etizabeth  , 
joignant  la  dissimulation  à  Ift 
cruauté,  affecta  de  plaindre ceUe 
qu'elle  avoit  fait  mourir,  peat«» 
être  autant  par  jalousie  que  par 
politique.  Elle  prétendit  qu'on 
«voit  outr&^passé  ses  ordres,  et  fit 
mettre  en  prison  le  secrétaire 
d'état  y  qui  avoit ,  disoit-elle  , 
feit  exécuter  trop  tôt  l'ordre  signé 
.par  elle-même.  Cette  mascarade', 
ckms  une  scène  si  tragique ,  ne 
la  rendit  que  plus  odieuse.  Mais 
la  dissimulation  étoit  à  ses  yeuK 
la  principale,  qualité  des  souter- 
rains. Un  évêque  ayant  osé  lui 
rappeler  que  dans  une  certaine 
circonstance  eMe  avoit  agi  plus 
en  politique  tfu  en  chrétienne  ; 
Je  vois  bien ,  lui  répondit-elle , 
que  vous  avez  lu  tous  les  Livre» 
de  l'Ecriture  ,  excepté  celui  des 
Bois»*  Philippe  II  avoit  préparé 
une  inva&ion  en  Angleterre.,  du 
vivant  de  l'infortunée  Écossaise. 
11  mit  en  mer,  un  an  après  sa 
mort,  en  i588,  une  puissante 
flotte  nommée  \ Invinciblle ;  mAig 
les  vents  et  les  écueils  combat** 
tirent  ^ova  EU:^heth  i  l'armée 
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Espagnole  périt  presque  tonte 
par  la  tempête ,  ou  fut  la  proie 
ées  Anglois.  Leur  reine  triompha 
dans  la  ville  de  Londres  ,  à  la 
façon  des  anciens  Romains.  On 
iîrappa  une  médaille  avee  k  1^ 
^^ende  emphatique:  Venit,  vldit , 
¥icit  y  d  un  côté  ;  et  ces  mots  de 
l'autre  :  Dux  femina  faclù  On  ' 
irapp»  uae  autre  médaille  ,  sur 
le  revers  de  laquelle  on  vojoit 
une  flotte  fracassée  par  la  tem- 
pête avec  cette  légende  :  AJflavit 
Deus,  et  (Ussipati  sunt.'EMzehe^y 
au  premier  bruit  de.  cet  arme- 
ment formidable ,  s'étoit  montrée 
au  camp  de  Tellebury  pour 
«nimer  le  courage  des  soldats. 
Moi  -  même  ;  leui  dit  -  elle ,  je 
vous.conduiifaià  l'ennemi.  Je  sais 
que  je  n'ai  que  lefoihle  brasdfune 
fomme  ;  mms  j'ai  Famé  d'un-  roi, 
et  qui  plus  est  d'un  roi  d'Angle- 
terre. Je  périrai  pUtèôt  dans  le 
combat ,  que  de  survivre  à  la  raine 
et  à  l'esclavage  de  mon  peupl». 
Le  chevalier  Drack ,  et  quelques 
«utres  capitaines  non  moins 
heureux  que  hû,  ovoient  conquis 
à  peu  près  vers  le  même  temps 
plusieurs  provinces  en  Amérique. 
1a  marine ,  sous  son  règne  ,  iiit 
dans  l'état  le  plus,  florissant.  Les 
Irlandois,  qui  lui  avoient  tenu 
tête  en  faveur  de  la  religion 
Catholique  5  gvoâsiFent  le  nom- 
bre de  ses  conquêtes.  Le  comte 
^Essex  ,  ^  son  fevori  ,  nommé 
viceroi  d'Iriande  ^  tenta  de  faire 
jévolter  cette-province.  Cecomt», 
Je  plus  £er  des  hommes ,  voulott 
se  venger ,  dilHon ,  d'un  sonâlct 

Sue  la  reine  lui  avoit  donné  dans 
\  chaleur,  d'une  dispute.  U  fut 
convaincu  de  haute  trahison ,  et 
périt/ 9  non4>as  la  victime  de  Ta 
jalousie  de  la  reine  ,  comme  on 
hi  croit  conimunérnent  ,  mais 
bien  celle  de  son  ambition  ^  de 
•son  ir^catitttde,  et  de  «on  hx^ 
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meur-vmdicative^  Voyez  H&stx^ 
Elizabeth  le  pleura ,  dit-on ,  en 
le  faisant  punir;  on  prétend 
même  que  dans  le  temps  de  la 
faveur  du  comte,  elle  lui  âvoit 
donné  une  bague ,  en  lui  promet- 
tant que  ,  dans  quelque  cir cons-* 
tance  qu'il  se  trouvât,  et  quelw 
ques  efforts  que  fissent  ses  enne-i 
mis  pour  le  perdre,  elle  seroit 
toujours  prête  à  T^itendre ,  lors* 
qu'il  hii  prodniroit  ce  gage  pré^ 
cieux.  Le  fiavori ,  condamné  à 
mort,  pria  la  comtesse  deNottùp' 
gham-ée  porter  la  bague  à  Eliza-* 
beth;  mais  le  comte  deNottingham, 
son  ennenû,  empêcha  qu'elle  n» 
fût  rendue.  La- reine  attendoit^  . 
dit-on  ,  l'anneau'  fatal  avec  la 
plus  vive  impatience  :  ne  le  rece-« 
vant  point,  elle  se  crut  méprisée-, 
et  signa  l'brdre  de  l'exécutionw 
Enfin  la  comtesse  de  Nottinghant^ 
déchirée  de  remords  dans  une 
maladie  mortelle ,  lui  avoua  tout; 
Elizabeth  ,  furieuse  et  inconso- 
lable,  se  livra  d^bord  à-  Teropoih 
temént  de  ht  eolère-,  ensuite  à 
l-'amertume  du  chagrin.  Sa  pro« 
fondemélancokelui fit  dédaigner 
les  soulagemens  et  les  remèdes. 
Une  affreuse  langueur  la  réduisit, 
bientôt  k  l'extrémité.  Le  conseil 
lui  demanda  ses  intentions  an 
sivjet  de  son  successeur  ;  ellb 
indiqua  le  rm  d'Ecosse ,  son  phis. 
proche  p««nt  ,  et  mourut  lo^ 
3  avril  1 6o3 ,  à  70  ans ,  après  4  4  dé 
règne.  -^EUmAelh  avoit  eu  dans 
toii€  les  t-emps  de  l'aversion  pour 
'  les  médecins.  On  lui  proposa  d'en 
appeler  quelqu'im  dans  ses  dex** 
niers  momens  r  Je  n'ai  point 
90ulu,  répendit-e]le,  m'en  servir 
torsque  j'éùois  jeune  ;  sans  quoP, 
ils  se  seraient  vantés  d*avoirpro^ 
longé  mes  jours  jusqu'à  l'dge  oà 
je  me  trouve  :  pourquoi  les  appe^ 
lerois-j&  aujourd'hui  ,  que  n'y 
ayant  plus d'JbuUedoM  laUmipe-^ 
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ffn  'pourroit  leur  reprocl^et  dâ 
m'avoir  tuée.  Elle  parla  avec  la 
inéme  iVanchise  à  l'archevêque 
de  Cantprbery ,  qui  rencouregeoit 
à  franchir  le  dernier  pas^a^e,  en 
lui  détaillant  tout  ce  qu'elle  avoit 
lait  de  l©uable«  Mylord ,  lui  dit- 
elle  9  la  couronne  que  j'ai  portée 
pendant  'long-4emps ,  m*a  donné 
assez  de  -vanité  pendant  ma  vie  ; 
ne  l'augmentez  pas  quand  je  suis 
si  près  de  la  mort*  £lle  ;i'ûvoit 

Î'amais  voulu  se  marier  :  la  nature 
'■avoit ,  dit-on  ^  cenformée  de 
fisiçon  à  ia  mettre  hers  d'état  de 
prendre  un  époux.  Quelques 
historiens  disent  qu'elle  craignoit 
de  se  donner  un  maître.  Etant 
mariée  ,  lui  disoit  l'ambassadeur 
^'Ecosse ,  vous  ne  seriez  que 
Heine  ;  au  lieu  qu'à  présentions 
êtes  Boi  et  Rew  tout  ensemble* 
!Elle  disoît  à  son  parlement ,  que 
Tëpitaphe  la  plus  flatteuse  pour 
elle  s^roit  celle-ci  :  Ci  gU  Eu-' 

.  ZÂBETii  ,  qui  vécut  et  mourut 
Vierge  et  Reine,  Le  règne  û'Eli^ 
sabeth  est  un  des  plus  beaux 
spectacles  qu'ait  eus  l'Angleterre. 
Son  commerce  étendit  ses  bran— 
ches  aux  quatre  coins  du  monde. 

'  $es  manufactures  principales  fu- 
rent établies,  ses  lois  affermies, 
sa  police  perfectionnée.  Elisabeth^ 
ennemie  du  luxe,  le  plus  cruel 
ennemi  d'im  état,  proscrivit  les 
carrosses,  les  larges  taises',  les 
longs  manteaux  ,  les  longues 
épées,  les  longues  pointes  sur 
la  bosse  des  boucliers  ,  et  géné- 
ralement tout  ce  qui  pouvoit  être 
appelé  superflu  dans  les  armes 

/  et  les  vêtemcns.  Ce  fut  cependant 
elle  qui  porta  en  i56i ,  les  pre-* 
miers  bas  de  soie  qu'on  ait  vus 
en  Angleterre.  Les  finances'  ne 
furent  employées  qu'à  défendre 
la  patrie.  £lle  eut  des  &voris  ; 
mai^  elle  ne  les  enrichit  point 
•nx  dépens  de  s^s  luj^ta,  S^ni 
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accorder  la  lîWrté  de  conscience  ^ 
elle  sut  se  garantir  des  guerres 
de  religion  qui  embrasoient  pres- 
que toute  l'Europe.  Ce  qu'on  trou- 
vera non  moins  singulier  ,  c'est 
que  le  pouvoir  arbitraire ,  dont 
elle  étoit  si  jalouse,  ne  l'empôcha 
pas  de  posséder  l'affection  de  scjj^ 
sujets.  £llé  leur  donna  plusieursi 
fois  des  preuves  de  sa  conriançe» 
Je  ne  croirai  jamais  d'eux  , 
disoit-elle ,  ce  que  des  pères  et 
mères  ne  voudraient  pas  croirg- 
de  leurs  enfans.  Personne  ne  Ijii 
a  refusé  une  grande  étendue  (le 
génie  dans  l'art  de  gouverner  ; 
aussi  le  pape  Sixte^Quint  disoit 
«  qu'il  n*)'  avoit  au  monde  qi:e 
trois  personnes  qui  sussent  ré- 
gner ^Âe  roi  de  France  Henri  IV ^ 
la  reine  EUzabeth  ,'ct  lui.  »  Le» 
bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous- 
permettent  pas  un  portrait  en 
grand  de  cette  princesse.  «  Pour 
être  jugée  comme  il  fhut ,  dit  un 
homme  d'esprit ,  elle  ne  doit 
l'être  que  par  des  hommes  d'état^ 
des  ministres  et  des  rois.  »  On  se 
contentera  de  dire  que  la  gloire- 
qu'elle  s'acquit  par  la  fermeté,, 
la  prudence  et  la  sagesse  dé  son 
gouvernement^  par  sa  profonde 
politique,  par  sa  vigilance  ùiFa-^ 
tigable,  par  son  courage,  par  . 
sa  dextérité  dans  les  affaires  les  ' 
plus  épineuses,  par  son  éco-» 
nomie  exempte  d'avarice,  fut 
obscurcie  par  des  artifices  de 
comédienne  que  tant  d'historiens 
lui  ont  reprochés  ,.  et  souillée 
par  le  sang  de  Marie  Stuart.  On 
peut  encore  ajouter  qu'elle  poussa 
quelquefois  la  sévérité  jusqu'à  la 
cruauté.  Le  docteur  Hayward 
ayant  dédié  un  commencement 
d'Histoire  au  comte  A'Essex  dans 
le  temps  de  sa  disgrâce  ,  elle  . 
voulut  faire  punir  l'auteur  corn  me 
coupable  de  haute  trahison.  Elle 
dernooda  son  s<^Qtimeatà  jBoc^i»^ 
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tpn  lui  répondit  qu'il  n'y  avoit 
point  de  haute  trahison  dans  le 
livre,  mais  qu'on  pouvoit  con- 
vaincre l'auteur  de  crime  capital. 
— .JEfe  /  de  quel  ?  dit-elle.  -^CesC , 
ajouta-t^il ,  que  Vauteur  a  Inséré 
dans  son  texte  plusieurs  pensées 
de  Tacite,  au*  il  s' est  appropriées^ 
'Mlizabeth  s  imaginant  ensuite  que 
Hayward  avoit  prêté  son  nom 
à  un  autre ,  proposa  de  lui  ftiire 
donner  la  question  pour  décou- 
vrir ce  prétendu  secret.  Non  , 
l^S^ame  ,  répartit  sagement 
Bacon  f  ce  n'eshpas  la  personne  , 
mais  le  style  ,  qu'il  faut  mettre 
à  la  torture.  Laissez  au  Docteur , 
de  l'encre,  du  papier  et  des  Iwres  ; 
ordonnez -^lui  de  continuer  l'ou-- 
9rage ,  et  je  tâcherai ,  en  com^ 
parant  le  style  ,  de  juger  s'il  est 
l'auteur  ou  s'il  ne  l'est  pas*  Sars 
l'ingénieuse  adresse*  de  Bacon  , 
un  homme  de  lettres  innocent 
auroit  subi  la  torture,  pour  avoir 
donné  à  Essex ,  qui  ftit  pendant 
quelque  temps  le  Mécène  d'An- 
gleterre, un  témoignage  public 
fie  son  respect  ou  de  sa  recon- 
lioissance.  — EUzabeth  avoit  une 
grande  connoissance  de  la  géo- 
graphie et  de  l'histoire*  Elle 
parloit  on  du  moins  entendoit 
cinq  à  six  langues  différentes. 
Elle  traduisit  divers  Traités  du 
Grec,  du  Latin  et  du  François. 
Sa  Version  df  Horace  fiit  long- 
temps estimée  en  Angleterre. 
lia  qualité  d'auteuï  étoit  une 
des  plus  flatteuses  pour  sa  va- 
nité ,  ainsi  que  celle  de  belle 
£emme.  On  la  flattoit  très-impat- 
fiûtement,  même  à  l'âge  de  68 
ans,  si  Ton  parloit  de  ses  talens 
^  sans  vanter  sa  beauté....  Sa  Vie 
par  Leli ,  traduite  en  francois , 
2  vol.  in— 1 2 ,  ne  mériteroit  guère 
cf être  citée ,  s'il  y  en  avoit  une 
meilleure.    Yo^ez     Cargli    et 

l&AfMBR<»K 
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X!.:ELIZABÊTH  Fahnese^ 
héritière  de  Parme.»  de  Plaisance 
et  de  la  Toscane,  née  en  1692  ^ 
épousa  Philippe  V  eh  1714^ 
après  ia  mort  de  Marie-Louise-' 
Gabrielle  de  Savoie.  Ce  fut  l'abbé 
Alberoni  qui  donna  l'idée  de  ce 
mariage  à  la  princesse  des  Ursins , 
favorite  du  monarque  EspagnoL 
Il  lui  fit  envisager  la  jeune  prin-*- 
cesse  comme  étant  d'un  caractère? 
souple ,  d'un  esprit  simple ,  sans 
ambition  et  sans  talens.  EUzabeth 
étoit  précisément  le  contraire  de 
ce  qu'elle  avoit  été  dépeinte.  La 
négociatrice,  sachant  qu'elle  avoit 
été  abù^e  par  l'abbé  Alberoni  , 
voukit  Élire  échofter  ce  projet  i 
mais  il  n'étoit  plus  temps  :  Z&'- 
zabeth  étoit  en  chemin.  Le  roi  j 
avec  toute  sa  cour,  allaaU-devant 
d'dle  à  Guadalaxafa.  La  princesse 
des  Ursins  s'avança  pour  la  re- 
cevoir jusqu'à  Zadraque  ;  mais  à 
peine  fut  elle  arrivée,  qu'ayant  osé 
censurer  quelques-unes  des  ac-» 
tionsd' EUzabeth  Farnèse:^Qu'on 
me  délivre  de  cette  folle  ,  dit  là 
jeune. reine ,  et  qu'on  la  conduire 
hors  du  royaume.  Ce  qui  fiit  fait 
s<ir-le-champ,  d'accord  sans  douta 
avec  le  xm.  EUzabeth  eut  beau-* 
coup  de  pouvoir  sur  l'esprit  de? 
Philippe  V ,  qui,  entraîné  pai* 
son  tempérament  et  retenu  par 
la  religion ,  se  borna  à  la  reine  et 
s'en  laissa  gouverner.  Le  maré- 
chal de  Noailles  en  fait  ce  por^ 
trait  dans  une  lettre  à  Louis  XV,, 
«  Elle  me  paroît  avoir  de  l'esprit , 
de  la  vivacité;  entend* finement ^ 
répond  juste  :  elle  a  une  politesse- 
noble.  Je  n'ai  pas  encore  asse» 
traité  avec  elle  pour  avoir  pi» 
approfondir  son  caractère;  mais-^ 
en  général ,  je  crois  qu'on  peut 
avoir  excédé  dané  les  portraits 
que  l'on  eii  a  faits.  Elle  est' 
fèmnie  ;  elle  a  de  Tambitien  ;  ell'e^ 
ct^Kt  'dhêtrt  trompée  ;  die  Fir 
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<étë  :  ce  qiii  lui  donne  dç  la  d^ 
fiance,  qu'elle  pousse  peut-Atre 
un  peu  trop  loin.  >#  Lorsque 
PhCUppe  V  donna  la  toison  d'or 
au  comte  de  NoaiUes  ,  fils  du 
maréchal ,  la  reine  dit  à  celui-ci  : 
«  n  n'y  a  pas  d'exemple  qu'un 
père  et  un  fils  aient  eu  en  même 
temps  la  toison  d'or;  mais  le 
maréchal  de  NoaiUes  est  bien  fait 
pour  les  exceptions.  »  Cette  prin- 
cesse, suivant  Dacios,  avoit  de  l'es- 
prit naturel ,  mais  sans  la  moindre 
culture.  tt£Ue  Vavoit  souvent  faux  j 
dit-il  y  et  la  passion  l'égaroit  en- 
core ,  cherchant  toujours  son  in- 
térêt personnel  ;  elle  s'y  trompoit 
dans  bien  des  occasions  et  prenoit 
de  fausses  routes  pour  y  par- 
venir. Elle  avoit  de  l'ambition  , 
sans  élévation  d'ame.  Incapable 
d'afiTaires  faute  de  connoissances , 
les  défiances  et  les  soupçons 
faisoient  toute  sa  prudence.  Elle 
«voit  la  finesse  et  le  manège  des 
gens  du  peuple.  Violente  par  ca- 
ractère 5  elle  se  contenoit  par 
intérêt.  Employant  l'artifice  où 
la  candeur  l'eût  mieux  servie  , 
«lie  supposoit  toujours  qu'on 
vouloit  la  tromper  ,  parce  qu  elle 
en  avoit  le  dessein.  Elle  aimoit 
les  rapports  :  disposition  dans  un 
prince  mii  remplit  sa  cour  de 
délateurs.  »  Jusqu'au  moment  de 
son  mariage  ,  elle  eut  le  cœur 
Autrichien  ;  et  si  depuis  elle  re- 
chercha la  France  ,  ce  fut  par 
nécessité  et  non  par  sentiment. 
Elle  mourut  en  17669  kj/^  ans. 
Voy.  JUVARA. 

XII.  ÉLIZABETH,  prin- 
cesse Palatine  ,  fille  aînée  de 
Frédéric  V,  électeur  Palatin  du 
Rhin,  élu  roi  de  Bohême ,  naquit 
en  16 18.  Dès  son  enfance,  elle 
pensa  à  cultiver  son  esprit  ;  elle 
apprit  les  langues  :  elfe  se  pas- 
sionna pour  la  philosophie ,  et 


Ê  L  I        495 

mr-tont  pour  celle  de  DescarLeSm 
Elle  saisit  avec  avidité  ce  que  la 
géométrie  a  de  plus  abstrait ,  eC 
la  métaphysiqi\e  de  plus  sublime. 
Ce  célèbre  philosophe  ne  fit  point 
difficulté  d'avouer,  en  lui  di^iant 
ses  Principes ,  «  qu'il  n'avotC 
encore  trouvé  qu'elle,  qui  fut 
parvenue  à  comprendre  si  par- 
faitement ses  ouvrages,  w  Elixa^' 
beth  sacrifia  tout  an  plaisir  de 
philosopher  en  paix.  Elle  refusa 
la  main  de  Ladislas  VII ,  roi  de- 
Pologne.  Ayant  encouru  la  dis- 
grâce de  sa  mère ,  qui  la  soup- 
çonnoit  d'avoir  eu  part  à  la  mort 
de  d'Epinay ,  gentilhomme  Fran- 
çois ,  assassiné  à  la-  Haye  ;  elle 
se^  retira  à  Grossen  ,  ensuite  a 
Heldelberg  ,  et  de  là  à  Casse!. 
Sur  la  fin  de  ses  jours ,  elle  ac- 
cepta la  riche  abbaye  d*Hervof^ 
den ,  qui  devint  dès-lors  une  aca- 
démie de  philosophes ,  et  une 
retraite  pour  tous  les  gens  de 
lettres,  de  quelque  nation,  de* 
quelque  secte ,  de  quelque  reli- 
gion qu'ils  fussent.  Cette  abbayq 
Alt  une  des  premières  écoles  Car«Nt 
tésiennes  ;  mais  cette  école  ne 
subsista  que  jusqu'h  la  mort  de  la 
princesse  Pfdatine  ,  arrivée  en 
i68o.  Quoiqu'elle  eût  du  pen^. 
chant  pour  la  religion  Catholique, 
elle  fit  toujours  profession  du 
Calvinisme ,  dans  lequel  elle  avoit 
été  élevée. 

XIII.  ÉLIZABETH   Pe- 

TROWNA  ,  impératrice  de  tôu*. 
tes  les  Russies  ,  étoit  fille  du 
czar  Pierre  L  Elle  naquit  le 
19  décembre  17 10,  et  monta 
sur  le  trône  impérial  le  7  décem- 
bre 174 1 ,  par  une  révolution  qiil 
en  fit  descendre  le  czar  Iwan^ 
regardé  comme  imbécille.  Elle 
avoit  été  fiancée  en  1747  au  dire 
de  Holstein  -  GoUorp  ;  mais  et 
prince   étant   inort    onze  j*«w 
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après  9  le  mariage  n'eut  point 
Jieu  ,  et  ÈlizaheLh  jjassa  le  reste 
de  Ses  jours  dan»  le  célibats  Cette 
princesse  prit  part  aux  guerres 
de  la  France  ,   et  montra  tou*- 
Jours  une  constante  amitié  pour 
«es  alliés.    La  Russie  là  perdit 
Iç  5  janvier  1762  ^    à   5i   ans. 
Dans  sa  dernière  maladie  ,  elle 
donna  des  ordres  pouf  remetti'e 
en  liberté  i3  ou  14  mille  mal- 
heureux 9    détenus    eti    prison 
pour  contrebande.  Elle  voulut  en 
même  temps  qu'on  rendit  toutes 
les  confiscations  ftiites  pOur  rai^»- 
9on  de  fraudes  ,  et  que  les  droits 
sur  le  sel  fussent  modérés,  au 
point  qu'il  en  résulta  une  dimi- 
nution   annuelle  .de    près   d'un 
Aiillion  et  demi  de  roubles  dans 
l'étendue  de  l'empire.  Sa  bonté 
éclata  encore  envers  les  dtïbiteurs 
qui  étoient   détenus  en   prison 
pour  une  somme  au-dessous  de 
^00  roubles  ;  elle  en  ordonna  le 
payement  de  ses  propres  deniers. 
On  fait  monter  à  plus  de  25,000 
le  nombre    des   mfortunés  qui 
lurent  relâchés.  Une  chose  non 
moins  remarquable  dans  un  paj-s 
comme  k  Aussie,  sujet  à  tant  de 
révolutions^ c'est  que  cette  prin- 
cesse «voit  fait  vœu  de  ne  faire 
mourir  personne  tant  qu'elle  ré- 
gneroit  *  vœu  qui  lui  auroit  mé-^ 
jité  le  beau  titre  de  Clémente , 
si  les  prisons  et  l'exil  en  Sibérie  9 
que    ses    favoris  prodiguèrent  , 
n'eussent  pas  été  souvent  plus 
ddrs  que  la  mort.  De»  intrigues 
de  GOUT  ,  qu'on  traitoit  de  cons- 
piration» ,    àvoient  été   pimies 
comme  des  crimes.  De  simples 
propos  exposèrent  des  seigneurs 
•t  des  dames  de  sa  cour  aux  plus 
rudes  traitemensr  Ainsi,  quoi- 
qix'ÉUzabeLh    fut  natiur^lement 
bonne,  elle  agit  souvent  en  prin- 
fesse  piquée  et  vindicçitive ,  parce 
qu*«Ue  étoit  dirigée  psr  de&  f»* 
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VôrU  sçFtipooniïeux  et  ambitiétfj6 
Ces    favoris    forent    en    ménkf 
temps  ses  amans,  et  elle  se  pli^É 
a    ne    mettre    nulle   contra  in  tef 
dans   ses    plaisirs    comme  dar^rf' 
sei  actions.   On  a  eu  raison  à9 
lui  reprocher  d'avoif  fiait  traitei* 
cruellemont    Mad.    Lapoukint  , 
qui  avoit    foiblement    conspiré 
contr'oïle ,  mais  qui  étant  la  pliw 
belle  femme  de  son  siècle ,  avoit 
excité  sa  jalousie.    «  KUzaheik 
ressêçibloit  à  Catherine  sa  mère  , 
dit  M.  Castera  ,  Gt  étoit  encore 
plus  belle.    Elfe  possédoit  un^ 
taille  avantageuse  et  admirable- 
ment proportionnée  ;  et  quoique 
ses  traits  fossent  un  peu  grands  , 
«a  physionomie   n'en   avoit  pas 
moins  une  douceur  inêxprimn* 
ble,   qu'elle  augroentoit  encore 
par  les  grâces  d'une  conversa- 
tion souvent  enjouée^  et  presque 
toujours  flattense^  Mais  si    elle 
égaloit   sa  rtiëre  par  ces  avan- 
tages qui  prêtent  tant  de  charmes 
à  là  société  d'une  femme  ,    &i 
elle  la  Snrpassoit  dans  son  goût 
démesuré    pour    les    plaisirs  ; 
elle   étoit    loin   d'avoir  comm« 
elle   cette    force    d'ame  ,    qin 
donne  à  ceux   dont  elle  est  le 
partage  ^  un  ascendant  irrésis- 
tible  sur   tout   ce   qui  les  en- 
toure :  au  lieu  de  savoir  dominer 
les  autres ,  ElizaheLh  se  laissoit 
sans  cesse  dominer   par  eux.  >» 
On  dit  quelle"* épousa  en  secret 
son  grand   veneur   Alexis^  Ba^ 
zoujiiossktr  Cette  souveraine  ne- 
perraettoit  pas  que  les  femmes 
de  sa  cour  portassent  les. mêmes- 
modes  et  ïes  m^mes  robes  qji'elle.^ 
Pour  les  prendre  ,  il  leur  f51- 
loit  attendre  qu'elle  les  eût  quit-r 
tées*    Il    est    vrai   qu'elle    en 
changeoit   souvent  v   car   à    sa: 
mort  on  assure  qu'on  ©n  trouva 
dans  ses  armoire»  près  de  trente 
mille» 

XIV.ÉLIZABETH, 
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XiV.   ÊLIZABEtH  DE 

f'RANCEj  (Philippe -Marie -Hé- 
lène )  née  à  Versailles  le  a3  mai 
1764,  fut  le  dernier  en  fiant  de 
Louis  ,  dauphin  de  France  ^  et 
de  Marie-Joséphine  de  Saxe ,  sa 
seconde  femme.  Elle  n'avoit^  gue 
trois  ans  lorsqu'elle  perdit  les 
auteurs  de  ses  jours  ^  et  fut  pri- 
vée de  ressentir  les  tendres  affec- 
tions de  l'amouf  filiaL  L'amitié 
fraternelle  s'en  accrut  ;  et  à  peine 
})ut-elle  s'exprimer  ^  qu'on  la  vit 
s'attacher  intimement  à  son  frère 
le  duc  de  Berri,  depuis  ioi/wJ^TF/, 
qu'elle  étolt  destinée  à  consoler 
dans  ses  malheurs  ^  et  dont  elle 
devoit  partager  le  sort.  Élevée 
particulièrement  par  Mad»  de 
Makau  ,  sous  -  gouvernante  des 
Enfâns  de  France  ^  institutrice 
aussi  éclairée  que  vertueuse  ,  on 
la  vit  attentive  à  tous  ses  devoirs  ^ 
les  ennoblir  par  la  religion  ^  étu- 
dier a^ec  fruit  l'histoire  et  les 
mathématiques  ^  et  développer 
peu  à  peu  le  germe  des  plus  ex- 
cellentes qualités  et  des  plus  so- 
lides vertus.  Son  premier  chagrin, 
fut  sa  séparation  d'avec  Mad.  Clo^ 
aide  y  sa  sœur ,  mariée  au  prince 
de  Piémont  :  elle  avoit  alors  onze 
ans.  On  parla  bientôt  de  l'unir 
elle-même  à  un  infant  d'Espagne , 
puis  au  duc  d'AosC ,  second  fils 
du  roi  de  Sardaigne  ;  mais  ces 
projets  n'ayant  pas  paru  conve*^ 
nables  aux  intérêts  politiques  , 
la  jeune  princesse  se  félicita  de 
ce  qu'aucun  autre  sentiment  ne 
viendroit  occuper  son  cœur  que 
celui  de  l'amitié.  La  douce  so** 
ciété  de  ses  frères  ^  celle  de 
Mad.  de  Makau  et  de  ses  deux 
filles  les  marquises  de  Souci  et 
de  Bombelles  ,  la  lecture ,  la  pro- 
menade et  l'exercice  du  cheval 
qu'elle  aimoit  beaucoup  5  de  fré*- 
quentcs  visites  à  St-Çyr  et  auprès 
de    Mad.   Louise   sa    tante   qui 
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s'étoit  fait  Carmélite  ,  remplis- 
soient  ses  loisirs.  «  Je  ne  demande 
pas  mieux ,  lui  disoit  le  roi ,  que 
vous  alliez  souvent  voir  notre 
tante  ,  à  condition  que  vous  ne 
l'imiterez  pas  ,  en  me  quittant; 
car  ^  Eiizabeik  ,  j'ai  besoin  de 
vous.  »  Louis  XVI  voulut  se 
faire  inoculer;  sa  sœur  suivit  soii 
exemple  :  Goëty  fit  l'opération  à 
Choisi  ;  et  cette  princesse  s'y  en- 
vironna de  60  jeunes  filles  pau- 
vres 9  à  qui  elle  voulut  faire  par- 
tager le  bienfait  de  l'inoculation  9 
et  les  mêmes  soins  qu'on  pren^ 
droit  d'elle-même.  Lorsqu'on  for- 
ma sa  maison ,  dn  attribua  vingt-  . 
cinq  mille  livres  par  année  pour 
ses  diamanSi  EUzabeth  obtint  quia 
cette  somme  seroit  comptée  six 
ans  de  suite  ^  à  une  jeune  per— 
eonrie  qu'elle  aimoit  ,  et  dont 
l'indigence  empêchoit  l'établisse- 
ment. A  cette  époque,  tous  les 
membres  de  la  famille  royaio 
avoient  des  maisons  de  cam- 
pagne particulières  ,  pour  s'y  dé- 
lasser des  fatigues  de'  la  repré- 
sentation. Saint-Cloud  étoit  à  la 
reine  ^  Brunoi  à  Monsieur ,  Ba^ 
gateUe  au  comte  d'Artois ,  Belle- 
uue  aux  tantes  de  LoujSi  Èliza^ 
beth  n'en  demandoit  pas  ;  mais 
étant  venue  à  Montreuil  >  par 
hasard  ^  dans  une  maison  char- 
mante ,  appartenant  à  Mad.  de 
Guémenée  ,  le  roi  lui  dit  :  Vous 
êtes  chez  vous  ;  et  en  effet  il  ve- 
noit  secrètement  de  l'acquérir 
pour  la  lui  donner.  O'est.  là  que 
Mad.  Èlizahelh  passa  les  plus 
doux  momens  de  sa  vie  dan»  les 
soins  champêtres  ^  la  bienfai- 
sance 9  et  les  sentimens  doux 
qu'inspire  le  spectacle  de  la  na- 
ture. Pour  former  une  laiterie  ^ 
elle  fit  venir  de  Suisse  quatre 
génisses  superbes  9  et  une  jeune 
fille  du  Valais  pour  en  prendre 
soin.    Cette   dernière    s'appeloit 
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Marie,  Belle ,  naîve ,  mais  tdn- 
jovLTs  mélancolique  ,  Téclat  de  sa 
jiouyelle  place  ne  poiivoit  lui 
faire  oublier  ses  mantagnes  ,  et 
sui'-tout  Jacques ,  à  qui  elle  avoit 
été  promise.  Elle  confia  sa  peine 
à  Mad.  ele  Thevenet ,  qui  com- 

fiosa  aussitôt  les  paroles  et 
air  de  la  jolie  romance  :  Paut^re 
Jacques  ,  qttand  j'étots  près  de 
toi,  etc.  Marie  l'apprit,  et  la 
chanta  au  moment  où  ÈUzdheth 
passoît.  Tchichée  de  la  flexibilité 
de  la  voix  de  la  jeune  fille  ,  la 
princesse  s'intéressa  à  son  sort  ; 
et  apprenant  que  la  romance  dé- 
f  eignoit  sa  véritable  situation  , 
elle  fit  venir  Jacques  de  Suisse  à 
Montretiil  ,  et  Tunit  pour  tou- 
jours à  Marie.  —  La  révolution 
fi-ançoise  vint  changer  ces  occu- 
pations de  paix  et  de  bonheur. 
Élizaheth  ne  vit  qu'avec  une  sorte 
rfefFroi  la  convotation  des  Etats- 
généraux  :  mais  lorsqu'ils  eurent 
commencé  leurs  opérations ,  elle 
se  dévoua  imiquement  à  consoler 
son  frère ,  et  à  adoucir  pour  lui 
tous  les  chagrins  dont  il  fut  suc- 
cessivement accablé,  lie  6  octobre 
elle  se  rendit  dans  la  chambre  du 
roi,  et  lui  inspira  la  fermeté  qu'il 
montra  ;  le  lendemain ,  elle  l'ac- 
compagna à  Paris  ,  et  à  l'hôtel 
de  ville.  Elle  écrivoit  alors  à  Tune 
de  ses  amies  :  «  On  nous  a  ra- 
menés aux  Tuileries  ,  où  rien 
n'étoit  préparé  ;  maïs  nous  avon^ 
dormi  de  lexcés  de  fatigue.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,,  c'est  que 
nous  sommes  prisonniers  ici  ; 
mon  frère  ne  le  croit  pas ,  mais 
le  temps  le  lui  apprendra.  Nos 
«rois  pensent  comme  moi ,  que 
nous  sommes  perdus.  D  ne  nous 
reste  d'espoir  qu'on  Dieu,  qui  n'a- 
bandonne point  ceux  qu'il  choi- 
sit. Mon  frère  est  pleinement  ré^ 
signé  à  son  sort  ;  sa  piété  ang- 
nente  avee  ses  maHieurs.  »  Lors» 
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^le  Louis  partit  pour  îa  fron- 
tière ,  sa  sœur  le  suivit ,  et  fut 
ramenée  de  Varennes  avec  lui  j 
elle  étoit  k  ses  côtés  le  20  juin 
1792  ,  lorsqu'un  furieux  la  pre- 
nant pour  la  reine ,  s-'écria  :  Voilà 
l'autrichienne  qu'il  faut  tuer.  U* 
officier  de  la  garde  nationale  se 
hâta  de  la  nommer.  <<  Pourquoi  y 
lui  dit  Élizabetk,  ne  pas  leur  lais- 
ser croire  que  je  suis  la  reine  y 
vous  auriez  peut-être  évité    un- 
plus  grand  crime.  >.  Le  10  août  , 
elle  ne  voulût   point  quitter  Je 
château,  malgré  les  instances  du 
Toi  pour  Ty  déterminer.,.  Elle  le 
suivit  à  rassemblée*  Là,  elle  frémit 
au  bruit  des  armes  et  des  affreuses» 
clameirrs   des  Suisses  raourans  j 
là  ,  elle    entendit  prononcer  la 
déRbéance ,  et  pendant  deux  jours^ 
discuter  stir  le  choix  de  ta  prisoiï 
la  plus  sure  pour  renfenner  sa 
famille   et   elle-même.  Celle  du 
Temple  fut  désignée  :  Élizabeth. 
en  fit  celui  de  l'amitié.  Tout  ce' 
•que  la  tendresse  a  de  plus  tou^ 
chant ,  la  sensibilité  de  plus  con-* 
solateur ,   la    ineligion   de    plus 
sublime  ,  fut  offert  par  elle   91 
Louis  XVI  et  à  ses  enfans  ;  elle 
ne  se  plaignit  jamais,  partagea* 
toutes   les   douleurs  ,  et  sembla? 
ne  ressentir  que  celles  qui  frap^ 
poient  les  objets  de  son  affectiorr.^ 
«  Èlizabeth  ,  dit  un   historien  , 
mettoit  tous  ses  soins  à  s'oublier 
elle-même  pour  ne  s'occuper  que 
des  autres.  A  la  cour ,  elle  avoir 
été  le  modèle  de  la  bonté  ;   aiv 
Temple ,  elle  étoit  celui  de  la  pa-» 
trence  et  de  la  résignation.  Pieuse' 
sans  superstition ,  philosophe  sîqis 
morgue,  elle  étoit  aussi  savante^ 
sans  vouloir  le  paroître.  L'étude 
et  l'amitié  faisoient  son  bonheur  ; 
sa  bienfaisance  durant  ses  jours- 
prospères  contribuoit  à  celui  des 
misérables  ;  depuis  qu'elle  étoit 
'prisonnière ,  elle  ne  possédoit  pjiu^ 
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^ite  les  trésors   de  son  éœur  ^ 
qu  elle  partageoit  entre  son  frère , 
sa  sœur  et  leurs  enfans.  »  Ds  tora- 
bèrent  malades  ;  ÉUzabelh  leur 
prodigua  tous  ses  soins ,  les  servit 
constamment,  et  passa  toutes  les 
niiit^  de   leur  maladie    sans    se 
reposer.  Bientôt   ils   ne    repri- 
rent la  santé  que   pour  perdre 
1p»  vie.    Après  la  condamnation 
<'ie  Louis  XVI  et  de  Marie-An-^ 
toinette ,  ÈUxaheth  fut  mise  elle- 
même  en  jugement.  Le  9  mai 
1794  ,  on  vint  à  sept  heures  du 
soir  Varrachet-  du  Temple.  Tra- 
duite à  la  Conciergerie  ,  elle  y 
fut  à  l'instant  même  intetrogée 
à   huis  clos  par  Deliége  ,  vice^ 
Jîrésident  du  tribimal  révolution- 
naire. Le  lendemain  ,  elle  panit 
devant  le  tribunal  avec  noblesse , 
et  répondit ,  lorsqu'on  lui  de- 
manda son  nOm  et  ses  qualités  : 
J'e  me  nomme  ÈUzaheth  de  Tran^ 
ce ,  tante  de  votre  roL  Cette  ré- 
ponse si  courageuse  9  au  moment 
oïl  eUe  étoit  livrée  sans  secours 
à    ses    juges   sanguinaires  ,  les 
étonna ,  et  interrompit  tm  ins- 
tant rinterrogatoîre.    On   avoit 
associé  à   son  jugement  vingt- 
quatre  autres  victimes  ;  mais  on 
eut  la  cruauté  de  ne  terminer  sa 
vie  ,,  qu'après  l'avoir  rendue  té- 
moin de  l'exécution  de  tous  Ceux 
qui  dans  ce  jour  partagèrent  son 
M>rt*  Elle  périt  avec  calme  et  ré- 
signation ,  heureuse  d'aller  re- 
joindre dans  une  autre  vie  ceujt 
qu'elle  avoit  aimés  dans  celle-ci , 
à  râee  de  3o  ans ,  le  i  o  mai  1 794. 
6a    bouche  ne  proféra  paâ  une 
seule  plainte  contre  ses  juges  et 
ses  bourreaux.  «  Que  leur  avoit 
fait ,  dit  un  écrivain ,  cette  sœur 
d'un  monarque  infortuné?  Elle 
n'avoit  eu  de  rapport  avec  Tau-», 
torité  que  pour  servir  les  malheu- 
reux de  ses  recommandations  j 
jrile  n«  s'étoit  mêlée  que  par  set 
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larmes  à  la  révolution  ;  et  cons^ 
tamment  attachée  au  sort  per- 
sonnel de  son  frère,  elle  l'eût 
suivi  dans  un  désert ,  sans  repor- 
ter ses  regards  vers  les  pompeux 
dehors  de  la  fortune.  Modeste  et 
même  timide  au  milieu  des  gran- 
deurs ,  courageuse  dans  les  dis- 
grâces ,  toujours  vertueuse  ,  la 
victime  étoit  digne  d'être  immo- 
lée sur  l'autel  élevé  au  génie  du 
mal.  »  Èlizabeth  ,  sans  avoir  une 
beauté  parfaite  ,  possédoit  une 
physionomie  attachante  et  vive  ; 
ses  cheveux  étoient  châtains  et 
bien  plantés  ;  ses  yeux  bleus 
avoient  une  impression  tou- 
chante de  sensibilité  et  de  mé- 
lancolie ;  èllô  avoit  la  bouche^ 
agréable  ^  de  belles  dents  ,  la 
peau  la  plus  éclatante  ;  mais  sa 
taille  étoit  trop  ramassée ,  et  peu 
svelte.  On  a  imprimé  en  1802  à 
Paris,  en  trois  petits  volumes, 
une  Vie  Ôl' Èlizabeth  jiar  Mad. 
Guérard*  M.  Ferrand  ,  ancien 
magistrat  du  parlement  de  Paris , 
a  publié  im  éloge  de  cette  prin- 
cesse ,  qui  a  été  traduit  en  italien 
par  l'abbé  MalUo ,  auteur  des 
Annales  de  "Rome. 

ÈLIZABETH  de   Hanau  , 

Voy,  Hesse-CasSél. 

ÉLiZABETH  DE  Bavière  , 

mère  du  duc  d'Orléans  ,  régent. 
Voy,  PhiUPPE  N.o  XXI. 

ÈLIZABETH  ,  Koy.  soiis  le 
mot  Isabelle  ,  les  articles  qui 
ne  se  trouvent  pas  ici* 

ELLEBODIUS  ,  (  Nicaise  ) 
natif  de  Cassel  en  Flandre ,  fit 
ses  études  à  Padoue.  Son  habileté 
dans  les  scvïnces  lui  mérita  l'es- 
time des  grands  hoihmes  de  son 
temps.  Badecius  ,  évêque  d'Agria 
en  Hongrie ,  l'attira  chez  lui  , 
et  lui  donna  un  canonicat  dan» 
sa  cathédrale  ;  il  mourut  à.Pre&^ 
»  I  i  2 
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bourg  le  4  juin  1677.  Nous 
nvons  de  lui  :  I.  Une  Version, 
de  grec  en  latin  de  Nemesius,. 
Anvers  i565,  Oxfort  1671  ,  et 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  ^ 
édition  de  Lyon,  tom.  viii. Cette 
version  d'un  ouvrage  savant  et 
Utile  ,  est  faite  de  main  de 
maître.  II.  Des  Poésies  latines  , 
insérées  dans  le  recueil  de  Gru- 
ter  ,  intitulé  :  Deliciûi  Poetarum 
Belgamm, 

ELLEIl  DE  BRooitusÊN) 
(  Jean-Théodore  )  premier  mé- 
decin du  roi  de  Prusse ,  naquit 
en  1689  à  Pletzkau  ,  dans  la 
principauté  d'Anhalt-Bernbourg, 
et  mourut  à  Berlin  en  1760  ^ 
à  71  ahs.  Au  titre  de  premier 
médecin  que  Fréderic^uiUaume 
lui  avoit  donné  en  1  y 3S  ^Frédéric 
le  Grand ,  son  fits  ,  joignit  en 
1755  celui  de  conseiller  privé  , 
et  de  directeur  de  l'académie 
royale  de  Prusse.  Nous  avons  de 
lui  un  Traité  de  la  connoissance 
et  dit  traitement  des  Maladies , 
principalement  des  aiguës ,  en 
latin  ;  traduit  eh  françois  par 
M. /eBoy,  médecin ,  1 774 ,  in-i 2. 
Le  fonds  de  la  doctrine  enseignée 
dans  cet  ouvrage  est  bon ,  et  éta*^ 
bli  sur  des  observations  impor-» 
tantes  de  pratique.  La  mort  de 
l'auteur  a  privé  ie  public  de 
celles  qu'il  avoit  faites  sur  les 
Maladies  Chroniques  ,  et  c'est 
une  perte  ;  car  il  joignoit  à  une 
longue  pratique  ,  la  sagacité  9  la. 
dextérité  et  la  patience  néces- 
saires à  un  observateur. 

ELLIES5  roy^z  II.  DUPIN. 

1.  ELUS,  (Jean)  savant  na- 
turaliste Anglois  ,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres,  fut 
nommé  par  le  roi  agent  de  la 
Floride  occidentale  et  de  la  Do- 
minique. C'est  là  qu'il  fut  à  portée 
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de  rassembler  et  de  décrire  ]e<t 
productions  naturelles  de  divers 
climats  éloignés.  Lié  par  l'amitié 
la  plus  tendre  aVec  le  célèbre 
Linné  et  les  savans  naturalistes 
Sotanâer  et  Fothergill ,  ce  fut 
aux  soins  de  ces  derniers  qu'il 
dut  la  publication  de  plusieurs 
de  ses  écrits.  Ellis  est  mort  le 
1 5  octobre  1776.  Ses  princip'aiix 
ouvrages  sont  :  I.  Essai  sur  r His- 
toire naturelle  des,  corallines  An'< 
gloises  et  Irlandaises  ;  1755  , 
in-4.«  n.  Divers  Mémoires  lus 
à  la  société  royale  sur  la  nature 
animale  des  Zoophytes ,  sur  les 
Gorgones ,  sur  VActinia  sociata* 
Ces  mémoires  lui  méritèrent  une 
médaille  et  des  éloges  de  là  société 
royale  en  1768.  IIL  Lettre  à 
Linné  sur  la-  Dionœa  muscipula* 
Schreher  a  fait  réimprimer  cette 
lettre  en  allemand  et  '  en  latin  ^ 
à  Erlang ,  1771  j  et  y  a  joint 
la  figure  coloriée  de  cette  plante 
singulière.  IV.  Histoire  du  Café  , 
1 7*74.  V.  Histoire  des  Zoophytes» 
C'est  le  dernier  ouvrage  d*ElUs  , 
qui  n'en  put  publier  que  f>3 
planches.  On  en  doit  le  recueil 
a  Banchs  et  Solander, 

Ht  ELLIS,  (N.)  compagnon 
du  capitaine  Cook  dans  son  der- 
nier voyage ,  dont  il  a  donné  la 
relation  en  2  vol.  in-8** ,  se  tua 
en  mai  1785  ,  en  tombant  du 
haut  d'un  mât  à  Ostende.  L'em- 
pereur l'avoit  engagé  à  faire  de 
nouvelles  courses ,  pour  tenter 
des  découvertes  ;  mais  sa  mort 
empêcha  l'exécution  de  ce  projet. 

ELLOTIS,  prêtresse  de 
Minerve  à  Corinthe ,  se  réfugia 
dans  le  temple  de  cette  déesse  ^ 
lorsque  les  Doriens  mirent  le  feu 
à  la  ville  ,  et  elle  y  fut  brûlde. 
Quelque  temps  après  ,  la  peste 
désolant  le  pays  ,  l'oracle  déclara 
que ,  pour  faire  cesser  le  fléau  ^ 
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il  falloit  honorer  ElloUs  «  et  loi 
élever  un  temple. 

EL-MACIN  ,  (  George  ) 
historien  d'Egypte,  mort  en  x  288, 
fut  secrétaire  des  califes ,  quoi- 
qu'il fit  profession  du  Christia- 
nisme. On  a  de  lui  une  Histoire 
des  Sarrasins  ,  écrite  en  arabe, 
qui  a  été  traduite  en  latin  par 
JErpenius  ,  à  Leyde  i6a5  ,  in-fol. 
On  y  trouve  des  choses  curieuses. 

I.  ELMENHORST ,  (  Gever^ 

hart  )  de  Hambourg  ,  mort  en 
1621  ,  s'appliqua  à  la  critique, 
et  s'y  rendit  très-habile.  On  a 
de  lui  des  Notes  sur  Minutais 
Félix  ,  et  sur  plusieurs  autres 
auteurs  anciens.  Il  donna  à  Leyde , 
en  1618  ,  le  Tableau  de  Cèbes , 
avec  la  version  latine  et  les  notes 
de  Jean  CaseL 

n.  ELMENHORST ,(  Henri  ) 

auteur  du  Traité  allemand  sur 
les  Spectacles,  imprimé  à  Ham- 
bourg en  1688,  in-4.0  II  tâche 
d'y  prouver  que  les  spectacles, 
tels  qu'ils  sont  aujourrf hui ,  loin 
d'être  contraires  aux  bonnes 
mœurs ,  sont  capables  de  les 
former.  On  peut  voir  cette  ma- 
tière mieux  discutée  dans  une 
Ziettre  du  fameux  Citoyen  de  Ge*- 
nève  à  M.  dfAlembert ,  et  dans 
la  Réponse  à  cette  Lettre. 

ÉLOI,  (Saint)  né  à  Cadillac , 
près  de  Limoges ,  en  588 ,  excella 
dès  sa  jeunesse  dans  les  ouvrages 
d'orfèvrerie.  Clotaire  II  employa 
ses  talens,  ainsi  que  Dagobert  II, 
auquel  il  ht  un  trône  d'or  massif., 
Cedernier  prince  le  fit  son  moné- 
taire ou  trésorier.  On  le  tira  de 
ce  poste ,  pour  le  mettre,  sur  le 
siège  ^e  Noyon  eh  649.  Il  parut 
avec  éclat  dans  u^i  concile  de 
Châlons  en  644 ,  et  mourut  sain- 
tement en  669  ,  après  avoir  prê- 
ché le  Chnstiaui;$in9  à  des  peuples 
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idolâtres  ,  fondé  grand  nombre 
d'églises  et  de  monastères.  Ce 
fut  lui  qui  inspira  à  Dagobert 
le  goût  des  folidations  ;  goût 
qui  régnoit  depuis  long -temps 
dans  la  France,  mais  que  per- 
sonne ne  porta  plus  loin  que 
Dagobert*  «  Mon  prince  ,  lui 
dit-il  un  jour ,  donnez— moi  la 
terre  de  Solignac,  afin  que  j'en 
fasse  ime  échelle  par  laquelle 
vous  et  moi  nous  méritions  de 
monter  au  ciel  » .  Cette  échelle 
fut  im  grand  monastère  où  il 
établit  i5o  moines.  St,  Ouen', 
son  ami,  a  écrit  sa  Vie.  Lévesque 
en  a  donné  une  traduction,  Paris, 
in-8°,  en  1693.  Il  l'a  enrichie 
d'une  version  de  xvi  Homélies , 
qu'on  croit  être  de  St.Eloi,  On 
voit  par  les  instructions  qu'il 
donne  à  son  peuple  ,  que  les 
superstitions  qui  régnoient  de 
son  temps  étoient  à  peu  près 
les  mêmes  que  celles  qui  se  p^'a-?* 
tiquent  encore  aujourd'hui.  On 
consultoit  les  devins,  les  énchan-^ 
teurs  ,  les  diseurs  de  bonne 
iaventure  ;  on  agissoit  d'après  ce 
qu'ils  avoient  prédit  ou  rêvé.  On 
observoit  les  éternûmens,les  sai- 
gnemens  de  nez  ,  le  chant  et 
le  vol  des  oiseaux ,  les  jours  de 
la  lune  et  de  la  semaine.  On 
passoit  le  premier  jour  de  janvier 
dans  des  réjouissances.  On  chan-^ 
toit  ^t  on  dansoit  à  la  fête  de 
S  t.,  Jean.  On,  sautoit  pac-dessus 
le  feu  de  la  veille ,  pour  accou- 
cher heureusement.  On  faieoil; 
passée  les  hommes  ou  les  bêtes 
par  des  axbves  creipç,  pu  dans  la 
terre  percée.  St.  Eloi  tâcha  de. 
déraciner  ces  superstitions,  reste» 
d'une  idolâtrie  grossière,  ou  com- 
pagnes d'\pie  dèvptiQn  ignorant^ 
et  intéressée.. 

ÉLOY  ,  <  Nicolas-François-» 
Joseph)  médecin  du  j^rfncQC harle^ 
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de  Lorraine  ,  né  à  Mons  îe  20 
septembre  1714  ,  et  mort  le  >  1  o 
mars  1788 ,  exerça  sa  profession 
avec  autant  de  désintéressement 
que  de  lumières.  Savant  9  mo- 
deste ,  studieux ,  il  a  publié  un 
^and  nojnbre  d'écrits.  L  B^-» 
f  exions  sur  l'usage  du  Thé,  i75o, 
)n— 12.  II,  E^sai  du  Dictionnaire 
historique  de  la  Médecine ,  1755, 
2  vol,  in— 8,*  III.  Dictionnaire 
historique  de  la  Médecine  ancienne 
et  moderne  f^^  '778  j  4  vol.  in— 4.*^ 
{j'auteur  y  donna  plus  d'étendue 
aux  divers  articles  de  l'ouvrage 
précédent..  IV,  Cours  élémentaire 
des  Accouchemens  ,  1776,  in-i a^ 
V.  Mémoire'  sur  la  marche  ,  la 
nature ,  les  causes  et  le  traitement 
de  la  Dyssenterie  ^  1780,  in-8.? 
YI.  Question  médico^poUlique  : 
si  l'usage  du  cafô  est  avantageux 
à  la  santé ,  et  s'ij  peut  se  conci-, 
Uer  avec  le  bien  de  l'état  dans 
fes  provinces  Belgiques  ?  178 1 , 
in -8.®  Pour  récompenser  son 
zèle,  les  états  de  Hainaut  lui 
firent  don  d'une  tabatière  superbe.^ 
avec  cette  inscription  kMx  donq 

PATRIjE» 

ELPENOIi,{MytholO  coi», 
pagnon  d'Ulysse  ,  fut  changé  en 
pourceau  par  Circé  ;  mais  celle- 
ci  consentit  a  lui  rendre  sa  pre- 
mière forme.  Elpenqr  ipourut 
d'une  chute, 

ELPHING.STQN  ,  (  N.) 
Anglois  ,  entra  an  service  de 
Catherine  II,  et  parvint  au  grade 
d'amiral  de  Russie.  Il  se  distin- 
gua dans  l'expédition  contre  les 
Turcs ,  et  se  réunit  à  l'amiral 
Spiridoff  pour  foire  soulever 
TArchipel  Grec  contre  la  puis- 
sance Ottomane,  Les  Mainotes , 
descendans  des  anciens  Ltacédé- 
moniens,  furent  les  premiers  à 
secouer  le  joug  ;  bientôt  l'insur- 
TeçtiQH  dçYWit  géaérale,  La  flotte 
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Turçpie  ayant  eu  l'imprudeiic» 
d'entrer  dans  la  baie  étroite  de 
Tchesraé ,  leurs  vtiisseaux  se  trou- 
vèrent si  pressés  qu'ils  ne  purent 
plus  manœuvrer,  Elphingston. 
prohta  habilement  de  leur  faute« 
Placp  à  l'entre  de  ïa  baie  pour 
empêcher  les  Turcs  d'en  sortir^ 
il  fit  préparer  quatre  brùlota 
dont  il  donna  la  disposition  ait 
lieutenant  Anglois  Dugdale  et 
au  contre*-amiral  Greig.  Celulv-oi 
engage  le  combat  ;  aussitôt  Dug-* 
dale  s'avance  avec  les  brûlots  i 
et  attachant  lui-même  un  d'entre 
eux  à  l'un  des  vaisseaux  ennemis  y 
le  visage  et  les  mains  brûlées  ^ 
il  se  jette  à  la  nage  et  rejoint 
son  pavillon.  Toute  la  flotto^ 
Turque  fut  la  proie  des  flammes. 
Catherine  II  fit  élever  une  cor- 
lonne  dans  ses  états  en  mémoire 
de  cet  événement.  Sur  la  fin  de 
ses  jours ,  Elphingston  se  retira 
dans  sa  patrie.  Il  y  mourut  ver& 
l'an  1775  ,  regarnie  comme  un 
marin  habile  et  coiurageux.  Deux 
de  ses  fils  ont  suivi  la  carrière 
de  leur  père ,  en  consacrant  leurs 
services  à  la  Russie, 

ELPIDIUS  ,  diacre  de  l'église 
de  Lyon  j  se  consacra  à  la  mé^ 
decine  ,  et  devint  le  médecin  et 
\e  conseil  d'un  roi  Visigoth.  Fa— 
bricius    nous   a    conservé    deux 

Fièces  de  vers  d^Elpidius  ,  dank 
édition   des  Poètes   Chrétiens  ^ 
publiée  à  Basle  en  1562. 

I.  ELRS ,  (  MythoL  )  âées&e^ 
de  rEsi>érance ,  honorée  par  le* 
Grecs  qui  la  représentoient  ^ 
appuyée  sur  une  ancre,  assise 
sur  uue  proue  de  navire  «t  con- 
sidérant le  ciel.  Gravelot  Va  ainsi 
Çravée« 

II.  ELPIS,  (Mythol.)  autre 
divinité  Grecque  ,  accompagnoit 
les  hommes  pendant  leur  vie 
et  le$  soutenoit  jusqu'à  la  çicgrU 
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On  hn  donn<>it  des  ailes  ,  parce 

qu'elle  sembloit    fuir    toujours.     ^,,^    _, 

Sophocle  l'appelle   vagabonde  ,     cavalier. 

qui  ne  s'arrête  jamais  ;   on  lui 

ftvoit  élevé  plusieurs  temples  à 

Home, 
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sans    antre    perte  de  son    côté 
que  de  deux  caporaux  et  d'un 

lipr. 


III.  ELPIS,  Bé  à  Samos, 
aborda  en  Afrique  ,  oà  il  ren- 
contra un  lion ,  qui ,  la.  gueule 
ît6ante,s'approchoit  de  \i\uElpis 
tremblant  monta  sur  un  arbre. 
I-.e  lion  vint  se-  coucher  sous 
les  pieds  à'^lpis. ,  paroissant  im- 
plorer sa  pitié.  Celui-ci  descendit 
et  retira  de  la  gueule  de  l'animal 
un  os  qui  le  blessoit.  Le  lion 
reconnoissant  suivit  son  bienfait 
teur  pour  le,  défendre  contre  les 
attaques  de  tout  autre  animal 
féroce.  Elpis  ,  de  retour  dans 
sn  patrie  ,  y  fît  élever  un  tc^mple 
à  Bacchus  à  gueule  béante ,  en 
mémoire  de  cet  événement 

EL-ROl,  (David)  imposteur 
Juif ,  Voy,  David-tEi^David. 

ELSFBQURG,  capitaine  dans 
]^  régiment  de  Crentz",  cavalerie 
Suédoise ,  mérite  une  place  dans 
l'histoire  par  son  intrépidité.  Il 
fut  attaqiié  en  1706  ,  près  des 
bords  de  la  Vistule,  par  28  com-« 
pagnies  Polonoises ,  et  200  dra- 
gons Allemands.  Cet  officier , 
qui  n'a  voit  que  sa  compagnie ,  se 
retira  dans  un  cimetière  ,  et  s'y 
défendit  avec  tant  de  bravoure  , 
que  lesassaillans  furent  contraints 
de  jeter<  du  monde  dans  les  mai^ 
sons-  voisines  pour  faire  feu  sur 
sa  troiipe.  Elsf  bourg  sortit  alors 
du  cimetière ,  se  fit  jour  à  travers 
les.  Polonais  ^vint  brûler  les  mai- 
sons d'oii  l'on  tiroit  sur  lui.;,  et 
rentrant  ensuite  dans  s<hi  poste  ,^ 
les  força  de  1q  lui  abandonnea,. 
fliprès  s'être  battu  contre  eux 
depuis  sept  heures  du  matin  jus^ 
^i;à.  ^atre  tkç;u:çf  .agrcs.  midi^ 


ELSHAÏMER,  (Adam)  pein- 
tre célèbre ,  naquit  à  Francfort 
en  1574  ,  d'un  tailleur  d'habits. 
Après  s'être  fortifié  dans  sa  pro-« 
fôssion  par  les  leçons  d' Offembtich, 
et  suF— tout  par  l'exercice,  il 
passa  à  Rome,  û  chercha  dans 
les  ruines  de  cette  roétropole  de 
l'Europe,  et  dans  les  lieux  écartés, 
oii  son  humeur  sombre  et  sau- 
vage le  conduisoit  souvent ,  de 
quoi  exercer  son  pinceau.  H 
dessinoit  toi^t  d  après  nature.  Sa 
mémoire  étoit  si  fideUe  y  qu'il 
rendoit  avec  précision  et  un  dé- 
tail merveilleux ,  ce  qu'il  avoit 
perdu  de  vue  depuis  quelques 
jaurs.  Il  a  extrêmement  fmi  ses  ta- 
bleaux. Sa  composition  est  ingé- 
niell^e,  sa  touche  pleine  de  graee, 
ses  figures  rendues  avec  beaucoup 
de  goût  et  de  vérité..  Il  entendoit 
parfaitement  le  clair— obscur.  II 
réus.^issoit  sur— tout  à  représenter 
des  Effets  de  nuU  et  des^  Clairs 
de  Likne*  Ce  peintre  mourut  en 
1-620  ,  à  46  ans ,  àsins  l'indigence 
et  dans  là  phis  sombre  mélan- 
colie 5  pnoduite  par  s&n.  caractère 
et  par  son  état.  Ses  tableaux  se 
Ycndoient  très— cher ,  mais  il  ea 
feisoit  peu  ;  aussi  sont— ils  fort 
rares..  Celui  qui  passe  pour  son 
chef-d'œuvre  ,  est  une  Euite  en 
Egypte  ^  qiii  a  été  gravée  pap 
le  comte  de  Gaud»  Un  de  ses. 
disciples,'  nommé  Jncques-Er-^ 
nest^ThonuLs  de  HageUtein  ,  né 
à  Liiidau  en  Suabe,  a  lait  des 
tfibleaux,  si  approchans  de  ceux, 
de  son  maître  ,  que  plusieurs» 
connoisseurs  s'y  sont  mépris.,. 

EL3WICH;,  (  Jean  -  Hernwrir 
d*  )  Luthérien  ^  naquît  tv  Rens*^ 
b(H;rg  dans  lè^Holsteiiv,  en.  iMl^*^ 
tt4e>âtttnUJWSitre  à.Stadfr>  ctjg^ 
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mourut  en  1721  5  à  87  ans.  H  a 
publié  :  I.  Le  livre  de  Simonius , 
jDb  LiUeris  pereuntibus ,  avec  des 
notes.  1 1.  LaunoiiLs  ,  JDe  varia 
Arislotelis  fortunâ  ;  auquel  iï  a 
9i\ovLtéjSchediasma  de  varia  Aris-^ 
iQtelis  in  scholis  Protestantium 
fortunâ  9  et  Joannis  Josii  Dist 
sertaUo  de  Historid  Feripate>^ 
lied  ,  etc,  etc. 

ELVIR  ,  l'un  des  califçs ,  ou 
successeurs  de  Mahomet ,  étoit 
fils  de  Fisasire  ,  dernier  calife 
de  Syrie  ou  de  Babyloue.  S'étant 
sauvé  en  Egypte ,  il  fut  reçu 
comnje  souverain  pontife.  Les 
Égyptiens  rassemblèrent  toute» 
leurs  forces  ppur  détrôner,  le 
maître  du  pays  9  qu'ils  regar- 
doient  comme  \ai  usurpateur. 
Ce  prince  s^avisa  d'un  stratagème 
pour  détourner  l'orage  qui  le 
menaçoit ,  et  envoya  reconnpître 
Elvir  pour  souverain  dans  ce  qui 
concernoit  la  religion ,  s'ofFrant 
à  prendre  de  lui  le  cimeterre  et 
les  brodequins  ,  qui  étoient  les 
marques  du  pouvoir  absolu  en 
te  qui  regarde  le  temporel.  La 
paix  fut  faite  à  ces  conditions  , 
vers  l'an  99Q  >  et  Elvir  demeura 
calife. 

ELXAÏ ,  Juif  qui  vivoit  sous 
l'empire  de  Trajan  ,  fut  chef 
d'une  secte  de  fanatiques  qui 
s'appeloicnt  ElxaUes,  Ils  étoient 
moitié  Juifs  et  moitié  Chrétiens, 
Ils  n'adoroient  qu'un  seul  Dieu  ; 
ils  s'imagiuoient  l'honorer  beau- 
coup en  s6  baignant  plusieurs 
fois  par  jqur.  Ils  reconnoi^soient 
ijn  Christ ,  un  Messie  9  qu'ils 
çppeloient  le  Graitd-Hoi.  On  ne 
sait  s'ils  croyaient  que  Jésus  jRit 
Je  Messie  ;  ou  s'ils  en  admettoient 
un  autre  ,  gui  n'étoit  pas  encore 
venu.  Ils  lui  donnoient  une  forme 
linmaine  ,  mais  invisible  ,  qui 
ftVQit  environ  trçnte-huit  lieuea 
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de  haut  \:  ses  membres  étoient 
proportionnés  à  sa  taille.  Vis 
croyoient  que  le  Saint  —  Esprit 
étoit  une  femme ,  peut-être  parce 
que  le  mot ,  qui  en  hébreu  ex-^ 
prime,  le  Saint-Esprit ,  est  det^ 
genre  féminin*  Elxaï  étoit  con-» 
sidéré  par  ses  sectateurs  comnfB 
une  puissance  révélée  et  annoncée 
par  les  Prophètes  9  parce  que  son 
nom  signifie,  selon  l'hébreu,  qui 
est  révélée.  Ils  révéroient  même 
ceux  de  sa  race  jusquà  l'adora^ 
tion  ,  et  se  faisoient  un  devoir 
de  mourir  pour  eux.  Il  y  avoit 
encore  sous  Valence  deux^sœurs 
de  la  famille  d'Eljcaï ,  ou  de  la 
race  bénite f  comme  ils  l'appeloient. 
Elles  se  nommoient  Marthe  et 
Marthène  ,  et  étoient  considérées 
comme  des  Déesses  par  les  El^ 
jçaîtes^  Quand  elles  sortoient  en 
public  ,  ces  insensés  les  accom^ 
pagnoient  «n  foule ,  ramassoient 
la  poudre  de  leurs  pieds  et  la  salive 
qu'elles  crachaient  :  on  gardoit. 
ces  saletés,  et  on  les  mettoit  dans 
des  boîtes  qu'on  portoit  sur  soi,^ 
et  qu'on  regardoit  comme  des 
préservatifs  souverains. 

ÉLYMAS  ou  Bar-Jesu,  fils 
de  Jebas  ,  de  la  province  de 
Cypre  ,  et  de  la  ville  de  Paphos  , 
mit  en  usage  son  art  magique, 
pour  empêcher  que  le  proconsul 
Sergius  —  Paulus  n'embrassât  la 
foi  de  Jésus-Christ.  Mais  Paul , 
le  regardant  d'un  œil  menaçant , 
hii  prédit  que  la  main  de  Dieu 
alloit  s'appesantir  sur  lui  ,  et 
qu'il  seroit  privé  pour  un  certain 
temps  de  la  lumière.  Alors  ses 
yeu«  s'obscurcirent ,  et  tournant 
de  tous  côtés ,  il  cherohoit  quel-» 
qu'up  qui  lui  donnât  la  main^ 
Ofe  miracle  toucha  le  proconsul , 
qui  se  rendit  à  la  vérité ,  et  se 
déclara  hautement  ppur  J4^Hi'* 
Christ 
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ÉLYOT9  (Thomas  )genta-. 
homme  Anglois  ,  fut  aimé  et 
estimé  de  Henri  VIII ,  qui  le 
chargea  de  diverses  négocintions 
iniportantes.  On  a  de  lui ,  un 
Traité  de  l'éducation  des  En/ans , 
en  anglois ,  1 58o ,  in-8°  ;  et  d'au- 
tres ouvrages,  D  mourut  en  1 546 , 
à   Carleton*    Voyez   Eliot    et 

HéLIOT. 

ELZEVIRS  ,  imprimeurs 
d'Amsterdam  et  de  Leyde  ,  se 
sont  fait  un  nom  ,  par  les  belles 
éditions  dont  ils  ont  enrichi  là 
république  des  lettres.  Louis , 
dent  les  presses  travailloient  dès 
1695  5  Bonaventure  ,  Abraham 
et  Daniel,  sont  les  plus  célèbres. 
Louis  est  le  premier  imprimeur 
qui  ait  distingué  IV  consonne  de 
Yu  voyelle  ;  Abraham  et  Bona^ 
venture  publièrent  ces  petites 
éditions  des  auteurs  classiques  9 
in- 12  et  in-i6  5  qui  ont  été  si 
recherchées  ;  Daniel  ne  s'est  pas 
moins  rendu  recommandable.  U 
n'y  a  plus  de  libraires  de  cette 
famille  ,  depuis  ia  mort  du  der- 
nier ,  arrivée  à  'Amsterdam  en 
1680.  Ce  fut  une  perte  pour  la 
littérature.  Les  Elzevirs  ne  va- 
loient  point  les  Ètiennes ,  ni  pour 
l'érudition  ,  ni  pour  les  éditions 
Grecques*  et  Hébraïques  ;  mais 
ils  ne  \Si  cédoient  point  dans 
le  choix  des  bons  livres ,  ni  dans 
l'intelligence  de  la  librairie.  Ils 
ont  même  été  au-dessus  d'eux 
pour  l'élégance  et  la  délicatesse 
■  des  petits  caractères.  Leur  Vir^ 
gile ,  leur  Térence ,  leur  Nouveau-^ 
Testament  grec  ,  i633  9  in~ï2  ; 
le  Pseautier ,  i653  ;  Xlrnitation 
de  J.  C.  sans  date  ,  le  Corps  du 
Droit j  et  quelques  autres  livres 
ornés  de  caractères  rouges ,  vrais 
chefs-d'œuvres  dô  typographie  , 
satisfont  également  l'esprit  et  les 
jrçiwt  par  l'agrément  et  la  corrcc-j 
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tion.  Mais,  en  louant  le  mérite 
de  ces  derniers  ouvrages  ,  on  a 
blâmé  les  Elzevirs  d'avoir  quel-t' 
quefois  prostitué  leurs  presses 
pour  faire  circuler  d'infâmes  pro>« 
ductions  ;  Voyez  H.  Aretin.  Les 
Elzevirs  ont  publié  plusieurs  ^s 
le  catalogue  de  leurs  éditions.  Le 
dernier,  mis  au  jour  par  Daniel , 
en  1674,  in-i2 ,  en  sept  parties  , 
est  grossi  de  beaucoup  d'impres^ 
sions  étrangères  ,'  qu'il  vouloit 
vendre  à  la  faveur  de  la  réputa- 
tion que  les  excellentes  éditions 
de  sa  famille  lui  avoient  acquise 
dans  l'Europe  savante.  • 

ÉMADEDDIN  Zenchi', 
connu  aussi  sous  le  nom  de 
Sanguin  ,  fiit  salué  Sultan  d'Alep 
l'an  1128.  H  eut  toujours  les 
armes  à  la  main ,  et  il  s'en  servit 
long— temps  ave^  succès.  E  rem- 
porta ,  en  I  i3o ,  une  victoire  sur 
Boëmond  ,  prince  d'Antioche  , 
qui  périt  dans  l'action.  Sept  ans 
après  ,  il  en  remporta  encore 
une  plus  signalée  sur  Foulques 
roi  de  Jérusalem,  et  sur  Bay^ 
mond  comte  de  Tripoli  ;  il  fit 
ce  dernier  prisonnier,  et  s'em- 
para .ensuite  du  château  de  Mont>* 
Ferrand.  L*an  1 144  ,  il  prit  d'as- 
saut la  ville  d'Èdesse  après  un' 
siège  de  vingt— huit  jours  ;  mais 
à  la  fin  il  trouva  le  terme  de 
se&  victoires,  ayant  été  assassiné 
l'année  suivante  dans  sa  tente 
devant  un  château  qu'il  assié- 
geoit.  Les  historiens  Orientaux 
ont  peint  ce  prince  comme  un 
des  grands  hommes  de  son  siècle  ; 
et  les.  François ,  comme  un  des 
plus  grands  fléaux  de  l'humanité. 
Un  mélange  de  bonnes  et  de 
mauvaises  qualités  qui  étoit  en 
lui ,  a  prêté  également  à  la  louange 
et  à  la  satire. 

ÉMADI  ,  célèbre  poëte  Per- 
san 2  surnommé  SeuEiiÉfLuni  » 
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parce  qu'il  vint  s'établir  dans  la 
ville  de  Schéhériar ,  vivoit  sous 
l'empire  de  Malek  II,  snltan  de 
la  race  des  Selgiucides ,  et  a  publié 
»n  JjiiHin  ,  ou  recueil  de  quatre 
mille  vers  ,  qui  lui  mérita  le 
$urnom  de  Prince  des  Poètes, 
Après  avoir  résidé  quelque  temps 
k  la  cour  du  sultan  de  Mazan- 
deran  ,  à  qui  il  écrivoit  :  «  Les 
Biauvais  génies  se  sent  ligués- 
contre  vous  ,  mais  l'empire  de. 
Salomon  ne  peut  vous  manq)i«r , 
c'est—à— dire  la  monarchie  uni- 
yerselie ,  pourvu  que  vous  ayez 
soin  de  ne  pas  perdre  son  anneau, 
qui  est  le -véritable  symbole  de 
la  sagesse  >»  ;  Emadi  revint  dans 
sa  patrie  ,  oîi  Hakim  Senaï  son 
ami  lui  apprit  si  bien  les  prin-r 
cipes  de  la  vie  dévote  ,  'qu'il 
abandonna  entièrement  le  monde 
pour  s'y  livrer.  Il  mourut  Tan 
£73  de  l'hégire. 

ÉMANUEL  ,  Voyesi  Emma^ 
NUEL.  — pManuel.  —  et  Charles, 
no*  XXX. ,  XXXI  et  xxxii, 

ÉM ATHION ,  fils  de  Tithon , 
fameux  brigand  de  Thessalie  , 
égorgeoit  tous,  ceux  qui  tom- 
boient  dans  ses  mains.  Hercule 
le  tua ,  et  les  campagnes  que  ce 
barbare  parcouroit,  furent  appe- 
lées Emathiennes  ou  EmathUsm 
C'est  une  partie  de  la  Macé<« 
doine. 

EMBER,  (Paul)  ministre 
Protestant  dans  la  haute  Hongrie , 
«  écrit  quelques  ouvrages  pleins 
d'injures  contre  l'église  catholi- 
qiie.  Les  principaux  sont  ;  L  Des 
Sermons  en  hongrois  ,  1700  9 
iA-4.J*  II,  Une  Histoire^  latine  de 
VégUse  Réformée  en  Hongrie  et 
en  Transylvanie,  Utrecht,  1728, 
in-4.0  Adolphe  Lampe  y  a  joint 
des  additions.  Ember  moumt  dans- 
le  nuli«M  du  iS^  siècle*^ 
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EMBRY ,  Voy  IX  Thomas. 

ÉMERICH5~NfC0LAS,n'>xvu 

ÈMÉRIGON,  (Balthazai^ 
Marie  )  lo^ig-temps  avocat  à  Aix  ^ 
acheta  ,  sur  la  fin  de  sa  vie , 
une  charge  de  conseiller  à  Tami-» 
rauté  âe  Marseille,  et  est  morfc 
dans  cette  ville  en  1785,  à  Tàg^ 
de  60  ans.  On  lui  doit  un  savant 
Traité  des  Assurances  et  des. 
Contrats  à  la  grosse  ,  1784  » 
2  voL  in-4.0  Ce  sujet  qui  paroît 
aride  ^  a  pris  sous  sa  plum» 
tout  l'intérêt  des  discussions  les 
plus  profondes  sur  les  principaux 
objets  de  commerce  et  de  l'éco- 
nomie politique.  C'est  le  seul 
livre  sur  les  assurances.  On  lui 
doit  encore  plusieurs  Mémoires 
recherchés  sur  des  contestations 
maritimes ,  et  im  Commentaire^ 
sur  Fordonnance  de  la  marine. 

L  ÉMERY  DE  LA  Croix  , 
(  N.  )  né  à  Paris  ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  politique ,  intitulé  : 
Le  nouveau  Cynéas ,  ou  Discoursi 
d'état  sur  les  moyens  '  d'établir 
une  paix  générale  et  la  liberté  di^ 
commerce  dans  tout  le  monde  ,^ 
Paris  1623*  L'auteur  conseille  ,, 
dans  cet  écri^',  de  diminuer  lo. 
nombre  des  membres  du  clergé 
et  celui  des  tribunaux.  Il  pro^ 
pose  aux  souverains  de  fixer  à 
Venise  une  diète  géijérale  ,  01» 
leurs  ambassadeurs  terminerbient 
toutes  les  contestations  des  cou-^. 
ronhes  ,  et  deviendroienfe  les  ga- 
rans  de  la  paix  universelle.  Tous 
les  princes  jureroient  de  main-* 
tenir  ,  comme  loi  inviolable  ,  ce* 
qui  seroit  déterminé  à  la  plura**." 
lité  des  voix  par  cette  diète.  Ua, 
pareil  projet  peut  se  concevoir-, 
aisément  ,  çiais  il  ne  s'exécutoi! 
pas  de  même.- 

IL  ÉMERY,,  (Michel)  fiht 
<J'\m  uégQciemt  dç  Slçaoe^  QkQJsyn^ 


É  M  E 

JFariiceîlî ,  qui  ëtoit  venu  s'ëta- 
blir  à  Lyon  ,  où  il  avoit  acheté 
une  charge  de  trésorier  de  France , 
vint  lui-même  à  Paris,  avec  le 
cardinal  Mazarin,  Son  ame  étoit 
aussi  basse  que  sa  naissance  ; 
mais  son  esprit  étoit  très-délié. 
U  parvint  d'emploi  en  emploi 
au  poste  de  surintendant  des  £,« 
nances  par  le  crédit  de  Mazarin  « 
qui  éloigna  de  cette  placç  le 
président  de  BaiHeid  et  le  comte 
d'Avaux^  Emery  se  prêta  à  toutes 
les  vues  de  la  cupidité  insatiable 
de  ce  ministre.  D  trouva  des 
moyens  aussi  onéreux  que  ridi- 
cules pour  avoir  de  l'argent.  H 
créa  des  charges  de.  contrôleurs 
de  fagots  ,  de  jurést-vende^rs  de 
foin  ,  de  conseillers  —  crleura 
de  vin ,  etc.  D  vendit  des  lettres 
de  noblesse  :  il  créa  de  nouveaux 
magistrats,  il  rançonna  les  an« 
ciens.  Seg  exactions  furent  la 
principale  source  des  division^ 
entre  la  cour  et  le  parlement, 
vers  l'an  1647.  Mazarin  /voyant 
le  soulèvement  général ,  lui  ô ta 
son  emploi ,  et  Texila  dans  ses 
terres.  Nous  ignorons  en  quelle 
pnnée  il  mourut.  Ce  surintendant 
étoit  laborieux ,  ferme  dans  ses 
résolutions  ,  intelligent  dans  les 
affaires  ;  mais  il  ne  çonnoissoit 
ni  l'humanité  ,  ni  la  pitié  ,  ni  la 
justice  ,  ni  la  probité.  Il  disoit 
ordinairement ,  que  la  bonne  foi 
nfétoit  que  pour  Les  Marchand^; 
et  que  les  Mattres-des-JRequétes  j, 
qui  vouloient  qu'on  y.  eût  égard 
dans  les  affaires  du  Roi,  dévoient 
être  punis  comme  des  prévarica-^ 
teurs,.,  Bautru  ,  en  lui  présen'- 
tant  un  poëte  ,  lui  dit  ;  Voilà 
un  homme  qui  peut  vous  donner 
l'immortalité  ,  mais  il  faut  que 
vous  lui  donniez  de  quoi  vivre. 
Monsieur  ,  répartit  Emery  au 
poëte  ,  louer  un  Surintendant , 
^'^^  provoquer  le  peuple  4  fe 
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déchaîner  contre  lui  :  j'aimerai 
à  vous  rendre  service  ,  si  je  I9, 
puis ,  mais  à  une  condition  ;  c'est 
que  votre  muse  sera  muette  sur 
jnon  éloge.  Les  Suriutendans  ne 
sont  faits  que  pour  être  maudits% 
—  'Voyez  Lemery, 

I.  ËIVftLE,  (Paul)  surnommé 
U  Macédonique,  général  Romain, 
obtint  deux  fois  les  honneurs  du 
consulat.  Dans  le  premier ,  il  défit 
entièrement  les  Liguriens,  l'an 
iSlZ  avant  J.C.,  avec  une  armée 
bien  moins  forte  que  la  lenr« 
Dans  le  2« ,  auquel  il  parvint  à 
l'âge  de  près  de  60  ans ,  il  vain- 
quit Persée  ,  roi  de  Macédoine  ^ 
Voyez  I,  SuLPicius ,  réduisit  son 
état  en  province  Homaine,  dé— 
molit  70  places  qui  avoient  favo- 
risé les  ennemis,  et  retourna  à 
Home  ,  comblé  de  gloire.  Le 
triomphe  qu'on  lui  décerna  durti 
trois  jours;  Persée  en  étoit  le 
triste  ornement*  Paul  Emile  ^ 
héros  sensible,  avoit  pleuré  sa 
défaite  ,  et  l'avoit  consolé  par  des 
raisons  et  des  caresses.  Ce  capi- 
taine faisoit  profession  d'une  phi-« 
losophie  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  s'enor^eillir  de  ses  vie-* 
toires.  Il  étoit  de  la  secte  des 
Stoïciens  qui  attribuoient  tout  ce 
qui  arrive  à  ime  nécessité  fatale« 
Aussi  désintéressé  que  philosophe^ 
il  remit  aux  questeurs  tous  les 
trésors  de  Persée^  Voyez  IL  Per-» 
SEE  et  Hegesilogub  ;  et  ne  con-i 
serva  de  tout  le  butin,  que  la  bi-^ 
bliothèque  de  ce  roi  malheureux* 
Ce  grand  homme  mourut  l'an  168 
avant  J.  C.  On  raconte  de  lui  tin 
trait  singulier.  Il  vouloit  répudier 
Papiria  sa  femme.  S'entretenant 
un  jour  de  son  dessein  avec  ses 
amis  :  Que  voulez-vous  faire  ,  lui 
dirent-ils?  Votre  épouse  est  belle 
et  sage;  elle  vous  a  donné  des 
en/ans  d^uae  ^raadc  espérance^ 
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—  Il  est  vrai,  leur  répondit  froi- 
dement Emile;  mais  regardez  ma 
chaussure i' elle  est  neuve ,  belle  et 
hien  faite:  il  faut  cependant  que 
je  la  quitte  ;  personne  que  moi  ne 
Sait  où  elle  me  blesse,  —  Il  faut 
le  distinguer  du  collègue  de  Var- 
ron ,  nommé  aussi  Faut  Est j le  , 
qui  fut  enveloppé  dans  la  défaite 
meurtrière  de  Cannes. 

IL  EMILE ,  (Paul  )  en  italien 
Paolo  EmiliOj  célèbre  historien, 
étoit  de  Vérone.  Le  nom  qu'il 
s'étoit  fait  en  Italie,  porta  le  car- 
dinal de  Bourbon  à  l'attirer  en 
France.  Il  y  vint  sous  le  règne  de 
Louis  XII ,  et  il  obtint  un  ca- 
nonicat  de  la  cathédrale  de  Paris. 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  5  mai 
i52i).  Cétoit  un  homme  d'une 
piété  exemplaire  et  d'un  travail 
infatigable.  On  a  de  lui  une  Hw- 
taire  fie  Irance  en  latin,  2  vol. 
in-8**  et  in-fol.  1543  ,  chez  Fiw- 
cosan  ;  réimprimée  en  1 60 1  in-f°  ; 
traduite  en  franco is  par  Jean  Re- 
nard, 1644,  in-fol.  Le  style  en 
est  pur ,  mais  trop  laconique ,  et 
Souvent  obscur  et  embarrassé.  Il 
y  a  trop  de  harangues  pour  un 
abrégé,  qiù  est  d'ailleurs  assez 
décharné.  La  plupart  de  ces  ha- 
rangues sont  d'autant  plus  dépla-* 
cées ,  qu'il  fait  parler  des  barbares 
élégamment  et  éloquemment  , 
comme  auroient.  pu  parler  les 
anciens  Bomains.  S'il  est  court 
en  quelques  endroits ,  il  est  trop  ' 
diffus  dans  d'autres ,  comme  quand 
il  parle  de  la  première  et  de  la 
seconde  croisade.  On  lui  reproche 
aussi  de  donner  dans  les  fables. 
Il  montre  trop  d'attachement  aux 
Italiens  ;  aussi  Beaucaire  disoit 
qu'il  étoit  plutôt  ItalorUm  ^mc-  , 
cinatorem ,  quàm  GalUcœ  histo-" 
riœ  *€ri;7^on m.  Cependant,  mal- 
gré ces  défauts  ,  il  jouit  de  la 
gloire  d'avoir  le  premierdébroxiillé 
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le  chaos  de  notre  vieille  histoire , 
et  d'avoir  défriché  ^%  champs  in- 
cultes. Cette  Histoire ,  en  dix 
livres,  commence  à  Pharamojid, 
et  finit  à  la  cinquième  année  de 
Charles  VIII  ^  en  1488.  Arnauld 
du  Ferron  en  a  donné  une  mau-i 
vaise  continuation. 

ÉMILIANI,  (St..Jérôme)  né 
à  Venise ,  entra  an  service  dans 
sa  jeunesse ,  et  fut  fait  prisonnier 
de  guerre  ;  mais  ayant  été  délivré, 
il  fit  vœu  de  se  consacrer  aux  soins 
des  orphe'lins.Il  en  retira  un  grand 
nombre  dans  une  maison  où  il  les 
fit  élever  dans  l'exercice  du  tra- 
vail et  des  vertus.  Le  pape  Pau/  IV 
l'engagea  à  multiplier  les  établis- 
semens  du  même  genre.  ÈmiUani 
en  forma  à  Brixen ,  à  Bergame , 
et  se  retira  ensuite  dans  le  petit 
village  de  Somasque ,  qui  donna 
son  nom  à  la  congrégation  ré- 
gulière des  Somasques.  Leur  fon- 
dateur mourut,  à  l'âge  de  56  ans  , 
en  1 537 ,  et  fut  béatifié  par  Be-m 
noît  XIV.  André  Stella,  général 
de  son  institut,  a  écrit  la  vie  de 
ce  fondateur. 

L  ÉMILIEN ,  (Caïus  JuUus 
AEmilianus  )  né  l'an  207 ,  d'une 
famille  très-obscure  de  Maurita- 
nie, se  distingua  dans  l'armée  Bo- 
maine  par  son  courage ,  et  s'a- 
vança de  grade  en  grade  jusqu'à 
celui  de  général.  Il  combattit  avec 
tant  de  valeur  contre  les  Perse^ 
que  les  soldats  le  proclamèrent 
empereur  en  254 ,  après  la  mort  de 
Dèce,  Gallus  et  Valérien  étoient 
alors  les  légitimes  maîtres  de  l'em- 
pire; il  marcha  coutr'^eux,  les 
vainquit ,  et  tandis  qu'il  se  pré- 
paroit  à  les  combattre  de  nouveau  , 
il  apprit  que  leur  armée  les  avoit 
massacrés  et  l'avoit  reconnu  em«* 
pereur.  Ce  titre  lui  fut  confirmé 
par  le  sénat  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
long-terops  de  la  puissance  sou-i 
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veraine.  Volusien  qiii  avoit  reçu 
de  ses  soldats  le  sceptre  impérial, 
vint  attaquer  son  rival  près  deSpo- 
lette.  Les  troupes  d'Emilien.,  fa- 
tiguées d'avoir  toujours  les  armes 
à  la  main,  le  massacrèrent  sur 
un  pont  de  cette  dernière  viDe , 
appelé  depuis  lors  le  Pont  san- 
glaat*  D  régna  très-peu  de  temps. 
Ce  n'étoit  qu'un  soldat  de  fortune, 
plein  à  la  vérité  de  feu  et  de  va-. 
leur ,  mais  qui  ignoroit  la  poli- 
tique et  les  maximes  du  gouver- 
nement. 

II.  ÉMILIEN,  (  Alexandre  ) 
l'un  des  vingt-neuf  Tyrans  qui 
s'élevèrent  dans  l'empire  Hemain 
vers  le  milieu  du  3*  siècle ,  étoit 
lieutenant  du  préfet  d'Egypte.  Il 
est  connu  dans  les  MartjTologes 
par  le  zèle  barbare  avec  lequel  il 
persécuta  les  Chrétiens  dans  cette 
province.  Une  première  sédition 
qui  s'éleva  dans  Alexandrie  en 
263  ,  lui  fournit  l'occasion  de 
prendre  le  titre  d'Empereur ,  que 
les  Alexandrins  naturellement  in- 
quiets ,  et  ennemis  du  gouverne- 
ment de  GaUien ,  lui  confirmèrent. 
Emilien  parcourut  la  Thébaïde  et 
le  reste  de  l'Égy]>te,  oîi  il  affer- 
mit sa  domination.  Il  en  chassa 
les  brigands  ,  à  la  grande  satisfac- 
tion du  peuple ,  qui  lui  donna  le 
nom  d'Alexandre^  A  l'exemple  du 
héros  Macédonien  il  se  préparoit 
à  porter  les  armes  dans  les  Indes  , 
lorsque  Galllen  envoya  contre  lui  • 
le  général  Théodote ,  à  la  tète 
d'une  armée.  Il  fut  vaincu  dans  le 
premier  combat ,  et  contraint  de 
se  retirer  à  Alexandrie  en  sep- 
tembre 263.  Les  habitans  de* cette 
ville  le  livrèrent  à  Théodote ,  qui 
l'envoya  à  Gallien.  Ce  prince  le 
fit  étrangler  dans  sa  prison  ,  à  la 
fin  de  la  môme  année. 

IIL  ÉTVnLTEN,  (.Tean)  phi- 
losophe et  médecin  Italien  du  i6® 
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s^Àcle ,  se  fit  un  nom  dans  la  mé- 
decine qu'il  exerça  avec  succès  en 
qualité  de  Naturaliste.  Il  est  connu 
principalement  par  un  Traité  im- 
primé à  Venise,  en  1584,  in-4°  , 
sous  ce  titre  :  lÎLstoria  naturalis 
de  Ruminantibus  g  et  nimiiiatione, 

EMMA  ,  fille  de  Richard  IT , 
duc  de  Normandie ,  femme  d' E- 
thelred,  roi  d'Angleterre,  et  mî're 
de  St.  Edouard ,  eut  beaucoup  de 
part  au  gouvernement,  sous  le 
règne  de  son  fils,  vers  l'an  1046» 
Le  comte  de  Kent ,  qui-  avoit  eu 
une  grande  autorité  (  sous  plu- 
sieurs règnes ,  conçut  contre  elle 
une  si  violente  jalousie,  qu'il  T ac- 
cusa de  plusieurs  crimes.  Il  gagna 
quelques  grands  seigneurs,  qui 
confirmèrent  ses  accusations  au- 
près du  roi.  Ce  prince  cnit  trop 
facilement  que  sa  mère  étoit  cri- 
minelle, et  l'alla  trouver  inopi- 
nément ,  pour  lui  ôter  tout  ce 
qu'elle  avoit  amasssé.  Emma  eut 
recours ,  dans  cette  disgrâce ,  h 
l'évêque  de  Winchester ,  son  pa- 
rent; mais  ce  fut  une  nouvelle 
matière  de  calomnie  poux  ses  en- 
nemis. Le  "comte  de  Kent  lui  fit 
un  crime  des  visites  trop  fré- 
quentes qu'elle  rendoit  à  cet 
évêque ,  et  l'accusa  d'avoir  un 
mauvais  commerce  avec  lui.  Le 
roi  continua  à  être  crédule  :  il 
fallut  que  là  princesse  se  justifiât 
par  les  moyens  en  usage  en  ce 
temps-là  ;  c'est-à-dire ,  qu'elle  mar- 
chât sur  des  fers  ardens.  On  ne  sait 
^comment  elle  soutint  cette  ruoei 
épreuve  :  on  sait  seulement  que  le 
roi  ayant  reconnu  son  innocence, 
se  soumit  à  la  peine  deapénitcns. 
Voyez  IIL  Lothaire,   à  la  fin, 

EMMANUEL ,  dit  le  Grand ,. 
roi  de  Portugal,  monta  sur  le 
trône  en  1495,  après  Jean  II son 
cousin  ,  mort  sans  enfans.  Les 
prospérités  de  son  règne,  le  boa-» 
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heur  de  ses  entreprises  9  lui  firent 
donner  le  nom  de  Prince  très^ 
fortuné»  Vasco  de  Ganki,  Améric 
Vespuce  ,  Alvârès  Cabrera  ,  et 
quelques  .autres  ,  découvrirent  , 
sous  ses  auspices ,  plusieurs  pays 
inconnus  aux  Européens.  Son  nom 
ftit  porté  par  ces  navigateurs  dans 
rÀfrique-',  dans  l'Asie  et  dans  cette 
partie  du  monde  qu'on  a  depuis 
appelée  Amérique.  Le  Brésil  ^ut 
découvert  en  iSoo.  Ce  fut  une 
source  de  trésors  pour  les  Portu- 
gais; aussi  appellent-ils  le  rè^ne 
â* Emmanuel,  le  Siècle  d'or  de 
Portugal»  Ce  priilce  mourut  le 
i3  décembre  tSzi^  à  S3  ans, 
regretté  de  ses  sujets  9  qu'il  avoit 
ehrichis;  mais  détesté  des  Mores  ^ 
qu'il  avoit  chassés ,  et  des  Juifs  ^ 
qu'il  avoit  forcés  à  se  faire  bap- 
tiser. En  mémoire  de  ses  heu- 
reuses découvertes ,  il  fit  bâtir  le 
superbe  monastère  de  Bellem,  où 
il  fut  inhumé.  On  y  lit  sur  son 
tombeau  cette  épitaphe  : 

Litton  ah   oceiduo,  qui  ffimùn'  ad 

littora  solis 

Exttndit  eultum  notkiamqtu  Dd  ; 

J!ot  Reges  domiti  eut  suhmisére  tiaras  , 

Conditurhoe  tumuto  Maximus  EM- 

MÂlfUSL. 

4t  Des  bords  du  Tage ,  aux  lîeux  où 

l'aurore  rayonne , 
Un  apôtre  étendît  la  loi  de  TÉter- 

nel; 
Un  héros  ,  à  TÎngt  rois  fit  don  de 

leur  couronne  : 
iCe  marbre  couvre ,  hélas  !  le  grand 

Emmanuel  !  » 

jEmmnnuél  aimoit  les  lettres  et 
<ceux  qui  les  eultivoient.  Il  laissa 
des  Mémoires  sur  les  Indes,  Veuf 
de  sa  première  femme  Isabelle , 
princesse  d'Espagne  ,  il  avoit 
épousé ,  avec  une  dispense  du 
pape ,  Marie ,  sœur  cadette  de 
•ette  princesse  j  fait  dont  il  y  a 


Ë  MM 

peu  tf  exemples  dans  l'histoire  mér 
derne.  Il  se  maria  en  troisième 
noces  avec  Eléonore  d'Autriche» 
Voyez  son  article;  voyez  aussi 
m.  Alvarès  et  GoBz. 

EMMANUEL-PHILIBERT  ^ 

duc  de  Savoie,  né  en  1628,  de 
Charles  lll,  rut  d'abord  ijestini 
à  l'éghse  ;  mais  après  la  mort  de 
ses  deux  frères  ,  on  lui  laissa 
suivre  son  inclination  pour  les 
armes.  Son  courage  lui  mérita  le 
commandement  de  l'armée  impé- 
riale au  siège  de  Metz.  Il  gagna  , 
en  1557,  1*  fameuse  bataille  de 
Saint-Quentin  sur  les  François  , 
et  détruisit  le  vieil  Hesdin*  La  paix 
ayant  été  conclue  à  Càteau-Cam- 
bresis,  il  épousa  en  1559  Mar^ 
guérite  de  France  ,  fille  de  Fran- 
çois ï,  et  sœur  de  Henri  IL 
(  Voyez  à  l'article  de  ce  dernier 
prince ,  des  détails  sur  la  victoire 
de  Saint-Quentin.)  Ce  mariage  lui 
fit  recouvrer  tout  ce  que  son  père 
avoit  perdu  de  ses  états  :  il  les 
augmenta  ensuite  pir  sa  dexté- 
rité et  sa  valeur.  Il  mourut  le 
3o  août  i58o^  h  bz  ans,  ne  lais- 
sant qu'un  fils ,  Charles— Emma-* 
nuel,  qui  lui  succéda,  et  qui 
Se  montra  digne  de  lui  par  son 
courage ,  par  son  activité  et  par 
son  amour  pour  les  sciences  : 
qualités  qui  formoient  le  carac»- 
tère  de  son  père. 

.  EMMIUS  ,  (Ubbo  )  naquit  à 
Gretha,  village  de  la  Frise  orien- 
tale ,^en  1547.  Ses  talens  lui  mé- 
ritèrent le  rectorat  du  collège  de 
Norden  ,  et  de  celui  de  Léer  ;  en- 
fin la  place  de  premier  recteur  de 
l'académie  de  Groningue,  et  celle 
de  professeur  en  histoire  et  en 
langue  Grecque.  Quoique  plu- 
sieurs princes  et  plusieurs  villes 
cherchassent  à  le  posséder ,  il  ne 
voulut  jamais  quitter  la  chaire  de 
Groningue  ;  préférant  une   vi« 
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tranquille  et  une  conditi<)Tt  mè" 
diocre,  à  la  brillante  folie  de 
l'ambition.  Lorsque  ses  infirmités 
ne  lui  permirent  pins  de  travailler 
en  public ,  il  s'occupa  dans  son 
cabinet  à  plusieurs  ouvrages.  Les 
plus  estimables  sont  :  L  Ketits 
Gracia  ilîustrata ,  en  3  vol.  in^^S®, 
JElzevir ,  1626;  très-utile  à  ceux 
qui  veulent  connoître  l'ancienne 
Grèce.  IL  Décades  rerum  Frisi-*- 
carum  ,  in— foL  Elzevir  ,  16 16. 
Cette  histoire  est  estimée.  JSm- 
jnius  y  réfute  les  fables  dont  les 
historiens  qui  lavoient  précédé 
avoient  voulu  Orner  les  antiqui- 
tés de  leur  nation.  De  sots  cri- 
tiques le  blâmèrent  ;  mais  il  fut 
approuvé  par  les  gens  sages. 
III,  Ckronologia  rerum  Roma-^ 
nanim  ,  cum  série  Consulum  , 
in— fol.  1 6 1 9  9  avec  des  prolégo- 
mènes sur  la  chronologie  Ro^ 
maine  h  la  tête  de  Touvrage.  Us 
sont  écrits  avec  autant  de  justesse 
que  de  précision.  Ce  savant  homme 
mourut  à  Groningue,  le  9  dé- 
cembre i625j  à  79  ans. 

ÉMON  ,(Mythol.)  Grec ,  con- 
çut ime  passion  criminelle  pour 
sa  fille,  et  fut  changé  en  une 
montagne  de  la  Thessalie  qui 
porta  son  nom. 

EMPADA ,  (Mythol.)  Déjesse, 
protégeait  particulièrement  les 
villages  et  les  hameaux  et  ceux 
qui  venoient  s'y  établir. 

EMPÉDOCLE  ,  d'Agrigente 
«n  Sicile ,  philosophe  ,  poète , 
historien ,  étoit  disciple  de  Te^ 
lauges,  qui  l'avoit  été  de  Pytha-^ 
§ore.  11  adopta  l'opinion  de  ce 
philosophe  sur  la  transmigration 
des  âmes,  et  la  mit  en  vers  dans 
un  Poème  que  les  Anciens  ont 
beaucoup  loué.  Le  philosophe 
poète  y  faisait  l'histoire  des  diffé- 
rens  «hangeroans  de  son  am9.  II 
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avoît  commencé  par  être  fille  ^ 
ensuite  garçon ,  puis  arbrisseau  9 
oiseau ,  poisson  ,  enfin  Empé-» 
docle.  n  développoit  dans  le 
même  ouvrage  sa  doctrine  sur  le» 
élémens.  Son  système  étoit  «  qu'il  f 
en  avoit  quatre  qui  faisoient  entre 
eux  une  guerre  continuelle,  mai» 
sans  jamais  pouvoir  se  détruire  s 
de  leur  discorde  même  ùais- 
soient  tous  les  corps.  »  Le  style 
à'Empédocle  ressembloit  beau- 
coup ,  si  l'on  en  croit  Aristote , 
cité  par  Diogène  Laërce ,  à  ce- 
lui d Homère  :  il  étoit  plein  de 
force ,  et  riche  en  métaphores  et 
en  figures  poétiques.  Son  mérite 
fixa  sur  lui  les  yeux  de  la  Grèce 
entière  :  ses  vers  furent  chanté» 
aux  jeux  Olympiques ,  avec  ceux 
S  Homère ,  d'Hésiode  et  des  plut 
célèbres  poètes.  Emjiédocle  n'é- 
toit  point  de  ces  fous  qui  s'attri- 
buent le  nom  de  philosophes ,  il 
Fétoit  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  : 
généreux ,  humain  et  modéré  ,  il 
refusa  la  souveraineté  de  sa  patrie* 
Il  se  montra  toujours  l'ennemi 
déclaré  des  tjrrans  ;  il  poursuivit 
avec  vigueur  tous  ceux  qui  sem- 
bloient  vouloir  aspirer  au  pouvoir 
souverain*  Un  Agrig*^tin  l'avoit 
invité  à  manger  chez  lui.  L'heure 
du  repas  étant  venue ,  il  demanda 
pourquoi  on  ne  servoit  pas  :  Cest, 
dit  le  maître  de  la  maison ,  qu*on 
attend  le  ministre  du  conseil.  Cet 
officier  arriva  en  effet  quelque 
temps  après ,  et  on  le  fit  roi  dw 
festin.  D  prit  des  airs  si  insolens 
pendant  le  repas ,  qu'Empédocle 
soupçonna  qu'il  y  avoit  entre  le 
roi  du  festin  et  celui  qui  l'avoit 
invité ,  quelque  dessein  secret  de 
rétablir  la  tyrannie.  Le  soupçon 
étoit  bien  fondé.  Le  philosophe 
ayant  cité  le  lendemain  ces  deux 
hommes  devant  le  Conseil,  il» 
fiirent  condamnés  à  mort.  Em^ 
pédocle   s't;toit   familiarisé    avec 


toutes  les  sciences.  A  Texemple 
de  Pythagore,  il  se  servit  quel- 
quefois de  la  nviisique  {Comme 
d'un  remède  souverain  contre  les 
maladies  de  l'ame ,  et  même  contre 
celles  du  corps.  Il  était  logé  dans 
la  ville  de  Gela  i,  chez  son  ami 
Anchitus ,  lorsqu'on  vint  l'avertir 
qu'un  jeune  homme  en  fureur 
voufoit  tuer  cet  ami,  qui  avoit 
condamné  son  père  au  dernier 
supplice.  Empédocle  tâcha  de  lui 
calmer  l'esprit  par  ses  discours. 
Son  éloquence  ne  produisant  au^ 
cun  effet ,  il  essaya  d'unir  les 
sons  harmonieux  de  sa  lyre  au 
langage  cadencé  de  la  poésie.  Il 
employa  les  modulations  qui  fai- 
soient  le  plus  d'impression  sur  le 
cœur  du  jeune  homme ,  qu'il  par-« 
vint  peu  à  peu  à  attendrir ,  et 
qui  devint  ^n  de  ses  plus  fidelles 
disciples.  Ce  philosophe  donna 
dans  la  Sicile  les  premiers  pré^ 
ceptes  de  la  rhétorique ,  et  il  se 
servit  utilement  du  talent  de  bien 
dire,  pour  réformetles  mœurs  li- 
cencieuses des  Agrigentins.  Il  leur 
reprochoit  de  courir  aux  plaisirs , 
comme  s'ils  eussent  dû  mourir  le 
même  jour  ;  et  de  se  hâtir  des  mai" 
sons  comme  s'ils  eussent  cru  tou-^ 
jours  {dvrCé  Certains  auteurs  pré- 
tendent que ,  dominé  par  la  pas- 
sion de  la  physique ,  il  s'avisa  de 
visiter  le  grand  cratère  du  mont 
Etna ,  et  que  sa  témérité  curieuse 
fut  punie  par  la  chute  involon»^ 
taire  qu'il  fit  dans  les  abîmes  d|i 
volcan  ^  ou  que  voidant  se  faire 
passer  pour  Dieu ,  et  persuader 
aux  hommes  qu'il  avoit  été  enlevé 
au  ciel,  il  se  précipita  dans  ce 
gouffre  ardent  ,  croyant  que  sa 
mort  seroit  toujours  cachée  aux 
hommes;  mais  la  perfide  mon*^ 
tâgne  revomit  ses  sandales ,  et 
démasqua  l'insensé  qui  s'ennuyoit 
d'être  homme.  Cependant  la  plus 
cotomime  opinion  »st  q^iie  ce  phi- 


E  M  P 

losophe  extrêmement  âgé,  ioixihA 
dans  la  mer ,  et  se  noya  vers  \&ti 
440  avant  J.  C.  —-Quelques écri-- 
vains  distinguent  Empédocle  1er 
philosophe ,  d'un  autre  qui  étoit 
poète* 

EMPEREUR ,  (  Constantin  1'  > 
d'OjJpyck  en  Hollande  ,  saVant 
consommé  dans  l'étude  des  lan^ 
gués  orientales  ,  occupa  avea 
honneur  une  chaire  d'hébreu  a 
Leyde.  Ilrifiourùt  ,  en  164S  ^ 
dans  Un  âge  fort  avancé.  Toui 
les  ouvrages  qu'il  a  donnés  aii 
public  ,  offrent  des  remarque^ 
utiles ,  et  respirent  une  profonde 
érudition  rabbinique  et  hébrnï-- 
que.  Ses  Traductions  des  livrée 
judaïques  et  taïmudiques  sont  les 
plus  parfaites  que  Ton*  ait ,  quoi- 
qu'elles ne  soient  pas  toujours 
exactes.  Sou  livre  De  mcnsuris 
Templi ,  Leyde  t  Sîo ,  in— 4**,  est 
trés-savant* 

EMPIRICUS ,  Voyez  Se3Ctu» 
Empirïcus. 

EMPORIUS  ;  savant  rhéteur  , 
florissoit  du  temps  de  Cassiodoref 
au  6«  siècle.  Il  reste  de  lui  qiic^ 
ques  Ecrits  sur  son  art  5  Paris 
1599  ,  in— 4*  Le  style  en  est  vif 
et  nerveux,  suivant  Gihert. 

EMPURIAS ,  (  Pons-HugiTes  , 
comte  d')  fut  le  dernier  des  ce  m  tes 
de  ce  nom.  Après  sa  mort ,  soi\ 
petit  état  situe  en  Catalogne .,  fut 
réuni  à  la  couronne  d'Arap:ort.  • 
Pons  aimoit  la  poésie ,  et  faisoit 
lui-même  des  vers.  On  a  de  lui 
une  pièce  ,  adressée  à  Eréde^ 
rie  JII ,  appelé  par  les  Siciliens  ^ 
au  trône  de  Sicile  ,  après  rex** 
pulsion  des  François  qui  ne  pu- 
rent janwiis  recouvrer  cette  isle  ^ 
tant  ils  étoient  devenus  odioux 
par  leur  violenco  et  leur  légé-r 
reté  !  «  Que  Dieu  les  con fonder 
ces  François  y  et    rabatte   lour 

orgueil  l 
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orgueil  !  s'écrie  dans  cette  pièoe  le 
comte  d'Empurias  ,  et  que  le  roi 
de  Sicile  se  couvre  de  gloire  par 
de  hauts  faits  pour  la  défense  de 
son  pays.  »  — *  Amanieu  des  Es- 
cas  ,  troubadour,  contemporain 
d'Empurias  ,  appelle  celui  -  ci 
Empereur  d'aiAour. 

EMPUSA,  (Mythol.)  spectre 
horrible,  qu'Hécate  envoyoit  aux 
hommes  pour  les  effrayer  et  les 
punir.  Il  preiioit  toutes  sortes  de 
formes  hideuses  ,  mais  il  h'avoit 
jamais  qu'un  pied.  Cette  circons- 
tance a  fait  présumer  à  Cahusac, 
qu'Empusa  étôit  une  célèbre  dan* 
seiise  de  l'antiquité. 

ÉMYLUS,  fils  d'Ascagne, 
acquit  par  son  courage  \m  assez 
grand  territoire  dans  le  Latium. 
La  famille  Émylienne  à  Rome , 
prétendoit  en  descendre. 

ENCELADe/( Mythol.)  le 
plus  puissant  des  Géants  qui  vou- 
lurent escalader  le  Ciel,  étoit  fils 
du  Tartare  et  de  la  Terre.  Ju^ 
piter  renversa  sur  lui  le  mont 
Etna.  Les  poètes  ont  feint  que 
les  éruptions  de  ce  volcan  ve- 
noient  des  efforts  que  faisoit  ce 
Géant  pour  se  retourner ,  et  que , 
pour  peu  qu'il  remuât ,  la  mon- 
tagne vomissoit  des  torrens  de 
flammes. 

ENCRATITES,  Voy.  Ta^ 

TIEN. 

ENCYCLOPÉDISTES, 

Vdy.  Diderot  et  Alembert. 

ENDÉER ,  (  Mythol.  )  déesse 
de  la  bonté  ,  chez  les  Indiens , 
est  toujours  opposée  à  Moisam 
sour,  le  dieu  du  mal. 

.  ENDÉIS,  fille  de  Chiron, 
épousa  Eaque  roi  de  l'isle  d'É- 
pine,  en  eut  Télamori  et  Pétée. 
Répudiée  ensuite  pour  uno  se»^ 

Tome  IK 
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conde  femme  nommée  Bamathe, 
elle  voulut  faire  périr  le  fils  de 
sa  rivale  ;  mais  Éaque  ayant  dé- 
couvert son  complot ,  la  chsissa. 
de  ses  états» 

ENDOVELLICUS,  (M)thol.) 
dieu  des  anciens  Espagnols  qui 
le  réunissoient  à  Hercule,  sous 
le  titre  de  Dieu  tutélaire. 

ENDTEJEIS,  (Jean -André) 
imprimeur  et  littérateur  de  Nu- 
remberg ,  mort  vers  lySo ,  a  pu- 
blié un  Traité  sur  1  origine  de 
llmprimerie. 

ENDYMION,  (Mythol.) 
berger  d'une  tare  beauté  ,  que 
Jupiter  aima  au  point  de  lui  don- 
ner une  place  dans  le  Ciel.  Mais 
ayant  attenté  à  l'honneur  de  Jw- 
non  ,  le  maître  des  dieux ,  in- 
digné de  son  audace,  le  chassa 
honteusement ,  et  le  condamna 
à  lin  sommeil  continuel.  Dans  la 
suite,  la  lune,  qui  avoit  conçu 
pour  lui  une  violente  passion ,  le 
transporta  dans  un  antre  du  mont 
Latmus  en  Carie ,  oii  elle  alloit 
souvent  le  visiter.  Elle  en  eut 
Ethole  et  plusieurs  autres  enfans. 
Voilà  ce  que  la  Fable  rapport». 
Mais  t  eux  qui,  à  travers  ces  voiles, 
cherchent  les  vérités  qu'elles 
cachent  quelquefois  ,  préten- 
dent (iu*Endymion  étoit  un  as- 
trologue ,  qui ,  le  premier  ,  ob- 
serva le  cours  de  la  lune.  Cet 
amant  de  Phéhé  a  été  peint  à 
Rome  par  Girodet ,  jeune  peintre 
François ,  plein  de  connoissance* 
et  de  talens  dans  son  art.  Dans 
ce  tableau  ,  un  Amour  officieux 
écarte  les  branches  des  arbres , 
pour  laisser  pénétrer  les  rayons 
de  la  lune  jusques  sur  le  berger  , 
profondément  endormi. 

L  É  N  É  E  ,  prince  Troyen  , 
fils  de  Kénus  et  d'Anchise ,  et 
père  d'Ascc'gne.  Les  Grecs  ayant 

Kk 


5t4        EN  Ê 

pris  Troie ,  il  se  sauva  la  nuit , 
chargé  des  dieux  de  son  pays  , 
de  son  père  qu'il  portoit  sur  ses 
épaules  ^  et  menant  son  fils  par 
la  main.  Après  plusieurs  aven- 
tures ,  il  passa  en  Italie ,  où  îl 
obtint  Laviaie  ,  fille  du  roi  La-^ 
liniLu  Tur-nus  ,  roi  des  Rutulcs , 
à  qui  elle  avoit  été  promise,  fit 
la  guerre  au  prince  Troycn  ,  fut 
vaincu  et  perdit  la  vie.  Le  vain- 
queur eut  encore  à  combattre 
Mezence ,  roi  des  Toscans,  allié 
des  Rutules*  La  bataille  se  donna 
sur  les  bords  de  la  rivière  Nu- 
mique.  Enée  disparut  dans  cette 
journée.  Il  sô  noya  peut-être, 
dans  la  rivière ,  ou  il  fut  tué  par 
les  Toscans.  Ascagne  lui  succéda. 
Virgile ,  dans  sOn  Enéide  ,  a  in- 
séré l'épisode  des  amours  SEnée 
avec  Didon ,  reine  de  Carthage  , 
par  une  licence  poétique  ,  qui 
lui  a  fait  rapprocher  des  temps 
séparés  par  un  long  espace.  Au 
reste ,  l'ai-ticle  à* Enée  appartient 
plus  à  là  mythologie  quà  l'his** 
toire.  Divers  auteurs  ,  cités  par 
Denys  d*Halycarnasse,  soutien- 
îient  quEnée  n'aborda  jamais  en 
Italie.  C'est  ce  qu'a  tâché  de  prou- 
ver le  savant  Bochard  dans  une 
Dissertation  particulière  :  et  son 
opinion  est  celle  de  la  plupart 
des  gens  —  de  —  lettres ,  qui  ont 
éclairé  les  recherches  historiques 
du  flambeau  de  la  saine  cri- 
tique. JB/iÉ^^paroît  quelquefois  sur 
le  revers  des  méùdLÛ\e&d!Ausgute  , 
portant  Anchise  ,  donnant  la 
main  à  son  fils  Ascagne ,  et  sui- 
vant Mercure  qui  le  conduit. 

IL  ÉNÉE,(^;i^/w  TacUtus) 
un  des  plus  anciens ,  mais  non 
pas  des  meilleurs  auteurs  qui 
aient  écrit  sur  l'art  militaire ,  flo- 
rissoit  du  temps  d'Aristote,  Ca^ 
saubon  a  publié  un  de  ses  l^aités 
•n  grec,  av^c  ime   Version  la- 
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tlne,  dans  le  Polybe,  1609  ,  în- 
folio.  De  Beausoire  J'a  donné  en 
françois,  1737  9  iîï-4**>  avec  de 
savans  commentaires. 

1 1 L  ÊNÉE  ^  (  Mncas  Gazœus  ) 
philosophe  Platonicien  ,  sou» 
l'empire  de  Zenon  ,  dans  le  cin- 
quième siècle ,  embrassa-le  Chris- 
tianisme, et  y  trouva  une  phi- 
losophie bien  supérieure  à  celle 
de  Platon,  On  a  de  lui ,  un  Dia- 
logue intitulé ,  Théophraste ,  dil 
nom  du  principal  interlocuteur.  Il 
traite  de  l'immortalité  de  l'ame  et 
de  la  résurrection  des  corps.  Jean. 
Bowerle  mit  au  jour  à  Leipzig , 
en  1 6  5  5,,  in-4*^,  avec  la  traduction 
et  les  savantes  notes  de  Gaspard 
Barthius.  On  le  trouve  aussi  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

IV.  ÉNÉÊ ,  évêque  de  Paris  , 
homme  vd'esprit  et  consommé 
dans  les  affaires  ,  publia ,  à  Ja 
prière  de  Charles  le  Chauve ,  un 
LÀvre  contre  les  erreurs  des  Grecs* 
Il  entreprend  à*  la  fois  de  répon- 
dre aux  écrits  du  patriarche  Phù-^ 
tins  contre  l'église  Latine  ,  et  de 
montrer  la  vérité  de  la  doctrine 
et  la  sainteté  des  dogmes  de  cette 
église.  Il  mourut  en  870. 

ENFANT ,  Voy.  Lenfant. 

ENFANCE,  (Filles  de  1') 

Voyez  JULIARD  ,  et  I.  'MONDON- 
VILLE. 

ENGASTBiqUES ,  Voyez 
EuRicLÈs,  n.**  I. 

ENGELBERGE  ou    Ingei>. 

BERGE  ,  femme  de  l'empereur 
Louis  II ,  fut  accusée  d'adultère 
par  le  prince  d'Anhalt  et  le  comte 
de  Manxfeld  ,  jaloux  de  son  élé- 
vation. L'impératrice  se  défendit , 
autant  qu  elle  put ,  de  cette  impu- 
tation. Mais ,  malheureusement 
pour  elle  ,  une  coutume  barbare 
ds  ces  temps  sauvages  autorisait 
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ks  accusations  sans  preuve.  D  ne 
restoit  à  une  femme  calomniée 
d'atttre  moyen  de  se  justifier,  que 
l'épreuve  du  feu  et  de  l'eau ,  mise 
en  usage  par  la  superstition  ,  et 
consacrée  par  l'autorité  ecclésias- 
tique. Engelberge  è^  disposoit  à 
passer  par  ces  épreuves ,  lorsque 
Boson ,  comte  d'Arles ,  persuadé 
de  son  innocence  9  donna  un 
cartel  de  défi  aux  calomniateurs, 
les  terrassa  l'un  et  l'autM,  ot  leur 
fit  rendre  hommage  ,  l'épée  sur 
)a  gorge ,  à  la  vertu  de  l'impé- 
ratrice. Le  vainqueur  eut  pour 
prix  de  sa  générosité  le  titre  de 
roi  d'Arles  ;  et  pour  femme,  Er- 
mengarde  ,  fille  unique  de  cette 
princesse.  Koy.  III.  Louis.  £/i- 
gelberge  ,  devenue  veuve  ,  se  fit 
Bénédictine  ,  et  mourut  sainte- 
ment vers  l'an  890. 

ENGELBERT,  (Corneille)' 
peintre  très-célèbre  du  16**  siè- 
cle ,  natif  de  Leyde.  U  eut  deux 
fils,  qui  se  distinguèrent  aussi 
dans  le  même  art ,  Cornélius  Cor- 
neUi  et  Lucas  Corneliù  Celui-ci 
fut  contraint ,  par  la  pauvreté , 
de  se  f€Ûre  cuisinier;  mais  il  re- 
prit bientôt  le  pinceau ,  passa  en 
Angleterre  ,  et  fut  employé  par 
Henri  VIIL 

ENGUERRAND  de  Coucy  , 
Voy.  CoucY. 

ENGUIEN,  (Ducs  d*  ) 
Voyez  François,  n.**  yi,  et 

II.    CONDÉ» 

ÉNIMIE,  (Sainte)  sœur  du 
roi  Dagobert,  fonda  un  monas-. 
tère  dans  les  montagnes  du  Gé-- 
vaudan ,  dont  elle  fut  la  première 
abbesse  ,  et  oh  elle  donna  de  si 
grands  exemples  de  piété,  quelle 
fut  ensuite  canonisée. 

ENJEDIM,  (George)  un 
des  plus  subtils  Unitaires  qui  aient 
fait  des  remarquss  sur  l'Êcrituro 
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sainte.  On  a  de  lui  :  Expîicatio 
locorum  Scripturœ  veteris  et  novi 
Testamenti  ,  exy  quihus  dogma 
Trinitatis  stahiliri  soUt,  in— 4°; 
ouvrage  pernicieux.  Cet  auteur 
naquit  en  Hongrie  ^  et  mourut 
en   1596. 

ÉNIPÉE  ,  (  Mythoî.  )  bergef 
de  la  Tfaessalie ,  se  métamorphosa 
en  fleuve  pour  jouir  de  Tyro^ 
Cette  nymphe  voyant  les  eaux 
d'Enipée  extrêmement  claires  , 
eut  envie  de  s'y  baigner  ;  alors 
Enlpée  la  surprit ,  et  eut  d'elle 
Pélias  et  NéUe. 

ENNEMOND ,  Voy.  Chau^ 
MOND  (Saint). 

ENNERY,  (N.,  comte  d*>' 
né  à  Paris  ,  d'une  famille  enri-* 
cliie  dans  les  finances ,  se  fit  con-» 
noître  dès  sa  jeunesse  par  ses  ta- 
lens  militaires.  Il  fut  le  conseil 
du  prince  de  Condé ,  dans  la 
guerre  de  sept  ans.  Il  étoit  offi-» 
cier-général ,  à  la  paix  de  1763. 
Le  duc  de  Choîseul  démêla  en  lui 
l'homme  d'état,  et  l'envoya  en 
Amérique ,  pour  administrer  suc- 
cessivement les  colonies  Françoi- 
ses.  Pendant  six  années  de  gouver- 
nement, il  montra  toute  l'activité 
que  lui  donnoit  un  caractère 
très-vif ,  et  les  vertus  et  les  lu- 
mières .  qui  font  chérir  et  res-^ 
pecter  l'autorité.  Par-tout  il  fit 
régner  la  justice ,  anima  le  com« 
merce  ,  favorisa  l'industrie  et 
inspira  l'amour  de  la  gloire.  Son 
esprit  de  conciliation  entretint  la 
concorde  entre  tous  les  états.  Les 
Anglois  le  prirent  Souvent  pour 
arbitre  dans  les  différends  entre 
leurs  possessions  et  les  nôtres.  Il 
fit  défricher  Tisle  de  Ste-Liicie^ 
et  créa  ainsi  une  colonie  nou- 
velle. Dans  les  anciennes  ,  il 
adoucit  le  triste  sort  des  esclaves, 
épura  l'air  par  des  canaux  ^  f»^ 
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conda  la  terre ,  augmenta  les  ri- 
chesses des  Colons  ,  tandis  qu'il 
pourvôyoit  à  la  sûreté  et  à  Te  m- . 
bellissement  de  leurs  habitations. 
Rappelé  en  France  par  le  mau- 
vais état  de  sa  santé ,  Il  se  dé- 
voua bientôt  à  de  nouveaux  sa- 
crifices ,  plutôt  sollicités  qu'exigés 
par  Louis  XVI ,  qui  lui  écrivit 
de  sa  propre  main  :  Votre  répii-^ 
iatioti  seule  me  servira  beaucoup 
à  Saint-Domingue,  En  effet,  il 
étoit  à  peine  arrivé  qu'il  fixa  avec 
les  Espagnols  les  limites  des  pos- 
sessions de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne dans  cette  isle.  Mais  il  ne 
put  résister  long— temps  â  Fin— 
fluence  de  ce  climat  brûlant  ;  et 
sa  mort  fut  regardée  dans  toutes 
nos  colonies  comipe  une  calamité 
publique.  Les  Anglois  dont  il 
avoit  acquis  l'estime  ,  disoient  de 
lui  :  Cet  homme  ne  fera ,  ni  ne 
souffrira  jamais  d'injustice  :  éloge 
rfautant  plus  flatteur  qu'il  étoit 
mérité  5  et  donné  par  une  nation 
rivale. 

ENNETIÈRES,  (Marie  d') 
savante  ,  née  à  Tournai ,  publia 
divers  écrits  dans  le  1 6®  siècle  , 
et  entr'autres  9  une  Epttre  contre 
les  Turcs  et  les  Juifs,  en  iSSj. 

ENNIUS,  {Quintus)  poëte 
latin  ,  naquit  à  Rudie  en  Cala- 
lïre  ,  Tan  289  avant  J.  C.  Il  vécut 
en  Sardaigne  jusqu'à  l'âge  de  qua- 
xante  ans  :  c'est  là  qu'il  fit  con- 
Doissance  avec  Caton  l'ancien  ,  et 
»  qu'il  lui  enseigna  le  grec  ,  quoi- 
qu'il filt  préteur,  et  qu'il  cam- 
mandàt  Tarmée  Romaine.  Caton 
l'amena  à  Rome,  et  lui  donna 
une  maison  sur  le  mont  Aven- 
tin.  Ennius  obtint ,'  par  ses  ta— 
'  lens  ,  le  droit  de  bourgeoisie  à 
Home  ,  honneur  dont  on  faisoit 
-alors  beaucoup  de  cas.  Il  tira  la 
poésie  latine  du  fond  des  forêts  , 


ÊNN 

villes  ;  mais  il  lui  laissa  beaucoup 
de  rudesse  et  de  grossièreté.  Le 
même  siècle  vit  naître  et  mc>u- 
rir  sa  réputation  ;  ce  siècle  n'é- 
toit  pas  celui  de  la  belle  latinité  1 
on  le  sent  en  lisant  Ennius  ;  mais 
il  compensa  le  défaut  de  pureté 
et  d'élégance  ,  par  la  force  des 
expressions  et  le  feu  de  la  poésie. 
L'élégant,  le  doux  Virgile  avoit 
beaucoup  prafité  dans  la  lecture? 
du  dur  et  du  grossier  Ennius,  Il 
en  avoit  pris  des  vers  entiers  ^ 
qu'il  appeloit  des  perles  tirées  du 
fumier,  Ennius  mourut  de  la 
goutte  l'an  169  avant  J.  C,  et 
u  l'avoit  bien  méritée ,  car  il  ai-* 
moit  à  boire ,  et  il  se  livroit  à  ce 
goût  aVec  excès.  Scipion ,  sont 
ami ,  voulut  avoir  un  tombeau 
commun  avec  ce  poëte ,  autant 
par  amitié,  que  par  considéra^» 
tion  pour  son  mérite.  Ennius  avoit: 
mis  en  vers  héroïques  les  Annales 
de  la  HépubUque  Romaine  :  il 
avoit  fait  aussi  quelques  Satires  ; 
mais  il  ne  nous  reste  que  des 
fragmens  de  ses  ouvrages ,  Ams- 
terdam 1707,  in— 4®,  et  dans 
le  Corpus  Poetarum  Latinorum 
de  Maittaire, 

ENNOMUS ,  né  en  Italie ,  et 
originaire  des  Gaules ,  quitta  s» 
femme  pour  embrasser  l'état  ec— 
désiastique.  Ses  taïens  et  ses  ver- 
tus le  firent  élever  sur  le  siège  de 
Pavie.  On  le  choi^t  ensuite  pour 
travailler  à  la  réunion  de  l'église 
Grecque  avec  la  Latine.  Il  fit  deux: 
voyages  en  Orient,  qui  ne  ser^ 
virent  qu'à  faire  connoître  les 
artifices  de  l'empereur  AnasUsse  , 
et  la  prudence  d*^Ennodius,  Cet 
illustre  prélat  mourut  saintement 
à  Pavie,  le  i*'  août  621  ,  à; 4.81 
ans.  Le  Père  Sirmond  donna  aur 
public ,  en  1612  ,  une  bonne  édi-« 
tion  de  ses  Œm^res ,  in-8»°'  Elles 
renferment  :  I.  Ntuf  livres  dT^- 
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j^res  ;   recueil  édifiant  et  utile 

four  l'histoire  de  son  temps. 
L  Des^  Becueils  d' Œuvres  di^ 
verses.  IH,  La,  Défense  du.  Con-* 
cile  de  Borne,  qui  avoit  absous 
te  papje  Symmaque.  IV.  Vingt- 
$ept  Discours  ou  Déclamations* 
V-  Des  Poésies, 
-  L  ENOCH ,  fils  aîn<i  de  Cqïh^ 
naquit  vers  Fan  876^  avant  J.  G. 
Il  bâtit  avec  son  père  la  première 
ville ,  qui  fut  app^éa  de  son  nom 
JEnochie, 

IL  ENOCH  ou  HÉNOH,  fils 
.de  Jared'et  père  de  Mathusalem  ^ 
né  l'an  3412  avant  J.  C. ,  fut 
enlevé  du  monde  pour  être  placé 
dans  le  Paradis  terrestre  ,  après 
avoir  vécu  environ  365  ans  avec 
"les  bomipes^  Il  doit  venir  un  jour, 
pour  faire  entrer  les  nations  dans 
$Ei  pénitence.  On  lui  attribua  ^ 
dans  les  premiers  siècles  de  TE- 
glise  ,  im  Ottt'ra^^.  pïein  de  fables 
et  d  absurditéa  5.  sur  les  Astres  , 
3ur  la  descente  des.  Angex  sur  la 
$erre  t  mx;  leur  mariage  auec  les 
fiUes  des  hommes  ;  et  même  St.. 
«7u</«> le- cilié. dans  son  Epître  ca-» 
tholique..  Mais  il  y  a  apparence 
que  cette  production  avoit  été 
supposée  par  les  hérétiques ,  qui , 
non  çontens  de  falsifier  les  saintes 
Ecritures  9  se  jquoient ,  par  des 
ouvrages  supposés  et  fabuleux  , 
de^la  crédijjitjé  de  leurs  imbéçiHes 
«ectateurs. 

ÈNOS  ,  fils  de  Seth  et  père  de 
Caïnan ,  né  Tan  3799  avant  J.  C.  ^ 
mort  âgé  de  906  ans  ,  établit  les 
principales  cérémonies  du  culte 
que  le«  ppemiers  hommes  ren- 
dirent à  l'Etre  suprême* 

ENSENADA.,  (Zeno,SomQ.. 
deSilva,  marquis  do  la)  l'un  des. 
«linistres  d'Espagne  les  plus  ha-^ 
l?iles  ,  sous  le  règne  d(*  Ferdi-^ 
nand  VI ,  étoit  né  dans  l'obscu-». 
^ikfcéA  IL  Qyoit  d'abord  été  teq^euç 
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de  livres  chez  un  banquier  de 
Cadix.  Des  talens  fort  supérieurs 
à  son  état ,  le  firent  bientôt  con- 
noître.  Il  s'éleva  par  degrés  ,  et 
du  poste  d'intendant  d'armée ,  il 
passa  dans  le  ministère,  et  s  y 
montra  avec  l'éclat  dtxui  homme 
qui  s'est  créé  lui-même.  Ayant 
reçu  du  roi  le  titre  de  marquis , 
11  prit  le  nom  de  la  Ensenadu , 
(  rien  en  soi  )  par  modestie ,  ou 
plutôt  par  un  amour  propre  fort 
au  -  dessus  de  Tain  ou  r  propre 
ordinaire.  Il  y  avoit  en  même 
temps  à  la  cour  d'Espagne  le  ce-* 
lèbre  Farinelli  ,^  né  eomme  la 
Ensenada  dans  une  famille  obs- 
cure. Ces  deux  hommes  extraor-» 
dinaires  s'étoient  connus  dans  un 
temps  oii  le  cœur ,  et  non  l'in- 
térêt ,  forme  les  liaisons,.  S'étant 
retrouvés-à  la  cour ,  l'un  en  place, 
Fautre  en  faveur ,  ib  continuè- 
rent d'être  amis.  La  Ensenada 
ayant  été  disgracié  ,  par  les  in- 
trigues du  duc  dHuescar  ,  Fari-^ 
nelU  osa  montrer  à  la  reine  ,  la 
peine  qu'il  ressentoitde  ce  qu  elle 
ne  s'y  étoit  pas  opposée  ,  et  se 
seroit  retiré  sur— le— champ  ^  sans 
les  instances  réitérées  de  cette 
princesse.  La  Ensenada  ne  se 
montra,  jamais  si  supérieiu*  à  sa 
place  5  que  lorsqu'il  l'eut  perdue. 
Comme  on  lui  fit  annoncer  de 
la  part  du  roi,,  qu'il  lui  étoit 
permis  d*e.mmener  dans  son  exil 
un  cei»tain  nombre  de  domesti- 
ques, il  répondit  :  «  qu'il  en  avoit 
eu  besoin  pendant  son  ministère  ; 
mais  que  dans  l'état  oii  il  se  trou— 
voit ,  il  sauroit.  bien  se  servi rjui-^ 
même*  »  Le  roi  qui  le  regrettoit, 
et  qui  ne  s'étoit  laissé  entraîner 
que  par  une  cabale  de  cour ,  di— 
soit  souvent  :  Ce  pauvre  lia.  Ense*^ 
nada!J\  eut  quelque-  temps%après 
la  permission,  dô  revenir. 5,  mais^ 
il  ne  fut  pas  rétabli  dans  sa  pla^:^ 
U  mourut  en  l'^-â.* 
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ENT  ,  (George}  médecin 
Anglois  ,  né  à  Sandwich  dans 
le  comté  de  Kent  en  1604  9  mort 
a  Londr.es  en  1689,  fut  ami  in- 
time d'Harvée  ,  et  devint  pré^ 
sident  du  collège  des  médecins 
Anglois  sous  CromweU  On  lui 
doit  :  I.  Une  Dissertation  sur 
Tusage  de  la  respiration  ,  1679, 
in-8."  II.  Une  Apologie  latine  en 
favenr  du  système  d*Harvée  sur  la 
circulation  du  sang,  1641 ,  in— 8.** 
in.  Des  Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  philosophiques. 

ENTELLE ,  fameux  athlète , 
célébré  par  Virgile  ,  parut  avec 
^clat  aux  jeux  funèbres  donnés 
•n  Sicile  9  en  l'honneur  à*An-^ 
ehise  ,  et  y  obtint  un  taureau 
pour  prix  de  sa  victoire. 

ENTINOPE,  de  Candie,  fa- 
meux architecte  au  commence-- 
ment  du  5*  siècle ,  a  été  un  des 
principaux  fondateurs  de  la  ville 
de  Venise,  Radagaise  ,  roi  des 
Goths  ,  étant  entré  en  Italie  ^ 
Tan  40  5 ,  les  ravages  de  ces  bar^ 
bares  contraignirent  les  peuples 
il  se  sauver  en  différens  endroits. 
Sntinope  fut  le  premier  qui  se 
retira  dans  des  marais  proche  la 
mer  Adriatique.  La  maison  qu'il 
y  bâtit  étoit  encore  la  seule  qu  on 
y  vît ,  lorsque ,  quelques  années 
après ,  les  habitans  de  Padoue  se 
réfugièrent  dans  le  même  marais. 
Ils  y  élevèrent  en  4 1 3  9  les  vingt- 
quatre  maisons  qui  formèrent 
d'abord  la  cité.  Cellq  d'Entinope 
fut  ensuite  changée  en  église  , 
et  dédiée  à  St*  Jacques.  Elle  sub- 
siste 9  dit— on  ,  encore  ,  et  est 
située  dans  le  quartier  de  Ve- 
nise y  appelé  Rialto  ,  qui  est  le 
plus  ancien  de  la  ville. 

LENTRAGUES,  (Catherine- 
Henriette  de  Balsac  d*)  Voyez 
tYBRNEaiL. 
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IL  ENTRAGUES,  (Charles 
de  Balsac  d'  )  gouverneur  de  l'Or- 
léanois  ,  mort  à  Toulouse,  en 
1699  ,  ^^'^s  avoir  été  marié.  Voy» 
Caïlus  ,  n«>  m ,  à  la  fin/ 

ENTREC ASTEAUX  5  (  N.  ) 
officier  de  marine  estimé,  obtint 
de  Louis  XVI  le  commandement 
des  deux  frégates ,  la  Recherche  £t 
l'Espérance  ,  pour  aller  à  la  dé- 
couverte de  M.  de  Lapeyrouse» 
Il  s'embarqua  à  Brest  le  27  sep* 
tembre  1791  ,  et  mourut  sur 
mer  le  20  juillet  1798. 

ENTRECOLLES,  Voy.J^Ey^. 

DRECOLLES. 

.  ENTREVENAS,  (Arnaud  d*) 
troubadour  du  xiii^  siècle  ,  a 
adressé  quelques-unes  de  ses  poé- 
sies au  seigneur  de  Blacas,  Elles 
s(jnt  diffuses  ;  et  celles  qui  restent 
de  ce  troubadour  ,  ne  font  pas  re- 
gretter celles  qu'on  a  perdues. 

ENZINAS  ,  (François  )  né  à 
Burgos  en  Espagne  vers  1 5 1 5  , 
est  également  connu  sous  les 
noms  de  Dryander  et  Duchesnê 
en  françois.  D  quitta  à  Wittem-P 
berg  ,  comme  Jean  Dryander 
son  frère,  la  re%ion  Catholi-» 
que  ,  pour  embrasser  le  Lnthé^ 
ranisme.  Sa  traduction  espagnole 
du  Nouveau  Testament  ,  An- 
vers 1542  ,  in-8*,  qu'il  dédia  à 
Charles^Quint ,  malgré  les  er- 
reurs qu'elle  renfermoit  ,  le  fit 
mettre  en  prison  ,  oii  il  fut  dé** 
tenu  pendant  quinze  mois  ;  mais 
ayant  trouvé  le  secret  de  se  sau- 
ver en  1545 ,  il  se  retira  à  Ge- 
nève auprès  de  Calvin.  Il  a  laissé 
une  Histoire  de  Vétat  des  Pays-» 
Bas  et  de  la  Religion  d'Espagne  , 
Genève  ,  in— 8.**  Cet  ouvrage  y 
qui  est  très-rare  ,  fait  partie  du 
Martyrologe  Protestant ,  impri- 
mé en  Allemagne.  Enzinas  avoit 
été  disciple  de  Melaachthoa. 
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EOBANUS ,  (  EUus  )  fut  sur- 
nommé Hessus  ,  parce  qu'il  na- 
'  quit  en  1488  ,  sur  les  confins  de 
la  Hesse  9  sous  un  arbre  au  mi-^ 
lieu  des  champs.  Il  professa  les 
belles-lettres  à  Herford  ,  à  Nu- 
remberg et  à  Marpourg)  oii  le 
"Landgrave  de  Hesse  lavoit  ap- 
pelé! Il  mourut  dans  cette  ville  le 
5* octobre  1540  ,  à  52  ans,  avec 
la  réputation  d'un  bon  poëte  et 
d'un  honnête   homme  ,  ennemi 
de   la  satire ,  quoique  versifica- 
teur ,   du  mensonge  et  de  la  du- 
plicité. Le  cabaret  étoit  son  par- 
nasse.  On  raconte  qu'U  terrassa 
un    des  plus  hardis  buveurs  de 
l!Allemagne  ,    qui  lui  avoit  fait 
défi  de  boire  un  seau   de  bière» 
Eobanus  fut  vainqueur ,    et   lé 
Taincu  ayant  fait  de  vains  efforts 
pour  épuiser  le  seau ,  tomba  ivre^ 
mort.  Nous  avons  de  ce  poëte 
buveur    un    grand   nombre    de 
Poésies  ;  les  vers  tomboient  de 
sa   plume.    U    avoit    la    facilité 
é* Ovide ,  avec  moins  d'esprit  et 
moins  d'imagination  y  mais  avec 
plus  de  naturel.  "Les  principaux 
fruits  de  sa  muse  sont  :  I.  "Des 
Traductions  en   vers    latins   de 
Théocrite ,  à  Basle,  1 53i ,  in-8^, 
•t  de  V Iliade  ^Homère  ,   Badle 
1540  5  in-80.  II.  Des  Élégies  y 
dignes  des  siècles  de  la  plus  bdle 
latinité.  III.  Des  Sylves ,  in-4.0 
lY.  Des    Bucoliques   estimées  ^ 
Halœ,  1539  ?  "^-^•*'  ^-  Hessi 
et  Amicorum  Epistolœ ,  in— foL 
Ses  Poésies  ont  été  publiées  sous 
le  titre  de  Poëmatum  farragines 
duœ,  à  Hall ,  en  lôS^.,  in-8®, 
et  à  Francfort  ,  1S64 ,  dans  le 
même  format.  Camerarius  a  écrit 
sa  Vie  ,   imprimée  à  Leipzig  en 
1696,  iH-8.*»' 

EOLE,  CMythoL)fiIsd"iî^/E7^ 
potas ,  descendant  de  Deucalion  y 
Tivoit  du  temps  de  la  guerre  de 
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Troie ,  et  régnoit  à  Lipari  dans 
'les  isles  Éoliennes  ,  situées  au 
nord  de  la  Sicile ,  les  mêmes  que 
celles  où  Vulct&n  tenoit  ses  for- 
ges. Cétoit  un  prince  assez  ha-« 
bile ,  pour  son  temps ,  dans  l'art 
de  la  navigation.  U  s'étoit  appli- 
qué à  connoître  les  vents  »  et  à 
juger  par  l'inspection  du  ciel 
quel  vent  devnit  souffler.  L'ima-« 
gination  des  poètes  fit  valoir  ce 
talent ,  qu'on  trouve  aujofird' nui 
dahs  presque  tous  nos  matelots  , 
et  établit  Eole  dieu  des  vents  et 
des  tempêtes.  £oZ<î  dut  à  Junon 
l'honneur  d'être  admis  dans  l'o- 
lympe au  nombre  des  dieux.  Voy. 

DÉIOPEE. 

I.  EON ,  fut  le  nom  de  la  pre-i 
mière  femme  ,  suivant  les  Ph^ 
niciens»  Elle  apprit  aux  homme? 
à  cueillir  le  fruit  des  arbres  pour 
leur  noiu-riture, 

I I.  EON  DE  lEtotle  ,  gen- 
tilhomme Breton  9  homme  sans^ 
lettres  9  mais  d'une  extravagance 
et  d'une  opiniâtreté  telle  qu'on 
en  voit  rarement.  Ce  fou  se  disoit 
le  Fils  de  Dieu  ,  et  le  juge  des 
vivons  et  des  morts ,  sur  Tallusion 
grossière  de  son  nom  avec  le  mot  * 
Eum  dans  cette  concussion  des 
exorcismes  ,  Per  Eum  qui  judi- 
çaturus  est  vivos  et  mortuos^  On 
ne  doit  pas  s'étonner  quun  in-r 
sensé  ait  pu  troi^ver  ime  telle- 
absurdité  dans  son  imagination.- 
On  ne  doit  pas  l'être  non  plus^ 
qu'il  ait  fait  un  grand  nombre 
de  sectateurs  ;  et  que  ces  secta-r 
teurs  y  plus  dignes  des  petites-» 
maisons  que  dn^  bûcher  ,  aient 
été  9  dans  un  siècle  barbare,  con* 
damnés  an  feu  ^  et  aient  mieux 
aimé  se  laisser  brider  ,  que  de 
renoncer  à  leur  délire.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  Eon  donna  des  rangs  a 
ses  disciples  ;  lei  uns  étoient  des- 
ange»^  les  autres  étoient  des  apô*' 

Kk  4 


^tô       E  O  N 

très  ;  celui-ci  s'appeloit  le  Juge»^ 
ment ,  celui-là  la  Sagesse ,  un 
autre  la  Domination  ou  la  Science. 
Plusieurs  seigneurs  envoyèrent 
des  émissaires  pour  arrêter  Eon  de 
l'Etoile }  mais  il  les  traitoit  bien, 
leur  donnoit  de  l'argent ,  et  per- 
sonne ne  vouloit  l'arrêter.  On  pu- 
blia qu'il  enchantoit  le  monde , 
que  c'étoit  un  magicien  ^^u'on 
ïie  pouvoit  se  saisir  de  sa  per- 
sonne :  cette  imposture  fut  crue 
généralement  ;  cependant  l'ar- 
chevêque de  Rheims  le  fit  arrê- 
ter j  et  Ton  crut  alors  que  les  dé- 
mons l'avoient  abandonné.  Ayant 
été  conduit  au  concile  de  Rheims, 
assemblé  par  le  pape  Eugène  lit 
en  1148  9  le  pontife  démanda  à 
l'écervelé  :  Qui  es— tu  ?  Il  lui  ré- 
pondit :  Celui  qui  4oitven,ir  juger 
les  vivans  et  les  morts.  Comme 
il  3e  servoit  ,  pour  s'appuyer  , 
d'un  bàtoij  fait  en  forme  de  four** 
che  5  le  papç  lui  demanda  ce  que 
vouloit  dire  ce  bâton  ?  C'est  ici 
un  grand  mystère  ,  répondit  le 
fanatique.  Tant  que  ce  bâton  est 
dans  la  situation  où  vous  le  voyez , 
les  deux  pointes  tournées  vers  le 
ciel.  Dieu  est  en  possession^  des 
deux  tiers  du  monde ,  et  me  laisse- 
maître  de  l'autre  tiers.  Mais  si 
je  tourne  les  d,eux  pointes  vers 
la  terre  ,  alors  l'entre  en  posses^ 
sion  des  deux  tiers  du  monde  , 
et  je  n'en  laiise  qu'un  tiers  à  Dieu. 
Ce  maître  de  l'univers  fut  en- 
fermé dans  une  étroite  prison  , 
oii  il  mourut  misérablement  peu 
de' temps  après.  Ses  disciples  fu- 
rent traités  plus  sévèrement  q^ue 
liii  5  quoique  moins  coupables. 
On  leur  donna  le  choix  de  l'ab- 
juration ,  ou  du  feu  ;  ils  préfé- 
rèrent le  feu.  Un  de  ces  extrava- 
gans  qu'on  appeloit  le  Jugement, 
crioit  ,  en  allant  au  supplice  ; 
Terre  ,  ouvre-toi  ,  pour  englou-^ 
tir  mes  ennemis  ,  comme  Dalhan 
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et  jihiron  !  mais  la  terre  ne  s'ou-* 
vrit  point ,  et  il  fut  brûlé.  Ceux 
d'entre  les  sectateurs  d*Eon  ,  qui 
den^andèrent  à  rentrer  dans  l'é- 
glise ,  furent  exorciséç  comme 
des  démoniaques. 

III.  EONdeBeaumont, 

(  Charlotte  —  Geneviève  Timo^ 
thée  d'  )  née  à  Tonnerre-sur-Ar- 
mençon,  le  5  octobre  1728,  fut 
un  personnage  extraordinaire. 
On  la  vit  successivement  avocat  ^ 
guerrier  ,  ambassadeur  et  écri- 
vain politique.  Ses  parens ,  dési- 
rant un  fils  ,  cachèrent  son 
sexe  ,  la  vêtirent  en  homme 
et  lui  en  donnèrent  l'éduca- 
tion. Venue  à  Paris  auprès  d'une 
tante ,  eUe  fit  ses  études  au  col- 
lège Ma?arin  ,  et  y  obtint  de& 
succès  ;  en  le  quittant,  on.  la 
vit  suivre  avec  ardeiu"  les  cours 
de  droit  ^  et  se  faire  recevoir 
avocat  au  parlement  de  Paris.^ 
Le  prince  de  Conti ,  connois— 
sant  se$  talens  pour  la  discus- 
sion ,  et  sa  facilité  à  s'énoncer , 
proposa  à  Louis  XV  de  l'en^ 
voyer  en  Russie  pour  y  négo-^ 
cier  auprès  de  l'impératrice , 
la  marche  d'une  armée  Russe, 
propre  à  seconder  les  vues  des 
cours  de  Vienne  et  de  Versailles. 
M"«  ^Epn  fit  trois  fois  le  voyage 
de  Paris  à  Pétersbourg ,  et  la  der- 
nière en  qualité  de  secrétaire 
d'ambassade  du  marquis  de  l'Hô-* 
pital.  De  retour  en  France ,  elte 
.  demanda  de  l'emploi  dans  le  ser- 
vice militaire  ,  rejoignit  l'armée 
en  Allemagne,  fit  la  campagne 
de  1761  comme  aide— de-camp, 
du  maréchal  de  BrogUe  ,  fut 
blessée  à  la  tête  au  combat  d'Ul- 
trop  ,  força  avec  80  dragons  im 
corps  de  800  hommes  à  mettre 
bas  les  armes  ,  et  obtint  après 
ces  actions  d'éclat  la  croix  de 
St*  Louis.  La  paix  de  1762  rendit^ 
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rhéroïne  à  la  politique.  Elle  fut 
envoyée  à  Londres  comme  secré- 
taire d'ambassade  9  et  nommée 
ensuite  ministre  plénipotentiaire. 
La  certitude  de  son  sexe  y  devint 
le  sujet  d'un  pari  et  d'un  procès 
considérable  5  qui  fut  terminé  au 
banc  du  roi  d'après  les  déclarations 
de  M*ie  d'JBo/i ,  qui  s'avoua  pour 
femme.  Louis  XV  lui  avoit  assi-. 
gné  douze  mille  livres  de  pen- 
sion q[ue  son  successeur  lui  con- 
tinua 5  en  lui  ordonnant  de  re»- 
prendre  les  habits  de  son  sexe. 
Elle  est  morte  en  1790,  après 
avoir  publié  plusieurs  écrits  po-^ 
litiques  et  relatifs  aux  diverses 
négociations  dont  elle  avoit  été 
chargée.  On  les  a  recueillis  en 
^779  sous  le  titre  de  Loisirs  du 
Chevalier  (2'Eon  ,  i3  volumes 
in-8.^  • 

ÊPAGATHE,  officier  de 
guerre  sous  l'empire  d'Alexandre 
Sévère ,  assassina  le  célèbre  juris- 
consulte Ulpien,  l'an  de  J.  C.  226. 
L' empereur  fut  extrêmement  ir- 
rité de  cet  attentat;  mais  il  ne 
j)ut  faire  punir  le  meurtrier  à 
Rome  ,  de  peur  que  les  soldats 
ne  se  soulevassent.  Il  envoya  Epa- 
gathe  en  Egypte,  pour  y  être  gou- 
verneur; et  peu  de  temps  après ,  il 
lui  commanda  d'aller  en  Candie  , 
cil  il  le  fit  tuer  par  des  gens  qui 
lui  étoient  aifidés, 

ÉPAMINONDAS  ,  capitaine 
Thébain  ,  d'une  famille  distin- 
guée 5  descendoit  des  anciens  rois 
de  Béotie;  mais  le  gouvernement 
populaire ,  introduit  à  Thèbes , 
rendoit  tous  les  citoyens  égaux.  Il 
ne  dut  son  élévation  qu'à  ses  qua- 
lités personnelles  ,  que  lui  seul 
«embloit  ignorer.  Il  s'appliqua, 
de  bonne  heure  aux  beaux  arts, 
aux  lettres,  à  la  philosophie j 
mais  il  posséda  tout  sans  osten- 
ISfttion,  Epaminondas  passa ,  mal-* 
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gré  lui  9  des  écoles  de  la  philoso- 
phie au  gouvernement  de  l'état. 
Il  porta  d'abord  les  armes  pour 
les  Lacédémoniens ,  alliés  des  Thé- 
bains.  C'est  alors  qu'il  lia  une  ami- 
tié étroite  avec  Pélopidas ,  qu'il 
défendit  courageusement  dans  un 
combat.  Il  étoit  naturel ,  dit  Tabb» 
Mably ,  que  ces  deux  hommes 
fussent  rivaux  :  mais  leur  vertu , 
égale  à  leurs  talens ,  ne  leur  donna 
qu'un  même  intérêt.  Pélopidas 
délivra,  par  le  conseil  de  son  ami^ 
Thèbes  du  joug  de  Lacédémone. 
Ce  fut  le  signal  de  la  guerre  entre 
ces  deux  peuples.  Epaminondas  , 
élu  général  des  Thébains,  gagna,' 
l'an  37 1  avant  J.  C. ,  la  célèbr* 
bataille  de  Leuctres  dans  la  Béotie. 
Cette  journée  dévoila  la  foiblesse 
des  Lacédémoniens ,  qui  y  perdi-. 
rent  leurs  meilleures  troupes  et 
leur  roi  Cléomhrote,  Le  général 
Thébain  fit  éclater,  dans  cette  ac*^ 
tion ,  toutes  les  ressources  de  son 
génie  et  toute  la  bonté  de  '  son 
cœur  :  Je  ne  me  réjouis  ,  dit-il , 
de  ma  victoire  ,  quà  cause  de  la 
joie  qu'elle  causera  à  mon  père  et 
à  ma  mère.  Pour  conserver  la  su- 
périorité que  Thèbes  venoit  d'ac- 
quérir par  ses  succès  sur  Lacédé^ 
mone  ,  il  entra  dans  la  Laconie  , 
à  la  tête  de  5o  mille  combattans, 
soumit  la  plupart  des  villes  du 
Péloponèse ,  les  traita  plutôt  en 
alliées  qu'en  ennemies,  et  par 
cette  conduite ,  que  la  politique 
et  l'humanité  lui  inspiroient,  il 
s'associa  ces  difFérens"  peuples.  Il 
fit  rétablir  les  murs  de  Messène  , 
et  fut  long  — temps  l'objet  de  la 
haine  et  de  la  colère  de  Lacédé- 
mone. C'étoit  encore  un  ennemi 
implacable  qu'il  lui  donnoit.  Epa^ 
minondas  méritoit  des  couronnes, 
par  les  services  qu'il  rendoit  à  sa 
patrie  ;  lorsqu'il  y  rentra ,  il  fut 
reçu  en  criminel  d'état.  Une  loi 
de  Thèbes  défendoit ,  sous  pein9 
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de  vie ,  de  garder  le  commamle^ 
ment  des  troupes  plus  d'un  mois. 
Le  héros  avait  violé  cette  loi,  mais 
c'étoit  pour  donner  la  liberté  à  ses 
concitoyens.  Les  juges  alloient  le 
condamner  à  mott^  lorsqu'il  de- 
manda qu'on  mît  sur  son  tombeau, 
•■  qu'il  avoit  perdu  la  vie  pour 
avoir  sauvé  la  république.  »  Ce 
reproche  fit  rentrer  les  Thébaina 
en  eux-mêmes  ;  ils  lui  rendirent 
Tautorité.  Il  en  fit  un  usage  utile 
et  glorieux  à  sa  patrie.  Il  porta 
ses  armes  en  Thessalie ,  et  y  fut 
toujours   vainqueur.   La    guerre 
s'étant  allumée  entre  les  Eléens 
et  ceux  de   Mantinée  5^  les  Thé- 
bains  volèrent  au  secours  des  pre- 
miers :  il  y  eut  une  bataille  dans 
les  plaines  de  Mantinée ,  à  la  vue 
même  de  cette  ville.  Le  général 
Thébain  y  déploya  tout  son  'gé- 
nie et  son  courage;  mais  s'étant 
jeté  dans  la  mêlée  pour  faire  dé- 
clarer la  victoire  eii  sa  faveuF, 
il  reçut  un  coup  mortel  dans  la 
poitrine ,  l'an  363  avant  J.  C. , 
a  l'âge  4'environ  48   ans.  Étant 
près  de  mourir,  il  demanda  qui 
étoit  vainqueur  ;   L.es  Théhains , 
lui  répondit— on.  —  J'ai  doruc 
assez  vécu  ,  répliqua-t-il ,  puisque 
je  laisse  ma  patrie  triomphante, 
Epaminondas  avoit  vécu  dans  le 
célibat.  Félopidas  qui  avoit  un  fils 
couvert  d'infamie,  lui  reprocha 
son  éloignement  du  mariage  et  le 
mauvais  service  qu'il  avoit  rendu 
k  Thèbes  en  ne  lui  laissant  point 
â*enîans.  Prenezgarde  vous-même , 
lui  répondit-il  ;  ne  lui  avez  vous 
pas  fait  un  plus  grand  tort ,  en  lui 
laissant  un  fils  tel  que  le  vôtre • 
Au  reste ,  je  ne  puis  manquer  de 
postérité  ;  je  laisse  dans  les  vic^ 
toires  de  Leuctres  et  de  Mantinée  , 
deux  filles   qui  me  feront  vivre 
éternellement,  A  la  nouvelle   de 
sa  mort  5  l'armée,  dit  Xénophon» 
se  crut,  vaincue,  Thèbes  tomba 
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avec  le  grand  homme  qiii  la  9owi 
tenoit  de  son  bras  et  de  sa  tête  ^ 
mais  qu?  n'avoit  pu  l'établir  sur 
des  fondemens  solides.  Epami-^ 
nondas  jugea  «  que  tant  qu'une 
république ,  on  peut  ajouter ,  eà 
une  monarchie,  contente  d'avoir 
la  supériorité  ou  sur  terre  oi* 
sur  mer ,  ne  réuniroit  pas  le»^ 
deux  empires  ,  elle  ne  ^ouiroit 
que  d'iftne  fortune  chancelante.  » 
Û  voulut  donc  engager  les  Thé-» 
bains  à  se  faire  une  marine  puis-* 
santé;  mais  ce  peuple ,  long-temp» 
esclave ,  étoit  plongé  dans  la  mol-» 
lesse  et  l'indolence ,  suite  de  l'es-* 
clavage.  Il  fallut  que  ce  grand 
homme  créât  dans  sa  patrie  la 
science  et  l'amour  de  la  guerre, 
et  qu'il  commençât  par  vaincre 
les  vices  de  ses  compatriotes,  avant 
de  combattre  leurs  ennemis.  Sé-« 
vère  à  lui— même ,  également  in-» 
sensible  au  plaisir  et  àkdonleur^ 
étranger  en  quelque  sorte  aux  pas* 
sions ,  aussi  indifférent  pour  le» 
richesses  que  pour  la  renommée^ 
grand  capitaine,  homme  de  bien, 
il  auroit  pu  changer  sa  nation 
par  son  seul  exemple.  U  donna 
dans  plus  d'une  occasion  des  le-» 
çons  de  vertu ,  dont  elle  auroit  d(^ 
profiter.  Ayant  été  invité  un  jour 
par  un  de  %qs  amis  à  un  grand 
repas  où  un  luxe  délicat  avoit  tout 
ordonné,  il  le  fit  apporter  des 
mets  ordinaires.  Son  ami  parut 
étonné  et  lui  marqua  sa  surprise» 
«  Je  ne  veux  pas,  lui  dit  Epami^ 
nondas ,  oublier  comment  on  vit 
chez  moi.  »  La  ville  de  Thèbes  ce* 
lébroit  une  fête  publique  ,  o» 
chaque  citoyen  paroissqit  revêtu 
des.  habits  les. plus  somptueux: 
Epaminondas,  vêtu  aussi  simple-» 
ment  qu'à  son  ordinaire ,  se  pro^ 
menoit  dans  la  place  publique. 
Un  de  ses  amis  lui  reproche  de  se 
refuser  à  la  joie  commune  :  «  Mais 
si  je  fais  comme  les  autres  ^  lus 
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répondit  Epaminondas ,  qui  res- 
tera pour  veiller  à  la  sûreté  de 
la  ville  5  lorsque  vous  serez  tous 
ensevelis  dans  le  vin  et  la  dé- 
bauche ?  »  Lorsqu'il  fut  à  la  tête 
du  gouvernement  de  sa  patrie , 
Artaxercès  lui  envoya  de  riches 
présens  pour  obtenir  l'alliance  des 
Thébains  ;  mais  Epaminondas  ne 
voulut  pas  même  permettre  que 
1  ambassadeur  du  roi  de  Perse  les 
lui  présentât.  Si  votre  maître  ne 
veut  que  des  choses  avantageuses 
à  ma  patrie ,  il  est  inutile  qu'il  me 
sollicite  ;  mais  si  ses  intentions 
sont  contraires  à  mes  devoirs ,  il 
n'est  pas  assez  riche  pour  acheter 
mon  suffrage^.  Un  de  ses  écuyers 
ayant  reçu  une  somme  considé- 
rable pour  la  rançon  d'un  pri- 
sonnier ,  il  lui  fit  rendre  son  bou- 
clier. Tes  richesses,  lui  dit— il, 
t'attacheront  trop  pour  que  tu 
puisses  t'exposer  aux  périls  de 
la  guerre  ,  comme  tu  faisois 
lorsque  tu  étois  pauvre,*,.  Le  sa- 
voir éC Epaminondas  égaloit  son 
patriotisme;  mais  il. le  cachoit, 
et  l'on  a  dit  de  lui  «  que  per- 
sonne ne  savoit  plus  et  ne  parloit 
moins.  » 

L  ÉP APHRODITE,  fut  apôtre 
ou  évoque  de  Philippes  en  Macé- 
doine. Les  fidelles  de  cette  ville 
ayant  appris  que  St.  Paul  étoit 
détenu  prisonnier  à  Rome ,  en*- 
voyèrent  Epaphrodite  pour  lui 
'  porter  de  l'argent  et  l'aider  de  ses 
services.  Ce  député  exécuta  sa 
commission  avec  beaucoup  de 
zèle,  et  tomba  dangereusement 
malade  à  Rome.  Quand  il  fut 
guéri  5  St.  Paul  le  renvoya  avec 
une  lettre  pour  les  fidelles  de 
Philippes,  remplie  de  témoignages 
d'amitié  pour  eux  et  pour  Epa-- 
phrodite  s  l'an  62  de  J.  C. 

II.  EPAPHRODITE,  maître 
A'Epictète.  Voy,  ce  dernier  mot. 


É  P  Ê      5iy 

ÉPAPHUS,  (Mythol.)  fils  de 
Jupiter  et  d'/o ,  envieux  du  jeune 
Phaéton  ,  lui  rçprocha  qu  il  étoit 
de  meilleure  origine  que  lui.  Phaé- 
ton, piqué  de  ce  propos,  alla 
trouver  sa  mère  Clymène ,  qui  le 
renvoya  au  Soleil  dont  il  sortoit , 
pour  s'assurer  de  sa  naissance; 
ce  qui  fut  cause  de  sa  perte.  On 
a  cru  Epaphus  l'un  des  premiers 
rois  d'JÈgypte ,  et  le  même  qixjipis, 
Moyez  Phaéton. 

Ï:PÉE,  (Charles-Michel  de  Y) 
fut  du  petit  nombre  des  hommes 
qui  naissent  pour  le  bonheur  de 
leurs  semblables.  Son  père,  ar-« 
chilecte  du  roi,  lui  donna  une 
éducation  soignée  et  ne  gêna  point 
son  goût  pour  l'état  ecclésiastique. 
Nommé  chanoine  de  Troyes  par 
l'évêque  de  cette  ville ,  il  ne  tarda 
pas  à  se  lier  intimement  avec  le 
célèbre  Soanen ,  à  partager  se$ 
opinions  religieuses ,  et  la  persé- 
cution dont  il  fut  l'objet.  L'abbé 
de  YEpée  fiit  interdit.  Deux  jeunes 
filles,  sourdes  et  muettes,  vivoient 
à  Paris  prèip  de  leur  mère  ;  leur 
figure  intéressante ,  la  sorte  d'in-- 
telligence  qu'elles  montroient ,  le 
chagrin  de  leur  mère,  en  les  voyant 
condamnées  à  un  éternel  silence  , 
lui  donnèrent  l'idée  de  consacrer 
ses  loisirs  à  leur  rendre  la  parole 
et  le  bonheur.  «  L'idée  d'un  grand 
homme  ,  a  dit  son  digne  succès-* 
seur  ,  M.  l'abbé  Sicard  ,  est  un 
germe  toujours  fécond.  Toute 
langue  n'est  qu'une  collection  de 
signes,  comme  une  suite  de  des-i 
sins  d'histoire  naturelle  est  une 
collection  d'images ,  une  repré»* 
sentation  d'un  grand  nombre  d'ob- 
jets. On  peut  tout  figurer  par  des 
gestes ,  comme  on  peint  tout  par 
des  couleurs ,  comme  on  nomme 
tout  par  des  mots.  Les  objets  ont 
des  formes ,  on  peut  les  imiter; 
les  actions  sensibles  frappent  tous 
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les  regards ,  on  doit  pouvoir  ^  par 
des  gestes  imitateurs ,  les  dessiner 
et  les  décrire.  Les  mots  ne  sont 
que  des  signes  de  convention; 
pourquoi  les  gestes  ne  le  seroient- 
ils  pas  aussi  ?  Il  peut  donc  y  avoir 
une  langue  de  gestes ,  une  langue 
d'action,  comme  il  y  a  ime  langue 
de  sons ,  une  langue  parlée.  Plein 
de  ces  idées  génératrices ,  l'abbé 
de  VEpée  trouva  dans  les  diffé^ 
rentes  combinaisons  des  sigries 
l'équivalent  de  toutç§  les  idées. 
Ainsi  tous  les  mots  de  la  langue 
Françoise  eurent  leurs  correspond- 
dans  dans  celle  des  muets.....  Il 
n'existera  plus,  ajoute  M.  »Sicarrf, 
entre  le  sourd— muet  et  l'homme 
qui  parle  5  celte  barrière  qu'un  seul 
homme  a  eu  le  courage  et  le  ta-* 
lent  de  franchir  :  l'homme  de  la 
nature  et  c^lui  de  la  société ,  âont 
enfin  rapprochés  et  réunis.  »  La 
reconnoissànce  publique  a  consa- 
cré les  succès  de  cet  ijiventeur 
célèbre.  Avant  lui ,  Jean  Wallis 
ûvoit  fait  quelques  essais  pour 
transmettre  aux  muets  les  idées 
des  autres»  Un  religieux  espagnol, 
nommé  Ponce  ,  suivit  les  traces 
de  Wallis^  Le  médecin  Amniaji 
"vint  après  lui  et  publia  les  moyens 
qu'il  empîoyoit,  dans  ui;ie  savante 
Dissertation  sur  la  Parole ,  et  un 
.écrit  Intitulé  :  Sur  dus  loquens^ 
^Pereyre  s'occupa  ensuite  à  Pari§ 
du  même  objet  ;  mais  l'abbé  de 
VEpée  fit  bientôt  oublier  ses 
Jbibles  prédécesseurs.  Sous  lui,  de 
nombreux  élèves  acquirent  les  con- 
noissances  les  plus  utiles,  et  se  com-^ 
muniquèrent  leur  savoir.  On  en  vit 
qui  possédoient  six  langues  difFé»^ 
rentes  ;  d'autres ,  devenir  de  pro*-! 
fonds  mathématiciens;  d'autres, 
obtenir  des  prix  académiques  par 
des  ouvrages  en  poésie  et  en  lit- 
térature. Sans  autre  secours  qu'une 
modique  fortune ae  1 1  mille  livres 
de  rente  euyirQn,  sans  place,  sans 
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àbbajre,  sans  pension,  leur  modeste 
instituteur  soutint  seul  tous  les 
frais  de    son  utile  établissement. 
Il  se  privoit  de  tout ,  pour  que  ses 
élèves  ne  manquassent  dé  rien. 
Pendant  le   rigoureux  hiver  de 
1788 ,  il  se  passoit  de  bois  et  des 
vêtemens  dont   il   àvoit  besoin. 
Quarante  sourds  et  muets ,  fon-« 
dant   en  larmes  ,    le    forcèrent 
d'outre-passer  sa  dépense  person- 
nelle de  cent  éeiis  ;  il  s'en  consola 
difficilement,  et  répéta  souvent 
à  ses  élèves  :  Je  vous  ai  fait  tort 
de  3oo  livres.  Lorsque  l'empereur 
Joseph  JI  vînt  à  Paris  ,  il  admira 
l'institution  de  l'abbé  de  VEpée ^ 
ainsi  que  la  simplicité  de  son  au-^ 
teur.  il  lui  demanda  la  permission 
de  placer  près  de  lui  comme  dis- 
ciple ,  im  homme  intelligent  qui 
pût  transporter  en  Allemagne  lé^. 
bienfaits  de  son  œuvre ,  et  lui  en-» 
voya  une  magnifique  boîte  d'or  ^ 
avec  son  portrait.  En  1 780  ,l  l'aiti-» 
bassadeur  <^  Russie  vint  le  çom»:* 
plimenter  de  la  part  de  sa  souve-^ 
raine-,  et  lui  offrir   im    présent 
considérable  :  «  Dites  à  CathC'^ 
rine ,  lui  répondit  l-«bbé  de  VEpée  , 
que  je  ne  reçois  jamais  d'or ,  mais, 
que  si  mes  travaux  ont  quelques 
droits  à  son  estime ,  tout  ce  que 
je  lui  demande,  c'est  de  m'envoyec 
de   ses  vastes  états  un  sourd  efe 
muet  de  naisssance  à  élever.  »  Sovk 
?èle  dans  l'affaire  d'un  muet  qu'il, 
crut  être  le  fils   abandonné   du 
comte  de  Solar^  lui  fit  faire  1q 
voyage  de  Toulouse ,  et  faillit  % 
devenir  funestpà  l'innocence.  Ui\ 
jugement  définitif  du   %^  juillet;- 
1792  la  reconnut,  et  défendit  au 
sourd  et  muet  Joseph  ^^^  prendre- 
désormais    le    nom    de   Solar  ^ 
comme  n'étant  nullement  issu  dev 
celui  qu'on  avoit  imaginé  de  lui 
donner    pour  père,    L*abb.é    d^ 
VEpée  est  mort  à  Paris ,  au  moi«. 
de  février  17.50,  just;eTOentî  te:^ 
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grettë  de  ses  élèves,  dont  il  étoit 
plus  que  le  père ,  et  de  l'Europe 
entière ,  qui  avoit  rendu  justice  à 
son  humanité,  à  l'activité  de  sa 
bienfaisance  et  de  ses  talens.  U  les 
a  transmis ,  ainsi  que  ses  vertus , 
à  M.  l'abbé  Sicard ,  instituteur 
actuel  des  sourds  et  muets.  On 
doit  à  l'abbé  de  VEpée  les  trois 
écrits  suivans  :  L  Relation  de  la 
maladie  et  de  la  guérison  de  Ma^ 
rie— Anne  Pigalle  ^  1759  ,  in-ia. 
II.  Institution  des  sourds  et  muets , 
par  la  uoie  des  signes  méthodiques , 
1776,  in— 12.  ÏII.  La  véritahle 
manière  d'instruire  les  sourds  et 
m,uets ,  confirmée  par  une  longue 
expérience  y  1784,  in— 12. 

ÉPERNON ,  (le  Duc  d'  )  Voy. 
Valette. 

ÉPÊUS,  frère  de  Péon ,  et  roi 
de  la  Phocide ,  régna  après  son 
père  Fanopée.  D  inventa,  selon 
Pline,  le  BéUer  po^ur  l'attaque 
des  places.  On  dit  qu'il  construisit 
le  Cheval  de  Troie ,  et  qu'il  fonda 
la  ville  de  Métapont ,  où  les  ha- 
bitans  montroient  les  outils  dont 
il  s'étoit  servi  pour  la  construc- 
tion, de  ses  ouvrages.  —  Un  autre 
JEpéus  y  fils  di*Endymion ,  disputa  k 
ses  deux  frères  le  royaume  d'Élée. 
Us  promirent  de  le  laisser  à  celui 
d'entr'eux  qui  seroit  vainqueur  à 
la  course  aux  jeux  olympiques. 
Epéus  remporta  le  prix. 

ÉPHESTION ,  ami  et  confi- 
dent d* Alexandre  le  Grand ,  mort 
à  Ecbatane  en  Médie  ,  l'an  32  5 
avant  J.  C. ,  fut  pleuré  .par  ce 
héros.  Ephestion  ,  suivant  l'ex- 
pression de  ce  prince,  aimait 
Alexandre  ,  au  lieu  que  Cratère 
aimoit  le  Roi,  Le  conquérant 
donna  les  marques  de  la  plus  vive 
douleur.  Il  interrompit  les  jeux, 
fit  éteindre  le  fe»  sacré  comme  à 
la  XQ^t  dos  rois  dis  Perse ,  efc  fit 
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mourir  en  croix  le  médecin  qui 
l'avoit  soigné  dans  sa  dernière  ma- 
ladie. Perdiccas  fut  chargé  de  faire 
porter  son  corps  à  Babylone; 
Ephestion  méritoit  ces  regrets. 
Modeste  avec  un  grand  crédit, 
simple  dans  le  sein  de  l'opulence  ^ 
plus  ami  d'Alexandre  d'effet  que  - 
de  nom ,  plein  de  courage  avec 
beaucoup  d'humanité ,  il  étoit  le 
modèle  des  hommes,  des  cour-* 
tisans,  des  guerriers.  — ■  Voyez 
Alexandre. 

ÉPHIALTE  et  OCHUS, 

(  My thol.  )  enfans  de  Neptune  et 
d*Iphimédie ,  étoient  deux  Géants, 
qui  chaque  année  croissoient  de 
plusieurs  coudées  et  grossissoient 
à  proportion.  Ils  n'avoient  encore 
que  i5  ans  lorsqu'ils  voulurent 
escalader  le  ciel.  Ces  deux  frères 
se  tuèrent  l'un  l'autre  par  l'arti** . 
fice  de  Diane ,  qui  les  brouilla  en- 
semble. 

ÉPHORE,  orateur  et  histo- 
rien, vers  l'an  352  avant  J.  C. , 
de  Cumes  en  Éolie  ,  fut  disciple 
d*Isocrate,  Il  composa  par  son 
conseil  une  Histoire ,  dont  les 
savans  modernes  regrettent  la 
perte ,  parce  que  les  anciens  en 
font  l'éloge.  — Un  autre  Ephoré 
a  écrit  une  histoire  de  l'empereur 
GalUen,  en  27  livres. 

ÉPHRAÏM,  deuxième  fils  du 
patriarche  Joseph ,  et  d'Aseneth , 
fille  de  Putiphar  ,  naquit  en. 
Egypte  vers  l'an  17 10  avant  J.  C. 
Jacob  étant  sur  le  point  de  mou- 
rir, Joseph  lui  mena  ses  deux 
fils,  Ephraïm  et  Manassès;  le 
saint  patriarche  les  adopta ,  et 
leur  donna  sa  bénédiction ,  en  di»- 
sant  que  Manassès  seroit  chef 
d'un  peuple;  mais  qu^  son  frère 
seroit  plus  grand  que  lui ,  et  que 
sa  postérité  seroit  la  plénitude  des 
nations  ;  et  mettant ,  par  un  a6«5 
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tion  prophétique ,  la  main  droite 
sur  Ephraïm  le  cadet  ^  et  la 
gauche  sur  Mannssès,  Ephraîm 
eut  plusieurs  enfâiis  en  Egypte  , 
qui  se  multiplièrent  tellement , 
qu  au  sortir  de  ce  pays,  ils  étoient 
au  nombre  de  4o,5oo  hommes 
capables  de  porter  les  armes. 
Après  qu'ils  furent  entrés  dans  la 
Terre  promise ,  Josué ,  qui  étoit 
de  leur  tribu ,  les  plaça  entre  la 
Méditerranée  au  couchant ,  et 
le  Jourdain  à  l'orient.  Cette 
tribu  devint  en  effet  ,  selon  la 
proj>hétie  de  Jacob ,  beaucoup 
plus  nombreuse  que  celle  de 
Manassès. 

ÊPHREM,  (Saint)  diacre 
d'Édesse ,  fils  d'un  laboureur ,  s'a-* 
donna  dans  sa  jeunesse  à  tous  les 
vices  de  cet  âge.  Il  reconnut  ses 
égaremens,  et  se  retira  dans  la 
fiolitude  pour  les  pleurer.  D  y  pra- 
tiqua toutes  les  austérités ,  mor- 
tifmnt  son  corps  par  les  jeûnes  et 
les  veilles.  Une  prostituée  Vint 
tenter  l'homme  de  Dieiu  Ephrem 
lui  promit  de  faire  tout  ce  qu'elle 
voudroit,  pourvu  qu'elle  le  sui- 
vît -y  mais  cette  malheureuse  , 
voyant  que  le  Saint  la  menoit  dans 
une  place  publique ,  lui  dit  qu'elle 
rougiroit  de  se  donner  en  spec- 
tacle. Le  solitaire  lui  répondit 
avec  un  saint  emportement  :  !ZV 
as  honte  de  pécher  devant  les 
hommes  ,  et  tu  n'as  pas  honte  de 
pécher  devant  Dieu  ,  qui  voit  tout 
et  qui  connott  tout!  Ces  paroles 
touchèrent  la  prostituée ,  et  dès« 
lors  elle  résolut  de  se  sanctifier/ 
Ephrem  ne  resta  pas  toujours 
dans  la  solitude  ;  il  alla  à  Êdesse  , 
où  il  fut  élevé  au  diaconat.  La 
consécration  de  l'ordination  anima 
son  zèle,  et  ce  zèle  le  rendit  ora- 
teur. Quoiqu'il  eût  négligé  ses 
études ,  il  prêpha  avec  autant  de 
finoUité  que  d'éloquence.  Comme 
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les  Apôtres,  il  enseigna  ce  qtiè 
jusqu'alors  il  avoit  ignoré.  Le 
clergé,  les  monastères  le  choi- 
sirent pour  leur  guide ,  et  le» 
pauvres  pour  leur  père.  D  sortit 
de  sa  retraite  dans  un  temps  de 
famine,  pour  les  faire  soulager* 
Il  retourna  enfin  dans  son  désert, 
ou  il  mourut  vers  l'an  379* 
St.  Ephrem  avoit  composé  plu- 
sieurs Ouvrages  en  Syriaque  , 
pour  l'instruction  des  fidelles ,  ott 
pour  la  défense  de  la  vérité  contre 
les  hérétiques  :  ils  furent  presque 
tous  traduits  en  Grec  de  son  vi- 
vant. D  écrivit  avec  force  contre 
les  erreurs  de  SabeUku ,  d'Arius ,  ' 
à' Apollinaire  et  des  Manichéens. 
On  a  ime  très  —  belle  édition  de 
ceux  qui  sont  parvenus  jusqu'à 
nous ,  en  6  vol.  in-fol. ,  publiés 
depuis  1782  jusqu'en  17469  sous 
les  auspices  du  cardinal  Quirini  , 
par  les  SQins  de  M.  Assenianni, 
sous-bibliothécaire  du  Vatican. 
L'illustre  cardinal  l'avoit  chargé 
de  cette  entreprise ,  dont  l'exécu- 
tion a  satisfait  le  public  savant. 
hes  trois  premiers  volumes  com- 
prennent les  ouvrages  du  saint 
diacre,  écriteen  grec  ;  les  trois  der- 
niers offrent  ses  écrits  suMçques, 
avec  une  traduction ,  des  prolégo- 
mènes, des  préfaces,  des  notes.  Les 
Ouvrages  de  piété  de  St.  Ephrem 
ont  été  traduits  en  irançois  par 
M.  l'abbé  le  Merre  s  Paris  1744, 
2  vol.  in>-i2.  St.  Ephrem  fut  en 
relation  avec  les  personnages  let 
plus  illu-stres  de  son  temps ,  avec 
St.  Grégoire  àc  Nysse  ,  St.  Basile, 
Théodoret.  Le  premier  l'appelle 
le  Docteur  de  L'univers  ;  le  der- 
nier, la  Lyre  du  Saint-Esprit, 
—  Un  autre  Ephrem^  patriarche 
d'Antioche ,  souscrivit  à  la  con- 
damnation d'Origène  ,  et  écrivit 
divers  ouvrages  en  faveur  dn  con- 
cile de  Chalcédoiife ,  de  St.  Cyrille 
et  de  St.  Léon.  Fhotius  nous  «9 
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tt;onservé  des  extraits.  Ephrent 
tnoiinit  en  546. 

ÉPICHARIS,  femme  de  basse 
naissance ,  mais  d'un  courage  au- 
dessus  de  son  sexe  et  de  sa  con- 
dition ,  fut  convaincue  ,  devant 
Néroii,d'avoiv  eu  part  à  uneconju- 
ïation  contre  ce  prince.  Mais  elle 
«e  montra  si  ferme  dans  les  tour- 
mens,  qti'on  ne  put  jamaislui  faire 
déclafer  le  nom  des  complices. 
Comme  on  la  menoit  pour  rap- 
pliquer une  seconde  fois  a  la  tor- 
ture ,  craignant  de  ne  pouvoir  la 
«upporter  et  de  donner  quelque 
marqne  de  faiblesse ,  elle  s'étran- 
gla avec  sa  ceinture. 

LÉPICHARME ,  fils  de  TUyre 
«u  de  Clmrmus ,  berger  de  Sicile, 
étoit  poète  comique  et  pbilo- 
«ophe.  Quelques-uns  l'ont  regardé 
«omm«4'inventeur  de  la  Comédie. 

n.  ÉPIGHARIME,  poëte  et  phi- 
losophe Pythagoricien ,  natif  de 
Sicile,  introduisit  la  comédie  k 
Syracuse,  sous  le  règne  d^Hié— 
ron  I.  n  fit  représeuter ,  en  cette 
ville,  an  grand  nombre  de  Pièces , 
que  Plaute  imita  dans  la  suite. 
D  avoit  composé  plusieiirs  Traités 
de  Pliilosof*hie  et  de  Médecine, 
dont  Platon  sut  profiter.  Aristote 
et  Pline  lui  attribuèrent  l'inven- 
tion des  lettres  grecques  ô  et  x. 
11  vivoit  vers  l'an  440  avant  Jésus- 
Christ,  et  mourut  âgé  de  90  ans. 
Il  disoit  que  les  Dieux  nous  ven- 
dent tous  les  biens  pour  du  travail» 
Comme  il  assuroit  que  toutes 
«hoses  sont  en  un  perpétuel  flux 
et  reflux ,  et  qu'elles  ne  sont  plus 
aujourd'hui  ce  qu'elles  étoient 
hier  :  Sur  ce  pied-là  ,  lui  dit 
quelqu'un  ,  celui  qui  a  emprunté 
de  l'argent ,  ne  le  doit  pas  le 
lendemain ,  parce  quêtant  de-* 
¥enu  un  autre  ,  il  n'Ast  plus  l'em^ 
primteur. 
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ÉÎ^ICIER,  Kby^z  LÉPiciBR. 

ÉPICTÈTE,    philosophe 
Stoïcien ,  d'Hiérapolis  en  Phrygie  , 
fut  esclave  ^Epaphrodite ,  afÎFran* 
chi  de  Néron  ,  que  Domiti^n  fit 
mourir.  Le  philosophe  parut  libre 
dans  sa  servitude ,  et  son  maître 
esclave  ,  ou  du  moins  digne  de 
l'être.   Epictète  ,  avec  un  corps 
petit  et  contrefait  ,    avoit  une 
ame   grande  et   forte.  Un  jour 
Epaphrodite  lui  ayant  donné  an 
grand  coup  sur  la  jambe ,  Epictète 
l'avertit  froidement  de  ne  la  pas 
rompre.  Le  barbare  redoubla  de 
telle  sorte,  qu'il  lui  cassa  l'os; 
le  sage  lui  répondit  sans  s'émou- 
voir :  Ne  çons  l'avois—je  pas  dit 
que  vous  me  la  casseriez  ?  Celsus 
opposoit  ce  trait  de  modération 
à  St.  Augustin  ,  et  lui   disoit  i 
«  Votre  Jésus  a-t-il  rien  fait 
de  si  beau  à  sa  mort  ?  Oui  ré- 
pondit St,  Augustin ,  il  s'est  tu.  » 
Domitien     chassa    Epictète     de 
Rome  5  mais  il  revint   après  la 
mort  de  cet  empereur,  et  s'y  fit 
un  nom  respectable.  Adrien  l'ai- 
moit  et  l'estimoit  :  Marc-^Aurèlc 
,en  faisoit  beaucoup  de  cas.  Adrien 
lui  demandoit  un  jour ,  pourquoi 
on  représentoit  Vénus  toute  nue  , 
c'est  ^  répondit— il ,  parce  qu'elle 
dépouille  de  tous  les  biens ,  ceux 
qui  recherchent  trop  ses  plaisirs. 
Arrien  ,    son    disciple  ,    publia 
•  quatre  Livres  de  Discours  ,  qu'il 
avoit  entendus  prononcer  à  son 
maître.  C'est  ce  que  nous  avons  ' 
sous  le  nom  d^Enchiridion  ou  de 
Manuel.    La  morale  de  ce  livre 
est  digne  d'un  Chrétien.  E  n'étoit 
pas  permis  d'aller  plus  loin ,  avec 
les  seules  lumières  du  Paganisme. 
Les  pïus  grands  Saints ,  St.  Au-* 
gustin  ,    St.  Chnrles—Borromée , 
l'ont  lu  avec  plaisir,  et  les  plus 
grands  libertins  avec  fruit.    Un 
ancien  monastère  avoit  adopté. 
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suivant  le  Père  Mourgues  ,  le 
Manuel  diEpictète  pour  sa  règle , 
avec  quelques  petites  modifica- 
tions. Le  poëte  Rousseau  a  jugé 
le  philosophe  Epictète  trop  sévè« 
rement ,  lorsqu'il  a  dit  en  parlant 
de  son  livre  : 

Dans  son  flegme  sîmuU, 
Je  découvre  su  colère  : 
J*y  vois  un  homme  accablé 
Sous  le  poids  de  sa  misère  ; 
Et  dans  tous  ces  beaux  âiscouiê 
Fabriqués  durant  le  cours 
D'une  fortune  maudite , 
Vous  reconnoisse\  toujours 
Vesclave  ^'Épaphrodite. 

Cet  esclave  avoit  l'ame  d'un  sage^ 
toujours  content  dans  l'esclavage 
même.  Je  suis ,  disoit-il  9  dans 
la  place  où,  la  Providence  voulait 
^ue  je  fusse  ;  m'en  plaindre  , 
c*€st  Voffenser»  Les  deux  pivots 
àe  sa  morale  étoient  ,  safoir 
Souffrir  ,  et  s'Abstenir.  Il 
trouvoit  en  lui-^même  les  res- 
sources nécessaires  pour  prati- 
quer la  première  maxime^  Il  re- 
gardoit  avec  raison,  comme  Ja 
marque  d'un  cœur  corrompu , 
d'être,  consolé  ,  dès  quU)n  voit 
les  autres  sou£Frir  les  mêmes  maux 
que  nous.  Quoi  !  s'écria  ce  phi- 
losophe 9  si  l'on  vous  condamnoit 
à  perdre  la  tête ,  faudroit^l  que 
tout  le  genre  humain  fût  condamné 
au  même  supplice  ?...  L'étude  de 
la  philosophie  exigeoit,  selon  lui , 
une  amé  pure.  Un  homme ,  perdu 
de  débauche  ,  desiroit  acquérir 
les  connoissances  dont  Epictète 
faisoit  part  à  ses  disciples  :  J»- 
zensé^  lui  dit  ce  philosophe ,  que 
veux-tu  faire  ?  Il  faut  que  ton 
vase  soit  pur  avant  que  d'y  rien 
verser  ;  autrement ,  tout  ce  que 
tu  y  mettras  se  corrompra...  Il 
comparoit  la  Fortune  à  une 
;«  femme  de  bonne  maison  9  qui 
ae  prostitue  à  des  valets*  »  Nous 
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avons  grand  tort,  disoit  ce  phî*^ 
losophe  9  d'accuser  la  pauvreté 
de  nous  rendre  malheureux  ;  c'est 
l'av[ibition ,  ce  sont  nos  insatiables 
désirs ,  qui  nous  rendent  réelle*-* 
ment  misérables.  Fussions— nous 
maîtres  du  monde  entier ,  sa  pos-* 
session  ne  pourroît  nous  délivrer 
de  nos  frayeurs  et  de  nos  chagrins  : 
la  raison  a  seule  ce  pouvoir...» 
Epictète  soutint  le  dogme  de  l'im- 
mortalité de  l'ame,  sans  lequel 
il  ne  peut  y  avoir  ni  vertu ,  ni 
morale ,  aussi  fortement  que  les 
Stoïciens.  Voici  la  prière  qu'il 
souhaitoit  de  faire  en  mourant  ; 
elle  est  tirée  d'amen.  «Seigneur, 
ai-je  violé  vos  commandemens  ? 
ai— je  abusé  des  présens  que  vous 
m'avez  faits  ?  ne  voxis  ai— je  pas 
soumis  mes  sens  ,  mes  vœux  et 
mes  opinions  ?  me  suis-*je  jamais 
plaint  de  vous  ?  ai  — je  accusé 
votre  providence  ?  J'ai  été  ma-» 
lade,  parce  que  vous  l'avez  voulu, 
et  je  l'ai  voulu  de  même.  J'ai 
été  pauvre ,  parce  que  vous  l'avez 
voulu  ,  et  j'ai  été  content  de  ma 
pauvreté.  J'ai  été  dans  la  bassesse, 
parce  que  vous  l'avez  voulu ,  et 
je  n'ai  jamais  désiré  d'en  sortir. 
M'avez-vous  vu  jamais  triste  de 
mon  état  ?  M'avez— vous  surpris 
dans  l'abattement  et  dans-  les 
murmures  ?  Je  suis  encore  tout 
prêt  à  subir  tout  ce  qu'il  vous  plaira 
ordonner  de  moi.  Le  moindre  signe 
de  votre  part  est  pour  moi  un 
ordre  inviolable.  Vous  voulez  qu« 
je  sorte  de  ce  spectacle  roagni-< 
Éque  ;  j'en  sors ,  et  je  vous  rends 
mille  actions  de  grâces  de  ce  que 
vous  avez  daigné  m'y  admettre 
pour  me  faire  voir  tous  vos  ou- 
vrages, et  pour  étaler  à  mes  yeux 
l'ordre  admirable  avec  lequel  vous 
gouvernez  cet  univers.  »  Epictète 
mourut  sous  Marc-Aurèle ,  dans 
un  âge  fort  avancé.  La  lampe 
de  terre  dont  il  éclairoit  ses  veilles  • 

philosophiques  ^ 
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fiiilosophiques,  fut  vendue ,  quel- 
que temps  après  sa  mort,  trois 
mille  drachmes.  Les  meilleures 
i^ditions  SEptctèU  sont  celles  de 
licyde,  1670  5  in-24;  et  in-8**, 
tf  Utrecht ,  dum  riotis  Varioruni , 
1711,  in-4**  ;  de  Londres ,  1 73g  j 
*t  1741 ,  eh  a  vol.  in- 4.*»  Lé 
Père  Moiifgues  et  l'abbé  de  Belle- 
garde-  Tont  traduit  en  François. 
Il  y  en  à  aussi  imé  Traduction 
par  M.  D'acier  ^  Paris  1715  > 
a  vol.  in— la* 

ÉPICURE  4  natînit  à  Gafçe^ 
tium  dans  TAttique  ^  l'an  842 
avant  Jésus -Christ,  dé  patens 
lobscufSi  CherestraUL  i  mère  dU 
philosophé  ,  étoit  urie  dé  ces 
femmes  qui  courôient  les  rtiaisdns 
pour  exorciser  les  liitins.  Soti 
îils ,  destiné  à  être  lé  chef  d'une 
«ecte  de  philosophie ,  là  secondait 
«lans  ses  fonctions  sliperstitieuses* 
Cependant ,  dès  l'âge  de  i  *  à  1 3 
ftns ,  il  eut  du  goût  poUr  le  rai- 
sonnement, et  quitta  lé  bourg; 
<3&  Théos  oh  il  dénîeuroit ,  pour 
*e  rendre  à  Athènes.  Le  gtam- 
inairien  Pamphyle  qui  l'înstrui-^ 
«oit  ,  lui  ayant  récité  ce  vers 
^'Hésiode  :  Le  Cnjdè  fut  pro- 

2)U1T    LE   PREMIER    DE    TOUS    LES 

JÈTRES.MM  Eh  !  qui  le' produisit  i 
lui  deiiiahda  EpiCUré  ,  puisqu'il 
étoit  le  premier  ?  -«-  Je  n'en  sais 
rien ,  dit  le  gratnmairien  ;  il  n'y 
m  -que  les  philosophes  qui  le 
êacivent,  —  Je  t^ais  donc  Chez  eux 
pour  m'instruire ,  reprit  l'enfant , 
«t  dès-^lors  il  cultiva  la  philo- 
sophie. Après  avoir  parcouru  dif« 
férens  pays  pour  perfectionner 
sa  raison  et  augmenter  là  sphère 
<le  ses  éonnolssauces  ^  Epicure  se 
fixa  à  Athènes  Lés  Platonitiens 
océiipoient  l'académie  5  les  Pé- 
fipatéticiens  ,  le  lycée  ;  lés  Cyu 
niques ,  le  cynoèargé  ;  les  Stoï- 
^ns ,  le  portique.  Epicure  établit 

Tome  ITé 
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ion  école  dans  un  beau  Jardin^ 
oii  il  philosophoit  tranquillement 
avec  ses  amis  et  ses  disciples. 
Il  charmoit  les  uns  et  les  autres 
par  des  mànièrespleines  de  grâces  ^ 
et  par  une  douceur  accompagnée 
de  gravité.  On  vendit  à  lui  des 
toutes  les  villes  de  l*Asie  et  de 
la  Grèce  ;  l'Egypte  môme  en- 
vOyoit  rehdre  .  hommage  à  son 
mérite.  L'école  d* Epicure  étoit 
un  modèle  de  la  plus  parfaits 
société.  Ses  disciples  vivoient  en 
frères.  11  ne  voulut  point  qu'il* 
missent  leurs  biens  en  commun  , 
comme  ceux  de  Pythagore  ;  il 
aima  mieux  que  chacun  contri- 
buât dfe  lui— même  aux  besoins 
desautresi  Là  doctrine  qA' Epicure 
leur  enséignoit  ,   étoit    que   les 

ÂONHÉUR  DE    l'homme   EST  DAN'Î 

La  voLUPtÉ  ,  non  dés  sens  et 
dû  vice  ,  mais  de  l'esprit  et  de 
la  vertu.  C*étoit,ft'aîchemént  assis 
.  à  l'ombre  des  bois  ,  ou  couchiî 
mollemeiit  sur  des  lits  délicate 
avec  ses  élèves,  qu'il  tâchoitde 
leur  inspirer  l'enthousiasme  ô^ 
la  sagesse,  la  tempérance  ,  la 
fViigalité,  l'éloignemert  des  af-i 
faires  publiques  ,  la  modératioii 
dans  la  dispute ,  les  mcnagemcns 
pour  l'ainoùr  propre  des  hommes  , 
là  fermeté  xle  l'ame ,  le  goût  des 
plàisits  honnêtes ,  et  le  iiiépris  âa 
la  vie.  Les  Stoïciens  chetchèrent 
a  donner  de  hiauvaises  interpré-j 
tations  à  ses  seiîtimens  j  et  en 
tirèrent  dé  petnicieuses  consé- 
quences. Ils  lui  imputèreiit  dH 
ruiner  lé  culte  des  dieux,  et  de 
plonger  les  hommes  dans  la  plus 
horrible  débauche.  Il  est  certain 
que  l'idée  qu'il  donnoit  de  la  di- 
vinité ,  h'étoit  pas  digne  de  Dieu  ^ 
et  poiivoit  être  très  —  dangereuse 
aujc  hbmines.  Il  en  faisoit  im 
être  oisif,  plon^  dans  un  repos 
éternel,  et  indifférent  sur  tout 
ce  qui  se  passoit  an  dehors  du 
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lui.  Epicure  sentit  combien  une  . 
telle  opinion   pouvoit  révolter  ; 
il  s'expliqua  :  il  fit  des  livres  de 
piété  ,  il  fréquenta  }es  temples  ^ 
et  il  n'y  parut  jamais  que  dans 
'  la   posture    d'im   suppliant.    Un 
jour  que  Diodes  l'apperçut ,    il 
s* écria  :  Quel  spectacle  pour  moi  î 
je  ne  sentis  jamais  mieux  Lagran-^ 
dcur  rfe  Jupiter,  que  depuis  que 
j'ai  vu  Epicure  à  genoux^  Joi- 
gnant les  leçons  aux  exemples , 
il  exhorta  les  hommes  à  la  reli- 
gion ,  à  la  sobriété  ,   à  la  con- 
tinence. La  sagesse  de  sa  con- 
duite   n'empêcha    pas    que    ses 
ennemis  ne  répandissent  des'  et- 
lomnies  atroces  contre  ses  mœurs. 
ILqs    académies     philosophiques 
étoient  alors  ouvertes  aux  femmes 
comme  aux  hommes.  On  publia 
que  la  courtisane  Leontium ,  une 
de  ses  élèves  ,  se  prostituoit  aux 
disciples  après  avoir  assouvi  les 
désirs  du  maître.  Ces  bruits  pas- 
sèrent de  la   conversation  dans 
les  livres.  On  forgea  des  lettres 
lascives,  qu'on  fit  courir  sous  le 
nom  du  philosophe  ;  on  fit  alors 
ce  qu'on  fait  encore  tous  les  jours 
pour  perdre  les  gens  de  lettres, 
Epicure  n'opposa  à  toutes   ces 
impostures  que  le  silence  et  une 
vie  exemplaire.  Théotime ,  con- 
vaincu dans  la  suite  d'être  l'auteur 
de  ces  lettres  ,  fut  condamné   à 
perdre  la  vie.  Epicure  se  trou-» 
voit  à  Athènes ,    lorsque    cette 
ville,  assiégée  par  Démétrius  Po-^ 
liocerte  ,  fut  en  proie  à  toutes 
les  horreurs   de    la    famine.    Il 
pouvoit  sortir  de  la  ville  ;   mais 
préférant  mourir  avec  ses  com- 
patriotes ,  il  leur   distribua   les 
fèves   qu'il  •  venoit  de    recueillir 
dans  son  jardin.  Il  ruina  sa  santé 
à  force  de  travailler  ,  et  mourut 
à  l'âge  de  7  a  ans  ,  l'an  270  ou 
27  !  avant  Jésus— Christ ,   d'une 
rétention  d'urine  ,  après   avoir 
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souffert  dès  douleurs  incroyabteà 
sans  se  plaindre.  Il  affranchit  paf 
son  testament  les  esclaves  qii'il 
croyoit  avoir  mérité  cette  grâce  ^ 
et  il  recommanda  à  ses  exécu^ 
teurs  testamentaires  de  donner 
la  liberté  à  ceux  qui  s'en  ren-% 
droient  dignes.  11  assura  le  sort 
de  plusieurs  orphelins  sans  for- 
tune 5"^  dont  il  s'étoit  tendu  le 
tuteur  volontaire,  et  il  ordonna 
lui  —  même  Ses  funérailles.  Son 
école  ne  se  divisa  jamais,  Tandi»  . 
que  les  autres  sectes  philosophi-* 
ques  scandalisoient  le  monde  par 
leurs  querelles,  celle  âiEpiaure 
vivoit  dans  l'union  et  dans  la 
paix.  La  mémoire  de  son  fon*« 
dateur  lui  fut  toujours  chère* 
Le  jour  de  sa  naissance  étoit 
célébré  par-rtout  :  cette  fête  dii- 
roit  un  mois  entier.  — •  De  tous 
\g$  philosophes  de  l'antiquité  ^ 
Epicure  .  étoit  celui  qui  avoit  le 
plus  écrit.  Ses  ouvrages  ,  selon 
Diogène  Laërce  ,  montoient  à 
plus,  de  trois  cents  volumes*  Ckry* 
sippe  étoit  si  jaloux  de  sa  fé- 
condité, qu'aussitôt  qu'il  voyoit 
paroître  quelque  nouveau  livre 
d'Epicure ,  il  en  composoit  un 
autre,  po<r  n'être  pas  surpassé 
par  le  nombre  des  compositions  ; 
mais  l'un  tiroit  tout  de  son  propre 
fonds ,  et  l'autre  ne  faisoit  qu'en-^ 
tasser  ce  que  les  autres  avoient 
dit  avant  lui.  Le  traité  d'Epicure 
sur  la  Nature  des  choses  ,  qui 
servit  de  base  au  poème  de 
Lucrèce ,  et  dont  on  ne  connois- 
soit  l'existence  que  par  quelques 
passages  des  écrivains  anciens  , 
a  été  découvert  dans  les  fouilles 
d'Herculanum ,  et  TAnglois  ffo*- 
ter ,  envoyé  à  Naples  par  le  prince 
de  Galles  ,  pour  dérouler  les 
volumes  antiques  enfouis  sous  les 
ruines  de  cette  ville,  a  fait  espé- 
rer qu'il  publieroit  bientôt  celui 
d'Epiciu-e,  Ce  philosophe  doiiua 
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Y)èàtic6up  de  'cours  au  système 
"des  atomes.  Il  n'en  étoit  pas  l'in- 
Venteiir  :  cette  gloire  appartient 
'en  partie  à  Leitcippe  ,  et  eh 
partie  à  DémocrUe.  Le  principe 
fondamental  de*  ce  système  de 
physique  ,  étoit  ,  que  rien  n'a 
pu  ^ortir  du  néant ,  et  que  rien 
h*y  peut  rentrer.  Il  n'admettoit 
q'ie  deux  êtres,  tous  deux  né— 
'C(?ssaires  ^  éternels  ,  infmis  ;  le 
vide ,  c'est— à— dire  un  espace  pé- 
nétrable  à  tous  les  corps ,  et  un 
^  amôs  de  petits  corps  indivisibles  , 
quoique  étendus,  simples  et  di-^ 
versement  figurés,  qui,  par  leur 
pesanteur  naturelle,  se  précipi-^ 
toîent  dans  le  vide,  et  s'y  mêloient. 
Comme  leur  mélange  auroit  été 
impossible  ,  s'ils  fussent  tombes 
tin  lignes  perpendiculaires,  il  leur 
supposOit  un  mouvement  de  dé- 
clinaison qui  leur  faisoit  décrire 
des  lignes  courbes.  Par  le  moyen 
de  ce  mouvement ,  ils  se  croi- 
soient  et  s'entrechoquoient  diver- 
sement,  suivant  la  variété  de  leurs 
figures.  Des  combinaisons  sans 
hombre  de  ces  atomes  ,  résul- 
toient  des  corps  de  toute  espèce. 
Et  quoiqu'en  eux  —  mêmes  ils 
h'eussent  rien  d'essentiel  que  la 
ïîgure  et  la  pesanteur,  leur  mé- 
lange produisoit  dans  les  corps 
des  qualités  sensibles,  telles  que 
la  couleur  ,  le  son  ,  l'odeur  et 
toutes  lés  modifications  qui  dis- 
tinguent les  êtres  matériels.  Ainsi , 
le  concours  de  ces  atomes  éter- 
nels avoit  tout  fait  écloré  ,  et 
tout  se  détruisôit  par  leur  désu- 
nion. De  là  les  mondes  innom- 
brables ,  ouvrages  d'un  hasard 
ài%ugîe  ,  qui  naissoient  et  péris- 
soient  sans  cesse.  Lé  molide  à 
commencé,  il  doit  finir;  et  de 
ses  débris  il  s'en  formera  un 
autre.  Il  s'ensuivoit.de  ce  système  j 
qu'il  n'y  avoit  point  de  distinc- 
Ûon  entre  l'espèce   humaine  et 


toutea  les  autres.  L'homme  n'é^' 
toit  donc  qu'une  pprtion  dà 
matière  que  le  hAard  avoit  or-, 
ganisée.  Son  ame  n'étoit  distin-^ 
guée  du  corps  qu'en  ce  qu'elle' 
étoit  composée  d'atomes  plus  dé-» 
liés.  L'esprit  étoit  par  conséquent 
corporel  et  dans  Ime  entière  dé-i 
pendance  des  sens,  seuls  juge* 
de  tous  les  objets ,  et  dont  le» 
rapport  étoit  le  Seul  moyen  d© 
découvrir  la  vérité.  Mais  le»' 
corps  n'agissoient  pas  immédia-< 
tement  sur  les  sons  ,  et  ne  le» 
frappoient  que  par  des  image» 
intermédiaires  ,  qui ,  se  détachant 
continuellement  des  corpsVvoU 
tigeoicnt  dans  l'air  ,  y  conser- 
voient  leurs  formes  et  jusqu'au 
moindre  trait  des  corps  dont 
elles  étoient  des  émanations.  Dé 
là  Epicure  concluoit  que  nos  sen» 
ne  sont  que  des  espèces  de  ré-* 
iservoirs  où  les  images  des  objèfa» 
s'introduisent  sans  notre  parti- 
cipation ;  que  Tame  en  est  frappée 
même  pendant  le  sommeil ,  d'oii 
lui  vient  lé  Sentiment  qu'elle  par- 
tage avec  la  matière  dont  elle 
remue  les  organes.  Ces  différente» 
opinions  trouvèrent  beaucoup  de 
contradicteurs  ,  et  Ciccron  dit  r 
In  physicls  Epicurus  totus  alienus 
est  :  «  Epicure  li'enterid  rien  eii 
physique.  »  Quant  à  la  morale  j 
on  divisa  les  partisans  ù^ Epicure 
en  deux  classes ,  les  Rigides  et 
les  Beldckés.  La  difFérénce  étoit 
aussi  grande  entre  eilx  ,  qu'entré 
un  vrai  sage ,  et  un  fou  qui  en 
usurpe  le  nom.  Les  Epicuriens 
libertins  expliquaient  très- mal 
les  sentiràens  éCEpiaire,  et  éil 
faisoient  le  précepteUi:  du  vice 
et  de  la  débauche.  Les  véritables 
Epicuriens  h'admettoiént  aucun 
bonheur  sansla  vertu^  et  croyoîent^ 
comme  lui ,  que  le  juste  seul  peut 
vivre  sans  troifble.  Les  ims  et 
Ids  autres  disoient  que  Le  PtAi-t 
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6iR  REXD  HEUREUX  ;  propositidJi 
équivoque  ,  qui  mit  aux  prises 
dans  le  dernin:  siècle  Arnauld 
et  Malebranche.  Ce  n'est  donc 
qu'en  déterminant  le  sens  que  les 
disciples  dEpicure  et  Epicure  lui- 
même  attachoient  à  cette  pro- 
position, qu  on  peut  les  absoudre 
ou  les  condamner.  Il  faut  avouer 
cependant  que  par-tout  oii  l'Epi- 
çurisme  pénétra ,  soit  qu'il  fut 
mal  interprété ,  soit  qu'il  entrât 
dans  des  têtes  mal  disposées ,  ou 
dans  des  cœurs  corrompus ,  il  fit 
beaucoup  de  mal.  Cette  doctrine 
ayant  passé  d'Athènes  à  Rome, 
Celse  la  professa  sous  Adrien , 
et  Pline  le  naturaliste  sous  Ti- 
bère*  Les  noms  de  Lucien  et  de 
Dioffène  Laërce  sont  comptés 
parmi  ceux  qui  la  suivirent. 
Adoptée  par  les  gens  de  lettres 
et  par  les  hommes  d'état ,  lorsque 
Lucrèce  l'eut  mise  en  beaux  vers  , 
elle  gâta  l'esprit  et  le  cœur  des 
Homains ,  ainsi  que  l'observe 
Montesquieu.  Elle  éteignit  parmi 
eux  le  courage  ,  l'amour  de  la 
patrie  ,  la  grandeur  d'ame.  Le 
vil  intérêt  ,  la  soif  de  l'or  ,  le 
luxe ,  la  débauche  pénétrèrent  à 
SSL  suite  dans  tous  les  ordres  de 
la  république.  Aussi  Fabricius 
ayant  entendu  Cyneas  discourir  en 
plein  sénat  sur  la  morale  ^Epi^* 
cure  j  demandoit  aux  Dieux , 
(fue  tous  les  ennemis  de  Rome 
pussent  adopter  ses  principes* 
L'Epicurisme  contribua  certai- 
nement à  la  décadence  de  l'em- 
pire ;  mais  ,  négligé  ou  ignoré 
dans  les  siècles  de  barbarie  ,  il 
ne  put  faire  ni  bien  ni  mal.  D 
ne  sortit  de  l'oubli  que  dans  le 
dernier  siècle ,  par  les  soins  du 
célèbre  Gassendi,  qui  interpré»-. 
tant  les  sentimens  d'Epicure  d'une 
manière^  favorable  ,  illustra  la 
doetarine  du  philosophe  Grec  par 
fp*  écrix«  et  par  ses   mœurs.  Il 
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eut  pour  disciples,  Chapelle,  Mo^ 
Hère  ,  Bemier  ,  qui  adoptèrent 
un  Epicurisme  plus  commode  que 
celui  de  leijr  maitre.  Leurs  exem— 
pies  et  leurs  leçons^  soumirent  à 
la  philosophie  di Epicure  plusieurs 
hommes  distingués ,  qui  unissoient 
l'héroïsme  avec  la  mollesse  ,  et 
le  goût  de  la  philosophie  avec 
celui  du  plaisir.  Ces  hommes  sin- 
guliers formèrent  parmi  nous 
différentes  écoles  d'Epicurisme 
moral  ou  littéraire.  La  plus  an- 
cienne tenoit  ses  assemblées  dans 
la  maison  de  Ninon  de  Lenclos»  * 
C'est  là  que  cette  nouvelle  Leon-^ 
tium  rassembloit  tout  ce  que  la 
cour  et  la  ville  avoient  d'hommes 
polis ,  éclairés  et  voluptueux.  La 
comtoise  de  la  Suze ,  la  comtesse 
colonne  ,  Saint-^Evremont ,  qui 
porta  l'Epicurisme  à  Londres  ,  o  ii 
il  eut  pour  disciples  le  fameus 
comte  de  Grammont  ,  le  poëte 
WaUer ,  la  duchesse  de  Mazarin  , 
sont  les  noms  les  plus  célèbres 
de  cette  école....  A  celle-ci  suc^ 
céda  celle  du  Temple ,  qui  compta 
au  nombre  de  ceux  qui  la  com-> 
posoient ,  les  princes  de  Ven-* 
dôme  ,  Chaulieu  -,  le  chevalier  de 
Bouillon  ,  le  marquis  de  la  Tare ,, 
Rousseau ,  l'abbé  Courtin  ,  Cam-^ 
pistron,  la  Fosse,  Palaprat,  le 
baron  de  Breteuil ,  père  de  Vil- 
lustremarquise  du  Chastelet  Fer^ 
rond  ,  Périgni ,  le  marquis  de 
Dangeau ,  le  duc  de  Nevers ,  la 
maréchal  âe  Catinat ,  le  comte 
de  Fiesque ,  etc.  etc.  L'école  do 
Sceaux,  plus  décente  que  celle 
du  Temple ,  rassembla  tout  ce 
qui  restoit  de  ces  sectateurs  du 
luxe ,  de  la  politesse  et  des  lettrw- 
Malezieu ,  l'abbé  Genest  ,  la 
Mothe  ,  Fontenelle ,  Voltaire  , 
donnèrent  de  l'éclat  à  cet  asile 
de  la  philosophie  et  des  beaux 
arts....  Devons— nous  parler  d'uno 
petite  société  épicurienne  ^  moius 
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fastueuse ,  mais  aussi  délicate  que 
les  deux  précédentes  ,  qui  se 
forma  vers  lySo  ?  Moitié  litté- 
raire ,  moitié  bachique  ,  elle 
réunissoit  les  plaisirs  du  Parnasse 
«t  de  la  table  ,  et  s'appeloit  le 
Caveau  ,  du  nom  oîi  s'assem- 
fcloientses  membres,  presque  tous 
hommes  de  lettres.  Elle  étoit 
•composée  de  CrébiUon  père  et 
fils  ,  de  Gressel ,  de  Piron  ,  de 
la  Briière  ,  du  gentil  Bernard  , 
du  comédien  la  N-oue  ,  du  chan- 
sonnier Gullet ,  de  SaurUi  ,  de 
Collé  ,  de  Jelyote  ,  etc.  etc. 
Chacun  y  lisoit  les  fruits  de  sa 
•veine  ,  ou  faisoit  contribuer  à 
l'amusement  général  le  talent 
particulier  qu'il  possédoit.  Cette 
société  n«  subsista  qu'une  dixaine 
<i'années  ,  parce  que  quelques 
seigneurs  ,  en  y  cherchant  l'a- 
znusement  j  y  portèrent  la  con- 
trainte.... On  peut  consulter  les 
articles  des  principaux  Epicu- 
riens que  nous  avons  cités.  On 
voit  par  la  liste  même  de  leurs 
inoms  ,  que  la  vie  voluptueuse 
des  sectateurs  à*Epicure ,  dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les 
âges  5  a  pu  fournir  un  grand  pré- 
jugé contre  leur  maître.  Quoique 
plusieurs  écrivains  distingués  aient 
justifié ,  comme  le  dit  Ladvocat , 
Epicure  sur  V article  des  mœurs , 
on  ne  peut  que  condamner  celles 
de  presque  tous  ses  partisans  , 
anciens  et  modernes.  La  plupart 
des  hommes  et  des  femmes  qui 
portèrent  parmi  nous  sa  ban- 
nière y  se  plongèrent  dans  les  dé- 
lices ,  n'eurent  d'autre  but  que 
la  volupté  5  et  contribuèrent , 
par  leur  conduite  ou  par  leurs 
écrits,  à  la  corruption  des  mœurs. 
Cétoit  sans  doute  ce  que  ne  pré- 
voyoit  pas  Gassendi ,  l'un  des  plus 
grands  admirateurs  du  philosophe 
Grec,  lorsqu'il  fit  l'apologie  de 
sa  morale  Spéculative  et  de  ssl 
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morale  pratique  dans  le  BecueU 
sur  sa  vie  et  ses  Ecrits  ,  la  Haye , 
i656 ,  in-4.**  M.  Tabbé  Batteux 
lui  est  moins  favorable  dans  sa 
Morale  <2'Epicure,  tirée  de  ses 
propres  écrits  ,  in-8°  ,  1758.  On 
peut  consulter  ces  difFérens  au- 
teurs ,  si  l'on  est  curieux  de  savoir 
ce  qu'on  a  dit  pour  et  contre  le 
père  de  l'Epicurisme, 

ÉPIDAURUS  ,  héros  Grec  > 
donna  son  nom  à  la  ville  d'Epi- 
daure  où  Esculape  fut  particu- 
lièrement honoré.  Son  temple  y 
étoit  toujours  plein  de  maJades 
dont  on  décrivoit  la  guérison  sur 
des  tablettes  qui  furent ,  dit-on  ^ 
communiquées  à  Hippocrate* 

ÉPIGONE  ,  musicien  Grec  , 
natif  d'Ambracie  ,  vint  habiter 
Sicyone,  et  y  inventa  un  ins- 
trument de  musique ,  qui  de  son 
nom  fut  appelé  Epi^onium-  On 
lui  attribue  aussi  quelques  ou- 
vrages historiques  qui  ne  sont 
point  parvenus  jusqu'à  nous. 

ÉPIMÈNIDE,  de  Gnosfe  ddhs 
la  Crète ,  passe  pour  le  septième 
8age  de  la  Grèce ,  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  ne  mettent  pas  Pé- 
riandre  de  ce  nombre.  H  cultiva 
à  4a  fois  la  poésie  et  la  philoso- 
phie, n  faisoit  accroire  au  peu- 
ple qu'il  étoit  en  commerce  avec 
les  dieux.  Son  père  l'ayant  en-* 
voyé  garder  ses  troupeaux  ,  il 
entra  dans  une  caverne,  où  il 
dormit  soixante  —  quinze  ans ,, 
après  lesquels  s'étant  éveillé  ,  il 
trouva  que  tout  ce  qu'il  avoit 
vu  autrefois  étoit  changé.  Eevenu 
à  la  maison  paternelle ,  il  recon- 
nut son  frère ,  qui  vivoit  encore  ,. 
et  apprit  de  lui  ce  qui  s'étoit  passé 
pendant  son  absence.  Les  Athé- 
niens ,  sur  le  bruit  de  cette  aven- 
ture 5  étant  allé  le  consulter  dan& 
une  peste  qui  ravageoit  Athène«3^_ 

L  1  j 


5|1  leur  conseilla  de  purifier  leur 
Tille  ,  en  immolant  un  certain 
nombre  de  brebis  noires  et  blan- 
ches ,  devant  le  lieu  oh  s'assem- 
tjoit  l'aréopage.  Ce  qui  ayant  été 
exécuté  ,  la  contagion  cessa.  On 
voulut  combler  jLpimènide  de 
présens  ,  mais  il  ne  demanda 
^l'unc  branche  d'olivier  sacré. 
JJepuis  ce  temp^là  les  Athéniens 
le  révérèrent  comme  un  dieu. 
Solon  eut  alors  occasion  de  le 
connoître ,  et  lui  donna  son  ami- 
tié. Epiinénide  ,  de  retour  eji 
Crète  ,  composa  plusieurs  ou- 
vrages en  vers  ,  et  mourut  à  283 
tins  j  suivant  la  tradition  fabu- 
leuse lies  Cretois  ^  vers  l'an  538 
«vaut  J.  C.  à  t.  Faut  a  cité  ce 
poète  dans  ses  Epitres. 

ÉPIMÉyHÉE  ,  (Mythol.) 
'lîls  de  Japhetj  et  frère  dç  J^ro-- 
-méthée.  Celui— ci  avoit  formé  les 
^  hommes  prudens  et  ingénieux  , 
et  Epiméthée  les  imprudens  et 
■^es  stupides.  Il  épousa  Pandore , 
statue  que  Minerve  anima,  et  à 
qui  tous  les  dieux  firent  quelque 
don.  Jupiter  ayant  donné  à  cette 
femme  une.  boîte  magnifique ,  lui 
■çrdonna  d'aller  de  sa  part  la  pré- 
senter à  Epiméthée.  Celui  — ci  , 
quoique  averti  par  son  frère  de 
ne  rien  recevoir  de  Jupiter  ,*fut 
ébloui  par  la  beauté  de  cette 
femme.  Non— seulement  il  reçut 
la  boîte ,  mais  ayant  eu  l'impru- 
dence de  l'ouvrir ,  il  en  sortit  un 
cléluge  de  maux  qui  inonda  tout 
ïunivers.  Il  eut  dé  son  mariage 
.  Pyrrha  ,  qui  épousa  Deucalion  , 
fils  dç. Promet fitie»  La  Fable  ajoute 
qu'il  fut  métamorphosé  en  singe. 

ÈPINAl,  (N.delaLive, 
comtesse  d*)  mérita  par  les  grar- 
.  ces  de  son  esprit  plus  que  par  I9 
j^égularité  de  ses  traits ,  l'amour 
que  lui  témoigna  J.  J.  Rousseau, 
i^lle  le  loçea  îong-^temps  ,  dans 
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un  pavillon  isolé  de  son  j;irdî»> 
et  î'appeloit  agréablement  son 
Ours,  Mad.  d'Epinai  est  auteur 
d'un  ouvrage  de  morale  ,  inti- 
tulé :  Les  Conversations  d' Emilie j 
2  vol.  in— 12,  qui  fut  couronna 
par  l'académie  Françoise  en  1788, 
comme  le  meillenr  ouvrage  de. 
Tannée.  En  effet,  il  est  un" peu 
froid  et  trop  sentencieux ,  mais 
bien  écrit ,  et  il  renferme  tout 
ce  qu'il  est;  utile  d'enseigner  en 
morale  à  un  enfant  jusqu'à  douze 
ans..  L  auteur ,  a— t-^on  dit ,  su- 
périeur a  sa  matière,  en  se  ra- 
baissant à  la  portée  de  l'enfar.ce^ 
offre  cependant  des  pensées  qui 
méritent  toute  l'attention  d'un 
homme  mûr.  Mad.  d^Epinai  esfc 
morte  à  la  fleur  de  son  âge  ^. 
deux  mois  après  son  triomphe  à, 
Facadémie.- 

ÉPINAY  y  Voy.  EsPiNAY. 

ÉPINE,  Voy.  Grainville 
et  IV.  Spinji. 

I.  ÊPIPHANE  ,  fils  de  Cur^ 
pocrate  ,  fut  instruit  de  la  phi- 
losophie Platonicienne,  et  crut 
y  trouver  des  principes  propres, 
à  expliquer  l'origine  du  mal,  et 
h  justifier  Ja  mbrale  de  son  père.^ 
U  supposoit  un  principe  éternel  , 
infini ,  incompréhensible  ,  et  al-«. 
lioit  avec  ce  principe  fondamen- 
t;al  ,  le  système  de  Valentin.  Les. 
hommes  en  formant  des  lois  , 
étoicnt ,  suivant  lui ,  sortis  de- 
l'ordre  naturel;  et  pour  y  ren- 
trer ,  il  falioit  abolir  ces  lois ,  et 
rétablir  l'état  d'égalité ,  dans  ie- 
qiiel  lé  monde  avoit  été  formé. 
«  De  là  Epiphane  concluoit ,  dit 
M.  Pluquet,  que  la  communauté 
des  femmes  étoit  le  rétablisse* 
ment  de  l'ordre ,  comme  la  com-* 
munauté  des  fruits  de  la.  terre. 
Les  désirs  que  nous  recevons  d© 
la  nature  ,  étoient  nos  droits  y 
selon  Epiphaii^ ,   et  des   titrer 
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contre  lesquels  rien  ne  pouvoit 
prescrire.  Il  justifioit  tous  ses 
principes  par  les  passages  de 
Si,  Faul ,  qui  disent  qu'avant  la 
loi  on  ne  connoissoit'  point  de 
péché  9  et  qu'il  n'y  auroit  pas  de 
péché  s'il  n'y  avoit  point  de  loi.  » 
Avec  ces  principes  ^  Epiphane 
justifioit  toute  la  morale  des  Car- 
pocratiens  ,  et  combattoit  toute 
celle  de  FEvangile.  Epiph/ine 
mourut  à  lage  dé  17  ans  :  il  fut 
révéré  comme  un  Dieu  ;  on  lui 
consacra  un  temple  à  Samé ,  ville 
de  Céphalonie  5  il  eut  des  autels  , 
et  l'on  érigea  une  académie  en 
son  nom. 

II.  EPIPHANE ,  (  St.)  évêque 
de  Salamine  et  père  de  l'Eglise  , 
naquit  dans  le  village  de  Bessan- 
duc  en  Palestine  ,  vers  l'an.  3 20. 
Dès  sa^lus  tendre  jcimesse  ,  il  se 
retira  dans  les  déserts  de  sa  pro- 
vince ^  et  fut  le  témoin  et  Fimita- 
teur  des  vertus  des  saints  solitaires 
qui  les  habitoient.  A  vingt  ans , 
il  fonda  un  monastère,  et  eut  un 
grand  nombre  de  moines  sous  s» 
conduite.  11  s'appliquiqpdans  sa 
solitude ,  à  l'étude  des  écrivains 
sacrés  et  profanes.  Elevé  à  la 
prêtrise  ,  il  le  fut  bientôt  à  l'é- 
piscopat ,  en  368  ,  par  les  vœux 
unanimes  du  clergé  et  du  peuple 
de  Salamine  ,  métropole  de  l'isle 
de  Chypre.  Le  schisme  a  Antioche 
l'ayant  appelé  à  Rome ,  il  logea 
chez  l'illustre  veuve  Paule,  De 
retour  dans  son  diocèse ,  il  ins- 
truisit son  peuple  par  ses  ser-- 
mons ,  et  l'édifia  par  ses  austé- 
•  rites.  Il  le-  préserva  de  toutes  les 
hérésies  ,  et  sur— tout,  de  celles 
é'Arius  et  d'Apollinaire.  Epi- 
phane ne  fi¥t  pas  moins  opposé 
a  Orl^ène ,  qu'il  croy oit  coupa- 
ble des  erreurs  qu'on  rencontre 
dans  ses  écrits.  Il  les  anathéma- 
liia  dans  un  concile  en  401  ^  et 
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se  joignit  à  Théodoret ,  pour  en- 
gager S  t*  Jean  ChHsosùômc  a  souS' 
crire  à  cette  condamnation.  L« 
saint  patriarche  l'ayant  refusé  , 
Epiphane  vint  en  4o3  à  Cons- 
tantinoijle  ,  à  la  persuasion  de 
Théophile  d'Alexandrie  ,  pour  y 
faire  exécuter  les  décrets  de  son 
concile.  Cette  démarche  étoit  fort 
imprudente.  Celle  d'ordonner  ur> 
diacre  à  Constantinople ,  sans  le 
consentement  de  6t,  Chrisostômc, 
ne  le  fut  pas  moins.  St,  Epiphane 
mourut  en  s'en  retournant ,  en 
4o3,  âgé  d'environ  80  ans  5  re- 
gardé comme  un  évêque  chari- 
table ,  zélé  9  pieux ,  mais  peu 
prudent ,  et  se  laissant  emporter 
trop  loin  par  son  zèle.  De  tou» 
les  ouvrages  qui  nous  restent  de 
ce  Père  ^  les  plus  connus  sont  : 
I.  Son  Panarium  ,  c'est— à— dira' 
\ Armoire  aux  remèdes.  C'est  une 
exposition  des  vérités  principales 
de  la  religion ,  et  une  réfutation 
des  erreurs  qu'on  y  a  opposées. 
IL  Son  Anchora ,  ainsi  appelé  y 
parce  qu'il  le  compare  à  l'ancre 
d'un  vaisseau  ,  et  qu'il  le  composa 
pour  fixer  la  foi  des  Fidelles  ^  et 
les  affermir  dans  la  saine  doc-* 
trine.  111.  Son  Traité  des  Poids 
et  des  Mesures ,  plein  d'une  pro- 
fonde érudition^  IV.  Son  livre 
des  douze  Pierres  précieuses  ^  qui 
étoient  sur  le  rational  du  grand 
prêtre  ;  ouvrage  savant ,  traduit 
en  latin,  Rome  1743.  in-4'' , 
par  les  soins  et  avec  les  notes  de 
François  Fogini.  Tous  ces  écrit* 
décèlent  une  vaste  lecture  ;  mais 
St,  Epiphane-  ne  la  puisoit  pas 
toujours  dans  les  bonnes  sources. 
Il  se  trompe  souvent  sur  des 
faits  historiques  très-importans  ; 
il  adopte  des  fables  ridicules  et 
des  bruits  incertains,  qu'il  donne- 
pour  des  vérités.  Son  style ,  loini 
d'avoir  l'élévation  et  la  beauté  de 
celui  des  autres  Pères  Grecs  .  dçs- 

LI4 


5î«         ÉPI 

Çknsôstdme,  des  Basile  »  est  bas  , 
fampant ,  dur ,  grossier ,  obscur  , 
?ans  suite  et  sans  liaison.  St.  Epi- 
phan'e  étoit  un  compilateur  plu- 
tôt qu'un  écrivain  ;  mais  la  pos- 
térité ne  lui  doit  pas  moins  de 
reconnoissance.  Sans  lui  9  nous 
n'aurions  aucune  idée  de  plusieurs 
Huteurs profanes  et  ecclésiaatiques, 
dont  il  nous  a  transmis  des  irag-^ 
inens,  La  meilleure  édition  de§ 
Œuvres  dé  ce  Père ,  est  celle  du 
savant  Petau  ,  en  grec  et  latin  , 
1622,  avec  des  notes  ^  %  voluuieç 
in-folio, 

III.  ÉPIPHANE ,  patriarcbe 
de  Constantinople  en  620 ,  prit 
avec  zèle  la  défense  du  concile 
de  Calcédoine  ,  et  la  condamna- 
tion âtEiUychès^  Le  pape  Hor- 
misdas  lui  donna  le  pouvoir,  de 
recevoir ,  en  son  nom ,  tous  les 
ëvèques  qui  voudroient  se  réunir 
à  l'Eglise  Romaine  ,  à  condition 
qu'ils  souscriroient  à  la  Formule 
qu'il  avoit  dressée.  Il  mourut  en 
^35  ,  avec  la  réputatiou  d'un  bpu 
^vêque. 

IV.  ÉPIPHANE,  lo^eo^ 
las  tique  ,  ami  du  célèbre  Cas-* 
siodore,  traduisit  à  sa  prière  les 
Histoires  Ecclésiastiques  de  So-^ 
crate ,  de  Sozamène  ,  de  Théo^ 
4oret.  C'est  sur  cette  version ,, 
plus  fidelle  qu'élégante ,  que  Cas^ 
siodore  composa  'son  Histoire 
Tripartite,  On  attribue  à  Epi- 
phçine  plusieurs  autres  Traduc-^ 
fions  de  grec  en  latin.  Il  florissoit 
dans  le  6?  siècle. 

V.  ÉPIPHANE,  moine  de 
Jérusalem  ,  mort  }e  1 6  janvier 
970  5  .avoit  écrit  les  ^ies  de  la 
Vierge  Marie  et  de  l'apôtre 
St.  André.  Altatius  a  inséré  dans 
;Bon  recueil  un  '  Ouvrage  û'Eph 
jthane  sur  Jérusalem  et  la  Syrie , 
f  }i  grec  et  en  latii;, 


ÊPISCOPIUS,  (Simon)  n*  t 
Amsterdam  en  i583,  professeur 
en  théologie  à  I/eyde  en  i6i3  , 
se  fit  beaucoup  d'ennemis  pour 
avoir  pris  avec  trop  peu  de  mé-» 
nagement  le  parti  des  Arminiens 
contre  les  Gomaristes.  Ces  deuiç 
sectes ,  toutes  deux  enthousiaste! 
et  factieuses  ,  divisoient  la  Hol-< 
lande.  Episcopius  plaidoit  pour 
la  première ,  en  théologien  élevé 
dluis  la  poussière  et  dans  les  cris 
de  l'école.  H  fu(  '  insulté  en  pu-r 
blic  et  en  particulier  ,  et  insultn 
à  son  tour.  L»es  états  de  Hol-« 
ta^de  l'ayfint  invité  de  se  trouver 
au  synode  de  Dordrecht,  il  n'y 
put  être  admis ,  malgré  les  rai<-i 
sons  qu'il  fit  valoir  dans  de  belles 
harangues ,  que  comme  homme 
de  parti ,  cité  à  comparoître ,  ef^ 
non  p^s  comme  juge  appelé  pour 
donner  des  décisions.  Le  synode 
le  chassa  de  ses  assemblées ,  le 
déposa  du  ministère ,  et  le  bannit 
des  terres  de  la  république»  Il  se 
retira  à  Anvers  ,  oii  ne  trouvant 
pas  des  Gomaristes  à  combattre  ^ 
y  s'amus$i  à  disputer  avec  les  J^ 
suites,  m^n  exil  dura  quelque 
temps  ;  mais  enfm,  l'an  1626  ^ 
il  revint  en  Hollande ,  pour  être 
ministre  des  Hemontrans  à  Rot- 
terdam. Huit  ans  après  ,  il  fut 
appelé  à  Amsterdam,  pour  veiller 
sur  le  collège  que  ceux  de  sa 
secte  venoient  d'y  ériger.  U  y 
moiurut  en  1643  ,  d'une  réten- 
tion d'urine ,  après  avoir  professé 
publiquement  la  tolérance  de 
toutes  les  sectes  qui  reconnois-* 
soient  l'autorité  de  l'Ecriture-Ste  , 
de  quelque  manière  qu'elles  l'ex-  , 
pliquent.  C'étoit  ouvrir  la  porte 
à  toutes  les  erreurs.  Cette  opi-. 
nion  l'avoit  fait  soupçonner  de 
Çocinianisme ,  et  il  n'avoit  pas 
détruit  ces  soupçons  en  publiant 
h^s  Commentaires  sur  le  nouveat^ 
^est^mcnl^  Ou  sçnt;  aôçe?  1 4  U9pn 
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vers  ses  équivoques,  quil  pen- 
Boit  que  jiÉsus- CHRIST  n'étoit 
pas  Dieu.  Ses  Ouvrages  de  théo- 
logie ont  été  publiés  à  la  Haye 
en  1678,2  vol.  in-folio,  Epis" 
copius  étoit  fort  diffus  ,  et  très-^- 
fim porté ,  quoique  apôtre  du  To- 
-^  lérantisme.  H  y  a  quelquefois 
plus  de  subtUité  que  de  soli- 
jdité  dans  ses  raisonnemens.  La 
Vie  de  ce  sectaire  est  à  la  tête 
de  ses  Œm^res  ,  publiées  par 
Courcelles  s  Philippe  de  Lim-^ 
horch  ,  son  arrière  —  neveu ,  l'a 
aussi  écrite  en  1702 ,  in-S.® 

ÊPITINÉAMUS,  graveur  en 
pierres  fines,  qui  eut  de  la  re- 
jiommée  sous  le  règne  dî Auguste  , 
grava  sur -^  tout  avec  autant  de 
délicatesse  que  de  perfection  les 
portraits  de  Germanicus ,  et  de 
MarcellusjiQWQM  de  Tëmpereur» 

ÉPITUS,  fils  e^AÎha,  régna 
dans  le  Latium  ,  rendit  ses  peu- 
ples heureux  ,  et  eut  pour  suc^ 
cesseur  Capis,  —  Un  autre  JÉw- 
Tus ,  ayant  eu  la  hardiesse  d'en-- 
trer  dans  le  temple  de  Neptune 
à  Mantinée ,  dont  les  hommes 
étoient  exclus  ,  devint  sur— le-^ 
champ  aveugle, 

EPIZELUS ,  soldat  Athénien , 
fut  frappé  d'un  aveuglement  su- 
bit dans  la  bataille  de  Marathon, 
sans  recevoir  ni  coup  ni  blessure. 
Il  parut  seulement  devant  lui , 
en  combattant ,  vm  grand  honîme 
avec  une  longue  barbe  noire.  Epi- 
zelus  Tayant  tué  ,  ou  ayant  cru 
le  tuer  ,  devint  aveugle  ,  et  le 
fut  le  reste  de  ses  jours..  Voilà  ce 
que  rapporte  le  bon  Hérodote  , 
et  voilà  ce  qu'il  est  permis  aux 
gens  sensés  de  révoquer  en 
doute. 

EPO,  Fbyez  I.  BojÉTius.' 
EPPONINEp  VoY.  Sa»inub, 
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ERATU) ,  (  Claude  )  avocat  aa 
parlement  de  Paris  ,  mort  en 
1700  ,  à  54  ans,  laissa  des  Plai^ 
àoyers  imprimés  en  1784  ,  in-8.** 
Le  plus  célèbre  est  celui  qu'il  fit 
pour  le  duc  de  Mazarva  ,  contra 
Honeace  Ifancini,  sa  femme, 
qui  l'avoit  quitté  pour  passer  en 
Angleterre. 

ERASISTRATE,  fameux  mé- 
decin ,  petit— fils  d'Aristote,  dé-« 
couvrit  par  l'agitation  du  pouli 
dAntiochus^Soter  ,  la  passion 
que  ce  jeune  prince  avoit  pour  sa 
belle— mère.  Seleucus  —  Nicanor  , 
son  père  ,  donna  cent  talens  à 
Erasistrate  pour  cette  guérison. 
Ce  médecin  désapprouvoit  l'u- 
sage de  la  saignée ,  des  purga- 
tions  et  des  remèdes  violens.  II 
réduisoit  la  médecine  a  des  choses 
très-simples  ,  à  la  diète  ,  aux 
tisanes  ,  aux  purgatifs  doux, 
Galien  nous  a  conservé  le  titre 
de  plusieurs  de  ses  ouvrages , 
dont  les  injures  du  temps  ont 
privé  la  postérité» /^o/.  CaRPI. 

ERASME ,  (  Didier  )  naquit 
à  Rotterdam  le  28  octobre  1467, 
du  commerce  illégitime  d'un  bour- 
geois de  Goude ,  nommé  Pierre 
Gérard  ,  avec  la  fille  d'un  mé- 
decin. La  grande  place  de  sa 
patrie  a  été  ornée  depuis  de  sa 
statue  ,  et  les  magistrats  firent 
mettre  .  cette  inscription  sur  le 
frontispice  de  la  maison  ou  l'on 
croit  qu'il  vit  le  jour  : 

H^tc  est  parv'a  domus ,  magnus  quâ 
natus  EP.4SMUS. 

•(  C'est  $ous  cet  humble  toît  qu'est 
né  le  grand  Érasme,  y* 

Il  fut  enfant  de  chœur  ju'squ'à 
l'âge  de  9  ans ,  dans  la  cathédrale 
d'Utrecht.  A.  14  ,  il  perdit  son 
p^?re  et  sa  mère  ;  h  1 7  ,  il  fut  forcé 
par  ses  tuteurs  à  se  faire  changiji* 
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régulier  de  Saint— Augustin.  Sa 
passion  pour  l'étiule  contribua 
beaucoup  à  .calmer  les  peines 
d'un  état  embrassé  par  coùtrainte. 
II  se  dissipa  aussi  en  cultivant  les 
arts,  il  pcignoit  niéme  assez  bien; 
et  il  i:este  encore  un  crucifix  dans 
le  monastère  de  Stein  ,  au  bas 
duquel  on  lit  :  Ne  méprisez  pas 
faut  ce  Tableau  ;  il  a  été  peint 
par  Erasme.  On  dit  aussi ,  ajoute 
M.  Saverien  ,  qu'il  divertissoit 
son  ennui  par  le  commerce  des 
ibmmes.  En  effet ,  Erasme  ne  se 
défend  pas  d'avoir  été  sensible 
aux  charmes  de  l'amour  ;  nifiis 
il  assure  qu'il  n'a  jamais  été  es- 
clave de  Vénus,  et  qu'il  sut  mo- 
dérer son  tempérament  ,  quoi-  , 
qu'il  ne  le  réprimât  pas  toujours. 
A  23  ans,  il  fut  élevé  au  sacer- 
doce par  l'évéque  dlJtrecht.  On 
connoissoit  dès-lors  tout  ce  qu'on 
pouvoit  attendre  de  lui  ;  sa  pé- 
nétration étoit  très— vive  ,  et  sa 
mémoire  très-heureuse.  Erasme 
voyagea ,  pour  perfectionner  $es 
talens  ,  en  Fiance  ,  en  Angle- 
terre, en  Italie.  Il  séjourna  près 
d'un  an  à  Bologne  ,  et  y  prit  en 
i5o6  le  bonnet  de  docteur  çn 
théologie.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que  ,  ayant  été  pris  pour  chi- 
rurgien des  pestiférés  a  cause  de 
«on  scapulaire  blanc ,  il  fut  pour- 
suivi à  coups  de  pierres ,  et  cou- 
rut risque  de  sa  vie.  Cet  accident 
lui  donna  occasion  d'écrire  à 
Lambert  Bninius  ,  secrétaire  de 
Jules  II ,  pour  demander  la  dis- 
pense de  ses  vœux  :  il  l'obtint. 
De  Bologne  il  passa  à  Venise  , 
ensuite  à  Padoue  ,  enfin  à  Ron:e, 
où  ses  ouvrages  l'avoient  annoncé 
avantageusement.  Le  pape  ,  les 
cardinaux  ,  en  particulier  celui 
de  Médicis  ,  depuis  Léon  X  ,  \e 
reclierchèrent.  Erasme  auroit  pu 
se  faire  un  sort  heureux  et  bi^- 
}j^it  dans  cette  ville  )  mais  les 
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avantages  que  ses  amis  d'Angîe-^ 
terre  lui  faisoicnt  espérer  de  Ift 
part  de  Henri  VIII ,  admirateur 
zélé  de  ses  talens  ,  lui  firent  pré- 
férer le  séjour  de  Londres.  7  /lo- 
mas  Monis  ,  grand  chancelier 
du  royaume,  lui  donna  un  ^ap-^ 
partement  chez  lui.  Erasme  s'é^ 
tant  présenté  à  lui  sans  se  nom- 
mer ,  Monts  fut  si  agréablement 
surpris  des  charmes  de  la  con-. 
versation  de  cet  inconnu  ,  qu'il 
lui  dit  :  Vous  êtes  Erasme ,  ou 
un  Démon.  On  lui  offrit  une  cure 
pour  le  fixer  en  Angleterre;  mais^ 
il  la  refusa  :  cet  emploi  ne  con*- 
vcnoit  point  à  un  homme  qui 
vouloit  promener  sa  gloire  par 
toute  l'Europe.  Il  fit  un  second 
voyage  en  France-,  l'an  i5io, 
et  peu  de  temps  après  il  retourna 
encore  en  Angleterre.  L'iiniver-- 
site  d'Oxfyd  lui  donna  une  chaire 
de  professeur  en  langue  grecque 
Soit  (^vi  Erasme  lut  naturellement 
inconstant ,  soit  que  cette  plaça 
lui  parût  au-dessous  de  son  mé- 
rite ,  il  la  quitta  pour  se  retirer- 
à  Basle ,  d'oh  il  aiioit  assez  sou-- 
vent  dans  les  Pays-Bas ,  et  méma 
on  Angleterre ,  sans  que  ses  fré- 
quentes courses  l'empêchassent 
de  donner  au  public  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Léon  A'pyant 
été  élevé  sur  le  saint  siège  , 
Erasme  lui  demanda  la  permis- 
sion de  lui  dédier  son  Edition 
grecque  et  latine  du  Nouveau^ 
Testament  ,  et  en  reçut  la  ré- 
ponse la  plus  obligeante.  Il  ne 
fut  pas  moins  estimé  par  le  suc- 
cesseur de  Léon  y  et  par  les  au- 
tres souverains  pontifes.  C/<*-» 
ment  VII  et  Henri  VIII  lui 
écrivirent  de  leur  propre  main 
pour  se  l'attacher.  Le  roi  de- 
France  François  I  ,  .  Ferdinand 
roi' de  Hongrie,  Sigismond  roi 
de  Pologne  ,  et  plusieurs  outres 
princes  ^  essayèrent  en  vain  d^ 
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Vattirer  auprès  d'eux.  Erasme , 
uroi  de  la  liberté  9  autant  qu'en- 
nemi de  la  contrainte  des  cours , 
n'accepta  que  la  charge  de  con- 
seiDer  d'état ,  que  Charles  d'Au- 
triche 9  depuis  empereur  sous  le 
nom  dç  Charies-Quint ,  lui  donna. 
Cette  place  lui  acquit  beaucoup 
de  crédit ,  sans  lui  procurer  beau- 
coup de  gêne.  L'hérésiarque  Mar- 
tin  j^ulher  tacha  de  l'engager  dans 
£0n    parti  9    mais  inutilement ,: 
Erasme  ,    prévenu    d'abord  en 
faveur  des  réformateurs ,  se  dé» 
gonta  d'eux ,   quand   il   les  eut 
niieux   connus.  11   les   regardoit 
comme     une     nouvelle    espèce 
d'hommes ,  obstinés  ,  médisans  , 
ihypocrUes  ,    menteurs  ,    trom- 
peurs ,  séditieux ,  forcenés  ,  i/i- 
comixiodes  aux  autres  ,    divisés 
entr'eux,  —  On  a  b^gj^  vouloir , 
disoit-il  en  plaisanHi;,  que  le 
Luthéranisme  soit  la^khose  tra- 
gique ;  pour  nCbi  je  suis  persuadé 
que  rien  n'est  plus  comique  :  car 
le  dénouement  de  la  pièce  est  tou^ 
jours  quelque  mariage*  Dans  une 
réponse  amicale  à  Melanchthon  ^ 
qui  lui  avoit  écrit  pour  justifier 
son  changement  de  religion ,  il 
lui  dit  :  «  Je  ne  veux  point  juger 
des    motifs  de  I^uther ,  ni  vous 
obliger  à  changer  de  sentiment  ; 
mais    j'aurois   voulu  ,   qu'ayant 
-lin    esprit  propre  aux  lettres  , 
vous  vous  y  fussiez  entiiirement 
attaché  ,  sans  vous  mêler  de  cette 
querelle  de  religion.  »  Il  ajoute 
que  plusieurs  choses  le  choquent 
dans  la  doctrine  et  dans  la  con- 
duite de  Luther,  Il  se  plaint  prin- 
cipalement de  ce  qu'il  défend  ses 
opinions  avec  une  véhémence  ex- 
trême ,  de  ce  qu'il  outre  tout, 
et  que  ^  lorsqu'il  est  contredit , 
il  va  encore;  plus  loin.  Une  liberté 
plus  modérée  eût  été  ,    dit-il  , 
beaucoup  plus  propre  à  faire  en-* 
•  Irçr  Us  Èvéques  et  les  Princes 
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àanx  ^  rtforme.  Il  parie  ensuit» 
ô' cLcolampade  ,  de  Velican  ,  et 
^Hédion  ,  qui  avoient  embrassé 
sa  réforme  ,    et'  qui  croyoient 
avoir   beaucoup  fait ,  quand  ils 
avoient  défroqué  quelques  moi-^ 
nés ,  ou  marié  quelques  prêtres. 
Il  dit  encore  que  Luther  prend 
les  choses  de  travers  ,  et  qu'en* 
voulant    corriger    les    abus  ,    il 
cause  de  beaucoup  plus  grands 
maux  par  les  troubles  et  les  sé- 
ditions qu'il  excite.  «  Est-ce  une 
chose  conforme  à  la  piété  Chré-. 
tienne  ,  de  prêcher    au  peuple 
que  le  pape  est  Y  Antéchrist  ;  que 
les  évèques.et  les  prêtres   sont 
des  fantômes;  que  les  constitu- 
ions humaines   sont  des  héré- 
sies ;   que  la  confession  est  une 
peste  ;   que  parler  d'œuvres  ,  de 
mérite  ,    c'est  être  hérétique  ; 
,  d'assurer  qu'il    n'y    a  point  de 
Ubre  arbitre  ,  que  toutes  choses 
arrivent  par  nécessité;  qu'il  n'im- 
porte pas  de  quelle  nature  soient 
nos  bonnes  œuvres.  Enfm  ,  dit-il , 
l'évangile  avoit  autrefois   rendu 
les  hommes  meilleurs  ;  mais  le 
nouvel  évangile  prétendu  ne  fait 
que  les  corrompre.»  Les  réforma- 
teurs devenant  tous  les  jours  plus 
nombreux  à  Basle,  où  Erasme 
avoit  fixé  son  séjour ,  il  se  retira 
à  Fribourg  ,  qu'il  quitta  sept  ans 
après  potlr  revenir  a  Basle.  En 
i535  ,  Paul  III  lui  écrivit  pour 
l'exhorter  à  défendre  la  relio:ion , 
attaquée  par  de  nombreux  et  re^ 
doutables.    ennemis.     Mettez  le 
comble ,  lui  disoit  le  pontife ,  par 
cette  dernière  action  de  piété  à 
la  vie  religieuse    que  vous  avez 
menée ,  et  au  grand  nombre  d'où? 
vrages  que  voui  avez  composés. 
Ce  sera  le  moyen  de  fermer  la 
bouche  à  vos  adversaires  ,  et  de 
Vouvrir  à  vos  partisans,  Paul  III 
lui  dcstinoit  la  pourpre  romaine , 
et  pour  le  mettre  en  état  de  sou-. 
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tenir  cette  dignité ,  il  liii  cwiféra 
la  prévôté  de  IDeventer.  Le  bref, 
qui  est  du  premier  août ,  ren- 
ferme des  témoignages  avanta- 
geux à  la  probité ,  à  l'innocence 
et  à  la  foi  dErasme.  Mais  cet 
écrivain  trop  vieux  ,  trop  in- 
firme et  naturellement  peu  am- 
Tbitieux  ,  refiisa  ce  bénéfice.  D 
témoigna  la  même  indifférence 
pour  le  cardinalat  ,  quoique 
d'ailleurs  très—sensible  à  la  hieri'' 
Peillance  du  souverain  pontife ,  et 
à  la  trop  bonne  Opinion  qu'il 
cvoit  de  lui.  Cet  homme  illustre 
mourut  à  Basle  ,  d'une  dyssente- 
ric  ,  le  1 2  juillet  1 536  9^69  ans. 
Louis  Massius  lui  fit  cette  épi- 
taphe  : 

Tatalis  stries  nohis  invidit  EbjLS- 

MUM  ; 
Scd  dtsidtrium  tolUn  non  potuit, 

h  avoit  été ,  durant  tout  le  cours 
de  sa  vie ,  d'une  complexion  déli- 
cate ;  il  fut  ,  sur  la  fin  de  ses 
jours  5  tourmenté  par  la  goutte 
et  la  grav^lle.  Sa  mémoire  est 
missi  chère  à  Jja?U  ?  qu'il  avoit 
illustrée  en  y  fixant  sa  demeure, 
qu'à  Rotterdam ,  qui  jouit  de  la 
gloire  de  lui  avoir  donné  le  jour. 
*>  -  coHipatriotes,  comme  nous 
î'avcîr  â'-ih  dit,  lui  ont  fait  élever 
>îi-!'^  a.^'i:'^  au  milieu  de  la  grande 
p'.>cf^  ctv'-c  des  inscri{)tions  ho- 
3101  nbi'.s..  Les  ennemis  mêmes 
iVEra.^me  ont  avoué  qu'il  méri- 
*oi<  c^tte  statue.  Il  fiit  le  plus  bel 
«".•=pr)f:  et  le  savant  le.  plus  uni- 
ver  :el  de  son  siècle.  C'est  à  lui 
principalement  qu'on  doit  la  re- 
naissance des  belles-lettres  ,  les 
premières  éditions  de  plusieurs 
Pères  de  l'église  ,  la  saine  criti- 
que. Jules  Scaliger ,  dit  le  Père 
Bertier  ,  s'oublia  beaucoup  en 
l'attaquant  du  côté  de  la  litté- 
rature ;  en  lui  reprochant  d'être 
U  corjjipteur  de  lu  pure  Latinité , 
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le  destructeur  de  l'Eloquence ,  hg 
honte  des  Etudes  ,  etc.  etc.  U  se 
repentit  d'avoir  traité  si  indigne- 
ment un  homme  qui  mérita  bie» 
de  son  ^ècle  et  des  siècles  sui- 
vans.  En  effet ,  Erasme  ranima 
les  illustres  morts  de  l'antiquité  j 
et  inspira  le  go»t  de  leurs  écrits. 
U  avoit  formé  son  style  sur  eux. 
Le  sien  est  pur ,  élégant ,  aisé  ; 
et  quoiqu'un  peii  bigarré ,  il  ne 
le  cède  en  rien  à  cplui  des  écri- 
vains de  son  siècle  ,  qui  ,  par 
une  pédanterie  ridicule  ,  alFec-' 
toient  de  n'employer  aucun  terme 
qui  ne  fut  de  Cicéron.  U  est  un 
des  premiers  qui  aient  traité  le» 
matières  théologiques  d'un»  ma- 
nière noble  ,  et  dégagée  des 
vaines  subtilités  et  des  expres- 
sions barbares  de  l'école.  Son  mé- 
rite ,  l^iUgision  qu'il  montra 
quelquej^Hkur  certains  sujets 
dogmati  jjjJP  la  liberté  avec  la- 
quelle il  reprenoit  les  vices  do 
spn  temps ,  l'ignorance  ,  la  su- 
perstition ,  le  mépris  de  la  belle 
littérature ,  l'oisiveté  de  certains 
moines  ,  la  mollesse  des  riches 
ecclésiastiques  ,  lui  firent  une 
foule  d'ennemis.  La  Sorbonne, 
poussée  par  son  syçdic  Noël 
Beda,  homme  aussi  ignorant 
que  passionné ,  censura  une  par- 
tie de  ses  Ouvrages  ,  et  ne  crai- 
gnit point  de  charger  son  ana- 
thème  des  qualifications  de  fou  , 
d'impie  ,  d'ennemi  de  J.  C. ,  de 
la  Vierge  et  des  Saints.  Erasme 
essuya  d'autres  orages  ,  qu'il  ne 
supporta  pas  avec  trop  de  pa- 
tience. Naturellement  sensible  à 
l'éloge  et  à  la  critique ,  il  traitoit 
ses  adversaires  avec  dédain  et 
avec  aigreur  ;  mais  ce  grand 
homme  se  réconcilioit  très— faci*- 
lement  avec  les  petits  écrivains  y 
qui ,  après  l'avoir  attaqué ,  re- 
venoient  à  lui  sincèrement.  Nul- 
lement envieux  de  la  gloifc  de^ 


tiiitres  9  il  ne  faîsoit  jamais  le 
premier  acte  d'hostilité.  U  eut 
toute  sa  vie  une  passion  extrême 
pour  l'étude  ;  il  .préféra  ses  livres 
a  tout,  aux  dignités  et  aux  ri- 
chesses. Lorsque  les  princes  lui 
faisoient  offrir  quelque  place 
pour  se  l'attacher  à  eux ,  il  ré-* 
pondoit  que  les  gens  de  lettres 
étaient  comme  les  tapisseries  de 
Wlandre  à  grands  personnages  , 
<iui  ne  font  leur  effet  que  lors^ 
^  qu'elles  sor^  vues  de  loin.  Il  étoit 
«nnemi  du  luxe  ,  sobre  ,  libre 
dans  ses  sentimens  ,  sincère  ^ 
«nnemi  de  la  flatterie ,  bon  ami 
«t  constant  dans  ses  amitiés  ;  en 
«n  mot  ç  il  n'étoit  pas  moins  ai^ 
mable  homme ,  que  grand  homme: 
«ar  5  si  notre  siècle  croit  devoir 
lui  refuser  ce  dernier  titre  ,  il  le 
mérite  par  rapport  au  siècle  où 
il  naquit.  Toutes  sçs  Œuvres 
furent  recueillies  à  Basle  par  le 
célèbre  Frohen  ,  son  ami  ,  en 
9  vol.  in— fol.  Les  deux  premiers 
et  le  quatrièfne  sont  consacrés 
uniquement  aux  ouvrages  de 
grammaire  5  de  rhétorique  et  de 
philosophie.  On  y  trouve  VEloge 
de  la  Folie  et  les  Colloques  ,  les 
deux  productions  d'Erasme'  les 
plus  répandues.  La  pren^ière  est 
une  satire  de  tous  les  états  de  la 
▼ie  ,  depuis  le  simple  moine  jus-, 
qu'au  souverain  pontife.  Le  but 
de  l'auteur  est  de  prouver,  que 
la  folie  étend  son  empire  sur 
tous  les  hommes.  Il  y  a  quelques 
bonnes  plaisanteries ,  mais  beau- 
coup plus  de  froides  et  de  for-' 
cées.  L'ironie  n'y  est  pas  toujours 
fine  ;  elle  est  souvent  trop  trans-* 
parente.  On  doit  porter  le  même 
jugement  sïir  ses  Colloques ,  qiii 
ne  valent  ni  ceux  de  Lucien ,  ni 
ceux  de  Fontenelle  :  on  les  lit 
plus  pour  la  latinité  ,  que  pour 
le  fonds  des  choses.  Lorsque 
Léon  X  lut  l'Eîoge  de-  1h  Folie , 
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il  dit  :  V Auteur  a  aussi  la  sienne* 
Ce  pontife  eut  le  bon  esprit  de 
rire  de  cette  satire ,  où  les  papes 
ne  sont  pas  épargnés  :  et  un 
grand  cardinal  <  Ximenès)  ,  quoi- 
que plus  sévère  que  Léon  X ,  ne 
put  s'empêcher  de  répondre  à  un 
des  cetiseurs  d*Erasme  :  Ou  faites 
mieux ,  ou  laissez  faire  ceux  à 
qui  Dieu  en  a  donné  le  talent» 
'  Le  troisième  volume  renferme 
les  Epitres  ,  dont  plusieurs  onf 
rapport  aux  affaires  de  l'église  5 
le  style  en  est  agréable  ,  aisé  e| 
naturel.  Il  consentit  avec  peine- 
qu'on  les  imprimât  9  de  peur  ^ 
disoit-il  9  que  les  ayant  écrites  éi 
ses  amis  ,  il  ne  fât  échappé  quel^ 
que  chose  qui  pût  offenser  quel-» 
qu'un.  Le  cinquième  volume  des 
Œuvres  à*Erasme  contient  scv^ 
Livres  de  piété  ,  écrits  avec  uns 
élégance  qu'on  ne  trouve  point 
dans  les  autres  mystiques  de  soii^ 
temps  ;  le  sixième  ,  la  Version^ 
du  Nouveau  Testament,  avec  le^ 
notes  ;  le  septième  ,  ses  Para^ 
phrases  sur  le  Nouveau  Testai 
ment  ;  le  huitième ,  ses  Traduc-* 
tions  des  Ouvrages  de  quelques. 
Pères  Grecs  ;  le  dernier  ,  «04 
Apologies^  On  a  fait  en  170^  un© 
nouvelle  édition  de  tous  ces  difFé-f 
rens  ouvrages ,  en  1 1  vol.  in-foI> 
h'Eloge  de  la  Folie  a  été  impri^* 
mé  séparément ,  cum  notis  Va-i 
riorum  ,  1676,  in— 8P ,  et  à  Pa- 
ris, Barbou  ,  1765,  in— la.  En 
1780  5  on  a  imprimé  une  magni-% 
fique  édition  de  l'Eloge  de  lu 
Folie  avec  les  savantes  notes 
d'Oswald  ,  et  les  belles  figureg. 
de  Jean  Holbein.  Elle  se  trouve 
à  Basle  chez  Thumeisen  ,  in-^J^ 
Holbein  étoit  ami  d'Erasme ,  e% 
il  est  à  croire  que  l'auteur  a 
fourni  au  peintre  l'idée  de  pluv 
sieurs  de  ses  dessins.  On  a  unp 
assez  mauvaise  Traduction  fran^ 
çoicîe  d«3  cet  écrit  ^  Ara^terda.'îi^ 
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1728  ,  m-8**  î  Paris  ,  lySi  9 
.in-8®  et  in-4°  ,  figures  ;  et  une 
meilleure  par  M.  de  Laveau  , 
Ï782,  in-à.o  Les  Elzevirs  ont 
donné  une  édition  de  ses  Adages 
en  i65o  ,  in-12  ;  et  de  ses  Col^ 
loques  ,  i636  ,  in-12.  Il  y  en  a 
une  édition  cum  noLis  Varionim, 
1664  ou  1693  9  in-8.°  Ils  ont 
été  platement  traduits  en  fran- 
çois  par  Gueudeville  ,  Leyde-, 
1720  ,  6  vol.  in— 12  ,  fig.  Ceux 
qui  voudront  cônnoître  Erasme 
plus  en  détail ,  doivent  lire  l'His- 
toire de  sa  Vie  et  de  ses  Ou-' 
vrages  ,  mise  au  jour  en  1757 
par  M.  de  Burigny  ,  en  2  voL 
in— 12  :  cet  ouvrage  intéressant 
est  proprement  l'histoire  litté- 
raire de  ce  temps— là.  On  voit 
encore  à  Basle  ,  dans  un  cabinet 
qui  excite  la  curiosité  des  étran- 
gers ,  son  anneau  ,  son  cachet , 
son  épée,  son  couteau  ,,  soi:  poir-- 
çon  ,  son  Testament  écrit  de  sa 
p-opre  main  ,  son  portrait  par  le 
c:;]èbrc  Holbein  ,  avec  ure  épi- 
gramme  de  Tht^i  dore  de  Bèze  qui 
lui  sert  d'inscription. 

ÉRASTE  ,  (  Thomas)  méde- 
cin ,  né  en  1624  ,  à  Bade  en 
Suisse ,  enseigna  avec  réputation 
à  Heidelberg  ,  puis  à  Basle ,  oii 
il  mounit  en  i583,  à  69  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Divers  Ouvrages 
de  médecine, principalement  con- 
tre Paracelse  ,  à  Basle  5  1 5o2  , 
in  —  4°  ;  il  y  a  quatre  parties. 
IL  Des  Thèses  fameuses  ;  Zu- 
rich 1 595 ,  in- 4.®  III.  Opuscula  , 
1690,  in  —  folio.  IV.  ConsiUa  ; 
Francfort  i5o8,  in-fol.  V.  Be 
aura  poiahili  ,  in  -  8.**  VI.  De 
Putredine ,  in*4.®  Vil.  De  The-^ 
riacd  ;  Lyon  1606,  in  -  4.** 
VII L  Des  Thèses  contre  Vejo- 
communication  ,  et  V autorité  des 
Consistoires  ;  Amsterdam  1 649  , 
in-8.«  Le  médecin  étoit  préfé- 
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rable  chez  lui  au  controversistêl 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  méri-% 
toient  le  premier  rang. 

ÊRATO,  (Mythol.)  l'une 
des  neuf  Muses  ,  préside  aux  poé-» 
sies  lyriques.  On  la  représenté 
sous  la  figure  d'une  jeune  fillé 
enjouée  ,  couronnée  de  myrthes 
et  de  roses  ^  tenant  d'une  maiii 
une  lyre  ,  un  archet  de  l'autre  ^ 
et  ayant  à  côté  d'elle  un  petit 
Cupidon  ailé  5  avec  son  arc  et 
son  carquois ,  ou  des  teurterelle» 
qui  se  becquettent* 

ÉRATOSTHÉNE,  Grec 
Cyrénéen  ,  bibliothécaire  d'A- 
lexandrie ,  mort  194  ans  avant 
J.  C.  ^  cultiva  à  la  fois  la  poésie  ^ 
la  grammaire  ,  la  philosophie  , 
les  mathématiques  ,  et  excella 
dans  le  premier  et  le  dernier 
genre»  On*  lui  donna  les  noms  do 
Cosmographe  ,  d'Arpenteur  dé 
l'Univers ,  de  second  Platon,  Il 
trouva  le  premier  ,1a  manière ,  de 
mesurer  la  grandeur  dé  la  cir- 
conférence de  la  terre.  Sa  carte 
géographique  fut  pendant  long** 
temps  l'oracle  des  géographes* 
Elle  contenoit  un  peu  plus  que 
les  états  de  la  Grèce  et  les  do-» 
mainos  ^Alexandre»  Strabon  dit 
qu'il  ignoroit.  la  véritable  posi^ 
t'ion  de  l'Espagne ,  de  la  Gaule  j 
de  la  Germanie  et  de  la  Breta-» 
gne  ;  qu'il  savoit  très  — peu  de 
chose  sur  l'Italie  ,  les  côtes  de 
la  mer  Adriatique^  le  Pont  •  et 
tous  les  pays  septentrionaux.  Il 
forma  le  premier  observatoire  , 
et  observa  l'obliquité  de  Téclip- 
f  ique.  Il  trouva  encore  une  mé- 
thode pour  cônnoître  les  nombres 
premiers  ,  c'est-à-dire  les  nom- 
bres qui  n'ont  point  de  mesure 
commune  entr'eux  :  elle  consiste 
à* donner  l'exclusion  aux  nombres 
qui  n'ont  pas  cette  propriété.  On 
la  nomma  le  crible  d'Eratosihèn^* 
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Ce  philosophe  composa  aussi  un 
^Traité  pour  perfectionner  Tana- 
lyse  y  et  il  résolut  le  problème  de 
la  duplication  du  cube  9  par  le 
moyen  d'un  instrument  composé 
de  plusietirs  planchettes  mobiles. 
Parvenu  à  l'âge  de  80  ans  ,  et 
accablé  d'infirmités  ,  il  se  laissa 
mourir  de  faim.  Le  peu  qui  nous 
reste  des  ouvrages  d'^Eratosthène , 
a  étë  imprimé  à  Oxford  en  1672 , 
un  voi.  in-8.®  On  en  a  deux  au- 
tres éditions  -..dans  VUranologia 
du  P.  Petau ,  1 63o  ,  et  à  Ams- 
terdam 9  môme  format ,  1708. 

ÉRATOSTRATE,   Voyez 
Êrostrate. 

I.  ERCHEMBAUD  ou  Ar- 

CHCMBAUD ,  maire  du  palais ,  sous 
les  rois  Bagobert  et  Clovis  II , 
gouverna  ,   dit  l'abbé  de  VéLly , 

ëlus  en  souverain  qu'en  ministre. 
l  fut  un  modèle  de  sagesse  et 
de  fidélité.  Dagobert  au  lit  de  la 
mort  9  lui  avoit  recommandé  sa 
femme  et  son  fils  ;  il  mérita  cette 
marque  de  confiance  de  son  maî- 
tre ,  et  fut  le  père  des  peuples  ; 
il  fit  rendre,  a  différens  parti- 
culiers ,  ce  que  le  fisc  avoit  con- 
fisqué sur  eux. 

II.  ERCHEMBAUD  dk 
BuRBAN  5  comte  Allemand,  d'une 
sévérité  outrée  ,  étoit  extrême- 
ment zélé  pour  la  justice.  Pen- 
dant qu'il  étoit  malade  et  en  dan- 
ger de  mort ,  un  de  ses  neveux , 
fils  de  sa  sœur ,  attenta  à  la  chas- 
teté de  quelques  femmes.  Dès  qu'il 
«n  eut  connoissance  ,  il  com- 
manda qu'on  se  saisît  de  lui  et 
qu'on  le  menât  au  supplice.  Ceux 
qui  reçurent  cet  ordre  ,  eurent 
compassion  de  ce  jeune  seigneur. 
Cinq  jours  après ,  il  parut  dans 
la  chambre  de  son  oncle  ,  qui 
lui  donna  lui  — même  la  mort. 
L'évéq^ie  qui  lui  administra  les 
derniers  saeremens ,    lt4  refusa 
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Fabsolution ,  et  remporta  le  saint 
Viatique.  Mais  à  peine  étoit-il 
sorti  de  la  maison ,  que  le  malade 
le  fit  appeler  ,  et  le  pria  de  voir 
si  la  sainte  hostie  étoit  dans  I9 
ciboire.  L'évoque  ne  l'y  trouva  pas, 
•t  le  comte  ayant  ouvert  sa  bou-i 
che ,  la  lui  montra  sur  sa  langue. 
Ce  fait  arriva  l'an  1220,  à  co 
que  rapporte  Cœsarius  ^  et  plu-» 
sieurs  autres  historiens.  Nous  n» 
les  copierions  pas ,  s'il  n'étoit  bon 
de  montrer  de  temps  en  tempa 
de  quelles  absurdités  on  rem— 
plissoit  l'histoire  dans  les  siècles 
d'ignorance. 

ERCHEMBERT,  Lombard, 
vivoit  dans  le  9®  siècle.  Il  porta 
les  armes  dès  sa  première  jeu-» 
nesse ,  et  fut  prisonnier  de  guerre. 
Il  se  retira  au  mont— Cassin ,  oii 
il  embrassa  la  règle  de  St.  Be- 
noît 5  à  l'âge  d'environ  vingt-cinq 
ans.  On  lui  donna  le  gouverne-» 
ment  d'un  monastère  voisin  ;  mais 
il  y  .fut  exposé  à  tant  de  tra- 
verses, qu'il  se  vit  encore  con- 
traint de  se  retirer.  Ce  fut  dans 
le  lieu  de  sa  retraita  qu'il  écrivit 
une  Chronique  ou  Histoire  éten** 
due  des  Lombards  ,  que  l'on  croit 
perdue  5  et  un  Abrégé  de  la  même 
Histoire ,  depuis  l'an  774  jusqu'en 
883.  C'est  une  espèce  de  supplé-4 
ment  à  Paul ,  diacre.  Antoine 
CaraccioU,  prêtre  de  l'Ordre  des 
Clercs -Réguliers  ,  a  publié  cet 
Abrégé  ,  qui  offre  quelques  faità 
curieux  ,  avec  d'autres  pièces ,  à 
Naples,en  1620,  in-4.**  Camille 
Peregrin  l'a  donné  depuis  au  pu- 
blic dans  son  Histoire  des  princes 
Lombards,  1648,  in-4.® 

ERCILL  -  YA  -  CUNIGA  , 

(  Don  Alonzo  d'  )  fils  d'un  ju- 
risconsulte célèbre  ,  étoit  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  l'em- 
pereur Maximilien,  Il  fut  élevé 
dan*  le  palaifi  de  Pkili/fpe  II ,  et 
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combattit  sous  ses  yeiix  à  la  ce-* 
lèbre  bataille  de  Saint— Quentin , 
en  1557.  Le  guerrier,  entraîné 
par  le  désir  de  connoître  les  pays 
et  les  hommes  ,  parcourut  la 
France  ,  l'Italie  ,  l'Alîemaf^ne  , 
1* Angleterre.  Ayant  appris  à  Lon*- 
dres  que  quelques  provinces  du 

♦  Pérau  et  du  Chily  s'étoient  ré- 
voltées contre  les  Espagnols  , 
leurs  vainqueurs  et  leurs  t)Tans  , 
il  brûla  d'aller  signaler  son  cou- 
rage sur  ce  nouveau  théâtre.  Il 
passa  sur  les  frontières  du  Chily , 
dans  une  petite  contrée  monta- 
gneuse ,  où  il  soutint  une  guerre 
aussi  longue  que  pénible  contre 
les  rebelles,  qu'il  défit  à  la  fin. 
C'est  cette  guerre  qui  fait  le 
sujet  de  son  Pocme  de  V Arau- 
caria ,  ainsi  appelé  du  nom  de  la 
contrée.  On  y  remarque  des  pen- 
sées neuves  et  hardies.  Le  poète 
conquérant  a  mis  beaucoup  de 

'  chaleur  dans  ses  batailles.  Le  feu 
de  la  plus  belle  poésie  éclate  dans 
quelques  endroits.  Les  descrip- 
lions  sont  riches,  quoique  p(»u 
variées  ;  mais  nul  plan  ,  point 
d'unité  dans  le  dessin  ,  point  de 
vraisemblance  dans  les  épisodes  , 
point  de  décence  danâ  les  carac- 
tères. Ce  Foëme  ,  composé  de 
plus  de  trente  -  six  chants  ,  est 
trop  long  de  la  moitié.  L'auteur 
tombe  dans  des  répétitions  et 
dans  des  longueurs  irisupporta- 
l>le8  ;  enfin  ,  il  est  quelquefois 
aussi  barbare  que  la  nation  qu'il 
avoit  combattue.  L'Ouvrage  de 
Cuniga  fut  imprimé  ,  pour  la 
première  fois,  en  1597,  in-125 
Biais  la  meilleure  édition  est  celle 
de  Madrid,  i632  ,  2  volumes 
în-i  2. 

ERCKERN ,  (Lazare)  surin^ 
tendant  des  mines  de  Hongrie  , 
d'Allemagne  et  du  Tirol ,  sous 
tar<rt«  em^rwirs ,  a  Ccrit  jwr  la  Mé- 
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iaîlurgie  avec  beaucoup  d'èiacil-* 
tude;  Son  livre  est  en  allemand  i 
mais  on  l'a  traduit  en  latin  aveô 
des -Ilotes.  11  parut  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1694)  à  Franc- 
fort ,  in— folio.  Oh  y  trouve  près-* 
que  tout  ce  qui  regarde  l'art  d'es-* 
sayer  lès  itiétauXi 

ERDAVlRAH,  mage  Petsan  ^ 
fut  consulté  par  le  roi  Artaxer-^ 
ces  ,  sur  té  vrai  sens  de  la  doc-  ' 
trine  de  Zorôastre»  Pour  donnet 
plus  de  poids  à  ses  décisions  ^ 
il  feignit  d'envoyer  soti  ame  aii 
ciel  pour  s'informer  de  la  vérité, 
et  il  tomba  en  léthargie.  Quelque 
temps  après ,  il  parut  se  réveiller 
d'un  profond  sommeil ,  et  donnai 
au  roi  l'explication  qu'il  deman- 
doit. 

ERÈBE,  (Mytbol.)  fils  du 
Chaos  et  des  Ténèbres  ,  épousiî 
la  Nuit ,  et  en  eut  VMther  et  le 
Jour,  Il  fut  métamorphosé  en 
fleuve  et  précipité  dans  le  fond 
des  enfers  ,  pour  avoir  secouru 
les   Titans* 

L  ÉRECHTÉEoziÉRiCTfiÉEj 

fut  un  chasseur  que  Minerve  ,  dit- 
on  ,  prit  soin  d'élever  et  de  fairer 
proclamer  roi  des  Athéniens.  Il 
donna  son  nom  à  la  ville  d'A- 
thènes. On  dit  qu'il  savoit  tirer 
de  l'arc  avec  tant  d'adresse,  qu  y^Z- 
con  son  fils  étant  entouré  d'uiï 
dragon  ,  il  perça  le  monstre  d'un 
coup  de  flèche  sans  blesser  son 
enfant. 

IL  ÉRECTHÉE,  roi  d'A- 
thènes, succéda  à  Ponction  sort 
père  vers  l'an  »4oo  avant  3,  C- 
U  partagea  tous  les  habitans  der 
son  royaume  en  quatre  classes  ^ 
c'est— à-dire  en  guerriers  ^  arti- 
sans ,  laboureurs  et  pâtres ,  pour 
évitet  la  confusion  qui  pouvoitf 
naître  du  mélange  des. conditions* 
Il  fut  père  de  Ceçrops ,  deuxièniff 

du 


ikà  Vl^m  ,  qui ,  après  avoir  été 
détrôné  par  ses  neveux ,  se  retira 
xihèz  Pylas  son  beau-père,  roi 
We  Mégare.  Ce  prince  ré^^na  cih- 
'^quante  ans.  Après  sa  mort,  il 
ifut  placé  au  rang  des  dieux ,  et 
*On  lui  érigea  un  beau  temple  à 
Athènes.  C'est  sous  son  règne  , 
Iqiie  les  marbres  ^Arundel  placent 
i'ëpoquè  de  Tenlèvement  de  Pro- 
•serjnne  ,  et  de  l'institution  des 
taystères  Elensiniens  qui  se  célé- 
Iroient  eii  l'honneur  de  Cérès  à 
Eleusis,  ville  de  TAttique,  d'où  ils 
furent  portés  à  Rome  par  Adrien, 
B  fàlloil  un  noticiat  dp  cinq  abs 
pour  y  être  admis.  Les  initiés 
"ëtoient  couronnés  de  myrte  ,  et 
he  parvenaient  à  connoître  les 
"secrets  qui.  leur  étoient  révélés , 
qu'après  avoir  subi  un  grand 
ïiortibre  d'épreuves.  Les  niystères 
diiroient  neuf  fours,  pendartt  les- 
'quels  les  tribunaux  étoiônt  fer- 
taés  ,  et  on  ne  pouvoit  arrêter 
ipersonné.  On  excluoitde  ces 
hiystères^les  homicides  ,  les  ma^ 
giciens,  les  impies,  parmi  les- 
quels on  comptoit  les  sectateurs 
à'Epicure.  Quiconque  frahchis- 
•oit  les  limites  du  temple  sans 
être  initié  ,  étoit  puni  de  mort. 

ÉRENNiEN,  royèzHÉ-^ 
Srentnien. 

ÉRÉSiGTHOl*  ou  ÉRYSio- 
THON  ,  (Mythol.)  ThessaJien  «> 
fils  de  Tryopas,  Cérès,  pour  le 
^unir  d*avoir  Osé  abattre  une 
forêt  qui  lui  étôit  consacrée ,  lui 
envoya  une  faim  si  horrible ,  qu'il 
consuma  tout  son  bien  sans  pou- 
.  voir  la  satiséiire.  Réduit  à  la  der- 
rière misère  ,  il  vendit  sa  propre 
fille,  nommée  Métra,  Neptune, 
qui  avoit  aimé  cette  fille  ,  lui 
ayant'  accordé  le  pouvoir  de  se . 
cnanger  en  Ce  qu'elle  voudroit , 
•lie  échappa  à  son  maître  sous 
lit  forme  d'un  pécheur.  Rendus 

Tome  IK. 
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.\  sa  figure  naturelle  ,  son  père 
la  vendit  successivement  à  plu-i 
sieurs  hiaîtres.  Elle  n'étoit  pas 
plutôt  livrée  à  ceux  qui  l'avoient 
achetée  ,  qu'elle  se  déroboit  à 
eux  en  se  changeant  à  chaque 
vente,  en  bœuf,  en  cerf,  en 
oiseau  ,  etc.  etc.  Malgré  cette 
ressource  pour  avoir  de  l'argent  ^ 
elle  ne  put  jamais  rassasier  U 
faim  de  son  père  ,  qui  mourut 
enfin  misérablement  en  dévorant 
ses  proprés  membres. 

ÉREUTHAUON^  guerrier 
Arcadîen,  d'une  taille  et  d'une 
force  prodigieuses  ^  avoit  long-^ 
temps  procuré  la  victoire  à  seâ 
compatriotes  ,  lorsqu'il  fut  tué 
par  Nestor» 

ERG  AMÈNE,  roi  cïÉthiopie^ 
abolit  le  sacerdoce  dans  ses  états  ^ 
et  fit  massacrer  tous  les  prêtre* 
dé  Méroé ,  qui  avoiént  tenté  d». 
lé  faire  assassiner. 

ERGINUS,  rofd'Orchomèné 
après  son  père  Clyménus  ,  fut' 
en  guerre  avec  Hercule ,  qui  lé 
vainquit,  le  tua,  et  pilla  ses* 
états.  Pindare  fait  un  éloge  ma- 
gnifique d*Erginas  dans  une  dé" 
ses  Odes.  Il  avoit  imposé  aux' 
Thébains  un  tribut  de  cent  bœufg 
pour  venger  la  mort  de  son  pèro^ 
que  ces  derniers  avoient  tué.       ' 

ÊRIB0TÈ3,  fils  de  T.  W> 
fit  de  grands  progrès  dans  la  mé- 
decinei  II  accompagna  les  Ar-» 
gonautes  flans  leur  expédition  j 
et  iruêrit  Oïlée  ,  qu'un  oiséaii 
monstrueux  t**oit  rendu  aveugle^ 

L  ÉRIC  IX.  (Saint)  fils  de 
JesM'ar ,  fut  élu  roi  des  Sué- 
dois l'an  it5o.  Attaqué  par  les 
Finlandois  ,  il  gagna  sur  eux 
une  bataille  complète ,  qui  Is 
rendit  maître  de  leur  pays.  Le 
vainqueur  chercha  alors  à  leiur 

Mm 
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faire  quitter  l'idolâtrie  ^  et  leur  ' 
envoya  des  missionnaires  Catho- 
liques. Eric  ne  chercha  pas  moinâ 
à  rendre  ses  propres  sujets  heu- 
reux par  de  bonnes  institutions 
et  la  promulgation  d'un  code 
qni  porte  son  nom.  Des  ennemis 
de  sa  piété  et  de  SQS  vertus  l'as- 
sassinèrent le  jour  de  l'Ascension 
1162.  L'Eglise  l'honore  comme 
martyr.  Sa  P^le  a  été  écrite  en 
latin  ^^AT  Israël  Erland ,  avec  des 
notes  de  Jçan  Scheffer  >•  Stock- 
holm, 1675  ,  in-8.° 

IL    ÉRIC   Xm,   roi    de 

Suède  ,  de  Danemarck  et  de 
Norwége ,  dut  la  première  de  ces 
couronnes  à  la  reine  Marguerite  « 
appelée  la  SérrUramis  du  Nord, 
et  obtint  la  seconde  après  la  mort 
de  cette  héroïne  ,  en  1412:  Voy, 
la  Chronologie  ,  article  Soède  ; 
mais  il  ne  sut  conserver  ni  Tune 
ni  l'autre.  H  déplut  aux  Suédois , 
parce  qu'au  lieu  de  suivre  les 
conventions  qu'il  avoit  confîr-* 
mées  par  serment ,  il  les  oppri- 
moit  par  ses  gouverneurs.  Il  mé- 
contenta de  même  les  Danois  par 
•es  longues  absences,  et  parce 
qu'jQ  voulut  rendre  héréditaire  la 
couronne  qui  étoit  élective.  Les 
peuples ,  secondés  par  la  noblesse 
et  le  clergé  ,  le  déposèrent.  Eric 
voulut  se  soutenir  sur  le  trône 
par  les  armes  ;  mais  n'ayant  pu 
s'y  maintenir,  il  se  retira  l'an 
1438  en  Poméranie,  oîi  il  passa 
les  restes  d'une  vie  obscure  et 
languissante.  U  y  mourut  vers 
.X449- 

II L  ÉRIC  XIV,  fils  et  suc- 
cesseur de  Gustave  I ,  dans  le 
royaume  de  Suède ,  fut  aussi 
foible  et  encore  plus  cruel  quE^ 
rie  XIII.  Il  auroit  désiré  de  se 
marier  avec  EUzabeth  ,  reine 
d'Angleterre ,  qui  ne  vouloit  pas 
d'épotu  ;  OMIS    ^'espérant   pas 
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'(^obtenir  sa  main ,  il  partages 
son  trône  et  son  lit  avec  la  fille 
d'un  paysan. -Cette  alliance  in- 
digne aliéna  le  cœur  de  ses  su- 
jets. Sa  conduite,  dans  le  gou- 
vernement de  son  royaume ,  étoit 
aussi  folle  que  ses  amours.  Il  prit 
pour  son  ministre  et  pour  son 
favori  Joram  Péerson  ,  l'un  des 
plus  grands  scélérats  de  la  Suède  , 
et  qu'on  fit  mourir  ensuite  par 
le  dernier  supplice.  Son  frère 
Jean  ,  duc  de  Finlande  ,  ayant 
donné  la  main  à.  Catherine  Ja^* 
gellon  ,  fille  du  roi  de  Pologne  ^ 
Eric  fit  enfermer  les  deux  époux 
dans  une  dure  prison  ,  oii  il  se 
rendit  plusieurs  fois  ,  les  mena—* 
çant  de  les  égorger  de  fea  propre 
main.  Il  fit  tous  ses  efforts  pour 
enlever  à  son  frère  sa  femme  , 
et  la  faire  épouser  au  duc  de 
Moscovie.  Il  poignarda  quelques 
seigneurs  dont  il  étoit  mécon** 
tent ,  et  fit  mourir  ceux  qui  lui 
représentoient  que  de  pareilles 
actions  étoient  indignes  d'un  roL 
Enfin ,  n'ayant  pu  réussir  à  dé- 
pouiller ses  frères  de  leur  apa- 
nage ,  il  résolut  de  les  faire  as- 
sassiner dans  un  festin.  Les  prin- 
ces ,  avertis  de  son  dessein  , 
prirent  les  armes  ,  assiégèrent 
Eric  dans  Stockholm  ,  le  firent 
prisonnier ,  et  l'obligèrent  de  re- 
noncer à  la  couronne  en  i568. 
Le  monarque  détrôné  fut  en- 
fermé à  son  tour  au  château  de 
Gripsholm,  oîi  l'on  voit  encore 
sur  le  plancher  de  sa  chambre  la 
trace  des  pas  qu'il  faisoit  en  al- 
lant sans  cesse  d'un  coin  à  l'autre* 
Eric  fiit  obligé ,  par  ordre  de 
son  frère ,  de  prendre  du  poison 
dont  il  mourut  le  26  février  1 577. 
Son  fils  fut  obligé  de  se  faire  re- 
ligieux ,  et  il  eut  le  revenu  d'une 
abbaye ,  jusqu'à  ce  que  le  Czar  lui 
eut  fourni  les  moyens  de  vivre  en 
prince.  U  mourut  en  2607.  Son 


^%ré  h*avoit  régné  que  kuit  ané, 
%t  ce  fut  encore  trop  long-temps 
|}otir  le  bonheur  des  Suédois. 

IV.  ÉRIC  ,  < Pierre)  naviga- 
teur hardi ,  mais  cruel  ^  obtint 
de  la  république  Vénitienne  le 
commandement  dune  flotte  su* 
la  met  Adriatique.  En  1684^  il 
prit  uft  vaisseau  poussé  par  la 
tempête»,  ou  étoit  la  veuve  de 
Hamadun ,  bâcha  de  Tripoli. 
Cette  fertime  emportoit  à  Cons-*- 
tantinople  pour  800  jnille  écus 
de  bien.  Lorsqu'J^n't!  se  fut  rendu 
maître  de  ce  navire  ,  et  de  ceux 
qui  étoi^nt  à  sa  suite  ^  il  lit  tuer 
aSo  hommes  qu'il  y  trouva  , 
perça  lui-même  de  son  èpée  le 
fils  de  la  veuve  entre  les  bras  de 
&a  mère  *.  et  après  avoir  fait  violer 
40  femmes,  quil  fit  couper  par 
morceaux,  il  ordonna  qu'on  les 
|etât  dans  la  itien  Cette  barbarie 
iatroce  ne  demeura  pas  impunie» 
Le  sénat  de  Venise  lui  fit  ttan- 
cher  la  tête  ,  et  fit  rendre  à 
Amurat  IV,  empereur  des  Turcs  j 
tout  le  butin  qixEric  avôit  faitw 

ÊRICTttON,  (Mythôî.)  fils 
âe  Vidcain  et  de  là  Tèrrè  ,  fut  le 
quatrième  roi  d'Athènes.  Après  «a 
îiaissànce  ,  Mineryè  Renferma 
dans  uh  panier ,  qu'elle  donna  à 
garder  auic  filles  de  CéCropi  > 
jiglatire  t  Hersé  et  PûndfOse , 
«Vec  défense  de  l'ouvrir;  mais 
t4glaure  et  Hèrsé  n'eurent  aucun 
lègard  à  la  défense^  Mitierve  les 
jpunit  de  leur  curiosité ,  en  leur 
inspirant  une  telle  fureur,  qu  elles 
se  précipitèrent»  ÉnctJion  de- 
tenu  grand  ^  et  se  trouvant  les 
Jambes  si  tortues  qu'il  n'osoit 
paroitre  en  public  ,  inventa  les 
chfu's»  Il  se  servit  si  utilement  de 
cette  nouvelle  invention,  ou  la 
moitié  de  son  corps  étoit  cachée  , 
qu'après  sa  mort  il  fiit  placé 
Itarrai  les  constellations  ^  sous  le 


îlottl  fîu  Chnrretier  ou  Boôtès.  Û 
suc€éda  à  Amphyx^tion  vers  i5i3 
avant  Jésus-Christ  ^  et  régna  cin- 
quante ans.  Il  institua  les  feux  pa-« 
nathénaïques  en  l'honneur  de  Mif^ 
n€tve%  Vayez  MinerVe» 

ÉRIGÈNK  ^    Voyez  Scôn 

ÊRIGONE,,  <Mythoh)  filb 
^ Icare  ,  se  pendit  à  Un  arbre  ^• 
lorsqu'elle  sut  la  mort  de  souc 
père ,  que  M^ra  >  chienne  à*Icare^ 
lui  apprit  en  allant  aboyer  conti** 
nueîiement  sur  le  tombeau  da 
son  maître.  Elle  fut  aimée  de 
Baxxhiis ,  qui ,  pour  la  séduire  , 
se  transforma  en  grappe  dé  raisin» 
Les  poètes  ont  feint  qu  elle  fut 
changée  en  cette  constellation 
qu'on  appelle  là  Vierge,  On  ins-* 
tituà,  en  l'honneur  ^Ërigone  ^ 
des  jeUx  solennels  pendant  les^ 
quels  les  jeunes  filles  se  balan- 
■çoient  dans  les  airs  sur  une  corde 
attachée  à  deux  ferbres;  ce  qui 
devint  l'orrgine  du  jeu  de  Vescar^ 
polette, 

ÊRINNÈ,  hée  à  lesboSy 
contemporaine  de  Sàpko ,  cOm-^ 
posa  des  poésies  ,  dont  on  pos-* 
Sède  quelques  fragmens  dàn^  le* 
Carminà  Hovent  Povtarunt  ^emi^ 
nafunti  à  Ahvers  ,  in-8** ,  tÔ68. 
Oh  en  trouve  des  imitations  en 
vêts  frànçôis  dans  le  Fumasse  det 
Darnes ,  pat  M»  Sauvigny^  On 
trouve  dans  Stohée  l*Une  de  se* 
odes  oîi  elle  célèbre  là  gloire  de 
Rome,  et  dont  on  a  donné  cette 
traduction  :  «  Je  te  salue,  ô  filî» 
illustre  de  Mars  /  puissante  reine  > 
dont  la  tête  est  parée  d'une  côu-« 
ronned'or;  ôRome,  dont  l'empire 
est  inébranlable  sur  la  terre  ^ 
Comme  l'olympe  dans  les  cieux  ,  à 
toi  seule  les  destins  ont  accordé  Un 
règne  ferme  et  durable  ;  ils  Veu»^ 
lent  que  ta  force,  toujours  invin- 
cible I  donne  des  lois  à  l'univert  l^ 

Mm  % 
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Tes  fers  vont  enchaîner  au  loin 
le  sein  de  la  terre  et  des  mers  j 
tandis  que  ,  tranquille  ,  tu  gou- 
Ternes  les  villes  et  les  peuples. 
Le  temps  qui  détruit  tout  ,^  n'al^ 
tere  point  ta  puissance  )  la  for- 
tune ,  qui  se  joue  des  sceptres , 
semble  respecter  les  fondemens 
de  ton  trône  ;  seule ,  entre  toutes 
les  villes  ^  tu  vois  chaque  année 
ëclore  de  ton  sein  une  riche 
moisson  de  héros  pour  le  soutien 
de  ton  empire  :  ainsi  la  féconde 
Cérès  couvre 9  tous  les  ans,  la 
terre  d'épis  dorés  pour  la  nour- 
riture des  hommeâdi  » 

ÉRIOCH  ou  Arioch  ,  roi  des 

Êliciens  ou  Èlyméens  ,  le  même  * 
que  le  roi  d'Élassar ,  qui  accom- 
pagna Chodorlahomor ,  lorsquQ 
ce  prince  vint  châtier  les  souve- 
rains de  Sodôme  et  de  Gomorrhe. 
Ses  états  étoient  entre  le  Tigre 
et  l'Euphrate.  Ce  fut  sur  ses 
terres  q»  se  donna  cette  san- 
glante bataille  entre  Arphaxad , 
roi  de  Médie  ,  et  Nabuchodo-^ 
nosor ,  roi  des  Chaldéens ,  où  le 
premier  fut  tué. 

ÉRIPHANIS,  étoitune  jeune 
Greoque  qui  aima  passionnément 
le  chasseurMénal^e ,  et  qui  cher- 
cha à  Tattendrir  par  des  chansons: 
n'ayant  puTy  parvenir,  elle  mourut 
de  désespoir.  Ses  chansons  furent 
long  — temps  répétées  ,  dans  la 
Grèce ,  où  elles  faisoient  les  dé- 
lices des  âmes  sensibles. 

ÉRIPHYLE,  femme  du  devin 
Amphiaraus  ,  et  sœur  d'Adraste  f 
roi  des  Argiens ,  reçut  de  Po/y- 
nict  un  collier  d'or  pour  lui  dé- 
couvrir son  mari  qui  s'étoit  caché 
de  peur  d'aller  à  la  guerre  de 
Thèbes ,  d'où  il  savoit  qu'il  ne 
reviendroit  pas.  Amphiaraus  , 
indigné  âe  la  perfidie  de  sa  femme, 
partit  malgré  lui;  mais  il  recdm- 
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manda  à  son  fils  Alcméon  de  tîtèt 
sa  mère  à  la  première  nouvelle 
de  sa  mort  ;  ce  qu'il  exécuta  pour 
venger  son  père. 

ÉRITHRiBUS,  (Janiu 
Nîtius.  )  Voyez  RossL 

I.  ÉRIZZO ,  (  Louis  et  Marc- 
.  Antoine ,  )  deux  frères  d'une  des 
plus  anciennes  familles  de  Venise, 
firent  assassiner ,  en  i  S4S  ,  un 
sénateur  de  Ravenne ,  leur  oncle, 
pour  jouir  plutôt  de  ses  biens. 
Le  sénat  ayant  promis  un  pardon 
absolu,  avec  aooo  écus  de  ré- 
compense à  celui  qui  découvriroit 
cet  assassinat ,  un  soldat ,  leur 
complice ,  les  dénonça.  Louis  fut 
décapité,  et  Marc- Antoine  mou- 
rut en  prison  ^^Paul  Erizzo  , 
de  la  même  famille ,  avoit  perdu 
la  vie  d'une  manière  plus  glo-» 
rieuse,  en  1469.  Il  étoit  gouver- 
neur de  Négrepont.  Après  avoir 
fait  une  vigoureuse  résistance ,  il 
se  rendit  aux  Turcs ,  sous  pro- 
messe qu'on  lui  conserveroit  la 
vie.  L'empereur  Mahomet  II  » 
sans  avoir  aucun  égard  à  la  capi- 
tulation, le  fit. scier  en  deux ,6* 
trancha  lui-même  la  tête  à  Anne, 
fille  de  cet  illustre  malheureux, 
parce  qu'elle  n'avoit  pas  voulu 
condescendre  à  ses  désirs. 

IL  ÉRIZZO  ,  (  Sébastien  ) 
noble  Vénitien,  mort  en  i585, 
se  fit  un  nom  par  plusieurs  ou- 
vrages de  littérature.  D  s'adonna 
aussi  à  la  science  numismatique , 
et  a  laissé  un  Traité  en  Italien 
sur  les  Médailles  :  la  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  assez  esti- 
mé, est  celle  de  Venise,  in-4**, 
dont  les  exemplaires  ,  pour  la 
plupart ,  sont  sans  date ,  mais 
dont  quelques-uns  portent  celJ© 
de  1671.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Des  Nouvelles  en  six  journées  ,1 
Venise,  iSGjjin-'/^/'JLTratUito 
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éteîla  via  inventrice  e  deU*  instru-^ 
mento  de  gU  AnLichi ,  Venise  ,- 
J554,  in-4.** 

ERKÏVINS,  de  Steinbach , 
archite<?te,  mort  en  i3o5  jfitbâtir 
la  cathédrale  de  Strasbourg  sur 
ses  dessins  ;  il  ne  put  voir  la  fm 
de  cet-  édifice  qu'il  avoit  dirigé 
pendant  28  ans.  Cette  Eglise  est 
l'une  des  plus  belles  dans  le  genre 
gothique  qui  soit  en  France.  Les 
ornemens  y  sont  si  multipliés 
qu'on  la  prendrait  pour  une  dé- 
coupure. Dans  son  intérieur,  on 
voit  la  statue  de  l'architecte  y 
près  du  pilastre  d'une  croisée. 
Voyez  HiLTY. 

L  ERLACH,  (Jean-Louis) 
naquit  à  Berne  9   d'une  maison 
de  Suisse  ,  très -distinguée  par 
«on  ancienneté  et  par  les  grands 
hommes    qu'elle  a  produits  ,  et 
la  première  des  six  familles  no- 
bles de  Berne.  Il  port»  les  armes 
de  bonne  heure  au  service  de 
la  France  ,  et  se  signala  en  di- 
verses   occasions.    Sa   valeur  et 
ses  exploits  furent  récompensés 
par  les  titres  de  lieutenant-géné- 
ral  des  armées  de  France ,  dfe 
gouverneur  de  Brisach  ,  de  colo- 
nel de  plusieurs  '  régimens  d'in- 
fanterie  et  de  cavalerie    Alle- 
mande. Louis  XIII  dut  à  sa  bra- 
voure racquisition  de  Brisach  en 
iSSg  ;  et'  Louis  Xiy,  en  partie, 
la  victoire  de  Lens  en   1648,  et 
la  conservation  àe  son  armée  en 
1649.  ^®  prince  lui  confia  cette 
année  le  commandement  général 
de  ses  troupes,  lors  de  là   dé- 
fection du  vicomte  de  Tiirenne^. 
IfErlach  mourut  à  Brisach  l'an- 
née d'après  ,   à  55  ans.  Peu  de 
tetnps  avant  sa  mort ,  le  roi  l'a- 
voit  nommé  son  premier  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  Nu- 
remberg ,    et  il   se  préparoit  à 
xécompenseï  les  sei:vice8  de  ce 
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général  par  les  honneurs  mil»-» 
taires  les  plus  distingués ,  lors- 
qu'on apprit  qu'une  mort  préci- 
pitée avoit  abrégé  ses  jours. 
D'Erlach  étoit  un  homme  de  tête 
et  de  main  ,  également  capable 
de  conduire  une  armée  et  une 
négociation» 

1 1.  ERLACH  d'Hindelb ANCK  ^ 

(  N.  )  né  d'une  famille  illustre 
et  ancienne  de  Suisse ,  passa  en 
France  où  il  fut  élevé  au  grade 
de  maréchal  de  camp.  Retiré 
dans  sa  patrie  au  moment  de 
la  révolution  Françoise ,  on  lui 
confia  le  conjmandement  en  chef 
de  l'armée  Suisse,  lorsqujB  le* 
François  pénétrèrent  dans  cette 
contrée  en  1798.  On  le  somma 
de  rendre  Mo  rat  ;  il  répondit  i 
«  Mes  ancêtres  ne  se  rendi-« 
rent  jamais.  Fusse— je  assez  lâche 
pour  y  songer ,  le  suaire  de  Mo- 
rat ,  ce  monument  de  valeur  que 
nous  avons  sous  les  yeux ,  m'ar-» 
rêteroit.  »  Les  succès  ne  répon-< 
dirent  point  au  courage  de.  ce 
Général  ;  repoussé  de  poste  en 
poste ,  l'insurrection  se  mit  dans 
ses  troupes,  et  il  fut  massacré 
par  elles  ,  après  avoir  exposé  ses 
jours  pour  les  défendre. 

ERMENGARDE,  Voyez  Eîî-j 

GELBSkGE.^ 

ERMENGAUD  ,  (  Maître  J 
né  à  Beziers,  écrivain  et  poète  da 
i3*  siècle ,  a  laissé  un  in-fol. ma- 
nuscrit ,  intitulé  Bréviaire  d'a-^ 
mour  :  il  y  a  peu  d'esprit  ,  mais 
quelque  érudition. 

ERNEST,  Koy.  II.  Mansfeld. 

ERP ,  (  Henriette  d'  )  savante 
HoJlandeise ,  écrivit  en  1 5o3  les. 
Annales  du  couvent  dont  elle* 
étoit  abbesse ,  à  Utrecht. 

I.  ÉROPE  5  (  Mrope  )  femme- 
à*Atrée ,  succomba  aux  sollicita^- 

M  ni  j 
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tions  dé  Thyeste  son  beau-frère. 
Elle  en  eut  deux  enfans  ;  qviAtrée 
Ht  manger  dans  un  festin  à  leur 
propre  mère. 

n.  ÉHOP£  5  (  JEropus  )  fils  de 
Philippe  I,  roi  de  Macédoine, 
monta  sur  le  trône  étant  encore 
enfant.  Les  Ilfyriens  ,  voulant 
profiter  de  cette  minorité ,  atta*- 
quèrent  et  défirent  les  Macédo- 
3iiens  \  mais  ceux-ci  ayant  porté 
le  jeune  roi  à  la  tête  de  Tarmée , 
ce  spectacle  ranima  tellement  les 
soldats,  quils  vainquirent  à  leur 
tour ,  vers  l'an  598  avant  J.  C  Ce 
prince  régna  environ  35  ans , 
avec  assez  de  gloire. 

ÉEOS,  affranchi  de  Marc^ 
Antoine  le  triumvir  :  Voyez,  , 
dans  cet  article ,  le  trait  de  ma- 
gnanimité et  d'attachement  par 
lequel  il  termina  sa  vie. 

ÊROSTRATE  o»  ÉRATOS- 
^  TRATE ,  homme  obscur  tfEphèse, 
Toulant  rendre  son  nom  célèbre 
dans  la  postérité ,  brûla  le  Tem- 
ple de  "Diane,  l'une  des  iept  mer- 
mZ/£5^  du  monde ,  Fan  356  avant 
J.  C ,  la  nuit  même  où  naquit 
Alexandre  le  Grand*  Les  juges 
Ephésiens  firent  une  loi  qui  dé- 
fendoit  de  prononcer  son  nom. 
Cette  loi  singulière ,  loin  de  pro- 
duire un  tel  efifet ,  servit  l'inten- 
tion du  scélérat:  ce  futtm moyen 
ée  répandre  et  de  perpétuer  sa 
mémoire. 

ERPENIUS  ottDXnP,  (Tho- 
mas )  né  à  Gorcnm  en  Hollande 
Tan  1 584  ,  mort  professeur  d'A- 
rabe dans  Tuniversité  de  Leyde, 
«n  1624,  À  40  ans,  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  sur  l'Arabe  et  sur 
l'Hébreu ,  dans  lesquels  on  re- 
marque une  profonde  connois— 
sance  de  ces  deux  langues.  Sa 
Grammaire  Arabe ,  Leyde ,  1 636  , 
!ï656 ,  1748  3  in-4**j  est  estimée. 
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Pour  la  publier  ,  il  établit  che« 
lui  une  imprimerie.  C'étoit  un 
homme  laborieux,  d'un  esprit  vif^ 
d'une  mémoire  étendue ,  attaché 
à  ses  livres  et  à  sa  patrie,  qui 
refusa  toutes  les  offres  qu'on  lui 
fit  pour  l'attirer  en  Espagne  et  en 
Angleterre.  Koy.ELMACiN. 

ERRARD  deBar-le-Duc, 

ingénieur ,  crut  avoir  trouvé  une  . 
meilleure  manière  de  fortifier  les 
places  ;  mais  elle  fut  rejetée  par 
les  maîtres  de  l'art,  et  négligée 
dans  Texécution  par  l'inventeur 
même.  On  a  de  lui  un  livre  sur  la 
Fortification  t  Francfort*,  1604  , 
in— folio. 

L  ÉRYCEIRA ,  (  Fernand  d& 
Menesès,  comte d')  naquit  àLis- 
bonne  en  1 6 1 4.  Après  avoir  puisé ^ 
dans  ses  premières  études  ,  le 
goût  de  la  bonne  littérature ,  il 
alla  prendre  des  leçons  de  l'art 
militaire  en  Italie.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  fut  successivement 
gouverneur  de  Péniche  ,^  de  Tan- 

fer ,  conseiller  de  guerre,  gentil-, 
omme  de  la  chambre  de  îinfant 
Don  Pèdre ,  et^conseiUer  d'état. 
Au  milieu  des  occupations  de  ces 
diverses  places ,  le  comte  d'Jîry- 
ceira  trouvoit  des  momens  à  don** 
ner  à  la  lecture  et  à  la  compo- 
sition. On  peut  consulter  le  Jour^* 
nal  étranger  de  1757 ,  sur  ses 
nombreux  ouvrages.  Les  princir* 
paux  sont  :  L  U Histoire  de  Tanm 
ger,  imprimée  in— fol. ,  en  1723» 
ILlà' Histoire  de  Portugal,  depuis 
1640  jusqu'en  1657  ,  ^^  ^  ^^ 
in— fol.  lU.  La  Vie  de  Jean  I  ^ 
roi  de  PortugaL  Ces  difFérens 
livres  sont  utiles  pour  la  connois- 
sancç  de  l'histoire  de  son  pays. 

n, ERYCEIRA,  (François- 
Xavier  DE  Menesès  ,  comte  d'  ) 
arrière-petit-fils  du  précédent 
et  héritier  de  la  fécondité  de  soa 
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^îsaîetily  naquit  à  Lisbonne  en 
1673.11  porta  les  armes  avec  dis- 
tinction ,  et  obtint,  en  1785  , 
le  titre  de  roestre  de  camp  gén6^ 
rai  et  de  conseiller  de  guerre.  H 
mourut  en  1743  9  à  70  ans  , 
membre  de  l'académie  de  Lis- 
bonne ,  de  celle  des  Arcades  de 
Home,  et  de  la  société  royale  de 
Londres.  Il  n'étoit  pas  grand 
seigneur  avec  les  savans  ;  il  n'é^ 
toit  qu'homme  de  lettres  ,  aisé , 
poli  y  communicatif.  Le  pape 
Benoit  XIII  l'honora  d'un  bref; 
le  roi  de  France  hii  fit  présent 
du  Catalogae  de  sa  Bibliothèque  , 
et  de  21  volumes  d  estampes. 
L'académie  de  Pétersbourg  lui 
adressoit  ses  Mémoires  ;  une 
partie  des  écrivains  de  France , 
d'Angleterre  ,  d'Italie ,  etc.  lui 
faisoient  hommage  de  leurs  écrits. 
Ses  ancêtres  lui  avoient  laissé 
une  bibliothèque  choisie  et  nom- 
breuse ,  qu'il  augmenta  de  i  S^ooo 
volumes  et  de  1000  manuscrits. 
Sa  carrière  littérairea  été  remplie 
par  plus  de  cent  ouvrages  diffé-^ 
rens.  Les  phis  connus  en  France 
sont  1  L  Mémoires  sur  la  valeur 
des  monnoies  de  Portugal,  depuis 
le  commencement  de  la  Monar^-' 
chie  ,  in-4® ,  1738.  II.  Réfiexion^ 
sur  les  Etudes  Académiques,  IIL 
58  Parallèles  é^ Hommes ,  et  12 
de  Femmes  illustres.  IV»  La  Hen- 
Tiade,  Poëme  héroïque ,  avec  des 
observations  sur  les  règles  du 
Poëm£  épique  ^  in— 4®  ,  i74ï« 
Parmi  ses  manuscrits ,  on  trouve 
des  éclaircissemens  sur  le  nombre 
de  XXII ,  à  l'occasion  de  22  sortes 
de  monnoies  Romaines  offertes 
au  roi ,  et  déterrées  à  Lisbonne 
le  22  octobre  171 1 9  auquel  j^ur 
ce  prince  avoit  22  ans  accomplis. 
L'auteur  9  par  autant  de  disser- 
tations 9  prouve  que  le  nombre 
XXII  est  le  plus  parfait  de  tous. 
De  pareilles  puérilités  se  trou-^ 
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vent  quelquefois  dans  les  tètes  les 
plus  saines. 

ÉRYNNIS,  (  Mythol.  )  l'un* 
des  furies  9  quitta  le  ciel  qu'elle 
troubloit  par  ses  fureurs  ,  et  se 
réfugia  près  de  l'Achéron.  Elle 
tenoit  un  Flambeau  d'une  main^ 
et  de  l'autre ,  un  scrutin  où  les 
juges  avoient  coutume  de  déposer 
leurs  suffrages. 

ÉRYPHILE9  roy.ÉRIPHTUt. 

ÊRYTHRAS,  fils  de  Persée  et 
&  Andromède ,  donna  son  nom 
à  la  mer  Er)  thrée ,  maintenant 
la  mer  Rouge ,  parce  qu'il  régna  . 
sur  ses  côtes  et  s'y  noya. 

ÉRYTROPHILE ,  (  Rupert  ) 
théologien  du  xvii*  siècle ,  et 
ministre  à  Hanover ,  est  auteur 
d'un  Commentaire  méthodique 
sur  l'histoire  de  la  Passion.  On  a 
encore  de  lui ,  Catenœ  aureœ  in. 
Harmoniam  Evangelicam ,  in^4.» 

ÉRYTHRUS,  msdeEhada-^ 
manthe ,  conduisit  une  colonie 
dans  rlonie  9  et  y  fonda  la  ville 
d'Erythrôs. 

ÉftYX  9  (  Mythol.  )  fils  de 
BiUès  et  de  Vénus.  Fier  de  sa 
force  prodigieuse ,  il  luttoit  con- 
tre les  passans,  et  les  terrassoit; 
mais  il  fut  tué  par  Hercule ,  et 
enterré  dans  le  temple  qu'il  avoit 
dédié  à  Vénus  sa  mère.— Il  y  avoit 
une  montagne  de  ce  nom ,  aujour* 
d'hui  Catalfano  ,  célèbre  par  le 
plus  ancien  temple  de  Vénus 
Eryeine  en  Sicile. 

ÉSAQUE ,  (  Mythol.  )  fils  de 
Priam  et  d^Alyxothoé ,  aima  tel- 
.  lement  la  Nymphe  Hespérie  , 
qu'il  quitta  Troie  pour  la  suivre. 
Sa  maîtresse  ayant  été  mordu» 
d'un  serpent ,  mourut  de  sa  bles**^ 
sure.  Esaque  ,  de  désespoir  ,  se 
précipita  dans  la  mer  :  mais  Théti» 
le  métamorphosa  en  plongeon.^ 

M  m  4 


5(ï^        ESC 

ÉSAÛ,  fils  d:isaac  et  de  JR«- 
feccrt,  né  l'an  i836  avant  J.  C, 
vendit  ^  pour  un  plat  de  lentilles  , 
à  Jacob  son  frère  jumeau ,  son 
droit  d'aînesse  ^  à  40  ans  ,  et  se 
znaria  à  des  Cananéennes  contre 
la  volonté  de  son  père.  Ce  re^ 
pectable  vieillard  lui  ayant  or- 
donné d'aller  à  la  chasse  pour  lui 
^ipporter  de  quoi  manger ,  il  lui 
promit  sa  bénédiction  ;  mais  tTa- 
cob  la  reçut  à  sa  place  ,  par 
]i*adresse  de  sa  mère.  Les  deux 
frères  furent  dès-lors  brouillés 
irréconciliablement.  Jacob  se  re- 
tira chez  son  o^cle  Laban ,  et 
«près  une  longue  absence  ,  ils  - 
s'accommodèrent.  Esaû  mourut 
à  Seïr  en  Idumée  ,  Tan  17 10 
avant  J.  C,  âgé  de  127  ans  , 
laissant  une  postérité  ticès-nooi- 
l?reuse; 

ESCAILLE  ,  Voy.  Lescaille. 

ESCALE^  (Mastin  del'yd'une 
famille  que  Villanl  fait  descendre 
d'un  faiseur  d'échelles  nommé 
Jacques  Fico  ^  fut  éluj  en  1259., 
podestat  de  Vérone ,  où  ses  pa- 
rens  tenoient  un  rang  distingué- 
On  lui  donna  ensuite,  le.  titre  de 
capitaine  perpétuel ,  ebU  fut  dèsr» 
lors  comme  souverain.  Mais  , 
quoiqu'il  gouvernât  ce  petit  état 
4ve6  beaucoup  de  prudence  9  son 
grand  pouvoir  souleva  contre  lui 
les  plus  riches  habitans.  Il  fut  assas^ 
aine  en  1278.  Ses. descendans  con-« 
■servèrent  et  augmentèrent  même 
Tawtorité  qu'il  avpit  acquise  dans 
."Vérone.  Mas  Un  III  de  V  Es  cale, 
Çénie.  remuant  et  ambitieux  , 
ajouta  non-seulement  Vicence  et 
Bresce  à  son  domaine  de  Vérone  ; 
9iais  il  dépuudlales  Carrare  de  Pa-». 
doue,  dont  il  fit -4/^er^ son  frère, 
gouverneur.  Celui-ci,  livré  à  la 
débauche ,  vexa  ses  sujets ,  et  en- 
1  eva  la  femme  d'un  des  Carrare 
^é^Qssédés ,  ^ui ,  cachant  dis^imu- 
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1er  à  propos  y  flattèrent  Torgmil 
de  l'un  et  l'autre  frères.  Mastin  ^ 
le  plus  entreprenant  des  deux ,  ne 
tarda  pas  de  s'attirer  la  haine  des- 
Vénitiens  en*  faisant  faire  du  set 
dans  les  Lagunes.  Ces  fiers  répu- 
blicains ,  jaloux  de  ce  droit  qu'ils, 
vouloient  rendre  exclusif,  firent 
la  guerre  aux  Y  Escale ,  rendirent 
Padoue  aux  Carrare ,  s'empare-» 
pent  delà  Marche  Trevisane,  et  en-» 
feri^èrent  Mastin ^en  1 389,  dans, 
son  petit  état  de  Vérone  et  de  Vi- 
cence. Ce  tyran  subalterne  ovoit 
commis  dans  le  cours  de  là  guerre, 
des  cruautés  inouïes.  Bartkélemi 
àeVEscaUj  évêque  de  Vérone,, 
ayant  été  soupçonné  de  vouloir 
livrer  cette  ville  aux  Vénifeiens^ 
MasUn  son  cousin,  le  tua  sur  1% 
porte  de  son  palais  épiscopal ,  le 
28  août  i338.  Le  pape  ayant  ap^ 
pris  ce  meurtre,  soun^it  à  une> 
pénitence  publique  Mastin ,  qui  ^ 
après  l'avoir  subie ,  jojiit  paisible- 
ment dix  Véronois.  Mais  en  1887,. 
il  fut  enlevé  à  sa  famille.  Antoine 
de  VEscale ,  homme  courageux,, 
mais  cruel,  soyillé  du  meurtr©^ 
de  son  frère  Bartkélemi ,  se  ligua, 
avec  les  Vénitiens  pour  faire  la. 
guerre  aux  Carrare',  Son  bonheur 
et  ses  succès  alarmèrent  le  duc  de^ 
Milan,  qui  s'empara,  en  1887^ 
de  Vérone  et  de  Vicence.y^iitom^, 
réduit  à  l'état  de  simple  particu-^. 
Her ,  obtint  un  asile  et  le  titre  de. 
noble  à  Venise.  Mdsiin  III  avoit 
eu  un  fils  appelé  Cfltt te  Grandi^ 
et  ce  fils  un  bâtard,  nommé  Guil" 
laume,  héritier  de  sa  valeur  et  de 
son  ambition.  Cehii-cl,  secondé 
par  François  Carrare,  seigneur 
de  Padoue,  se  remit  en  possession, 
de  Vérone  et  de  Vicence ,  en  x  408*. 
Son- pouvoir  commencoit  à  être^ 
respecté ,  lorsque  le  même  Car^ 
y  are ,  qui  l'a  voit  aidé  à  reprendr©. 
l'autorité  de  ses  ancêtres ,  l'em-. 
ppisojuia  pendant. le  qquxb  d'iUMï^ 
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^Isîte  qu'il  lui  avoit  faite  ,  sont 
prétexte  de  lui  aller  faire  compli*- 
jnent.  Cette  perfidie  fiit  un  crime 
inutile.  Les  Vicentins  et  les  Vé-< 
ronois,  ne  voulant  pas  rccon-- 
noître  ce  scélérat,  et  las  d'être 
«lisputés  par  de  petits  tyrans,  se 
donnèrent  à  la  république  de  Ve- 
nise en  \ii06.Brunoro  de  V  Escale, 
dernier  rejeton  de  cette  famille 
ambitieuse,  tenta  en  vain,  en 
141  G,  de  rentrer  dans  Vérone  ; 
il  échoua  contre  les  forces  Véni-* 
tiennes.  Les  ScûUger ,  qui  por- 
tèrent dans  la  république,  des 
lettres,  le  ton  d'insolence  et  de 
hauteur  que  les  YEscale  avoient 
à  Vérone ,  prétendoient  être  des- 
cendus d'eux;  mais  on  leur  prouva 
que  leur  vanité  se  fondoit  sur  des 
chimères. 

ESCALIN,  Voy^  Gardb  (An- 
toine IscALiN  ,  et  non  Escalin  , 
baron  de  la  ). 

ESCALQUEN&,  (Guillaume) 
capitoul  de  Toulouse  en  i326, 
a  rendu  son  nom  remarquable 
dans  l'histoire  par  une  pieuse  co- 
médie. Étant  en  parfaite  santé , 
il  se  fit  faire  un  service  solennel 
dans  l'église  des  Dominicains  de 
cette  vàle ,  où  se  trouvèrent  les 
capitottls  ses  collègues,  avec  un 
grand  nombre  d'autres  invités  à 
cette  cérémonie  extraordinaire.  La 
représentation  ne  pQuvoit  être 
plus  naturelle;  car  il  étoit  lui-^ 
même  étendu  dans  un  cercueil, 
}es  mains  jointes,  et  environné 
de  quarante  torches  allumées.  La 
messe  finie,  on  fit  les  encense- 
mens  autour  Ax  faux  mort ,  avec 
les  prières  ordinaires.  11  ne  res- 
toit  qu'à  le  mettre  en  terre  ;  mais 
son  zèle  ne  s'étendoit  pas  jusque 
là.  On  l'alla  donc  poser  derrière 
le  grand  autel ,  d'où  il  se  retira 
peu  de  temps  après.  Ensuite, 
^^eifiX  qiiitté  cet  habillemeat  mor-; 


tuaire  pour  reprendre  sa  robe  d* 
capitoul ,  il  retourna  chez  lui  ^ 
accompagné  de. ses  coUégiiPS  et 
des  autres  invités ,  qu'il  retint  à 
dîner.  On  porta  divers  jugemens^ 
de  cette  action  :  les  uns  la  trai- 
toient  de  superstition  ;  les  autrea 
la  trouvaient  pieuse ,  et  capable 
d'exciter  vivement  dans  l'a  nie  1©^ 
souvenir  de  la  mort.  L'archevêque 
étoit  alors  absent  de  Toulouse 
A  son  retour  ,il  assembla  un  con- 
cile provincial  dans  son  palais. 
La  question  fut  agitée  pendant 
trois  séances,  par  les  évéques  suf- 
fragans  et  les  abbés  de  la  pro- 
vince ;  et  l'on  y  lit  un  décret  qui 
défendoit  à  tous  les  fidelles  dans 
rétendue  de  cet  archevêché  ,  d'i-i 
miter  une  semblable  cérémonie  , 
sous  peine  d'excommunication. 
Cependant  Charles—Quini  la  re- 
nouvela en  Espagne  deux  cent* 
ans  après., 

ESCANDER»Êmir,'ott  Mm-. 
ISCANDER,  fils  de  Caror-Joseph ^ 
fut  le  second  sultan  de  la  dynastie 
du  Mouton  noir  parmi  les  Tur- 
Gomans.  U  signala  son  avènement 
à  l'empire  par  le  meurtre  de  son 
frère  Abusaïd ,  et  continua  son 
règne  au  milieu  de  la  férocité  et 
des  crimes.  Défait  par  Scharok, 
fils  de  Tamerlan ,  il  est  assiégé- 
dans  le  château  d'Alengiak,  et 
assassiné  par  son  prc^re  fils  5c^a- 
Cohad  qui ,  au  prix  de  son  sang  , 
fit  la  paix  avec  le  vainqueur ,  l'an 
de  l'hégire  839. — Un  autre  Es-" 
CANDER  surnommé  Galali,  prince 
de  Mazandaran  ,  province  de 
Perse  qui  est  l'ancienne  Hyrcanie, 
fut  Tun  des  premiers  émirs  qui  se 
soumit  à  Tamerlan  ,  lorsque  ce^ 
conquérant  envahit  la  Perse.. 

ESCARBOT,  Voyez  Le** 

CARBOT. 

ESC  AS,  (  Amanieu  des)  Trou- 
badour du   iV  sièçlf  }  nous  4, 


554        ESC 

laissé  des  Instructions'  à.  un  Do^ 
moiseau  et  k  une  DamoiseUe  sur 
Tart  de  se  bien  conduire  dans  le 
inonde.  Amanieu  étoit  fort  atta- 
ché à  Jacques  II ,  roi  d'Aragon  y 
et  qui  posséda  quelque  temps  la 
Sicile  ,  malgré  les  efiForts  de 
Charles  J! Anjou  protégé  par  la 
cour  de  Rome.  Les  polies  de  ce 
troubadour  sont  semées  de  pro^ 
Terbes.  On  en  peut  recueillir  ceux- 
ci  :  N'est  pas  faveur,  le  baiser 
donné  à  celui  qui  dort.  —  Tel 
croit   se  chaufiFer ,  qui  se  brûle. 

—  Souffrance  est  pire  que  mort. 

—  Ami  vaut  mieux  que  tour  for- 
tifiée. 

ESCHASSIER,  Voy.  lettre  L. 

I.  ESCHIKE ,  célèbre  orateur 
Grec ,  naquit  à  Athènes  l'an  897 
avant  J.  C. ,  3  ans  après  la  mort 
de  Socrate ,  et  1 6  avant  la  nais- 
sance de  Démosthène.  Si  Ton 
ajoute  foi  à  ce  qu'il  dit  de  lui- 
in^me ,  il  étoit  d'une  naissance 
distinguée ,  et  il  avoit  porté  les 
armes  avec  éclat  ;  et  si  l'on  adopte 
le  récit  de  Démosthène ,  EscÛne' 
ëtoit  le  fils  d'une  courtisane  :  il 
aidoit  sa  mère  à  initier  les  novices 
dans  les  mystères  de  Bacchus ,  et 
couroit  les  rues  avec  eux  :  il  fut 
ensuite  greffier  d'un  petit  juge  de 
village  ;  et  depuis  il  joua  les  troi- 
sièmes rôles  dans  une  bande  de 
comédiens ,  qui  le  chassèrent  de 
leur  troupe.  Ces  deux  récits  sont 
fort  différens  ;  mais  ils  servent  à 

Î)rouver  que,  dans  tous  les  temps, 
es  gens  de  lettres  ont  été  jaloux 
les  uns  des  autres ,  et  que  cette 
jalousie  a  produit,  dans  les  siècles 
passés ,  comme  dans  le  siècle  pré- 
sent ,  des  injures  et  des  person- 
nalités révoltantes.  Quoi  qu'il  en 
.soit ,  Eschine  ne  fit  éclater  ses  ta- 
lens  que  dans  un  âge  assez  avancé. 
Ses  déclan^ations  contre  Philippe, 
loi  de  Macédoine,  commencèrent 
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à  la  faire  eonnoître.  On  le  députe 
à  ce  prince  ;  et  le  déclamateur, 
emporté,  gagné  par  l'argent  dit 
monarque ,  devint  k  plus  doux 
des  hommes.  Démosthène  le  pour- 
suivit comme  prévaricateur ,  et 
Eschine  auroit  succombé  sans  le 
crédit  d*Eubulus,  Le  peuple  ayant 
voulu  quelque  temps  après  décer* 
ner  une  couronne  d'or  à  son  ri-* 
val ,  Eschine  s'y  opposa,  et  accusa 
dans  les  formes  Ctésiphon ,  qui 
avoit  le  premier  proposé  de  la  lu£ 
donner.  Les  deux  orateurs  pro^ 
noncèrent  en  cette  occasion  deux 
discours ,  qu'on  auroit  pu  appeler 
deux  chefs--d'œuvres ,  s'ils  ne  les 
avoient  encore  plus  chargés  d'in-« 
jures  que  de  traits  d'éloquence. 
Eschine  succomba;  il  fut  exilé. 
Le  vainqueur  usa  bien  de  sa  vie-* 
toire.  Au  moment  qyCEschine 
sortit  d'Athènes,  Démosthène ,  la 
bourse  à  la  main ,  courut  après 
lui,  et  l'obligea  d'accepter  de  î'ar-* 
gent.  Eschine,  sensible  k  ce  pro^ 
cédé ,  s'écria  :  Comment  ne  regret» 
terois^je  pas  une  patrie  où  je  laisse 
un  ennemi  si  généreux,  que  je  dé-m 
sespère  de  rencontrer  ailleurs  des 
amis  qui  lui  ressemblent  ?  Eschine 
alla  s'établir  à  Rhodes ,  et  y  ou*« 
vrit  une  école  d'éloquence.  Il  côn^ 
mença  ses  leçons  par  lire  k  set 
auditeurs  les  ^eux  harangues  qui  - 
avoient  causé  son  bannissement» 
On  donna  de  grands  éloges  a  la 
sienne  ;  mais  quand  il  vint  k  celle 
de  Démosthène,  les  battemenset 
les  acclamations  redoublèrent;  et 
ce  fut  alors  qu'il  dit  ce  mot ,  si 
beau  dans  la  bouche  d'un  ennemi: 
«  Eh  l que  seroit-^e donc,  si  vous 
V aviez  entendu  tonner  lui^^me  ?  »; 
Eschine  se  dégoûta  du  métier  de 
rhéteur ,  et  passa  k  Samos  où  il 
mourut  peu  de  temps  après,  à 
jS  ans.  Les  Grecs  avoient  donné 
e  nom  des  Grâces  k  trois  de  se9 
harangues ,  et  ceux  des  Muses  è 
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keuf  de  ses  épîtres.  Ces  trois  âi^ 
cours  sont  les  seiik  qiii  nous  res- 
tent. Eschine,  plus  abondant,  plus 
orné  9  plus  fleuri  que  son  rival  ^ 
devoit  plutôt  plaire  à  ses  auditeurs 
que  les  émovL\oix\Dèmosthène,nxi 
côntraice ,  précis ,  mâle,  nerveux , 
plus  occupé  des  choses  que  des 
mots  ,  liîs  étonnoit  par  un  air  de 
grandeur  ,  et  les  terrassoit  '  par 
un  ton  de  force  et  de  véhémence. 
Les  Harangues  d'Eschine  ont  été 
recueillies  avec  celles  de  Lysias , 
étAndocideSf^Iséet  d^Dinarche, 
é^jintiphon^  de  Lycurgue,  etc.  par 
les  Aides ,  3  vol.  in-folio  ,  i6i3: 
cette  édition  est  estimée".  Celle  de 
Francfort ,  in-folio ,  qui  ne  con- 
tient que  les  harangues  de  Démos- 
Ihène ,  celle  dEschine ,  avec  le 
eommentaire  êiUlpien  ,  et  les 
annotations  de  Jérôme  ï^^olf, 
1604  ,  l'est  encore  davantage. 
L*abbé  Auger  a  donné  une  Tra-* 
diiction  dEschine  avec  celle  de 
Démosttiène  »  à  Paris  ,1783,6  vol. 
in-8." 

•  IL  ESCHINE,  fut  un  philo- 
sophe grec.  On  ignore  le  temps 
auquel  il  vivoit.Nous  avons  de  lui 
des  Dialogues ,  avec  des  notes  de 
le  Clerc  ,  Amsterdam,  1711  , 
in— 8°,  qui  se  joignent  aux  Au- 
teurs cum  noUs  Variorum, 

IIL  ESCHINE,  Voyez  JEs- 

CHIUES. 

ESCHYLE,  né  à  Athènes 
d'une  des  plus  illustres  familles 
de  TAttique,  signala  son  courage 
aux  journées  de  Marathon ,  de 
Salamine  et  de  Platée;  mais  il  est 
moins  célèbre  par  ses  combats , 
que  par  ses  Poésies  dramatique}.  Il 
perfectionna  la  tragédie  grecque , 
que  Thespis  avoit  inventée.  Il 
donna  aux  acteurs  un  masque , 
un  habit  plus  décent ,  une  chaus** 
fure  plus  haute, appelée  cothurne, 
tt  les  fit  paroître  sur  des  planches 
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rassemblées  pour  en  former  un 
théâtre.  Auparavant  ils  jouoient 
sur  un  tombereau  ambulant  9 
comme  quelques-uns  de  nos  co^ 
médiens  de  caippagne.  Eschyle 
régna  sur  le  théâtre ,  jusqu'à  ce 
que  Sophocle  lui  disputa  le  prix 
et  l'emporta.  Ce  vieillard  ne  put 
soutenir  l'affront  d'avoir  été  vain- 
cu par  un  jeune  homme.  H  se  re^ 
tira  à  la  cour  d^Hiéron ,  roi  de 
Syracuse ,  le  plus  ardent  protec^- 
teur  qu'eussent  alors  les  lettres. 
On  raconte  qu'il  perdit  la  vie  par 
lui  accident  très  —  singulier.  Un 
jour  qu'il  dormoit  à  la  campagne  ^ 
un  aigle  laissa  tomber,  dit-on ^ 
une  tortue  sur  sa  tête  chauve  ^ 
qu'il  prenoit  pour  la  pointe  d'un 
rocher.  Le  poëte  mourut  du  coup, 
vers  l'an  477  avant  J.  C.  C'est  du 
moins  ce  que  rapportent  tous  les 
historiens ,  et  ce  qu'on  est  forcé 
de  répéter  après  eux,  de  peur 
que  cet  article  parût  tronqué  k 
ceux  qui  se  repaissent  de  petits 
contes,  presque  toujours  fabû-« 
leux.  U  nous  paroît  que  l'aigle  a 
*la  vue  trop,  perçante ,  pour  ne 
pas  distinguer  la  tète  d'un  homme^ 
de  la  pointe  d'un  rocher.  EUen 
rapporte  que  ce  poète  avoit  été^ 
cité  en  jugement  ,  parce  qu'il 
avoit ,  dans  une  de  ses  tragédies  y 
lancé  des  traits  envenimés  contre 
les  mystères  de  Cérès.  On  alloit 
le  condamner  comme  impie  en** 
vers  les  Dieux  ,  lorsqu'^nunûz^ 
son  frère ,  qui  avoit  pris  sa  dé^ 
fense ,  retroussa  sa  manche  pour 
découvrir  un  bras  mutilé  au  ser*-i 
vice  de  la  république.  Il  rappela 
en  même  temps  les  actions  de 
bravoure  dEschyle  :  la  mémoire 
des  journées  oii  les  deux  frères^ 
s'étoient  distingués  ,  et  la  ten-« 
dresse  qu'ils  se  témoignèrent,  tou- 
chèrent les  juges  ,  qui  n'osèrent 
prononcer  un  jugement.  De  97 
pièces  qvCEschyle  avoit  compo<« 
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lées  9  il  ne  nous  en  reste  plus  que 
lept  :  Frométhée ,  les  Sept  devant 
Thèbes ,  les  Perses ,  Agamemnon , 
les  Euménides  ,  les  Suppliantes  , 
les  Coephores.»..  Eschyle  a  de  l'é- 
lévation et  de  l'énergie ,  mais  elle 
dégénère  souvent  en  enflure  et 
en  rudesse.  Ses  tableaux  offrent 
de  grands  traits ,  et  des  images 
trop  peu  choisies  ;  ses  fictions 
sont  hors  de  la  nature ,  ses  per- 
sonnages monstrueux.  Il  éerivoit 
en  énergumène,  en  homme  ivre  : 
c'est  ce  qui  fit  penser  qu'il  puisoit 
moins  à  la  fontaine  du  Dieu  des 
vers,  qu'à  celle  du  Dieu  du  vin. 
La  représentation  de  ses  Eumé^ 
nides  étoit  si  terrible,  queTeifroi 
qu'elle  CAUsa  fit  mourir  des  enfans 
et  blesser  des  femmes  enceintes. 
M.  de  la  Harpe  a  mis  en  vers 
françois  plusieurs  morceaux  choi- 
sis de  ses  pièces.  Les  meilleures 
éditions  de  ses  tragédies  sont  : 
celles  de  Henri  Etienne ,  iSSy  , 
in-4"  j  et  de  Londres ,  in-folio  , 
i663  5  par  Stanley ,  avec  des  sco- 
lîes  grecques ,  une  version  latine 
et  des  commentaires  pleins  d'éru- 
dition. Celle  dô  Paw ,  la  Haye 

1745,  2  vol.  in— 40,  est  moins 
estimée 5  mais  celle  de  Glasgow, 

1746 ,  2  vol.  in-S» ,  est  précieuse 
pour  la  beauté  de  l'exécution.  On 
en  a  imprimé  une  traduction 
Françoise  ,  élégante  et  fidelle , 
Paris,  1770,  in-8**,  par  M.  le 
Franc  de  Pompignan  ,  de  l'aca- 
démie Françoise. 

LESCOBAR,  (Barthélemi) 
pieux  et  savant  Jésuite ,  né  à  Sé- 
ville,en  1 558, d'une  famille  noble 
et  ancienne  ,  avoit  de  grands 
biens  qu'il  employa  tous  en 
œuvres  de  charité.  Son  zèle  le 
conduisit  aux  Indes ,  oii  il  prit 
l'habit  de  religieux.  Il  mourut  à 
lima  en  ^624,  à  66  ans.  On  a 
-^  lui  :  I.  Conciones  Çuadrage^ 
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simates  et  de  Aduentu  ,  in-*fb&. 
II.  De/estis  DonUnL  III.  Sermo-m 
nés  de  Historiis  sacrœ  Scripturœ*. 
Ses  ouvrages  ne  sont  guère  con^ 
nus  qu'en  Espagne. 

II.  ESCOBAR,  (Marined'y 
née  à  Valladolid  en  1 554 ,  inorte- 
saintement  le  9  juin  i633,  à  7^ 
ans ,  est  la  fondatrice  de  la  Ré^ 
conciliation  de  Sainte-Brigitte  en 
Espagne.  Le  P.  Dupont ,  son  con* 
fesseur ,  laissa  des  Mémoires  sur 
sa  vie,  qu'on  fit  imprimer  avec 
un  titre  pompeux  ,  in— fol.  Ce 
livre  est  devenu  très-rare  ,  et  je 
ne  sais  si  c'est  un  mal. 

IIL  ESCOBAR,  (  Antoine  X 
surnommé  de  Mendoza^  Jésuite- 
Espagnol ,  et  fameux  casuiste  y 
mort  le  4  juillet  1669 ,  à  80  ans^ 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrage^ 
de  théologie,  dans  lesquels  il  ap*^ 
planit  le  chemin  'du  salut.  Sem 
principes  de  morale  ont  été  tour-, 
nés  en  ridicule  par  fingénieux 
Pascal  :  ils  sont  commodes  ',  mais, 
l'évangilej  proscrit  ce  qui  est  com*^ 
mode.  Ses  livçes  les  plus  connus 
sont  :  sa  Théologie  morale ,  Lyoaw 
1 6fi3 , 7  tom.  in-folio ,  et  ses  Com^- 
mentaires  sur  V Ecriture-Sainte  ^ 
Lyon  1667  ,9  tomes  in-folio. 

ESCOT ,  Voyez  I^scoT. 

LESCOUBLEAU,  (Fran^ 
çois  d'  )  cardinal  de  Sourdis  ,  ar-^ 
chev^que  de  Bordeaux ,  étoit  filg. 
àelFrançois  d'Escoubleau ^  mar-> 
quis  d'Alluie ,  d'une  maison  noble 
et  ancienne.  Il  mérita  la  pourpre 
par  les  services  que  sa  ùmille 
avoit  rendus  à  Henri  IV ,  «  sur- 
toift  par  ses  vertus  et  sa  piétés. 
Léon  XI,  Paul  K,  Clément  VIII, 
Grégoire  XV,  Urbain  VIII, 
lui  donnèrent  des  marques  dis-^ 
tinguées  de  leur  amitié  et  de  leur 
estime,  dans  les  dififérens voyages» 
qu'il  fit  k  Eome»  Le  çafdinaL  d^ 
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^ourdis  canvoqua  en  lË2^  xOi 
concile  provincial.  Les  ordon-» 
nances  et  les  actes  de  ce  synode , 
lont  un  témoignage  du  zèle  dont 
H  étoit  animé  pour  la  discipline 
ecclésiastique.  Il  mojirut  le  8  f^ 
vrier  i586,à53  ans. 

II.  ESCOUBLEAU,  {Henri 
là*  )  frère  du  précédent ,  son  suc-i 
cesseiir  dans  Tarchevêché  de  Bor-^ 
^aux ,  avoit  moins  de  goût  pour 
les  vertus  épiscopales  que  pour 
la  vie  de  courtisan  et  de  guerrier. 
îl  suivit  Louis  XIII  au  siège  de 
la  Rochelle ,  et  le  comte  dHar^ 
court  à  celui  des  isles  de  Lérins , 
qu'il  reprit  sur  les  Espagnols.  Ce 
prélat  étoit  d'im  caractère  haii»- 
tain  et  impérieux. Le  duc  diEper- 
non,  gouverneur  de  Guienne, 
homme  aussi  ûer  que  l'archevêque 
de  Bordeaux  ,  eut  un  différend 
très^vif  avec  lui.  Le  duc  s'em-^ 
porta  jusqu'à  le  frapper.  Le  car- 
dinal de  Richelieu ,  ennemi  de 
û'Epernon  ,  prit  cette  affaire  fort 
à  cœur  ;  mais  Cospéan ,  évoque 
de  Lisieux  ,  ramena  fesprit  du 
cardinal ,  en  lui  disant  :  Monsei-^ 
gneur,  si  le  Diable  étoit  capable 
de  faire  à  I)ieu  les  satisfactions 
^ue  le  Duc  <£*Epernon  offre  à 
l'archevêque  de  Bordeaux ,  Dieu 
luiferoit  misérii:orde.Ce  différend 
fut  terminé  bientôt  après ,  mais 
d'une  manière  bien  humiliante 
pour  l'orgueilleux  d'Epernon,  qui 
fut  obligé  d'écrire  la  lettre  la  plus 
Soumise  à  farchevéque ,  et  de  se 
mettre  à  genoux  devant  lui,  pour 
écouter  avec  grand  respect  la  ré- 
primande sévère  qu'il  lui  fit  avant 
de  lever  l'excommunication,  yôy. 
I.  Valette.  Sourdis  mourut  en 
1645,  après  avoir  donné  plusieurs 
«cènes  odieuses  ou  ridicules.  Koy. 
aussi  HospiTAL,  n**  III. 

ESCTJLAPE,  (Mythol.)   fils 
tApoUon  et  4«  la  nythphe  Cq^ 
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ronis,    Ovide   dit   que  ce  DieU 

informé  qu  elle  aimoit  le  jeund 
Iphys ,  en  fut  si  outré ,  que  sani 
considérer  sa  grossesse ,  il  ki 
perça  d'une  flèche  et  la  tua.  II  s'en 
repentit  aussitôt  9  mais  il  ne 
put  lui  rendre  la  vie»  Pendant 
qu'on  se  disposoit  à  la  mettra 
sur  le  bûcher,  il  tirapromptement 
de  son  sein  le  petit  Esculape  ^  et 
le  donna  à  élever  à  Chiron  le 
Centaure ,  qui  lui  apprit  tous  les 
secrets  de  la  médecine.  Il  y  £t 
de  si  grands  progrès ,  que  dam 
la  suite  il  fut  honoré  comme  la 
Dieu  de  l'art  médical.  Jupiter 
irrité  contre  lui  de  ce  qu'il  avoit 
rendu  la  vie  au  malheureux  Hyp-* 
polite ,  par  la  force  des  remèdes  ^ 
le  foudroya.  Apollon  pleura  amé*^ 
rement  la  perte  de  son  fils  :  Ja-» 
piter ,  pour  l'en  Consoler  ^  plaça 
Esculape  dans  le  ciel  5  où  iî  forme 
la  constellation  du  Serpentaire» 
Les  plus  habiles  médecins  de  l'an** 
tiquité  ont  passé  pour  les  filg 
d'Esculape.  Ce  Dieu  fut  princi-» 
paiement  honoré  à  Epidaure  . 
ville  du  Péloponèse  ,  où  on  lui 
éleva  un  temple  magnifique.  Ce 
fut  aux  habitans  de  cette  ville 
que  les  Romains ,  dans  une  peste 
qui  ravageoit  Rome ,  envoyèrent 
des  députés  pour  leur  demander 
la  statue  de  ce  Dieu  ^  afin  de 
l'apporter  à  Rome.  N'ayant  pn 
l'obtenir  des  Epidauriens  ,  iU 
étoient  sur  le  point  de  remettre 
à  la  voile ,  lorsqu'ils  virent  en- 
trer dans  leur  vaisseau  un  grand 
serpent  ,  qu'ils  prirent  pour  le 
dieu  Esculape,  et  qu'ils  emme^ 
nèrent  avec  eux.  Quand  ils  fiirent 
arrivés  à  l'embouchure  du  Tibre  ^ 
le  serpent  sortit  du  vaisseau  et 
s'en  alla,  dans  l'isle  formée  .^ar 
les  deux  bras  de  ce  fleuve,  que 
l'on  appela  Sacrée ,  parce  qu'on 
y  bâtit  un  temple  en  l'honneur 
de  ce  D^eu,  où  il  étoit  repré-^ 
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tenté  sous  la  fi^ire  d'ufl  Serpent. 
On  lui  oiÏToit  des  œufs,  et  on 
lui  immoloit  des  poules  et  des 
coqs.  Esculape  eut  deux  fils , 
Machaon  et  PodaUre  ,  qui  se 
rendirent  célèbres  dans  Fart  de 
guérir  tontes  les  maladies.  Il  eut 
aussi  trois  filles^  Hygiée,  EgUe 
«t  Panacée»  Cicéron  compte  pitt- 
«ieurs  Esculape ,  dont  l'un  avoit 
inventé  la  sonde  et  la  manière 
de  bander  les  plaies;  et  un  autre, 
l'usage  des  purgations  et  l'art 
d'arracher  les  dents.  On  le  repré- 
«entoit  tenant  un  bâton  entor*- 
tillé  d'un  serpent,  la  tôte  con- 
Tonnée  de  lauriers  ,  et  ayant 
quelquefois  un  chien,  un  coq 
.€u  une  tortue  à  ses  pieds< 

I.  ESCURE,  (Hugues  de  V) 
troubadour  Provençal ,  vécut  à 
la  cour  ê! Alphonse  X  roi  de 
Castille,  dans  le  i3*  siècle.  S'il 
avoit  des  talens  ,  on  peut  juger 
du  moins  par  cette  citation  qu'il 
n'étoit  pas  modeste  ;  «  Je  ne  le 
cède  point  à  Pierre  Vidal  pour 
la  beauté  de  l'expression  ;  à  AU» 
hertet  de  Savoie,  pour  le  bien- 
dire;  k'Perdigon  fjjçnxr  faire  des 
sonnets  véhémens  ;  à  Arnaud  Bo- 
mieu ,  ^onr  les  chansons  plai<^ 
tantes  ;  à  Péguilain ,  pour  les 
chansons  libres;  SiFonsalada, pouf 
te  vanter;  à  Pélardit,  pour  con-, 
trefaire  les  gens  ;  ni  a  Gaiauhel , 
pour  bien  vieller.  J'en  sais  tant 
que  je  ne  les  crains  pas.  y 

JI.  ESCURE,  (N.  de  F) 

devint  à  24  ans  Fim  des  généraux 
de  la  Vendée ,  après  avoir  été 
délivré  par  Stofflet  des  prisons 
de  Bïessuire  oii  il  étwit  détenu 
depruis  long -temps.  Le  2  5  sep^ 
tembre  17^3  ?  se  trouvant  devant 
Thouars  avec  une  petite  armée  de 
cinq  mille  hommes ,  il  osa  atta- 
^er  une  armée  républicaine  de 
plut  de  vingt  niUe  ^  enfonça  k 
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centre ,  et  poursuivit  les  (vtfaféi 
jusques  sous  le  canon  de  la  plactfé 
Blessé  à  la  téte^à  la  bataillede  Chol' 
let^  il  périt  de  sa  blessure.  Au  mi-r 
lieu  des  horteurs  de  là  guerre  ^ 
suivant  Un  historien  moderne,  l'a- 
mour de  son  pays  anima  to^fjours 
YEscure  ,  et  il  sut  conserver  un 
cœur  François*  Avant  de  passeï? 
la  Loire  ,  les  Vendéens  vou-» 
ïoient  user  de  représailles  ,  efc 
fitsiUer  tous  les  républicains  tom- 
bés en  leur  pouvoir  J  YEscure 
moufant  apprend  cette  notWelIe  s 
Point  de  barbarie,  s'écria-t-il $ 
nos  prisonniers  né  sont'-^iU  pas 
des  François  ,  et  jusqu'à  mon 
dernier  instant  je  défendrai  qu'art 
tes  massacre.'  Ô'aprés  les  mémet 
sentimens ,  jamais  ce^  chef  bravo 
et  généreux  ne  voulut  consentir 
à  traiter  personnellement  ave« 
les  Anglois* 

ESDRAS,  fils  de  Saraîas  ^ 
tcruverain  pOntife ,  que  Nahucho^ 
donosor  fit  mourir ,  exerça  la 
grande  prêtrise  pendant  la  cap-» 
tivité  de  Babylone*  Son  crédit 
auprès  ^Artaxercés-'Longuemain  ^ 
fut  utile  à  sa  nation.  Ce  prince 
l'envoj^a  à  Jérusalem  avec  une 
Colonie  de  Juifs.  Il  fut  cbargé 
de  riches  présens  pour  le  Templér 
qu  on  avoit  commencé  de  rebâtir 
sous  Zorohahel ,  et  qu'il  se  pro- 
posoit  d'achever.  Arrivé  à  Jéru-r 
sale  m  ,  Tan  4^7  avant  J.  C.  ^ 
il  y  réforma  plusieurs  abus.  Il 
proscrivit  ^itr— tout  les  mariages 
des  Israélites  avec  des  femmet 
étrangère» ,  et  se  prépara  à  fairér 
la  dédicace  de  sa  ville.  Cette  ce— 
rémonie  ayant  attiré  les  plu* 
considérables  de  la  nation  ,  Es-^ 
dras  leur  lut  la  Loi  de  Maïse'* 
Les  Juif^  l'appellent  le  Prince 
des  Docteurs  de  la  Loi.  Cest 
hii  qui,  suivant  les  conjecture* 
eomiitttiies  9    recueillit  tout  lei 
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Vvres  canoniques,  les  purgea  des 
fautes  qui   s'y   étoient   glissées , 
et  les  distingua  en  vingt  -  deux 
livres,  selon  le  nombre  des  lettres 
hébraïques.    On  croit  que  dans 
cette   révision   û  changea  l'an*- 
«ienne  écriture  Hébraïque  pour 
lui    substituer  Id  caractère  Hé- 
breu moderne,  qui  est  le  même 
que  le   Chaldéen.    Les    rabbins 
ajoutent  qu'il  institua  une  école 
à  Jérusalem ,  et  qu'il  établit  des 
interprètes    des  Ecritures    pour  : 
•n  expliquer  les  difficultés  ,  et 
pour  empêcher  qu  elles  ne  fussent 
altérées.  Nous  avons  ir  Livres 
sous  le  nom  dEsdras  ;  mais  il 
n'y  a  que  les  deux  premiers  qui 
soient  reconnus  pour  canoniques 
dans  TËglise  Latine.  Le  premier 
•est  constamment  à'Esdras ,  qui 
y  parle  souvent  en  première  per- 
sonne. H  contient  l'histoire  de  la 
délivrance  des  Juifs ,  sortis  de  la 
eaptivité  de  Babylone  ,  depuis  la 
première  année  de  la  monarchie  de 
Cyrus ,  jusqu'à  la  vingtième   du 
règne  d^Artaxercès-Longuemain , 
durant  l'espace  de  quatre  vingt- 
deux  ans.  Le  second ,  dont  Néhé^ 
wûe  est  l'auteur,  en  contient  une 
suite ,  l'espace  de  trente-im  ans. 
Parmi  les  livres  apocryphes  de 
l'Ancien-Testament,   on  trouve 
deux  autres  livres  sous  le  nom 
d*Esdras.  Le  premier  qui  porte 
le  titre  du  troisième ,  n  est  guère 
qu'une  répétition  des  deux  autres 
avec  quelques  additions.  Dans  le 
dernier ,  on  trouve  plusieurs  er- 
reurs parmi  beaucoup  de  songes 
et  de   visions.    L'auteur   dp    ce 
quatrième    livre  dit   qu'au  jour 
du  jugement ,  il  n'y  aura  ni  pre- 
mier ni  dernier;  que  toutes  les 
âmes  recevront  ensemble  la  béa- 
titude; que  les  âmes  des  Saints 
aont  détenues  en   enfer  jusqu'à 
•e  que  le  nombre  des  Elus  soit 
rempli,  etc.  etc.  Il  raconte  qu'an 
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Êoxnmdncement  du  monde ,  Dieu 

créa  deux  animaux  d'une  gran- 
deur monstrueuse,  l'im  nommé 
Henoch  et  l'autre  Léviathan* 
Comme  ils  ne  pouvoient  être  en-< 
semble  dans  la  septième  partie 
de  la  terre.  Dieu  mit  Henoch 
dans  une  grande  contrée  ou  il 
y  a  sept  mille  montagnes;  et  il 
plaça  Léviathan  dans  la  mer  ^  où 
il  le  garda  pour  en  faire  quelque 
jour  un  festin  à  ses  jElus  :  conta 
'puisé  dans  la  tradition  des  rabbins. 

ÉSÉCHIAS,  Fby.ÊzÉcHiAS. 

ESFARAINI  ,    docteur 
Musulman,  dont  le  véritable  nom 
étoit  Abou  —  Hamed ,  mais  qui 
prit  le  premier  parce  (J[uil  étoit 
d'Esfarain ,  petite  ville  du  Kora- 
san,  fut  célèbre  par  sa  science. 
On  voyoit  d'ordinaire  auprès  de 
lui  jusqu'à  trois  cents  docteurs 
empressés  à  l'entendre ,  outre  un 
nombre  prodigieux.de  disciples. 
D  étoit  de  la  secte  Schaféienne, 
et  il  vint  enseigner  la  jurispru- 
dence à  Bagdad,  depuis  l'an  de 
l'Hégire  Syo  ,  jusqu'à  l'an   40S 
qu'il  mourut.  Ses  ftmérailles  fu- 
rent magnifiques  ;  un  concours 
immense  d'habitans   en   deuil  y 
assista ,  et  il  fiit  enterré  près  de 
l'une  des  portes  de  la  ville ,  nom-  * 
mée  la  porte  de  la  guerre. — Un 
autre  Esfaraini  ,  visir  de  Mah^ 
moud,  sultan  de  Perse,  est  ce-, 
lèbre  chez  les  orientaux ,  par  sa 
vertu  et  ses  disgrâces.  Khischa^ 
vendi ,  l'un  des  premiers  officiers 
de  la  cour ,  devint  son  ennemi 
mortel ,  et  chercha  à  le  perdre. 
A  force  de  délations  secrètes  , 
il  parvint  à  lui'  ôter  la  confiance 
du  sultan.  Esfaraini  lui  demanda 
sa  retraite ,  et  Mahmoud  la  lui 
accorda ,  à  condition  qu'il  feroit 
porter  dans  son  trésor  tout  l'àr** 
'gent  qu'il  avoit  gagné  pendant 
son  adi^ijijiiistration  y   bientôt   il 
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JBxa  cette  restitutioi;!  à  la  somih« 
kie  cent  mille  dinars.  Le  virir 
recueillit  tout  ce  qu'il  avoit  ra- 
massé dans  l'exercice  de  ses  divers 
emplois  ;  mais  il  ne  put  fournir 
la  taxe.  Le  sultan  lui  annonça 
mi'il  lui  feroit  grâce  du  surplus  , 
cil  vouloit  jurer  sur  sa  vie  qu'il 
iie  possédoit  rien  au-delà.  i?5- 
faraini ,  avant  de  prêter  ce  ser- 
ineat ,  demanda  quelques  jours 
encore  pour  faire  de  nouvelles 
^recherches.  Elles  ne  furent  pas 
'  infructueuses  ;  il  découvrit  que 
sa  fille  avoit  caché  un  diamant 
de  grand  prix  qu'il  se  fij:  resti- , 
tuer  9  et  qu'il  porta  aussitôt  au 
trésor  du  prince  ,  en  jurant  alors 
qu'il  avoit  livré  toute  sa  fortune. 
Khischasfendi  ,  qui  faisoit  la 
guerre  auX  princes  Indiens  ,  s'é-» 
toit  emparé  dans  le  pillage  de 
leurs  palais ,  de  deux  joyaux  re- 
marquables par  leur  beauté.  Le 
premier  étoit  un  poignand  dont 
le  pommeau  d'un  seul  rubis,  pesoit 
soixante  drachmes;  l'autre  ëtoit 
une  tasse  de  turquoise ,  conte- 
nant deux  pintes  de  liqueur ,  et 
qui  avoit  appartenu  aux  sultans 
de  la  race  des  Samanides.  L'en»* 
liemi  ^Esfaraiiii  se  servit  de 
ces  deux  objets  pour  faire  périr 
5on  rival.  Il  alla  trouver  Mah^ 
moud  ,  et  lui  dit  que  son  visir 
avoit  fait  un  faux  serment  9  qu'il 
avoit  caché  des  meubles  précieux , 
et  que  s'il  vouloit  lui  donner 
Tordre  d'en  faire  la  recherche, 
il  les  lui  apporteroit  bientôt. 
Khischavendi  en  ayant  reçu  la 
permission  du  sultan,  fit  enfer- 
mer le  visir ,  et  présenta  aussi- 
tôt au  premier  le  poignard  et 
la  tasse  ^  en  lui  disant  :  «  voici 
ce  que  j'ai  trouvé  sans  torture 
at  sans  question  chez  Esfarainii 
Tofts  pouvez  juger  combieh  on 
découvriroit  d'autres  objets  chez 
fe  parjure^  s'il  étoit  permis  d'enr 
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ployer  la  force  pour  lui  arràcliël» 
ses  secrets.  »^Ii  sultan  ne  dou-^ 
tant  plus  .  des  dilapidations  du 
visir ,  le  remit  à  la  discrétion  de 
son  ennemi ,  qui  le  fit  périr  dans 
les  tpurmens. 

ESON  ,  pèi-e  de  J^ason  ,  filô 
de  Créthée ,  étoit  frère  de  Péliai 
roi  d'Iolchos  Ou  de  Thessalie» 
Parvenu  à  une  extrême  vieillesse  j 
il  fut  rajeuni  par  Médée,  à  là 
prière  de  Jason, ,  son  mari.  Celle.4 
ci ,  dit-on  ,  après  avoir  épuisd 
le  sang  du  vieillard  par  une  abon- 
dante saignée  ^  lé  retnplaca  pai* 
le  suc  d'herbes  aromatiques.  On  a 
cherché  à  expliquer  cette  fable  par 
l'effet  de  la  transfusion  du  sang. 

L  ÉSOPE,  le  plus  èncieii 
auteur  des  apologues ,  après  Hé-^ 
siode  qui  en  fut  l'inventeur  ^ 
naquit  a  Atnorium  ,  bourg  de 
Phrygie.  Il  fut  d*abord  esclave 
de  deux  philosophes  ,  Xanthuê 
et  Idmon,  Ce  dernier  l'afFran- 
chit.  Son  esclave  l'avoit  charmé 
par  une  philosophie  assaisonnée 
de  gaieté ,  et  par  une  ame  libre 
dans  la  servitude.  Les  philoso- 
phes de  la  Grèce  s'ëtoient  fait 
un  nom  par  de  grandes  sentences 
enflées  de  grands  mots;  Esope 
prit  un  ton  plus  simple  ^  et  ne 
fut  pas  moins  célèbre  qu'eux.  Il 
prêta  im  langage  aux  animaux 
et  aux  êtres  inanimés ,  pour  en- 
seigner la  verlîi  aux  hommes  , 
et  les  corriger  de  leurs  vices  et 
de  leurr  ridicules»  Il  se  mit  à 
composer  des  Apologues  ,  qui  \ 
sous  le  masque  de  l'allégorie  ^ 
et  sous  les  agrémens  de  la  faUe  ^ 
cach oient  des  moralités  utiles  et 
des  leçons  importantes.  Le  bruit 
de  sa  sagesse  se  répandit  dans  la 
Grèce  et  dans  les  pays  circon-i 
voisins.  Crésus ,  roi  de  Lydie  ^ 
Tappeia  à  sa  cour,  et  se  l'atta-^ 
cha  par  des  hien£ùts  pour  le  restei 
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âe  ^a  Yie.  Esope  s*y  troutâ  t^ec 
iSo/on  «  n'y  brilla  pas  moins  que 
lui ,  et  y  plut  davantage.  Solon  , 
austère  au  milieu  d'une  cour  cor- 
rompue ,  philosophe  avec  des 
courtisans  ,  choqua  Crésus  par 
tine  morale  importune  :  il  fut 
renvoyé.  Ksope ,  qui  connoissoît 
à  fond  les  hommes  et  les  grands , 
lui  dit:  Solon ,  n'approchons  point 
des  Bois ,  ou  disons^leurdes  choses 
agréables.  «—  Point  du  tout  ,  ré- 
pondit le  Sévère  philosophe,  ne 
leur  disons  rien  ,  ou  disons-4eur 
de  bonnes  choses^  » .  »  Esope  quitta, 
de  temps  en  temps  la  cour  de' 
Lydie  pour  voyager  dans  la  Grèce. 
Athènes  venoit  d'être  mise  en 
esclavage  par  le  tyran  Pysistrate , 
et  ne  supportoit  le  joug  que  fort 
impatiemment.  Le  fabuliste ,  té- 
tai oin  des  murmures  des  Athé- 
niens ,  leur  raconta  la  fable  des 
Grenouilles  qui  demandèrent  im 
roi  à  Jupiter,  Esope  parcourut 
la  Perse  ^  l*Egypte ,  et  sema  par- 
tout son  ingénieuse  morale.  Les 
rois  de  Babylone  et  de  Memphis 
se  fireiit  un  honneur  de  Taccueillir 
d*une  manière  distinguée.  De  re- 
tour à  la  cour  de  Crésus,  ce 
pruice  l'envoya  à  Delphes  pour 
y  sacrifier  à  Apollon.  Il  déplut 
aux  Delphiens  par  ses  reproches  j 
et  sur-tout  par  sa  fable  des  Bâtons 
Jlottans ,  qui  de  loin  paroissent 
quelque  chose  ,  et  qui  de  prè^ 
ne  sont  rien.  Cette  comparaison 
injurieuse  les  irrita  tellement , 
qu'ils  le  précipitèrent  d'un  rocher* 
Esope  ,  tout  philosophe  qu'il 
étoit,  ne  savoit  pas  que  ^  "s'il  faut 
ménager  les  rois  ,  il  faut  auâsi 
ne  pas  choquer  les  peuples.  Toute 
la  Grèce^prit  part  à  cette  mort  : 
Athènes  rendit  hommage  au  mé- 
rite de  l'esclave  Phrygien  ,  en 
lui  élevant  une  statue.. On  rap- 
porte une  ,  réponse  1  fort  sensée 
.^Gsope  à  Chilon  ^  l'un  des  jsept 
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lageS  de  la  Grèce.  €e  philosopha 
demandoit  au  fabuliste ,  quelle 
étoit  l'occupation  de  Jupiter  .• 
—  d'abaisser  les  choses  élevées  p 
lui  répondit  Esope,  et  d'élever 
les  choses  basses.  Cette,  réponse 
est  l'abrégé  de  la  vie  humaine , 
et  le  tableau  en  petit  de  ce  qui 
arrive  aux  hommes  et  aulc  empires* 
C'est  Esope ,  qui,  pour  faire  en-* 
tendre  combien  nos  jours  et  nos 
plaisirs  sont  mêlés  d'amertume  y 
disoit  que  Promethée  ayant  pri» 
de  la  boue  pour  former  l'homme  ^ 
la  détrempa  ,  non  avec  de  l'eau  ^ 
mais  avec  des  larmes.  Le  moine 
Planudes ,  auteur  d'un  mauvais 
roman  sur  Esope ,  le  peint  avec 
les  traits  les  plus  difformes  ;  il 
lui  refuse  même  le  libre  usaga 
de  la  parole.  Le  savant  Mêûriac 
a  assez  bien  prouvé  ,  dans  la 
Vie  qu'il  a  donnée  de  Ce  philo- 
sophe', que  ce  portrait  n'est  point 
celui  qu'ont  fait  les  anciens  ,  de 
notre  fabuliste.  Planudes  auroit 
bien  pu  le  copier  sur  lui-même  : 
on  aime  à  se  consoler  par  des 
'  exemples  illustres.  C'est  à  ce 
moine  Grec  que  nous  devons  le 
recueil  des  Fables  d'Esope,  tel 
que  nous  l'avons.  Il  est  clair  qu'il 
a  entassé ,  sous  le  nom  du  fabit* 
liste  Phrygien ,  beaucoup  d'Apo- 
logues plus  anciens  ou  plus  mo-^ 
dernesqueles  siens.  Les  meilleures 
éditions  sont  celles  de  iPlaritin  , 
î565,  in-i6;  des  Aide  ,  avec 
d'autres  Fabulistes ,  1 5o5  ,  in*fol. 
et  Francfort  1610,  in^S»;  enfin 
d'Oxford  17 18,  in -8.°  Esope 
avoit  écrit  ses  Fables  en  |irose« 
Socraie  en  mit  quelques  —  unes 
en  Vers  pendant  sa  prison  ;  mais 
cette  version  n'est  pas  venue  jus- 
qu'à QOus.  Ce  philosophe  faisoit 
un  grand  cas  des  productions  de 
l'esclave  de  Xanthus.  Platon  , 
son  disciple ,  qui  a  banni  de  sa 
république  Homère  et  les  autres 
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poètes,  comme  les  con'ttptcufi 
du  genre  fanmain ,  y  admet  Esope 
comme  leur  précepteur.  Quel- 
ques-uns croient  que  Lockman  , 
si  célèbre  chez  les  Orientaux,  est 
le  même  que  notre  fabuliste. 

I L  ÉSOPE ,  {Clodius )  fut  un 
comédien  célèbre ,  vers  l'an  84 
avant  J.  G.  Jioscius  et  lui  ont 
été  les  meilleurs  acteurs  qu'on 
ait  vus  à  Rome.  Esope  excelloit 
dajis  le  tragique ,  et  Roscias  dans 
le  comique.  Cicéron  prit  dea leçons 
de  déclamation  de  l'unetde  l'autre» 
JEsjope  enijroit  si  violemment  dans 
le  rôle  qvi'ii  représentoit ,  qu'au 
rapport  de  Plutarque",  un  jour 
qu'il  jouoit  Atrêe  délibérant  sur 
la  mort  de  son  frère ,  il  tua  un 
bommè'  dans  ses  transports.  Ce 
comédien  étoit  d'une  prodig^alité 
si  excessive  ,  qu'il  fit  servir  dans 
im  repas  9  au  rapport  de  P^W  5 
un  plat  de  terre  qui  coûtoit  dix 
mille  francs.  Il  n'étoit  rempli 
que  d'oiseaux  qui  avoient  appris 
à  chanter  et  k  parler ,  et  qu'on 
avoit  payés  chacim  .sur  le  pied 
de  six  cents  livres.  Esope,  mai- 
gre ses  grandes  dépenses,  laissa 
>m  héritage  qui  valoit  près  dje 
4eux  millions.  On  peut  jiiger  dû 
talent  d'Esope  et  de  son  inllnence 
aur  les  Romains ,  par  cette  aneo^ 
dote  que  Thistoire  nous  a  con*» 
sei*vée.  Cicéron  étoit  exilé  ;  son 
ami  Esope  eut  recours  à  son  art 
pour  rappeler  le  souvenir  de  de 
^rand  homme  à  ses  concitoyens, 
et  les  rendre  sensibles  à  son  in- 
fortune. On  avoit  remisa»  théâtre 
une  ancienne  tragédie  d'ylcciust 
intitulée  Télamon  exilé»  Esope  i 
au  moyen  de.quelquos  légers  chan- 
gemens  dans  son  rôle ,  fit  une 
application  marquée  de  plusieurs 
endroits  de  cette  pièce ,  à  l'exil 
et  au  malheur  de  Cicéron,  Ce 
s^ivbrc  acteur,  qui,  à  l'orga&e 
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le  plus  séduisant  ^  )oignoit  tôtiteâ 
les  ressources  de  l'art  de  la  dé- 
clamation ,  se  surpassa  sur-tout 
en  débitant  ces  vers,  qu'il  pro- 
nonça en  se  tournant  vers  lea 
Sénateurs  : 

•    •    •    •    Son  généraux  courage 
Étoit  ici  l*appui  du  paru  le  plus 

sage , 
Et  vous  ase\  souffert  qu*cn  éloignât 

de  vous , 
Qu*on  exilai  celui  qui  vous  a  sauvé 

tous  ! 
Le  meilleur  citoyen  et  le  plus ,  beau 

génie! 

Ce  trtiit  fut  prodigieusement  ap- 
plaudi ;  mais  la  sensation  redoubla 
au  suivant  : 
Je  y  ois  sa  fille  en  fuite  et  sonpalaiâ 

en  cendre  l 
Honte  de  moh  pays  T  »  9  •  O  mon 
père  !  »  .  . 

En  prononçant  ces  mots ,  Esope 
étendit  les  mains  vers  l'endroit 
ou  ëtoit  la  maison  de  Cicéron, 
que  Clodius  avoit  fait  raser ,  et 
qui  étoit  située  près  du  théâtre. 
Cet  excellent  acteur  fondoit  en 
larmes ,  et  son  attendrissement 
se  communiqua  à  tous  les  spec- 
tateurs ;  mais  sur— tout  à  cetta 
apostrophe ,  0  mon  père ,  le  titra 
de  père  de  la  patrie ,  que  Caiulus  , 
par  ordre  du  sénat ,  avoit  autre- 
fois conféré  au  consul,  s'étant 
tout-à-coup  réveillé  dans  lès  es- 
prits ,  ce  ne  fut  plus  dans  tout» 
l'assemblée  qu'un  cri  et  un  gé- 
missement universel.  Ces  disposi- 
tions du  peuple  Romain  hâtèrent, 
le  rapj)el  de  Cicéron. 

L  ESPAGNAC  ,  (  Jean-Bap« 
tiste-Joseph  de  Sahugiiet-Damar- 
zil ,  Baron  d'  )  né  a  Brive-la- 
Gaillarde  le  25  mars  1718,  mou- 
rut à  Paris  le  28  février  1783.  H 
porta  les  armes.à  l'âge  de  19  ans^ 
se  distingua  en  Italie  en  1734» 
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^\  fat  aide  de  camp  dans  te$  eam- 
pagnes  de  Bavière  en  1742.  Le 
maréchal  de  Saxe  ,  qui  connut 
Ses  talens  militaires ,  l'employa 
soit  comme  aide— major— général 
de  l'armée  ,  soit  comme  colonel 
tie  l'un  des  régimens  de  grena- 
diers 5  créés  en  1745»  Devenu 
en  1766  gouverneur  de  l'Hôtel- 
des-Invalides,  il  y  maintint  Tordre 
«t  y  fit  des  réformes  utiles.  Il 
obtint  le  grade  de  lieutenant-gé- 
néral en  1780,  et  ne  c(»ssa  â!^ 
crire  sur  l'art  militaire.  *  11  est 
beau  d'unjr  ainsi ,  dit  M»  Falixsot, 
k  la  gloire  des  armes  9  celle  de 
perfectionner  l'art  de  vaincre  par 
des  écrits  qui  peuvent  y  contri-- 
buer  ;  et  s'il  étoit  permis  de 
comparer  de  petites  choses  aux 
grandes ,  on  pourroit,  sous  quel- 
ques rapports  ^  appliquer  au  ba-. 
ron  d'Espagnac ,  ce  qu'on  a  dit 
de  CÉSAR  :  codent  animo  scripslt 
4fuo  heUaviL  m  On  a  de  lui  : 
I.  Campagnes  du  Boi  en  1745, 
146  ,  47  et  48  5  4  volumes  in-S.® 
IL  Essai  sur  la.  science  de  la 
Cuerre  ,  175 1  ,  3  vol.  in-8.° 
III.  Essai  sur  les  grandes  Opé- 
rations de  la  Guerre ,  1755  ,  4 
Toi.  in-80  ;  ouvrages  qui  annon- 
cent les  vues  saines  d'un  officier 
expérimenté.  IV.  Supplément  aux 
Ji'éi^eries  du  maréchal  de  Saxe  , 
Paris  1757 ,  in— 12.  V.  Il  a  donné 
l'Histoire  de  ce  même  Maréchal 
en  3  vol.  in-4'>,  et  2  vol.  in- 12. 
Cet  ouvrage  est  intéressant  pour 
les  militaires  ,  à  cause  des  plans 
de  bataille  et  des  marches  qu'on 
trouve  dans  rin-4.®  L'auteur, 
après  avoir  raconté  lès  exploits 
guerriers  de  son  Héros ,  finit 
comme  PliUnrque,  par  les  anec- 
dotes et  les  traits  particuliers  de 
sa  vie;  mais  il  n'a  pas  tout  dit. 
Le  baron  d'Espagnac  avoit  éppu- 
sé  à  Bruxelles ,  le  1 8  décembre 
«1748  9   Suzanne '^  EUzaheth  ba- 
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fônne  de  Beyer  ,  dont  il  a  eu 
quatre  garçons  et  une  fille. 

IL  ESPAGNAC,(M.R.d) 

fils  du  précédent ,  devint  cha- 
noine de  Paris  ,  et  se  fit  d'abord 
distinguer  par  ses  talens  litté- 
raires ,  ensuite  par  son  amour 
pour  l'argent  et  les  entreprises 
lucratives*  Agent  du  contrôleur- 
général  Colonne  ,  chef  des  char- 
rois militaires  de  l'armée  de  jDm- 
mourier,  sa  fortune  devint  im- 
mense. Sa  ftardiesse  ji  réclamer 
près  du  comité  de  saint  public 
les  avances  qu'il  prétendoit  avoir 
faites  au  gouvernement ,  le  fit 
citer  à  la  barre  de  la  Convention. 
D  y  improvisa  pendant  trois 
.  heures  ;  et  sans  préparation ,  sans 
connoître  les  aemandes  qui  lui 
seroient  adressées  ,  il  parla  avec 
autant  d'éloquence  que  de  clarté  ^ 
sur  des  matières  arides  de  four- 
nitures ,  de  calculs ,  qu'il  sut 
orner  d'anecdotes  'et  de  tableaux. 
Ses  ennemis  ne  perdirent^  pas 
l'espoir  de  le  sacrifier  ;  et  bientôt 
après  ,  d'Espagnac  traduit  jiu 
tribunal  révolutionnaire,  dédai-* 
gna  de  s'y  défendre  ,  et  fut  dé- 
capité à  Paris  le  4  avril  1794, 
à  l'âge  de  4r  ans.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  écrits  avec 
chaleur ,  et  qui  ne  manquent  ni 
de  style  ni  de  goût  Les  deux 
plus  remarquables  sont  :  I.  Eloga 
de  Catinat ,  qui  obtint  Vacvesit 
à  l'académie  Françoise  en  1776. 
IL  Réflexions  sur  Vahhé  Suî^er 
et  son  siècle,  i^So,  in-8.®  —  «En 
continuant ,  dit  *  un  littérateur  y 
à  cultiver  les  lettres,  dans  les- 
quelles il  n'eût  jamais,  obtenu 
des  succès  assez  brillans  pour 
exciter  la  jalousie  des  tyrans  qui 
régnoient  alors,  l'abbé  d*.ïispa^ 
gnac  eût  échappé  à  cette  cruelle 
destinée,  et  sa  Vie  eût  été  plui. 
heureuse.  » 
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ESPAGNANDEL,  (Mat- 
thieu Y)  sculpteur  célèbre,  mourut 
•n  1689  ,  à  79  ans.  Quoique  pro- 
testant, il  embellit  diverses  églises 
de  Paris.  On  cite ,  entre  autres , 
le  rétable  de  l'autel  des  Prémon-^ 
très ,  et  celui  de  la  chapelle  de  la 
grande  salle  du  Palais.  Le  parc  de 
Versailles  lui  doit  plusieurs  mor- 
ceaux excellens:  tels  sont  Tigrane, 
roi  d'Arménie;  wn  Flegmatique  ; 
deux  Termes  9  représentant ,  Tun 
Diogèiie ,  l'autre  Socràte* 

I.  ESPAGNE ,  (  Charles  d'  ) 
petit -fils  de  Ferdinand  de  la 
Ccrda  .  gendre  de  St.  Louis , 
aj-ant  eu  le  malheur  de  perdre 
ion  grand— père,  fils  aîné  dUAl^ 
fonse  Xi  roi  de  Castille  ^  avant 
son  bisaïeul  ,  ftit  exclus  de  la 
couronne  ,  à  laquelle  succéda 
Sanche  ,  fils  '  puîné  d*Alfonse. 
Cette  branche  déshéritée  ,  vint 
s'établir  en  France ,  et  Charles 
fut  un  des  favoris  du  roi  Jean , 
qui  lui  donna  l'épée  de  conné- 
table en  1 35o.  Ce  n'étoit  pas  poi^r 
récompenser  ses  services  ;  il  n'en 
avoit  rendu  aucun.  Son  mérite , 
pour  cette  charge ,  fut  sa  nais- 
sance et  sa  faveur.  Il  étoit  si  fier 
de  Tun  et  l'autre ,  qu'il  s'attira  la 
haine  de  Charles  le  Mauvais , 
eomte  d'Evreux  et  roi  de  Navarre. 
Ce  cruel  prince,  indigné  de  ce 
que  d'Espagne  empêchoit  qu'on 
ne  lui  fît  justice  au  sujet  de 
quelques  terres  qu'il  réclamoit , 
résolut  de  le  faire  tuer.  Il  mena 
eent  gendarmes  l'investir  dans  le 
château  de  l'Aigle ,  petite  viUe  de 
Normandie.  Les  meurtriers  esca- 
ladèrent le  château  ,  et  massa- 
crèrent le  connétable  dans  son 
lit  5  entre  onze  heures  et  minuit, 
le  6  janvier  1 3 54.  Le  roi  assassin 
«n  fut  quitte  pour  quelques  ex- 
cuses ,  qu'il  fallut  encpre  «ollicitcr 
long-tcmps. 
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IL  ESPAGNE,  (Louis  d') 

nommé  amiral  de  France  en  1 84 1 , 
étoit  frère  du  précédent.  Il  servit 
sous  Philippe  IV ^  dans  la  guerre 
contre  les  Anglois  ;  et  sous  Charles 
de  Blois  ,  à  la  conquête  de  la 
Bretagne.  Il  prit  dans  cette  pro* 
vince ,  sur  Jean  de  Montfort , 
concurrent  de  Charles  de  Blois  , 
Guerande  d'assaut  y  et  Dinan  par 
composition  ;  mais ,  en  assiégeant 
Quimperlé  par,  mer ,  les  Anglois 
dissipèrent  sa  flotte  ,  et  il  fut 
obligé  de  se  sauver  dans  une 
barque  de  pêcheur.  H  conçut  un 
si  violent  dépit  de  sa  défaite  y 
qu'il  obligea  Charjes  de  Blois  , 
qui  assiégeoit  Hennebond ,  de  lui 
livrer  deux  chevaliers  Anglois 
pour  leur  faire  trancher  la  têt© 
a  la  vue  des  assiégés ,  et  se  venger 
ainsi  sur  ces  deux  malheureux 
de  toute  la  nation,  Charles  de 
Blois  fut  forcé  de  le  faire ,  quoi^ 
qu'à  regret  ;  .mais  les  assiégés 
surent  les  délivrer.  Ils  firent  une 
sortie  sur  un  quartier  éloigné 
du  lieu  oh  les  prisonniers  étoient 
gardés  :  chacun  se  porta  à  l'at- 
taque ,  et  pendant  ce  temps  ^ 
une  partie  de  la  garnison  en- 
leva les  prisonniers  sans  peine.  , 
Peu  après ,  Louis  revint  en  mer  , . 
toujours  la  vengeance  dans  le 
cœur  ;  mais  sa  flotte  fut  de 
nouveau  dissipée.  H  vivoit  en- 
core en  i35i.  Son  fils  imique 
fut  assassiné  par  ordre  de  Pierre 
le  Cruel ,  et  ne  laissa  point 
d'enfans. 

ESPAGNE  ,  (  le  Cardinal  d'  ) 
Voyez  Mendôza  ,  no  1. 

IIL  ESPAGNE,  (Jean  d'> 
ministre  de  l'Eglise  Françoise  de 
Londres  au  xvii*  siècle  ,  "a  com- 
posé divers  Opuscules  ,  publiés 
en  1670  et  1674.  On  cite  prin.- 
cipalement  celui  qui  a  pour  titre  : 
Erreurs  populaires  sur  les  points 
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généraux  qui  concernent  l'intelli- 
gence de  la  Beligion, 

ESPAGNET ,  (Jean  d*  )  pré- 
sident au  parlement  de  Bordeaux , 
distingué  par  ses  lumières  et  ses 
vertus  »  goûta  la  nouvelle  phi- 
losophie. Il  donna  au  public  des 
marques  du  progrès  qu'il  y  avoit 
fait ,  dans  son  Enchiridion  Phy^ 
sicœ  restitutœ  ;  Paris  ,  1628  , 
in-8®  9  et  traduit  en  François 
«ous  ce  titre  :  La  Philosophie' des 
Anciens  ,  rétablie  en  sa  pureté , 
i65i  ,  in-8°  ;  livre  anonyme.  Le 
nom  de  l'auteur  est  désigné  par 
ces  mots  :  Spes  mea  est  in  Agno. 
On  y  trouve  un  traité  de  la  Pierre 
philosopbale  ,  intitulé  :  Arcanum 
Hermeticœ  Philosûphiœ ,  Voyez 
Hermès.  Ce  savant  magistrat 
publia  encore  à  Paris,  en  i6i6, 
un  vieux  manuscrit  in-8**  ,  inti- 
tulé :  Rosier  des  Guerres  ,  qu'il 
accompagna  d'un  Traité  sur  Vins- 
titution  d'un  Jeune  Prince.  H 
«royoit  que  ce  manuscrit  n'avoit 
pas  encore  vu  le  jour  ;  mais  il  y 
«n  avoit  déjà  une  édition  plus 
ample  en  1 528  ,  in-fol.  Le  public 
fit  un  accueil  favorable  a  ces 
difFérens  ouvrages ,  quoîqu'à  dire 
le  vrai,  on  ne  puisse  pas  en  tirer 
de  grandes  lumières. 

ESPAGNOLET  ,  (  Joseph 
B.IBEIRA ,  dit  Y  )  peintre  ,  naquit 
en  1 58o  ,  à  Xativa  ,  dans  le 
royaume  de  Valence  en  Espagne. 
Il  étudia  la  manière  de  Michel- 
Ange  de  Caravage  ,  qu'il  sur- 
passa dans  la  correction  du  des- 
sin ;  mais  son  pinceau  étoit 
moins  moelleux.  Les  sujets  ter- 
ribles et  pleins  d'horreur ,  étoient 
ceux  qu'il  rendoit  avec  le  plus 
de  vérité,  mais  peut-être  avec 
trop  de  férocité.  Une  femme 
d'Amsterdam  ,  nommée  Dufel , 
ayant  vu  son  tableau  d'Ixion 
'tvr  la  roue ,  accoucha  d'un  enfant 
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arec  les  doigts  tortus  ,  comm« 
elle  les  avoit  vus  à  Ixion.  Ce 
tableau  se  voit  en  Espagne  dans 
le  palais  de  Buon  retiro.  Le  goût 
de  ce  peintre  n'étoit  ni  noble, 
ni  gracieux.  Il  mettoit  beaucoup 
d'expression  dans  ses  têtes.  L'Es^' 
pagnolet ,  né  dans  la  pauvreté, 
y  vécut  long-temps  ;  un  cardinal 
l'en  tira  ,   et  le  logea  dans  son 

Falais.  Ce  changement  de  fortune 
ayant  rendu  paresseux ,  il  rentra 
volontairement  dans  sa  misère 
pour  reprendre  le  goiit  du  tra- 
vail. Naples  ,  oii  il  se  fixa,  le 
regardoit  comme  son  premier 
peintre.  H  y  épousa  une  femme 
riche  et  y  obtint  un  apparte- 
ment dans  le  palais  du  vice-roi , 
et  mourut  dans  cette  ville  en 
i656  ,  à  76  ans  ,  laissant  de 
grands  biens  et  de  beaux  tableaux. 
Deux  officiers  Espagnols  se  van- 
tant d'avoir  le  secret  de  la  pierre 
philosopbale  ,  je  l'ai  aussi  y  leur 
répondit-il  ;  et  ayant  envoyé  un 
de  ses  tableaux  à  un  curieux 
qui  lui  envoya  en  échange  beau- 
coup de  pistoles  :  voilà ,  dit-il , 
Messieurs  ,  comme  je  fais  de 
l'or.  On  lui  a  reproché  sa  ja- 
lousie contre  le  Dominiquin, 
Le  pape  l'avoit  fait  chcvfilier  de 
Christ,  Ses  principaux  ouvrages 
sont  à  Naples  et  à  l'Escurial 
en  Espagne.  Ce  peintre  a  gravé  à 
l'eau  — forte  ,  et  on  a  gravé 
d'après   lui. 

ESPARBEZ,  Voy.  L  Lussax. 

ESPARRON ,  (Chnrles-d'Ar- 
cussia  ,  vicomte  d'  )  seigneur 
Provençal,  s'occupa  de  la  fau- 
connerie vers  le  milieu  du  xvi* 
siècle.  Il  fit  part  au  public  de 
ses  amusemens ,  dans  un  2>aité 
assez  estimé  ,  in  — 40  ;  Uouen  , 
1644.  Il  le  publia  à  plus  de 
60  ans.  Cet  ouvrage  divisé  en 
six  parties   précédées    de   seize 
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conférences ,  comprend  un  long 
chapitre  sur  la  possession  des 
oiseaux  par  les  esprits  malins, 
sur  les  peines  des  fauconniers 
coupables  9  dont  les  âmes  après 
la  mort ,  doivent  passer  dans  le 
corps  des  oiseaux  de  proie.  Mal- 
gré beaucoup  d'idées  supersti- 
tieuses ,  Touvrage  est  rempli 
d'érudition ,  et  on  le  parcourt 
avec  intérêt.  D  a  été  traduit  en 
italien  et  en  allemand  ,  en  1601. 
On  en  a  publié  plusieurs  éditions 
en  France  avant  celle  de  Rouen  ; 
à  Aix  en  1 698 ,  à  Paris  en  1 604  9 
1608  ,  161 S  9  1621  et  1627  9  in— 
4.*>  —  Deux  ancêtres  du  vicomte 
d'Esparron  ,  Elizée  d'Arcussia 
et  son  fils  Poncellus  d'Arcussia  , 
seigneurs»  de  Tisle  de  Caprée  9 
étoient  déjà  d'habiles  fauconniers. 
La  situation  de  l'isle  de  Caprée , 
couverte  d'oiseaux  de  passage , 
leur  permettoit  d'y  prendre  des 
faucons  et  de  les  élever.  L'évêque 
de  Caprée  ne  tire  même  encore  son 
principal  revenu  que  de  la  quan- 
tité de  cailles  qu'on  y  prend. 

ESPEISSESj  Fby.DESPEisSBS. 
—  Bauves.  —  et  I.  Faye. 

ESPEN  ,  (  Zeger- Bernard 
iVan— )  né  à  Louvain  en  1646  9 
docteur  en  droit  en  167  5  9  rem- 
plit 9  avec  beaucoup  de  succès  9 
une  chaire  du  collège  du  pape 
Adrien  IV,  Ami  de  la  retraite 
et  de  l'étude  9  il  ne  fut  connu 
du  public  que  par  ses  ouvrages. 
Ayant  perdu  la  vue  à  65  ans  9 
par  ime  cataracte  levée  deux  ans 
après  9  il  n'en  fut  ni  moins  gai  9 
ni  moins  appliqué.  Ses  sentimens 
sur  le  FormuUUre  et  sur  la  bulle 
TJnigenitus  ,  l'espèce  d'approba- 
tion qu'il  donna  au  sacre  de 
Stéetioven ,  archevêque  d'Utrecht, 
remplirent  ses  derniers  jours 
d'amertume.  Les  traverses  qu'il 
icssuya ,  l'obligèrent  de  se  retirer 
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'à  Mastricht,  puis  à  Amersfotf, 
où  il  mourut  le  2  octobre  1728  j 
à  83  ans ,  dans  de  grands  senti- 
mens de  piété.  Van^Espen  est  ^ 
sans  contredit,  un  des  plus  savans 
canonistes  du  17*  siècle.  Son  ou-* 
vrage  le  plus  recherché  par  les 
jurisconsultes  9  est  son  Ju&Eccle-* 
siasUcum' universum.  Les  points 
les  plus  importans  de  la  disci- 
pline ecclésiastique ,  y  sont  dis- 
cutés avec  autant  d'étendue  que 
de  sagacité.  On  a  donné  à  Paris  , 
sous  le  nom  de  Louvain  9  en 
1753  9  un  Recii£il  de  toits  les 
Oui/rages  de  Van  —  Espen  ,  en 
4  vol.  in-fol.  Cette  édition ,  en- 
richie des  observations  de  Gibert 
sur  le  Jus  Ecclesiasticum ,  et  deS 
notes  du  Père  Barre  ,  offre  ce 
que  la  morale  9  le  droit  cano- 
nique et  même  le  civil  9  ont  de 
plus  important. 

ESPENCE,  (Claude  d*)  né  « 
Chàlons-sur-Marne  en  1 5 1 1  9  de 
parens  nobles  9  prit  le  bonnet  d  oc- 
toral  de  Sorbonne  9  et  fut  recteur 
de  l'université  de  Paris.  Il  prêcha 
avec  distinction  ;  mais  ayant  ap- 
pelé 9  dans  un  de  ses  sermons  9 
la  Légende  Dorée  »  la  Légende 
Ferrée,  on  en  inféra  très-mal- 
à— propos  qu'il  ne  croyoit  pas 
au  culte  des  Saints  :  il  doutoit 
seulement  de  certains  faits  rap- 
portés par  les  légendaires.  La 
faculté  de  Paris  alloit  le  cen- 
surer ;  mais  il  s'expliqua  dans 
Un  autre  discours ,  et  le  calme 
succéda  à  cet  orage  passager. 
Le  cardinal  de  Lorraine  ,  qui 
connoissoit  son  mérite  9  se  servit 
de  lui  dans  plusieurs  affaires 
importantes.  D*Espertce  le  suivit 
en  Flandre  l'an  1544  9  dans  le 
voyage  que  cette  Éminence  y  fit 
pour  la  ratification  de  la  paix 
entre  Charles  -  Quint  et  Frait^ 
^ois  premier.  Le  cardinal  de  Lorm 
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mine  le  mena  encore  à  Rome  en 
i555-  D'Espence  briUa  tellement 
dur    ce    nouveau   théâtre  ,  que 
Paul  IV  voulut  l'honorer  de  la 
pourpre  pour  le  retenir  auprès 
de  lui.  Mais  il  survint  un  incon- 
vénient 5   dit    le  Père   Bertier , 
qui  parut  contraire  aux  intérêts 
de    la    France.    Les    Impériaux 
demandèrent    le    chapeail   pour 
trois  religieux  j  et  alors  le  cardi- 
nal ^^  Lorraine ,  qui  favorisoit  le 
projet  de  faire  entrer  d^Espence 
dans    le  sacré  collège  ,  renonça 
à  cette  idée.  «  Tai  mieux  aimé , 
dit— il  en  écrivant  au  Roi ,  qu'il 
n*y  fût  point  ,    que  d'y   mettre 
tant  de  moines  ;    de  façon  que 
foi  supplié  5.  S^de  s'en  déporter , 
et ,  par  même  moyen  ,  ai  chassé 
toute  cette  f rateriez,  Jj'Espence  , 
aimant  bien  moins  le  séjour  de 
Rome  que  celui  de  Paris ,  revint 
en  France ,   et  parut  avec  éclat 
aux  états  d'Orléans  en  iSGo,  et 
au  colloque  de  Poissy  en  i56i. 
U  mourut  de  la  pierre  à  Paris 
le  S  octobre    iSyi  ,  à   60  an|. 
Cétoit  un  des  docteurs  les  plus 
judicieux  et  les  plus  modérés  de 
son   temps»    Ennemi  des   voies 
violentes  ,   il  désapprouvoit  les 
persécutions  ,  quoique  fort  atta- 
ché à  répandre  la  Foi  catholique. 
Il  étoit  très-versé  dans  les  sciences 
ecclésiastiques  et  profanes.  Les 
ouvrages  que  nous  avons  de  lui , 
sont  presque  tous  écrits  en  latin, 
avec  une  dignité  et  tme  noblesse 
^ue  les  théologiens  de  son  temps 
ne  connoissoient  presque  pas.  Il 
se    sent    pourtant    de   l'école  , 
suivant  Bichard  Simon  ,  qui  ra- 
baisse un  peu  le  savoir  de  d'Es^ 
pence.  On  a  de  lui  :  LTJn  Traité 
des  Mariages  clandestins  ;   il  y 
prouve  que  les  fils  de  famille  ne 
peuvent  valablement  contracter 
des  mariages ,  sans  le  consente- 
ment de  leurs  pdrens»  IL  Des 
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Commentaires  sur  les  Epttres  4^ 
St,  Paul  à  Timothée  et  à  Tite  , 
pleins  de  longues  digressions  sur 
la  hiérarchie  et  la  discipline  ec** 
clésiastique.  III.  Plusieurs  Traités 
de  Controverse  ,  les  ims  en  latin , 
les  autres  en  françois.  Tous-  ses 
Ouvrages  Latins  ont  éi-é  recueillis 
à  Paris  en  1 6 1 9  j  in-fol.  ^D'Es^ 
pence  avoit  une  sœur ,  qui  trans- 
porta les  biens  de  sa  famille  dans 
une  branche  de  celle  de  Beaumu , 
qui  a  ajouté  à  son  nom  celui 
de  d'Espence* 

ESPÉRANCE ,  VoyezJl\.vis. 

ESPERDUT,  troubadour,  vi- 
voit  dans  le  i3*  siècle  ;  il  a  laissé 
quelques  chansons  et  un  Sirvente 
contre  les  lâches  et  les  mauvais 
seigneurs* 

ESPERIENTE  ,  (  Philippe 
Callimaque  )  né  à  San-Germi- 
niano  en  Toscane  ,  de  l'iDustre 
famille  de  Buonacorti  ,  alla  à 
Rome  sous  le  pontificat  de  Pie  II, 
et  y  forma  avec  Pomponius  L<b-^ 
tus  ,  une  académie ,  dont  tous  les 
membres  prirent  des  noms  latins 
ou  grecs.  Le  savant  dont  nous 
parlons  ,  changea  son  nom  de 
Buonacorti  en  celui  de  Calli^ 
màco ,'  mais  son  génie  pour  les 
affaires  lui  fit  donner  le  surnom 
dEsperiente.  Paul  II ,  successeur 
de  Pie ,  s^étant  imaginé  que  la 
nouvelle  académie  cachoit  quel- 
que mystère  pernicieux,  en  pour-» 
suivit  les  membres  avec  la  der^ 
nière  rigueur.  Espériente  se  vit 
obligé  de  se  retirer  en  Pologne; 
le  roi  Casimir  III  lui  confia 
l'éducation  de  ses  enfans  ,  et  le 
fit  quelque  temps  après  son 
secrétaire.  Ce  prince  l'envoya 
successivement  en  ambassade  à 
Constantinople  ,  à  Vienne  >,  à 
Venise  et  à  Rome.  De  retour 
exk  Pologne,  le  feu   prit  à  sa 
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maison ,  et  consuma  ses  meubles , 
M  bibliothèque  et  plusieurs  de 
«es  écrits.  Cette  perte  l'accabla 
de  tristesse.  Il  mourut  peu  de 
temps  après  à  Cracovie  ,  en 
1496.  On  a  de  lui  :  h  Comment 
iarii  rerum  Persicaram ,  à  Franc- 
fort i6oi  ,  in- fol.  IL  Historia  de 
us  quœ  à  Venelis  tenUtta  sunt , 
Persis  et  Tartans  contra  2\ircas 
mopendis ,  etc.  Il  y  a  des  recher- 
ches dans  cet  ouvrage  ^  ainsi  que 
dans  le  précédent,  avec  lequel 
il  ne  forme  qu'un  même  volume. 
lu.  Attila,,  in-40  ,  ou  Histobe 
de  ce  roi  des  Huns.  IV.  Historia 
de  rege  Uladislao ,  seu  clade  Ver- 
netUl ,  in-4.0  Espériente  l'a  em^ 
porté  y  dans  cet  ouvrage ,  suivant 
Faut  Jove  ,  sur  tous  les  histo-  ' 
riens  qui  ont  écrit  depuis  Tacite  : 
il  le  compare  à  la  V^ie  d'Agri- 
"Cola  ;  mais  ce  jugement  trop 
favorable  prouve  que  Jove  ne 
«avoit  pas  tenir  le  milieu  conve- 
nable ,  ni  dans  ses  satires  y  ni 
dans  ses  éloges.  L'article  sur 
Espériente ,  qu'on  trouve  daçs 
le  Dictionnaire  de  Bayle  ,  est 
fort  inexact 

ESPERNON,  Voy.  Valette. 

ESPINAC  ,  (Pierre  d' ) 
archevêque  de  Lyon ,  l'un  des 
chefs  de  la  ligue  qui  le  fit  chaiv- 
celier  de  l'union  ,  mourut  de  la 
goutte  en  1699,  sans  avoir  pu 
obtenir  le  chapeau  de  cardinal 
auquel  il  aspiroit. 

L  ESPINASSE  ,  (  Philibert 
de  r  )  sire  de  la  Clayette ,  che- 
valier ,  surnommé  le  grand  Con- 
seiller du  Boi  Charles  V ,  étoit 
fils  de  Jean  de  VEspinasse ,  che^- 
valier ,  et  de  Marguerite  de  Sercey, 
D  fut  un  des  plénipotentiaires 
envoyés  à  Bruges  en  147 S 5  pour 
la  trêve  que  l'on  conclut  avec  le 
roi  d'Angleterre  ,  et  fut  attaché 
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ensuite  à  l'éducation  du  Dauphin 
en  i38o.  Enfm,  il  accompagna 
en  Angleterre  le  sire  de  la  Tre^ 
mouille ,  dans  la  descente  qu'y 
firent  les  François.  Il  est  la  tige 
des  branches  de  la  Clayette ,  de 
Saint-André  ,  de  Sully  ,  de  la 
Faye  ,  et  autres  ,  qui  toutes  ont 
porté  «son  nom. 

.  n.  ESPINASSE,  (M"e  de  F) 
élevée  dans  un  couvent  de  pro- 
vince ,  où  l'on  assuroit  sa  sub- 
sistance sans  que  l'on  sut  ce 
qu'elle  étoit ,  fut  appelée  à  Varis 
par  Mad.  Dudeffant  qui  ,  vieille 
et  aveugle  ,  voidut  l'avoir  au- 
près d'elle  pour  rendre  sa  maison 
plus  agréable.  M"*  L'Espinasse  y 
réussit  par  les  charmes  d*une 
figure  intéressante  et  d'un  esprit 
cultivé  et  sons  prétention.  Elle 
s'y  fit  d'illustres.amis.I/'^/^ïB^er^ 
conçut  pour  elle  le  plus  fort 
attachement ,  ainsi  que  le  pré- 
sident Hénault  qui  vouloit  l'épou- 
ser ,  quoiqu'il  eût  70  ans.  M^^*  de 
VEspinasse  ayant  obtenu  une 
pension  du  roi  9  prit  une  maison 
a  elle.  «  Elle  y  rassembla ,  dit 
La  Harpe  ,  la  société  la  plus 
choisie  et  la  plus  agréable  eu 
tout  genre;  depuis  cinq  heures 
du  soir  jusqu'à  dix ,  on  étoit  sûr 
d'y  trouver  l'élite  de  tous  les  états , 
hommes  de  cour  ,  hommes  de 
lettres  ,  ambassadeurs  ,  femmes 
de  qualité  ;  c'étoit  presque  un 
titre  de  considération ,  d'être  reçu 
dans  cette  société.  Elle  en  fai.^oit 
le  principal  agrément.  Je  puis 
dire  ,  ajoute  ce  littérateur  dis- 
tingué 5  que  je  n'ai  point  connu 
de  femme  qui  eût  plus  d'esprit 
nature! ,  moins  d*envie  d'en  mon- 
trer ,  et  plus  de  talens  pour  faire 
valoir  celui  de.s  autres  ;  elle  met- 
toit  tout  son  monde  à  sa  place, 
et  chacun  étoit  content  de  la 
sienne*  Avea  Un  grand  usage  da 
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monde  ,  elle  a  voit  l'espèce  de 
politesse  la  plus  aimable  ,  celle 
qui  a  le  ton  de  l'intérêt.  Ce  ton 
lui  étoit  facile  :  son  ame  singu- 
lièrement aimante ,  attirait  tout 
ce  qui  avoit  en  ce  genre  des 
rapports  avec  elle;  aussi  personne 
ii'a  jamais  eu  autant  d'amis  ,  et 
chacun  d'eux  en  étoit  aimé 
comme  s'il  eût  été  seul  à  l'être. 
On  n'a  jamais  eu  plus  d'activité 
et  plus  de  plaisir  à  obliger.  »»  Elle 
ayoit  tendrement  aimé  un  jeune 
seigneur  Espagnol ,  le  comte  de 
J\lora  j  qui  mourtit  à  la  fleur 
de  feon  âge.  Cette  blessure  saigna 
long- temps.  6a  santé  étoit  déjà 
très-mauvaise,  et  se  détruisoit 
de  plus  en  plus.  Elle  passa  les 
trois  derniers  jours  de  sa  vie 
dans  un  affaissement  total.  On 
la  fit  revenir  un  peu  avec  des 
cordiaux  ;  on  la  souleva  :  Est-ce 
que  je  vis  encore  ,  dit— elle?  Ce 
furent  ses  dernières  paroles. 
M^le  de  l'Espinasse  mourut  en 
1775  ou   1776. 

ESPINAY,  (Timoléon  d'  ) 
seigneur  de  Saint  —  Luc  ,  servit 
sur  terre  et  sur  mer  ;  sur  terre 
avec  moins  d'éclat ,  sur  mer  avec 

Î>lus  de  dignité.  D  commandoit 
a  première  escadre  ,  avec  rang 
de  vice— amiral ,  à  la  défaite  des 
Biochelois  en  1622.  Ses  services 
le  firent  estimer  du  cardinal  de 
Richelieu  ;  cependant  ,  comme 
ils  n'étoient  point  assez  grands 
pour  élever  Saint-Luc  jusqu'au 
comble  des  honneurs  ,  il  n'y  fût 
parvenu  qu'avec  peine  ,  s'il  ne 
s'étoit  démis  du  gouvernement 
de  Broyage  ,  que  ce  ministre 
vouîoit  avoir.  »Sat/ii-Ij/c  eut  pour 
récompense  le  bâton  de  maréchal 
de  France ,  et  la  lieutenance-du- 
roi  en  Guienne  ,  Tan  1628.  Il 
né  songea ,  depuis  ,  qu'à  vivre 
dans  le  luxe  et  les  plaisirs.  U 
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mourut  à  Bordeaux  le  ii  sep- 
tembre 1644. — Son  père.,  Fra/i- 
çois  d"Es2inay  ,  dit  le  Brave 
Saint  "Luc  ,  l'un  des  favoris 
d* Henri  III  ,  passoit  pour  le 
•avalier  le  plus  accompli  de  la 
cour.  Les  historiens  disant  qu'il 
avoit  peu  de  pareils  en  valeur, 
et  aucun  en  générosité ,  en  es* 
prit  et  en  politesse  ;  mais  il  ne 
sa  voit  pas  garder  un'  secret. 
Henri  III  aimant  tendrement 
une  fille  de  qralité,  et  n'en  étant 
pas  moins  aimé  ,  en  fit  confi- 
dence à  »>W/î^-iwc ,  et  lui  recom- 
manda fortement  de  n'en  jamais 
parler.  Saint- Luc  le  lui  pro- 
mit ;  cependant  quelques  momens 
après  ,  il  alla  tout  dire  à  sa 
femme ,  qui  s'en  servit  pour  faire 
sa  coiir  à  la  reine.  Henri  fut  si 
irrité  de  l'indiscrétion  delà  femme 
et  de  la-  perfidie  du  mari ,  que 
Saint-Luc  eut  couru  grand  ris- 
que ,  s'il  ne  se  fût  enfui  à  propos. 
Ce  fut  lui  que  le  comte  dû 
Brissac  envoya  ,  en  1694,  à 
Henri  IV  qui  étoit  à  ^»enii3  , 
pour  traiter  de  la  réduction  de 
Paris,  et  pour  aller  ouvrir  les 
portes  de  la  capitale  à  son  roi 
légitime.  D'Espinay  fut  tué  au 
siège  d'Amiens  en  1697.  — Le 
cardinal  André  //E'^i»/ a ^r, arche- 
vêque de  Lyon ,  mort  en  1 5oo  , 
étoit  de  la  même  famille;  il  se 
trouva  en  habits  pontificaux  à  la 
bataille  de  Fomoue ,  à  côté  de 
Louis  XII ,  qui  l'aimoit  et  l'es- 
timoit.  '-'Voyez  Nostraoamus  , 
n*»  IV. 

ESPINE,  Voyez  Grain- 
ville. 

ESPINOY,  (  Philippe  d') 
Flamand ,  né  en  i552  ,  mort  en 
i633  ,  s'occupa  de  l'histoire  et 
des  antiquités  de  son  pays.  S()n 
principal  ouvrage  est  intitulé  : 
Recherches  des  Antiquités  et  No^ 
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hlesse  de  Flandres  ,  Douay  ^  1 63  2 , 
înu-folio. 

ESPRÉMENIL,  (Jacques 
Dnval  <r  )  né  à  Pondichery  en 
17465  étoit  neveu  et  héritier  de 
JDuvclL  de  Leyrit  ,  gouverneur 
de  cette  ville  pour^k  Compagnie 
des  Indes  ,  et  il  défendit  avec 
énergie  la  mémoire  de  ce  dernier, 
lorsqu'il  fut  accusé  d'avoir  dé- 
noncé injustement  le  général 
lAlfy  ,  et  d'avoir  été  le  principal 
auteur  de  son  jugement  et  de  sa 
mort.  U'Esprémenil  alla  lui-même 
à  Rouen  en  1780 ,  pour  y  plaider 
contre  M.  de  Lally-Tollendiil , 
qui  demandoit  au  parlement  de 
cette  ville  la  réhabilitation  de  la 
mémoire  de  son  père  ,  mort  sur 
l'échafaud.  Cette  cause  y  attira 
un  nombre  prodigieux  d'audi- 
teurs. D'Esprémenil  avoit  com- 
mencé sa  carrière  dans  le  barreau 
par  la  place  d'avocat  du  roi  au 
Châtelet  ;  il  devint  ensuite  con- 
seiller au  parlement  de  Paris. 
Là  ^  il  montra  de  grands  talens  ^ 
«ne  éloquence  nerveuse  ,  mais 
une  tête  ardente  ,  et  un  goût 
extrême  pour  les  changemens 
politiques.  En  178 1  ,  il  dénonça 
les  Annales  de  Linguet ,  et  accusa 
cet  écrivain  d'avoir  érigé  la  force 
en  droit ,  soutenu  que  les/princes 
ctoient  propriétaires  des  biens 
et  des  personnes  de  leurs  sujets , 
et  qu'entr'eux  le  ciel  s'explique 
uniquement  par  des  victoires  ; 
d'avoir  traité  tous  les  magistrats 
François  de  séditieux ,  et  fait  de 
la  banqueroute  publique  un  droit 
de  la  couronne  et  un  devoir 
pour  chaque  monarque.  En  1 783 , 
Û  dénonça  les  arrestations  arbi- 
traires et  l'établissement  des  pri- 
sons privées  ,  ou  des  hommes 
gémissoieiit  sans  interrogatoire 
et  sans  jugement.  Bientôt  après, 
d'EsprémerUl  devint  disciple  de 
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Mesmer  ,  et  établit  chez  lui  mt 
baquet  magnétique  qui  y  attira 
un  grand  nombre  de  croyans  et 
de  malades.  Avec  beaucoup  d'es^ 
prit,  ses  critiques  étoient  d'au- 
tant plus  amères  qu'elles  parois- 
soient  toujours  dirigées  par  un 
grand  fonds  de  probité  et  l'amour 
du  bien  public.  La  reine  en 
devint  sur  -  tout  l'objet.  Il  se 
plut  à  critiquer  bes  goûts  et  sa 
dépense  à  un  tel  point  ,  que 
cette  dernière  dit  un  jour  à  sa 
marchande  de  modes  ,  qui  lui 
présentoit  une  nouvelle  coëfFure  i 
*  «  Je  la  prendrons  volontiers  ,,mais 
il  faudroit  auparavant  m' obtenir 
de  M.  d'Esprémenil  l'agrément 
de  la  porter.  »  Son  zèle  contre  la 
cour ,  son  opposition  constante 
aux  vues  du  ministère ,  sa  dénon-t 
ciation  au  parlement  des  édit» 
bursaux  préparés  par  le  garde 
des  scQa\xxLamoignon  et  lé  mi- 
nistre de  Brienne ,  le  firent  en- 
lever du  palais  et  envqyer  ea 
exil  aux  isles  S ainte^Mar guérite. 
I/Esprémenil  devint  alors  la 
coriphée  de  tt>us  les  ennemis  de 
la  cour  ,  et  l'idole  du  peuple 
qui  lé  regarda  comme  son  plus 
intrépide  défenseur.  Rappelé  à 
ses  fonctions  ,  et  assistant  ait 
spectacle  à  Lyon  ,  il  y  fut  publi- 
quement couronné  de  lauriers* 
fiés  son  arrivée  à  Paris ,  il  ré-« 
clama  la  convocation  des  états- 
généraux  ,  qui  étoit.  devenue 
l'objet  des  vœux  de  sa  compa- 
gnie ,  et  il  eut  le  dangereux 
honneur  d'y  être  appelé  comme 
député.  On  ne  s'attendoit  pas  à 
le  voir  défendre  alors  la  préro- 
gative royale  avec  autant  de  force 
qu'il  en  avoit  mis  à  repousser 
les  impôts  ministériels.  U  s'op- 
posa a  la  réunion  des  ordres , 
à  l'émission  des.  assignats  ,  à  la 
proposition  de  régler  les  cas 
dans  iesquels  le  monargue  seroit 
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4lëcha  du  trône.  Il  adhéra  à  toutes 
les    protestations   faites    cAitre 
l'acte     constitutionnel.    Devenu 
odieux   aux  factions   popiUaires 
sous  rassemblée  législative ,  re^ 
connu  dans  un  groupe  aux  Tui- 
leries   le  17  juillet  1792  5  il  en 
fut  arraché  avec  violence  et  traîné 
dans   le  jardin   du  Palais— royal. 
Là  ,  on  le  dépouilla  de  ses  habits , 
et  on   lui  porta   sept  coups  de 
sabre.  Prêt  à  être  décollé  ,    un 
garde   national  l'enleva  à  demi- 
znort  des  mains  de  ses  assassins , 
•et  le  déposa  dans  un  lien  sûr. 
Tte  maire  Péthion  s'approcha  9 
ot  recueillit  de  lui  cet  oracle  : 
«  Apprends  à  craindre  pour  toi- 
même  ,    lui    dit    d'Esprémenil  ; 
et  moi  aussi  je  fus  l'idole  de  ce 
peuple  aveugle.  »  A  peine  étoit-il 
rétabli  5  que  ses  amis  l'engagèrent 
k  sortir  d'un  pays  où  ses  jours 
étoient   sans   cesse  en   danger  ; 
mais  il  s'y  refusa ,  en  annonçant 
qu'il  devoit  supporter  tous    les 
périls  d'une  révolution   dont  il 
«voit  été  l'un  des  premiers  mo- 
teurs. Retiré  dans  une  campagne 
qu'il  possédoit  à  quelques  lieues 
de  Paris ,  il  se  flatta  un  instant 
d'y  être  oublié  ;    mais  la  pros- 
cription l'atteignit  bientôt.  Tra- 
duit au  tribupal  révolutionnaire , 
il  s'y  trouva  à  côté  de  Chapelier  , 
son  collégive  à  l'assemblée  cons- 
tituante, mais  dont  ilavoit  été  le 
constant  antagoniste.  «Si  quelque 
chose  ,  lui  dit-il ,  pouvoit  sur- 
prendre dans  les  évènemens  de  la 
révolution  9  ce  se^roit  sans  doute 
de  nous  voir  assis  l'un  près  de 
l'autre  sur  cette  sellette.  »  Allant 
à  la  mort,  le  23  avril  1794  y  ils 
furent  encore  réunis  sur  la  même 
voiture. En  y  montant,  Chapelier 
dit  à  son  collègue  :  «  On  nous 
donne  en  ce  moment  im  terrible 
problême  à  résoudre  ;   c'est  de 
savoir  à  qui  de  nous  deu;c  vont 
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•'adresser  les  huées  publiques  ?  *! 
A  tous  les  deux ,  répondit  d'Es^» 
prémenîL  II  mourut  avec  cou- 
rage, âgé  de  48  ans.  Outre  ses 
plaidoyers ,  il  est  auteur  :  L  Des 
Remontrances  publiées  par  le  par- 
lement au  mois  de  janvier  1788. 
IL  D'un  Discours  dans  la  cause 
des  magistrats  composant  la 
chambre  des  vacations  du  parle- 
ment de  Bretagne,  1790 ,  in— 8«» 
m.  De  deux  écrits  sur  la  révo- 
lution ,  intitules  :  Nullité  et  des*-* 
potisme  de  l* Assemblée ,  in— 8.* 
"L'État  actuel  de  la  France,  1 790 , 
in-8.0  «  D'Esprémenil ,  dit  un 
historien,  bon  père,  bon  mari, 
excellent  ami ,  religieux  sans  su- 
perstition ,  ferme  dans  sa  croyance 
sans  fanatisme ,  faisant  aimer  ses 
principes  par  sa  bienfaisance  , 
étoit  doué  d'une  éloquence  riche, 
d'une  diction  pure  et  facile,  d'un 
son  de  voix  sonore  et  agréable , 
d'une  mémoire  prodigieuse  et 
de  connoissances  peu  communes, 
lorsqu'il  parloit,  la  mélodie  de 
son  accent  pénétroit  l'ame  j  et  si 
on  l'écoutoit  en  silence,  on  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  goûter  et 
d'adopter  ses  raisons.  Malheureu- 
sement d'Esprémenil  avoit  l'ima— 
gi;iation  vive  et  romanesque  :  il 
voyoit  les  choses,  les  hommes, 
son  pays ,  son  siècle  sous  des  rap»« 
ports  fantastiques  ;  il  s'exagéroit 
les  abus  qui  existoient  et  en  trou- 
voit  souvent  où  il  n'y  en  avoit  pas. 
Simple  ,  crédule,  confiant,  il  se 
livra  avec  facilité  aux  charlatans, 
aux  imposteurs  de  toute  espèce, 
et  devint  ensuite  leuf  victime.^» 
—  Son  père  appelé  Jacques 
DurAL  comme  lui  ,  gendre  de 
Dupleix  gouverneur  de  Pondi- 
chery  ,  devint  chef  du  conseil 
deMadrass,  après  la  conquête  de 
cette  ville  sur  les  Anglois.  Il  la 
défendit  avec  courage  contre  le 
nabad  d'Arcate  ,  et  tailla  son 
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armée  en  pièces.  Déguisé  en  bra- 
mine ,  il  fit  le  voyage  de  Chan- 
dernagor  et  pénétra  dans,  les 
pagodes  Indiennes,  dont  il  ob-7 
•serva  et  dessina  les  cérémonies. 
De  retour  en  France  ,  affligé 
d'une  profonde  surdité ,  il  échappa 
k  l'espèce  d'isolement  où  elle  le 
laissoit",  en  cultivant  les  lettres 
avec  goût  9  et  en  publiant  un 
Traité  sur  le  Commerce  du  Nord , 
in- 1 2.  Il  est  mort  à  Paris  en  1 76  5. 
Voyez  DuPLElx. 

ESPRIT,  (Jacques)  né  à 
Beziers  en  1 6 1 1 ,  entra,  en  1629 9 
dans  l'Oratoire,  qu'il  quitta  cinq 
ans  après  pour  rentrer  dans  le 
monde.  Il  avoit  toutes  les  qua- 
lités propres  pour  y  plaire,  de 
l'esprit ,  de  la  figure.  Le  duc  de 
la  BochefoucauU ,  le  chancelier" 
SeguUr  et  le  prince  de  Conli , 
lui  donnèrent  des  témoignages 
non  équivoques  de  leur  estime  et 
de  leur  amitié.  Le  premier  le 
produisit  dans  le  monde  ;  le  second 
lui  obtint  une  pension  de  deux 
mille  livres  et  un  brevet  de  con- 
seiller d'état  ;  le  troisième  le 
combla  de  bienfaits ,  et  le  con- 
sulta dans  toutes  ses  affaires. 
Esprit  mourut  en  1678,  à  67  ajis, 
.  dans  sa  patrie.  Il  étoit  membre 
de  l'académie  Françoise.  Il  fut 
«n  de  ceux  qui  brillèrent  dans 
l'aurore  de  cette  compagnie,  mais 
qui  auroient  beaucoup  moins  de 
réputation  à  présent.  Les  ou- 
vrages d'Esprit  sont  :  I.  Des  Pa- 
raplirases  de  quelques  Pseaumes , 
qu'on  ne  peut  guères  lire  avec 
plaisir.^  quand  on  connoït  celles 
de  MassUlon,  U.  La  Fausseté  des 
vertus  humaines ,  Paris ,  2  vol. 
in— 12,  Ï678,  et  Amsterdam, 
in-8°  ,  1716  :  livre  médiocre, 
qui  n'est  qu'un  commentaire  des 
Pensées  du  duc  de  la  Boche fou- 
^eault.  Cest  dans   quelques  en- 
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droits,  l'ingénieux  Horace  eom- 
mente  par  le  pesant  Dacier.  Mai» 
du  moins  on  ne  peut  pas  lui  re- 
procher que  sa  morale  tombe 
plus  sur  les  personnes  que  sur 
les  vices  :  défaut  qu'on  rencontre 
dans  la  plupart  des  moralistes 
modernes.  D'ailleurs  ,  Esprit  , 
après  avoir  montré  la  fausseté 
des  vertus  purement  humaines, 
finit  tous  ses  chapitres  par  la 
démonstration  de  la  réalité  des 
vertus  chrétiennes.  Louis  de  Bans 
a  tiré  de  ce  livre,  son  Art  de 
connoUre  les  hommes, 

ESQUIVEL,  Voy.  Alba. 

L  ESSARTS,  (Pierre  des) 
fut  l'un  des  seigneurs  François 
qui  passèrent  en  Ecosse  au  se- 
cours du  roi  contre  les  Anglois  , 
et  il  fut  fait  prisonnier  jdans  un 
combat  en  1402.  De  retour  en 
France  ,  il  s'attacha  au  duc  de 
Bourgogne,  et  obtint  par  la  pro- 
tection de  ce  prince  les  places  de 
prévôt  de  Paris  ,  de  grand  bou— 
teillcr ,  de  grand  fauconnier  ,  de 
grand  maître  des  eaux  et  forets  , 
de  trésorier  de  l'épargne,  et  de 
surintendant  des  finances.  Outre 
ces  charges ,  il  étoit  encore  gou- 
verneur de  Nemours  et  de  Cher- 
bourg, ou  il  se  retira  après  avoir 
perdu  les  bonnes  grâces  du  duc 
de  Bourgogne ,  parce  qu'il  avoit 
voulu  s'attacher  au  dauphin ,  duc 
de  Guienne,  Il  y  demeura  juSr- 
qu'au  commencement  de  l'année 
14 13  ,  qu'il  revint  secrètement  à 
Paris.  U  se  cacha  à  la  Bastille  ; 
mais  il  en  fut  tiré  par  la  faction 
des  Bouchers  ,  et  mis  en  prison 
au  Louvre  ,  puis  au  palais- ,  où 
son  procès  lui  fut  fait.  Accusé 
d'avoir  voulu  enlever  le  roi  et  le 
duc  de  GuLenne ,  il  fut  condamné 
à  perdre  la  tète ,  et  exécuté  aux 
halles  le  i**"  juillet  141 3.  Son 
corps  fut  porté  à  Montfaucon , 
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•à  quatre  ans  auparavant  il  avoif 
fait  mettre  celui  de  Jean  de  Mon" 
lagu ,  ^rand  maître  de  France. 
Il  en  fut  depuis  tiré ,  et  porté 
à  Féglise  des  Mathurins,  où  il 
fut  solennellement  enterré ,  parce 
que  sa  veiive  avoit  obtenu  la  res-* 
titution.  de  ses  biens  confisqués , 
et  fait  purger  sa  mémoire.    Le 
reJipfieux  de  Saint-Denys ,  qui  a 
écrit  l'Histoire  de  Charles   VI , 
dit  que   «  des  Essarts  étoit  un 
homme  fort  emporté  ,  qui  agis- 
soit  en  tout  ce  qu'il  faisoit  9  avec 
plus  de  chaleur  et  de  précipita- 
tion que  de  jugement  ;  qu'il  s'em- 
barrassa dans  les  factions ,  et  s'en- 
gagea dans  le  périlleux  manie- 
ment des  finances  du  royaume; 
qu'il  se  laissa  aller  à  la  passion 
aveugle  d'élever  sa  maison  ;  qu'il 
ne  pensa  qu'à  enrichir  son  frère 
et  ses  amis,  et  que  pour  ce  sujet 
il  porta  le  duc  de  Bourgogne  à 
exiger  de  l'argent  des  peuples  , 
»ous  les  titres  colorés  de  réfor- 
mation ,  d'emprunts  de  deniers , 
•t  sous  d'autres  prétextes.  »  Peu 
s'en  fallut  que  son  frère  Antoine 
des  Essarts  n'essuyât  le  même 
sort  que  lui.  «  Ce  fut  cet  Antoine 
qui  fit  placer  la  statue  colossale 
de  St,  Christophe ,  qu'on  voyoit  à 
la  cathédrale  de  Paris ,  et  qui  a 
été  démolie  en   1784  ;  et  ce  fut 
«n  action  de  grâces  de  sa  déli- 
vrance :  on  peut  juger  de  l'excès 
de  sa  frayeur  ,  dit  ViUaret,  par 
l'énormité  de  VEx-*^ol6»  »  Pierre 
des  Essarts  ne  laissa  qu'Un    fils 
qui  ne  se  maria  point;  Mais  An- 
toine eut  des  enfans  qui  conti- 
nuèrent sa  postérité  9   terminée 
à    Charlotte    des   Essarts  ,    qui 
suit. 

IL  ESSARTS,  (Charlotte 
des  )  comtesse  de  Romorentin  , 
fille  de  François  des  Essarts  , 
iitutenant ->  général  p«ur  lo  roi 
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en  Cbattpagne ,  étoit  pleine  d'es- 
prit  et'  d'agrémens.   Elle  suivit 
dans  sa  jeunesse  la  comtesse  d« 
Beaumont-Harlai  ,  sa  parente  ^ 
en  Angleterre ,  où  elle  plut  beau- 
coup. Ayant  paru  à  la   cour  y 
Henri  ly  en  devint  amoureux' 
en  1690  ,  et  en  eut  Jeanne-^Bap'^ 
liste  ,  abbesse  de  Fontrevrault , 
morte  en  1 670.  Elle  n'en  fut  pas 
moins  sensible  à  l'amour  de  Louis 
de  lA^rraine  ,  cardinal  de  Guise  , 
avec  qui  elle  vécut  dans  la  plul 
grande  intimité.    Voyez  GuiSE  , 
n.«  VI.  Après  la  mort  de  ce  pré- 
lat ,  elle  épousa  en  i63o  le  ma- 
réchal de  l'Hôpital ,  connu  alors 
sous  le  nom  de  du  HnlHer,  Les 
intrigues    politiques     de     cette 
femme  ambitieuse  lui  attirèrent 
bientôt    une  disgrâce   éclatante. 
«  Elle  avoit,  dit Mor^ri,  un  fils 
au  service  du  duc  de  Lorraine  , 
appelé  le  chevalier  de  Bomoren-^ 
tin  ,  qu'elle  avoit  eu  du  cardinal 
de  Guise,  Elle  crut  que  le  moyen 
d'élever  ce  fils  ,  étoit  de  travaillet 
à  la  réconciliation  du  duc  avec 
le  roi ,  et  de  le  faire  rétablir  dans 
ses  états.  M.  du  HalUer  ,  pressé 
par  sa  femme  de  s'employer  pour 
cette  négociation  ,  remontra  au 
roi  et  au  cardinal  de  Bichelîeu, 
que  dans  la  conjoncture  où  se 
rencontr oient  les  nfiîïires  de  Sa 
Majesté  ,  il  lui  sembloit  qu'il  se-* 
roit  de  son  service  de  retirer  le 
duc  d'avec  les  Espagnols  par  quel- 
que traité.  Mad.  du  Haîlier ,  de 
son  coté  ,  joîgttant  ses  remon- 
trances à  celles  ck  son  mari,  fit 
savoir  à  la  princesse  de  Cante-^ 
croioê ,  que  le  duc  àvoit  épousée  , 
quoiqu'il   eût  encore  une  autre 
femme  ,   que  son  intérêt  parti- 
culier étant  de   se  voir  bientôt 
souveraine  ,  elle  devoit  employer 
toute  son  adresse  à  persuader  au 
duc  de  ne  pas  refuser  la  paix  , 
et  le  racouvrement  U9  %%%  état];. 
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On  entra  donc  en  traité  de  part 
€t  d'autre,  et  la  paix  fut  con- 
clue à  Saint-Germain  en  1641. 
Le  duc  se  croyant  lésé  par  cet 
accord ,  et  se  trouvant  trop  foible 
pour  résister  aux  troupes  du  roi 
de  France  9  se  retira  avec  les 
siennes  entre  Sambre  et  Meuse. 
Pour  colorer  cette  retraite ,  il 
dépêcha  un  courrier  au  cardinal 
ile  Richelieu  ,  par  lequel  il  l'a- 
vertissoit  que  ce  qui  l'obligeoit 
à  se  retirer ,  n  étoit  pas  qu'il  eut 
dessein  de  violer  son  traité;  mais 
que  la  crainte  que  Mad.  du  Hal^ 
Uer  lui  avoit  donnée  qu'il  avoit 
dessein  de  le  faire  arrêter  ,  en 
étoit  l'unique  cause  :  pour  jus-» 
tifier  que  cette  crainte  n'étoit  pas 
fondée  en  l'air ,  il  lui  envoya  un 
billet  écrit  de  cette  dame  à  la 
'  mère  supérieure  des  filles  de  la 
'  Congrégation  de  Nancy.  »  Le 
cardinal  indigné  ,  ordonna  à  du 
HaUier ,  qui  faisoit  alors  le  siège 
de  la  Charité ,  d'envoy«r  sa  femme 
dans  une  de  ses  maisons.  C'est 
dans  cette  retraite  forcée  qu  elle 
mourut  en  i65i  ,  sans  enfans  d« 
du  HalUer  ,  qui  n'avoit  point  été 
enveloppé  dans  sa  disgrâce,  parce 
qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  à  ses 
imprudentes  menées. 

•    ESSÉ^   Voyez  Montalèm- 

BERT. 

ESSEX  ,  (Robert  d'Evreux  , 
eonite  d*  )  fils  d'un  comte  ma- 
réchal d'Irlande,  d'uhe  famille 
/originaire  de  Normandie ,  naquit 
jun  château  de  Nethewood  dans 
le  comté  de  Héreford,  ll^est  éga- 
lement fameux  par  ses  aventures 
et  par  sa  mort.  Aprçs  avoir  servi 
*€n  i586  en  Hollande.^  parmi  les 
auxiliaires  Anglois ,  il  revint  à 
Londres,  où  il  parut  à  la  cour 
avec  beaucoup  d'éclat.  S'éfcant  un 
'  jour  présenté  devant  la  reine  Eli- 
zabcth  ,  lorsqu'elle  alloit  se  pro- 
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mener  dans  un  jardin,  il  s&  tronVtf 
un  endroit  rempli  de  fange  sur  le? 
passage.  Essex  détacha  sur-le- 
champ  un  manteau  broché  d'or 
qu'il  portoit ,  et  l'étendit  sou9 
les  pieds  de  la  princesse ,  qui  fut 
touchée  de  cette  galanterie.  Celui 
qui  la  faisoit  étoit  d'une  figure 
noble  et  aimable.  La  reine ,  quoi- 
qi^e  âgée  de  58  ans,  prit  bientôt 
pour  lui  un  goût  assez  vif.  Essex 
obtint  les  premières  places  et  les- 
plus  grands  honneurs.  Il  paroit 
que  pendant  quelque  temps  il  se 
crut  maître  du  cœur  de  sa  sou- 
veraine. S'il  étoit  contredit  dans 
quelques  —  uns  de  ses  désirs  ,  il 
s'éloignoit  de  la  cour  et  faisoit 
acheter  son  retour.  Il  en  uspit  si 
fanfilièrement  avec  EUzabèth  , 
que ,  sous  prétexte  d'indisposi- 
tion ,  il  eut  l'insolence  d'entrer 
chez  elle  en  robe  de  chambre. 
Elle  lui  donna  le  gant  de  sa  main 
droite  pour  le  porter  à  son  cha-* 
peau.  Ce  qui  sembloit  justifier  le 
goût  d'JB^zfléef  A  pour  son  favori , 
c'est  qu^il  étoit  aussi  brillant  par 
son  courage  que  par  sa  bonne 
mine.  Il  demanda  la  permission 
d'aller  conquérir  à  ses  dépens  un 
canton  de  l'Irlande  ,  et  se  signala 
souvent  comme  Volontaire.  Il  fit 
revivre  l'ancien  esprit  de  la  che- 
valerie ,  portant  toujours  à  son 
bonnet  un  gant  de  la  reine  Eli^ 
zabeth.  Cette  princesse  le  fit 
grand-maître  de  l'artillerie ,  lui 
donna  l'ordre  de  la  Jarretière  ^ 
et  enfin  le  mit  de  son  conseil 
privé.  U  eut  quelque  temps  le 
premier  crédit  ;  mais,  il  ne  fit  ja-^ 
mai$  rieii  de  mémorablev  £to  i  S93;, 
il  alla  en  Irlande  contre-  les  re- 
belles ,  à  la  tête  d'une  armée  dfr 
})lus  de  20  mille  hommes ,  et  il 
a  laissa  clépérK*..  L»  reine  ^  iqui 
avoit  encore  pour  lui  quelques 
bontés ,  se  contenta  de  lui  èfcer 
sa  plactt  au  conseil ,  de  suspeiMb% 
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Yèxercice  de  ses  aittres  dignités  9 
et  de  lui  défendre  la  cour.  Cepen- 
dant il  espéroit  toujours  de  flé- 
chir cette  princesse.  Il  lui  écrivit 
un  jour  :  «  Qu*il  baisoit  la  Verge 
dont  elle  se  servoit  pour  le  cor- 
riger 5  et  qu'il  âlloit  s'enterrer 
dans  une  éampagne.ponr  y  expier 
ses  fautes  ,  et  pour  déplorer  le 
malheur  d'être  éloigné  de  sa  pré- 
sence. »  Le  comte  ayant  une 
épouse  aimable  et  spirituelle  , 
qui  tàchoit  de  calmer  son  ame 
agitée  ,  en  lui  faisant  lire  les 
chefs— d' œuvres  de  l'antiquité  9  ne 
put  cependant  le  guérir ,  dans  la 
solitude  9  des  chimères  de  l'am-» 
bition.  Son  ressentiment  contre 
JElizabeth  s'enflamma  au  lieu  de 
•'éteindre.  Il  résolut  de  se  ven- 
ger d'elle.  Pour  augmenter  le 
nombre  de  ses  partisans ,  il  flatta 
les  Catholiques  ,  il  caressa  les 
Puritains ,  dont  la  secte  auda-' 
cieuse  s'étendoit  de  jour  en  jour. 
Sa  maison  ,  devenue  une  espèce 
de  prêche  ,  fut  le  théâtre  de  ces 
nouveaux  enthousiastes.  La  reine 
•n'étoit  point  épargnée  dans  les 
propos  qu'on  y  tenoit.  Essex 
la  peighoit  cortïme  une  vieille 
fenonie  ,  •  d'un  esprit  aussi  cassé 
que  le  corps.  Elizahèth ,  qui  avoit 
beaucoup  des  petitesses  de  son 
•exe  ,  et  qui  étoit  extrêmement 
délicate  sur  l'article  de  la  beau- 
té 9  sentit  ces  traits  injurieux  en 
femme  et  en  souveraine.  L'im- 
prudent Essex  s'attacha ,  dans  le 
même  temps  à  Jacques,  roi  d'E- 
cosse ,  auquel  il  promettoit  tous 
«es  soins  pour  lui  assurer  le  trône 
d'Angleterre.  Il  traça  le  plan 
^iiftè  révolte  ;  il  résolut  avec  ses 
paiftisans  d'attaquer  le  palais , 
d'obliger  la  reine  à^onvoquer  un 
parlement,  et  de  changer  l'ad- 
ministration du  royaume.  Il  ne 
idoutoit  pas  que  les  habitans  de 
ZiOndres  ne  prisseût^les  4rmes  au 
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premier  signal.  Mais  la  cour , 
instruite  du  complot ,  avoit  pri« 
de  bonnes  mesures.  Essex  parut 
dans  la  ville  accompagné  de  deux 
cents  hommes.  Ses  exhortations 
séditieuses  furent  sans  eifet.  On 
le  poursuivit  ;  malgré  sa  bra- 
voure il  se  rendit  à  discrétion. 
Loin  de  se  défendre  devant  se« 
juges  ,  il  s'abandonna  aux  sen- 
timens  de  religion  qu'il  avoit  af- 
fectés par  politique^  U  se  re- 
connut coupable  ,  et  dénonça  se» 
amis  ;  procédé  que  y  dans  d'au- 
tres temps,  il  eût  regardé  comm« 
mie  bassesse.  Elizabeth ,  cruel- 
lement agitée ,  balança  entre  la 
justice  et  la  clémence"  Elle  sen- 
tit ,  dit-on ,  renaître  une  passion 
maî-étcinte ,  et  si  le  comte  avoit 
voulu  demander  grâce,  il  est  vrai- 
semblable qu'elle  lui  auroit  par«* 
donné.  11  fut  exécuté. le  a 5  fé- 
vrier 1601  à  la  Tour,  de  peur 
que  le  spectacle  du  supplice  ne 
causât  ime  émotion  populaira. 
Il  n'a  voit  que  84  ans.  «  Issu  de 
la  maison  royale  par  les  femmes, 
doué  de  talens  supérieurs  et  de 
qualités  héroïques ,  il  se  perdit , 
dit  l'abbé  Millot ,  faute  de  sa- 
voir jouir  dtt  bonheur  avec  la 
modération  nécessaire.  Le  peuple 
au<îùél  il  étoit  très  -  cher  ,  fut 
indigné  de  sa  mort ,  et  la  reine 
n'entendit  plus  les  acclama^tions 
ordinaires  lorsqu'elle  se  montra 
en  public.  >»  Le  goût  qu'JEZ/az- 
heth  aVoit  eu  autrefois  pour  lui , 
et  dont  il  étoit  tr§s-peu  digne , 
a  servi  cle  canevas  à  des  romans 
-et  à  une  tragédie  de  Thomas 
Corneille,  —  Voyez  v  1 1 1.*  E  L 1- 

ZABETH. 

EST  ,  Voyez  xv.  Alfonsï 
d'Est. ^  Clément,  viu.  n.°  ix. 
ei,  EsTiKS.  , 

ESTAtNG,  (Charles-Henri, 
comte'  d'  )  na^iit  à  Rav«l .  «n 
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Auvergne  d'une  famille  ancienne 
et  illustre,  depuis  quun  d'Es^ 
taing  combattant  à  la  bataille  de 
Bouvines  ,  près  de  Philippe-Au- 
guste ,  et  lui  ayant  sauvé  la  vie  , 
obtint  de  ce  monarque  le  droit 
de  porter  sur  son  ëcu  les  armes 
de  France.  Son  descendant  entra 
dans  la  carrière  militaire ,  et  cora- 
jnença  à  servir  avec  distinction 
dans  l'Inde  ,  sous  les  ordi  es  de 
Lally*  Fait  prisonnier  par  les 
Anglois,  il  fut  relâché  sur  sa 
parole  ;  mais  ayant  été  repris  par 
eux  avant  son  échange ,  il  en  fut 
durement  traité  et  jeté  dans  un 
cachot  à  Portsmouth.  Devenu 
ennemi  implacable  de  l'Angle- 
terre ,  il  chercha  toutes  les  occa*- 
aions  de  lui  nuire.  Nommé  vice- 
amiral  et  lieutenant-général  dés 
armées  de  France ,  il  fut  employé 
dans  la  guerre  d'Amérique  ,  et 
remporta  une  victoire  navale  de- 
vant l'isle  de  la  Grenade ,  dont 
il  s'empara  avec  intrépidité.  Dç 
retour  dahs  sa  patrie  ,  il  devint 
membre  de  l'assemblée  des  no- 
tables en  1787  ,  et  accepta  la 
place  de  commandant  de  la  garde 
nationale  de  "Versailles  au  com- 
mencement de  la  révolution.  D4V5- 
lors,  il  se  montra  souvent  favor^le 
à  ses  principes.  Il  écrivit  à  ia  reine 
pour  la  détourner  du  projet  dp 
fiiir  ;  il  fit  remplacer  les  gardeSr- 
Françoises ,  dans  la.gprde  du  ch^ 
teau ,  par  le  régiment  de ,  Flan- 
dres ;  on  nç.  le  yit  faire  jiucun 
mouvement  jpour  le  défendra  le 
6  octobre.  CeWquiavoit  attaqué 
avec  valeur  les  colonnes  ennemies, 
parut  timide  devant  les  factions  de 
î'intérieùr.  Dans  le  procès  de  la 
reine ,  il  déclara  qu'il  n'avoit  au- 
cune déposition  à  faire  contr'elle , 
que  cependant  îl'  avoit  person-^ 
nellement  à  s'en  plaindre.  Ses 
ménagemens ,  sa  co|j>^te  am— 
bi^uë^   ne  le  sauvèrent  pas  de 


EST 

la  prx)scription.  Arrêté  et  tra-« 
duit  au  tribunal  révolutionnaire  5 
il  périt  le  29  avril  1793,  à  l'âge 
de  65  ans.  Craint  des  soldats  ^ 
peu  aimé  des  oihciers  de  la  ma- 
rine, il  montra  dans  ses  expé— 
ditions  plus  de  bravoure  que  d'in- 
telligence- On  a  dit  de  lui  qu'ri 
s'étoit  fait  patriote  par  prudence  , 
et  étoit  resté  cçurtisan  par  ha-» 
bitude* 

I.  ESTAMPES  ,  (  Léonor  d'  ) 
d'une  illustre  maison  du  Berri  9 
fut  placé  sur  le  siège  de  Char- 
tres ,  en  i6îo  ^  et  trajisféré  à 
l'archevêché  de  Rheims  en  1641. 
11  signala  son  zèle  pour  la  France 
dans  l'assemblée  du  clergé  de 
1 6z6 ,  en  faisant  condamner  deux 
libelles  ,  l'un  intitulé  :  Admonitio 
ad  Regem  Christianissimum  «  par 
le  Jésuite  Eudœmon  ;  et  l'autre  y 
intitulé  :  Mysteria  politica ,  par 
le  Jésuite  Keller.  Ces  deux  ou- 
vrages attaquoient  l'autorité  des 
rois.  Ce  fut  l'occasion  d'une  des 
plus  violentes  tempête^  que  les 
Jésuites  aient  jamais  essuyées. 
D* Estampes  dressa  la  censure  des 
deux  livres  :  elle  fut  adoptée  par 
toute  l'assemblée  ;  iWais  quelques 
éyêquas^  partisans  de  la  société  , 
signèrent  un  désaveu  de  la  cen- 
sure ,  et  firent  évoquer  Taffair;? 
au  conseil.  L'évéque  de  Chartres 
leur  proposa  vainement ,  pour 
faire  cesser  les  murmures  qu'une 
telle  conduite  excitoit  parmi  les 
bons  citoyeQS,  de  reconnoître  les 
vérités  que  les  deux  Jésuite 
avoient  appuyées.  Les  espritf 
étoient  si  peu  éclairés  alorsii, 
que ,  daixs  les  états.-généraa,ix  4? 
1614 ,  le  tiers-état  ne  put  jamAi« 
obtenir  la  publiqation  de  la  dé^ 
claration  ,  qif^aucune  ,puis.^(nicfi  » 
ni  temporelle  ni  .spirituelle  ^  n.à 
droit  4e  dfspQsen-  du  royaumeu 
et  de  dispenser  leA  sujets  d^  Ja^ 
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Serment  defiMUé.  Les  c)it)ses  ont 
tellement  changé  depuis  ,  que 
l'illustre  pontife  Benoit  XI V  a 
imposé  sdence  dans  ces  derniers 
temps  à  des  religieux ,  qui  vôit- 
loient  soutenir  dans  une  thèse 
la  proposition  contre  laquelle  le 
tiers-état  s'étoit  élevé  en  1614. 
Ce  grand  pape  sentoit  que  de 
toiles  questions  ne  font  qu'irri- 
ter les  esprits ,  et  diminuer  la 
confiance  des  princes ,  sans  aug- 
menter l'autorité  du  pontife^ 

IL  ESTATMEES-Valençay  , 

(  Achille  d*  )  connu  sous  le  nom 
de  Cardinal  de  Valençay  ,  na- 
quit à  Tours  en  \  59 3.  Il  se  si- 
gnala aux  sièges  de  Montauban 
et  de  la  Rochelle.  Après  la  ré- 
duction de  cette  ville ,  il  fut  fait 
maréchal  d#  camp.  Il  passa  en- 
suite à  Malte,  ou  il  avoit  été 
reçu  chevalier  de  minorité  dès 
rage  de  dix-huit  ans.  La  Religion 
lui  coniîa  la  place  de  général  des 
galères.  Son  courage  éclata  dans 
toutes  les  occasions ,  et  sur-tout 
à  la  prise  de  l'isle  de  Sainte- 
Maure  dans  TAtchipel.  Le  pape 
Urbain  VIII  l'ayant  appelé  à  • 
Rome ,  pour  se  servir  de  son 
bras  contre  le  duc  de  Parme  , 
il  mérita  par  ses  services  d'être 
créé  cardinal  eh  1648  ,  par  pré- 
férence au  savant  Hallier»  Ce  fut 
vers  le  môme  temps  qu'il  sou- 
tint les  intérêts  de  la  France 
contre  l'ambassadeur  d'Espagne , 
avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  l'o- 
bligea de  rendre  visite  au  car- 
dinal protecteur  de  la  France. 
Le  cardinal  de  Valençay  mourut 
le  i5  juillet  1646,  à  53  ans  , 
avec  la  réputation  d'im  homme 
brave  ,  fier  ,  hardi ,  entrepre- 
nant. Les  choses  les  plus  diffi- 
ciles ne  lui  coutoient  guères  plus 
à  faire  qu'à  proposer.  Léonor 
son  frère ,  archevêque  deRheiihs, 
Tome  If^. 
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hionrut  en  lèst ,  à  €3  ans  (  «t 
Henri  son  neveu ,  grand  prieui^ 
de  France ,  finit  ses  jours  à  Malte 
en  1678  ,  à  75  ans.  Il  avoit  été 
ambassadeur  à  Rome ,  et  s*y  étolt 
distingué. 

in.  ESTAMPES,  (Jacques  d') 
de  la  famille  du  précédent ,  plu» 
connu  sous  le  nom  de  Maréchal 
de  la  FerCé  ^  Imhaut ,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  lieutenant-* 
général  de  l'Orléanois,  etc.  étoiC 
fils  de  Claude  d'Estampes ,  capi-* 
taine  des  gardes  du  corps  de  Fran*- 
çois  de  France,  duc  d'AlençOn. 
Il  porta  les  armes  dès  sa  jeunesse , 
et  se  signala  en  divers  sièges  et 
combats.  Il  fut  envoyé  ambassa-< 
deur  en  Angleterre,  l'an  1641, 
et  rappelé  quelque  temps  après  ,^ 
pour  avoir  révélé  le  secret  du  roi 
son  maître.  La  reine  Anne  A'Au^ 
triche  lui  procura  le  bâton  de 
maréchal  de  France,  en  i65i  : 
c'étoit  une  récompense  due  à  son 
exactitude ,  à  sa  vigilance  et  à  sa 
bravoure.  Il  mourut  dans  son  châ- 
teau de  Mauny  près  de  Rouen  y 
le  20  mai  1668 ,  à  78  ans. 

IV.  ESTAMPES,  (la duchesse 
d*  )  Voyez  Pisseleu. 

ESTANG,  (l')  Voyez  Les- 
TANG...  Salle,  n.®  11...^^  Tende. 

ESTERHAZI,  (Paul)  vice- 
roi  de  Hongrie,  naquit  en  i635. 
Élevé  au  premier  grade  militaire, 
il  donna  dans  toutes  les  occasions 
des  preuves  signalées  de  son  cou- 
rage et  de  ses  lumières.  Il  con- 
tribua à  la  délivrance  de  Vienne 
en  168  5,  et  conduisit  au  siège 
de  Bude  des  troupes  nombreuses 
levées  à  ses  frais.  Les  empereurs 
Ferdinand  III,  Léopold  I ,  Jo^ 
seph  /,  et  Charles  VI,  lui  don- 
nèrent sans  cesse  des  preuves  de 
leur  estime  :  et  il  les  méritoit  par 
se«  vertus  et  son  zèle  pour  le  bi^ 
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pnUianmounitleaCmars  t^iS^ 
et  6n  lit  ces  deux  vers  latins  sur 
son  tombeau  à  Eysenstadt  : 

Bis  decies  quatuor  eommiti  pféUia  » 

nunquàm 
Viiu  terga  hostis,  sed  tamen  hie 

jueeo. 

ESTÈVE,  (Jean)  Trouba- 
dour ancien  ,  né  à  Narbonne  on 
à  Beziers  ^ s'attacha  à  Guillaume, 
seigneur  de  Lodève,  qui  comman» 
doit  en  12S5  la  flotte  françoise 
envoyée  par  Philippe  le  Hardi 
contre  rEspagne.  Celui-ci  fut  fait 
prisonnier,  et  son  ami  célébra 
dans  un  SirçenUsti  captivité,  en 
engageant  le  roi  de  France  à  payer 
proraptement  sa  rançon  et  à  le, 
délivrer.  Estèçe  est  le  seul  Trou- 
badour qui  ait  daté  chacune  de 
ses  pièces.  Les  plus  agréables 
sont  deux  Pastourelles  qui  ont  de 
la  naïveté  et  de  la  grâce.  «  Pauvre 
qui  est  jeune ^  dit— il,  est  bien 
riche  quand  il  vit  joyeux;  et  plus 
fortuné  est-il  que  le  vieux  riche 
qui  passe  sa  vie  dans  la  tristesse, 
compagne  de  Vor.  » 

LESTHERoMËDissA^Jiiivede 

la  tribu  de  Benjamin ,  fut  cousine 
germaine  de  Mardochée.  Le  roi 
Assuérus  Tépousa  ,  après  avoir 
répudié  VasthL  Ce  monarqife 
avoit  un  favori  nommé  Aman, 
ennemi  déclaré  de  la  nation  Juive. 
Ce  favori ,  irrité  de  ce  que  Mar-^ 
dochée  lui  refusoit  les  respects 
que  les  autres  courtisans  lui  rea- 
doient  j  résolut  de  venger  ce  pré- 
tendu affront  sur  tous  les  Juifs^ 
H  ht  donner  un  édit  pour  les  faire 
tous  exterminer  4Ans  un  temps 
tnarqiié.  Esther  ayant  imploré  la 
clémence  du  roi  en  Bsiveur  de  sa 
nation ,,  obtint  la  révt>cation  de 
redit  ^  et  la  permission  de  tirer 
vengeance  de  leur  ennemi  ,  le 
ta^mc  jour  cpi^Anun  avoit  destiné 
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à  leur  perte.  Cest  en  fntoeir* 
de  cette  délivrance  que  les  Juifs 
instituèrent  la  fête  de  Purim  ou 
des  Sorts ,  parce  qu*^Aman  s'étoit 
servi  du  sort  pour  savoir  quel  jour 
seroit  lo  plus  malheureux  aux. 
Israélites.  Les  historiens  ne  con>^ 
viennent  pas  entre  eux  du  temps 
auquel  cet  événement  est  arrivé  , 
ni  du  roi  de  Perse,  que  rÊcri- 
ture  appelle  Assuérus^  Cependant 
les  circonstances  marquées  dans 
le  livre  d* Esther ,  paroissent  con- 
venir à  Darius,  fils  SHystaspes i 
et  ne  conviennent  qu'à  lui.  On  est 
encore  plus  partagé  sur  l'auteur 
de  ce  livre.  Le  sentiment  le  plus 
commun  est ,  qu'on  doit  attribuer 
à  Mardochée  au  moins  les  neuf 
premiers  chapitres  :  le  reste  ne  se 
trouve  pas  dans  l'Hébreu  :  néan— 
moins ,  le  concile  de  Trente  l'a 
reconnu  canonique  en  son  entier* 

IL  ESTHER,  autre  belle 
Juive ,  brilla  au  xiv*  siècle ,  sous 
Casimir  III,  dit  le  Grand  ,  roi 
de  Pologne,  qui  en  fit  sa  maî«« 
tresse.  Ce  prince,  trop  adonné 
aux  femmes,  accorda  de  très^ 
^ands  privilèges  en  Pologne  et 
en  Lithuanie  aux  Juifs ,  en  consi-* 
dération  de  celle  qu'il  aimioit,  et 
le  peuple  circoncis  donna  autant 
de  bénédictions  à  la  nouvelle 
Esther,  que  les  anciens  Hébreux 
avoient  ait  à  leur  reine.  Voyez 
l'article  III.  Barbe. 

IIL  ESTHER, de  Beanvais^ 
savante  connue  dans  le  z  6^  siècle, 
écrivoit  en  prose  et  en.  vers.  Plu 3 
sieurs  de  ses  pièces  sont  insérées 
dans  les  Œuvres  de  Béroàld  de 
VervUe^  publiées  en  i583. 

ESTIENNE  (  François  d* }  sei- 
gneur de  Saint-Jean  de  la  Salle 
et  de  Montfuron ,  fut  conseiller 
au  parlement d'Aix  sa  patrie,  en- 
suite préâdeat  aux  enquêtes  au 
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parlement  de  Paris ,  et  enfin  pré-» 
aident  à  mortier  au  parlement  de 
Provence*  Ce  magistrat  y  lun  des 
)»lus  savans  jurisconsultes  du  i6* 
aiècle  ^  a  laissé  un  livre  estimable 
sous  le  titre  de  DecUiones  Ste-^ 
phani,    ^ 

ESTIENNÈ,  (les  Imprimeurs) 
Voyez  ÉtlENNÉ,  h*»  ly  à  ar. 

ESTIUS,  (  Guillaume)  néVers 
l*an  1542^  à  Gorcum  eij  Hol- 
lande,  de  l'ancienne  famille  d'JSJjr, 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Lou- 
vain,  eh  iSSo.  Ses  talens  le  firent 
appeler  à  Douai  ^  011  il  fut  k  \A 
fois  professeur  en  théologie,  su- 

Férieur  du  séminaire ,  prévôt  de 
église  de  Saint-Pietre ,  et  chftn-* 
laelier  de  l'Université*  EsUus  mou- 
rut dans  cette  ville  le  %o  sep- 
tembre i6i3^  à  71  ans^  avec  la 
réputation  d*im  savant  laborieux 
^t  modeste ,  et  d'un  prêtre  ver- 
tueux. Tout  le  temps  de  sa  vie 
fut  employé  à  composer  et  à  en- 
ligner  5  et  ce  double  travail  h^ 
l'empéchoit  pas  de  rendre  tons 
les  services  q}ion  exfgeoit  de  sa 
charité  et  de  son  zèle.  On  doit  à 
ses  veilles  :  I.  Un  excellent  Corn^ 
n^entaire  sur  U  Maître  dés  Sen^ 
iences ,  en  2  vol.  In-'fol.  Paris  ^ 
X696.  Cet  Quvrage  ,  nourri  de 
■passages  del'Écriture  et  des  Pères^ 
est  fort  recommandé  aux  jeunes 
théologiens  par  Dupirié  Le  com-- 
jnentateur  suit  exactement  son 
auteur,' sans  s'égarer  dans  des 
questions  étrangères.  Il  imite  sa 
méthode ,  çn  établissant  sa  doc- 
trine par  l'Ecriture ,  lés  Pères  et 
le  raisonnement.  Il  est  écrit  avec 
netteté  et  facile  à  entendre.  II.  Un 
Commentaire  sur  les  Epltres  de 
S  té  Paul,  en  2  vol.  Rouen  1709 , 
l;i-foi.,  rempli  4'utie  vaste  et  so- 
lide érudition ,  mais  trop  diffus^ 
il  est  vrai  qu'avec  ce  commen- 
taire on  peut  se  passer  facilement 
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de  tous  les  autres.  Jean  de  Goj'h 
cum  en  a  donné  un  abrégé  dans 
sa  Medulln  PauUna ,  Lyon.  1628^ 
in* 81**  III.  Des  Notes  sur  les 
endroits  difficiles  de  l'Ecriture-* 
Sainte  ,  Douai'  1 628  ,  in  —  fol.  ^ 
dont  Calmât  làisoit  peu  de  cas  ^ 
mais  que  d'autres  savans  ont  con-« 
seillé  de  lire  pour  la  clarté  et  la 
solidité..  Cet  ouvrage  est  le  fruit 
des  con féroces  (\yiE^tiiis  fàisoit 
dans  le  séminaire  de  Douai  :  il 
n'est  donc  point  étonnant  qu'il 
ait  mélc  quelquefois  des  questions 
théologiqiies  aux  interprétations 
littérales.  IV»  Un  Discours  latin  y 
prononcé  eh  1587.  contre  ceux 
qui  sont  économes  de  leur  savoir, 
et  qui,  renfermant  leurs  lumière» 
dans  le  cabinet ,  refusent  de  les 
communiquer  au  dehors ,  sôit  au 
public  en  général  ^  par  de  bons 
ouvragés ,  soit  aux  particuliers  , 
par  des  avis<  Ce  discours  est  k  la 
fin  du  Tractatus  triplex  de  ordine 
amôris  f  Louvaih  i685.  Tous  le« 
écrits  d'Éstius  sont  en  Ifttin. 

ESTOC  ART ,  (  Claude  1*  )  ce-* 
lèbife  sculpteur  d'Arrds ,  né  dans 
1»  17"  siède,  à  qui  roft'doit  la 
chîîire  de  Saint-Etiehne-du*Mont^ 
.  exécutée  Sut"  les  dessins  de  Lan*-* 
terit  de  la  Hire  -,  peintre  renommé. 
Un  Ange  semble  y  appeler ,  au 
son  rlé  la  trortipette,  îes  Chrétiens 
à  venir  ehtendrela  parolede  Dieu  ; 
mais  on  a  critiqué  avec  raison  le 
Sainson  qui  supporte  le  monu-» 
ment ,  et  dont  l'allégorie  est 
fausse. 

LÉSTOILÉ^  (Pierre  dél) 
erand  aitdiencier  de  la  chancel- 
fejrie  de  Paris  ^  mort  en  1611^ 
laissa  divers  manuscrits  dont  on 
tira  •  I.  Sctn  Journal  de  HènHIIIi 
l'abbé  Lënglet  du  Ffesnoy  en  a 
donné  ime  édition  en  1744,  en 
^5  voli  in-S***  L'éditeur  l'a  enrichies 
Ot  plusieurs  pièces  rares  stlr  la 
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ligue ,  choisies  daiis  la  foule  des 
libelles,  des  satires  et  des  ou- 
vrages polémiques  que  ces  temps 
orageux  produisirent.  Ce  Journal 
oommence  au  mois  de  mai  1 574  , 
c^  finit  au  mois  d'août  iSSc). 
H.  Journal  du  règne  de  Henri  JK,  . 
avec  des  remarques  historiques  et 
politiques  du  chevalier  C...  È...  A*. 
(  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy  )  , 
et  plusieurs  pièces  historiques  et 
politiques  du  même  temps  ;  la 
Haye  1741 ,  4  vol.  in-8.°  Ikfaut 
remarquer  que  les  années  1598, 
1699^  160O)  1601  ,  manquent 
dans  le  Journal  de  l'EstoUe.  On 
y  a  suppléé  dans  cette  édition  par 
des  supplémens  donnés  pour  la 
première  fois  en  16 36  ^  et  dont 
fauteur  est  anonyme.  Les  deux 
Journaux  du  grand  audiencier 
avoient  été  publiés  par  M"  Go- 
defroi  à  Cologne  {Bruxelles);  le 
premier  9  sous  le  titre  de  Journal 
de  Henri  IIÏ ,  4  vol.  in-S»;  le 
second,  sous  celui  de  Mémoires 
pour  seruir  à  l'Histoire  de  France, 
17 19,  2  vol.  in-8°  avec  figures. 
Ces  Mémoires  renfermant  plu- 
sieurs choses  retranchées  dans  l'é- 
dition de  l'abbé  du  Fresnoy  ,  les 
curieux  les  recherchent  d'autant 
plus  qu'ils  sont,  devenus  rares. 
VEstoile  paroît  dans  ses  deux 
Journaux ,  attaché  au  parlement , 
bon  citoyen ,  honnête  homme  , 
écrivain  véridique ,  qui  dit  égale- 
ment le  bien  et  le  mal,  le  bien 
avec  plaisir ,  le  mal  avec  naïveté. 
E  étoit  très-instruit  de  toutes  les 
particularités  du  règne  de  Hen-^ 
ri  III  >  et  de  celui  de  Henri  IV, 
et  il  entre  datis  les  détails  les  plus 
curieux.  Les  affaires  de  Tétat  y 
sont  pêle-mêle  avec  celles  de  sa 
famille. Les  morts, les  naissances, 
le  prix  des  denrées ,  les  maladies 
dominantes ,  les  événemens  plai- 
sans  ou  tristes ,  et  tout  ce  <Jui 
fait  le  sujet  des  conversations  ,  est 
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fobj^t  de  sort  Journal.  D  se  ré-  v 
tracte  avec  autant  de  bonne  foi  ^ 
qu'il  avoit  affirmé  avec  facilité. 
Ce  répertoire  présente  un  tableau* 
fidelle  des  bruits  populaires,  et- 
de  leur*  origine  souvent  si  incer- 
taine, de  leur  accroissement  im- 
pétueux, et  de  leur  chiite  aussi 
rapide  que  leur  naissance.  L'au- 
teur cache  sous  un  air  simple  et 
franc ,  un  caractère  caustique  et 
malin  :  il  n'est  donc  pas  étonnant 
qu'il  ait  eu  beaucoup  de  lecteurs» 

IL  ESTOILE,  (ClaudedeF) 
fils  du  précédent ,  a  moins  de  ce*. 
Jébrité  que  son  père,  quoiqu'il 
fut  un  des  cinq  .auteurs  que  le 
cardinal  de  Richelieu  employoit 
à  faire  ses  mauvaises  pièces  dra-i 
matiques.  Il  fut  reçu  à  l'académie 
Françoise  en  i  €32  ,  et  mourut  en 
1 652 ,  âgé  d'environ  58  ans ,  sui- 
vant les  uns  ;  et  suivant  d'autres  ^ 
en  i65i ,  à  54  ans.  Peu  accom- 
modé des  biens  de  la  fortune, 
mais  plein  d'honneur,  il  aima 
mieux  quitter  la  capitale  avec  une 
femme  sans  biens  qu'il  avoit  épou- 
'sée,  que  d'y  mendier  à  la  table- 
d'un  financier ,  ou  d'être  incom-» 
mode  à  ses  amis.  Pelissôn  dit  de 
lui  :  «  qu'il  avoit  plus  de  génie  que 
d'étude  et  de  savoir.  »  Il  connoissoit 
pourtant  assez  bien  les  règles  àxt 
théâtre.  C'étoit  \m  censeur  diffi- 
cile ,  et  pour  lui-même ,  et  pour 
les  autres.  Il  fit ,  dit-on  ^  mourir 
de  douleur  un  jeune  Languedo- 
cien, venu  à  Paris  avec  une 
Comédie  qu'il  croyoit  un  chef- 
d'œuvre  ,  et  dans  laquelle  le  sé^ 
vére  critique  reprit  mille  défauts. 
On  rapporte  de  Claude  de  VEt^* 
toile  )  ce  qu'on  a  conté  de  MaU' 
Iherbe  et  de  MoUbre,  quil'lisoit 
ses  ouvrages  à  sa  servante.  Ce 
Poète  étoit  de  taille  médiocre , 
avec  les  yeu3t  et  les  cheveux  noirs; 
son  visage  étoit  pâle,  maigre  et 
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«ns  barbe  en  quelques  endroits  ^ 
.parce  qu'étant  jeune  ,  il  s'étoifc 
laissé  tomber  dans  le  feu.  On  pré- 
tend qu'il  ne  travailloit  jamais 
qu'au  flambeau.  On  a  de  Ijii  deux 
.J^ièces  de  théâtre  très-m  *iocre&, 
la  Belle  Esclave ,  représentée  en 
16435  el  V Intrigue  des  Filou x  ; 
des  Odes  qui  le  sont  un  peu  moins, 
et  des  Stances  qui'oflfrent  quelque- 
fois de  laprécisioo,  deTénergiô, 
ou  de  la  délicatesse^  Ses  Odes  se 
trouvent  dans  le  Fiecueil des  Poètes 
franco is  ,  169a ,  5  vol.  in-i2. 

EST  OUTE  VILLE  ^  ^Guil- 
laume d'  ).  cardi^ial  ^  archevêque 
^e  Rouen  5  et  oit  fils  de  Jean  d'Es- 
^pitfteville ,  d'une  ancienne .  et  il- 
,  lustre   fajnille    de    Normandie  5 
éteinte  depuis  1 566.  Il  fut  chargé 
de.  commissions  importanteâ  sons 
les  règnes  de  Charles  VII  et  de 
Xjouis  JCJT,   réforma  l'université 
de  Paris ,  et  protégea  les  savans. 
C'étoit  fcn  homme  intrépide  et; 
exact   observateur  de  la  justice. 
On  dit  que.  le  B4irigel  de  Rome 
.  ^yànt  surpris  un  voleur ,  et  vou- 
tint  le  faire  mourir  sur-le-châmp, 
comme  il  ne  tro^voitpas  détour-- 
reau  5  il  obligea  vm  prêtre  Fran- 
çois ,  qiii  passoit  par  ce  même  en^. 
droit  ^  de  faire  cet  office  jindigne 
.  de    soft   caractère.    Le    cardinal 
l'ayant  su ,.  et  n*ayaht  pu  en  tirer 
Xaison ,  envoya  chercher  le  Bari- 
gel ,  et  le  fit  pendre,  aussitôt  à 
une  ft^nêtre  de  sa  maison^  Partie 
r  san  zélé  de  la  Pragn^tique  sanc- 
.^on  >  il  assembla  }e$  évéques  à 
.  Bourges ,  où  l'on  traita  des  moyen  s 
de  bien   observer  ce  règlement. 
On  prit  des  mesurer  à  cet  égard  ^ 
'  .malgré  les  instances  que  le5  dé- 
putés de  l'église  de.  Rordeaux.et 
Pierre    leur  archevêque  ^   firent 
en  faveur  du  pape,  à  qui  iUAsau- 
/  loicnt  qu'on    laissât   une*  pleine 
c  ^llj.is^^u^JyJuiloJi(^^ilk  «loiirut 
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à  Rome ,  étant  doyen  des  cardi- 
naux ,  le  21  décembre  i^SS,  à 
80  ans.  Outre  l'archevC-ché  de 
Rouen,  il  possédoit  six  évêchés, 
tant  en  France  qu'en  Italie,  quatre 
abbayes  et  trois  grands  prieurés  ; 
mais  il  en  employoit  la  meilleure 
partie  à  la  décoration  des  églises 
dont  il  étoit  chargé  ,  et  au  soula- 
gement des  pauvres.  C'est  lui  qui 
•c«mmença  le -beau  château  de 
Gaillon.  "La  principale  partie  èl« 
la  succession  de  la  maison  d'-Ei- 
touteviUc  passa  dans  celle  de Bowr^ 
bon  par  le  mariage  d'Adrienne,  du- 
chesse d'Estouteuille ,  avec  Fran*" 
çois  de  Roiurbon. ,  comte  deSaint- 
Pauk 

ESTRADA,  (Marie  d' ) 
femme  d'un  soldat  de  Fcnaand 
Cortez ,  suivit  ce  dcrnie.r  à  la  con- 
quête du  Mexique  ,  et  se  distin- 
gua par  sa  valeur  dans  les  combats. 
Armée  d'une  épée  et  d'une  lâmcç  9 
oubliant  la  foiblesse  de  soa  sexe  9 
elle  parut  toujours  à  la  tête 
des  expéditions ,  et  fut  regardée 
comme  l'un  des  guepriera  les  plus 
intrépidesVle  l'armée  Espagnole. 

ESTRADES,  (  Godefroi, 
eomte  d*  )  né  a  Agen  en  1607  , 
maréchal  de  France,  et  vice*-roi 
de  l'Amérique^  étoitd'une  famille 
noble,  qui  subsiste.  R servit  long- 
temps en  Hollande ,  sous-le  prince 
Maurice ,' auprès  diujuel  il'  feisQit 
les  foiïctions  d'agent  de  France* 
Il  -se  mottti*a  à  la  fois  bon  capi- 
taine et  grand  négociateur.  Nom- 

.  »é.  ambassadeur,  extraordinaire 
en  Angleterre  e»  1.66 1 ,  il  y  fut 
insulté,  le  10  octobre  de  c«tte 

,  année,  par  le  baron  de  HTatteuille, 
ambassadeur  d'Espagne ,  que  son 
souverain  désavoua.  Le  roi  d'Es-»». 
pagne  fit  plus,  il  donna. ^jrdre  à- 
tbus^is  ifïinistres  ,  dans  les  cours. 

•    étnar. gères ,   de   ne    point    con- 

3.  courir  ?Y<^r  k?s  ambassadeurs  xioi 
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France  9  dans  les  cérémonies 
publiques.  Le  comte  d'Estrades 
ayant  négocié ,  en  1661 ,  la  vente 
ce  Dunkerque ,  fut  chargé  de  re- 
cevoir cette  ville  des  mains  des 
Anglois.  Quoique  Charles  II  eût 
«igné  le  traité ,  le  parlement  s'y 
opposoit  vivement ,  et  la  garni- 
son Angloise  refusoit  d'évacuer 
la  j)lace.  Mais  le  comte  â*Estrudes 

'  tépandit  à  propos  des  sommes 
considéi  ables  ;  et  le  gouverneur  et 
la  garnison  s*embarqui^rent  pour 
'  Londres.  Us  rencontrèrent  la 
barque  qui  portoit  Tordre  du  par- 
lement de  Ile  point  remettre 
]>ttnkerque  aux  Fiançois;  il  (-toit 
trop  tard.  Cette  afFaiie  é toit  ter- 
minée 9  grâce  au  zèle  actif  et  in- 
«énieiix  de  d'Estrades*  De  retour 
a  Paris ,  il  fiit  envoyé  ,  de  nou- 
veau 4  à  Londres  ^  en  1 66$  %  avec 
là  qualité  d'ambassadeur  extraor-* 
dinaire.  Il  y  soutint,  avec  une 
vigoureuse  fermeté ,  les. préroga- 
tives de  la  couronne  de  France , 
contre  le  baron  de  Wattei'iUt  , 
ambassadeur  d'Espagne,  qui  avoit . 
voulu  prendre  le  pas  sur  lui.  Le 
.comte  à^ Estrades  passa  Tannée 
d'après  en  Hollande  avec  la  même 
qualité  ,  et  y  conclut  le  traité  de 
I       Êreda.  Il  ne  se  distingua  pas  moins 

^*  f»n  1673,  lorsqu'il  fut  envoyé  am- 
bassadeur extraordinaire  aux  con- 
férences de  Nimègue  pour  la  paix 
générale.  Il  mourut  le  20  féviier 
.  ï^86 ,  à  79  ans.  U  avoit  été  nom- 
mé, deux  ans  auparavant  9  gou- 
verneur du  dnc  de  Chartres  et 
surintendant  de  ^s  finances.  Les 
^Négociations  du  comte  À* Estrades 
ont  été  impriRiées  plusieurs  fois , 
et  la  dernière  à  la  Haye  ,  1742  , 
en  9  vol.  in- 1 5^ Ce  nest  quHm.ex- 
•  trait  des  originaux  »  contenant 
92  voL  in-^fol,  don(  le  moindre 
est  de  neuf  cents  pag^St  Jean 
^ymondg  prêtre  apostat,  en  vola 
^uelques-.uns  doRs  U  bibliot&èqiM 
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du  roi,  et  les  publia  à  Ainstei«s 
dam  ,  en  1709  ,  in  ->  12 ,  apr5i 
les  avoir  tronques.  Il  y  a  confondu 
les  Négociations  de  iabbé  d'Es- 
trades, k  Venise  et  en  Piémont^ 
avec  celles  du  maréchal  son  père. 

I.ESTRÉES,  (  Jean  d')  grand 
maître  de  l'artillerie  de  France, 
né,  en  1486,  d'une  famille  di^ 
tiugnée,  et  ancienne  ,  mort  en 
1567,  à  8(  ans,  fut  d'abord 
page  de  la  reine  Anne  de  Ure^ 
tagne»  Il  rendit  de  grands  services 
aux  rois  François  I  et  Henri  11^ 
C'est  lui  qui  commença  à  mettre 
notre  artillerie  sur  un  meilleur 
pied.  Il  se  signala  à  la  prise  dm 
Calais  en  iâ58  ,  et  donna  ,  dans 
plusieurs  autres  occasions  des 
preuves  d'intelligence  et  de  coiv^ 
rage.  On  dit  que  c'est  le  premier 
gentilhomme  de  Picardie  ,  jqui' 
ait  embrassé  la  religion  prétei?^ 
due  réformée.  Brantôme  dit  , 
dans  ses  Capitaines  François  , 
<«  que  M,  dŒstréi's  a  été  Tun  des 
dignes  hommes  de  son  état  i»  san9 
faire  tort  aux  autres ,  et  le  pins  / 
assuré  dans  les  tranchées  et  bat- 
teries; car.il  y  alloit  la  tête  le-« 
vée  ,  •  comme  si  c'eût  été  dans 
les  champs  ,  à  la  chasse  ;  et  la 
plupart  du-  temps  ,  il  alloit  à 
cheval  monfé  slir  une  grande 
haqnenée  alezande-,  qui  avoit 
plus  de  vingt  ans ,  et  qui  étoit 
aussi  assurée  que  le  roaitrè  :  car 
pouT  les  canonnades  et  arque- 
bnsades  qui  sç  tirassent  dans  la 
tranchée  ,  ni  l'un  ni  l'autre  no 
baissoient  jamais  la  tête  ,  et  il 
se  montroit  par-dessus  la  tran- 
chée la  moitié  du  ,  orps ,  car  il 
étoit  grand  et  elle  aussi.  C'étoit 
Ihomme  du  monde  qui  connois- 
soit  le  mieux  les  endroits  pour 
faire  une  batterie  de  placé ,  et 
qui  Vordonnoit  le  mieux  ;  aus4 
àoJitrce  HP  dos  coiilàde9S  (jii» 
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M.  de  Guise  souhaitoit  auprès  da 
lui  pour  faire  conquête  et  prendre 
ville ,  comme  il  ât  à  Calais.  C'a 
été  hii  qui  9  le  premier  y  nous  a 
donné  ces  belles  fontes  d*artille~ 
rie ,  dont  n<^  nous  servons  au- 
jourdliui  ;  et  même  de  nos  ca- 
nons ,  qui  ne  craindront  de  tirer 
cent  coups  l'un  après  l'autre , 
par  manière  de  dire ,  sans  romr 
pre ,  ni  sans  s'éclater ,  ni  cas- 
ser ,  comme  il  en  donna  la  preuve 
d'un  au  roi ,  quand  le  premier 
•ssai  s'en  fit  ;  mais  on  ne  les  veut 
pas  gourmander  tous  de  cette 
façon  ,  car  on  en  ménage  la 
bonté  le  plus  qu'on  peut.  Avant 
cette  fonte  ^  nos  canons  n'étoient 
du  tout  si  bons  y  mais  cent  fois 
plus  fragiles ,  et  sujets  à  être  fort 
souvent  rafraîchis  'de  vinaigre, 
où  il  y  avoit  plus  de  peine.  C'^ 
toit  un  fort  grand  homme  9  beau 
et  vénérable  vieillard,  avec  une 
barbe  qui  lid  descendoit  trè&-bas , 
•t  sentoit  bien  son  vieux  aven- 
turier de  guerre  du  temps  passé , 
dont  il  avoit  fait  profession  , 
ou  il  avoit  appris  d'être  un  peu 
•ruel.  » 

II.  ESTRÊES  ,  (  François^ 
Annibal  d'  )  duc  ,  pair  et  maré- 
chal de  France,  fils  du  préc^ 
dent  ,  né  en  iSyB  ,  embrassa 
d'abord  l'état  ecclésiastique  ,  et 
le  roi  Henri  IV  le  nomma  à 
Tévéché  de  Laon;  mais  il  quitta 
cet  évêché  ,  pour  suivre  le  parti 
éès  armes.  Il  se  signala  en  diverses 
occasions  ,  secourut  le  duc  de 
Mantoue ,  en  1 626  9  prit  Trêves , 
•t  se  distingua  par  son  esprit  au- 
tant que  par  sa  valeur.  Kommé , 
en  xbà6,  ambassadeur  extraor- 
dinaire à  Rome ,  il  soutint ,  avec 
honneur ,  la  gloire  et  les  intérêts 
de  la  couronne  ,  mais  non  pas 
avec  prudence.  Ses  brusqueries 
et  son  Inuneiir  violente  Je  brouil-^ 
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lèrent  avec  Urbain  VIII  et  avec 
ses  neveux.  On  fut  contraint  de 
le  rappeler.  U  en  eut  si  grand  dé- 
pit,  qu'il  reiiisa  de  venir  à  la 
cour  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. H  mourut  a  Paris  le  5  mai 
1670  9  dans  sa  98*  année.  Lema::< 
réchal  d'Estrées  étoit  plus  propre 
à  servir  le  roi  à  la  tête  des  ar- 
mées 9  que  dans  une  négociation 
épineuse'.  Non  content  de  fair* 
respecter  son  caractère  ,  il  vou- 
loit  faire  craindre  sa  personne. 
Il  parloit  même  à  la  caur  avec  un* 
noble  franchise.  Des  courtisana 
s^Bntretenant  devant  Louis  XIV, 
qui  n'avoit  que  quinze  ans  9  du 
pouvoir  absolu  des  sultans  Turcs  , 
disoient  qu'ils  disposoient  ,  au 
gré  de  leur  caprice ,  de  la  vie  tt 
des  biens  de  leurs  sujets.  Voilà  , 
dit  le  jeune  prince  ,  ce  qui  s'ap*^, 
peUe  régner.  Oui  y  sire ,  répliqua 
le  maréchal  é*Estrées;  mais  en. 
régnant  ainsi  ,  trois  empereurs 
ont  été  étranglés  de  mon  tetnpsl 
Détoit  frère  de  la  belle  Gahrieîle 
dEstrées  9  que  JFfc»ri  Jf^àuroit, 
dit>-on  ,  épousé^ ,  si  la  mort  ne 
l'eût  enlevée.  Nous  avons  de  kii  :. 
I.  Des  Mémoires  de  la  Régence 
de  M^rie  de  Médicis.  Ils  sont  re- 
cherchés ,  de  l'édition  de  Paris , 
t66€  ,  in-i2  ,  oii  il  y  a  une 
Lettre  préliminaire  de  Pierre  le 
Moine,  II.  \3ti&  Relation  du  siégé 
de  Mantoue  ,  en  1 63o  9  et  une 
autre  du  Conclave  ^  dans  lequel 
le  pape  Grégoire  XV  fut  élu  en 
1621.  U  règne  dans  ces  différens 
ouvrages ,  un  grand  air  de  \^>- 
rité  i  mais  son  style  incorrect 
prouve  que  le  maréchal  ne  sa^ 
voit  pas  aussi  bien  écrire  que 
combattre. 

III.  ESTRÉES,  (César  d') 
cardinal  ,  abbé  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  ,  né  en  i6a8', 
iîls  du  précédent ,  fut  élevé  sur 

O  o  4 
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le  siège  de  Laon  en  1 6SZ  ^  aprè» 
avoir  reçu  le  bo^nnot  de  docteur 
en  Sorb3nne.  Lé  roi  le  chqisit , 
,  peu- de  temps  après, ^  pouf  mé- 
diateur, entre  le  nonce  du  pape 
e^t  les  amis  des  quatre  évéque^ 
d*Aleth^  ^e  Beauvais  ,  de  Pa~ 
miers  H  d*Angers.  D'Estrées  avoit 
Tart  de.  ramener  les  esprits  les 
pjus  opposés  ,  de  les  persuader 
et  de  leiup  plaire.  Ses  soins  pro-» 
curèrent  un  accommodement  , 
qui  donna  à  l'église  de  France 
une  paix  passagère  ,  parce  que 
les  esprits  qui  la  recevoient ,  ai- 
pioient  la  guerre.  JLe  chapeau  de 
fs$rdi|ial  fut  ,  en  1674,  la  xé^ 
componse  de  son  zèle.  En  1^80  9 
il .  pasBja  dans  la  Bavière  ^.oh, 
hoiiU  KIV  l'envoya  pour  tcaiter 
le  nwi'iage  du  Daiîpfhîà ,  et  pour 
f  ménager  d'autres  afïaires  im- 
poctftntes.  Il  se  rendit,  quelque 
temps  après,  à  Rome,  y  soutint 
les  droits  de  la  France .  pendant 
Ie«'^5pijj^  de  la  régale  ,•  et  firt 
cfhargé  de-toutes  les  »(Bures  aprèi 
la.mort  du  duc  son  frèrp  en  x^^» 
Il  aoeommoda  les  affaires  du 
.plwtgé  areciB-orae,  et  eixt.beau-- 
Cou{^  de  part  aux  ékctions  -d'^^-». 
JexuiJtdF^  Y III ,  SInào  çeni  JCII 
^0t  de  'Ciénent  XL  Lorsque  JPhi^ 
Uppe.  K,pa[|-tit  pour  aUer.  occuper 
ie  t-rôjie  d'Espagne,  le  cardinal 
i^'JS»/cdfi.»eut  ordre  de  le.  suivre 
f>c>ur  tr^ailler  avec  les  premiers 
^iniâtrQrHe  ce»  prince.  H  revint 
en  France  Tan  1708 ,  et  mourut 
<dans  ^on  abbaye  le  18  déceaibre 
1714  .,•  à  87  ans.  Le  cardinal 
d^Estré^s  ètoit  très^versé ,  dans 
les  affaires  de  l'église  et  dans 
celles,  de  l'état.,  A  un  génie  vaste , 
il*joignoit  des  manières  polies^ 
une  conversation  aimable  ,  un 
/earactère  égal ,  Taniour  des  let- 
tre* (  Kcyez  Oasseni?!),  et  la 
charité  envers  les  pauvres^  S'jl  ne 
fq^t  p£^  toujours  heureux  daa« 
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•M  négociations ,  ce  ne  fut  ai 
la  faute  de  son,  esprit  ^  ni  cell» 
de  sa  prudence. 

IV.  ESTRÉES ,  (  GabrielTe  d'  > 
sœur  de  François-^Annibal  d'Es-* 
trées  ,  (  Voyez  le  n*^II.)  reçut  d^ 
la  nature  tous  les  dons  qui  peuvent, 
enchaîner  les  cœurs.  Henri  IV 
à  qui  Bellegarde  demanda  un 
congé  à  Mantes  pour  aller  la 
voir  ,  voulut  être  de  la  partie* 
Ils  se  rendirent  au  château  d» 
Gœuvres,  oii  elle  demeuroit  avec 
son  père.  Le  roi  fut  si  touché 
de  sa  £gure  séduisante  et  des 
agrémens  de  son, esprit,  qu'il  ré-% 
siolut  d'en  faire  sa  maîtresse  fa« 
yoriteu  II  se  déguisa  lin  jour  en 
paysan  pour  l'aller  trouver ,  pass« 
à  travers. les, gardes  ennemies,  efe 
courut  risque  de  sa  Vie»  Gabrielle  ^ 
amoureuse.. de  .BeLlegardfi  ,  n& 
répondibpa*  d'abord  aux  empres^ 
semensjdu  roi  :  mais,  l'élévatioi» 
de  son  pète  et  de. son  frère  ,  t» 
sincère  -attachement  .de  Henri  ^ 
ses  manières  arables  et  pleines 
de  bonté  ,  l'obligèrent  à  mieiuQ 
traiter  un  amant  si  généreux,  efr 
si  tendre.  Dans  une  occasion  pé-« 
rilleuse  ,.  Henri\  \4i  éciiivit  ce 
billet  :  <À'  jesuis-i^aincu  ,  vous: 
me  coiMùissez  as&ez  pour  croir» 
que  je  1»  fuirai  point  ;-  mais  ma 
dernière. pensée  sera  à  Dieu  ,  eti 
Vavant*^rmère  à  vous^  Pour  lu 
voir  plus  libjyement',  Henri  lui 
fit  épouser  Nicolas  d'Amerval  i, 
seigneur  de  Liancourt ,  avec  le-* 
quel  die  n'ha:hita  point.  Henri- 
l'aima  si  éperdument  ,  que  ^ 
quoiqu'il  fut  marié  ,  il  résolut  de 
l'épouser.  Ce  fiit  dans  cette  idée 
que  la  belle  Gabrielle  engagea  son 
amant  à  se  faire  Cathc^ique,pour 
pouvoir  obtenir  du  pap^one  bulle 
qui  cassât  son  mariafge  avec  Mar^ 
guérite  de  Valois.  Elle  travailla 
ardeianieut,avec  H^nri  IV  hk  le» 
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Ter  les  obstacles  qni  empêchoîent 
leur  union  ;  mais  la  mort  fiineste 
de  GabrieUe  ,  le  samedi --saint 
«o  avril  iS^  ^  trancha  le  nœud 
de  tontes  4es  difficultés*  On  pré^ 
tend  q[u  elle  fut  empoisonnée  par 
le  riche  financier  Znmet,  Ce  qu'U 
y  a  de  certain ,  c'est  qii'elle  mon<- 
rnt  dans  des  convulsions  épou- 
vantables. La  tête  dé  cette  femme, 
une  des  plus  belles  de  son  siècle , 
étoit  toute  tournée  le  lendemain 
de  sa  mort ,  et  son  visage  si  dé- 
figuré ^  quelle  n'étoitplus  r©- 
connoissable.  M.  Delaplace  a  fait 
les  vers  suivans  sur  cet  accident 
liu^este  : 

j4prh  avoir  fainçu  U  vainquiur  de 

la  ligue. 
Le  trône  seul  pouvait  couronner  mit 

succès  ; 
Et  j'y  eroyois  toucher ,  lorsqu'une 
"■         sourde'^  intrigue 
Transforma  tout-â-coup  mes  lauriers 

en  cyprès. 

De  toutes  les  maîtresees  du  roi 
Henri  IV,  c'est  -œllequ'il  aima  le 

Jklus.  Il  la  fit  duchesse  de  Beau- 
ort ,  et  à  sa  mort  il  en  porta  le 
deuil  9  comme  d'une  princesse  du 
^ang  royal«  Cependant  elle  ne 
l'avoit,  pas  dominé  assez  pour 
l'indisposer  contre  les  ministres 
jju'elle  n*ainjoit  point  ,  encore 
anoins  pour  les.  faire  renvoyer, 
Elle  lui  disoit  un  jour  au  sujet  de 
Sully  dont  elle  étoit  mécontente  ; 
J'aime  mieux  mourir  que  de  vivre 
avec  cette  vergogne  ,  de  voir  sou^ 
tenir  un  valet  contre  moi  ,  qui 
fforte  le^itre  de  mattresse,  —  Par^ 
dieu. ,  Madame  ,  lui  répondit 
Jïenri ,  c'est  trop ,  et  vois  bien 
qu'on  vous  a  dressée  à  -ce  badi^ 
nage ,  pour  essayer  de  me  faire 
chasser  un  serviteur  duquel  je  ne 
puis  me  passer^  Mais  je  n'en  ferai 
rien  ,  et  afin  que  vous  en  teniez 
Vûtr^  cd^r  çn  repos  et  n^  fassiez 
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plut    Vaearidtre   contre  ma  vc-^ 
lonté  ,  je  vous  déclare  que  si  j'é-^ 
lois  réduit  en  cette  nécessité  d» 
perdre  l'un  ou  Vautre  ,  je  me  pas-»  . 
serois   mieux  de  dix  maitresses 
comme  vous  ,  que  d*un  serviteuir 
comme   lui.  -^Pendant  une  des. 
fêtes  que  Henri  donnoit  qneK 
quefois  à  Gabrielle  ,  on  vint  l'a-» 
vertir  que  les  Espagnols  s'étoient 
emparés  d'Amiens.  Ce  coup  est 
du  ciel,  dit-il  !    c'est  assez  faire 
le  roi  de  France ,  il  est  temps  de 
se  montrer  roi  de  Navarre  ;  et  s© 
tournant  du  côté  de  SEstnées  , 
qui  5  comme  lui ,  portoit  les  ha*- 
bits  de  la  fête  ,   et  qui  fondoît 
en  larmes ,  il  lui  dit  :  Ma  mat^ 
tresse  ,  il  faut  quitter  n0s  armes 
et  montera  cheval  pour  faire  une 
autre  guerre.  Le  four  même  il 
rassembla  quelques  troupes  ,  et 
oubliant  l'amour ,  il  marcha  -en 
héros  vers  Amiens .'..He«r*  IV. 
eut  d'elle  trois  enfans  :  César ,  dire 
de  Vendôme  5  (Koy,  Vendôme.) 
Alexandre  et  Catherine-Henriette» 
Alexandre ,  2*  fils  de  Gabrielle  , 
né  à  Mantes  en  iS^S,  légitimé 
Tannée  d*après  ,  fut  reçu  k  Paria 
chevalier  de  Malte  ,     en  1604, 
Louis  XIII,  qui  lui  a  voit  donne 
l'abbaye  de  Marmoutier  ,  le  fjt 
nommer  grand  prieur  de  Franc© 
et  général  des  galères  de  Malté^ 
oùil  alla  signaler  son  courage.  En 
1616  5  il  alla  prêter  à  Rome  le  ser- 
ment d'obéissance  filiale  au  pape 
Paul  V.  Il  mourut  au  château  de 
Vincennes  le  8  février  1629.  Ca^ 
■therine-Henrielte  épousa  Charles 
de  Lorraine  ,  duc  d'Elbœuf ,  en 
1619  ,  et  mounit  en  i663.  La 
mère  de  GabrieUe  d'Estrées  étoit 
Françoise  Babou  de  la  Bourda^ 
sière  ,    qui   avoit  fourni   à   son 
mari ,  ainsi  qu'il  le  disoit  haute-» 
ment  lui— même  ,  une  pépinière 
defiUesmal  sages.  GabrieUe  fut 
connue  d'abord  sous  le  nom  de 
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Ma^.  de  LUuicourt ,  ensuite  sous 
celui  de  marquise  de  Monceaux , 
et  eafm  sous  celui  de  duchesse 
de  BeauforU  —Jeanne  d Estrées  » 
«œnr  de  GahrieUe,  éta;it  devenue 
obbessc  de  Maubuisson,  se  con- 
duisit en  femme  voluptueuse  et 
fastueuse.  Elle  fut  déposée  en 
1618  ,  et  renfermée  d'abord  aux 
Filles  pénitentes ,  et  ensuite  aux 
Claritses  de  Paris  ,  oii  eue  mou- 
rut, en  1634. 

V.  ESTRÉES,  (  Victor-Ma- 
rie d')né  à  Paris  le  3o  novembre 
x66o  9  succéda  a  Jean,  comte 
^Estrées  ,  son  père  ,  dans  la 
charge  de  vice-amiral  de  France, 
qu'il  exerça  avec  beaucoup  de 
gloire  dans  les  mers  du  Levant, 
il  bombarda  Barcelone  et  Ali- 
cante,  en  1691  ,  et  commanda 
«n  1697  la  flotte  au  siège  de  Bar- 
«elonne.  Nommé  en  170 1  lieu- 
^nant  général  des  armées  na- 
.Taies  d'Espagne, par  Philippe  V^ 
qualité  qu'il  joignoit  à  celle  de 
vice^-amiral  de  France,  il  réunit 
Je  commandement  des  flottes  Es<«< 
pagnole  et  Françoise.  Deux  ans 
après,  en  1703,  il  fiit  fait  ma- 
réchal de  Franfce ,  et  prit  le  nom 
de  Maréchal  de  Ccewres»  Cette 
dignité  fut  suivie  de  celles  de 
grand  d'Espagne  et  d/e  chevalier 
ide  la  Toison  d'or.  Il  les  méritoit , 
par  une  yaleur  héroïque  ,  mais 
.prudente.  Quoique  l'abbé  de  St^ 
JBierre  le  peigne  comme  xyxi  homme 
d'humeur,  il  avoit  les  qualités  du 
coeiu: ,  et  savoit  être  ami.  L'aca* 
demie  Françoise ,  celle  des  Scien- 
ces et  celle  des  Inscriptions ,  s*é- 
toient  fait  un  honneur  de  se  Tas^ 
.socier.  Au  milieu  des  occupations 
bruyantes  de  la  guerre,  il  avoit 
cultivé  les  lettresé  Son  courage 
ne  se  montroit  pas  seulement 
dans  les  combats ,  mais  il  le  sou- 
lîenoit  dans-  le'5  plus  cruelles  m*- 
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Udies.  n  fut  taiUé  de  la  pierre  ei 
en  danger  de  la  vie.  Un  courti*« 
san  qui  vouloit  cacher  par  la  dé^ 
votion  des  nusurs  très— peu  ré« 
^ées ,  lui  fit  dire  qu'il  alloit  prier 
pieu  pour  lui.  Qit'il  s'en  garde 
kien ,  dit  le  maréchal ,  UgàUtoU 
tout;  non  qu'il  doutât  de  Teffica* 
cité  des  prières,  mais  il  faisoit 
peu  de  cas  de  celles  des  hypo« 
crites.  11  mourut  à  Paris,  le  28 
décembre  1787  ,  à  77  ans ,  éga- 
lement regretté  par  les  citoyens  ^ 
les  savans  et  les  philosophes.  Il  ne 
laissa  point  d'enfans  de  sa  femme 
Lucie -^Félicité  de  NoaiUes.  Sa 
mort  éteignit  le  titre  de  duché» 
pairie  attaché  a  la  terre  dé  Cœu-* 
vres  ,  sous  le  nom  ^Estrées  , 
depuis  1645.  S^&  biens  passèrent 
dans  la  maison  de  Louvois  «  par' 
sa  sœur  qui  avoit  épousé  le  mar- 
quis de  Courtanvaux*  Voy.  XvXm 
ticle  suivante 

VI.  ESTRÉES,  (Louis-Cé- 
sar ,  duc  d'  )  maréchal  de  France, 
et  ministre  d'état ,  naquit  à  Paria 
le  1*'  juillet  1695 ,  de  François-- 
Michel  le  Tellier  de  Courtan^ 
vaux ,  capitaine^olonel  des  Cent- 
Suisses ,  £k  du  marquis  de  Xou- 
90is  «  et  de  Marie^ Annexe alhe-m 
rine  é*Estrées  ,  filie  dé  Jean  , 
comte  dEsirées ,  vice-amiral  et 
maréchal  de  France.  Il  ht  ses 
premières  armes  dans  la  guerre 
passagère  que  le  duc  ^Orléans 
régent  ht  à  l'Espagne  ,  et  servit 
sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Berwick.  Parvenu  par  ses  serw. 
vices  au  grade  de  maréchal  de 
camp  et  d'inspecteur  général  de 
cavalerie  ,  il  se  signsSa  dans  la 
guerre  de  174 1.  On  se  souviendra 
long-temps  du  blocus  d'Égra, 
du  passage  du  Mein  à  «Selingstadt, 
de  la  journée  de  Fontenoi ,  ài\ 
siège  ce  Mons  ,  de  celui  de  Char- 
Jerôi  5  etc.  etc.  U.eut  la  p}n8 
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irande.part  à  la  victoire  de  Law« 
Jeldt;  et  le  maréchal  de  Saxe, 
bon  juge  du  mérite  militaire ,  lui 
confia  dan$  diverses  occasions  les 
manœuvres  les  plus  délicates.  Une 
nouvelle  guerre  ayant  été  allumée 
çn  1756,  Louis  XV,  quiTavoit 
honoré  du  bâton  de  maréchal, 
lui  donna,  le  14  février  1757  ,  le 
com  mandement  de  Tarrnée  d'Alle- 
magne 5  forte  de  plus  de  cent 
mille  hommes.  Il  partit  an  com- 
mencement du  printemps ,  après 
avoir  montré  au  monarque  le 
plan  des  opérations  ;  et  quoi- 
qu'on Taccusât  de  timidité ,  mal- 
gré sa  valeur  reconnue  ,  il  dit  à 
Louis  XV  :  Aux  premiers  jours 
de  juillet  ,  j'aurai  conduit  /V«- 
nemi  au'^delà  du  Weser ,  et  je 
serai  prêt  à  pénétrer  dans  le  pays 
(^Hanovre.  Non  content  de  tenir 
9a  parole ,  il  livra  bataille  au  duc 
de  Cumberland ,  à  Hastembeck  , 
le  2$  juillet  9  et  remporta  sur  lui 
tûxe  victoire  complète,  secondé 
par  Chevert  et  le  marquis  de  Bré- 
han.  Les  Hanovrien^  ayant  laissé 

rendre  Hanovre ,  $e  disposoieht 
abandonner  l'électorat ,  lors- 
qu'il fut  remplacé  par  le  ma- 
réchal de  Rlchelieup  "Ce  maréchal 
â'Estrées  «  rappelé  par  des  in- 
trigues de  cour  et  renvoyé  à 
Giessen ,'  après  la  défaite  de  Min- 
den ,  ne  prit  point  de  comman- 
dement, et  se  contenta  de  don- 
ner des  conseils  utiles  à  de 
Contades.  11  obtint  le  brevet  de 
duc  en  1763 ,  et  l'état  le  perdit 
le  2  janvier  1771-9  à  76  ans. 
Toutes  les  dignités  dont  il  fut 
revêtu  ,  furent  la  récompense 
-de  la  vertu  et  le  piix  des  ser- 
'vices  ;  et  l'on  n'estima  pai  moins 
€n  lui  la  citoyen  qiie  le  Jiéros. 
Un  anonyme  lui  ht  eette  ëpitaphe: 

^oii  ^*an»  champs  é^HMWàhfk  il 
âxiiUfUtokti 
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^k*iléenii  ^»  eontsU  d^orgatu  à  U 

raison  , 
Ci'-gii  qui  dcutltmstu  gui  dts  drmù  ' 

à  U  gloire  : 
U  siu  vAÛicrc  en  César,  otjugtnn 

Catoo. 

Le  maréchal  â'Estrées  ne  laissa 
point  d'enfans. 

ESTURMEL  ,  gentilhomme 
des  environs  de  Péronne  ,  s'est 
fait  un  nom  par  son  zèle  pour  la 
patrie.  Le  comte  de  Nassau ,  un 
des  généraux  de  Charles-Quint, 
menaçoit  cette  ville  en  iSSâ^Les 
habitans  voyant  la  place  dépour- 
vue de'  toutes  choses  ,  parois— 
soient  résolus  de  l'abandonner. 
Esturmel  prévit  les  suites  funes- 
tes qii'entraîneroit  la  perte  de 
Péronne  :  il  s'y  transporta  avec 
sa  femme  et  ses  enfans ,  et  ra- 
nima le  courage  de  ses  concw 
toyens  par  ses  discours  et  son 
exemple.  Cet  homme  aussi  gêné- 
J'eus  que  brave ,  ât  conduire  tous 
les  grains  qu'il  avoit  chez  lui ,  y 
distribua  son  argent ,  et  montra 
une  valeur  ,  >une  activité ,  nna 
intelligence ,  qui  rassurèrent  les 
plus  timides.  Cette  conduite  dé- 
concerta  l'ennemi ,  et  l'obligea 
de  se  retirer  après  un  mois  de 
siège.  Le  roi ,  voidant  r^om— 
penser  Esturmel  ,  le  fit  sqn 
maître  d'hôtel ,  et  lui  donna 
ane  charge  considérable  dans  les 
finances. 

ESWAEA,  (Mythol.)  divi- 
nité des  Indiens  ,  honorée  par'- 
ticuliètement  par  la  secte  des 
Scyvias.  Une  goutte  de  sa  sueur 
donna  naissance  h  Virrépudra  , 
qui  battit  le  Soleil  et  lui  fit  sauter 
une  dent  «  et  qui  souffleta  si 
fortement  la  Lune  que  son  visage 
en  porte  encore  les  marques. 

€t  FiSâSLBjr* 
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ÉTÇKNITÉ,  (Mythoî!)' divi- 
nité que  les  anciens  adoroient^  et 
•qu'us  se  peprésentoient  à  peu  près 
commo  le  Temps,  sous  l'image 
d'un  vieillard ,  tenant  à  s^-  main 
un  serpent  qui  forme  un  cercle  de 
son  corps  en  se  mordant  la  queuç, 
emblème  de  VEtemité, 

ETtîALIDE,  (MytW.)  fils 
de  Mercure ,  obtint  dfe  son  père 
la  liberté  de  demander  tout  ce 
qu'il  voudroitj  excepté  Timmor- 
tâlité.  U  demanda  le  pouvoir  de 
se  souvenir  de  tout  ce  qu'il  auroit 
fait  lorsque  son  ame  passeroit 
^ans  d'autres  corps,  Diogène 
Jjoërce  rapporte  que  Pytkagore , 
pour  prouver  la  métempsycose  9 
disoit  que  lui-même  avoit  été 
cçt  EthaUdè. 

ÉTHELBERT ,  roi  de  Kent 
en  Angleterre  l'an  56o ,  épousa 
Bertke  ,  fille  de  Caribert ,  roi  de 
France.  Cette  princesse  ttavailk 
à  la  conversion  du  ro{ ,  qui  >  fut 
suivie  4o<  celle  de  -plusicfnrs.  sei^ 
gnevMTs  Anglois,  pat»  le'jsèle  do 
St*  Augustin  >  que  le^'pape  5e^ 
Grégoire*  «Bvoya  en  Angleterre. 
Mtkélbert  régna  heureosemeritr, 
et,  mourut  eii  -6  r6 ,  à  cinqtiant^ 
.  six  ans.  •   ..     . 

ÉTHELRED,  F-  -^ELREDB, 

ÉTHELRED II ,  roi  tfAnglo- 
'terre ,  fils  ^Édgard ,  çucèéda  en 
978  a  son  frère  Edouard  IL  Ce- 
toit  un  prince  barbar^  j  ij^fit  tuer 
tous  les  Danois  qui  sétoiçot 
établis  en  Angleterre.  On  ajoute 
qu'il  fit  enterrer  leuss  femmes 
jusqu'à  la  moitié  du  corps ,  afin 
d'avoir  le  plaisir  de  voir  dévorer 
tout  le  reste  par  ^  des  dogues  af- 
famés. L'avarice  et  la  débauçte 
le  rendirent  l'horreur  de  tous  ses 
sujets.  (  Voyez  Édrik.  )  'Us  se 
révoltèrent  ;  et  Suénàn  '^  Voi  des 
Danois,  s' étant  reajâtt maiârôde 
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ses  états  9  l'obligea  de  se  retirer 
.chez  Bichard  II  y  duc  de  Nor- 
mandie ,  dont  il  avoit  épousé  la 
stîeur.  Après  la  mort  de  Suénon  ^ 
Canut,  son  fiJs  ,  lui  succéda; 
mais  étant  mort  en  loi  5  ,  Ethél^ 
red  fut. rappelé  en  Angleterre^ 
ou  il  mourut  bientôt  après  , 
l'an  10^6. 

ÉTHÉOCLE ,  roi  de  Thèbes  , 
frère  de  PolyiUce ,  naquit  de  l'in- 
ceste d' Œdipe  et  de  Jocaste,  U, 
partagea  le  royaume  de  Tbèbea 
avec  son  frère  Polynice  ,  aprè3 
la  mort  de  leur  père  5  qui  or- 
donna qu'ils  régner  oient  tour  à 
tour,  ^Lliéocl^  étant  sur  le  trône, 
n'en   voulut  pas  descendre  ;  et 
jPolynicç  luj  (it  cette  guerre  qu'on 
«p^eiaY Entreprise  des  sept  Preux^ 
où  des  sept  Braver  devant,  T^hèhes, 
Ces  deux  frères  se  haîssoient  si 
fort ,  qu'ils  se'  baittoiént  dans  le 
yentre.dôjeur  mère.  Ils  se  tufe^^i 
rent  l'un  l'autre  en  même  tepips  , 
dans   un   combat  singùlieir.  La 
mort  môme  ne  put  éteindre  cette, 
ipimitié  hprrible  :  car  le^rs  corçs 
ayant  été  ^issur  un  bûcher,  ç«^ 
vit,  disent  les   poëtea ,.  tandis, 
qu'ils  brûlaient,  les,  flammes 5e. 
séparer  V  et  fp^qK.j^f^i'i'a  la  fijx 
une  espèce  3e,c6inbàt.    Boçlne 
fi  fait; une  tragédie  sur  riîiimifei^ 
(JlEtJiépçle^ï^ql^nice ,  intitulée  : 
Les  Frères,  ennemie'  — ^Un  aiitre> 
ËTHEocLS ,  Voi  d' Orchom ène  en 
Béotie,  fut.surnoqimé  le  pèi;e  d^a^ 
Qracési  paTJE^e  qu'il  fut  le  prj^ 
i^ier  qui  éleva.  »n  .Jtejtijple  à  ces. 
déesses,  et    institua,  leur    çif^v 

ÉTHÉI^L ,  fémme^  de^  Lao-L 
dicée  ^  ^  ville  de  •  Sy^e  ,  aipa'si 
tendremeftt  son  ^nasi  ,  Qu'elle 
obtint  des  dieux  'le  pouvoir  Be 
devenir  homme ,  pour  raccom-* 
pagîiBr  par^oiit  sans  crainte.  £11(^ 
fut  Q]ors  xi^qua^^EthéuiiK 
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ÊTHILLA,  fUle  de  Laomédon 
et  $œax  de  Priata  ,  fat  emmen(?e 
captive  par  ProUsilas  ^'  après  le 
àiége  de  Troie.  Celui  •<  ci  ayant 
relâché  sur  une  côte  pendant  une 
tempête ,  EtIUlla  ,  aidée  de  ses 
compagnes ,  mit  le  feu  aux  vais- 
seaux Grecs ,  et  força  ProtésUas  à 
se  fixer  dans  la  contrée,  où  il 
bâtit  la  ville  de  Sycione. 

1.  ÉTHODE  ,  prçmier  de  ce 
nom  ,  roi  d'Ecosse  dans  le  4* 
siècle  ,  monta  sur  le  trône  après 
Conar.  U  eut  tant  de  reconnois- 
sance  pour  Argard ,  qui  avoit 
gouverné  l'état  sous  le  règne  de 
son  prédécesseur  ,  efc  que  les 
grands  du  royaume  avoient  mis 
en  prison  9  qu'il  le  fit  grand  ad- 
ministrateur de  la  justice.  Argard 
fut  tué  dans  l'exercice  de  son 
.emploi.  Ethode ,  irrité  9  fit  çiou- 
rir  plus  de  3oo  de  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  ce  meurtre.  Il 
fut  malheureusement  assassiné 
lui-même  par  un  Hibernois  , 
joueur  de  flûte  ,  qui  couchoit 
dans  sa  chambre.  On  prétend  que 
ce  fut  vers  Tan  194.  Tous  ces 
faits  sont  assez  md  appuyés ,  et 
les  commencemens  de  Fhistoire 
d'Ecosse  sont  un  chaos  ,  ainsi 
que  ceux  de  presque  toutes  les 
histoires. 

n.  ÉTHODE  II ,  fils  du  pré- 
cédent 9  connoissoit  si  peu  le 
pénible  art  de  régner  9  qua  les 
grands  furent  obligés  d'envoyer 
dans  toutes  les  provinces  de  sages 
lieutenans  pour  l'administration 
des  affaires.  Ce  prince  mena  une 
vie  fainéante  l'espace  de  3o  ans 
ou  environ,  et  fut  tué  par  ses. 
gardes  l'an  3i  de  J.  C. 

I.  ÉTHRA ,  fille  de  Pithée , 
roi  de  Trezène  ^  ayant  épousé 
Egée,  roi  d'Athènes,  qui  avoit 
logé  chez  sqn  père  ^  elle  devint 
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grosse  de  Thésée.  Egée  étant 
obligé  de  s'en  retourner  sans  elle, 
lui  laissa  une  épée  et  des  sou» 
liers,  que  l'enfant  qu'elle  mettroit 
au  monde  devoit  lui  apporter 
lorsqu'il  seroit  grand  ,  afin  de  se 
faire  connoître.  Thésée ,  dans  la 
suite ,  alla  voir  son  père ,  qui  le 
reçut  et  le  nomma  son  héritier. 
Castor  et  PoUux  irrités  de  l'en- 
lèvement de  leur  sœur  Hélène  , 
par  Thésée,  îiTent  Ethra  cap- 
tive ;  mais  elle  fut  délivrée  par 
i&s  petits-fils  Acamas  et  Démo- 
phoon» 

n.  ÊTHRA,  (  Mythol.  )  fille 
de  Y  Océan  et  Thétis  ,  femme 
d'Atlas,  fut  mère  d'/fyfl.-f  et  de 
sept  filles.  Hyas  ayant  été  dévoré 
par  un  lion  ,  ses  soeurs  en  mou*- 
rurent  de  douleur  ;  mais  Jupiter 
les  métamorphosa  ep  étoiles  , 
qu'on  nomme  pluvieuses;  ce  sont 
les  Hyades  chez  les  Grecs ,  et  les 
Sucules  chez  les  Latins. 

ÉTHULPHEOM  ÉTHELVOLPH, 

fut  le  second  roi  de  la  3*  dynastie 
d'Angleterre  ,  et  succéda  l'an  83/ 
à  son  père  Egbert,  C'étoit  un 
prince  pacifique  :  il  ne  se  réserva 
d'abord  que  le  royaume  de  West- 
sex  ,  et  céda  à  Aldestan ,  son 
fils  naturel  ,  les  royaiHnes  de 
Kent ,  d'Essex  et  de  Sussex ,  que 
son  père  avoit  conquis.  Il  les 
remit  depnis  en  sa  possession  par 
la  mort  de  ce  fils.  II  y  avoit  peu 
d'années  qu'il  régnoit,  quand  le» 
Danois  firent  des  courses  en  An- 
gleterre 9  et  prirent  même  Lon- 
dres ;  mais  il  les  ^éfit  entière- 
ment. Ethidphe  se  voyant  san? 
ennemis  ,  offrit  à  Dieu  fa  dixième 
partie  de  ses  états,  et  allaà  Homa 
sous  le  pontificat  de  Léon  IV, 
n  rendit  tous  ses  royaumes  tri- 
butaires envers  le  saint-siége  ^ 
d'un  sterling  ou  d'un  sou  pour 
chaque  famille ,  au  lieu  qu'aup«- 
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nvant  fl  n'y  avoit  que  teaX  de 
Westsex  et  de  Susscx  ^i  le 
payoient.  Ce  tribut  9  établi  9  dit- 
on  ,  dès  Tan  j%6  par  Ina ,  roi 
des  Saxons  \  s'est  payé  jusqu'au 
temps  de  Henri  VIII  /  et  c'est 
proprement  ce  qu  on  appelle  le 
Jiomejcot ,  ou  le  denier  de  Saini 
Pierre,  Quoi  qu'il  en  soit,  Ethul' 
phe  »  de  retour  de  son  péleri-i 
nage ,  épousa  ,  Tan  856  #  en  se-- 
condes  noces  ,  Judith  de  France, 
SHe  du  roi  Charles  le  Chauve» 
Son  fils  Ethelhald  profita  de  son 
absence  pour  se  révolter  contre 
lui;  mais  il  dissipa  les  factions 
par  son  retour ,  et  mourut  en 
867 ,  après  avoir  partagé  le  royan-» 
me  entre  les  quatre  fils  qu'il 
«voit  eus  SOshur^e ,  sa  première 
femme. 

I.  ETIENNE ,  (  Saint  )  pre- 
mier martyr  du  Christianisme  , 
l'un  des  Sept  Diacres ,  avoit  été 
disciple  de  GamalieU  II  fut  la- 
pidé l'an  33  par  les  Juifs ,  qui 
l'acctisoient  d'avoir  blasphémé 
contre^  Moïse  et  contre  Dieu , 
•t  d'avoir  Hit  que  Jésus  de  Na- 
zareth détniiroit  le  lieu  saint  et 
changeroit  les  traditions.  Le  sup- 
plice qu'on  lui  fit  souffrir  ,  fut 
celui  que  la  loi  ordonnoit  contre 
les  blasphémateurs  ,  la  lapida» 
tion.  En  mourant ,  Etienne  pria 
Dieu  pour  ses  ennemis.  On 
trouva  dans  la  suite  ses  reliques , 
et  Dieu  fit  plusieurs- miracles  en  ' 
faveur  de  ceux  qui  l'invoquoient. 
•^11  y  a  eu  un  autre  martyr  de 
«e  nom  ,  Saint  Etienne  dit  le 
Jeune  ,  né  à  Constantinople  en 
.  7149  et  martyrisé  par  les  Ico— 
r  noclastes  en  766.  Il  avoit  em-' 
brassé  l'état  monastique  ;  et  après 
avoir  été  supérieur  du  monastère 
de  Saint- Auxence  ^  dans  la  Bithi*^. 
nie ,  il  J*ét^oit  enfermé  dans  une 
cellule  qui  ki'ayoit  que  deux  çoa-« 
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iéot  de  long',  sur  une  et  (fciAIîN 
de  large.  L'odenr  de  sa  vertu  ût^ 
tiroit  autour  de  lui  vm  grand 
concours  de  peuples.  L'empereur 
Constantin  Copranyme  j  voulant 
le  rendref  favorable  an  parti  de» 
Iconoclastes,  luiaV<tft  envoyé  des 
dattes  et  des  figues  en  présent  ;inai» 
il  le  refusa ,  en  répondant  au  mes-« 
sager  de  ce  prince  :  L'huile  du  pé^ 
cheur  ne  parfumera  poi  ma  tête. 

Jf  A  P  E  s. 

IL  ÉTIEÏWÊ  1er  ^  (  5àmt  > 
monta  sur  la  chaire  pontificale 
de  Rome  en  253  ,  après  le  mar-^ 
tyre  du  pape  Luciusé  Son  ponti- 
ficat ett  célèbre  par  la  question 
sur  la  validité  du  Baptême  ddnné 
parles  hérétiques,  Etienne  décidât 
qu'il  ne  faJloit  rien  innover,  La 
tradition  de  la  plupart  des  église» 
prescrivoit  de  recevoir  tous  le»  • 
hérétiques  par  une  seule  jroposi* 
tion  des  mains  ^  sans  les  rebapw 
tiser ,  pourvu  qu'ils  ,eussent  reçu 
le  baptême  avec  de  l'eau  et  au 
nom  des  trois  personnes  de  la 
Trinité.  St,  Cyprien  et  Firmilien 
assemblèrent  des  conciles  pour 
s'opposer  à  cette  .décision  ^  con^v 
traire  à  la  pratique  de  leur» 
églises.  Le  pape  irrité  refusa  Itf 
communion  et  même  l'hospita**- 
lité  aux  députés  des  évêqut» 
Africains.  St,  Cyprien  ne  défera 
pourtant  point  à  son  décret ,  qu'il 
ne  regardoit  pas  comme  une  dé*^ 
cîsionde  l'église  imiverselle.  Cett» 
décision  ne  fut  solennellement 
donnée  qu'au  concile  de  Nicée< 
Etienne  mourut  martyr  le  2  août 
257  ,  durant  la  persécution  d« 
Vnlérien,  Il  étoit  le  modèle  de» 
ëvéqueS'  de  son  siècle.  Il  s'op-^ 
posa  avec  force  aux  hérétiques  ^ 
et  traita  avec  douceur  ceux  qui 
revenoient  au  bercaH. 

IIL  ETIENNE  II ,  Homain  ^ 
succéda  e»7  5i  àunautre£^VjiA^^ 
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ipié  plusieurs  écrivains  n'ont  pfls 
•ompté  parmi  les  papes  ^  parce 
que  son  pontificat  ne  fut  que  de 
3  ou  4  jours.  Asiolphe  ,  roi  des 
Lombards  ,  menaçoit  la  ville  de 
Rome  ,  après  s'être  emparé  de 
Fexarcat  de  Ravenne.  Etienne  im- 
plora  le  secours  de  Constantin 
Copronyme ,  eippereur  d'Orient , 
son  légitime  souverain.  La  guerre 
d'Arménie  empêchant  celui-ci  de 
sauver  l'Italie ,  il  renvoie  le  non- 
tife  au  roi  Pépin,  EUenne^&se 
en  France,  absout  Pépin  du  cri- 
me qu'il  avoit  commis  en  man- 
quant de  fidélité   à    son  prince 
légitinfe,  et  s'assure  par-là  un 
appui  contre  les  Lombards.  As-^  ♦ 
tolphe /mtimiàé  par  Içs  François, 
promet  de   restituer  Ravenne  , 
et  refuse  ensuite  de  tenir  sa  pa- 
role. Pépin  passe  en  Italie,  dé- 
pouille  le  roi  Lombard  de  son 
•xarcat ,  et  lui  enlève  22  villes, 
dont  il  fit  présent  au  pape.  Cette 
donation  est  le  premier  fonde- 
ment de  la  seigneurie  temporelle 
de  Téglise  Romaine  ;  car ,  pour 
la  donation  de   Constantin  ,  on 
sait  qu'elle  n'a  jamais  existé.  Le 
pape  s'étoit  servi  d'une  espèce  de 
yrosopopée  pour  hâter  l'arrivée 
du  roi  François  en  Italie.  Il  lui 
avoit  écrit  une  lettre  au  nom  de 
St.  Pierre  ,  où   il  faisoit  parler 
«et  apôtre  comme   s'il   eut  été 
encore  vivant  ;  et  avec  St,  Pierre , 
la  Ste  Vierge  ,  les  Anges  ,  les 
Martyrs ,  les  Saints  et  les  Saintes. 
J'e  vous  conjure ,  disoit  St.  Pierre, 
par  le  Dieu  vivant ,   de  ne  pas 
permettre  que  ma  ville  de  Rome 
soit  plus  long-^mps  assiégée  par 
les  Lombards ,  afin  que  vos  corps 
el  90S  âmes  ne  soient  point  li- 
vrés aux  fiammes  éternelles.  C'est 
ainsi  que  dans    des^  temps  té- 
nébreux ,  dur/mt  le  viii»  siècle , 
on  a  employé,  comme  dans  les 
^ècl^S.les  plu«  é(jlftirés,  les  mon 
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tifs  sacrés  de  la  religion  pour  des 
aiTàires  d'état  Etienne  mourut  le 
26  avril  757  ,  après  cinq  ans  do 
pontificat  II  laissa  cinq  Lettres , 
et  uii  recueil  de  quelques  Cons-^ 
titutions  'canoniques, 

TV.  ETIENNE  m,  Romain, 
originaire  de  Sicile  ,  fut  élu  pape 
en  août  768.  Un  seigneur,  nommé 
Constantin  ,  s'étoit  emparé  du 
pontificat  :  (  C'est  le  premier 
exemple  d'une  pareille  usnrpa- 
tic-n  du  saint  Siège  ;  )  on  lui  ar- 
racha les  yeux ,  ainsi  qu'à  quel^ 
ques-uns  de  ses  partisans  ,  et  on 
intronisa  Etienne,  Le  pape  as-J 
sembla  un  concile  l'année  d'a- 
près ,  pour  condamner  Tusurpc-i 
teur.  Dans  la  troisième  session  , 
on  statua  que  les  évêques  or- 
donnés par  Constantin  retourne- 
roient  chez  eux  pour  y  être  élus 
de  nouveau  ,  et  reviendroient 
ensuite  à  Rome  pour  être  consa- 
crés par  le  pape.  Etienne ,  pai-«  , 
sible  possesseur  du  saint  Siège, 
en  jouit  pendant  trois  ans  et 
demi,  et  mourut  en  772.  Rome 
fiit  dans  l'anarchie  avant  et  après 
son  pontificat  ;  mais  on  ne  va- 
loit  pas  mieux  ailleurs.  Des  yeux 
et  des  langues  arrachés ,  sont  le» 
événemens  les  plus  ordinaires  de 
ces  siècles  malheureux. 

V.  ETIENNE  IV,  Romain, 
monta  sur  la  chaire  de  St.  Pierre 
après  le  pape  Léon  III ,  le  21 
juin  816*  Aussitôt  qu'il  fiit  or- 
donné ,  il  vint  en  France  ,  et 
y  sacra  de  nouveau  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire,  Il  mourut 
le  25  janvier  817  à  Rome,  trois 
mois  après  son  retour. 

VL  ETIENNE  V,  Romain,  ^ 
pape  après  Adrien  III ,  ftit  in- 
tronisé  à   la  fin    de  septembre 
88  a.  n  écrivit  avec  force  fH  Basile  ■ 
U  MfLCpdoMen ,  empereur  dTO^ 
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rient ,  pour  défendre  les  papes 
ses  prédécesseurs  contre  FhoUus» 
Il  mourut  en  891. 

Vn.  ETIENNE  VI,  fiit  mis 
sur  le  siège  pontifical  en  896  , 
après  l'antipape  Boniface  KL  Ce 
pontife  fanatique  et  factieux  fit 
déterrer,  l'année  d'après,  897  , 
le  corps  de  Formose ,  son  prédé- 
cesseur et  son  ennemi.  U  fit  com-- 
paroître  ce  cadavre  ,  revêtu  des 
habits  pontificaux ,  dans  un  con- 
cile assemblé  pour  iuger  sa  mé- 
moire. On  lui  donna  un  avocat  ; 
on  lui  fit  son  procès  en  forme  ; 
le  mort  fut  déclaré  coupable  d'a- 
voir quitté  l'évôché  de  Porto  pour 
celui  de  Rome;  translation  inoiiie 
alors ,  mais  qui  ne  mëritoit  pour- 
tant pas  qa'EUenne  donna  à  la 
Chrétienté  la  farce,  aussi  horrible 
que  ridicule,  de  faire  déterrer  un 
sojiiverain  pontife  son  prédéces- 
seur. La  faute  de  Formose ,  qui 
aujourd'hui  n'est  plus  une  faute , 
fut  punie  par  le  concile  comme 
\m  forfait  atroce.  On  fit  trancher 
la  tête  au  cadavre  par  la  main  du 
bourreau  ;  on  lui  coupa  trois 
doigts  et  on  le  jeta  dans  le  Tibre. 
Le  pape  Etienne  se  rendit  si 
odieux  par  cette  vengeance ,  que 
les  amis  de  Formose  ayant  sou- 
levé les  citoyens,  le  chargèrent 
de  fers,  et  l'étranglèrent  en  pri-i 
son  quelques  mois  après.  (  Voyez 
l'article  Formose.)  Jean  IX  as- 
sembla un  concile ,  qui  condamna 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  en  897 
contre  la  mémoire  et  le  corps  de 
Formose ,  lequel ,  selon  les  Pères 
de  cette  assemblée  ,  avoit  été 
transféré  par  nécessité  du  siège 
de  Porto  a  celui  de  Rome. 

VIIL  ETIENNE  VII ,  suc- 
cesseur de  Léon  VI,  mourut 
en  981 ,  après  deux  ans  de  pon- 
tificat ,  sans  avoir  rien  fait  de 
remarquabl». 


È  Tt 

IX.  ETIENNE  Vffl ,  Alle- 
mand ,  parent,  de  l'empereur 
Othon  »  &t  élevé  sur  }e  saint 
siège  après  Léon  VU  en  939. 
Les  Romains ,  alors  aussi  sédi-^ 
tieux  que  barbares ,  conçurent 
contre  lui  tant  d'aversion  ,  qu'ils 
eurent,  dit -on,  la  cruauté  de 
lui  découper  le  visage  :  il  en  fut 
si  défiguré  qu'il  nosoit  plus 
paroître  en  public.  U  mourut 
en  942. 

X.  ETIENNE  IX,  étoit 
frère  de  Gode/roi  le  Barbu ,  duc 
de  Lorraine.  D  se  fit  religieux  • 
au  ihoRt-Cassin ,  en  devint  abbé  , 
et  fut  élu  pape  le  2  août  1057, 
après  la  mort  de  Victor,  H  mou- 
rut à  Florence ,  en  odeur  de 
sainteté  ,  le  29  mars  io58. 

ETIENNE,  Fby.poMiTiA. 

XL  ETIENNE  de  Muret  , 

(  Saint  )  fils  du  comte  de  Tliiers' 
en  Auvergne,  suivit  son  père 
en  Italie  ,  oit  des  hermites  Ca- 
labrois  lui  inspirèrent  du  goût 
pour  la  vie  cénobitique.  De  re- 
tour en  France  ,  il  se  retira  sur 
la  montagne  de  Muret ,  dans  le 
Limousin ,  et  vécut  cinquante  ans 
dans  ce  désert ,  entièrement  con*^ 
sacré  à  la  mortification  ,  au  jeûne 
et  à  la  prière.  En  1078  ,  il  ob^ 
tint  une  bidle  de  Grégoire  VII, 
pour  la  fondation  d'un  nouvel 
ordre  monastique  suivant  la  règle 
de  St»  Benott.  La  réputation  de 
sa  vertu  lui  attira  une  foule  de  '' 
disciples,  et  de  visites  honora- 
bles. Sur  la  fin  de  ses  jours ,  deux 
cardinaux  vinrent  le  voir  dans 
son  hermitage.  Us  demandèrent 
au  .saint  homme ,  s'il  étoit  cha- 
noine ,  ou  moine  ,  on  hermite  : 
Etienne  leur  répondit  :  'Nous 
sommes  des^  pécheurs  ,  conduits 
dans  ce  désert  par  la  miséricorde^ 
éUvine  pour  y  faire  pénitence.  Cer 

n'est 
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fteèï  pas  répondre  trop  lîetté- 
teient  à  la  question  dés  cardinaux  ; 
fcb  l'on  a  été  assez  embarrassé  , 
îbno:-tehips  après  ,  à  déterminer 
Il  quel  ordre  sa  famille  apparte- 
hoft,  Etienne  l'édifia  jusqu'à  sa 
hïort  ^  arrivée  le  8-  février  1124, 
à  78  ans.  Ses  enfahs,  inquiétés 
faprès  la  mort  de  leur  père ,  par 
les  moint?s  d'Ambazar  ,  qui  pire- 
tendbient  que  Muret  leur  ap- 
part^noit ,  emportèrent  le  corps 
.de  l^ur  fondateur,  qui  étoit  leur 
seul  tien  ,  et  se  transportèrent  à 
iin  lieu  nommé  Grammont ,  dont 
l'ordre  a  pris  le  nom.  Les  An- 
haies  de  cet  ordre  furent  impri- 
méos  à  Troyes  en  1662.  Il  a  été 
Supprimé  en   1769 ,  et  les  reli- 

§ieuK  ont  été  pensionnés.  On  a 
.e  St.  Etienne  de  Muret  ^  sa 
Bègîe^  1645  ,  in- 12  ,  et  ui>  Re-^ 
CUfil  de  Maximes  ,  1704,  in-ï  2 , 
l|n  latin  et  en  frànçois. 

.  XIL  ÊtlÉNNE^  (Saint) 
troisième  abbé  de  Cîteauk ,  né 
en  Angleterre  d'une  famille  dis- 
tinguée ,  passa  eh  France ,  et  se 
fit  religieux  dans  le  monastère 
de  Molesme.  Èh  io58  ,  le  désir 
d'une  plus  grande  perfection  l'o- 
bligea de  se  retirer  dans  la  forêt 
de  Gîteaux  ,  oii  il  travailla  bëau- 
tbup  pour  l'accroissement  de  son 
ordre  5  fondé  depuis  peu  par  Bo^ 
hert  abbé  de  Molesme.  Citeaux 
étoit  alors  une  vaste  solitude  j 
habitée  par  dés  bétes  sauvages. 
Etienne  y  fit  bâtir  ^  du  bois  de 
ia  forêt ,  un  monastère^  qui  avoit 
plus  l'air  d'im  amas  de  cabanes 
que  d'un  monastère.  Tout  y 
tespirdit  la  pauvreté.  Les  croix 
ëtoient  dé  bois  ^  les  encensoirs 
de  cuivre  ,  les  cbandéliérs  de  fer» 
Tous  les  ornemens  furent  de 
laine  ou  de  fil»  Le  travail  étoit 
le  seul  moyen  que  les  solitaires 
lie  Gîteaux  eussent  pour  subve- 


hir  k  leurs  besoins  ;  et ,  Etienne 
né  voiUant  recevoir  des  secours 
.  ni  des  prêtres  siraoniaques  ^  ni 
des  séculiers  débauchés ,  les  au- 
mônes ne  pOuvdient  être  abon- 
dantes. Aussi  le  pain  matériel 
leur  manqua  quelquefois  ;  il  j 
suppléa  par  le  pain  spirituel  dé 
la  parole  divine.  Il  éncoUragea , , 
il  instruisit.  Un  grand  nombre 
de  disciples  se  mit  sous  sa  coii- 
duile  j>  ehtr'autres  Su  Bernard  , 
rjiomme  le  plus  illustre  que  Gî- 
teaux ait  produit.  Parmi  le  grand 
nombre  de  monastères qii'£i^te/2/iô 
bâtit  ,  on  compte  ceux  dé  la 
F eité  ,  de  Pontigny  ,  de  Clair- 
vaux  et  de  Mbrimond,  qui  fu-» 
rent  les  quatre  filles  de  Gîteaux  , 
et  filles  qui  s'éloignèrent  bientôt 
de  la  simplicité  de  leurs  premiers 
pères.  Etienne  leur  donna  des 
statuts  ,  approuvés  en  1 1 1 9  par  ' 
Callixte  IL  Get  ordre  est  le  pre- 
mier qui  ait  établi  des  chapitres 
généraux.  Sti  Etienne  mourut  le 
28  mars  11 34. 

Xlil.  ETIENNE  d'Orleavs  , 
d'abord  àbbé  de  Sainte-Oenevièves 
en  ï  1 77 ,  ensuite  évêque  de  Tolir-* 
nai  eii  i  i  9 1  ,  feiit  part  aux  âfH 
faires  les  plus  Considérables  de 
son  temps.  Il  mourut  le  10  sep^ 
tembrè  1 2o3i  On.  a  de  lui  des 
Sermons  ,  des  EpUres  curieuses  ^ 
in«8o  ,  1 682  ^  (Kt?j.  IL  MoLi!^ET> 
et  d'autres  ouvrages» 

XIV.  ETIENNE  P' ,  (  Saint  ) 
roi  dé  Hongrie  ,  succéda  en  997 
k  son  père  Gëisn  ,  premier  roi 
Chrétien  de  Hongrie ,  et  mourut 
K  Bûdé  le  1 5  août  io38i  Son  pre-*' 
mier  soin  en  montant  sur  lé  trône  ^ 
fut  de  réformer  les  mœurs  bar- 
bares de  ses  peuples.  La  religion 
Ghrétienné  lui  parut  propre  à 
produire  ce  changement  ;  maïs 
il  eut  à  combattre  le  fameux  Cupi  ' 
(ïomte  de  Zegzard  ,  chef  deis  Ido-c  ' 

Pp 
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Lîtrea,  qu'il  vainquit  en  bataffle 
rangée.  Alors,  il  fit  venir  des 
missionnaires  ,    qui   prêchèrent 
TEvangile  dans  tout  son  royaume. 
Il  le  divisa   en   onze   diocèses  ^ 
dont  Strigonie  fut  la  métropole. 
Le  prince  de  Transylvanie  ,  son 
cousin  5  lui  suscita  une  guerre  , 
q[u*il  termina  heureusement  par 
une  victoire.  L'ayant  fait  prison- 
nier ,   il  ne  lui  imposa  d'autre 
loi  que  d'abattre  les  idoles  dans 
ses  ëtats.  Etienne  ayant  obtenu 
la  paLx  à  ses  sujets  par  le  bonheur 
de  ses  armes ,  leur  procura  l'a- 
bondance par  ses  soins  paternels. 
J\  fit. la  remise  çfune  partie  des 
impositions  publiques  :  il  bâtit 
des  hôpitaux ,    et  pourvut  à  la 
subsistance  jdes    pauvres  ,     des 
>euves  ,   des  orphelins.  Gisèle , 
«on  épouse ,  sœur  de  St»  Henri , 
roi  d'Allemagne  j  le  seconda  dans 
toutes  ses  bonnes  œuvres.  Enfin , 
pour  mettre  le  comble  à  ses  bien- 
faits ,  il  fit  publier  un  corps  de 
lois  en  55  chapitres,  dans  lequel 
les  crimes  sont  punis  avec  une 
sévérité  justifiée  par  les  mœurs 
atroces  qui  avoient   régné  jus- 
qu'alors dans  son  pays.  La  mé- 
moire de   ce  pieux  roi   est  en 
grande  vénération  chez  les  Hon- 
grois. Ils  se  servent  encore  de  sa 
couronne  pour  le  sacre  de  leurs 
rois  ,  et  ils  regarderoient  comme 
une  omission  essentielle ,  le  refus 
ou  l'oubli  du  prince  qui  ne  la 
porteroit  pas  dans  cette  cérémo- 
nie. Cette  couronne  lui  fut  don- 
née par  le  pape  Sylvestre  II , 
qui.  lui  laissa  la  libre  disposition 
des  éyêchés  qu'il  avpit  créés. 

.  ETIENNE BATTOIU,ro>r. 
Battori. 

XV.  ETIENNE  DE  Byzance  , 

frammairren  du  5*  siècle ,  auteur 
un  Dictionnaire  géographique  , 
dont  nous  n'avons  qu'un  mauvais 
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Ahrégé  ,  fait  par  HermalaiU , 
sous  l'empereur  Justinien ,  À 
publié  à  Lèyde  en  1 694  ,  in-fol.  9 
en  gtec  et  en  latiii,  par  Grono^ 
vius  ,  avec  les  savans  cqmmen— 
taires  de  Berkélius*  Il  y  eîi 
a  une  autre  édition  de  1678  , 
jointe  à  celle  de  16949  à  cause 
des  cliangemens  ;  on  y  joint  en- 
core les  notes  •  à'Holsténms  ,  à 
Leyde ,  1 684  ^  in-folio.  l/Ahrégé 
d'H^rmolaûs  nous  a  sans  doute 
fait  perdre  l'original ,  qui  eût  été 
d'im  grand  prix  pour  la  conhois- 
sance  des  dérivés  et  des  noms 
des  villes  et  des  provinces.' 

XVI.  ÉTIENISTE ,  vaivode  dé 
Moldavie ,  dans  le  16*  siècle  , 
se  mit  sur  le  trône  par  les  armes 
des  Turcs ,  après  en  avoir  chassé 
le  légitime  possesseur,  qu'il  fit 
mourir.  U  régna  en  tj'ran.  Les 
Boïards  ne  pouvant  plus  support 
ter  le  joug ,  le  massacrèrent  dans 
sa  tente  ,  avec  2000  mille  hom- 
mes 5  partie  Turcs ,  partie  Tar- 
tares^  qui  composoient  sa  garde* 

XVIL  ETIENNE ,  premier 
du  nom,  (Henri)  imprimeur  de 
Paris,  mort  à  Lyon  en  i52o^ 
est  la  souche  de  tous  les  autres 
savans  de  ce  nom  qui  ont  tant 
illustré  la  presse  et  la  littérature. 
Il  est  connu  par  l'édition  de  quel— 
ques  livres,  et  sur— tout  par  un 
Pseautier  à  cinq  colonnes ,  pu- 
blié en«i5o§.  Le  Fèvre  d'Etapes  , 
qui  dirigea  cette  édition ,  distin- 
gua les  versets  par  des  chiffres. 
C'est  le  premier  livre  de  rÊcri— 
ture  où  l'on  ait  suivi  cet  usage. 
—  Robert  Etienne  ,  fils  de 
Henri  ,  se  servît  de  la  même 
méthode  dans  la  Bible  ,  qu'il 
donria  deux  ans  avant  sa  mort. 
Sa  veuve  épousa  Simon  de  Co^ 
Unes ,  célèbre  imprimeur. 
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XVra.  ETIENNE ,  (Robert) 
second  fils  du  précédent ,  et  Pa- 
risien comme  lui ,  surpassa  son 
père  par  la  beauté  et  l'exacti- 
tude de  ses  éditionSi  II  travailla 
d'abord  sôus  Simon  de  Colines , 
qui  avoit  épousé  sa  mère  ;  mais 
depuis  il  travailla  seuL  Rohert 
ennoblit  son  art  par  une  con- 
noissance  parfaite  des  langues  et 
des  belles -lettres.  Il  est  le  pre- 
tnier  qui  ait  imprimé  les  Bibles 
distinguées  par  versets.  Les  ser- 
vices qu'il  rendoit  aux  lettres  , 
n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  fiit 
persécuté  dans  sA  patrie.  Il  avoit 
publié  une  Bible ,  avec  une  Ver>^ 
sion  par  £.^071  de  Juda,  et  des 
notes  altérées  par  Calvin.  Pour 
donner  plus  de  cours  à  cet  oii-^ 
vrage  ,  il  l'attribua  à  Valable  , 
qui  s'en  défendit  comme  dSih 
crime.  Les  docteurs  de  Sorbonne 
ayant  entrepris  l'examen  de  cette 
Bible,  il  fut  conclu  le  5  mai 
1 548  ,  d'un  avis  unanime ,  qu'elle 
devoit  être  supprimée  et  mise  au 
rang  des  livres  condamnés.  «  Il 
ftiut  avouer  cependant',  dit  le  Père 
Berthief,  que  ,  dans  ce  jugement 
doctrinal  ,  Robert  Etienne  fut 
traité  à  la  rigueur.  Car  ^  quoi- 
que plusieurs  endroits  de  son 
Ouvrage  enseignent  évidemment 
l'erreur  >  il  y  en  a  d'autres  qui 
peuvent  être  pris  dans  un  sens 
lavorablé.  Mais  on  craignoit  alors 
jusqu'aux  apparences  même  de 
l'hérésie.  *  L'évêque  dé  Mâcon  ^ 
Pierre  du  Chdtel,  soutint  quel- ^ 
que  temps  la  cause  de  l'habile 
imprimeur  :  il  craignoit  qiie  la 
flétrissure  d'un  tel  homme,  ne 
décréditât  les  lettres.  Malheureu- 
sement Robert  Etienne  ne  put 
dissimuler  l^e  fond  d*hérésie  qu'il 
entretenoit  dans  son  cœur.  »  Il 
se  retira  à  Genève  ,  oii  il  pu- 
blia une  Apologie  pleine  d'hi— ' 
vectives  contre  la  religion  Catho-, 
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lîque  et  les  docteurs  de  Paris.  Û 
finit  ses  jours  dans  cette  ville  en 
iSSg,  âgé  de  56  ans.  Par  son 
testament ,  il  laissa  tous  'ses  biens 
à  celui  de  ses  enfans  qui  reste- 
roit  à  Genève  ;  et  c'est  ainsi  qu'il 
crut  se  venger  de  sa  J)atrie ,  qui 
ne  l'oubliera  jamais.  «  La  France, 
dit  de  Thou  ,  doit  plus  à  Robert 
Etienne  pour  avoir  perfectionné 
rimprimerie ,  qu'aux  plus  grands 
capitaines  pour  avoir  étendu  ses 
frontières.  >»  Cet  éloge  est  un 
peu  fort;  mais  Etienne  le  mé- 
ritoit  à  certains  égards.  Qn  dit 
que ,  pour  rendre  ses  éditions 
plus  correctes ,  il  en  faisoit  ex- 
poser les  feuilles  dans  les  places 
publiques,  et  qu'il  donnoit  des 
sommes  considérables  à  ceux  qui 
y  trouvoient  quelque  faute.  Parmi 
ses  belles  éditions ,  on  distingue 
sa  Bibl-e  hébraïque  ^  1644,  8  vol, 
in-i6  ;  l'ih— 4**  est  moins  estimé  : 
et  le  Nouveau  Testament  grec  ^ 
1546  ,  en  a  voh  in^i6.  Cette  édi-, 
tion,  connue  sous  le  nom  O  mi-^^ 
rificam  !  parce  que  la  préfacfe 
commence  ainsi ,  n'a  qu'lme  seul^ 
faute  d'impression ,  qui  se  trouve, 
dans  cette  préface  :  c'est  le  mot 
pulres  pour  plures.  Outre  les  édi- 
tions dont  il  a  enrichi  la  répu- 
blique des  lettres ,  nous  lui  de-» . 
vons  son  Thésaurus  Unguœ  La'-* 
tinœ  ,  chef-d'œuvre  en  ce  genre  , 
publié  en  i  536  et  en  1543,  réim- 
primé plusieurs  foiâ  depuis  à> 
Lyon ,  à  Leipzig  ,  à  Basic  et  à 
Londres.  L'édition  de  Londres  , 
1734,  4  voh  in-folio,  est  ma- 
gnifique i  et  celle  de  Basle,  1740, 
4  vol.  in-folio ,  a  quelques  aug- 
mentations. Ce  Dictionnaire  est 
véritablement  un  trésor;  mais  il 
est  plus  fait  pour  les  maîtres  q*u« 
pour  les  écoliers*  Les  uns  et  lés 
autres  y  trouveront  tout  ce  qu'on 
peut  désirer  pour  l'intelligence 
de  la  langue  latine.  On  a  accusa 
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Bobeft  Etienne  d'avoit  ismport^ 
h  Genève  leS  matrices  de  toutes 
les  lettres  qui  a  voient  servi  aux 
éditioiîs  qu'il  avoit  publiées  en 
trance.  Cetoit  un  bien  dont 
François  I  l'avoit  fait  dépositaire, 
et  qu'on  ne  put  reconvrei' ,  dit^ 
on  ,  que  sous  Louis  XIII ,  en 
dédommageant  la  ville  dé  Genève, 
qiù  avoit  acheté  ce  fonds  de 
Paul  Etienne ,  petit— fils  de  jRo~ 
hert.  Ce  fait  est  douteux  ;  et  il 
est  à  souhaiter  pour  l'honneur 
de  l'un  des  plus  illustres  impri-^ 
meurs  du  i6«  siècle,  qu'on  venge 
sa  mémoire  de  ce  larcin*  Voye:^ 

ÊVAGRE. 

XIX.  ÉTIENNË  ,  (  Charles  ) 
troisième  fils  de  Henri  I ,  im- 
primeur ,  joignit  à  l'art  de  son 
père  la  science  delà  médecine  ;  il 
accompagna  avec  'Ronsard  l'am^- 
bassadeur  Lazare  de  Balf ,  dans, 
son  ambassade  eh  Allemagne.  Il 
mourut  en  1 564 ,  à  60  ans  ,  Idis-' 
sant  une  fille ,  mariée  àii  médecin 
Jean  Liébaut ,  et  qui  étoit  fort 
savante.  On  a  de  ce  typographe 
médechî  { I.  De  re  rusticâ ,  in-8**  ; 
maintenant  en  a  volumes  in-4.* 
n.  De  VascuUs,  in-8.'*  III*  Une 
Maison  rustique ,  in— 4<*,  écrite 
d*abord  en  latin ,  et  qaEtienne 
traduisit  liii-méme  en  françoi»* 

IV.  Un  Dictionnaire  historique  i 
géographique  et  poétique ,  à  Lon- 
dres ,  1 686  ,  in— fdlio  ;  corrigé  et 
augmenté   par    Nicolas    Lloyd, 

V.  La  Traduction  de  l£i  comédie 
italienne ,  intitulée  :  Le  Sacrifice, 
par  les  Académiciens  de  Sienne , 
Intronati,  i543  ,  in— 16  ;  et  soiisr 
ïe  titre  des  Abusés ,  1 5  5  6 ,  in- 1 6. 

XX.  ETIENNE,  (  Henri  )  fils 
de  Robert ,  né  a.  Paris  en  1 52S , 
acquit  dès  l'enfance  une  connois- 
sance  étendue  du  grec.  Ses  pre^ 
miers  essais  furent  de  déclamer  , 
I9US  les  yevx  cTun  maîtr»  y  les 
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ï*ragé(lies  ^Euripide.  Dès  qu'à 
eut  acquis  l'érudition  nécessaire  ^ 
il  ouvrit  aux  sa  vans  les  trésor! 
de  la  langue  grecque ,  comme 
son  père  avoit  fouillé  ceux  de  la 
Irttine.  San  ouvrage ,  en  ce  genre  ^ 
est  en  4  vol.  in-folio  ,  1372.  D 
n'eut  pas  le  débit  qu'il  aiiroiÉ 
mérité ,  parce  que  Jean  Scapula, 
sdn  correcteur,  en  fit  imprimer" 
secrètement  un  abrégé  qui  nuisit 
an  grand  ouvrage*  Henri  Etienne 
s'en  plaignit  dans  Ces  vers  ingé-« 
nieux  i 

Thesauri   momcHto    atii   iitantqué 

beantque » 
Et  faciunt  Crœsum ,  ^ui  ptior  Iras 

erai» 
At  Thésaurus  me  hic  ex  diviieftciâ 

egenum , 
Et  faut    Ut  juvenem  tuga  seniUâ 

arei, 
Sei  mihi  opum  lefit  est  f  UvU  et 

jactura  juventa^ 
Judieio  haud  (evis  at  si  labor  istg 

tuo. 

Ori  doit  joindre  ,  aii  Trésor  de 
la  langue  Grecque  ,  deux  Glas-* 
saires  ,  imprimés  en  iSyS  ,  eÉ 
un  A ppe ndix  j^SLT  Daniel  Schott, 
Londtes,  1745,  a  vol.  ift-folio. 
On  doit  encore  à  Henri  Etienne  , 
plusieurs  Auteurs  qu'il  mit  ert 
lumière  et  qu'il  corrigea  avec 
beaucoup  de  soin  :  ces  éditions 
lui  ont  fait  un  grand  fnom  parmi 
les  savans.  Mais  ce  qui  l'a  fait 
\e  plus  connoitre  à  ceux  qui  ne 
se  piquent-  que  Sxxne  littérature 
légère ,  c'est  s^  Version  âiAna^ 
créon ,  en  Vers  latins*  Nous  n'en 
avons  pas  à  lui  comparer  en  fraii-* 
çois  ;  ello  est  digne  de  l'original  ^ 
et  Catulle  ne  l'eût  pas  désavouée. 
Henri  étoit  Calviniste  ,  et  osoit 
en  faire  profession  à  Paris ,  dans 
nn  temp»  où  ceux  de  cette  secter 
étoient  vivement  poursuivis.  Un# 
3atire   quil  publia  contre    lee 
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«Qoines,  «ous  le  titre  de  Prépa^ 
ration  à  V Apologie  pour  Héro- 
dote ,  et  qui  le  fit  condamner  à 
être  brûlé  en  effigie ,  Tobligea  de 
«'enfuir  de  sa  patrie.  Réfugié  dans 
-les  neiges  de  l'Auvergne ,  il  disoit 
«ssez  plaisamment ,  «  qu'il  n'avoit 
jamais  eu  si  froid  que  le  jour  où 
on  le  briiloit  à  Paris.  »  Ses  talens , 
ses  coiinoissances  ne  l'arrachèrent 
ni  à  l'infortune  ni  à  la  misère, 
il  passa  à  Genève  et  de  là  à 
Lyon,  où  il  mourut  à  l'hôpital 
en  1 598  ,  à  70  ans  ,  presque 
Imbécille.  D  laissa  plusieurs  en- 
fans  .  entte  autres  Paul  Etienne , 
et  Ilorence  sa  sœur  ,  qvilsaac 
.Çasauhon  épousa.  Outre  les'  ou- 
TPages  dont  nous  avons  parlé, 
on  a  de  lui  ;  I.  Des  Corrections 
«ur  Cicéron ,  en  latin ,.  la  plu- 
part très--judicieuses.  II»  De  ori- 
gine mendorum.  III.  Juris  civUis 
fontes  et  rivi ,  i»-8.*^  L'objet  de 
cet  ouvrage  est  de  montrer  que 
la  plupart  des  lois  d'Egypte  ayant 
éXé  tirées  de  celles  de  Moïse ,  et 
ayant  donné  lieu  à  celles  des 
Grecs  ,  c'étoit  dans  la  môme 
source  qu'on  devoit  puiser  les 
principos  des  lois  Romaines. 
IV.  L'Apologie  pour  Hérodote , 
publiée  par  le  Duckat,  en  3  voK 
in— 8«  ,  1735  :  rapsodie  infâme 
d'invectives  contre  la  religion  Ca- 
tholique •  et  de  contes  sur  les 
prêtres  et  sur  les  moines  ,  re- 
cherchée par  quelques  savans  d*ua 
goût  bizarre ,  qui  aiment  mieux 
les  décombres  de  la.  littérature 
Gauloise  ,  que  les  bons  livres 
des  beaux  jours  de  Louis  XIV. 
Henri  Etienne  intitula  son  fa- 
tras j  Apologie  pour  Hérodote , 
parce  que  son  but  étoit  de  jus- 
tifier les  fables  de  cet  historien, 
par  celles  qu'il  prétendoit  que 
les  Catholiques  avoient  débitées, 
sur  les  Saints,  etc.  V.  Poëtœ 
Graci  Principes,  i566  ,  in-*fQlio.. 
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VI.  I.Iedicœ  artis  principes ,  poct 
Hippocratem  et  Galenum  ,  col- 
lection rare  et  chère,  imprimée 
à  Paris,  1677  ,« a  vol.  in-folio. 
La  version  qu'il  fit  de  ces  au- 
teurs ,  et  qu  il  joignit  au  texte  , 
est  estimée.  VIL  Traité  de  la 
prééminence  des  Rois  de  France. 
VIII.  Les  Prémices ,  ou  le  premier 
Livre  des  Proverbes  épigramma^ 
Usés  ,  ou  des  Epigrammes  p/o^ 
verbialisées  ,  i5g4,  in— 8**  :  re- 
cueil indigeste ,  où  ,  parmi  quel- 
ques bonnes  pointes,  on  en  trouve 
une  foule  de  triviales.  -IX.  Nar*m 
rationcs  cœdis  Ludovici  Borùonii, 
in  —  8°  ,  1 569.  —  La  famille  des 
Etienne  a  produit  plusieurs 
autres  imprimeurs ,  l'un  des  der- 
niers fut  Antoine ,  petit-lils  du 
précéiîent.  Il  mourut  aveugle,  k 
i'HôteI-i)ieu  de  Paris  en  1674^ 
à  80  ans.  Telle  fut  la  fin  mal- 
heureuse d'une  branche  de  cette 
famille  ,  qui  ,  ayant  illustré  la 
France  ,  méritoit  un  meilleur 
sort.  Les  Etienne  se  sont  placés 
à  k  tête  des  premiers  imprimeurs 
du  monde  ,  par  la  beauté  et  la 
corcection  de  leurs  éditions.  Les 
hommes  les  plus  savans  et  même 
les  plus  illustres  de  leur  temps  j 
ne  dédaignoient  pas  de  corriger 
leurs  épneuves^  Leup  Histoire  a 
été  donnée  en  latin  par  Maittaire, 
Londres  1709  ,  in-8.°  Voy,  ScA-« 

POLA  ,   Co«;STANTIN  ,  RoBERT. 

XXI.  ÉTIEKNE,  (Robert) 
libraire  de  Paris ,  préten^oit  des^ 
cendre  des  précédens..  Eclairé  , 
obligeant ,  il  sut  acquérir  des 
amis  et  les  conserver..  11  est  mort 
dans  sa  patrie  en  1794 ,  à  7 1  ans* 
Il  a  traduit  de  l'Anglois  les  Ser-^ 
mons  de  Fordyce ,  et  le  Péléri^ 
nûge^On  lui  doit  un  éloge  de 
Pluche  ,  et  deux  compilation» 
agréables ,  la  premièse  intitulée  :. 
Causes  amusantes  et  peu  connues  , 
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5  \oL  in- 13.;  la  seconde  ayant 
pour  titre  j  lùreniics  de  ia  ver*' 
tîi  t  «  paru  pendant  douze  ans. 
C'e^t  liîi  hommage  n  iidu  aux 
t  rai  La  de  bienfaisance  et  ans 
bonnes  actions.  Ce  recueil  devroit 
être  renouvelé. 

ÉTlEi^^'E  ,  (  François  dV) 
Voyez  EsTîE-^NE, 

étoile;,   Voyez  Êo\   et 

ESTOILE* 

ET  OLE,  fik  d&  D/flwp  et 
Û'Endymion  ,  obligé  de  quitter 
le  Péloponnèse  ou  il  règnoit  , 
s'empara  de  cette  partie  de  la 
Grèce  ,  qu'on  appela  depuii  Eig^ 
lie.  Elle  se  iiouimtïit  auparavant 
Ciirt^is  et  Hyanlis.  Les  peuples 
qui  l'habit  oient  passaient  pour 
bdliqneux  ^  ingrats  et  toujours 
endettés.  Ils  obéirent  d'abord  il 
des  rois  ^  puis  à  im  coi:sL.'d  rc- 
publitaiu, 

ÊTHUSCILLA,  (Èrénin) 
impératrice  Romaisiej  épouse  de 
Dece  s  ne  nous  est  connue  qwe 
par  ses  mëdadles, 

L  ETTMULLER  ,  (  Midiel  ) 
né  à  l^eipzi^  en  iti^tJ  ^  mart 
âim^  cette  vUIe  en  i(i83  ,  à  37 
ans  j  y  professa  long— temps  ^  et 
avec  nn  succès  dlstÈngné  ^  îa  bo- 
tanique, la  chim:e  et  ]  anatomic, 
Jl  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
de  ruédecine,  rorueillisà  Na[jh.'5, 
en  5  voL  in  —  folio  ,  17181  Sa 
Chirurgie  mir^diatle  a  été  traduite 
enfnmçoîsàLyon  en  1698  ^  in-is. 
On  11  aussi  des  traductions  de 
prcse^ue  tous  ses  autres  ouvrages^ 
in-S"  et  in-t^.  EumitUer^  savant 
dans  la  théorie ,  et  beureuJi  tïans 
la  pratique  ,  otïre  ,  dans  tous  ses 
écrits,  des  recherches  eufieuses 
et  des  observations  utiles- 

IL  ETTMULLEH ,  (  Michel.  " 
£rni?$t  )  ril$  du  précédent ,  aussi 
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célèbre  que  lui ,  donna  au  pufli 
blic  ,  la  Vie  et  ies  Ouvrages  de 
son  ptjre.  11  professa  et  exerça 
ïa  médecine  avec  réputation,  et 
mourut  h  Leipzig  le  i5  septembre* 
17325  laissant  plusieurs  îlis^er^ 
tatioiis  siiT  di&érens  objets  de 
son  art. 

ÊVAD]SÉ  ,  (Mythol.)  fille 
de  Mars  et  de  Hyphie  ^  fut  in- 
sensible aux  poursuites  à  Apollon  * 
Elle  épuusa  Cunapce ,  tué  d'un 
coup  de  tonnerre  au  ^iége  de 
Thèbe^*  E^adné  se  jeta  sur  le 
bûcher  de  son  mari  5  pour  ne  pas 
lui  survivre. 

L  ÉVAGORAa,  I*^'-  roi  de 
Chypre ,  reprit  la  ville  de  Sala- 
mine  y  qui  avoit  été  cnîevée  à 
son  père  ,  et  .-e  prépara  à  se 
défendre  contre  Artaxercès  roi 
de  Perse  ,  qui  lui  avoit  déclaré 
la  guerre,  11  arma  sur  terre  et 
sur  mer.  Secouru  jinrlesTyriens^ 
les  Egyptiens  et  les  Arabes  ^  it 
fut  d'fsbord  vainqueur.  Il  se  ren- 
dit maitre  des  vaisacanx  qui  ap- 
portoient  des  vivres  à  l'ennemi^ 
et  fit  beaucoup  de  ravage  parmi 
les  Perses,  Le  sort  des  arme* 
changea  :  Goas ,  général  Persan  , 
fit  périr  une  partie  de  sa  flotte, 
mit  le  resle  en  fiilEe  ,  pénétra 
dan^  Tisle,  et  assiégea  L^nJamine 
par  mer  et  par  terre,  Ev agoras 
n'obtint  la  paix,  qua  condition, 
qu'il  se  contentf-roit  île  la  seuli^ 
ville  de  Salamine^  qne  les  autres 
places  de  fisle  appartiendroicnt^ 
au  roi  de  Perse ,  qu  il  lui  paye- 
roit  un  tribiit,  et  qii'il  ne  trpî^ 
teroEt  avec  lui  que  comme  tiii 
vassal  avec  son  seigneur»  Eva^ 
gorns  fut  aasaïsiné  peu  de  temps 
après  ^  l'an  375  avant  Jésus-Christ 
par  uîi  eumique.  Ce  prince  avoit 
quelques  défauts  ^  et  ces  dL-fauts  at- 
tirèrent sur  ses  états  les  armes  des 
Perses,  11  voulut  ^  contre  la  benne- 
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foi  àfis  sermens  ,  employer  la 
force  et  la  politique  pour  rentrer 
dans  les  états  que  son  père  avoit 
possédés ,  et  dont  une  partie  ap- 
partenoit  aux  Perses  par  droit 
de  conquête^  Son  ambition  fut 
mal-adroite.  Cette  tache  fut  en- 
tièrement effacée  par  sa  sagçsse , 
par  sa  sobriété ,  et  par  une  gran- 
deur d'ame  digne  du  trône.  Il 
eut  deux  fils ,  Nicoclès ,  qui  fut 
toi  après  lui ,  et  Protagoras  , 
qui  dépouilla  son  neveu  Evago-^ 
ras  IL    Voyez  l'art,  suivant. 

II.  ÉV  AGORAS  n,  petit- 
fils  du  précédent ,  et  fils  de  Nico-^ 
dès ,  fut  dépouillé  du  royaume' 
de  Salamine  par  son  oncle  pa- 
ternel Frotagoras..  11  eut  recoqrs 
au  roi  Artaxercès  Ochus  ,  qui 
lui  donna  un  gouvernement  en 
Asie ,  plus  étendu  que  le  royaume 
qu'il  avoit  perdu.  Ce  prince  fut 
accusé  auprès  de  son  bienfaiteur 
de  vexer  les  peuples  confiés  à 
«es  soins  ;  ce  qui  l'obligea  de 
»*enfuir  dans  l'isle  de  Chypre  , 
où  il  fut. mis  à  mort.  Evagoras 
n'avoit  ni  le  courage  ni  les  vertus 
de  son  grand-père.  Les  injustices 
«riantes  qu'il  avoit  commises  à 
Salamine ,  furent  cause  en  par- 
tie de  la  perte  qu'il  fit  de  la 
couronne^  Il  ne  se  conduisit  pas 
mieux  dans  son  govivernement ,  et 
ce  fut  ce  qui  décida  OcAm5  aie 
faire  mourir. 

I.  ÉVAGRÊ  ,  patriarche  de 
Constantinople,  élu  en  Syo  par 
les  orthodoxes  ,  après  la  mort 
de  l'Arien  JE.udoxe  ,  fut  chassé 
de  son  siège  et  exilé  par  l'em- 
pereur Vaiens,  Son  élection  fut 
l'origine  d  une  persécution  contre 
les  Catholiques.  St.  Grégoire  d& 
Nazianze  l'a  décrite  éloquemment 
dans  un  de  ses  discours.  . 

II.  ÉVAGRE,  patriarche 
d!!Antioche  ,   fut  mis  à  la  plact 
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de  Paulin ,  en  38o.  Flavlen  avoit , 
succédé,  dès  38 1  à  Mélèce,  de 
façon  qixEçagre  ne  fut  reconnu 
évêque  que  par  ceux  qui  étoient 
restés  du  parti  de  Paulin,  Cette 
scission  continua  le  schisme  dans 
l'église  d'Antioche.  Le  pape  Siricé 
fit  confirmer  l'élection  dEvagre 
dans  le  concile  de  Capoue  ,  en 
390.  Ce  patriarche  mourut  deux 
ans  après.  St.  Jérôme,  son  amii 
assure  que  c'étoit  un  esprit  vif. 
Il  composa  quelques  ouvrages. 
On  ne  lui  donna  point  de  suc- 
cesseur 9  et  ceux  de  son  parti  se 
réunirent  9  après  quelques  difiâcul- 
tés  5  à  ceux  du  parti  de  Fhi'ien. 

II L  ÉVAGRE  ,   né  à  Epi-. 

phanie  vers  l'an  536^  fut  appelé 
le  Scolàstique  }    c'étoit  le  nom 
qu'on  donnoit  alors  aux  avocats 
plaidans.    Evagre   exerça    cette 
prcffession.    Après    avoir    brillé 
quelque  temps  dans  le  barreau 
d'Antioche ,  il  fut  fait  questeur  , 
et  garde  des  dépêches  du  préfet. 
L'Église .  lui   doit  une   Histoire 
Ecclésiastique ,  en  seize  livres, 
qui   commence    ou    Soçrate    tt 
Théodoret  omissent  la  leur,  c'est- 
à-dire    vers  l'an  43 1.  Evagre  tt 
poussé  la    sienne  jusqu'en   694. 
Elle  est  fort  étendue ,  et  appuyée 
ordinairement  sur  les  actes  ori- 
ginaux et  les  historiens  du  temps.. 
Son  style,  un  peu  diflfus,  n'est 
pourtant  pas  désagréable  :  il  a 
assez  d'éléganee  et  de  politesse* 
Evagr&  paroît  plus  versé  dans 
l'histoire  profane  que  dans  l'ec- 
clésiastique ;  mais  il  a  un  avan- 
tage sur  les  historiens  qui  l'aVoienl; 
précédé   dans  cette,  carrière  :  il 
est  plus   impartial.    Le   célèljre 
Robent  Etienne  avoit  donné  Vori- 
^nal  Grec  de  cet  historien ,  sur 
un  seuj  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque   du    roi.    Son   édition    a 
été  éclipsée  en  1.679  ^^^  ^^^^  ^" 

Pp4 
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savant  Valois,  qvii  avoit  ©u  sous 
les  yeux  deux  manuscrits.  Celle- 
ci  est  enrichie  d'une  nouvelle 
rersion  et  de  savantes  notes.  Elle 
a  été  réimprimée  à  Cambridgç  en 
J720  ,  «vec  Eusèbe* 

ÉV ANDRE ,  Arcadien  d'ori- 
gine, passoit  pour  le  fils  àe^Mer-^ 
cure,  à  cause  de  son  éloquence. 
U  abordç  en  Italie  ,  selon  la 
îable ,  environ  60  ans  avant  la 
prise di& Troie.  Faune, qui  régnoit 
alors  sur  les  Aborigènes ,  lui 
donna  une  grande  étendue  de 
pays ,  oii  il  s'établit  avec  ses  amis. 
D  bâtit  sur  les  bords  du  Tibre 
un©  ville  à  laquelle  il  donna  le 
ïiom  de  pallanteum  ^  et  qui  dans 
la  suite  fit  partie  de  celle  de 
Home,  Ce  fiit  lui  qui  enseigna 
aux  Latins  l'usagé  des  lettres  et 
J'art  du  labourage.  Il  institua  les 
prêtres  Saliens  ,  et  la  fête  des 
iiUpercale^.  Il  bâtit  un  temple  à 
Cérès  sur  le  mont  Palatin.  Son 
yègne  fut  celui  de  l'âge  d'or  pour 
les  peuples  du  Latium  ;  aussi  leur 
rèconnoissance  le  plaça  après  sa 
mort  au  rang  des  immortels.. 

.  ÉVANS,  (Corneille)  impos- 
teur ,  natif  de  Marseille ,  voulut 
jouer  un  rôle  pendant  les  guerres 
civiles  d'Angleterre.  Il  étoit  fils 
d'un  Anglois  de  la  principauté 
de  Galles,  et  d'vuie  Provençale. 
&XX  quelque  air  de  ressemblance 
qu'il  avoit  avec  le  fils  aîné  de 
Charles  J,    il    fut  assez  hardi 

„  pour  se  dire  le  Prince  de  Galles. 
Ce  fourbe  fit  accroire  au  pçuple 
qu'il  s'étoit  sauvé  de  France  ^ 
parce  que  la  reine  sa  mère  avoit 
çu  dessein  de  l'empoisonner.  U 
arriva,  le  i3  mai  1648,  dans  une 
hôtellerie  de  Sandwich,  d'où  le 
maire  le  fit  conduire  dans  ,uuo 
Ae&  maisons  les  plus  distinguées 
de  la  ville  ,  pour  y  être  servi 
/Pi  noiuri  en  prince,  $4  fgnr-» 
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berie  fut  dévoilée.  Le  chevalîet 
IViomas  Dishingthon  ,  que  la 
reine  et  le  véritable  prince  do 
Galles  avoient  envoyé  en  An- 
gleterre ,  voulut  voir  le  prétendu 
roi.  Il  l'interrogea ,  et  ses  ré-<» 
penses  découvrirent  son  impos- 
ture. Cet  impudent  ne  laissa 
pas  de  soutenir  effrontément  son 
personnage.  Comme  les  royalistes 
alloient  le  faire  saisir ,  il  prit  I9 
fuite.  On  l'atteignit  ,  et  il  fut 
conduit  à  Cantorbery,  et  enfin 
dans  la  prison  de  Newgate  h 
Londres ,  d'où  il  trouva  encore 
le  moyen  de  s'évader ,  et  no 
parut  plus.  On  ne  sait  pas  co 
qu'il  devint- 

É  V  ABIC ,  roi  des  Qoths  en  Es-* 
pagne ,  étoit  fils  de  Tkéodoric  I  ^ 
et  frère  de  Tkéodoric  II,  auquel 
il  succéda  en  466  ou  467,  ThéO'^ 
doric  avoit  ôté  la  vie  à  Thoris^ 
mond  son  frère ,  pour  avoir  sa 
couronne.  1\  fiit  tué  lui— mémo 
par  Efaric,^  qui  devint  un  nou- 
veau fléau  pour  les  peuples ,  par 
les  guerres  qu'il  fit  à  Tétat  et  à 
l'église.  Il  ravagea  la  Lusitanie^ 
la  haute  Espagne  et  la  Navarre  j 
prit  Arles  et  Marseille  ;  mit  lo 
siège  devant  Clermont  ;  défit 
Tempereur  Anthémius,  secouruti 
les  Breton$  ;  pilla  l'Auvergne ,  lo, 
Berri  ,  la  Touraine  et  la  Pro- 
vence ;  et  mourut  à  Arles  en  485, 
Ce  prince  Arien  fit  beaucoup  do 
mal  aux  Cathc^iques.  Il  exiloiti 
les  évéques  ,  QU  les  faisait  mou- 
rir :  il  défendoit  d'en  ordonner 
d^autres  à  leur  place.  Plusieursi 
églises  épiscopales  tomboient  en- 
ruine  j  on  en  avoit  arraché  le« 
portes ,  et  l'on  avoil  bouché  avec 
des  épines  l'entrée  de  plusieurs* 
Les  bestiaux  coucboient  dans  les 
vestibules  des  lieux  saints  ,  et 
ils  alloient  quelquefois  brouter 
l'herbe  quj  croissoit  avitow  4^ 
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Butels  abandonnés.  C'est  Sidoine 
Apollinaire ,  témoin  de  ces  maux , 
^ai  nous  en  a  transmis  la  triste 
peinture.  . 

ÉVARISTE,  pape  et  succes- 
seur de  St.  Clément ,  l'an  loo 
de  Jésus -Christ,  marcha  sur  les 
traces  de  son  prédécesseur ,  et 
mourut  saintement  le  26  ou  27 
octobre  109.  Sous  son  pontificat, 
l'église  fut  attaquée  au  dehors 
par  la  persécution  de  Trajan  , 
et  déchirée  au  dedans  par  divers 
hérétiques. 

EUBOTAS  5  athlète ,  natif  de 
Cyrène ,  ayant  appris  d'un  oracle 
qu'il  remporteroit  le  prix  de  la 
course,  fit  faire  d'avance  sa  statue. 
Il  eut  le  prix  ;  et  sa  statue 
fut  posée  le  même  jour  oii  il 
triompha. 

EUBULIDE ,  Voyez  L  Eu- 

CLIDE. 

EUBULIE  ,  (  Mythol.)  déesse 
des  bons  conseils  ,  avoit  un 
temple  à  Home. 

EUBUUU3  ,   Voyez  I.  MÉ- 

THODliJS, 

EUCHARISTIE,  (Attentats 
publics  contre  la  5^/ivr^)  Voyez 
I.  Hizzo,  et  II.  Sarrazin. 

EU CHÉC RATE,  jeune 

Thessalieù,  devint  amoureux  de 
la  prêtresse  de  Delphes  qu'il  étoit 
venu  consulter,  et  l'enleva. Depuis 
ce  temps,  on  ordonna  que  la  prê- 
tresse auroit  toujours  5o  ans. 

EU  CHER,  (Saint)  arche- 
vêque de  Lyon,  d'une  naissance 
illustre  et  d'ime  piété  éminente , 
se  retira  avec  ses  fils  Salone  et 
Veran,  dans  la  solitude  de  Lérins, 
après  avoir  distribué  une  partie 
de  ses  biens  aux  pauvres ,  et  l'autre 
partie  à  ses  filles ,  qui  ne  le  sui- 
"virent  pas  dans  sa  retraite.  Il 
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quitta l'isle  de  Lérins,  où  ses  ver- 
tus lui  attiroient  trop  d'applau- 
disse  mens,  et  passa  dans  celle  de 
Léro,  aujourd'hui  Sainte-Morgue* 
rite.  Ce  ne  ne  fut  qu'à  force  d'ins-i 
tances  qu'on  le  tira  de  ce  désert  ^ 
pour  le  placer  sur  le  siège  do 
J^yon ,  vers  484.  Il  assista  en  cette 
qualité  au  premier  concile  d'O- 
range en  441,  et  y  signala  sa 
science  autant  que  sa  sagesse.  H 
mourut  vers  l'an  454.  L'histoire 
ne  nous  a  point  conservé  les  évé-^ 
nemens  de  son  épiscopat.  Maia 
Claudien  Mammert  nous  apprend 
^viEucher  tenoit  souvent  des  con- 
férences à  Lyon ,  dans  lesquelles 
il  donnoit  des  preuves  de  son  sa- 
voir ,  de  son  esprit  et  de  son  ju- 
gement. U  ajoute  qu'il  prêchoit 
souvent,  et  toujours  avec  fruit. 
Enfin  ,  il  l'appelle  le  plus  grand 
des  prélats  de  son  siècle.  Êucher 
fut  inviolable  ment  attaché  à  la 
doctrine  de  St.  Augustin  sur  la 
Grâce.  L'Église  lui  est  redevable  z 
I.D'un  Eloge  du  Désert,  adressé 
à  St.  Hilaire.  Celui  de  Lérins  y 
est  peint  avec  des  couleurs  biert 
propres  à  le  faire  aimer.  Le  style 
de  cet  ouvragé  est  aussi  nobla 
qu'élégant.  U.  D'un  Traité  du  mé" 
pris  du  monde ,  traduit  en  fran- 
çois  par  Arnaud  d'Andilly-,  ainsi 
que  le  précédent,  1672,  in— 12. 
'Tous  les  deux  sont  en  forme  de 
lettres  ;  celui-ci  est  adressé  à  Va»^ 
lérien ,  son  parent.  Les  raisonne- 
jnens  en  sont  pleins  de  force, 
dit  l'abbé  Racine ,  d'après  les  bi- 
bliographes ecclésiastiques  ,  les 
pensées  nobles  ,  les  expressions 
vives  ,  les  comparaisons  belles  et 
bien  choisies.  St.  Eucher  ne  voitr 
dans  le  monde  qu'un  gouflfre  af- 
reux,sous  une  superficie  brillante. 
III.  D'un  Traité  dès  formules  spi^ 
rituelles  ,  pour  l'usage  de  Veran  , 
l'un  de  ses  fils.  IV.  De  l'Histoire 
de  St,  Maurice  ei  des  Mariyrs  d& 
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la  îé^ioit  Théhaifie*  Ces  4en)lerj 
ouvrages  ne  valent  pas  les  pré^ 
cétkïiS.  Les  diiiférens  écrits  de 
5^  Euchcr  sont  dans  la  BibUo- 
tliêque  lies  Pètes.  SesdeuxfiUj 
Salofieet  Verati  furent  évéques  , 
du  vivant  même  de  leur  père. 

EUCHÏDAS ,  jeune  Platéen  , 
périt  victime  de  sou  xèle  pour  son 
pays.  Après  la  baUille  de  Platée  , 
f  oracle  de  Delphes  ,  ordoTina  à 
ses  compatriotes  d't teindre  tout 
le  fou  qui  étoit  dans  le  pays  ^ 
parce    qu'il    avoit  été    profané 
par  les  Barbares,  et  d'en  venir 
prendre  un  plus   pur  sur  Tautel 
de  Belpbeâ-    Le   feu   fut  éteint 
dans  toute  lu  contrée,  et  lluchi- 
diis  se  cbargea  d'aller   cbercher 
celui  de  Delphes    avec  toute  la 
diligence  possible*   En  effet  ,  il 
partit  en  courant  et  revint    de 
même  après  avoir  fait  mille  stades 
dans  un  jour*  En  ariivant ,  il  sa- 
l^iû  ses  compatriotes  ,  leur  remit 
le  feu  sacré ,  et  tomba  mort  de 
lassitude-  Les  Platéens  lui  éle- 
'î^rent  un  tombeau  avec  cette  épl- 
taplie  :  Ci-^ïi  Evichida&  ,pourêirû 
niié  à  Delphes  et  en  être  reçetn^ 
eiir  un  seul  jour^ 

EUCHHITE»  Vùye:u  Évi- 

THÈSE* 

EUCHROSIA,.  femme  sa^ 

Tante  ,  éponsa  le  rhéteur  Delphir 
diiis  ,  et  reçut  dans  sa  maison 
l'ht  résiarque  Espagnol  FrU  cilUen 
qui  traversoit  l'Aquitaine  où  elle 
demeuroit  pour  aller  se  justifier  à 
Home.  Eîickrosî^  embrassa  sa 
doctrine  avec  enthousiasme ,  et 
.  le  suivit  par-tOLit  ;  après  avoir 
partagé  ses  err^uvs,  elle  paria- 
cea  sa  condamnation  5  et  périt 
avec  lui  du  dernier  Eupplice. 

h  EUCLIDE ,  né  à  Mégare ,  et 
di&c  iple  de  Sa  cra  te,  é  toit  p  a  ssionn  ê 
p(ïur  its  le^on*  de  son  maitre»  Les 
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AttcSniens  ayant  défendu,  sous 
peine  de  mort,  aux  Mégariens  dVn- 
trer  dans  leur  ville ,  Euctide  sy 
glissolt  lanuitenliabit  de  femmw 
pour  entendre  Socraie,  IVlalgré  son 
attachement  pour  ce  philosophe  , 
il  s'éloigna  de  sa  manière  de  pen- 
ser. Le  philosophe  Athénien  s'at- 
tach  oit  principale  m  enta  la  science 
des  moeurs:  k  Mégarien  s  appliqua 
k  exercer  Vesprit  de  ses  disciple» 
par  les  vaines  subtilités  de  la  lo- 
gique. Sa  secte  fut  appelée  Bh^ 
fjuiaiUe  ,  ContenUeAi.se  et  Méga-- 
rienne^  Le  philosophe  EucUde  ne 
méritoit  pas  moins  ces  épithètea  i 
il  disputoit  en  énergumene-  Sei 
discipks  héritèrent  de  son  impé-^ 
tuoÈité^La  rage  de  la  dispute  letf 
posséda  tellement,  qii Es^l'uUde  , 
Vnn  d'entr  eux ,  réduisit  en  sy^ 
tème  5  non  pas  l'art  de  raisonner^ 
mais  l'art  d'obscurcir  la  raison 
par  û^B  subtilités  aussi  vaines  que 
barbares.  Ce  sc^histe  (car  de  tel* 
hommes  ne  sont  pas  dignes  du 
nom  de  philosophes  )  fut  T inven- 
teur de  diverses  arguties  si  cap- 
tieuses et  si  embarrassantes  pour 
les  sots  qui  s'en  occup oient  j  quft' 
plusieurs  de  ses  disciples  mouru- 
rent du  déplaisir  de  n'avoir  pu  le* 
résoudre.  Ces  travers  j  l'opprobre 
de  l'esprit  humain  ,  passèrent  , 
dans  les  siècles  d'ignorance ,  dea 
livres  des  philosophes    Payens  , 
dans  quelques  écoles  Chrétiennes* 
Le  dialecticien  Aball^ird  les  y  in- 
troduisit avec  éclat*  Quel  fruit  eti 
a-E-on  tiré  y  demande  un  homme 
d'esprit?  Quels  sont  les  dogmea 
philosophiques  que  les  Nominaux 
et  les  Héaujc,  les  Thomistes  et  les 
Scotlstes  ont  écUircIs  ?  Ces  graves 
raisonneurs  n'ont  fait  autre  chosa 
que  multiplier  les  doutes  ,  assem- 
bler 4es  nuages ,  et  cacher  la  vé- 
rité sous   lui    tas  d'expression* 
problématiques.  Les  écoles  ont 
^té  souvent  des  champs  de  bataille^ 
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et  ce  qui  côt  encore  plus  déplo- 
rable 5  des  sophistes  sortis  de  ce» 
écoles ,  se  sont  servi  de  cette  mal- 
heureuse dialectique  pour  ébran- 
ler les  fondemens  de  la  morale. 

IL  EUCLIDE,  le  Mathéma-. 
ticien ,  bien  différent  du  Sophiste 
dialecticien,  étoit  d'Alexandrie, 
où  il  professoit  la  géométrie  sous 
Ptolomce ,  fils  de  Lagus.  U  a 
laissé  des  EUmens  de  cette  science 
en  XV  livres  ,  dont  les  deux  der- 
niers sont  attribués  à  Hypsicle, 
mathéniaticien  d'Alexandrie.  C'est 
lin  enchaînement  de  plusieurs 
problèmes  et  théorèmes,  tirés 
les  uns  des  antres ,  et  démontrés 
par  les  premiers  principes.  L'an- 
tiquité ne  nous  a  pas  transmis 
d'ouvrages  plus  importans  sur 
cette  matière  ;  il  a  été  long-temps 
le  seul  livre  dans  lequel  les  mo- 
dernes ont  puisé  les  connoissances 
•ifiathématiques.  Les  meilleures 
éditions  des  Elémens  d'EucUde 
sont  celles  de  Barrow ,  in  —  8.** 
Londres  1678;.  de  David  Gre^ 
gory ,  in —  fol.  Oxford,  1703.^ 
Celle-ci  est  la  plus  estimée  ;  elle 
est  en  grec  et  en  latin.  Nous  en 
avons  ime  traduction  françoise 
par  le  Père  de  Châles  ,  in- 12. 
On  a  encore  quelques  Fragmens 
â*£uclide ,  dans  les  anciens  Au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  musique, 
Amsterdam ,  1 662 ,  en  2  volumes 
m—^.^  Euclide  étoit  doux,  mo- 
deste. U  accueillit  favorablement 
tous  ceux  qui  cultivoient  les. 
sciences  exactes.  Le  roi  Ftolomée 
voulut  être  son  disciple  ;  mais  re- 
buté par  les  premières  difficultés, 
il  demanda  s'il  n'y  avoit  point  de 
voie  plus  aisée  pour  apprendre  la 
géométrie  :  Non ,  répondit  Eu- 
4îlide ,  il  n'y  en  a  point  de  partie 
ciilière  pour  les  Rois, 

EUD.EMON-JE AN,  (André) 
né  dans  l'isle  de  Candie ,  Jésuite 
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k  Rome ,  mort  dans  cette  ville  en 
1625,  composa  divers  ouvrages. 
Le  plus  connu  est  un  libelle  sous 
ce  titre  :  AdmoniUo  ad  liegem. 
Ludcfvicum  XIII ,  1625 ,  in-40  ^ 
et  en  françois  1627,  in— 40,  cen-i 
sure  par  la  Sorbonne  et  par  l'as- 
semblée du  clergé  en  1626;  et 
réfuté  par  Garasse  ,  qui  dans 
cette  occasion  se  montra  bon  ci^ 
toyen.  Koyez  Estampes  ^  (Léo- 
nor  d*  ) 

EUDEMONIE,  Voyez  Féli- 
cité. 

L  EUDES,* Duc  d'Aquitaine, 
qu'on  croit  fils  de  Bertrand  ,.duc 
de  la  même  province,  régnoit  en 
souverain  sur  toute  cette  partie 
de  la  France  qui  est  entre  la  Loire, 
rOcéan  ,  les  Pyrénées  ,  la  Septi- 
manie  et  le  Rhône.  Le  roi  Chil^ 
peric  II  l'ayant  appelé  à  son  se- 
cours contre  Charles  Martel ,  ea 
717,  le  reconnut  pour  souverain 
de  toute  l'Aquitaine.  Eudes  mar- 
cha àvet  lui  contre  Charles ,  qui 
ayant  eu  tout  l'avantage  ,  lui  de- 
■  manda  de  lui  livrer  Chilperic  avec 
ses  trésors.  Le  duc  d'Aqviitaine  , 
soit  par  crainte ,  soit  par  foiblesse, 
abandonnalevaincuau  vainqueur, 
et  fit  un  traité  d'alliance  avec  lui. 
C'étoit  en  7 1 9.  Deux  ans  après  , 
en  721  ,  il  délit  Zama  ,  général 
des  Sarrasins,  qui  avoit  mis  le 
siège  devant  'Toulouse.  Les  Infi-i 
délies,  malgré  cette  défaite,  se 
rendirent  de  jour  en  jour  plus 
formidables.  Eudes ,  pour  arrêter 
leurs  progrès ,  fit  Sa  paix  en  780  , 
avec  Munuza  leur  général ,  et  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  La 
guerre  recoipmença  en  782.  Ab- 
derame  ,  général  des  Sarrasins  , 
passa  la  Garonne  pour  le  com- 
battre. (  Voyez  IL  Abderame.  ) 
Le  duc  d'Aquitaine,  pressé  de 
tous  côtés  ,  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  soldats  et  de  placei ,. 
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implora  le  secours  de  Cfarîes 
MarieL  Les  deux  princes  réunis 
remportèrent  une  victoire  signa- 
lée près  de  Poitiers.  Les  Sarra- 
sins y  perdirent,  à  ce  qu'ont  ra- 
conté quelques  historiens  exagé-< 
rateurs  ,  plus  de  37  5,000  hommes , 
JSudes  fit  main  basse  sur  tout  ce 
qui  se  rencontra  dans  le  camp  des 
^rrasins,  sans  épargner  ni  les 
femmes  ,  ni  les  enfans  quAbde- 
rame  traînoit  à  sa  suite.  Le  duc 
iTAquitaine  ^  débarrassé  de  cet 
ennemi  formidable ,  se  battit  avec 
le  prince  qui  l'avoit  aidé  à  les 
vaincre.  La  guerfe  se  ralluma 
entre  lui  et  Charles  Martel ,  et 
ne  fmit  que  par  la  mort  d'Eudes, 
en  73  â.  Ce  piûnce  avoitde  grlmdes 
qualités,  qui  auroient  pu  immor- 
taliser sa  mémoire  ^  s'il  ne  les 
avoit  ternies  par  une  vile  politique 
qui  sacrifioit  tout  à  l'intérêt.  Il 
avoit  partagé ,  en  mourant ,  ses 
états  à  ses  deiix.lils.Il  avoit  donné 
le  comté  de  Poitiers  à  Hcfbson , 
et  toute  U  première  et  la  seconde 
Aquitaine  à  Hunaiid,  à  qui  Charles 
Martel  fit  la  guerre ,  afin^de  l'o- 
bliger de  lui  rendre  hommage, 
pour  le  duché  d'Aquitaine. 

IL  EUDES,  comte  de  Paris, 
duc  de  France ,  et  l'un  des  plus 
vaillans  princes  de  son  siècle,* 
étoit  fils  de  Bohert  le  Fort,  En 
887  ,  il  contraignit  les  Normands 
de  lever  le  siège  de  devant  Paris. 
L'année  suivante ,  il  fut  proclajné 
roi  de  la  France  occidentale ,  et 
défit  peu  de  temps  après  l'armée 
des  Normands,  qu'il  poursuivit 
jusqtie  sur  la  frontière.  11  obligea 
Charles  le  Simple  de  se  retirer 
dans  la  Neustrie ,  prit  Laon ,  et 
mourut  à  la  Fère  ea  Picardie  le 
5  de  janvier  8^8 ,  sans  laisser  de 
postérité. 

II L   EUDES  DE  MONTREUIL, 

architecte  du  i3^  sièclo)  fut  fof$ 
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estimé  du  roi  St*  Louis ,.  qui  î^: 
conduisit  avec  lui  dans  son  expé^ 
dition  de  la  Terre-8ainte ,  où  il 
lui  fit  fortifier  la  ville  et  le  port 
de  Jaffa.  De  retour  à  Paris,  il 
bâtit  plusieurs  églises,  celle  d» 
jSainte  —  Catherine  du  Val-Hdesr- 
Ecoliers  ,  de  l'Hôtel-Dieu ,  de^ 
Sainte^Croix  de  la  Bretonnerie  ^ 
des  Blancs-Manteaux ,  des  Ma- 
thurins,  des  Cordeliers  et  de». 
Chartreux.  E  mourut  en  1285. 

IV.  EUDES ,  (  Jean  )  frère  d« 
célèbre  historien  Mezérai ,  né  et 
Ilye  dans  le  diocèse  de  Seès  en 
1601 ,  forma  son  esprit  et  réglft 
ses  mœurs  dans  la  congrégation 
de  rOratoùe ,.  sous  les  yeux  du 
cardinal  de  Berulle,  Après  y  avoir 
demeuré  18  ans,  il  en  sortit  en 
1 643 ,  pour  fonder  la  congréga- 
tion des  Eudistes.  Ses  anciens  con« 
frères  s'étant  opposés  à  l'établis- 
sement de  cette  société,  Eudes 
cacha  une  partie  de  son  projet* 
Il  se  borna  à  demander  une  mai- 
son à  Caen  pour  y  former  de& 
prêtres  à  l'esprit  ecclésiastique^ 
mais  sans  aucun  dessein ,  dit— il  ^ 
de  former  un  nouvel  Institut,  L& 
sien  se  répandit  à  la  faveiu:  de 
cette  pieuae  ruse.  Eudes  préchoit 
assez  bien  pour  son  temps,  où 
l'éloquence  de  la  chaire  n  avoit 
pas  été  portée  si  loin  que  dans  le 
nôtre;  ce  talent  le  fit  rechercher  ^ 
et  sa  congrégation  y  gagna.  Elle 
s'est  principalement  étendue  en 
Normandie  et  en  Bretagne.  Son 
but  est  d'élever  les  jeunes  gens 
dans  la  piété  et  les  sciences  ecclé-* 
siastiqiies.  Eudes  mourut  à  Caen 
le  19  août  i6So,à  79  ans,  lais- 
sant des  ouvrages  qui  ont  plu& 
fait  d'honneur  à  sa  dévotion  qu'à 
son  esprit.  Ceux  qui  ont  fait  lo 
plus  de  bruit ,  sont  L  Le  traité 
De  la  déçQtion  et  de  t  Office  du. 
C»m^  de  fa  Vierge  «  ia-iiy  x  ^bo  y 
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IKuâes  Y  adopte  plusieurs  pra^ 
tiques  nouvelles  ,  inspirées  par 
Une  piété  mal  réglée  ^  et  par  un 
^èle  plus  ardent  qu'éclairé.  II*  Le 
Contrat  de  VHomme  avec  Dieu , 
petit  in— 12  ,  souvent  réimprimé. 
On  a  encore  âe  lui  une  Vie  de 
Marie  des  Vallées^  manuscrite, 
«n  3  vol.  in-4.**  Elle  vaut  bien  , 
dit— on ,  celle  de  Marie  Alacoque* 
^—  La  Congrégation  des  Eudistes 
tomptoit  buit  iupérieUrj  gé- 
néraux :  L  Jean  Eudes  >  son 
instituteur.  11.  Jacques  BLouet  de 
Camiliy ,  mort  à  Coûtantes ,  le 
1 1  août  171 1.  III.  Guy  de  Fon»* 
taine^  de  Neuilly ,  mort  à  BayeUx, 
le  19  janvier  1727.  IV.  Pierre 
Cousin ,  mort  à  Caën ,  le  14  mars 
1751  ,  âgé  de  86  ans.  V*  Jean-* 
ProsperAuvray  de  Saint- André, 
tnortà  Gaen,  le  20  janvier  1770* 
VL  Michel  le  Eêvre  ,  mort  à 
Kennes,  le  6  septembre  1775.. 
VIL  Pierre  le  Coq  ,  mort  à 
Caen,  le  i«^  septembre  1777» 
VIII.  Pierre  Dumont  >  supérieur 
du  séminaire  de  Coutances,  vi- 
caire-général  de  ce  diocèse  y  élu 
le  3  octobre  1777. 

LEUDOXE,  de  Gnide^fils 
^*Eschine ,  fut  à  la  fois  astro- 
nome, géomètre,  médecin,  légis-» 
lateur  ;  mais  il  est  principalement 
connu  comme  astronome.  Hip-^ 
parque  et  lui  donnèrent  un  nou*- 
veau  jour  au  système  du  monde 
d^Anaximandre,  Eudoxe  mourut 
l'an  35o  avant  J.  C. ,  après  avoir 
donné  des  lois  à  sa  patrie.  C'étoit 
un  géomètre  très  -  laborieuXé  II 
perfectionna  la  théorie  des  sec- 
tions coniques ,  et  les  mécaniques. 
«  Cet  art  d'inventer ,  dit  Plutar- 
que  de  la  traduction  d*Amiot ,  qui 
s'appelle  la  mécanique  ou  orga- 
nique ,  tant  aimée  et  prisée  de 
toutes  soldes  de  gens,  fut  pre- 
mièrement mist  en  ayant  par  Eu* 
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doxus,  en  partie  pour  resjouk 
et  embellir  un  peu  la  science  de 
la  géométrie  par  ceste  gentillesse  , 
et  en  partie  aussi  pour  estayer  et 
fortifier  ,  par  exeinplos  d'in^trun 
mens  matériels  et  sensibles,  au- 
cunes propositions  géométriques^ 
dont  on  ne  peut  trouver  les  dé- 
monstrations intellectiveff  par  rai- 
sons indubitables  et  nécessaires.^ 
Il  inventa  le  mésograpke  qui  sert 
à  trouver  les  lignes  moyennes- 
proportionnelles,  en  tirant  cer- 
taines lignes  courbes  et  sections 
traversantes  et  obliques.  » 

IL  ÊUDOXE,  fils  de  Sl  Ctf- 
^aire^  martyr,  né  à  Arabis3e,vilJe 
d'Arménie,  embrassa  l'Arianismc^ 
et  fut  un  des  principaux  défen- 
seurs de  cette  hérésie.  Il  fut  fait 
évéque  de  (îermanicie  dans  la  Sy- 
rie, par  ceux  de  sa  communion  j  il 
assista  au  concile  de  Sardique  et 
à  plusieurs  autres.  En  358  ,  i?»-* 
doxe  usurpa  le  siège  d'Antioche* 
Deux  ans  après  l'empereur  Cons^ 
tance  Téleva  au  patriarcat  de 
Constantinople.  Il  persécuta  le» 
Catholiques  avec  fureur ,  et  mou- 
rut l'an  870  à  Nicée,  en  sacrant 
Eugène ,  évêqué  de  cette  ville ,  et 
Arien'  comme  lui. 

L  EUDOXIE,  (  JEUa)  fille  da 
comte  Bouton,  célèbre  général 
sous  le  grand  Théodose,  étoit 
Françoise  ;  elle  joignoit  les  agré- 
mens  de  l'esprit  aux  grâces  dé  la 
figure.  L'eunuque  Eutrope  la  fit 
épouser  à  Arcade,  et  partagea 
d'abord  avec  elle  la  cmifiance  de 
ce  foible  empereur  ;- mais  ayant 
voulu  ensuite  s'opposer  à  ses  des- 
seins ,  elle  chercha  les  moyens  de 
perdre  ce  rival,  et  elle  les  trouva* 
Maîtresse  de  l'état  et  de  la  reli- 
gion ,  cette  femme  régna  en  roi 
despotique  :  son  mari^'étoit  em- 
pereur que  de  nom.  Pour  avoir 
•ncore  plus  à»  cridit  que  n»  lui 
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Tierre  premier ,  cïar  de  Russie  , 
étoit  fille  du  boyard  Fœdor-^La-^ 
pouchin.  Pierre  l'épousa  eh  1 69  i , 
tt  l'aiinée  suivante ,  il  en  eut  un 
fils.  L'histoire  de  cette  princesse 
est  assez  singulière.  «LeczôrPtVr- 
re ,  dit  le  marquis  de  Luchet ,  fit 
annoncer  dans  toute  l'étendue  de 
son    empire,   qu'il    destinoit  sa 
couronne  et  son  cœur  à  la  femme 
qui  réuniroit  à  ses  3'euX  le  plus 
de     perfections.     Cent     jeunes 
filles  apportèrent  à  Moscow  leurs 
timides  prétentions  et  leurs  eSpé- 
ran<^es*  Eudoxie  décida  le  cnoix 
du  czar.  Sa  Joie  dura  peu.  Pierre 
fatigué  des  reproches  qu  elle  hti 
faisoit  sur.  ses  amours  effrénés, 
la  répudia  en  1696.  Eudoxie  des- 
cendit du  trône  sans  murmure , 
jpleura  un  époux  infidelle ,  chan- 
gea le  bandeau  royal  contre  uh 
voile  de  religieuse ,  et  partagea 
les  longs  jours  de  sa  solitude  en- 
tre quelques  réflexions  sur  l'in- 
çonstaïKîe    de  k  fortune  et^  les 
occupations  paisibles  du  cloître* 
Mais  la  perte  d'un  trône  l'inquié^ 
toit  souvent.  A  la  voix  d'un  prê- 
tre qui  lui  avoit  prédit  la  mort 
prochaine   de   l'empereur  ,   elle 
rentre  dans  le  monde  et  prend  le 
titre  ^Impératrice.  Soupçonnée 
d'avoir   formé  des  liaisons  aved 
le  général  GUhof,  et  de  lui  avoir 
promis  sa  main ,  elle  fut  arrêtée 
et  conduite  à  Moscou  par  l'ordre. 
dePi^rrô*EUe  fut  condamnée  a 
vingt  coups  de  discipline  qu  elle 
reçut  des  maiftS  de  deux  religieu- 
ses ,  et  renfermée  dan»  un  ca- 
chot,  à  Schlusselbôurg.  Elle  y 
étoit  encore ,  lorsque  son  petit- 
fils  Pierre  II ,  parvint  au  trône. 
Sa  liberté  lui  fut  rendue,  et  elle 
obtint  une  pension. conforme  à 
son  premier  rang.  Nous  n'entre- 
rons pas  dans  les  détails  d^  cette 
singulière  anecdote  ;  ^  elle  est  ra-i 
«ont<fe   dans   les  Mémoires  de 
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Mli*  d*Èon  :  on  la  tfouVe  âus^î 
dans  plus  d'un  historien  Aile-- 
raànd^  »  Eudoxie  mourut  au  cou- 
vent de  Dewitz  en  lySi. 

EVE,  la  première  des  fem-* 
mes  ,  fut  ainsi  nommée  pal: 
Admn^  son  époux,  le  premier 
des  hoiUmes.  Son  nom  signifie  lai 
Mère  des  vivans.  Dieu  la  forma 
lui-môme  d'une  des  côtes  d'Adam^ 
et  la  plaça  darîs  le  jardin  de  dé- 
lices, d'où  elle  fut  chassée  pour 
avoir  mangé  du  fruit  défenduw 
yoyezYart.  Adam.  Les  rabbin» 
ont  conté  mille  fables  sur  la  mère 
du  genre  humain  ;  elles  ne  méri-r 
tent  que  le  mépris.  Ceux  qui  se-» 
ront  curieux  de  lire  leurs  extra- 
vagantes rêveries  ,  n'ont  qu'a 
consulter  le  Dictionnaire  dé 
Bayle ,  à  l'article  Èr£.  Les  Pères 
de  l'Eglise  ont  soutenu  contre? 
Galien^  qiiAdam  et  Ey^e  étoieni 
sauvés*  , 

ÉVEILLON  ,  (Jacques  )  s»-< 
vaut  et  pieux  chanoine ,  et  grand- 
vicaire  d'Angers  sa  patrie,  soud 
quatre  évèques  difFérens ,  né  etf 
1672,  mourut  en  i65i  5  à  yy 
ans ,  amèrement  pleuré  des  pau- 
vres dont  il  étoit  le  père.  Il  léguât 
sa  bibliothèque  aux  Jésuites  de 
là  Flèche  ;  c'étoit  toute  sa  ri-» 
chesse.Sa  charité  l'avoit  porté  k 
se  priver  des  commodités  les  plus- 
ordinaires  de  la  vie.  Comme  on 
lui  reprochoit  un  jouf  qu'il  n  a- 
voit  point  de  tapisseries  :  Quand 
en  hiver  j'entre  dans  ma  maison  ^ 
répondit-il ,  les  murs  ne  me  di-^ 
sent  pas  quils  ont  froid;  mais 
les  pauffres  qui  se  trouvent  à  ma 
porte  ,  tout  ttemblans  ,  m£  di^ 
settt  qu'Us  ont  besoin  de  vêtement. 
Malgré  la  fnultitude  des  affaires,- 
et  une  rigoureus.e  exactitude  ait 
chœur,  il  donnoit  beaucoup  der 
momeu&à  son  cabinet.  Les  prin-^ 
eipaux  fruits  de  ses  travaux  sont  i 
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I.  De  Processionibus  EccUsiaS'* 
tlcls ,  in-S"*  5  à  Paris  ,1645.  L'au- 
teur remonte,  dans  cô  savant 
traité  5  à  l'origine  des  proces- 
sions; il  en  examine  ensuite  le 
but ,  l'ordre  et  les  cérémonies. 

II.  De  rectâ  psallendi  ratione , 
in-4'^  ;  à  la  Flèche,  1646.  Ce  de- 
vroit  être  le  manuel  des  chanoi- 
nes. L'auteur  dit  que  ,  quoique 
la  musique  soit  nécessaire  à  ceux 
qui  souffrent ,  il  a  composé  ce 
traité  dans  le  temps  qu'il  étoit 
tourmenté  dune  cruelle  sciati— 
que.  m.  Traité  des  Excom^ 
munications  et  des  Monitoires  j 
in-40  ;  à  Angers  en  i65i  ,  et 
i"éimprimé  à  Paris  en  1672,  dans 
le  même  format.  Le  docte  écri- 
vain y  réfute  l'opinion  assez  com- 
munément établie^  quel'excom-» 
munication  ne  s'encourt  qu'après 
la  fulmination  de  l'aggrave.  Son 
«iget  y  est  traité  à  fond;  mais' il 
a  trop  négligé  ce  qui  regatde 
l'ancien  droit  et  l'usage  de  TE-* 
glise  des  premiers  siècles» 

Ê VELIN,  (  Jean)  né  à  Wot.^ 
tonenSurrey,  l'an  1620,  mort 
en  février  1705  à  86  ans  ,  par- 
tagea son  temps  entre  les  voyages 
et  l'étude.  Il  obtint  pour  l'uni- 
versité d'Oxford  ,  les  Marbres 
^'Arundeï  ;  et  ensuite ,  pour  la 
société  royale  ,  la  bibliothèque 
même  de  ce  seigneur.  Evelin 
à  voit  plus  d'une  connoissance  ; 
la  peinture ,  la  gtavure ,  les  anti- 
quités ,  le  commerce,  etc.  lui 
étoient  familiers.  Les  livres  que 
nous  avons  de  lui ,  en  sont  ime 
l^reuve.!. Sctilptiira^  1662,  in-8.° 
Cet  ouvrage  concernant  la  gra- 
vure en  cuivre ,  contient  les  pro- 
cédés et  l'historique  de  cet  art  : 
il  mériteroit  d'être  traduit  II.  Syl- 
Va,  1679,  in-folio.  Il  y  traite 
*les  forêts  et  des  arbres  à  fruit. 
Ul.  L'origine  et  les  progrès  de 

Tome  ir. 
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la  Nàngaîion  et  dit  Commerce^ 
en  anglois ,  inrS%  1 674.  IV.  NuA 
mismata,  in-folio,  1667.  C'est 
un  discours  sur  les  médailles  des 
anciens  et  des  modernes.  Sa  na» 
tion  lui  doit  la  traduction  dd 
quelques  bons  ouvrages  françois, 
tels  que  le  Par/ait  Jardinier  de 
la  Quintinie ,  et  des  Traités  dt 
V Architecture  de  Chambray. 

ÉVÊNE,  roidlEtolie,  fils  dé 
Mars  et  de  Slérope ,  fut  si  piqué 
d'avoir  été  vaincu  à  la  course  par 
Idas  i  qui  lui  avoit  promis  Mar* 
pesse  sa  fille  ,  s'il  *remportoit  là 
victoire ,  qu'U  se  précipita  dans 
itn  fleuve ,  qu'on  appela  depuii 
Evène. 

ÊVENSSON,  (David)  sa^ 
vaut  théolpgien  Suédois .  né  Taii 
1699 ,  fut  pasteur  à  Koping  dans 
la  Westmanie ,  et  chapelain  du 
roi  de  Suède.  Il  mourut  en  1760^ 
âgé  de  3i  ans ,  laissant  plusieurs 
Dissertations  estimées ,  entr* au- 
tres :  I.  De  portione  pauperibus 
relinquendâ,  II.  De  aquis  suprà 
cœlestibus,  UL  De  prœdestina^ 
tione ,  etci 

ÉVENUSin^  roi  dlïcosse  j 

après  Eder^on  père,  étoit  si  vi-i 
cietix ,  que ,  pour  autoriser  son 
libertinage  ,  il  ordonna  par  une 
loi  expresse ,  qu*un  hon^me  auroit 
autant  de  femmes  qu'il  en  pour- 
roit  nourrir;  que  les  rois  au-* 
roient  droit  sur  les  femmes  des 
nobles ,  et  que  les  gentilshommes 
seroient  maîtres  des  femmes  du 
peuple.  Ce  prince  cruel  ,  avaro 
et  sanguinaire  ,  aliéna  tous  les 
cœurs.  Les  grands  du  royaume 
s'étant  soulevés  contre  lui  ,  le 
mirent  dans  une  prison ,  où  il  fut 
étranglé  quelque  temps  après* 
Son  régne  ne  fut  que  de  7  ans. 

ÉVEPHÉNE,  philosophe 
Pythagoricien ,  condamné  à  mort 

Qq 
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par  Denys  ,  tyran  de  Syracuse  9 
pour  avoir  détourné  les  Méta- 
pontains  de  son  alliance.  Il  de*^ 
manda  permission ,  avant  que 
de  mourir  ,   d'aller  à  son   pays 

Î)our  marier  une  sœur.  Le  tyran 
ui  demanda  quelle  caution  il 
donneroit.  11  offrit  Eucrite  ,  son 
ami ,  qui  demeura  à  sa  place.  On 
admira  l'action  ô^  Eucrite  ;  mais 
on  fut  beaucoup  plus  surpris  du 
retour  à'Evephène ,  qui  se  pré- 
senta à  Denys  au  bout  de  six 
mois ,  comme  il  en  étoit  convenu. 
*Alors  le  tyran  ,  charmé  de  la 
vertu  de  ces  deux  amis,  leur 
rendit  la  liberté ,  et  les  pria  de 
l'admettre  pour  troisième  dans 
leur  amitié.  On.  raconte  la  même 
chose  de  Damon  et  de  Pythias. 
Il  se  peut  faire  que  les  mêmes 
sentimens  aient  inspiré  les  mêmes 
vertus  à  des  personnes  diffé- 
rentes. 

ÉVERARD,  Voyez  Grudius 
et  Second.  ^ 

EUFÉMIE,  rby.EuPHÉMiE. 

I.  EUGÈNE  r%  (  Saint  )  Ro- 
main ,  fut  vicaire— général  de 
l'Eglise^  durant  la  captivité  du 
pape  St.  31arLLn  ,  et  son  suc- 
cesseur dans  la  chaire  pontificale 
•n  654. 11  mourut  le  i®*^  juin  637. 

IL  EU  GÈNE  II,  Romain, 
pape  ,  apf es  Pascal  / ,  le  cinq 
juillet  824 ,  fut  recommandable 
par  son  humilité  et'  sa  simplicité. 
On  ne  doit  pas  avoir  une  grande 
idée  de  son  esprit,  s'il  est  vrai, 
comme  plusieurs  auteurs  rassu- 
rent, qu'il  établit  l'épreuve  de 
l'eau  froide.  Lorsque  quelqu'un 
étoit  accusé ,  on  le  soumettoit  à 
cotte  épreuve  ,  une  des  plus  dé- 
plorables folies  des  siècles  d'igno- 
rance. On  bénissoit  l'eau  ,  on 
l'exorcisoit ,  ensuite  on  y  jetoit 
l'accusé ,  après  l'avoir  garrotta. 
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é*il  f omboit  au  fond ,  il  étoif  rê?^ 
puté  innocent  ;  s'il  surnageoit , 
il  étoit  déclaré  coupable*  Cette 
malheureuse  coutume  fit  périr 
beaucoup  de  personnes  inno- 
centes ,  et  en  sauva  beaucoup  de 
criminelles.  Il  ne  falloit ,  pour 
être  jugé  coupable,  qu'une  poi- 
trine assez  large  et  des  poumons 
assez  légers  pour  ne  point  en- 
foncer. Eugène  II  mourut  le 
27  octobre  827. 

I IL  EUGÈNE  III,  religieux 
de  Citeaux  sous  St.  Bernard ,  en- 
suite abbé  de  Saint-Anastase ,  fut 
élevé  sur  la  chaire  pontificale  de 
Rome  le  27  avril  1145.  Il  étoit 
de  Pise,  et  s'appeloit"  Bernard. 
Les  Romains  étoient  animés  de 
l'esprit  de  révolte ,  lorsqu'il  monta 
sur  le  saint  siège.  Ils  avoient  ré-r 
tabli  le  sénat  et  élu  un  patrice  z 
Voyez  L  Arnaud.  Ils  voulurent 
qvCEugène  III  approuvât  tous 
ces  changemens.  Le  pape  aima 
mieux  sortir  de  Rome.  U  y  rentra 
h  la  fin  de  l'année,  après  avoir 
soumis  les  rebelles  par  les  armes 
des  Tiburtins ,  anciens  ennemi» 
des  Romains.  Le  feu  de  la  ré- 
bellion n' étoit  pas  éteint  ;  les 
séditieux  le  souffloient  de  tous 
cotés.  Eugène ,  fatigu»)  du  séjour 
orageux  de  Rome ,  se  retira  à 
Pise,  et  de  là  à  Paris  en  1147. 
Il  assembla  tin  concile  à  Rheim» 
l'année  d'après  ,  et  im  autre  a 
Trêves ,  où  il  permit  à  Ste,  Hil^ 
degarde ,  reli^euse,  d'écrire  ses 
Visions.  De  retour  en  France, 
il  vint  à  Clairvaux.  Il  y  avoit  été 
simple  moine;  il  y  parut  en  Ijape , 
mais  en  pape  qui  n'avoit  pas  ou-* 
blié  son  ancien  état  :  il  portoit 
sous  les  ornemens  pontificaux 
une  tunique  de  laine.  Sur  la  hn 
de  cette  année,  il  reprit  le  chemin 
d'Italie ,  et  mourut  à  Tivoli  le 
7  juillot  1 1 53..  Quoique  son  tom^ 
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beau  ait  été  illustré' de  plusieurs 
Iniracles ,  rjÉglise  ne  l'a  pas  mis 
solennellement  au  nombre  des 
Saints.  C'est  à  Inique  St^  Bernard 
adressa  ses  livres  de  ta  Considé- 
raUon.  Ce  sont  des  irtstnictionà 
qn  Eugène  lui— même  avoit  dé- 
ni andv5es  ,  afin  qu'il  ne  fiît  pas  ac- 
cablé sous  le  poids  et  la  multi- 
tude des  peines  du  pontificat ,  et 
de  peur  que  les  illusions  de  la 
grand'îir  et  de  la  souveraineté 
n'aflbiblissent  sa  vigilance.  On  a 
d'Eugène  III  des  Décrets,  des 
Epttres  ,  des  Constitutions,  On 
peut  consulter  sur  les  actions  et 
les  vertus  de  ce  pape ,  V Histoire 
de  son  Pontificat  ,  écrite  avec 
beaucoup  de  netteté  par  Dom 
tTean  de  Lannes ,  bibliothécaire  de 
Fabbaye  de  Clairvauxj  à  Nancy, 
7737,  1  vol.  in- 12. 

IV.  EUGÈNE  IV,  (Gabriel 
CondoUnero  )  Vénitien ,  d'une 
famille  roturière ,  est  une  preuve 
de  ce  que  peuvent  le  talent  , 
l'esprit  des  affaires  et  sur— tout 
le  désir  de  s'avancer.  Il  fut  d'a- 
bord chanoine  régulier  de  la  con- 
grégation de  St*  Grégoire  en  Alga , 
ensuite  évoque  de  Sienne.  Gré^ 
goîre  XII ,  son  oncle ,  le  fit 
cardhialsous  le  titre  de  St,  Clé'* 
ment.  Enfin  il  fut  élu  pape  le 
3  mars  1481 ,  après  Martin  V^  la 
même  année  de'  L'ouverture  du 
concile  de  Basle.  Il  y  eut  beau- 
coup de  mésintelligence  entre  ce 
pontife  et  les  Pères  de  cette  as- 
semblée. Eugène  -lança  une  bulle 
pour  la  dissoudre.  Le  concile  n'y 
répondit  qu'en  donnant  un  décret 
pour  établir  son  autorité  ,  et  en 
confirmant  les  deux  décrets  de 
la  4*  et  de  la  5®  session  du  con- 
cile de  Constance,  qui  soumet- 
tent le  pape  au  concile.  Le  pon- 
tife Romain  ,  après  deux  ans  de 
dôlcû  et  des  sommations  réité- 
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rées ,  se  rendit  enfin  à  Basle ,  et 
confirma  tout  ce  qu'on  y  avoit 
fait.  L'empereur  Sigismond  avoit 
été  le  lien  de  l'union  à'Eugène 
avec  les 'Pères  de  Basle  :  cette 
union  finit  à  la  mort  de  ce  prince. 
Le  pape  assembla  Un  nouveau 
concile  à  Ferrare  ,  apr.is  avoir 
dissous  une  seconde  fois  celui  da 
Basle  ,  qui  brava  ses  foudres.  La 
première  session  se  tint  le  10  fé- 
vrier 1438.  L'objet  de  cette  as- 
semblée étoit  l'union  de  l'église 
Grecque  avec  la  Latine.  Jean 
Paléologue ,  empereur  d'Orient , 
vouloit  réconcilier  les  deux  égli- 
ses ,  parce  qu'il  avoit  alors  be- 
soin des  Occidentaux  confre  les 
Turcs.  Il  arriva  à  Ferrare  au  mois 
de  mars,  avsc  Joseph,  patriar- 
che de  CoDstantinople ,  vingt-un 
évéques  et  une  nombreuse  suite. 
Les  premières  séances  du  concile 
se  passèrent  >en  vaines  contesta- 
tions sur  le  cérémonial.  Le  pape 
disputa  la  première  place  à  Tem— 
pereur  Grec  ,  et  l'obtint.  On  at- 
tendoit  des  députés  de  tous  les 
états  ;  mais  il  ne  vint  presque 
personne*  Les  potentats  de  l'Eu- 
rope voulant  réconcilier  le  con- 
cile de  Basle  avec  le  pape ,  n'en- 
voyèrent point  à  celui  de  Fernare* 
La  peste  se  mit  dans  cette  ville  ; 
on  transféra  le  concile  à  Florence. 
Après  bien  des  disputes  sur  la 
procession»  du  Saint-Esprit ,  sur 
la  primauté  du  pape.,  sur  le  Pur- 
gatoire ,  la  réunion  tant  désirée 
fut  terminée  dc^ns  la  sixième  et 
dernière  session ,  tenue  le  6  juillet 
1 439.  Le  décret  dressé  en  grec  et 
en  latin  ,  fut  souscrit  de  part  et, 
d'autre.  L'empereur  et  les  prélats 
Grecs  partirent  fort  contens  de  la 
générosité  du  pape  :  Eugène  leur 
donna  beaucoup  plus  qu'il  n'a— 
.voit  promis  par  son  traité.  Il  est 
certain  qu'il  se  prêta,  avec  au- 
tant d'adresse  que  de  zèle  ,  h  rii*, 
Qqz 
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tablir  riiitelligence  entre  Téglise 
d'Orient  et  celle  d'Occident  ; 
mais ,  malgré  tous  ses  soins ,  l'ur 
Bion  ne*  fuM  pas^  durable.  Les 
Grecs  s'élevèrent  contr^elie ,  dès 
que  Pa2^2o^u«  leur  en  eut  mon- 
tré le  décret.  Ils  recommencèrent 
lé  schisme  ;  et,  depuis  ce  temps, 
îl  n  a  pas  pu  être  étfeint»  Eugène^ 
fut  mal  récompensé' ,  à  Bàsle  j 
des  services  qiCÛ'venoit  de  rendre 
à  Téglise  Latine.  Le  concile  le 
déposa  dupontificat ,  comme  ^er- 
iurbateur  de  la  paix  ,  de  l'union 
de  l'Eglise ,  simoniaque ,  parjure, 
incorrigible ,  schismatique  et  hé- 
rétique. Les  rois  de  France  et 
d'Angleterre ,  rémpereur  et  les 
princes  d'Allemagne,  qui  gar- 
doient  une  espèce  de  neutralité , 
et  qui  craignoient  que  l'esprit  de 
parti  n'eût  dicté  le  décret  de  dé- 
position ,  s'en  plaignirent  au  con- 
cile. Ce  décret  étoit  trop  outra- 
geant pour  que  le  pape  ne  s'en 
offensât  pas.  Il  y  répondit  par  un 
Autre  décret ,  dans  lequel  il  an— 
nulle  tous  les  actes  de  l'assemblée 
de  Basle.  U  l'appelle  un  Brigan^ 
dage ,  où  les  Démons  de  tout 
l'unit^ers  se  sont  assemblés  pour 
mettre  le  comble  à  l'iniquité,  et 
pour  placer  l'abomination  de  la 
désolation  dont  VEgUse  de  Dieu, 
Il  déclare  tous  ceux  qui  sont  res- 
tés à  Basle  depuis  la  révocation 
du  concile  ^excommuniés ,  privés 
de  toute  dignité  ,.  et  réservés  au 
lugem^nt  étemel-  de  Dieu  ',  avec 
Coré  ,  Dathan  et  Abiron.  Cétoit 
le  style  du  temps,  plutôt  que  ce*- 
lui  de  ce  pontife ,  assez  éclairé', 
et  plus  prudent ,  ce  semble ,  que 
certains  historiens  n  ont  voulu  1& 
peindre.  Le  concile ,  après  avoir 
déposé  Eugène ,  lui  opposa  Amé-^ 
dée  VIII ,  duc  de  Savoie  ,  qui 
fut  élu  pape  sous  le  nom  de 
Félix  V.  L'Eglise  fut  encore  une 
j^^dichirée  gar  le  schisme.  Lei 
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uns  étoîent  pour  FéUx ,  le  pTuf 
grand  nombre  pour  Eugène  s  et 
quelques--ims  y  se  jouant  égale- 
ment des  deux  papes  ,  n'en  re- 
connoissoient  aucun.  Eugène  étoit 
toujours  à  Florer.ce,  renvoyant 
l'es  foudres  que  Basle  lançoit 
contre  lui.  En  1442,  ,  il  transféra 
le  concile  à"  Rome,  et  mourut' 
cinq  ans  après  en  1447  ,  lassé^; 
et  détrompé  de  tout ,  dans  la; 
64*  année  de  son  âge  et  la  i6* 
de  son  pontificat.  Il  s'écria  er» 
mourant  :  O  Gabriel  !  qu'il  etit 
été  bien  plu9  à  propos  pour  toi 
de  n'être  ni  Cardinal ,  ni  Pape  ; 
mais  de  vivre  et  de  mourir  dans- 
ton  cloître  ,  occupé  des  exercices- 
de  ta  règle  !  H  fut  d'autant  plu»- 
regretté  ,  qu'il  donna  des  mar- 
ques non  équivoques  de  son 
amour  sincère  pour  la  paix ,  dans 
ui>  discours  qu'il  adressa  aux  car-- 
dinaux  un  instant  avant  sa.  mort» 
Ce  fut  Eugène  qui  excita  les^ 
rois  de  Pologne  et  de  Hongrie 
contre  les  Turcs ,  et  qui  les  força* 
à  violer  la  paix  jurée  sur  l'E- 
vangile ,  sous-  prétexté  qu'elle 
avoit  été  faite  sans  la  participa- 
tion du  pape;  Ce  n'est*  pas  la- 
moindre  des  fautes  qu'on  a  rap- 
prochées à  ce  pontife.  Le  conti- 
nuateur de  Fleury  le  peint  ainsi  ^ 
dans  le  livre  109*  de  son  His- 
toire :  «  Si  Eugène  eut  des  dé- 
fauts ,  il  eut  aussi  de  -grande»- 
qualités.  Son  pontificat  fut  dan» 
une  continuelle  agitation,  mêl^ 
dé  bonne  et  de  mauvaise  fortune  j 
mais  il  termina  assez  glorieus&^ 
ment  toutes-  lès  guerres  qu'il  en— 
tteprit,  et  ne  se  mêla  point  dans 
les  différends  qu'eurent  les  prince» 
Chrétiens  pendant  son  pontificat'. 
Il  obligea  lès  Grecs  à  se  soumet^- 
tre  à  l'église  Romaine ,  et  con- 
vertit les  Arméniens  et  les  Jaco- 
bitès  ;  il  fit  entreprendre  aux 
grinces,  Chrétiens  plusieurs,  croi-^ 
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sades,..  Quoiqu'il  ne  fût  pas  en 
réputation  d'être  savant ,  il  n'a 
pas  laissé  de  composer  quelques 
écrits  contre  les  Hiissites,  Il  ai— 
m  oit  les  personnes  doctes  ^  fonda 
plusieurs  églises  ,  et  fut  très-ch»^ 
ritable  enters  les  pauvres.  D  per- 
dit la  Marche  d'Ancone  ;  mais 
il  la  recouvra  peu  de  temps  après. 
S'il  fut  déposé  dans  1«  concile  de 
Basle ,  il  ne  s'y  souwiit  pas  ce- 
pendant ;  il  ôta  même  la  pourpre 
a  ceux  ^ui  avoient  contribué  à 
5a  déposition.. i.  On  ne  peut  nier 
qu'il  n'ait  eu  beaucoup  d'ambi- 
tion. La  faute  qu'il  fit  en  agran- 
dissant son  neveu ,  qu'il  avoit 
élevé  au  cardinalat ,  et  en  ^e  re- 
posant sur  lui  du  gouvernement, 
lui  attira-  une  grande  disgrâce. 
Ce  neveu  ,  qui  ne  songeoit  qu'à 
«'enrichir  et  a  se  divertir ,  en  usa 
si  mal  avec  les  Romains  ,  que 
ceux— ci ,  ne  pouvant  plus  souf- 
frir sa  conduite ,  et  furieusement 
irrités  d'un  outrage  signalé  qu'il 
leur  avoit  fait ,  prirent  les  armes 
contre  le  pape  ,  qui  eut  bien  de 
la  peine  à.  se  sauver  par  le  Tibre  , 
travesti  en  moine..» 

V.  ÏVUGÈNE,  évêque  de« 
Garthage ,  fut  élevé  sur  ce  siège 
l'an  481.  Il  gouvernoit  cette  église 
en.  paix  ,  lorsque  le  roi  Hunneric 
ordonna  que  tous  les  évêqucs 
Catholiques  se  trouvassent  à  Carr 
thage  ,  pour  y  disputer  avec  les 
prélats  Ariens.  La  conférence  se 
tint  en  484  ;  mais  les  Ariens  la 
rompirent,  sous  de  mauvais  pré- 
textes. Hunneric ,  leur  partisan  , 
persécuta  leurs  adversaires  ,  sous 
des  prétextes  encore  plus  mau- 
vais. Il  ordonna  aux  évoques  de 
jurer ,  «  que  leur  désir  étoit  qu'a- 
près sa  mort  son  fils  eut  le  trône.  » 
La  plupart  des  évêques .  crurent 
qvi'ils  pouvoient  faire  ce  serment  ; 
1^8.  î^utr.es  le  refusèrent,  Hunncr^, 
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rîc  les  condamna  tous  également  * 
les  premiers ,  comme  réfractaires 
aux  préceptes  de  l'Evangile  qui 
défend  de  jurer  ;  les  autres , 
comme  infidelles  à  leur  prince. 
U  donna  ,  peu  de  temps  après  , 
des  ordres  pour  rendre  la  per- 
sécutiton  générale.  A  Carthage  , 
on  fit  souffrir  le 'tourment  des 
coups  de  fouet  et  des  coups  de 
bâton  à  tout  le  clergé ,  composé 
de  plus  de  cinq  cents  personnes  j 
après  quoi  on  les  bannit.  Êugène^ 
fut  du  nombre  des  exilés.  Le 
saint  évêqiie  fut  appelé  sous  le 
règne  de  Gomhaud  ,  et  exilé  en-* 
core  par  Thrasamond  son  suc- 
cesseur. On  l'envoya  dans  les 
Gaules-.  Eugène  ,  retiré  à  Albî  ^ 
couronna  par  une  mort  sainte, 
en  5o5,  une  vie  aussi- glorieuse 

Ee  traversée.  On  a  de  lui  une 
ttre  dans  Grégoire  de  Tours, 

VL  EUGÈNE,  évêque  de 
Tolède  ,  gouverna  cette  église 
pendant  onze  ans  ,  et  mourut 
en  646.  Il  possédoit  assez  bien  , 
.  pour  son  temps ,  cette  partie  des 
mathématiques  qui  sert  aux  cal*« 
culs  astronomiques.. 

VII.  EUGÈNE,  évêque  de 
Tolède  ,  successeur  du  précé- 
dent ,  est  "auteur  de  quelques 
Traités  de  théologie  ,  et  de  quel- 
ques Opuscules  en  vers  et  en. 
prose  ^  publiés  par  le  P.  Sirmond, 
en  1619  ,  in-80,  avec  les  Poésies 
de  Draconce*.JLe  style  d* Eugène 
manque  de  politesse  ;  mais  les 
pensées  en  sont  justes  et  lès  sen»^ 
timens  pieux. 

EUGÈNE,  Voy.  Marinr 
(Sainte). 

VIIL  EUGÈNE^  homme 
obscur ,  qui  avoit  commencé  par 
enseigner  la  grammaire  et  la  rhé- 
torique ,  fut  salué   empereur  à. 
.Vienne   en.  Dauphiné  ,   par ,  la 


$14        E  U  G 

comte  Arbogasie  ,  Gaulois  de 
naisàancc  ,  aprè^  la  mort  du  jeune 
Vcdentinieu  ^  1\\]^  3«j^.  11  se  dé- 
châTù  pour  Ir?  Pagaiiisiiie  ,  con- 
duUit  ion  armée  s^ir  jo  rlhin ,  fit 
la  pai.x  avec  los  petits  rois  des 
Fraurset  des  Alluniands,  ut  ayant 
pa-^c"*  lea  Alpes  ,  sVrnpnra  do  Mi- 
lan. Enfin  ,  ce  ridicule  usurpa- 
teur fuU  vaijicii  ùt  tué  le  6  sep^ 
tembre  394  ^  pur  cirdn.-  de  rem- 
pereur  21iJodo.se  ,  qui  le  Ik 
déi  a  pi  ter  sur  le  chitmp  de  bâ- 
tai j  I  e,  EiL^^  ène  a  V  o  i t  r  é  <,ri  1  é  pi  u  t  ci  t 
en  esc  la  Vf*  qu'on  prince.  Arbo- 
gasie ne  Tavoit  tiré  de  la  place 
de  maître  du  palais  qu  ii  ot  cu- 
poit ,  pour  le  placer  e^iir  le  troue , 
qao  dans  l>?^péva]ice  de  n^^uer 
.<ous#Qii  nom.  En  effet ,  Eugène 
lui  abandonna  entièrement  le  soin 
du  ^ouveinement  et  le  comman- 
dement des  troupes  ,  et  il  ne  fut 
^uun  fantôme  d'emptreur, 

I X.  EUGÈNE ,  (  François  de 
Savoie  5  plu?  connu  sous  le  nom 
de  l'ruîce)  généralissime  des  ar- 
mées de  rempereur  ,  naquit  à 
Paris  le  i  S  octobre  f6(>3,  d'/ùi- 
gène-^Mmtrice  .,  comte  ÛQ  bois- 
sons ,  et  dt/Iitfîpe  Manciiil  , 
liiiî  ce  du  cardinal  J^Jazarin*  Il 
étoit  arrière-petit- fd s  de  Cknrlef;- 
Emmantirl  ,  duc  de  tJavoie.  Il 
pMrta  cpielque  tcjnps  le  petit 
coMetç  s 0115  le  nom  de  Tabbé  de 
Can'^fian  ,  et  io  quitta  ensuite 
pour  le  service  militaire»  Cet 
homme  5  si  dan^i^ereux  depuis  à 
X*ouis  XIV  ,  ne  parut  pas  pou- 
voir Tètre  dans  sa  j\'unesse.  Le 
roi  y  qui  le  jU;t^eoit  phis  propre 
ait  plaisir  qu'à  la  guerre^  bii  re- 
fusa un  régimenU  après  lui  avoir 
r^^fusc  une  abbaye.  Eugène ,  sans 
espérance  en  France  ^  alla  servir 
çn  Al!vmi-gne  ,  contre  ios  Turcs , 
jen  qualité  de  volontaire,  avec 
)i?s  lulnces  de  Conii ,  tlisg raclés 
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comme  lui.  Lom'ols  écrivit  qn'ï 
ne  rentreroit  pkus  dans  sa  patrie* 
jy  rcatrernl  un  jour  ,  dit  le 
prince  Eugène  en  apprenant  ces 
paroles  ,  eti  dépil  de  Lout^ais,  Les 
prodiges  de  valeur  qu'd  lit  dans 
cette  c-ampagne  ,  lui  méritèrent 
un  régiment  de  dragons.  L'em- 
pereiir  se  félicitoit  d'avoir  ucqiiis 
un  tel  homme.  Le  prince  Eugène 
avoit  toutes  les  qualités  propres 
à  le  faire  devenir  ce  tpVil  devint  z 
il  joi^noït  à  une  grande  profon- 
deur de  dcs.^eins  ,  une  vivacit» 
]jromptc  dans  rexécution.  Ses 
talens  parurent  avec  beaucoup 
plus  d'éclat  après  la  levée  du 
siéf;e  de  Vier«ne*  L'empereur 
l'employa  en  Honf^rle  *,  sous  les 
ordres  tle  Char  Us  V  ^  duc  dô 
Lorraine  ,  et  de  ^]Maj;imîllefi~- 
Ejti manuel  ,  duc  de  I>avière,  En 
lÉyi  ,  il  parut  sur  uu  noui^eau 
théâtre.  Il  délivra  Coni  ,  que  la 
marquis  de  Biilonde  ,  subalterne 
dn  maréchal  fie  Catinat  ,  tenoit 
assiégé  depuis  onze  jours.  11  in-* 
veitit  ensuite  Carmagiiole,  et  lo 
prit  après  quinze  jours  de  tran- 
chée, Sa  valeur  fut  récompensée 
en  1697  )  par  le  c  oui  mandement 
de  l'armée  impéjriale.  Le  1 1  sep- 
tembre de  cettf  année  ,  il  rem-' 
porta  la  victoire  de  /jentha,  fa-» 
me  use  par  la  mort  d'un  grand 
visir ,  de  17  hachas  ,  de  plus  d© 
vingt  mille  Turcs  ,  et  par  la  pré- 
sence du  grand  sej(]jneur.  Cette 
journée  abaissa  forgueil  Otto— 
m  an  ,  et  procura  ia  paix  de  Car- 
lowitz  ,  oii  les.  Turcs  reçurent 
la  loi.  Toute  1  Euro])e  applaudit 
à  cette  victoire  ,  excepté  tes  en-i 
nemis  p^TsonnoIs  d't^ugène.  Il 
en  avoit  plusieurs  à  la  cour  de 
Vi'*nnr.  Jaloux  de  la  gloire  qu'il 
al  i  oit  acquérir  ..  ils  lui  avoient 
fait  envoyer  une  diTense  formelle 
d'engager  une  action  générale?. 
Ses  succès  au^'mentcrent  leur  fu* 
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r«ur  ;    et  il  ne   fut  pas  plutôt 
arrivé  à  Vienne  ,  qu'on  le  mit 
aux  arrêts  9  et  qu'on  lui  demanda 
soji  épée.  ^a  voilà ,  dit  ce  héros  , 
puisque  l'empereur  la  demande  : 
elle  est  encore  Jumante  du  sang 
de  ses  ennemis.   Je  consens  de 
ne  la  plus  reprendre  ,  si  je  ne  puis 
continuer  à  l'employer  pour  son 
service.  Cette  générosité  toucha 
tellement  Léopold ,  qu'il  donna 
à  Eugène  un  écrit  qui  l'autorisoit 
à  se  conduire    comme  il  le  ju- 
geroit  à  propos  ,  sans  qu'il  pût 
jamais  être  recherché.  11  répondit 
aux  envieux  d'Eugène ,  qui  vou- 
loient  le  faire  citer  à  un  conseil 
de  guerre  :  A  Dieu  ne  plaise  que 
je  traite  comme  un  prévaricateur , 
le  héros  par  qui  le  Ciel  m'a  ac-^ 
cordé  la  victoire^  Comment  pour,' 
roit-^l  être  coupable^  lui  qui  a 
été  l'instrument  dent  Dieu  s'est 
servi  pour  châtier  les  ennemis  de 
son  fils,  La  Chrétienté  fut  tran- 
quille et  heureuse  après  la  paix 
de  Carlowitz  ;    mais  ce  ne   fut 
que   pour   quelques   années.  I^ 
succession  à  la  monarchie  d'Es- 
pagne alluma  bientôt  une  nou- 
velle guerre.  Eugène  pénétra  e^i 
Italie  par  les  gorges  du  Tirol, 
avec  trente  mille  hommes  5  et  la 
liberté     entière    de    s'en    servir 
comme  il  voudroit.  Il  amusa  les 
généraux  François  par  des  fein- 
tes 9  et  força  ,  le  9  juillet  170 1 , 
le  poste  de  Carpi  ,    après  cinq 
^  heures  d'un  combat  sanglant.  Ce 
succès  rendit  l'armée  Allemande 
maîtresse  du  pays  entre  l'Adige 
et  l'Adda  ;  elle  pénétra  dans  le 
Bressan  ,  et  le  maréchal  de  Câ- 
linât ,  qui  commandoit   l'armée 
Françoise  ,  recula  jusque  derrière 
rOglio.  Le  maréchal  de  Ville  roi 
vint  lui  ôter  le  bâton  de  com- 
mandement, et  fut  encore  moins 
heureux  :  il  passa  TOglio  ,  pour 
attaquer  Chiari  donc  h  duché  d« 
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Modène.  Le  prince  Eugène  ,   re- 
tranché devant  ce  poste  rempli 
d'infanterie  ,    battit    le    général 
François,  et  le  contraignit  d'a- 
bandonner presque  tout  le  Man- 
touan.  La  campagne  finit  par  la 
prise  de  la  Mirandole ,  le  22  dé-^ 
cembre  1701.  Au  cœur  de  l'hiver 
de  l'année  suivante  ,  tandis  qii« 
Villeroi  dormoit  tranquillement 
dans  Crémone,  Eugène  pénètre 
dans   cette  ville  par  un  égout , 
et  le  fait  prisonnier.  Son  activité 
et  sa  prudence  ,  jointes  à  la  négli- 
gence du  gouverneur,  lui  avoient 
donné  cette  place  ;  le  hasard ,  et 
la  valeur  des  François  et  dçs  Ir- 
landois  la  lui  ôtèrent.  Il  fut  con- 
traint de  se  retirw  le  soir  du  pre- 
mier janvier  ,  après  avoir  com- 
battu tout  le  jour  en  héros.  Deux 
jours  après  on  prit  dans  les  caves 
plus  de   i5o    Allemands  ,   qui, 
voyant  la  ville  prise ,  s'étoient 
établis  dans  le  lieu  qui  flattoit  le 
plus  leur  goût.  Le  duc  de  Ven^ 
dôme,  petit-fils  de  Henri  IV ^ 
mis  à  la  place  de   Villeroi,  ré- 
para se^  fautes.  D  battit  les  Im- 
périaux à  la  journée  de  Santa- 
Yittoria  ;    il  \çs  obligea  à  lever 
le  sié(^e  de  Modène ,  et  le  vain- 
quit le- 1 5  août  à  Luzzara.^  Cette 
bataille,  douteuse  dans  les  pre- 
miers instans  ,  et  pour  laquelle 
on  chanta  le  Te  Deum  à  Vienne 
et  à  Paris  ,    se  déclara  pour  la 
France  ,  par  la  prise  de  Guastalle» 
et  de  quelques  villes  voisines.  Le 
prince  Eugène  quitta  l'Italie  pour 
passer  en  Allemagne  ;  il  n'âvoit 
pas  remporté  de  grandes  victoi- 
res ,  mais  il  laissoit  les  troupes 
en  bon  ordre.  L'ompereur  se  l'at- 
tacha par  de  nouvelles  grâces  ; 
il  le  nomma  président  du  conseil 
de  guerre,  et  administrateur  de 
la  caisse  militaire.  Le  comipan-» 
dément  des  armées  d'Allemagne 
liù  fut  confié.    Eugène  ,  Marli^ 

Qq4 
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$orough  et  Heinslas  j  maîtres  en 
quelque  sorte  de  l'Empire ,  de 
l'Angleterre  et  de  la  Hollande  ^ 
é£roitemt?iit  imis  jiar  l'esprit  et 
par  le  cœur  *  formèrent  une  es- 
pèce de  triumvirat  fatal  à  la 
Fronce  et  à  rEs[jagne.  Leurs 
trompes  réunies  formoi£.'nt  un 
spectacle  imposant-  Eugène  dit 
à  Marlhûrùugk  :  ÏJe&  che^nux 
fiers ,  dûi  soldats  bien  vêtus  ,  pea-* 
vent  s'obtenir  avec  de  l'argent, 
l^ait  on  n'achète  pas  l'air  aS"- 
suri  que  montrent  nos  troupes, 
— C*est  wous  j  lui  répondit  le  gé^ 
lierai  Anglois  ,  qui  leur  inspirez 
cette  fière  contenance.  Les  denx 
généraux  gia^nùrent  en  1704  la 
bataille  de  Hoch&tet,  livrée  assea; 
mal-à-propos  par  l'électeur  de 
Bavière  ,  secondé  du  maréchal 
de  Tallard.  Cette  victoire  fut  âé^ 
cisive  et  changea  \n  face  des  af- 
faires. Plus  de  la  moitié  de  l'ar- 
mée Françoise  et  Bavaroise  fut 
détruite  i  le  reste  regagna  avec 
peine  les  hords  du  llhîn  ^  aban^ 
donnant  toutes  les  villes  de  la 
Bavière  et  de  la  Souabe.  On  pré- 
tend qii' Eugène  ,  après  cette  ba- 
taille, invita  les  prisonniers  Fran- 
coiii  à  un  opém  *^  et  au  lieu  d\me 
pièce  suivie  ^  il  fit  chanter  cinq 
monologues  ûa  Quinaitlt  k  la 
loiïange  de  Louis  XIV^*  —  Vous 
voyez  f  Messieurs  ,  leur  dit— il , 
gtte  j'aime  à  entendre  les  louaugds 
de  votre  maître.  Mnl>  ce  trait ,  qui 
auroit  été  une  dérision  cnir-llej 
peu  digne  d'un  héros  ^  puroît  une 
Unecdote  hasardée.  De  retour  eu 
Italie  l'an  1705  -  Eugène  essuva 
des  échecs»  Le  duc  de  Vendôm& 
le  repoussa  avec  glaire  à  la  jour- 
née de  Cnssano  près  de  FAdda  : 
journée  sanglante  et  moins  indé- 
cise que  ne  le  dit  un  historien 
François  ,  puîsqu'elie  empêcha 
Je  prince  Eugène  de  passer  TAdda. 
y^rç^éQ  Fran^oi^e  ayant  asiiëgé 
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Turin  raiiuée  diaprés  ,  Eughe 
vola  à  son  secours.  Il  passe  le- 
Tanaroaux  yeux  du  duc  dV>r- 
î^ans  ,  après  avoir  pas,sé  le  Fa 
^  ïa  vue  de  Vendôme.  Il  prend 
Correggio,  Reggioï  il  dérobe  une 
marche  aux  François,  les  force 
dans  leurs  lignes  ,  et  leur  fait 
lever  le  siège  le  7  septemluô 
170&»  Après  avoir  délivré  Tiirîri 
et  battu  les  François  ,  il  fit  ren-< 
trer  le  Milanès  sous  l'obéissance 
de  l'empereur  ,  qui  lui  en  donna 
le  gouvernement.  Comme  ce  gé-* 
néral  a  voit  tiré  des  m  are  h  and  s 
nïerciers  de  Londres  les  secours 
nécessaires  pour  c^tte  expédi- 
tion ,  il  leur  en  annonça  h?  jiuc- 
cês.  Je  me  flatte  ,  leur  disoit-il 
dans  sa  lettre  ,  d'avoir  employé 
votre  argent  â  votre  salif/action^ 
La  fortune  continua  de  lui  être 
favorable  en  "707.  Les  troupes 
Françoise  s  et  Espagnoles  év;ï-! 
cuèrent  la  Lombardie.  Le  général 
Uaun  s'empara  du  royaume  de 
Kaples.  Eugène  pénétra  peu  de 
temps  après  en  Provence  et  en 
Daupbiné  par  le  Col  de  Tende ^ 
Cette  invasion  heureuse  an  cum-» 
mencement,  ilnit  comme  toutes 
les  invasioniï  faites  dans  c&s>  pro- 
vinces* On  avoit  mis  le  ûé^e. 
devant  Toulon,  on  fut  obligé  de 
le  lever-  La  Provence  fut  bientôt 
débvrée  ,  et  le  Dauphiné  ï^sl\\% 
danger.  La  prise  de  Sua;e  fut 
tout  le  fruit  de  cette  campagne. 
Le  prince  Eugène  ^  ayant  passé 
en  1708  d^'s  bords  du  Var  anx 
bords  du  llhin ,  mit  en  déroute 
le^  François  au  sanglant  combat 
d'Ondenarde.  Ce  u'étoit  pas  ungi. 
grande  bataille  ^  dit  fauteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV  ;  mais  ce 
fut  pour  les  François  une  fatale 
retraite»  Le  vainqueur  ^  maitro 
du  terrain  ,  mit  le  siège  devant 
Li1]e  ,  défendu  par  Bou0ers  * 
(  Foyez  son  arUck* }  Cette  vïïh  ^ 
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si  bien  fortifiée  ,  se  rendit  après 
une  défense  de  quatre  mois.  U 
dut  en  partie  son  succès  au  dé- 
courageinent  des  généraux  Fran- 
çois; aussi  ,  dans  un  âge  plus 
avancé  ^  il  rejetoit  les  louanges 
qu'on  lui  donnoit  sur  cette  en- 
treprise ,  trop  téméraire  dans  le 
projet ,  pour  être  glorieuse  dans 
l'exécution.  Cette  conquête  fit 
concevoir  aux  alliés  les  plus 
hautes  espérances  :  un  de  leurs 
officiers  poussa  la  présomption 
jusqu'à  dire ,  «  qu'il  ne  désespé- 
roit  point  de  voir  l'armée  péné- 
trer jusqu'à  Bayonne.  »  Le  prince 
Eugène,  modeste  au  milieu  de 
^es  triomphes  ,  lui  répondit  ; 
Oui,  pour[nL  que  le  roi  de  France 
nous  donne  un  passe— port  pour 
idler ,  et  un  passeport  pour  re- 
venir.  Les  états— généraux  vou- 
lurent célébrer  la  prise  de  Lille 
par  de  vaines  réjouissances.  Mais 
le  prûice  Eugène ,  de  concert 
avec  Marlhorough  ,  demanda 
que  l'argent  destiné  à  des  feux 
d'artifice  et  à  des  folies  passa- 
gères ,  dont  il  ne  restoit  rien  nu 
bout  de  quelques  heures  ,  fût 
employé  au  soulagement  des  sol- 
dats de  la  république  ,  blessés 
pendant  la  campagne.  La  con- 
quête de  Lille  fut  suivie  de  la 
bataille  de  Malplaquet ,  gagnée 
le  lo  septembre  1709  ,  sur  les 
maréchaux  de'Villnrs  et  de  Bouf-» 
fiers,  qui  lui  disputèrent  long- 
temps la  victoire.  Eugène  fut 
dangereusement  blessé  dans  la 
plus  grande  chaleur  de  l'action. 
Les  ofnciers  qui  combattoient  à 
côté  de  lui  ,  voyant  son  sang 
ruisseler ,  le  pressèrent  de  se  re- 
tirer au  moins  pour  quelques 
momens.  Qu'importe  ,  leur  ré- 
pondit—il ,  de  se  faire  panser ,  si  ' 
nous  devons  mourir  ici  ?  Et  si 
nous  en  revenons  \  il  y  aura  assez 
de  temps  pour  cela  ce  so/r.  Cette 
Çrî^^dei^f  d'^me  fit  tant  d'imjpres- 


E  u  G        6ir 

sion  sur  les  soldats  ^  qu'ils  par^ 
vinrent  à  se  rendre  maîtres  du 
champ  de  bataille.  Marlhorough 
ayant  été  disgracié,  Eugène  passa 
à  Londres  pour  seconder  sa  fac- 
tion ;  mais  ce  voyage  fut  inutile, 
il  retourna  seul  achever  la  guerre. 
C'étoit  un  nouvel  aiguillon  pour 
lui  d'espérer  de   nouvelles  vic- 
toires ,  sans  compagnon  qui  en 
partageât    l'honneur.  U  prit  la 
ville   du  Quesnoy  en    1 7 1 2  ,  et 
étendit  dans  le  pays  une  armée 
d'environ  cent  mille,  combattans. 
Quoique  privé  du  secours  des  An- 
glois  5  il  étoit  supérieur  de  vingt 
mille    hommes    aux    François  ; 
il  l'étoit   par    sa  position  ,   par 
l'abondance  des  magasins ,  et  par 
neuf  ans  de  victoires.  La  France 
et  l'Espagne  étoient  dansl'alarme» 
Une  faute   qu'il  fit   à  Landreci 
qu'il   assiégeoit  ,   les  délivra  dd 
leurs  inquiétudes.   Il  avoit  choisi 
Marchiennes  pour  l'entrepôt  de 
ses  magasins ,  afin  de  voir  plus 
souvent ,  dit— on  ,  une  Italienne 
fort  belle  qui    étoit  dans  cette 
ville ,  et  qu'il  entretenoit  alors. 
Le  dépôt  des  magasins  étant  trop 
éloigné  9  le  général  Albermale  , 
posté  à  Denain  ,   n'étoit  pas  à 
portée  d'être  secouru  assez  tôt, 
s'il  étoit   attaqué.  Il  le  fut.  Le 
maréchal  de  Villars  ,  après  avoir 
donné  le  change  au  ^vince  Eugène 
tomba  sur  Albermale ,  et  rempor- 
ta une  victoire  signalée.  Eugène 
arrivé   trop    tard  ,    se   retira  , 
après  avoir  été  témoin  de  la  dé- 
faite de  ses  troupes.  Cette  vic- 
toire amena  la  paix.  Eugène  et 
Villars  ,  héros  au  champ  de  ba- 
taille ,    excellens    négociateurs 
dans  le  cabmet ,  la  conclurent  le 
6  mai  1714,  à  Rastadt ,  et  elle 
fut  suivie  du  traité  de  Baden  en 
Argaw  ,  signé  le  7  septembre  de 
la   même    année.   La    puissance 
Ottomane,  qui  auroit  pu  atta- 
quer l'Allemagne  pendant  la  Ion- 
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giie  guerre  de  170 1  ^   attendit  la 
conclusion  de  la  paix  générale. 
Le  grand  visir  AU  parut  sur  les 
frontières  de  l'empire  avec    i5o 
mille  Turcs.  Ei^^ène  le  battit  en 
17 16,  à  Temeswar  et  à  Peter- 
"waradin.   Il  entreprit  ensuite  le 
siège  de  Belgrade  ;  les  ennemis 
vinrent  l'assiéger  dans  son  camp  , 
«t ,  non  contens  de  le  bloquer  ^ 
ils  avancèrent  à  lui  par  des  ap- 
proches   et  des    tranchées.    Le 
Î)rince  Eugène  ,  après  leur  avoir 
aissé  passer  un  ruisseau  qui  les 
séparoit  de  son  camp  ,  sortit  de 
ses  retranchemens,  les  défit  en- 
tièrement ,  leur  tu  a  plus  de  vingt 
mille  hommes  ,  et  s'empara   de 
leurs  canons  et  de  leurs  bagages. 
Belgrade  ] l'ayant  plus  de  secours 
à  espérer ,  se  rendit  au  vainqueur. 
Une  paix  avantageuse  fut  le  fruit 
de  ses  victoires.  Couvert  de  gloi- 
re,  il  retourna  à  Vienne,  où  ses 
•nnemis  vouloient  lui  faire  faire 
-son  procès,  pour  avoir  hasardé 
Fétat  qu'il  avoit  sauvé  ,  et  dont 
il  avoit  reculé  les  frontières.  La 
double  élection  faite  en  Pologne 
ayant  rallumé  la  guerre  en  1733 , 
le  prince  Eugène  eut  le  comman- 
dement de  l'armée  sur  le  Rhin. 
Les  François  prirent  Philisbourg 
à  sa  vue.  Il  n'y  avoit  plus  dans 
Varmée    impériale    que   l'ombre 
du  prince  Eugène  :  il  avoit  sur- 
vécu à  lui-même  ,  et  il  c'raignoit 
d'exposer  sa  réputation  ,  -si  soli- 
dement établie  ,  au  hasard  d'une 
j8e  bataille. Il  mourut  subitement 
à  Vienne  ,  en  1736  ,  à  73  ans , 
regretté  de  l'empereur  et  des  sol- 
dats.   Les   malheurs   de    l'année 
Suivante  ne  justifièrent  que  trop 
ces  regrets.  L'empereur ,  qui  lui 
devoit  la  gloire  de  son  règne, 
disoit,  au  milieu  des  pertes  qui 
Suivirent  sa  mort  :  La  fortune  de 
l'état  est-elle  morte  avec  ce  hé- 
î;os  ?  Le  prince  Eugène  fut  le 
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plus  heureux  général  et  le  plut 
habile  ministre  que.  la  maison 
d'Autriche  eut  eu  depuis  plu-» 
sieurs  siècles. 

Au  milieu  de  la  paix  ,  au  milieu  des 
hasards , 

La  vertu  ,  la  sagesse  et  l'amour  des 
beaux  arts  , 

Firent   le  fondement  de   sa  gloire 
suprême  ; 

Et  modeste  vainqueur  de  cent  rivaux 
soumis , 

Ce  fut  en  apprenant  à  se  .vaincre  lui- 
même , 

Qu'il  apprit  à  dompter  sts  plus  fiers 
ennemis, 

J.  B.  Rousseau. 

Le  prince  Eugène  avoit  un  esprit 
plein  de  justesse  et  d'élévation, 
les  qualités  et  le  courage  néces^ 
saire^  pour  triompher  des  capi- 
taines les  plus  expérimentés.  S'il 
échoua  quelquefois  dans  ses  en- 
treprises, les  circonstances  qui 
les  lui  firent  manquer  ,  lui  va- 
lurent de  nouveaux  éloges.  Il 
n'étoit  pas  toujours  le  maître  d© 
faire  ce  qu'il  vouloit.  Un  de  ses 
amis  lui  demanda  un  jour ,  pen- 
dant la  longue  guerre  pour  la 
succession  d'Espagne ,  la  cause 
de  la  profonde  rêverie  oii  il  le 
voyoit  plongé*  Je  fais  réflexion  , 
dit—il  ^  que  si  Alexandre  le  Grand 
eût  été  obligé  d'avoir  Vapproba^ 
tion  des  Députés  de  Hollande , 
pour  exécuter  ses  projets  ,  ses 
conquêtes  n'aur oient  pas  été  à 
beaucoup  près  si  rapides,,,.  Le 
courage  n'étoit  pas  la  seule  qua- 
lité du  prince  Eugène,  Les  trai^ 
tés  de  Rastadt  et  de  Passarowitz 
ont  autant  immortalisé  son  nom 
que  ses  victoires.  Il  étoit  le  père 
des  soldats  et  le  modèle  des  mi— 
iiistres  :  philo6ophe  doux  ,  hu-i 
main  ,  tolérant ,  sans  orgueil , 
sans  dédain ,  sans  faste ,  et  d'une 
générosit»  peu  commxme-  Quoi-^ 
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iq[ue  froid  et  réservé  ,  il  étoit 
sensible  aux  charmes  de  l'amitié. 
Il  cultiva  les  lettres  dans  le  cours 
de  ses  victoires ,  et  les  protégea 
pendant  son  ministère.  Voyez 
l'article  II.  Rousseau., Tous  les 
beaux  arts  avoient  des  attraits 
pour  lui.  Il  ne  voulut  jamais  se 
marier.  Une  femme  lui  paroissoit 
un  fardeau  embarrassant  pour 
un  héros  ,  qui  oublie  souvent 
son  devoir  pour  penser  à  sa  for- 
tune j  et  qui  ménage  ses  jours 
pour  les  conserver  à  une  épouse. 
Il  ne  voyoit  dans  l'amour  qu'une 
passion  folle ,  qui  étend  l'em- 
pire des  femmes  ,  et  restreint 
celui  des  hommes.  Les  Ai/wu^ 
reux  ,  disoit— il  ,  sont  dans  la 
société  ce  que  les  Fanatiques  sont 
dans  l-a  Religion,»*.  «  De  trois 
empereurs  qu'il  avoit  servis,  le 
premier  ,  Léopold  ,  avoit  été  , 
disoit *il  5  son  père,  parce  qu'il 
avoit  eu  soin  de  sa  fortune 
comme  de  celle  de  son  propre 
fils  ;  le  second  9  Joseph  ,  son 
frère  ,  parce  qu'il  l'avoit  aimé 
comme  un  frère  ;  le  troisième , 
Charles  VI,  son  maître  ,  parce 
qu'il  l'avoit  récompensé  en  roi.  » 
Ce  qui  met  le  dernier  trait  à 
so  1  éloge  ,  c'est  qu'il  connois- 
soit  le  Christianisme  ,•  le  res-. 
pectoit  et  l'aimoit.  Il  portoit., 
dans  ses  expéditions  militaires , 
limitation  de  Jésus^Christ ,  livre 
plus  propre  à  faire  sentir  le  néant 
de  la  gloire  humaine ,  et  à  ra- 
mener à  l'auteur  de  la  véritable 
gloire.  Ses  Batailles  ont  été  im- 
primées en  17299  2  vol.  in-folio, 
auxquels  on  a  joint  un  Sup^* 
plément ,  1 7  4  7.  On  peut  voir  aussi 
l'Histoire  du  prince  Eugène  ,  im- 
primée à  Vienne  depuis  quelques 
années  en  5  vol  in— 12  :  elle  offre 
quelques  particularités  curieuses, 
quoiqu'elle  ne  soit  très-souvent 
g.^-^^e  compilation  de  Gazettes. 


E  U  G        619 

EUGÉNIE  ^  (  Sainte  )  Vierge  , 
donna  sa  vie  pour  sa  foi  ,  et 
périt  à  Rome  sous  Tempire  d« 
Valérien, 

E  U  G  Ê  R  I  E  ,  (  Mythol.  )' 
divinité  Romaine,  invoquée  par 
les  femmes  enceintes ,  pour  être 
délivrées  de  tout  accident  pendant 
leur  grossesse. 

EUGIPPIUS ,  originaire  de  la 
Norique,  suivit  sa  nation  lors*- 
que  Odoacre  la  transféra  en  Ita-* 
lie  ,  l'an  48S  :  il  se  fixa  au 
royaume  de  Naples  ,  et  y  fut 
abbé  de  LucuUano  ou  ds  Saint-» 
Severin.  Il  est  auteur  du  The-* 
saurus  ex  Augustino  ,  in-folio  y 
Basle  9  1542  ;  et  d'une  Vie  de 
St,  Augustin  de  Favianes,  insérée 
dans  Bollandus. 

EUGUBINUS,  Voyez 
Steucus. 

ÊVILMÈRODAC,  roi  de 

Babylone  ,  succéda  à  son  père 
Nabuchodonosor ,  vers  l'an  56a 
avant  Jésus  -  Christ.  Ce  jeune 
prince  avoit  gouverné  despoti- 
quement  le  royaume  pendant  les 
sept  années  de  la  démence  de 
son  père."  Nabuchodonosor  étant 
rémonté  sur  le  trône  après  avoir 
recouvré  la  raison  ,  arrêta  toutes 
les  entreprises  de  son  fils  contre 
lui,  et  le  tint  enfermé.  Celui-ci  , 
dans  sa  prison ,  lia  une  étroite 
amitié  avec  Jéchonias ,  roi  de 
Juda  ,  que  Nabuchodonosor  tfr^ 
noit  aussi  dans  les  fers.  Ce 
prince  étant  mort ,  Evilmérodac 
monta  sur  le  trône,  tira  Jécho-^ 
nia»  de  prison,  et  le  combla  de* 
faveurs.  On  dit  qu'il  eut  la 
cruauté  de*priver  de  la  sépulture 
le  corps  de  son  père,  et  même 
qu'il  le  fit  hacher  en  morceaux. 
Il  fut  assassiné  par  son-  beau- 
frère  Nérigiissor ,  après  im  règne 
de  deiv^  ans. 
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ÉVITEHNE,  (Mythol.)  les 
anciens  adoroiont  sous  ce  nom  un 
Dieu ,  de  la  puis<:ance  duquel  ils  se 
formoient  une  très-grande  idée  , 
et  qu'ils  paroissoient  mettre  au- 
dessus  de  celle  de  Jupiter.  Quel- 
ques mythol ogistes  croient  que 
ce  dieu  étoit  Jupiter  mémo.  Ep^i^ 
TEuyE  sjj.^nifjo  Immortel ,  et  l'on 
appel  oit  quelquefois  les  Dieux 
^j/iterni  et  AL^integri^  pour  mar-i 
^uer  leur  immortalité, 

EITLALIE,  (Sainte)  vierge 
et  martyre  de  Barcelone  ,  sous 
l'empire  de  Dioclétien,  Son  nom 
est  plus  connu ,  que  le  détail  de 
fies  souffrances. 

EULALIUS  ,  antipape  , 
qu'une  cabale  opposa  au  pape 
Bonijace  /  en  4 1 8 ,  et  que  l'empe- 
rcrur  Honorius  iit  chasser  comme 
im  intrus, 

•  EÙLER,  (liéonard)  membre 
des  académies  de  Paris  5  de  Pé- 
tersbourg  et  de  Londres,  naquit 
à  Basle  le  i5  avril  1707  d'un 
ministre  Protestant.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études  ,  il  se 
consacra  à  la  théologie  et  aux 
langues  orientales  pour  complaire 
à  son  père  :  mais  im  goût  irré- 
sistible ,  qui  l'avoit  porté  de 
bonne  heure  à  s'appliquer  aux 
mathématiques,  l'y  ramena  bien- 
tôt. Ses  liaisons  avec  Nicolas  et 
Daniel  BernouiUi  accélérèrent  ses 
progrès  dans  la  carrière  des 
ficiences.  Ces  deux  célèbres  géo*^ 
mètres  ayant  été  appelés  à  Peters- 
bourg  en  1726  ,  l'engagèrent  deux 
ans  après  à  quitter  sa  patrie 
pour  se  rendre  auprès  d'eux.*  Il 
ne  tarda  pas  d'enrichir  les  recueils 
de  l'académie  de  cette  ville  de 
plusieurs  ^Mémoires  ,  qui  exci- 
tèrent entre  Daniel  BernouiUi  et 
lui  une  émulation  qui  ne  dégé- 
;iéra  point  en  envie,  Non  çon*^ 
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fent  de  perfectionner  le  calcnl 
intégral ,  Euler  inventa  le  calcul 
des  sinus  j  et  simplifia  les  opé^ 
rations  analytiques.  La  réputation 
qu'il  acquit  de  génie  transcen-i 
dant  et  inépuisable ,  alla  jus** 
qu'aux  oreilles  des  souverains.  Le 
roi  de  Prusse  l'invita  en  1741 
de  se  rendre  à  Berlin,  pour  don- 
ner de  l'éclat  à  l'académie  qui 
alloit  naître  sous  les  auspices  de 
ce  prince  philosophe.  'En  arri^ 
vant,  il  fut  présenté  à  la  rdine 
mère  ;  femme  d'esprit ,  qui  ce^ 
pendant  ne  put  obtenir  de  lui 
que  des  monosyllabes.  Elle  repro-* 
cha  au  géomètre  cette  timidité, 
cet  embarras  qu'elle  croyoit  ne 
pas  mériter  d'inspirer....  Pourquoi 
ne  uouîezr-çvus  donc  pas  me  par^ 
1er  ?  lui  dit— elle  :  Madame ,  lui 
répondit-il ,  parce  que  je  viens 
d'un  pays  oà  quand  on  parle  on- 
est  pendu.  En  effet,  à  l'époque- 
où  Euler  se  trouva  en  Russie^ 
ce  grand  empire ,  gouverné,  par 
un  étranger,  gémissoit  sous  un. 
despostisme  trop  souvent  arbi-. 
traire.  La  Prusse  fut  un  séjour, 
plus  agréable  pour  ce  philosophe^ 
malgré  quelques  chagrins  passa- 
gers qu'il  y  éprouva.  Les  Russes- 
ayant  pénétré  dans  la  Marche  ^ 
en  1760,  pillèrent  une  métairie 
qu'il  avoit  auprès  de  Charlottem-.. 
bourg.  Le  général  Tottlehen  ré-, 
para  ce  dommage  ,  en  lui  accor*^ 
dant  une  indemnité  considérai  le  , 
à  laquelle  l'impératrice  Elizabeih 
ajouta  un  don  de  quatre  mille 
florins.  Euler  passa  vingt-cinq, 
ans  à  Berlin  ,  et  n'obtint  que 
difficilement  la  permission  de  re- 
tourner à  Pétersbourg.  A  peine 
y  fut-il  arrivé  ,  qu'il  fut  atta- 
qué d'une  malt^die  violente,  qui 
le  laissa  aveugle.  Son  activité  , 
sa  fécondité  même  ne  furent 
point  ralenties  par  la  perte  de 
la  vue.  La  fgrce  sipçuUèire   4<^ 
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TK)ti  intelligence   servit   de  sup- 
plément à  ses  yeux.  Il  ne  cessa 
de    travailler  jusqu'à   sa  mort  , 
arrivée   le  7    septembre    1783  9 
dans  la   77»  année  de  son  âgp. 
Il  avoit  été  marié  deux  fois,  et 
avoit   eu   treize   enfaïis  ,    dont 
Taîné  marche  depuis  long-temps 
sur  les  traces  de  son  illustre  père. . 
tJne  humeur  toujours  égale,  une 
gaieté  douce  et  naturelle  ,   une  * 
certaine  causticité  mêlée  de  bon- 
hommie,  une  manière  de  raconter 
naïve  et  plaisante,  et  un  grand 
fond  d'éruditio-n  ,   rendoient    sa 
conversation    agréable   et    utile. 
Son  extrême  vivacité  Tentraînoit 
quelquefois  ;  mais  sa  colère  étoit 
aussitôt  éteinte  qu'enflammée.  D 
étoit  d^ailleurs  bon  époux ,  père 
tendre  ,  ami   sensible  ,    citoyen 
2élé  ,  et  fidelle  à  tous  les  devoirs 
de   la  société  ,  ainsi  qu'à  ceux 
de  la  religion.  On   a  de  lui  un 
grand  noînbré  â^Ouvrages  ,  ^aii 
il  paroît  a  la  fols  ariginal  etî  pro=- 
fond,   élégant  et  clair.  Il  n'est 
presque  aucun  de  ses  écrits  qui 
ne  renferme  quelque  découverte 
nouvelle,  ou  quelque  vue  ingé- 
nieuse qui  pourra  y    conduire. 
On  y  trouve  les  intégrations  les 
plus    heureuses  ,    de  profondes 
recherches  sur  la  nature  et  le» 
propriétés  des  nombres  ,  la  dé- 
monstration de  plusieurs  théo^ 
rêmes  de  Fermât ,  la  solution  de 
divers  problêmes  sur  Téquilibre 
«t  le  mouvement  des  corps  so-* 
lides ,    flexibles   et    élastiques  , 
enfin  tout  ce  que  la  théorie  du 
mouvement  des  corps  célestes  a 
de  plus  épineux.  Ses  principaux 
écrits  sont  ;  I.  Une  Dissertatipn 
$ur  la  nature  et  ta  propagation 
du,  son,  II.  —  sur  la  nature  des 
vaisseaux  ,    que    l'académie    de 
Paris  honora   de    VAccex.ùt    en 
1727.  III.  Mémoire  sur  la  nature 
§t  tes  propriétés  du  feu  ^  couronné 
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par  racadémie  de  Paris  en  173?* 
IV. —  sur  le  flux  et  le  reflux  de 
la  mer,  couronné  par  la  même 
académie  en  1740.  Il  y  .explique 
l'action  du   soleil  et  de  la  lune 
sur  la   mf»r ,  et  appuie  son  ex«* 
plication  de  beaucoup  de   géo- 
métrie et  de  calculs  ;  ce  qui  n'a 
point  empêché  plusieurs  savan» 
de  la  regarder  comme  peu  sa*^ 
tisfaisante.  V.  Cinq  Mémoires  su» 
diflférentes  questions  de   matlié-* 
matiques  ,  dans  les  Mélanges  de 
Berlin;  c est  peut-être  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  dans  cette  coUec-» 
tion.  VL  Plusieurs  Dissertation» 
dans  les  Mémoires    des    acadé-r 
m-ies  de  Pétersbourg  et  de  Berlin* 
VII.    Elémens   d* Algèbre.    Cet 
ouiTage  qu'il  fit  étant  aveugle  ,  a 
été  traduit  en  russe ,  et  en  f rançoi» 
par  les  soins  des  frères  Bruyset  , 
qui  l'ont  imprimé  en  1773  et  en 
1794. ,  à  Lyon,  2  vol.  in.-8o,  avec  . 
des  additioîis  de  la  Grange,  Il  est 
écrit  avec  clarté  et  méthode.  VIII. 
Trois  Mémoires  sur  les  Inégalités 
dans  les  mouvemens  des  Planètes  ,  » 
couronnés  à  Paris.    IX.  Deux: 
Mémoires  sur  la  perfection  de  la. 
Théorie  de  la  Lune ,  couronnée 
à  Paris  en  1770  et  1772.  X.  Opus-^ 
cula  '  analytica  ,    1783  ,  in  —  i^J* 
Ce  sant  des  Mémoires  réunis  , 
qui  avaient  d'abord  paru   sépa-» 
rément.  Son  Introduction  à  Vana* 
lyse  des  infiniment  petits  ,  a  été 
traduite  du  latin  par  MM.  Pézzy 
et  Kramp  ,  1786  ,  3  vol  in— 4.* 

XI.  Scientia  navalis  ,  2  vol.  in-4.* 

XII.  Meckanica  sii^e  scientia 
motiXs,  2  vol.in-4.*  Xïlî.  Cons*^ 
tructio  lentium  objectis^ariim  , 
in  -  4^  ;  et  un  grand  nombref 
d'autres  ouvrages  ou  mémoires. 
EuTer  avoit  cultivé  non-seule-.  . 
ment  toutes  les  sciences  mathé** 
matiques  ,  mais  la  littérature 
ancienne  et  les  langues  savantes, 
U  savoit  par  cceur  VEnéide.  On 
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a  prétendu  quil  avoit  porté  sa 
curiosité  jusqu'à  s'instruire  des 
procédés  et  des  règles  de  l'Astro- 
logie. La  plupart  des  princes  du 
Nord  lui  donnèrent  des  marques 
d'estime.  Dans  le  voyag'^  que  le 
iPrioce -*•  Royal  de  Pnis?e  fit  à 
Pétersbourg ,  il  prévint  la  visite 
dEuler,  et  passa  quelques  beares 
à  côté  de  cet  illustre  vieillard, 
ayant  ses  mains  dans  les  siennes. 
X'académie  de  Pétersbourg  porta 
•olennellement  son  deuil ,  et  lui 
décerna  à  ses  frais  un  buste  de 
marbre  ,  qui  a  été  placé  dans 
les  salles  d'assemblée.  Son  éloge 
par  Nicolas  Fuss ,  son  élève ,  a 
ét^  imprimé  à  Berlin  en  lySS; 
le  Journal  Encyclopédique  du 
mois  de  mai  1784  ,  en  donne 
l'analyse.  La  liste  des  ouvrages 
dE'ûler  est  immense ,  et  contient 
«eule  5i  pages  de  cet  éloge. 

L  EULOGE ,  pieux  et  savant 
patriarche  d'Alexandrie,  mort  en 
607 ,  laissa  divers  Ouvrages  contre 
les  Novatiens  et  contre  d'autres 
hérétiqueâ  de  "son  temps.  U  fut 
uni  d'une  étroite  amitié  avec 
Su  Grégoire  le  Grand, 

IL  EULOGE  DE  CoKDOL'E, 
Jié  dans  cette  ville  vers  l'an  800; 
fut  élevé  au  sacerdoce ,  et  en  rem*- 
plit  tous  les  devoirs  avec  zèle.  Les 
Sarrasins  d^spagne ,  qui  étoicnt 
Mahométans,  ayant  excité  une 
persécution ,  il  fortifii  par  ses 
écrits  et  ses  discours  les  fidelles. 
U  fut  élu  archevêque  de  Tolède; 
mais  les  infideiles  lui  firent  tran-» 
cher  la  tête  en  839  ,  avant  qu'il 
pût  recevoir  la  consécration  épis- 
copale.  Les  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui ,  sont  :  L  Memo-^ 
riàle  Sanctorum  ;  c'est  une  his- 
toire de  quelques  martyrs.  IL  Apo- 
logie pour  les  Martyrs ,  contre 
ceux  qui  disoiont  qu'ils  nuisoient 
plus  qu'ils  ne  profitoient  à  l'Es-^ 
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pagne.  III.  Exhortation  au  Mar-» 
tyre.  Ces  ouvrages  se  trouvent 
dans  le  4»  vol.  de  VHispania  il-* 
lustrata ,  et  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères. 

EULOGIE,  sœur  aînée  de 
Michel  Paléologue ,  prédit  à  ce-» 
lui-ci  sa  grandeur  future.  Il  étoit 
au  berceau  :  ne  pouvant  réussir 
à  l'endormir,  elle  lui  chanta  une 
chanson  commençant  par  ces 
mots  :  «'Courage,  empereur  de 
Constantinople  !  tu  y  feras  ton 
entrée  par  la  porte  dorée.  »  L'en- 
fant sourit  et  s'endormit  ;  ce  qui 
fut  regardé  dès-lors  comme  ua 
présage  qu'il  parviendroit  à  l'em-r 
pire.  Eulogie ,  sous  le  règne  as 
Michel ,  se  déclara  l'ennemie  dea* 
Chrétiens.  Sa  haine  contre  l'église 
fit  naître  la  dissention  entre  elle 
ef  son  frère  ;  et  elle  alla  jusqu'à 
solliciter  le  Soudan  d'Égy'pte  de- 
lui  faire  la  guerre. 

EUM  ANE,  peintre  JAth^nea, 
disputa  à  Periphante  de  Corinthe, 
la  gloire  d'avoir  peint  le  premier 
avec  des  couleurs.  Avant  lui ,  on 
ne  distinguoit  les  figures  que  par 
des  hachures. 

EUMÊE,  fils  du  roi  de  Hsle 
de  Scyrosdansla  mer  Egée,  de-, 
vint  favori  d'Ulysse  ,  et  ce  prince 
lui  confia  le  soin  de  ses  états  , 
lorsqu'il  partit  pour  Troie.  Ce 
fiit  aussi  celui  auquel  ce  héro» 
se  fit  connoître  le  premier  a  son 
retour ,  après  20  ans  d'absence. 

EUMÉLUS ,  fils  é^Admète  et 
à^Alceste ,  alla  au  siège  de  Troie>-, 
et  y  conduisit  onze  vaisseaux.  Aux 
jeux  funèbres ,  célébrés  en  hon- 
neur de  Patrocle ,  il  disputa  le  prix 
de  la  course  des  chars  a  X>îom^<f e. 
Ses  cavales,  dit-on,  avoientdan* 
leurs  courses  l'agilité  du  vol  des  oi- 
seaux. Il  reçut  de  la  main  ^Achille 
une  belle  cuirasse  d  airain* 
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ï.  EUMÈNE,  capitaine  GreC, 
Viin  des  plus  digfies  successeurs 
d'Alexandre  le  Grand,  étoit  fils 
d'un  voiturier.  Il  avoit  les  qualités 
qui  font  le  héros  dans  la  guerre 
et  l'homme  estimable  dans  la  paix, 
et  il  dut  'son  élévation  à  ces  qua- 
lités. Alexandre  lui  fit  épouser  la 
sœur  de  Barsine  ,  Tune  de  ses 
femmes.  Après  la  mort  de  ce  con- 
quérant ,  Èumène  acheva  la  con- 
quête de  la  Cappadoce  et  de  la 
Paphla^onie  ,  et  fut  gouverneur 
de  ces  deux  provinces  ;  mais  ^/i- 
tigone  ne  voulut  point  l'y  laisser 
établir.  Se  voyant  sans  ressource, 
il  se  rendit  auprès  de  Perdiccas , 
qui  le  chargea  de  porter  la  guerre 
sur  les  bords  de  l'Helleâpont  , 
contre  les  princes  ligués  contre 
lui.  Il  défit  Cratère  et  Néopto-^ 
lème.  Le  premier  périt  dans  la 
mêlée  ;  et  il  tua  le  second  de  sa 
propre  main.- Eumène  pleura  Cra^ 
ière,  son  ancien  ami,  lui  rendit 
•les  derniers  devoirs  ,  et  fit  porter 
ses  cendres  en  Macédoine,  à  sa 
famille  :  action  de  générosité, 
dont  un  historien  philosophe  se 
charge  avec  plus  de  plaisir ,  que 
du  détail  fatigant  de  tant  de 
meurtres  inutiles.  Eumène  mar- 
cha ensuite  contre  Antipater ,  le 
vî»inquit  et  s'empara  de  plusieurs 

Erovinces.  Après  la  mort  de  l'am- 
itieux  Perdiccas ,  il  eut  à  com- 
battre Antigone,  Ce  général  tâ- 
cha de  corrompre  les  principaux 
officiers  ^Eumène  ,  en  leur  fai- 
sant des  offres  magnifiques  qu'ils 
rejetèrent.  Eumène  les  loua  de 
leur  fidélité ,  et  leur  raconta  l'his- 
toire du  lion  amoureux,  qui, 
pour  épouser  une  fille  d'une  grande 
beauté ,  consentit  que  le  père  de 
la  fille  lui  fit  rogner  les  dents 
et  les  ongles.  «  L'opération  faite , 
le  père ,  se  méfiant  de  cette  bête  , 
féroce ,  prit  un  bâton'  et  chassa 
im  ennemi  qui  l^auroit  bientôt  dé^ 
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Voré.  Voilà ,  ajouta  Eumène  ,  ce 
que  feroit  Antigone  ;  il  vous  fait 
à  présent  de  grandes  promesses 
pour  se  rendre  maître  de  toutes 
vos  forces  :  mais ,  dès  qu'il  vous 
tiendroit ,  il  vous  feroit  sentir 
ses  ongles  et  ses  dents.  »  Les  deux 
généraux  se  livrèrent  bataille  à 
Orcinium  en  Cappadoce ,  l'an  820 
avant  J.  C.  Eumène  y  fut  vaincu 
par  la  trahison  ^Apollonide  , 
commandant  de  la  cavalerie.  Le 
traître  fut  pris  et  pendu  sur-le- 
champ.  Eumène ,  obligé  d'errer 
et  de  fuir  sans  cesse  ,  congédia 
une  partie  de  ses  troupes ,  et  n« 
retint  que  cinq  hommes ,  avec  les- 
quels il  s'enferma  dans  le  château 
de  Nora  sur  les  frontières  de  la 
Cappadoce  et  de  la  Lycaonie.  Il 
y  soutint  im  siège  d'un  an.  Après 
difFérens  succès  mêlés  de  revers  , 
Antigone  tailla  en  pièces  l'arrière^ 
garde  de  son  ennemi,  et  prit  le 
bagage  de  son  armée  :  c'est  ce  qui 
décida  la  victoire  en  sa  faveur. 
Avant  la  bataille ,  Eumène  avoit 
fait  son  testament  et  brûlé  toutes 
les  lettres  qu'on  lui  avait  écrites  , 
ne  voulant  pas  qu'après  sa  mort , 
ceux  qui  lui  avoient  donné  de» 
avis  secrets  fiissent  exposés  à 
des  recherches  dangereuses.  Le 
vainqueur  fit  dire  aux  officiers 
et  aux  Argyra?pides  ,  phalange 
des  Macédoniens ,  qu'il  leur  ren-« 
droit  tout  ce  qui  leur  appar- 
tenoit,  s'ils  lui  livroient  Eumène. 
Ils  eurent  la  lâcheté  de  recouvrer^ 
a  ce  prix  leur  bagage.  Quand  cet 
illustre  prisonnier  fut  arrivé  au 
camp  ennemi ,  Antigone  n'eut  pas 
le  courage  de  le  voir,  parce  que 
sa  présence  étoit  un  sanglant  re- 
proche contre  lui.  Ceux  à  qui  il 
î'avoit  donné  en  garde ,  lui  ayant 
demanda  comment  il  vouloit 
qu'on  le  gardât  :  Comme  un  Elé-* 
pfiant ,  leur  dit  Antigone ,  oi£ 
comm£.  un  Lion^  Mais ,  quelques 
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jours  après ,  attendri  et  toiictié 
de  compiission ,  il  ordonna  qu'on 
lui  ôtàt  ses  fors  Ica  plus  pesa n s , 
et  qu*ori  lui  donnât  nn  de  ses  do- 
mestiques pour  le  servir  ;  et  il 
permit  a  ses  amis  de  le  voir^  de 
passer  avec  Itiï  les  journées  en- 
tières ,  et  de  lui  porter  tous  les 
rafraîchisse  mens  dont  il  pourroit 
«voir  besoin,  Anligone  fut  quel- 
que temps  en  balance  sur  ce  qu'il 
de  voit  faire  de  son  prisonnier.  Ils 
ftvoient  été  amî3  intimes  en  ser- 
vant sous  Alexandre  :  le  souvenir 
de  cette  ancienne  amitié,  réveilla 
en  lui  quelques  senti  mens  de 
bonté,  Son  Tûs  Bémétrùis  sollicita 
fortement  aussi  en  sa  faveur  ; 
mais  Fintérét  de  se  délivrer  d'un 
ennemi  dangereux,  combattant 
dans  Afitigone  les  sentimens  gé- 
néreuîc  que  son  fiU  lui  inspiroit, 
il  ordonna  qu'on  le  défit  ù^Eu- 
mène  daiis  la  prison  :  ce  qui  fut 
exécuté  Tan  3 1 5  avant  J*  C*  Telle 
fut  la  fin  d'Un  des  hommes  les 
plus  accomplis  de  son  siècla  en 
tout  genre ,  et  peut-ôtre  le  plus 
digne  de  succéder  a  Alexandre,  Il 
possédoit  tontes  les  qualités  de 
l'homme  de  guerre  et  du  grand 
capitaine.  Mais  je  mets  ailles  sus 
de  tout  cela  ,  son  attachement  in- 
violable pour  son  prince ,  sa  ri- 
goureuse probité  ,  et  les  senti- 
mens d*honneur  qui  régnoient  en 
ïui,  11  ne  manqua  pas  cependant 
d'adressa  dans  l'occasion.  Voyant 
que  plusieurs  de  ses  officiers  n*é^ 
piojent  qu'un  moment  favorable 
pour  se  défaire  de  lui,  il  em- 
prunta de  grosses  sommes  de  ceux 
qui  lui  étoient  les  plus  suspects , 
afm  que  la  crainte  de  perdre  leur 
argent ,  les  engageât  à  veiller  sur 
la  viei  de  celui  à  qui  ils   avoient 

Îjrété*  Ainsi,  dit  Plutnrque ,  au 
ieu  de  donner  son  propre  argent 
pour  conserver  ses  jours  ^  il  ne 
lef  garantit  ^uen  prenant  cbIuï 
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des  autres,  Aatlgone  et  toute  lar^J 
mée  célébrèrent  les  funérailles 
û'Eïimène  avec  mo^niiicence  ^  et 
lui  rendirent  les  plus  grands  tion-^ 
nenrs.  Sa  mort  ayant  éteint  l'en- 
vie  et  toute  crainte ,  ils  envoyé-* 
rcnt  SCS  os  et  ses  cendres  dans 
une  urne  d'argent,  à  sa  femme 
et  à  ses  enfans  en  Cappadoce  : 
foible  dédommagement  pour  une 
vpuveet  pourdes  orphelins  déso-» 
lé.s  !  L'armée  du  vaincu  étant  sans 
chef,  fut  bientôt  dis^ipL^e.  Atiti- 
gone  se  déhant  des  traîtres  j  les 
fit  extermhier, 

IL  EUMÈNÉ  I*S  roi  dePer^ 
^ame  ,  succéda  à  Phiktère ,  son 
oncle,  l'an  264  avant  L  C*  11 
remporta  une  victoire  suryf/itto- 
chus ,  ï\\^  de  Séleticii^  ,  et  a^g-* 
menta  ses  états  de  plusieurs  viDes^ 
qu'il  prit  sur  les  rois  de  Syrie.  Ce 
prince  aimoifc  les  lettres,  et  encore 
plus  le  vin.  11  périt  d'un  excès  ea 
ce  genre  ^  après  2,2  ans  de  rêgne^* 

IIL  EUMÈNE  II ,  neveu  du 
précédent  ^  mont^  sur  le  trône 
après  Aitale,  son  père,  Fan  i^S 
avant  J.  C  Le  royaume  do  Per** 
giime,  quand  il  le  reçut  de  son 
père  ,  se  réduisoit  à  un  très-petit 
nombre  de  villes*  Eumène  se  ren^ 
dit  si  puissant  qu'il  pouvoit  i» 
disputer  à  plus  tf  un  empire.  Il  dut 
tout  à  Son  assiduité  au  travail  ^ 
à  son  activité ,  à  sa  prudence* 
Los  Romains  dont  il  cultiva  fami- 
tié  ,  augmentèrent  ses  états  ^ 
après  leur  victoire  sur  Aniîochtig 
U  Grand.  Miimène  vainquit  FrU'^ 
sias  et  Antigone  ^  et  mourut  i'aii 
16S  avant  L  C.  Ce  prince  pro^ 
tégeoit  et  cultivoit  les  lettres  ;  il 
augmenta  considérablement  lafa*t 
meuse  bibliothèque  dePergame^ 
qui  avoit  été  fondée  par  ses  pré- 
décesseurs sur  le  modèle  de  celle 
d'Alexandrie,  Ses  frères,  Attale , 
Fhiktère  et  Athénée ,  lui  furent 

si 
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ftî  Attachés  5  qu'ils  voulurent  être 
du  nombre  de  ses  gardes.  Eumène, 
dit  Polybe ,  avoit  l'aine  noble  et 
grande  dans  un  corps  foible  et  dé* 
licati  Avide  d'une  belle  réputa- 
tion ,  il  l'acheta  par  des.  bieri- 
faits  ^  et  enrichit  plus  de  parti-, 
culiejs  qu'aucun  des  princes  de 
«on  siècle. 

IV.  EUMÈNE  5  orateur  ori- 
ginaire d'Athènes  ,  professa  la 
rhétorique  avec  beaucoup  d'éclat 
à  Autun ,  sa  patrie.  Il  y  ranaènà  le 
goût  des  arts  et  de  l'éloquence. 
Constance-tChlore ,  et  Constantin 
son  fils ,  lui  donnèrent  des  man- 
ques de  leur  estime.  U  prononça , 
i'an  309  9  le  Panégyrique  de  ces 
deux  princes.  Son  Discours  le 
plus  célèbre  est  celui  dans  lequel 
il  tacha  d'engager  Riccius  Varus , 
préfet  de  la  G&iile  Lyonnoise ,  à 
rétablir  les  écoles  publiques ,  mi- 
liées  par  les  Barbares  qui  avoient 
inondé  les  Gaules.  Eumène  offrit 
de  contribuer  à  de  rétablissement; 
il  céda  une  année  des  appointe^ 
ihens  qu'il  àvoit  eh  qualfté  d'un 
des  premiers  secrétaires  deS  em- 
pereurs; ce  qui  faisoit  Une  somme 
'considérable.  Ce  rhéteur  mourut 
vers  le  milieu  dû  4*  siècle.  Le 
P.  de  la  Bnune  ,  Jésuite ,  a  re- 
cueilli ce  qui  nouô  reste  de  ses 
Harangues ,  dans  ses  Panégyrici 
veteres  ad  usum  Delpkini,  i6-fS, 
in-4.0  Son  style  se  sent  un  peu 
de  Id  décadence  de  la  latinité  ;  et 
il  y  a  plus  de  lieux  communs  que 
de  penséesé 

EUMÉNIDES  ou  Fuïiies^ 
(Mythol.)  filles  de  VAchéron  et 
de  la  Nuit  :  elles  étoient  trois  ; 
Alecton,  Mégère  et  Tisiphone*  • 
Les  Dieux  leur  avoient  donné  la 
commission  de  tourmeriter  les 
impies  et  les  scélérats  sur  la  terre 
et  dans  les  enfers.  Sernus  écrit 
f  u'on  appeloit  ces  déesses  ^  Dires 

Tome  ir. 
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au  cîel^  FaHei  sur  Id  terre,  et 
Euménides  dans  les  enfers.  Elles 
chàtioient  dans  le  Târtare,  et 
ilagelloient  avec  des  serpens  et 
des  flambeaux  ardehs,  ceux  qui 
avoient  mal  vécu.  On  les  repré^ 
sente  coiffées  de  couleuvres ,  te- 
nant des  serpens  et  des  torches 
dans  leurs  mains.  Les  Athéniens 
leur  avoient  élevé  un  temple  près 
de  l'Aréopage.  Elles  en  avoient 
un  autre  près  de  \a  ville  de  Ti- 
tane, dans  un  bois  sacré  sur 
les  bords  du  fleuve  Asope.  Ceux 
qui  leur  offroient  des  sacrifices 
ou  des  libations  de  miel  Ou  de 
vin ,  étoient  coiu-onnés  de  nar- 
cisse >  fleur  qui  leur  étoit  con- 
sacrée 5  comme  croissant  près  des 
tombeaux. 

EUMÉNIUS,    Voyez  Eu^ 

EUMOLPEj  fils  du  poète 
Musée  ,  fut  l'un  ■  des  premiers 
prêtres  de  Cérès  dans  les  mys- 
tères d'Eleusis.  Il  disputa  le  trône 
d'Athènes  k  Erechtkée ,  et  périt, 
ainsi  que  ce  dernier,  dans  le  com- 
bat. Les  Athéniens,  pour  ter- 
miner les  différends  de  Jenrs 
familles  ,  attribuèrent  la  cou-- 
ronne  à  celle  d'Erechthée  j  et  le 
sacerdoce,  c'est-à-clire  la  dignité 
perpétuelle  d'hiérophante,  à  celle 
d'Eumolpe.  Celle-ci  en  jouit  pen-r 
dant  douze  cents  ans.  Elie  déter- 
tninoit  souverainement  les  céré- 
monies religieuses  et  tout  ce  qui 
avoit  rapport  au  culte  des  Dieux* 
Eumolpe ,  dit-on  ,  apprit  là  mu- 
sique à  Hercule. 

EUNAPE,  natif  de  Sardes  en 
Lydie ,  sophiste  ,  médecin  et  his- 
torien ,  sous  le5'  règnes  de  Va-» 
lentinien,  de  Valens  et  de  Gra-, 
tien,  écrivitY  Histoire  des  Césars, 
dont  Suidas  nous  a  conservé  quel-* 
ques  fràgmens.  Nous  n'avons  de 
lui  que  les  Fies  des  Philosophes 

Rr 
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de  ton  temps  ^  écrites  avec  pré- 
cision ,  et  avec  assc*z  de  nettetë 
et  d'élégance-  A^  Junius  en  a 
donné  une  Tr^iduction  latine  avec 
le  texte  grec  ,  1596»  in -8.^  On 
en  trouve  im  entrait  dans  les 
Excerpia  de  LegaUonîbus^  Paris, 
jfe^Bj  in-folio,  qui  font  partie 
de  la  Byzantine.  Cette  Histoire 
des  philosophes  est  pleine  d*in- 
jures ,  indignes  de  la  saine  pbi- 
Josopïîie,  Le  but  de  l'auteur  paroit 
être  de  relever  fidohVtrie  et  de 
rabaisser  le  Christianisme.  Il  exa- 
gère les  vertus  des  philosopîies 
Païens,  et  atténue  celles  des  sc»- 
lit£iires  Ch rétien 5, L  insulte  même 
à  leurs  martyrs ^  et,  autant  qu'on 
peut  en  juger  par  cot  ouvrage, 
ijLiLTîfipe  étoit  un  de  ces  homnies 
piis&ionnés  qid  couvrent  leurs  em- 
porteinens  du  manteau  de  la  sa- 
gesse ,  et  qui  ont  sans  cesse  le  mot 
de  philosophie  dans  Ja  bouche  , 
parce  qu'ils  sentent  qu'ils  ne  Font 
point  dans  le  ctcur, 

E  lî  N  É  E  ,  fils  de  Jason  et 
é^Hypsipyle  fille  d'un  roi  de 
Tbracc  ,  régna  sur  l'isle  de 
Lemnos,  et  envoya  des  présens 
en  vins  aux  Grecs  qui  assiégeoient 
Troie.  Les  Eunide$  ,  musiciens 
renommés  d'Athènes  ,  préten- 
d oient  descendre  d'Eunét* 

h  EUNOME ,  fut  célèbre  mu^ 
î  ici  en  f^e  Locres  en  Italie,  Comme 
il  dispiLilOit  le  prix  de  son  art  à 
jiristo.iène  ,  une  cigale  vint  , 
suivant  la  fable ,  te  poser  sur  son 
luth  ^  pour  suppléer  à  une  corde 
ijin  Set  oit  rompiïç  ;  ce  qui  lui  fit 
obtenir  le  prix*  En  mémoire  de 
cette  singularité,  ïes  Grf^cs  éle-^ 
vc-tf  nt  une  statue  à  Eunoine  té- 
tant un  sistre  sur  lequel  se  repo-» 
soit  ïuic  cigale, 

IL  EUNOME,  Eunomius  ^ 
]iér4*îarque  ^  natif  dt  Gappadoci  ^ 
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d'abord  maître  d'école  à  Con*- 
tantinople,  ensuite  disciple  d^Aë*- 
tiiis  ,  parvint  à  l'épiscopat  par  la 
protection  à^Endoxm^  patriarchf 
de  Constantinople  ;  ce  prélat  ^  ea 
Tordomitint ,  lui  conseilla  de  ca- 
cher les  erreurs  qu'il  ûf  oit  sucée» 
auprès  é^Aëtius.  Eunûme  ayant 
négligé  cet  avis,  fut  déposé  et 
exilé  en  divers  endroits  %  il  mou- 
rut dans  sa  patrie  à  la  fin  dii 
4^  siècle*  C'étoit  uii  Arien  outré; 
et,  potjr  défendre  TA  nanisme  , 
dit  Fiuquei ,  <t  il  retomba  dans 
le  Sabellianisme ,  dont  Ariii$  avoit 
cru  qu'on  ne  pouvoit  se  garantir 
qu*en  niant  la  divinité  du  Verbe. 
Arius  ,  pour  ne  pas  tomber  dans 
rhérésie  de  Sahellim ,  qui  côn- 
f on  doit  les  personnes  de  la  Tri- 
nité ,  fit  du  Père  et  du  Fils  deux 
personnes  dilTérentes,  et  soutint 
que  le  Elis  étoit  ime  créature. 
La  divinité  de  J.  C»  étoit  donc 
devenue  comme  le  pivot  de  toutes 
les  disputes  des  Catholiques  et 
des  Ariens.  Les  Catholiques  ad- 
met t  oient  dans  la  substance  di- 
vine, un  Père  qui  n 'étoit  pas 
engendré,  et  un  fiîs  qui  Té  toit, 
qui  cependant  étoit  consubstan- 
tiel  et  co-éternel  à  son  Père*  La 
divinité  de  J,  C*  étoit  évidein- 
ment  enseignée  dans  l'Ecriture  ^ 
et  les  Ariens  ne  pou  voient  élu- 
der la  force  des  passades  que  le» 
Catholiques  k'ur  opposoient.  Eu^ 
nome  crut  qu'il  falloit  examiner 
ce  dogme  en  lui-même  ^  et  voir 
èJ  eiFectivement  on  pouvoit  ad- 
mettre dans  la  substance  divin-e 
deux  principes,  dont  l'un  étoit 
engendré  et  Fautre  ne  J'étoit  pas. 
Pour  décider  cette  question,  il 
partit  d'un  principe  reconnu  par 
les  Catholiques  et  parles  Ariens; 
savoir,  la  sirtiplicité  de  Dieu.  Jl 
crut  qu'on  ne  pouvoit  suppose? r 
dans  une  chose  simple  deux  prin- 
cipes,  dont  1  un  «toit  engendré 
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«t  Faotr»  engendrant.  Une  cbose 
timple  pouvoit,  suivant  Eunome , 
ftv&irdifFérehf  rapports;  mais  elle 
ne  pouvoit  e^itenir  des  principes 
dittérens^De  ce  principe,  AHus  , 
pour  éviter  le  Sabeliianisme,  qui 
confondoit  les  personnes  de  la  Tri- 
nité ,  avoit  conclu  que  le  Père  et  le 
Fils  étoient  deux  substances  dis- 
tinguées. Comme  d'ailleurs  oa  rie 
pouvoit  admettre  plusieurs  Dieux, 
u  avoit  jugé  que  le  Verbe  ou  le  Fils 
n'étoitpas  iinDieu,  maisune  créa- 
ture, pe  ce  même  principe,  Eii^ 
nome  conclut  ,  non  -  seulement 
qu'on  ne  pouvoit  supposer  dans 
l'essence  divine  un  Père  et  un  Fils, 
Ihais  qu'on  ne  pouvoit  y  admettre 
plusieurs  attributs  :  et  que  la  sa- 
gesse, la  vérité,  la  justice  ,  n'é- 
foient  que  Tessen ce  divine,  consi- 
dérée sous  différens  rapports,  et 
n'étaient  qne  des  noms  différens , 
donnés  à  la  même  chose ,  selon  les 
yapports  qu'elles  avojent  avec  les 
ûbjets  extérieurs.  »  Il  rebaptisoit 
«eux  q^uî  l'avoient  été  dans  la  foi 
êe  la  "Trinité ,  et  croyoit  que  la 
fcH  pouvoit  sauver  sans  les  œuvres. 
Ses  impiétés  étoient  d'autant  plus 
dangereuses ,  qu'il  réunissoit  à 
cRielque  talent  beaucoup  d'artifice. 
Il  sentit  que  pour  se  concilier  des 
•octateurs,  il  fidiôit  joindre  à  son 
opinion  quelque  principe  de  mo- 
rale commode.D  enseigna  que  ceux 
^ui  conserveroient  fidellement  sa 
doctrine ,  ne  pourrpient  perdre  la 
grâce,  quelque  péché  qu'ils  com- 
missent. Cette  adresse,  employée 
souvent  par  les  diefs  de  secte ,  ne 
réussit  .pas  toujours;  eeJled'^o- 
nome  fut  absolument  éteinte  sous 
Théodose,  5^  Grégoire  de  Nysse 
«t  Si.  Basile  signalèrent  leur  élo- 
quence et  leur  zèle  contre  ce 
trctaire. 

EUNOSTUS,   (Mythol.) 
diiu  honoré  par  les  habitans  de 
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Tanagra ,  ville  située  en  Achale  ^ 
sur  les  bords  du  fleuve  Asope.  Il 
étoit  rigoureusement  défendu  aux 
femmes  de  pénétrer  dansl'enceinte 
de  son  temple  ;  et  celle  qui  trans- 
gressoit  cette  loi ,  même  par  dis- 
traction ou  par  méçttrde  ^  étoit 
punie  de  mort« 

EUNUS,  esclave  Syrien,  ne 
pouvant  supporter  les  malheurs  . 
de  sa  condition ,  fit  d'abord  l'en-^ 
thousinste  et  l'inspiré  de  la  déesse 
de  8yrie.  U  se  disoit  envoyé  dei 
dieux  ,  pour  procurer  la  liberté 
aux  esclaves.  Potir  s'insinuer  dana 
l'esprit  des  peuples  ,  il  mettoit 
dans  sa  bouche  une  noix  remplie 
de  soufre  en  poudre  :  il  y  glissoit 
adroitement  le  feu ,  et  en  souf- 
flant ,  il  paroissoit  vomir  det 
flammes.  Ce  prétendu  prodige  le 
fit  regarder  comme  un  dieu.  Deux 
raille  esclaves ,  pressés  par  leur 
misère ,  Be  joignirent  à  lui ,  et 
bientôt  il  se  vit  à  la  tête  de  cin.* 
quante  mille  hommes ,  avec  les- 
quels il  défit  les  préteurs  Ro- 
mains. Perpenna  ,  envoyé  contre 
CCS  rebelles  ,  les  réduisit  par  la 
faim  ,  et  fit  mettre  en  croix  toufc 
ceux  qui  tombèrent  entre  ses 
niains. 

ÉVOpE, l'un  des  soixante  et( 
douze  Disciples  de  Jésus-Christ  , 
succéda  à  Su  Pierre  dans  le  siège 
d'Ar.tioGhe ,  et  y  souflrit  le  mar- 
tyre sur  la  fin  du  i  *'  siècle. 

EUPALINUS,  architecte 

Grec ,  fils  de  NaiLstrophiis  de  Mé^ 
gare ,  construisit  le  célèbre  aque-» 
duc  de  Samos,  qui  traversoit  une 
montagne,  et  s'ètendoit dans  une 
longueur  très-considérable. 

EUPHÉMÉ,  (Mythol.)  mère 
de  Crocas ,  fut  la  nourrice  det^ 
Muses,  On  lui  avoit  élevé  une 
statue  de  marbre  au  pied  du  mont 
Hélicôn. 
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LEUPHÊMIE,  (Sainte) 
irierge  de  Chalcédoine  ^  souffrit 
le  martyre  sous  I}iûclétien  ^  vers 
Tan  307  de  J.  C* 

IL  EUPHÉIVÏIE,  {Mlia 
3\Taciana  Euphemia  )  femme  de 
l'empereur  Justin  I,  étoit  née 
dâjis  une  des  provinces  barbare» 
de  1  empire.  Elle  étoit  esclave  ^ 
lorsque  Justin  ,  qui  n'étoit  en- 
core qiVun  particulier  ,  en  devint 
amoureux*  Son  caractère  doux  y 
complaisant,  sa  fidélité  inviola^ 
ble  ,  plurent  tellement  à  son 
amant  ^  qu'il  Vépousa  et  la  fit 
monter  avec  îid  sur  le  tr6n<^.  Son 
mariage  fut  stérde.  L'esclavage 
lui  a  voit  fait  contracter  des  ma- 
nières ^ro^sières ,  dont  elle  ne  put 
se  défaire  sou$  la  pourpre.  Mais 
elle  se  distingua  d'ailleurs  par  des 
qualités;  et,  tant  quelle  vécut, 
elle  empéclia  kJmtinienà*é^QVLset 
sa  maît rcîs se  Tfe^ot/or^,  Elle  mou- 
rut avant  Fempereur,  son  époux, 

ETJPHÉMIUS ,  patrîarclie  de 
Çoniitantinopîe  fan  450  ,  illustre 
par  sa  science  et  par  ses  vertus, 
efTaça  des  dyp tiques  le  nom  de 
rhérètsque  Mùfige  ^  ouvertement 
déclaré  contre  le  concile  de  Chnl- 
C(^doine,  Il  y  rétablit  celui  du  pape 
^éllx  III ,  qui  en  a  voit  été  ôté* 
Ce  pontife  lui  refusa  néanmoins^ 
sa  communion,  parce  qu'il  con- 
fia rvoit  les  noms  de  quelques  pré-« 
lats  hérétiques  ou  soupçonnés  de 
rètre,  Eîtphémiiii  s'obstina  à  y 
laisser  celui  rïAcace ,  dont  il  ne 
vouloit  pas  outrager  la  rnémoire, 
te  pape  Gélase  ,  successeur  de 
Félix  j  Texcommunia  pent-étre 
trop  précipitamment  ^  et  le  fit 
exiler  à  Ancyre  par  l'empereur 
Anaslase,  en  493.  Ce  patriarche 
mourut  dans  son  exil  en  5 1  3  , 
martyr  de  son  opiniâtreté  :  c'étoit 
?ork  seul  défaut,  ^  Voyez  aussi 
Michel  /n,«  lU, 
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ETTPHÉIVEUS,  (MythoL)BÎ5 
de  Neptune  et  ^Europe  ,  accom-' 
pa^na  les  Argonautes  dans  leur 
expédition ,  et  fut  aussi  léger  à  Ja 
course  qu'adroit  à  conduire  les 
chars.  Il  remporta  le  prix  aux  jeux 
fanèbres  célébrés  en  l'honneur  de 
Féîias.  Il  devint  le  pilote  des  Ar- 
gonautes ,  après  k  mort  de  Ti- 
phys*  Un  roi  de  Lybie  lui  iit 
présent  d'une  motte  de  terre  mi- 
raculeuse, Euphémtts  Tayant  je- 
tée dans  la  mer ,  elle  fut  à  l'ins^ 
tant  changée  en  une  isle  agréable, 
cotiverte  d'arbres  et  de  verdure  : 
ce  fut  îisle  Théra* 

EUPHOABES,  (Mythol,) 
génie  qui  présidolt  aux  festins* 
Les  Grecs  plaçoient  sa  statue  sur 
leurs  tables  ,  lorsqu  ils  vouloient 
se  livrer  k  la  joie, 

EUPHORBE ,  fils  âçPanlhîi^, 
illustre  Troyen ,  fut  tué  par  Mé^ 
nélas  k  la  guerre  de  Troie,  Py- 
thagore  assuroit  que  son  ame 
étoit  celle  d'Euphorbe  ,  qu  elle 
avoit  passé  dans  sou  corps  par 
la  métempsycose  y  et  qu'il  avoit 
reconnu  dans  le  temple  de  Junoît 
à  Argos  ,  le  bouclier  que  Mé^ 
nélas  lui  avoit  enlevé,  — Il  y  eut 
un  géomètre  Phrygien  qui  por- 
toit  ce  nom.  Ce  mathématicien 
trouva  la  description  du  triangle  ^ 
et  rechercha  le  premier  les  pro^ 
prié  tés  de  quelques  figures, 

EUPHOmON  ^  de  Chalcis  en 
Enbée  j  bibliothécaire  ^Antio^ 
chus  le  Grand  ,  réussit  dans  Ja 
poésie  et  dans  l'histoire.  Ses  ou- 
vrages ne  sont  point  parvenue 
jusqu'à  nous*  Quelques  nuciens 
le  louent  :  d'autres  hu  reprochent 
de  Tobscurité  et  un  style  énigma-. 
tiqiîe*  L'empereur  Tibère  ,  qui 
Ta  voit  pris  pour  modèle  dans  la 
composition  de  ses  poésies  ^ee-- 
ques  j  fit  placer  sou  portrait   et 
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«es  ouvrages  dans  les  bibliothè^ 
ques  publiques.  Euphorion  étoit 
né  vers  l'an  274  avant  J.  C 

EUPHRANOR,  sculpteur 
célèbre  de  Corinthe  ,  qui  avoit 
composé  plusieurs  volumes  sur 
la  symétrie  et  sur  les  couleurs. 
Il  Aorissoit  vers  l'an  840  avant 
J.  C.  Fline  écrit  qu'il  avoit  fait 
un  grand  nombre  de  belles  sta- 
tues de  bronze  et  d'argent.  D  fut 
le  premier  qui  sut  donner  à  ses 
héros  l'air  de  majesté  qui  leur 
convenoit.  On  reprochoit  cepen- 
dant à  ses  figures  d'avoir  le  corps 
trop  menu  et  les  doigts  trop  gros. 
JPUn ,  lib.  34 ,  cap,  8.  — U  y  eut 
aussi  de  ce  no  m,  un  habile  peintre. 

EUPHRASIE,  (Sainte) 
illustre  solitaire  et  religieuse  de 
la  Thébaîde  ,  fille  d'Antigone  , 
gouverneur  de  Lycie ,  et  parente 
de  l'empereur  Théoâose  l'Ancien, 
naquit  vers  l'an  38o ,  et  mourut 
à  l'âge  de  3o  ans ,  dans  l'un  des 
monastères  de  la  Thébaïde  ,  où 
elle  avoit  donné  des  exemples  ad- 
mirables de  vertu.  Lorsque  les 
Chrétiens  Grecs  reçoivent  une 
recluse  .  le  prêtre  demande  à 
Dieu  qu  elle  ressemble  kSte,  Eu- 
phrasie» 

I.  EUPHRAtE  ,  run  des  dis- 
ciples de  Platon ,  gouverna  la 
Macédoine  avec  une  autorité  ab- 
solue sous  le  règne  de  Perdic- 
Cas.  Il  poussa  l'amour  pour  la 
philosophie  à  un  excès  indigne 
d'un  philosophe  :  il  n'admettoit 
à  la  table  du  roi  que  ceux  qui 
avoient  cultivé  ,  comme  lui ,  les 
sciences  et  les  mathématiques. 
Parménion  le  tua ,  après  la  mort 
de  Perdiccas, 

IL  EUPHRATE,  philosophe 
Stoïcien  sous  l'empereur  Adrien , 
demanda  à  ce  prince  la  permis- 
iton  de  s'ôter  la  vie  ,  qui  n' étoit 
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plus  qu'un  triste  fardeau  pour  lui. 
Il  étoit  alors  dans  une  vieillesse 
très-avancée ,  et  peut-être  dans 
l'enfance.  Adrien  le  lui  permit , 
et  il  se  donna  la  mort  l'an  118 
de  J,  C. 

I  IL  EUPHRATE,  hérétique, 
de  1^  ville  de  Péra  en  Cilicie  , 
admettoit  trois  Dieux  ,  trois 
Verbes ,  troi  s  SS.  Esprits.  «  Parmi 
les  philosophes  qui  avoient  re- 
cherché la  nature  du  monde  ,  dit 
l'abbé  Pluquet ,  quelques  —  uns 
l'avoient  regardé  comme  un  grand 
tout ,  dont  les  parties  étoient 
liées ,  et  ne  supposoient  dans  la 
nature  qu'un  seul  monde,  comme 
Ocellus  de  Lucanie  lavoit  ensei- 
gné; et  non  pas  plusieurs,  comme 
Leucippe  ,  Epicure ,  et  d'autres 
philosophes  le  soutenoient.  Eu^ 
phrate  adopta  le  fond  de  ce  sys- 
tème ,  et  n'admit  pas  cette  suite 
de  mondes  di£Férens ,  à  laquelle 
des  cbefs  de  sectes  avoient  re- 
cours pour  concilier  la  philoso- 
phie avec  la  religion  ,  ou  pour 
expliquer  les  dogmes.  ,11  -suppo^ 
soit  un  seid  monde  ,  et  distin- 
guoit  dans  ce  monde  trois  parties 
qui  renfermoient  trois  ordres  d'ê- 
tres absolument  différens.  La  pre- 
mière partie  renferraoit  TÉtro 
nécessaire  et  incréé  ,  qu'ail  con- 
cevoit  comme  une  grande  source 
qui  faisoit  sortir  de  son  sein  trois 
Pères ,  trois  Fils  ,  trois  SS.  Es- 
prits. Euphrate  croyoit  apparem- 
ment que  l'Être  nécessaire  étant 
déterminé  par  sa  nature  à  pro- 
duire trois  êtres  différens ,  le 
nombre  trois  étoit ,  en  quelque 
sorte ,  le  terme^  de  toutes  les 
prodiKtions  de  l'Etre  nécessaire, 
et  qu'il  falloit  admettre  en  Dieu 
trois  Pères ,  trois  Fils  ,  trois 
SS.  Esprits.  Comme  Jésus-» 
C  jH  R 1  s  T ,  qui  étoit  fils  de  Dieu  y 
étoit  homme ,  Euphrate  croyoit 
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4ne  les  trois  Fils  étoient  trois 
liommes*  La  seconde  partie  dn 
inonda  renfermoit  im  nombre 
infini  de  puissances  difFérentes. 
Enfin ,  la  troisième  partie  de  l'ti- 
nivers  renfermoit  ce  que  les 
Bommês  appellentcommiinément 
le  monde.  Toutes  ces  parties  du 
monde  ëtoient  absolument  sépa- 
rées 9  tet  dévoient  être  sans  com- 
merce ;  mais  les  puissances  de  la 
troisième  partie  avoient  attiré 
dans  leur  sphère  les  essences  de 
la  saconde  partie  dn  monde ,  et 
les  avoient  enchaînées^  Vers  le 
temps  dHérode ,  le  fils  de  Dieu 
étoit  descendu  du  séjour  de  la 
Trinité  ,  pour  délivrer  les  puis- 
sances qui  étoient  tombées  dans 
les  pièges  «les  puissances  de  la 
troisième  partie  du  monde.  Le 
fils  de  Dieu ,  qui  étoit  descend* 
JÔu  ciel  sur  la  terre,  étoit  un 
iomme  qui  avoit  trois  natures  , 
trois  corps  et  trois  puissances.  « 
X'abbé  Pluqziet  ,  de  qui  nous 
empruntons  cet  article  ,  ne  dit 
point  en  quel  siècle  vivoit  £ii- 
phrate, 

EUPHROSYNE,  (Mythol.) 
Tune    des  trois   Grâces.   Voyez 

<y  RACES. 

I.EUPHROSYNE,  (Sainte) 
née  à  Alexandrie  dans  le  5*  siè- 
cle ,  résista  aux  prières  de  son 
père  Faphnuce  qui  vouloit  la 
taarier ,  et  s"enfuit  à  l'âge  de 
dix— huit  ans  dans  un  monastère  , 
déguisée  en  homme ,  ou  elle  fut 
reçue  comme  religieux  sous  le 
nom  de  Smaragde.  Elle  vécut 
trente-huit  ans  sans  sortir  de  $9l 
cellule. 

II.  EUPHROSYNE  -  D  0- 
CBNE,  femme  iï Alexis  III, 
empereur  d'Orient ,  gouverna  en- 
tièrement son  foible  époux  ,  et 
disposa  de  tout  dans  l'empire. 
Cette  princei^e  avoit  du  caurage  ^ 
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dé  Téloquencc ,  de  Tesprif ,  de 
la  pénétration  ;  mais  ses  mœurâ 
étoient  infâmes ,  et  elle  affichoit 
sa  honte.  6on  orgueil  étoit  aussi 
grand  que  sa  dissotution.  Ello 
faisoit  porter  sa  chaise  par  les 
parens  S  Alexis  ;  et  lorsqu'il  don- 
noit  audience  aux  ambassadeurs  ^ 
eMe  avoit  à  côté  de  lui  un  trône 
aussi  élevé  que  le  sieiT,  où  ell^ 
se  roontroit  couverte  de  diamana 
et  de  pierreries.  EHe  eut  un  pa-*- 
lais  séparé  de  celui  de  l'empe- 
reur; ce  qui  n'avoit  jamais  ét^ 
permis  à  aucune  impératrice. 
Alexis  avoit  voulu  supprimer  la 
vénalité  des  charges  ;  Euphro^ 
syne  s'y  opposa  ,  et  confia  la  re- 
cette de  cet  odieux  impôt  à  un 
de  ses  favoris.  Enfin ,  on  vint  à 
bout  de  la  rendre  suspecte  à 
l'empereur ,  à  cause  de  ses  liai- 
sons avec  im  certain  Vatace  «  ao* 
cusé  de  vouloir  usurper  la  cou- 
ronne ïmpènsXQ.' Euphrosyne  fut 
chassée  du  palais  en  1 178 ,  cou-« 
verte  des  habits  d'une  femme  fe 
peuple  ,  et  enfermée  dans  vm 
monastère  à  lembouchure  du 
Pont ,  n'ayant  pour  la  servir  quo 
deux  femmes  étrangères  ,  qui  à 
peine  savoient  le  grec  ;  mais  elle 
vint  à  bout,  par  ses  intrigues ,  do 
sortir  de  sa  solitude  ,  et  de  ren- 
trer en  grâce.  Après  la  prise  de 
Constantinople  par  les  François 
en  1^04,  elle  prit  )a  fuite  f  et 
l'histoire ,  depuis  cette  époque  ^ 
ne  fait  plus  mention  d'elle. 

EUPOLIS  ,  poète  comique  de 
l'ancienne  comédie ,  étoit  d'A— 
thèneSj  et  florissoit  vers  l'an  440 
ayant  J.  Cil  monta  sur  le  théâ- 
tre Ahs  l'âge  de  dix —  sept  ans, 
et  fut  couronné  plusieurs  fois* 
On  dit  qu*Alcibiade  le  fit  mou- 
rir pour  avoir  fait  des  vers  con- 
tre lui  :  d'autres  prétendent ,  avec 
plua  de  raison  y  qu'il  périt  daat 
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Tcbn  eombat  naval  contre  les  La- 
cédémoniens  :  puisque  les  Athé-* 
niens ,  touchés  de  sa  mort  y  firent 
un  décret  pour  défendre  aux 
poètes  de  porter  les  armes.  U 
nous  reste  de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé :  Sententiœ ,  imprimé  k 
Basle  en  i56o,  in-S.» 

ÉVREUX,  (Robert,  comte 
d*  )  Voy,  Robert  ,  n.o  xi  ;  v-oîis 
y  trouverez  les  différentes  muta- 
tions du  comté  aEvreux. 

EURICLÉE  ,  Voyez  Eurt- 

CLÉB. 

EURIPIDE  ,  poëte  tragique  , 
Grec ,  né  à  Salamine-,  l'an  486 
avant  J.  C.  ^  fut  disciple  de  Pro-^ 
dicus  pour  l'éloquence ,  de  So^ 
craie  pour  la  morale ,  et  d'-4- 
naxagore  pour  la  physique.  Les 
persécutions  que  c  e  dernier  s'at* 
tira  par  ses  rêveries  philosophi- 
ques ,  l'ayant  dégoûté  de  la  phi- 
losophie ,  il  s'adonna  à  la  poésie 
dramatique ,  poiur  laquelle  la  na- 
ture lui  avoit  donné  beaucoup 
de  talent.  Il  s'enfermoit  dans  une 
caverne  pour  composer  ses  tra- 
gédies ,  et  n'en  sortoit  qu'avec 
des  chefs^d'œuvres.  Elles  firent 
l'admiration  de  la  Grèce  et  des 
pays  étrangers.  L'armée  des  Athé- 
niens ,  commandée  par  Nicias  , 
ayant  été  vaincue  en  Sicile,  la 
plupart  des  soldats  rachetèrent 
leur  vie  et  leur  liberté  en  réci- 
tant des  vers  du  poète  Grec.  Eu^ 
ripide  florissoit  à  Athènes ,  dans 
le  même  temps  que  Sophocle* 
L'émulation  qui  s'éleva  entre  lui 
et  ce  redoutable  concurrent,  dé- 
généra en  inimitié.  Aristophane 
l'immola  à  la  risée  publique  dans 
ses  comédies.  Euripide  médisoit 
sans  cesse  des  femmes  ,  et  dans 
la  conversation  ,  et  sur  le  théâ- 
tre :  il  se  maria  pourtant  deux 
fois,  et  deux  fois  il  fut  obligé 
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de  répudier  ses  épouses.  Cetta 
conduite  fournissoit  beaucoup  à 
la  plaisanterie  du  comique  Grec. 
Euripide  lutta  d'abord  contre  \% 
critique  avec  ce  noble  courage 
qui  sied  si  bien  au  génie.  Les 
spectateurs  demandant  qu'il  re- 
tranchât quelques  vers  de  l'une 
de  ses  pièces ,  il  s'avança  sur  le 
bord  du  théâtre,  et  leur  dit  : 
«  Je  ne  compose  point  mes  ou^ 
i'rages  afin  d'apprendre  de  vous, 
mais  afin  de  i^ous  enseigner.  » 
Une  autre  fois ,  ils  le  blâmèrent 
de  ce  qu'il  avoit  appelé  les  ri- 
chesses le  souverain  bien  et  fad^» 
miralion  des  Dieux  et  des  hommes. 
Mais  Euripide  les  pria  d'attendr* 
la  fin  de  la  pièce  ,  oii  l'admira^ 
teur  des  richesses  recevoit  1# 
châtiment  qu'il  méritoit.  En&n  sa 
fermeté  l'abandonna,  v  Né  très-i 
sensible ,  et  ne  pouvaiit  soutenir 
plus  long— temps  les  railleries  de* 
auteurs  et  du  public ,  il  quitta 
Athènes  ,  et  se  retira  à  la  cour 
d'^Arcliélails ,  roi  de  Macédoine. 
Ce  prince ,  protecteur  des  gens 
de  lettres ,  le  fit  son  premier  mi-i 
nistre ,  si  l'on  en  croit  SoUn. 
Euripide  eut ,  suivant  quelques* 
uns  ,  une  fin  tragique.  On  pr(^ 
tend  qu'il  se  promenoit  dans  un 
bois  ,  et  qu'il  revoit  profonde^ 
ment ,  suivant  sa  coutume ,  lors- 
qu'il fut  rencontré  un  peu  à 
l'écart  par  les  chiens  du  prince  , 
qui  le  mirent  en  pièces.  De  quel- 
que façon  qu'il  ait  terminé  sa 
glorieuse  carrière ,  les  chronolo- 
gistes  placent  sa  mort  l'an  407 
avant  J.  C.  Ses  os  ayant  été  re- 
cueillis par  l'ordre  dArchélaûs  , 
roi  de  Macédoine,  et  portés  à 
Pella ,  ce  prince  qui  l'avoit  tou- 
jours beaucoup  aimé ,  refusa  de 
les  rendre  aux  'Athéniens ,  lors- 
qu'ils les  lui  firent  demander  par 
leurs  ambassadeurs.  Euripide  joi- 
gnoit  les  avantages  extérieurs  « 
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ceux  de  l'esprit  et  du  génie.  Ses 
traits  annonçoient  la  force.  Sa 
physionomie ,  à  en  juger  par  un 
buste  antique  ,  étoit  noble ,  sé- 
rieuse et  prononcée  :  elle  por- 
toit  l'empreinte  de  son  esprit , 
naturellement  grave  et  profond , 
aimant  le  grand  et  le  sublime. 
D  travailloit  difEcilement  Le 
poëte  AlcesUs ,  qui  avoit  la  fa- 
cilité de»  mauvais  écrivains ,  se 
vantoit  qu'il  avoit  fait  cent  vers 
dans  trois  jours  ,  tandis  qu'£z^-> 
ripide  n'en  avoit  fait  que  trois  : 
«Il  y  a  encore  cette  différence  e/i- 
Ire  vos  écrits  et  les  miens ,  dit  le 
poète  au  versificateur  y  e^ue  les 
vôtres  dureront  trois  jours ,  et  les 
miens  perceront  l'étendue  des  siè-* 
clés.  »  De  7  5  Tragédies  qu'il  avoit 
composées  ,  il  ne  nous  en  reste 
que  1 9.  Les  principales  sont  :  Les 
Phéniciennes ,  Oreste  ,  Médée , 
Andromaque ,  Iphigénie  en  Au^ 
lide  ,  Iphigénie  en  7'auride ,  les 
iTroades ^  Electre ,  Hercule,  Hip- 
polyte*  Ces  deux  dernières  pièces 
semblent  avoir  remporté  le  prix 
sur  toutes  les  autres^  Euripide 
excelle  à  exprimer  l'amour  ^  et 
«ur-tout  l'amour  furieux  et  pas- 
sionné ,  tel  qu'il  doit  être  sur  le 
théâtre.  Il  est  tendre ,  touchant , 
pathétique.  Racine  l'a  fait  revi- 
vre dans  le  dernier  siècle  :  il  hé- 
rita de  sqn  esprit  ;  mais  il  lui 
prêta  plu§  de  charmes  ,  et  l'ac- 
compagna de  plus  de  goût.  Il 
faudroit  être  bien  aveugle  ,  ou 
bien  prévenu  en  faveur  de  l'an- 
tiquité ,  pour  préférer  le  poëte 
Grec  au  poëte  François.  Mais 
son  mérite  n'en  est  pas.  moins  - 
grand.  L'art  du  théâtre  ne  fai- 
éoit  que  de  naître  :  aussi  Euri^ 
pide  et  Sophocle ,  tout  imparfaits 
qu'ils  étoient  9  réussirent  autant 
chez  les  Athéniejis ,  que  Corneille 
«et  Racine  parmi  nous.  «  Leurs 
fautes  5  dit  un  homme  d'esprit*, 


EUR 

sont  sur  le  compte  de  leuv  siè-* 
cle  ;  leurs  beautés  n'appartien- 
nent qu'à  eux.  i>  U  y  en  a  certai** 
nement  dans  Euripide.  Son  An-^ 
dromaque  fit  une  impression  si 
vive  sur  les  Abdérites  9  qu'ils 
furent  tous  atteints  d'une  espèce 
de  folie,  causée  par  le  trouble 
que  la  représentation  de  cette 
pit9ce  avoit  jeté  dans  leur  ima- 
gination. Quoique  Euripide  fût 
moins  élevé  que  Sophocle ,  le 
Corneille  des  Grecs,  il  savoit  être 
grand  quand  le  sujet  Texigeoit, 
Les  pensées  les  plus  communes 
recevoient  en  passant  par  sou 
imagination ,  ce  tour  heureux  qui 
les  rend  sublimes.  Ce  qui  inté-i 
resse  sur-tout  le  genre  humain  ^ 
c'est  que  ses  pièces  respirent  une 
bonne  morale.  11  l'avoit  puisée 
à  l'école  de  J  'çrate  :  aussi  ce 
philosophe  n'allc^t  au  théâtre  que 
pour  entendre  les  pièces  de  son 
disciple.  On  n'auroit  qu'à  louer 
Euripide ,  s'il  avoit  toujours  placé 
ses  sentences  avec  art.  Les 
meilleures  éditions  '^"Euripide 
sont  celles  de  Aide ,  1 6o3 ,  ïn-8®  ; 
de  Plantin .,  en  i  Sy  i ,  in— 16  ;  de 
Càmmelin^  en  1397  y  in— 8®;  de 
Paul-Etienne ,  en  1 604  j  in-40  ; 
enfin  de  Josué  Barnes  ,  1694  ^ 
in-rfolio ,  à  Cambridge  ,  qui  4 
éclipsé  toutes  les  autres.  L'édi- 
teur y  a  joint  les  diverses  sco-. 
lies,  et  tous  les  fragmens  qu'il 
a  pu  trouver ,  et  l'a  enrichie  de 
savantes  notes  ,  et  d'une  vie  du 
dramatique  Grec.  VoyAe  Théd-. 
tre  des  Grecs  ,  du  Père  Brumoi, 
qui  a  traduit  les  plus  beaux  mor- 
ceaux d'Euripide.  M.  Prévost  en  a 
donrjé  une  Traduction  complète, 
Paris  1783,  3  volumes  in— 12, 
avec  dos  notes  instructives  et  eu-. 
rieuses. 

.    EUROPE  ,    (  Mythol.  )  fille 
d-Agénor  roi  de  Phénicie  ,   e^ 
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•cB^r  de  Cadmus.  Cette  princesse 
jétoit  si  belle  ,  qu'on  prétend 
qu'une  des  compagnes  de  Junon 
-avoit  dérobé  un  petit  pot  de  fard 
sur  la  toilette  de  la  déesse ,  pour 
le  donner  h  Europe,  Elle  fut  aimée 
de  Jupiter  ,  qui  ayant  pris  la 
forme  d'un  taureau  pour  l'enle- 
ver ,  passa  la  mer ,  la  tenant  sur 
son  dos  ,  et  l'emporta  dans  cette 
partie  du  monde  à  laquelle  elle 
donna  son  nom. 

EUROTAS^  fils  de  Leîex  , 
8ç  distingua  par  son  courage 
dans  une  guerre  que  les  Lacédé- 
moniens  avoient  déclarée  à  un 
peuple  voisin.  Ill  attendoient  la 
pleine  lune  pour  livrer  bataille  ; 
mais  Eurotas  sans  écouter  de 
vains  présages ,  combattit  et  fut 
défait.  Désespéré ,  il  se  jeta  dans 
le  fleuve  Himère ,  qui  prit  dès-lors 
le  nom  d*Eurotas,  Ce  fleuve 
célèbre  par  les  vers  des  poëtes 
Anciens ,  ofFroit  des  bords  ornés 
de  myrtes  et  de  lauriers.  Ils 
furent  témoins  de  l'enlèvement 
éî Hélène ,  et  ce  fut  près  d'eux 
^te  Jupiter,  prenant  la  figure 
4'un  cygne  ,  séduisit  Léda, 

EURYALE,  (Euryalus) 
héros  Troyen ,  suivit  Enée  après 
la  ruine  de  Troie ,  et  fut  célèbre 
par  sa  teindre  amitié  pour  Nisus. 
Ces  deux  jeunes  guerriers  étant 
entrés  de  nuit  dans  le  camp  des 
Hutules ,  y  firent  un  grand  car- 
nage; mais  Euryale  fiit  investi 
par  les  ennemis ,  en  retournant 
à  la  ville.  Nisus  courut  au  recours 
de  son  ami ,  et  offrit  même  sa 
vie  pour  lui  :  mais  voyant  qu'il 
ne  pouvoit  rien  obtenir  ,  et 
qWEuryale  venoit  d'expirer  à 
ses  yeux,  il  se  perça  de  son 
ëpée ,  et"  mourut  sur  le  corps 
de  son  ami.  Cet  épisode  du 
poème  de  V Enéide  est  «usii 
Couchant  qu'agréable. 
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EURYALÉ  ,  (  EaryaU)  fiîl© 
de  Minos  et  mère  ^  Or  ion  ,  fut 
aimée  de  Neptune. — D  y  a  eu  une 
autre  Euryale  ,  reine  des  Ama- 
zones ,  qui  secourut  Metès ,  roi 
de  Colchide,  contre  Persée;  une 
troisième ,  fille  de  Prœtus  ,  roî 
des  Argiens  ;  enfin ,  une  des 
Gorgones  portoit  aussi  ce  nom» 

EURYCLÉE,  petite-fiUe  do 
Pisénor,  étoit  d'une  rare  beautés 
Laerte  ,  roi  d'Itaque  ,  l'acheta 
fort  jeune  pour  le  prix  de  vingt 
bœufs  ;  mais  il  ne  la  traita  point 
en  esclave  ,  il  eut  pour  elle  les 
mêmes  égards  que  pour  sa  fem- 
me ,  et  lui  confia  l'enfance  d*U-^ 
lys  se»  .Ce  fut  elle  qui  la  première 
reconnut  ce  Prince  au  retour  d* 
ses  longs  voyages. 

I.  EURYCLÉS,  fut  un  célèbre 
devin  d'Athènes.  On  croyoit  qu'il 
portoit  dans  son  ventre  le  gé  nie  qui 
Tinspiroit ,  ce  qui  le  fit  surnom- 
mer Engastrimathe.  11  eut  des  dis^ 
ciples,qui  furent  appelés  de  son 
nom  Euryclaïdes  et  Engastrides. 

II.  EU RY  CLÉS,  fourbe 
de  Lacédémone  ,  s'étant  rendu 
à  Jérusalem  ,  et  ayant  gagné  les 
bonnes  grâces  du  roi  Hérode  et 
de  ses  enfans  ,  découvroit  aux' 
uns  les  secrets  des  autres  pour 
en  avoir  de  l'argent.  Il  fut  cause 
par  ce  moyen  de  la  mort  d'^— 
lexandre  et  d'Aristohule.  Ce  per- 
fide étant  retourné  dans  son  pays, 
en  fut  chassé  par  ses  propres 
concitoyens. 

EURYBAMAS  ,  vigoureux 
athlète  de  Cyr'>ne ,  remporta 
le  prix  du  ceste  aux  jeux  olyih- 
piques.  Un  coup  de  son  adversaire 
lui  brisa  plusieurs  dents  ,  mais 
il  les  avala  sans  témoigner  au- 
cune douleur,  pour  ne  pas  lui 
laisser  soupçonner  seulement 
Tcffet  de  sa  foj?cç. 
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1.  EURYDICE  ,  (  Mythoï.  ) 
devint  îemmed' Orphtfe^'En  fayant 
les  poursuites  d*Aristée,  elle  fiit 
piquée  par  un  serpent ,  de  la 
morsure  duquel  elle  mourut  le 
jour  même  de  ses  noces.  Orphée , 
inconsolable  de  cette  mort ,  l'Ella 
chercher  jilsques  dans  les  enfers  ^ 
et  toucha ,  par  les  charmes  de  sa 
voix  et  de  sa  lyre  ,  les  divinités 
infernales.  Pluton  et  Proserpine 
là  lui  rendirent ,  à  condition  qu'il 
né regarderoit  point  derrière  lui, 
}usqn'à  ce  qu'il  fut  sorti  des  som- 
bres royaumes.  Orphée  ne  put 
maîtriser  ses  regards ,  et  il  perdit 
«a  femme  pour  toujours.  «  On 
a  fait  bien  de»  plaisanteries ,  dit 
itn  écrivain ,  sur  la  folie  ^xm  époux 
^i  va  chercher  sa  femme  jus- 
ques  dans  les  enfers,  ,mais  les 
plâii^ans  n'ont  pas  fait  attention 
^uEurycUce  mourut  le  joiir 
même  de  ses  noces  :  il  est  pro^ 
bable  qii  Orphée  ,  après  six  mois 
de  mariage ,  n  eût  point  été  trou- 
bler le  repos  des  ombres,  w  X^'o- 
péra  à' Orphée  et  à' Eurydice  par 
Gluck  ,  est  un  chef-d'œuvre  de 
musique.  Voyez  le  iv*  livre  des 
Géorgiques, 

IL  EURYDICE ,  dame  lUy- 
Tienne,  que  Plutarque  propose 
comme  un  modèle.  Quoiqu'elle 
f  lit  dans  un  pays  barbare  et  qu'elle 
se  trouvât  avancée  en  âge ,  elle 
se  livra  à  l'étude  ,  pour  être 
en  état  d'instruire  elle-même  ses 
enfar.s. 

III.  EURYDICE  ,  femme 
d'Amyntas  roi  de  Macédoine  , 
donna  quatre  enfans  à  son  époux  ; 
trois  fils,  Alexandre,  Perdiccas 
et  Philippe  ,  et  une  fille  nommée 
Euryone.  La  reine  ,  aïnoureuse 
de  son  gendre ,  lui  promit  Tem- 
pire  et  sa  main;  mais  ces  dons 
funestes  dévoient  être  le  prix  de 
la'  mort  de  son  mari.  Euryone 
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présenra  son  père  de  ce  maUienr  , 
en  lui  découvrant  les  détestable! 
complots  de  sa  mère.  Amyntas 
eut  La  foiblesse  de  lui  pardonner. 
Après  sa  mort ,  Eurydice  sacrifia 
à  sa  fureur  ambitieuse  Alexan^ 
dre ,  son  fils  aîné ,  qui  avoit  suc* 
cédé  à  son  père.  Perdiccas ,  son 
autre  fils  ,  placé  sur  le  trône  , 
après  Alexandre  ,  périt  comme 
luL  Les  historiens  ne  nous  disent 
point  si  ce  monstre  fut -puni  de 
ses  exécrables  forfaits.  Philippe  , 
son  3®  fils ,  père  ^Alexandre  le 
Grand,  se  mit  en  garde  contre 
ses  embûches ,  et  régna  paisi-» 
blement. 

IV.  EURYDICE,  fille  d*^- 
myntas  ,  fut  mariée  à  son  oncle 
Aridée  ,  fils  naturel  du  roi  Phi'* 
lippe,  Aridée  monta  sur  le  trône 
de  Macédoine ,  aprè3  Alexandre 
le  Conquérant;  mais  la  reine  tint 
seule  le  sceptre.  Cette  femme 
ambitieuse ,  qui  gouvemoit  de»- 
potiquement  sous  un  roi  titu-« 
laire  ,  écrivit  à  Cassandre  de  se 
joindre  à  elle  contre  Polyper^ 
chon  ,  qui  ramenoit  Olympias 
de  l'Épire  avec  son  petit -filt. 
Alexandre  ;  et  Hoxane ,  mère  du 
jeime  roi  Cassandre  ,  vole  à  la 
tête  de  l'élite  de  ses  troupes  ea 
Macédoine  :  mais  ,  lorsque  iev 
deux  armées  furent  en  présence  ^ 
les  Macédoniens  abandonnèrent 
le  parti  ^Eurydice ,  pcmr  se  ran- 
ger du  côté  du  jeune  Alexandre^ 
qu'ils  regardoient  comme  leur 
prince  légitime.  Olympias  fit  per- 
cer de  flèches  Aridée ,  et  obligea 
sa  femme  de  s'ôter  elle— mênae  la 
vie,  lui  donnant  à  choisir  dw 
poison  ,  du  poignard  ,  ow  dvt 
cordeau. Elle  s'étrangla,  Tan 3t8 
avant  J.  C. 

EURYLOQUE,  compagnon 
S  Ulysse,  fut  le  seul  qui  ne  but 
point  de  la  liqueur  que  Circé  fit 
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^n<kè  aux  autre»  ,  pour  le» 
changer  en  bête». 

EURYMAQUE,  (Mythol.) 
parent  61  Ulysse  ,  fut  l'un  des 
plus  audacieux  amans  de  Péné^ 
lape.  Il  insulta  Ulysse  à  son  re- 
tour ,  le  prenant  pour  un  men- 
diant ;  mais  celui-ci,  ayant  tendu 
l'arc  que  personne  n'avoit  pu 
Conrber,  îl  lui  perça  le  cœur 
d'une  Aèche. 

EURYNOME  ,  (  Mythol ,  ) 
dieu  des  enfers  ,  se  nourrissoit 
4]e  la  chair  des  morts.  On  lui 
avoit  élevé  dans  le  temple 
de  Delphes  une  statue  oii  il 
étoit  représenté  avec  un  visa«:e 
noir  ,  montrant  de  lonjîues 
dents  et  assis  sur  la  peau  d'un 
vautour. 

EURYNOME  ,  (  Mythol.  ) 
fille  de  V Océan  »  fut  aimée  de 
Jupiter  qui  la  rendit  mère  des 
Graces.On  la  représentoit^omme 
femme  jusqu'à  la  ceinture,  et 
comme  poisson  pour  le  bas  du 
corps.  E)le  avoit  un  temple  en 
Arcadie  oîi  sa  «tatiie  étoit  sus^ 
pendue  par  des  chaînes  d'or.  Ce 
temple  ne  s'ouvroit  jamais  qu'une 
fois  par  an. 

EURYTYLE ,  roi  de  la  Cyré- 
naïque ,  fut  renommé  pour  la  sa- 
gesse de  %^%  conseils.  Il  fournit 
aux  Argonautes  les  moyens  de  se 
garantir  des  écueils,  et  de  se 
dégager  des  bancs  de  sable  qui 
se  trouvoient  sur  leur  passage 
dans  le  lac  Tritonide.  — ^tXn  au- 
tre EtîRYTYLE  fut  un  fameux 
devin,  qui  se  troiiva  à  la  prise  de 
Trofe.  Dans  le  pillage  de  cette 
ville  ,  il  lut  échut  un  coffre  oîi 
étoit  la  statue  de  Bacckus  :  k 
peine  l'eut-il  ouvert,  qu'il  devint 
furieux.  H  nft  fut  guéri  de  sa  folié 
qu'après  avoir  cc^csulté  l'oracle  de 
Delphes.  t 
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EURYSACE,  fils  étAjux  , 
combattit  son  oncle  Teucer,  et 
lui  ravit*  ses  états.  Les  Athéniens 
ne  lui  rendirent  pas  moins  le» 
honneurs  divins. 

EURYSTHEE ,  étoit  fils  de 
Sl  IcniLs  ,  roi  de  Micène.  Son 
père  ayant  usurpé  la  couronne 
qui  appartenoit  à  Hercule  ,  ce 
héros  en  tixt  si  irrité,  que  dan» 
un  de  ces  accès  de  fureur  auxr- 
quels  il  étoit  sujet ,  il  tua  le  fil» 
que  ce  prince  avoit  pu  de  Mégare. 
Lorsqu'il  fut  guéri  de  cette  ma- 
ladie par  Médée ,  il  alla  consulter 
l'oracle ,  qui  lui  ordonna ,  pour 
expier  son  crime ,  de  se  50um(  t- 
tre  à  Eury^thée  ,  et  de  faire  tout 
ce  qu'il  lui  ordonneroit.  Celni-ci, 
secondant  lî^  haine  de  Junon 
contre  Hercule ,  manda  ce  héros 
à  sa  cour  ,  et  dans  l'espérance 
de  le  faire  périr  ,  il  lui  imposa 
plusieurs  travaux  qui  parois— 
soient  impossibles.  Mais  il  fut 
trompé  ;  car  Hercule ,  après 
avoir  exécuté  ses  ordres ,  sortit 
victorieux  de  tous  les  dangers 
auxquds  il  l'avoit  expose^ .  et 
s'acquit  une  gloire  immortMle. 
JEtt/yffftf'e  périt  dans  un  combat 
contre  Thésée,  qui  n'avoit  pas 
voulu  lui  livrer  les  descendons 
ê^Hercule  qui  s'étoicnt  réfugiés 
à  Athènes, 

EURYTHE,  (Mythol.)  fut  roi 
d'Œchalie  et  père  à'IoLe.  Ayant 
promis  sa  fille  à  celui  qui  rem- 

{)orteroit  sur  lui  la  victoire  à  la 
utte  ,  Hercule  se  présenta  ,  et 
le  vainquit  ;  'RaiS'  Euryihe  ne 
voulut  pas  la  lui  donner.  Alors 
Hercule  le  tua  d'un  coup  de  mas^ 
sue ,  et  lui  enleva  sa  conquête. 

EURYTHION  ,  (  Mythol.  ) 
Centaure,  ayant  voulu  faire  vio- 
lence à  Hippodamie ,  fut  la  cause 
du  combat  sanglant  que  les  La- 
pithes  livrèrent   aux  Centaures 
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lors^'on  célébroit  les  noces  de 
PiriUwûs,  Eurythion  eut  le  nez 
et  les  oreilles  coupés  par  les  La- 
pithes  ;  d'autres  disent  qu'il  fut 
tué  par  Thésée  qui  Tassomma 
sous  le  poids  d'un  énorme  vase. 

I.  EUSÈBE  ,  (  Saint  )  Grec 
de  naissance,  succéda  an  pape 
St.  Marcel,  le  5  février  3io,  et 
mourut  le  21  juin  de  la  même 
année.  Voyez  sur  ces  dates  le 
P.  Pagi. 

IL  EUSÉBE  Pamphyle  , 
ëvêque  de  Césarée ,  naquit  vers  la 
fin  de  l'empire  de  GaLUen.  On  ne 
sait  rien  de  sa  famille  ;  on  ignore 
jnéme  le  lieu  dé  sa  naissance.  Il 
s'unit  de  la  plus  étroite  amitié 

Îivec  Pamphyle  ,  prêtre  de  Cé- 
arée.  Son  ami  ayant  été  marty- 
risé en  309  i,  il  prit  son  nom  pour 
éterniser  ^  mémoire  dans  son 
cœur.  F.usèbe  s'étoit  adonné  de 
bonne  heure  aux  lettres  sacrées 
et  profanes.  On  disoit  de  lui  , 
qu'il  savait  tout  ce  qui  avoit  été 
écrit  avant  lui,  U  établit  une  école 
à  Césarée  9  qui  fut  une  pépi- 
nière de  savans.  Son  mérite  le  fit 
élever  sur  ie  siège  de  cette  ville 
en  3i3.  L'Arianisme  infectoit 
alors  l'Église  et  l'empire  ;  Eusèbe 
fiit  une  des  colonnes  secrètes 
de  cette  hérésie.  Les  Ariens  , 
flattés  d'avoir  dans  leur  parti  un 
homme  tel  que  lui  ,  le  firent 
nommer  à  l'évêché  d'Antioche  , 
afin  que  son  élévation  rejaillît 
indirectement  sur  leur  secte.  JEk- 
sèbe  refusa  ce  siège,  soit  pour 
augmenter  son  crédit  par  son 
désintéressement ,  soit  qu'il  fut 
intérieurement  soumis  aux  dé- 
crets de  l'Eglise  qui  condamnoit 
ces  changemens.  Constantin  lui 
sut  bon  gré  de  son  refus  ,  et 
depuis  l'honora  de  son  estime  et 
de  sa  confiance.  Au  concile  de 
Nicée  j  en  32  5 ,  il  avoit  été  place 
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à  la  droite  de  ce  prince.  Il  y  ana-s 
tbématisa  las  erreurs  à'Ârius  : 
mais  il  eut  quelque  peine  à  sous- 
crire au  mot  de  ConsubstanUel 
que  les  Pères  ajoutèrent  à  sa  for- 
mule, n  assista  ,  en  33 1 ,  avec 
les  évêques  Ariens,  au  concile^ 
d'Antioche ,  où  St.  Eustachc  fut 
déposé  ;  ce  fut  alors  qu'il  refusa 
ce  siège.  Quatre  ans.  après  ,  il 
condamna  St.  Athanase ,  de  con*^ 
cert  avec  les  évêques  des  conciles 
de  Césarée  et  de  Tyr.  Le  saint 
évêque  refusa  de  se  trouver  dans 
ces  assemblées ,  parce  qu'il  détes-  . 
toit  les  artifices  dlEusèbe  ,  et 
qu'il   redoutoit  son  crédit.  Les 

Î>rélats  assemblés  à  Jérusalem  , 
e  députèrent  à  l'empereur  Cons-^ 
taniin  ,  pour  défendre  le  jug&4 
ment  inique  qu'ils  avoient  rendu 
contre  l'illustre  défenseur  de  la 
divinité  de  J.  C.  Cet  évêque  cour- 
tisan surprit  la  religion  du  prin- 
ce ,  et  abusa  de  sa  confiance.  Il 
noircit  les  innocens  et  blanchit 
les  coupables.  U  obtint  le  rappel 
de  l'hérésiarque  Arius  et  l'exil 
à* Athanase.  D  connut  le  foible  de 
Constantin ,  et  fit  quelquefois  y 
de  ce  fondateur  du  Christianisme 
dans  l'empire  ,  le  persécuteiur 
des  vrais  Chrétiens.  On  croit 
qu'il  survécut  peu  a  ce  prince; 
il  mourut  vers  l'an  338.  Eusèbe 
laissa  beaucoup  d'ouvrages  dignes 
de  passer  à  la  postérité  ,  qui  en 
a  une  partie.  Les  principaux  sont  : 
I.  U  Histoire  Ecclésiastique ,  en 
dix*  livres  ,  depuis  l'avènement 
du  Messie ,  jusqu'à  hi  défaite  de 
Licinius.  C'est  le  plus  considé- 
rable de  tous  ses  écrits  ;  il  lui  a 
mérité  le  titre  de  Père  de  VHis-* 
toire  Ecclésiastique.  U  peut  tenir 
lieu  des  historiens  originaux  des- 
trois  premiers  siècles.  Eusèbe  re- 
jette les  narrations  fabuleuses 
avec  plus  de  soin  que  n'ont  fait 
St.  Epipliane  et  tant  d'autres  an- 
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«îens.  Son  style  j  san^  agrément 
tt  sans  beauté  9  est  plutôt  celui 
d'un  compilateur  que  d'un  histo^ 
rien.  Il  avoit  plus  de  finesse  dans 
le  caractère  que  dans  l'esprit.  Ce 
qu'  on  ne  peut  lui  pardonner  , 
c'est  le  coupable  silence  qu'il 
garde  sur  l'Arianisme  dans  son 
Histoire  ;  nouvelle  preuve  contre 
ceux  qui  forcent  le  sens  de  ses 
mauvaises  expressions,  pour  faire 
un  homme  orthodoxe  d'un  intri- 
gant, reconnu  par  toute  l'an- 
tiquité pour  Arien  d'esprit  et  de 
faction.  Quelques  auteurs  lui 
avoient  donné  la  qualité  de  Saint, 
et  Usiiard  le  plaça  même  dans 
son  Martyrologe.  Mais,  malgré 
ses  apologistes ,  sa  sainteté  est 
demeurée  aussi  équivoque  que 
les  pénitences  qu'on  suppose  qu'il 
a  faites.  Baronias  l'ôta  du  Mar- 
tyrologe romain,  et  y  mit  Eu^èbe 
de  Samosate.  De  toutes  les  édi« 
tions  de  \ Histoire  Ecclésiasti^ 
que  d'Eusèbe ,  la  plus  correcte 
est  celle  de  Henri  de  Valois  , 
dans  la  Collection  des  Historiens 
ecclésiastiques  Grecs ,  3  vol.  in- 
folio,  à  Paris,  en  1669;  puis  en 
1677  9  ^vec  une  Version  en  latin, 
•  qui  a  mérité  l'estime  du  public 
savant  ;  ensuite  augmentée  et 
revue  à  Cambridge ,  1720 ,  trois 
vol.  in-fol.  Le  président  Cousin 
en  a  donné  une  excellente  Tta-. 
duction  en  françois,  4  vol.  in-40, 
ou  5  vol.  in- 12.  II.  La  Vie  de 
Constantin  ,  en  4  livres.  C'est  un 
panégyrique  sous  le  titre  d'his- 
toire. Elle  forme  la  2*  partie  du 
tome  i^ç  de  l'Histoire  de  l'E- 
glise, de  Cousin^  in— 12  ,  qui 
manque  quelquefois  ;  et  quand 
elle  y  est ,  il  y  a  6  vol.  III.  Une 
Chronique  ,  qui  renfermoit  les 
événemens  depuis  le  commence- 
ment du  monde  jusqu'à  la  20* 
année  du  règne  de  Constantin, 
La  Traduction  qu'en  dtStJ^érôme 
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nous  a  fait  perdre  une  partie  de 
l'original,  d'autant  plus  précieux» 
qn'Eiisèbe  entassoit  dans  tous  ses 
ouvrages  les  passages  des  auteurs 
les  plus  anciens.  Joseph  Scaliger  ^ 
a  prétendu  nous  donner  toute 
la  Chronique  d'Eusèbe ,  dont  il  ^ 
avoit  ramassé  les  fragmens  épars 
dans  différens  écrivains.  On  trou- 
ve ,  en  eflfet ,  que  son  édition  , 
imprimée  à  Amsterdam  ,  chez 
Janson ,  1 6  58 ,  in— fol. ,  est  pres- 
que toute  conforme  à  la  Traduc- 
tion de  St.  Jérôme,  IV.  Les  livres 
De  la  Préparation  et  de  la 
Démonstration  évangélique.  C'est 
le  traité  le  plus  savant  que  l'an- 
tiquité nous  fournisse  ,  pour 
démontrer  la  vérité  de  la  religion 
Chrétienne  et  la  fausseté  du  Pa- 
ganisme. De  vingt  livres ,  dont  la 
Démonstration  évangélique  étoit 
composée  ,  il  ne  nous  en  reste 
que  dix.  Le  commencement  et  la 
lin  du  I*'  livre  et  du  x*  man—  , 
quent  dans  toutes  les  éditions  ; 
mais  Fabricius  les  publia  ,  en 
1725  ,  dans  sa  Bibliothèque  des 
Auteurs  qui  traitent  de  la  Beli- 
gion.  Les  meilleures  éditions  de 
la  Préparation  et  de  la  Démons-^ 
tration ,  sont  celle  de  Paris  ,  en 
1628  ,  en  2  vol.  in-folio  ,  avec 
une  Version  nouvelle  des  xv  li- 
vres de  la  Préparation  par  le  Jé- 
suite Vigier  ;  et  celle  de  Donat , 
jointe  aux  li\Tes  de  la  Démons-, 
tration.  V.  Des  Commentaires  sur 
les  Pseaumes  et  sur  Isaïe  ,  pu- 
bliés par  Dom  de  Montjaucon  , 
dans  les  2  premiers  tomes  de  la 
Collection  des  Pères  Grecs  ,  à 
Paris,  1706,  iii-fol.  Il  n'y  a  du 
Commentaire  sur  les  Pseaumes, 
que  ce  que  le  savant  éditeur  en 
a  pu  trouver  dans  les  anciens 
manuscrits  ,  c'est  -  à  -  dire  ce 
qiiEusèbe  a  fait  sur  les  119  pr^* 
miers  Pseaumes.  On  trouvera , 
dans   cet  ouvrage,  des  preuves 
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^^  son  Ariaïiisme.  Le  Père  de 
Ji  lu  ittjii  dron  t  contre  1  a  co  u  tu  m  e 
âin  éditeurs  ,  presque  tous  en^. 
thotistastps  de  leur  original  ,  a 
•  empïoyé  plusieurs  autorités  pour 
pr  LUI  ver  qu'il  et  oit  Arinn  ,  et 
cns  auto*  ités  sorvr  convaincanti^s- 
VI,  Des  Opinnilt\^  qui  portent  son 
noui ,  et  que  \e  IV fl-  ^itmond  fit 
ifiipriintr  l'n  latin  i  aji  ïé^S,  à 
Paris,  ïn-8.*»  On  peut  voir  îea 
pa.'îsa^^^â  des  anciens  pour  et  con- 
tie  Eiiihe a  rt;ciiei]Jis  F'^rt  txac- 
teTuent  par  Vai^h,  â  la  tête  de 
rddîlîiiTi  de  son  Histoire  Ectlë- 
ftîfîsLique.  Onaûn.^si  é'Eusj^BM  , 
OnomosUcnn  urbmm  et  iûco^um 
Sacrir^.\cnptur4P  j  imprjmé  avec 
les  notes  de  honfrerius  et  de 
le  CU'rc ,  Amsterdaro  ,  ï7*>7  » 
ii2-foiiop 

ilL  EUSÈBE  ,  **v#cpie  de 
liery te  ,  ^wïi  de  N  icomMie  ^  enf]  n 
de  Constantin  ople  ^   favorisa   le 
piirti  û*Arùis ,  dont  il  avoit  em- 
brassé lel  erreurs.   Il  les  abjiïra 
au  concile  de  Mcée  ;  mais  et  te 
abjuration    forcée  ne  1'*^  m  pécha 
pas  dp  convoqiier  ^  quekpie  temps 
aproa  ,  un  concile  en  liithynie, 
où  Arias  fut  rétabli  avec  pompe. 
Les  troubles  quil  exe i toit  dons 
J'é^Iiâe  ,  forcèrent   Constantin  h 
renvoyer  en  exil.  Il  peignit  Ariux 
aupri'S  de  TeTopereur  cottime  le 
plus  orthodoxe  des  hommes,  et 
ALhanase  comme  le  plu  ^.  remuant, 
li  accusa  cel ut-ci  d*avoir  mis  un 
tribut  sur  les  Ef^^ptiens  ,  d  avoir 
favorisé  la  rébellion  d'un  certain 
Fhilamème  ;  et,   pour  i^rcabler 
phB  Sï^ rement  le  suint  prélnt,  il 
assembla  des  conciïf^s.  le  fit  dépo-- 
aer  ^  exiler,  et  fit  recevoir  Ar-iits. 
H  fnt  élu  par  force   évéque  de 
Constant inopîe  ^  T Fin  338  ,  apr'^s 
rin^uste  déposition  d^^  Paul  dont 
il  ambitionnoit  Jn  place.  K^sèhe 
de  Césîirie  lépandoit  iourdcnient 
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TArianisme  ;  Euièhe  de  NiM>-^ 
méfîie  en  tiroit  vanité*  D  fut  che^ 
de  partr  ^  et  vonîut  Tétre*  fhè 

sectateurs  furent  nommés  Eusé^ 
hien4»  Quelques  mois  avant  sih 
mort ,  en  34 1  ^  il  fit  admettra 
dans  un  concile  d"Antiocbe,  le* 
impiétés  Ariennes  comme  des 
points  de  foi.  Eusèbe  de  Césarëe 
l'a  voulu  faire  passer  pour  on 
Sftint  :  il  loue  jusqu'à  ses  défauts; 
mais  ce  sont  les  éloges  d'ua 
homme  de  parti  ^  qui  veut  ca^^ 
noniser  son  chef* 

IV.  EUSEBE  Émisse  NE ,  ainsi 
nommé  parce  qu  i!  et  oit  évêque 
d'Emèse,  fut  disciple  ^Eutèh^ 
de  Césarée  ,  et  mourut  vers  453. 
On  lui  attribue  plusieurs  ^Oa^ 
vrngesj  qui  parolssent  être  d'au-^ 
tours  plus  récens-  Voyez,  UL  Hi--' 

V.  E  U  S  É  B  E  ,    C  Saint  > 
évéque  de  Verceil  ,  au  4<  siècle  ^ 
mérita  ce  siège  par  des  mceura 
douces   et  une  piété  tendre.   U 
signala  son  zélé  pour  la   foi  aci 
concile    de   Milan  ,   en  355.    II 
proposa  d'abord  de  faire  sou!^ 
crjre    tous    les   évéques  à  celui 
de  Nicée  ^  avant  que  de  traiter 
aucune  affaire;   mais  lempereur 
CnnHdfft'e   se   rendit   maître  de 
l'assemblée.    Il    £t   souscrire   la 
phi  part  des    évêques  k   la  cou- 
da m  n^itîon  à\Aihmiaiê ,  ^ût  me^ 
naces  on  par  surprise.   Ceux  ^ui 
eurent  la  force  de  résister  fiirent 
bannis.  Eusèbe  fut  de  ce  nornbrer 
AprÈ^s  la   mort  de  Tempe reur  , 
ce  saint  homme  retourna  à  soû 
église,  ïï  parcourut    la  Grèce  , 
rtllyrie  ,  l'Italie  ;  et  par-tout  il 
opposa   ime   digue  aux   ravnjîes 
de   i'Ananisme.   B    finit   ^vaiiit^^ 
ment  ses  iours  en  370.  Divers 
martyrolofres  lui  dbiinent  ïe  litrt 
de  Confesseur  ^t  de  Martyr:  et 
il  mérite  Tun  et  rautri-*  *   pu^s- 
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qu'il  souffrit  îtout  pour  la  foi. 
On  croit  que  c'est  le  premier 
qui  joignit  la  vie  monastique  à 
la  vie  cléricale.  Au  milieu  de  la 
ville ,  il  vivoit  avec  ses  clercs 
comme  les  moines  du  désert  ; 
ses  ecclésiastiques  avoient  tou- 
jours l'esprit  appliqué  à  la  lec- 
tiire  ou  au  travail ,  jamais  trou- 
blés par  les  soins  temporels  ^  ni 
distraits'  par  les  visites  des  gens 
oisifs  ,  ni  attiédis  par  le  com- 
merce des  gens  du  monde.  C'est 
St,  Amhroise  qui  peint  ainsi  la 
vie  des  disciples  de  St.  Eusèbe, 
JLies  églises  s'empressoient  de  lui 
demander  des  évêques.  —  On  lui 
attribue  une  Version  latine  des 
Evangéîistes  ,  que  Jean—André 
Irici  a  fait  imprimer  à  Milan 
en  1748  ,  in -4."  Quand  cette 
version  ne  seroit  pas  de  St,  Eu- 
sèbe  de  Verceil ,  elle  ne  laisseroit 
pas  d'être  précieuse.  On  trouve 
deux  de  ses  Lettres  ^ans  la  Biblio- 
thèque (tes  Pères. 

VI.  EUSÊBE,  (Saint) 
éyéqiie  de  Samosatc ,  illustre  par 
sa  foi  et  par  son  amour  pour 
l'église.  Il  fut  d'abord  lié  avec  les 
Ariens.  Le  siège  d'Antioche  étant 
venu  à  vaquer  ,  ils  convinrent 
avec  les  orthodoxes  de  choisir 
Mélèce  pour  le  remplir.  Ds  con- 
fièrent à  Eusèhe  le  décret  de  cette 
élection  ;  mais  St,  Mélèce  s'étant 
aussitôt  déclaré  pour  la  foi  ca- 
tholique ,  les  Ariens ,  appuyés 
par  l'empereur  Ka/en^,  résolurent 
de  le  déposer.  Eusebe  ,  averti  de 
leur  j)emicieux  dessein ,  se  retira 
ilans  son  diocose  avec  l'acte  qu'on 
.  lui  a  voit  confié.  On  fit  courir 
après  lui ,  et  l'envoyé  de  l'em- 
pereur le  menaça  de  lui  foire 
coupor  la  main  droite ,  s'il  ne 
rendoit  l'acte  d'élection  ;  mais 
Eusèbe  présentant  ses  deux  mains , 
.  dit   av«o  fermeté ,   Qii'if,  se  les 
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laisseroit  couper,  plutôt  que  d$ 
se  dessaisir  de  cet  acte  ,  à  moins 
que  ce  ne  fût  en  présence  de  touf 
ceux  qui  le  lui  avoient  mis  en- 
dépôt.  Ce  digne  évêque  souscri- 
vit k  la  foi  de  Nicée  dans  le 
concile  d'Antioche ,  en  3S3  9  e| 
se  trouva  à  Césarée  en  Cappa-* 
doce ,  l'an  87 1 ,  pour  élire  St.  j&a-* 
site  évèque  de  cette  ville  ,  à  la 
prière  de  St.  Grégoire  de  Nazianz« 
le  père.  La  fermeté  avec  laquelle 
il  ^s'opposa  aux  Ariens  ,  lui  atti-w 
ra  une  foule  de  traverses^  Valent 
l'exila  en  378.  Durant  cet  exil  $ 
il  se  dégiiisoit  en  soldat  pour 
aller  consoler  les  orthodoxes  per-r 
sécutés  ,  fortifiant  les  foi  blés  et 
animant  les  forts.  Après  la  mort 
de  son  persécuteur  ,  Eusèbe  se 
trouva  au  concile  d'Antioche  en 
878^  et  y  parla  en  digne  défen-» 
seur  de  la  divinité  de  J.  C.  Il  parr 
courut  ensuite  diverses  égliseï 
d'Orient,  Ayant  voulu  mettre 
Maris  en  possession  de  l'évêché 
de  Dolique  en  Syrie ,  une  femme 
Arienne  lui  jeta  sur  la  tête  une 
tuile  qui  le  blessa  à  mort.  Le  digne 
prélat,  avant  d'expirer,  deroandî| 
la  grâce  de  cette  malheureuse  et 
(de  ses  complices. 

VII.  EUSÈBE,  avocat  k 
Constantinople ,  s'éleva,  n'étant 
que  simple  laïque  ,  contre  l'hé- 
résie de  Nestorius ,  et  fit  un^ 
protestation  au  nom  des  Catho- 
liques. Devenu  évéquede  Dorylée , 
/  il  se  signala  avec  le  même  z-Ae 
contre  les  erreurs  ^Entichés.  Cet 
hérétique  étoit  son  ami  :  il  tacha 
de  le  ramener  par  la  douceur; 
mais  le  trouvant  toujours  plus 
obstiné ,  il  se  rendit  son  accu-j 
sateur  dans  un  concile  de  trente 
évoques  ,  assemblé  à  Constant Ît 
nople.  Ses  sectaires  s'en  ven^.è^ 
rei:it  en  k  faisant  déposer  dan? 
cette  assemblée ,  qTii  fiit  si  bien 
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ïiommëe  le  ÈrLgauàage  d'Êpfièse, 
Eusèhe  se  trouva  encore  ou  con- 
cile géheral  tie  Chalcédoine  en 
451,  et  mourut  peu  ds  ternps 
aprtfâi 

I.  EUfiÉBlE,  (FLAvm) 
femme  de  l'empereur  Conslnnce ^ 
dans  le  IV^  sitcle  ,  étoit  née  à 
,T  hessal  0  niqu  0  rfit  n  p  fii  m  i  !  1  e  r  on-' 
Biliaire.  Elle  nvôit  de  la  beauté, 
des  grâces,  ^\^f^  wrtus,  de  IVs- 
prit ,  et  du  ^out  pour  tous  les 
flrts.  Ces  qufilités  furent  ternies 
par  son  attachement  a  l'Aria - 
nisme.  Le  dt^pit  qu'elle  eut  de 
n'avoir  point  d'enfens  j  la  porta 
à  faire  donnrr  une  potion  à 
Hélène  ,  sœur  rie  Constance  et 
femme  de  Julien  ,  afin  de  la 
rendre  stf^nleî  On  dit  même 
qu'elle  corrompit  la  sa^e-femme 
de  cette  princesse  «  et  que  dès 
qu'elle  fut  acrouchée ,  cette  5ûge- 
femme  fit  périr  Venfant»  Eu^ 
tébU  mourut  vers  36  c  ^  empor- 
tant les  regrets  de  son  époux 
qui  l'aimoit  avec  ardeur,  et  ceux 
de  ses  sujets  d>nt  elle  êtoit  la 
bienfiaitrice.  Ce  ftit  elle  qui  en- 
gagea Constanr^  à  donner  à 
Ji4  toi  le  titre  de  César,  Ce  prince 
lit  soiï  Panégyriqne  ^  et  noiiS 
l'ftvons  parmi  ses  ouvrages. 

IL  EUSÉBIE,  (Samre)  ott 
Y  S  o  t  E  fille  à^AUyaud  sei^upur 
François,  naquit  eu  637  ,  ^^  ^^^^ 
filleule  de  la  reine  NatUilde»  Dès 
Yàg^  de  douze  ans,  elle  fut  élue 
abbesse  du  monastère  de  Hamei 
près  de  Marchienne»  Sa  piété  ^ 
sa  bienfaisance  continue  lui  ont 
mérité  la  canonisation- 

m.  EUSÈBIE  ^  devint  abbesse 
du  monastère  de  Saint— Cyr  ,  on 
Saint  —  Sauveur  ,  à  Marseille. 
Lorsque  les  Sarrasins  firent  une 
invasion  en  Provence  l'an  781  , 
pour  corucrvor  sa  virginité ,  elle 
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se  coup  a  elle-même  le  nesï;  e^ 
ses  rL'ligletises  animées  par  cet 
exemple  ^  eurent  le  courage  de 
J 'imiter*  Le  s  Sarrasin  s  étant  entrée 
dans  le  monaÉtère  et  se  voyant 
frustrés  dans  leur  bfutale  pas- 
sion ,  massacrèrent  Eusâbie  et  ses 
saintes  compagnes,  qui  é  toi  eut 
ûti  nombre  de  quarante. 

ElTSTACHE  de  St^-PIerre  y 
Fcjt's  L  S.iiNT-FirnMÊ* 

EUSTACHE  dâ  RiBAuiioNT, 

EUSTACHE  ,  (  BartBélemi  J  ^ 
professeur  d'anatomie  et  de  mé-r 
decino  k  Homo*,  vers  Taï;  i5  5û, 
laissa  des  Planches  analomiques  , 
publiées  a  Rome  en  1723  ,  in^foL 
Elles  sont  très^-propres  à  faira 
connoître  la  stnvctùre  dci  corp* 
humain.  On  les  trouve  aussi  dans 
i e  Theairu. m  anatomictim  de  Man - 
grt,  Albin  les  a  publiées  de  noii^ 
veau  à  Le^de ,  j 744  ^  in— fd.  avec 
des  explications  latines.  Koni 
ftvons  encore  dEiisiaché:  L  Opus- 
€ula  ,  Deift  1716  -  in-S.*^  IT.  Ero~ 
liani  coïiectio  vocum  qu<s  nunt 
apud  HippocraUm  *  Venise  j 
râ66  ,  in-4.^ 

L  EUSTATHE,  (Saint)  né 
à  Side  en  Pamphylie  ,  fut  d'abord 
évéquo  de  Bf'rfi'C  ^  ensuite  d'An- 
Ijoche  en  3^5.  11  .^c  distingua  air 
concile  de  Nicée  par  son  zèle  et 
par  son  éloquence.  Les  Ariens  9 
excités  par  Eiisèbe  de  Nicomë-» 
die  .,  préL-it  intrigant  et  vindi- 
catif, conspirèrent  sa  perte.  On 
suborna  une  femme  publitfue  , 
qui  soutint  3lv^c  serment  au  saint 
liomme  qu  elle  avoit  eu  un  en- 
fant de  lui.  Sur  n^tte  fausse  ac^ 
cusatîon  ,  il  fut  déposé  ,  et  exilé 
par  Constance  k  Trajanopolis  ^ 
où  il  mourut  vers  337.  Eustûike 
fut  un  des  premiers  qui  com- 
bat tirexït   yArianisme^   il  le   ût 

avec 
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avec  autant  de  clarté  que  de  Fotce* 
Les  anciens  vantent  beaucoup  ses 
ouvrages;  nous  ne  les  avons  plus, 
et  c'est  une  véritable  perte ,  s'il 
est  vrai  que  le  style  en  fût  aussi 

Ïmr ,  les  pensées  aussi  nobles , 
es  expressions  aussi  élégantes 
que  Sozomène  le  dit  On  lui 
attribue  un  Traité  sur  la  Py^ 
thonisse,  mis  au  jour  en  1629 , 
in— 4** ,  par  le  savant  Allatius  , 
avec  un  autre  Traité  sur  l'ou^ 
vrage  des  six  jours ,  qu'il  donne 
aussi  à  Eustathe,  Ce  dernier  écrit , 
qu'on  croit  être  d'un  auteur  plus 
récent,  parut  à  Lyon  en  1624, 
in— 4.<>  On  le  trouve  aussi  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères* 

IL  EUSTATHE,  morne 
Grec  du  4®  siècle,  étoit  si  fol- 
lement entêté  de  son  état ,  qu'il 
condamnoit  tous  les  autres  états 
de    la   vie  :  il  joignoit  à  cette 
prétention  d'autres  erreurs,  qui 
furent  déférées   au   concile    de 
Gangres  :  i.®  Il  condamnoit  le 
mariage ,  et  s^paroit  les  femmes 
de  leurs  maris  ,   soutenant  que 
les   personnes  mariées  ne  pou- 
voient  se  sauver.  2.®  Il  défendoit 
à  ses    sectateurs  de  prier  dans 
les  maisons.  3.°  Il  les  bbligeoit 
à    quitter  leurs  biens  ,   comme 
incompatibles  avec  l'espérance  du 
paradis.    4.0  II   les  retiroit  des 
assemblées  des    autres  fidelles  , 
pour  en   tenir  de  secrètes  avec 
eux  ,  et  leur  faisoit  porter  un 
habillement    particulier.    5.»    Il 
vouloit    qu'on    jeûnât    les    di- 
manches ,  et  disoit  que  les  jeûnes 
ordinaires  de  l'église  étoient  mu- 
tiles ,  après  qu'on  avoit  atteint 
im  certain  degré  de  pureté  qu'il 
imaginoit.  6.^  Il  avoit  en  horreur 
les  chapelles  bâties  en  l'honneur 
des  martyrs,  et  les  assemblées  qui 
s'y  faisoient.  Plusieurs  femmes , 
séduites  par  ses  discours,  quit- 
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tarent  leurs  maris  ,  et  beaucoup 
d'esclaves  s'enfuirent  de  la  mai-* 
son  de  leurs  maîtres.  On  déféra 
la  doctrine  àiEustathe  au  concile 
de  Gangres,  et  elle  y  fut  con-« 
damnée  l'an  342. 

ni.  EUSTATHE,  ëvêque  de 
Thessalonique  dans  le  1 2®  siècle  , 
étoit   un  habile  grammairien.  Il 
laissa  des  Commentaires  sur  Ho-* 
mère  et  sur  Denys'le  Géographe. 
Son  travail  sur  le  "  poëte  Grec 
est  fort  étendu  et  très-estimable  > 
il  a  saisi  la  force  et  l'énergie  de 
son  original ,  et  la  fait  sentir  à 
ses   lecteursi   Outre  les  notes  y 
on  trouve  dans  son  ouvrage  ded 
dissertations  historiques  et  phi-* 
losophiques,  écrites  avec  beau-» 
coup  de  sagacité.  On  lui  attribue 
aussi*,   mais  sans  aucun  fonde-* 
nïent  ,    le    roman    à'Ismène  et 
Isménias  ,  publié  par  Gaulmin  > 
à  Paris ,    i6i8,in-8**;   traduit 
en    françois  par    Beauchamps  y 
Paris ,    1743 ,  in  -  80  ,    figures* 
Colleté t  en  avoit  donné  une  en 
1625,  in-8*o  La  meilleure  édi- 
tion   des    Commentaires   d'Eus-* 
tathe  sur  Homère ,  e«t  celle  da 
Rome,  1542  à  i55o,  en  grec^ 
4  vol.   in-fol»  Celle  de  Froben, 
1559  et  i56o,  2  vol.  in-folio  , 
est  moins  estimée.  Il  en  a  paru 
à  Florence  ,  en  lySo  ,  32  et  35  y 
3    vol.  d'une  nouvelle   édition  y 
avec  les  notes  et  les  traductions 
^Alexandre  Politi  et  d'Antoine-* 
Marie    Salvini  ,    qui    n'est  pas 
achevée.  A  l'égard  des  Commun- 
taires  sur  Denys ,   ils    ont   étî 
souvent  réimprimés  depuis  1547, 
qu'ils  furent  publiés  par  Robert 
Etienne  le  seul  texte. 

EUSTOCi*xEo«  EusTocmuM, 
(  Ste.  )  vierge  Romaine  ,  ,de  la 
famille  des  Scipion  et  des  Emile, 
illustre  par  sa  piété  et  par  la 
cennoissance   des  langues  ,  fut 
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disciple  de  St.  Jérôme  des  Tan 
382.  Elle  suivit  son  maître  en 
Orient  ,  et  ^renferma ensuite, 
«Vec  SUi  Poule  sa  mère  ^  dans 
un  monastère  dé  Bethléem ,  dont 
elle  fut  supérieure;  Une  troupe 
de  forcenés ,  suscités  par  lès  Pé« 
lagiens ,  allèrent  dans  cette  ville 
où  ils  maltraitèrent  les  vierges, 
et  brûlèrent  leurs  mai^ns.  Eus^ 
iochie  eut  beaucoup  de  peine  à 
se  délivrer  du  feu  et  des  armes 
qui  l'environnoient.  Elle  mcmrut 
trois  ans  après,  cest-à-dire  en 
413.  Elle  savoit  Thébreu  ,  le 
grec,  etemployoit  la  plus  grande 
]iarti9  de  sdn  temps  à  méditei:  les 
saintes  écritures* 

EUSTRATE,  célèbre  arche- 
vêque de  Nicée  au  1 2«  siècle  ^ 
soutint  avec  force  le  sentiment 
des  Grecs  sur  la  procession  du 
St.  Esprit,  dans  un  Traité  qui 
se  trpuve  manuscrit  dans  plu- 
sieurs bibliothèques.  Léo  Allatius 
fait  mention  de  Cinq  autres  Trai- 
tés du  même  auteur  ;  mais  noxa 
n'avons  rien  d'imprimé  de  luiy 
que  quelques  Commentaires  sur 
'Aristote  :  In  Analyticd,  grœcè, 
iVenise ,  1 534  y  in-foL  In  Ethi^ 
câ,  grœcè,  Venise,  i536 ,  in-6>L 
et  latine ,  Paris  ,  1 543  ,  in-foL 

•  EUTERPE  ,  (  Myfhol.  )  Tune 
«les  neuf  Muses ,  inventa  la  flûte  , 
et  c!est  elle  qui  préside  à  la 
musique.  On  la  représente  ordi- 
nairement sous  la  figure  d'une 
jeune  fille  couronnée  de  fleurs, 
tenant  des  papiers  de  musique  , 
ime  flûte,  des  hautbois,  et  ayant 
d'autres  instrumens  de  son  art , 
auprès  d'elle.  Son  nom  signifioit , 
çfUe  qui  sait  plaire, 

EUTECNIU85  sophiste  Grec, 
a  publié  une  paraphrase  sur  le 
pbôme  à'Oppien  sur  la  chasse 
mux  oiseaux,  Erasme  Winding  a 
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lait  imprimer  cet  ouvrage  îTaprS^ 
un  manuscrit  du  Vatican ,  à  Co- 
penhague^ en  i702r,  in-8.0  D  est 
divisé  en  trtfis  livires  ;  le  premier 
traite  des  Oiseaux  de  proie;  lè 
second,  des  Oiseaux  ampkihies; 
le  troisième  ,  des  manières  de 
prendre  les  Oiseaux,  Dn  ignare 
le  temps  où  vécut  Eutecnius,  et 
sa  patrie. 

EUTHYCRATE  ,  scuïpteur 
de  Sicyôrie  ,  fils  et  disciple  de 
Lysippe  ,  s'appliqua  priiicipal^^ 
ment  à  observer  les  proportions. 
Les  statues  d  Hercule  et  a  Alexan- 
dre lui  acquirent  une  grande  ré- 
putation ,  aussi  bien  ^e  sa  Mé- 
dée ,  qui  étoit  traînée  dans  un  fchar 
à  quatre  chevaux  ,  et  un  groupe 
d'un  combat  à  cheviA  qui  fut  mis- 
à  l'entrée  de  la  caverne  où  TrO'- 
phonius  rendoit  ses  oracles. 

h  EUTHYM?,  fameux  afh^ 
lete-,  combattit  long  — temps  , 
suivant  la  fable,  contre  un  fan- 
tome  ,  qui ,  se  voyant  vaincu , 
s'évanouit.  Le^  Témésiens  don- 
noient  chaque  année  à  ce  fantôme 
une  fille  pou*  sa  nourriture,  aûn- 
qn'il  ne  tuâ^plus  ceux  qu'il' ren—- 
controit.  Éuthyme  parvint  à  une 
extrême  vieillesse ,  et  disparut  sans- 
qu'on  pût  assurer  sa  mort.  On  lui 
érigea  de'Ux  statues  ,  l'mie  à  Te-ï* 
messe ,  l'autre  à  Olympîç.  Pline 
rapporife  qu'elles  furent  toutes 
les  deux  frappées-  de  la  foudre 
le  méAie  jour.  Voyez  LsBAS.; 

1 1.  EUTHYME ,  dit  U  Grand 

(  St.  )  d'abord  supérieur  général 
de  tous  les  monastères  de  Meli— - 
tène  en  Arménie ,  devint  abbé 
d'ime  multitude  de  solitaires  e» 
Palestine ,  et  ne  se  borna  pas  au:t 
exercices  monastiques.  Il  conver- 
tit un  grand  nombre  de  Sarra- 
sins ,  combattit  les  Nestoriens  et 
les  Euty chien»  j  fit  abjurer  leuxft 
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ferrenrs  à  beaucoup  de  Manî-« 
fchéens  ,  ramena  Timpératrice 
Eudoxie  à  la  foi  orthodoxe ,  et 
\devint  l'oracle  de  l'église  d'Otient. 
Il  mourut  le  20  janvier  478  9  dans 
«a  96*  année*  Son  culte  établi 
d'abord  en  Palestine ,  passa  dànis 
les  autres  églises  d'Orient. 

EUTHYMEMES  ,  Marseil- 
lois  ,  étoit  contemporain  de  Py-^ 
théas.  Il  fit  des  voyages  au  sud , 
comme  son  concitoyen  en  avoit 
fait  ail  nord  ;  mais  la  relation 
en  est  perdue  ,  ainsi  qu'une 
Chronique  qu'il  avûit  cottiposée. 

I.  EUTHYMIUS ,  surnommé 
ie  Syncelle ,  patriarche  de  Cons^ 
bantinople,  natif  dlsaurie^  fut 
mis  l'an  906  à  la  place  de  Nï^ 
colas  lé  Mystique  ,  que  Tempe-i 
i-eur  Léon  VI  avoit  chassé  de  son 
siège.  D  avoit  été  moine.  Ses  ver- 
tus et  5on  mérite  lui  acquirent 
Festime  de  ce  prince  ^  qui  le 
choisit  pour  soh  confesseur;  mais 
uilexandre  II  ,  successôur  de 
Jjéon  ,  bannit  Euthymius  et  ré- 
tablit Nïcolasx  H  mourut  en  ejûl 
Tan  920* 

ÎI.  EUTHYMIUS  ZiGABE- 
NUS  9  moine  Basilien  du  treizième 
fiècle,  composa,  par  Ordre  de 
l'empereur  d'Orient  j  un  traité 
contre  toutes  lès  hétésiès.  fcet 
ouvrage  9  intitulé  :  Panoplie  , 
est  une  exposition  et  une  réfu- 
tation de  toutes  les  erreurs,  même 
de  celles  dés  Mahométaris.  Il  fUt 
traduit  en  latiii  par  un  chanoine 
de  Vérone ,  en  i586  9  et  depuis 
il  a  été  insété  dans  la  grande 
Bibliothèque  des  Pères.  On  à 
encore  de  ce  savant  moine,  dés 
Commentaires  sur  les  Pstaumes, 
sur  les  Cantiques ,  sur  les  Evàn-' 
giles  9  littéraux  9  moraux  et 
àUégoriques  ;  mais  ses  allégo- 
tm  sont  mgins  d^raisoruiableis 
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iqné  celles  des  commentateurs  âA. 
son  temps; 

EUTICHE9  (Eutichius)  sâH 
vant  patriarche  d'Alexandrie  de^i . 
puis  û33  jusqu'en  940  9  a  laissé 
des  Annales  en  Arabe  9  peu  exac- 
tes pour  l'histoire  et  la  chrbno-i 
logie  9  ainsi  que  la  plupart  des 
autres  histoires  Arabes»  Pocockê 
les  publia  à  Oxford,  en  16 19) 
avec  une  version  latine  9  en  deux 
vol.  in-4.®  Seldep,  prétend  prou-i 
ver  par  ces  Annales ,  que  dans 
les  premiers  siècles  de  l'église  ^ 
il  n'y  avoit  point  de  difFérencê 
véritable  entre  les  prêtres  et  les 
évêques  ;  mais  le  savant  Asse-^ 
ntanni  lui  à  démontré  lé  con-i 
traire. 

EÙTICHÊS  y  Voyez  Ewttw 

CHÈSi 

EUTICmAS  j  auteur  Chtë^ 
tien  de  la  secte  des  Melchités^ 
naquit  àù  Caire  9  eh  87 5  9  et 
mourut  en  950.  On  a  de  lui  des 
Annales  ,  àont  Selden  a  traduit 
la  première  partie ,  1642  9  in-4.^ 

EUT  OC  lus  9  d'Ascalon^ 
Commentateur  SApoUonius  et 
d'Archimèdé  ^  sous  l'empire  dé 
Justihien  ,  est  un  des  mathéma- 
ticiens les  plus,  intelligens  qui 
aient  fleuri  dans  la  décadence  des 
sciences  chez  les  Gre^s.  Ses  deu3t 
Commentaires  sont  très^^bôns  9  et 
On  leur  doit  bien  des  traits  Sur 
l'histoire  des  mathématiques.  Le 
premier  se  trouve  dans  l'édition 
d'Apollonius  ,  par  Halley  ,  le 
deuxième  a  été  publié  à  Basle  y 
grec  et  latin  ,  en  1 544  9  in-foî. 

I.  ÈUTRQPE ,  est  un  historien 
Latin  dont  6n  ignore  la  patrie  et 
la  naissance^  On  coiijecture  qu'il 
avoit  vu  le  jour  dans  rAquitaine9 
et  l'on  sait  qu'il  exerça  de  grandes 
charges.  Il  dit  lui-même  qu'il 
portais  armes  sous  Julien^  dan^ 
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ta  malheureuse  expédition  contre 
les  Perses  ;  mais  le  rang  qu'il  ob- 
tint dans  les  armées  nous  est  in- 
connu. Plusieurs  croient  qu'il  fut 
sénateur ,  parce  qu'ils  trouvent  à 
la  tête  de  son  ouvrage  le  titre  de 
Clarissime  ,  qui  ne  se  donnoit 
qu'aux  sénateurs.  Nous  avons  de 
lui  un  Abrégé  de  V Histoire  Bo- 
maine  ,  en  dix  livres  ,  depuis  la 
fondation  de  Rome  jusqu'à  l'em- 
pire de  Vaîens  ,  auquel  il  le  dé- 
dia. Eutrope  avoit  composé  divers 
écrits  sur  la  médecine  ,  sans  être 
médecin.  Son  Histoire  e§t  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  nous  reste. 
Cet  abrégé  ,  ^^uoique  court ,  est 
assez  bien  fait  ;  les  événemens 
principaux  y  sont  exposés  avec 
netteté,  mais  sans  élégance.  L'ab- 
bé Lezeau.  en  a  publié  une  Tra- 
duction françoise  avec  des  notes , 
«n  1717  ,  in-i2.  La  première 
édition  de  cet  auteur  est  de 
Rome  5  147 1  ,  in-fol.  ;  celle  ad 
usum  Delphini  ,  in— 4°  ,  est  de 
j683.  Il  est  imprimé  ,  avec  une 
Version  grecque  ,  à  Oxford  , 
17089  in-8°  ;,  à  Leyde  ,  17^9  , 
4n— 12  5  et  en  1762  ,  in-8.**  DeU» 
Un  en  donna  une  édition  latine , 
«n  1 746  9  à  Paris  ^  chez  Barbou  , 
avec  les  observations  de  Tanne-^ 
guy  le  Fèvre.  Elle  est  très-bien 
exécutée ,  comme  la  plupart  des 
livres  sortis  des  presses  de  cet 
«rtiste. 

IL  EUTROPE 5  fameux  eu- 
nuque sous  l'empire  diArcadius  , 
«t  son  plus  cher  favori ,  ^parvint 
aux  premières  charges  ,  et  fut 
même  élevé  9M  consulat.  Cette 
dignité  ^  autrefois  si  éminente  j 
avoit  9  à  la  vérité  ,  été  donnée 
A  un  cheval  9  sou|i*imbécille  Ca- 
ligula  ;  mais  cette  fois  elle  fut 
avilie  au  point  d'être  occupée 
par  un  eunuque.  Son  insolence  9 
fi  cruauté  «t  sa  lubricité  sou- 
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levèrent  tout  le  monde  contr# 
lui.  Gainas  ,  Goth9  général  Ro- 
main 9  fit  révolter  les  troupes  , 
et  ne  promit  de  les  appaiser  qu'à 
condition  qu'on  lui  livreroit  la 
tête  d' Eutrope.  Arcadius ,  pressé, 
d'un  côté  9  par  la  crainte  9  da 
l'autre  9  par  les  prières  de  sa 
femme  Eudoxie  ,  que  l'eunuque 
avoit  menacée  de  faire  répudier  , 
le  dépouilla  de  toutes  ses  digni- 
tés 9  et  le  chassa  du  palais.  Eu-* 
trope ,  livré  à  la  vengeance  du 
public  9  se  sauva  dans  une  église. 
On  voulut  l'en  arracher  ;  mais 
St.  Jean  Chrysostôme  appaisa  la 
populace  par  un  sermon ,  qui 
passé  pour  un  chef-d'œuvre  d'é- 
loquence. Au  bout  de  quelque»  - 
jours  9  il  en  sortit  :  on  lui  fit 
son  procès  ;  et  cet  homme  qui 
avoit  osé  aspirer  au  trône  impé- 
rial 9  perdit  la  tête  sur  un  écha- 
faud  l'an  399. 

EUTROPIE9  fut  sœurda 
Constantin  le  Grand ,  et  mère  da 
Népotien.  Celui-ci  parvint  à  rem- 
pire  9  mais  il  n'en  jouit  que  vingt- 
huit  jours  9  et  sa  mère  fut  assas- 
sinée avec  lui  par  les  partisan* 
de  Magnence. 

EUTYCHE9  Voy.  EuTicHB. 

EUTYCHÊS  9  hérésiarque  , 
se  retira  9  dès^  sa  première  jeu- 
nesse 5  dans  un  monastère  9  près 
Constantinople.  Ses  vertus  et  ses 
lumières  charmèrent  tous  se* 
confrères  9  qui  le  choisirent  d'una 
voix  unanime  pour  leur  abbé. 
II  passa  toute  sa  vie  dans  les 
exercices  de  la  pénitence  la  plus 
austère.  Il  ne  sortit  de  sa  soli- 
tude 9  que  pour  aller  combattra 
les  erreurs  de  Nestorius  ;  mais , 
craignant  de  tomber  dans  le 
Nestorianisme  9  qui  admettoit 
deux  personnes  en  J.  C. ,  parc.a 
qu'il  y  a  deux  natures,  il  supposa 
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que    les-  deux    natiiref  ëtoient 
tellement   unies  ,    qu'elles    n'en 
faisoient  qu'une.  Il  confondit  ainsi 
les  deux  natures  en  une  seule, 
afin   d'être  plus   sur  de  ne  pas 
admettre  en  J.  C.  deux  personnes 
comme  Nestorius.  «  La  passion 
jointe  à  l'ignorance ,  dit  M.  l'abbé 
PUiquet ,    ne  voit  que  les   ex- 
trêmes ;   les  milieux  qui  les  sé- 
parent ,   et  où  réside  la  vérité  , 
ne  sont   apperçus   que  par   les 
tsprits  éclairés ,  attentifs  et  mo- 
dérés. Eutychès  enseignoit  donc 
à   ses  moines  ,    qu'il    n'y  avoit 
qu'une  seule  nature   en  Jésus^ 
Christ;,  Il  ne  voulut  pas  que  l'on 
dit  que  J.  C.  étoit  consubstantiel 
à  son  Père  selon  la  nature  divine , 
tt  à   nous  selon  la  nature  hu- 
maine. 11  croyoit  que  la  nature 
humaine  avoit  été  absorbée  par 
la  nature   divine  ,    comme  une 
goutte   d'eau   par  la  mer  ,   ou 
comme  la   matière   combustible 
jetée  dans  une  fournaise  est  ab- 
sorbée par  le  feu  ;  en  sorte  qu'il 
n'y  avoit  plus  en  J.  C.  rien  d'hu- 
main ,  et  que  la  nature  humaine 
s'étoit ,  en  quelque  sorte ,  con- 
vertie en  nature  divine.  L'erreur 
^Eutychès  n'est  donc  pas ,  comme 
le  prétend  M.  de  la  Croze  ,  une 
question  de  nom  :  car  Eutychès  , 
«n  supposant  que  la  nature  hu- 
maine avoit  été  absorbée  par  la 
nature    divine  ,    et    confondue 
avec   elle  ,    de   manière    qu'elle 
ne  faisoit  avec  elle  qu'une  seule 
nature,   dépouilloit  J.  C.  de  la 
qualité  de  médiateur,  et  détrui-*' 
«oit  la  vérité  des    souffrances  , 
de  la  mort   et  de  la  résurrec- 
tion de    J.  C.  ,  puisque  toutes 
ces  choses  appartiennent  à  la  na- 
ture humaine  ,   et    a  la  réalité 
d'une  ame  humaine  et  d'un  corps 
humain  ,  unis  à  la  personne  du 
Verbe  ,   et  n'apjfartiennent  pas 
au  Verbe».  Eusèbè,  évêque  de 
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Dorylée  ,  ami  à' Eutychès  et  son, 
admirateur,  ayant  tenté  vainement 
de  le  ramener  à  la  vérité ,  se  rendit 
son  accusateur  auprès  du  concila 
de    Constantinople    ,    convoqué 
en  448  ,   par  FLavien  ,   évoque 
de  cette  ville.  L'hérésiarque  ayant 
persisté  dans  ses  sentimens,  y  fut 
condamné ,  déposé  du  sacerdoce 
et  du  gouvernement  de  son  mo-« 
nastère  ,  et  excommunié.  L'aus- 
térité de  ses  mœurs  lui  avoit  fait 
des  partisans  ;   l'eunuque  Chry-^ 
saphius  ,    favori   de   l'empereur 
Théodose  le  Jeune  ,   étoit  son 
ami.    Il   obtint    de    ce  prince , 
qu'on  assembleroit  un  autre  con- 
cile pour  revoir  les  actes  de  celui 
de  Constantinople  ;  et  que  Dios*- 
core,  évêque  d'Alexandrie ,  autre 
partisem  ai  Eutychès  ,  en  auroit  la 
présidence.  Cest  cette  assemblée 
qu'oil  a  nommée  le  Brigandage 
d'Ephèse.  Eutychès  y  fut  absous, 
sans    autre    explication    qu'une 
requête  équivoque ,  dans  laquelle 
il  déclaroit  en  général  qu'il  ana- 
thématisoit  toutes  les   hérésies. 
Flaçien  et  Eusèbe ,    ses   adver-* 
saires  ,  furent  non  -  seulement 
déposés,  mais  cruellement  mal- 
traités. Marcien  ,   successeur  de 
Théodose ,  fut  plus  favorable  à 
la  doctrine  catholique.  11  fit  as*^ 
sembler  ,  en  451  ,  le  concile  de 
Chalcédoine  ,    le    iv*    général» 
UEutychianisme  y.  fut  proscrit  , 
Dioscore    déposé  ,    et    la    paix 
rendue  à  l'Eglise.  Cependant  un 
moine  nommé  Théodose ,  esprit 
ardent  et  factieux ,  souleva  plu-* 
sieurs  de   ses   confrères  contre 
le  concile  de  Chalcédoine.  U  mit 
dans  son  parti  l'impératrice  £u- 
doxie  ,    veuve     de    l'empereur 
Théodose  II ,  qui  lui  donna  une 
retraite  dans  son  palais  en  Pa- 
lestine.  Théodose,  appuyé  par 
cette  princesse  ,^   se   fit  déclarer 
évoque  de  Jérusalem ,  après  awr 
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çkassé  Juvénul  \e  légitime  évé- 
que.  Une  fbule  de  moines  qui 
vivoient  des  libéralités  de  l'iropé-* 
ratrice ,  se  répandant  dans  tantes 
les  maisops,  publioient  que  rem- 
pereur  vouloit  rétablir  le  Nesto- 
rianisme  9  et  par  cet  artifice  , 
«xcitoient  des  séditions.  On  alloit 
mettre  le  feu  aux  maisons  des 
partisans  du  concile  de  Chalcé- 
doine  ;  la  province  étoit  livrée 
au  tumulte  et  au  brigandage  \  il 
Êdlut  que  Marcien  envoyât  des 
soldats  pour  contenir  ces  théo-» 
logiens  turbulens,  Théodase  fut 
chassé.  Marcien  ,  connoissant 
Tesprit  querelleur  et  pointilleux 
des  Grecs  5  fit  plusieursi  lois  pour 
défendre  de  disputer  publique-^ 
ment  sur  la  religion.  Ses  sages 
édits  ne  purent  arrêter  la  fureiir 
dogmatique  des  Eutychiens.  Cette 
hérésie ,  qui  fit  de  grands  ravages 
dans  tout  l'Orient  5  se  divisa  h 
la  longue  en  plusieurs  branches^ 
Nicéphore  n'en  compte  pas 
moins  de  douze,  hes  ims  étoient 
appelés  Schematici  ou  Apparen-r 
tes  ,  parce  qu'ils  attribuaient  à 
J.  C.  un  corps  fantastique  ;  d*au-* 
très  Thj^odpsiens  ,  du  nom  de 
Théodose ,  évêque  ^'Alexandrie  ; 
4l'autres  Jacobites ,  du  nom  d'un 
certain  Jacah  ou  Jacques  :  cette 
branche  s'établit  elle-même  en 
Arménie  ,  où  elle  subsiste  en-. 
€ore  9  fit  d'où  elle  se  répandit  en 
Egypte  et  en  Syr^e*  Les  autres 
sectes  principales  nées  de  TEurr 
tychianismé,  sont  les  Théopas^ 
^hites,  qui  prétendoient  que  dans 
]a  passion  de  J.  C.  c'étoit  la  divl-< 
ïiité  qui  avoit  souffert  ;  les 
Acéphales,  c'est-à-dire  sans  chef; 
les  Sévérms ,  ainsi  nommés  d'un 
moine  appelé  Sévère ,  qui  monta 
"sur  le  siège  d'Antiojche  l'an  5i3  ; 
on  les  appela  encore  Corrupti*' 
ooles  et  Incorrupticoles,  Les  Sévé- 
};^$  9e  partagèrent  çncore  e^  cinq 
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factions  :  savoir  9  les  Agnoëles 
ou  Agnoïtes  ,  les  partfsans  de 
Paul  ou  les  Mélanès  ^  c'est-à- 
dire  les  Noirs  ;  les  AngéUles  ,* 
enfin  Içs  Adriates  et  les  CaJ^o*f 
nites. 

EUTy CHIEN ,  pape  et  marm 
tyrj  succéda  à  Félix  ,  en  janvier 
275.  D  ordonna  que  l'on  eriséve-, 
liroit  les  corps  des  martyrs  dans 
des  tuniques  de  pourpré.  D  fut 
martyrisé  lui**- même  le  8  dé^ 
çembre  283. 

EUTYCHUS ,  pauvre  ânier 
de  Home  ,  fut  rencontré  par- 
Augiuste  qui  sortoit  de  cetta 
yilk  pour  aller  livrer  la  bataille 
d'Actium.  Ce  dçrnier  demandsi 
à  l'ânier  son  nom  ;  il  signifioit 
en  grec  Fortuné  ;  son  âne  s'ap- 
peloit'j^Tico» ,  c'est-rà^dire  vain—. 
queur.  Auguste  prit  ces  noms 
pour  un  heureux  présage  5  et 
après  avoir  remporté  la  victoire  , 
il  fit  bâtir  un  temple  9  où  il  fit 
placer  la  statue  ^'Eutychus  et  d^ 
«on  âne. 

EUTYME ,  Voyez  Euthyme, 

EUTYQUE  ,  (  Eutichius  ) 
patriarche  de  Constantinople  ^ 
présida  au  concile  oecuménique 
de  cette  ville  en  533.  Il  avoit 
été  d'abord  moine  d'Amasée  dans 
le  Pont  ;  il  fut  élevé  sur  le  siège 
de  Constantinople  par  Ju^tinieik 
à  qui  il  avoit  plu..  Cet  empereur 
étant  tombé,  dans  l'erreur  des 
Incorruptibles ,  (qui  soutenoient 
que  le  corps  de  J,  C.  n'avoit 
été  susceptible .  d'aucune  altéra-?, 
tion  9  et  n'avoit  jamais  enduré 
(a  faim  9  la  soif  9  ni  auçim  autre 
besoin  naturel  )  9  co^isacra  cette 
rêverie  dans  wxx  édit.  Eutyque  xe^ 
fiisa  de  le  signer  9  et  fut  disgracié 
et  exilé  l'an  565  9  après  avoir 
été  déposé  dans  un  synode.  A  Ija 
XQQit  4e  Jitstinicn^  ^  il  iiit  f  éUl^ 
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f ur  son  siège.  Ce  fut  alors  qu'il 
composa  un  'JÇraUé  de  la  Résur^ 
rection  ,  dans  lequel  il  soutenoit 
que  le  corps  des  ressuscites  seroit 
si  délié  ,  qu'il,  ne  pourroit  plus 
être  palpable,  La  furei^r  de? 
Grecs  dans  ce  siècle  et  dans  les 
suivans  ,  fut  de  disputer  ,  sans 
Relâche ,  sur  des  questions ,  que 
l'ignorance  humaine  ne  pouvoit 
résoudre.,,  et  sur  lesquelles  la 
Divinité  n*^  rien  révélé.  Sl  Gré^* 
goire ,  député  du  pape  Pelage  II, 
détrompa  Eutyque  de  son  erreur. 
Ce  patriarche  mourut  peu  de 
temps  après  ,  en  ^82  ,  à  l'âge 
de  70  ans. 

EUXÉNE ,  Phocéen  ,  aban- 
donna sa  patrie  ,  et  conduisit 
une  colonie  Grecque  dans  les 
Gaules.  On  le  regarde  comme 
1  un  des  fondateurs  de  Marseille, 

EUZOÏUS,  diacre  d'Alexan- 
drie 9  fut  déposé  en  même  temps 
qviArius  ,  par  St,  Alexandre  , 
évêque  de  cette  ville  ,  et  con- 
damné au  conpile  de  Nicée  ; 
mais  ayant  présenté  ,  en  335  , 
k  l'empereur  Constantin  '  une 
confession  de  foi  orthodoxe  en 
apparence,  il  fut  nommé  évêque 
d'Antioche  l'an  36 1;  ce  qui  fut 
cause  que  les  Catholiques  com- 
mencèrent à  tenir  leiirs  assem- 
,  blées  à  p^rt  :  c'est  lui  qui  baptisa 
l'empereur  Constance.  Il  mourut 
en   376. 

ÉVÊMERION  ,  (  Mythol.  ) 
dieu  de  la  médecine,  étoit  honoré 
par  les  habitans  deSicyone,  qui 
lui  ofFroit  des  sacrifices  après  le 
coucher  du  soleil.  Son  nom  signi- 
fioit,  celui  qui  fait  passer  d'heu-* 
reux  jours.  On  le  croit  le  tpême 
que  Télesphore. 

ÉVIPPE,  épouse  dePiérus, 
roi  de  Macédoine  ,  fut  célèbre 
par  ^  f  agisse ,  sa  beauté  et  sa 
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fécondité.  Elle  eut  de  son  époux 
neuf  filles  ,  dont  la  naissance 
exposa  ses  jours.  Ce  furent  le* 
Piérides^ 

EXÉSESTUS ,  tyran  de  Pho- 
cée  ,  avoit  deux  bagues  dont  il 
se  servoit  pour  prédire  l'avenir. 
Il  les  frappoit  l'une  contre  l'au-t 
tre  ,  et  prétendoit  reconnoîtro 
au  son  ce  qu'il  devoit  faire.  Après 
les  avoir  consultées,  il  annonça 
le  jour  de  sa  mort, 

EXPILLI ,  (Claude  d'  )  pré^ 
sident  au  parlement  de  Grenoble^ 
ami  et  disciple  des  plus  célèbYe^i 
jurisconsultes  de  son  temps ,  na-^ 
quit  à  Voiron  en  Dauphiné  l'an! 
i56x ,  et  mourut  à  Grenoble  en 
i636  ,  âgé  de  75  ans.  Henri  iVj 
et  Louis  XIII  se  servirent  utile- 
ment de  lui  dans  le  comtat  Vé^ 
naissin,  en  Piémont  et  en  Savoie. 
C'étoit  un  homme  très— estima-* 
blç  ,  l'ami  et  le  protecteur  de» 
gens  de  lettres.  «Qui  méritoit  sonr 
amitié  ,  dit  Chorier  ,  historien 
du  Dauphiné  ,  l'avoit  infaillible- 
ment ;  et  c'étoit  la  mériter ,  que 
d'avoir  du  savoir  et  de  la  vertu,.»! 
Le  président  d'Expilli  étoit  or^-i 
teur  ,  historien  et  poète  ;  mais 
il  ne  remplit  bien  aucun  de  ces 
titres  ,  du  moins  si  Ton  compare 
les  ouvrages  qui  nous  restent 
de  lui ,  à  ceux  de  nos  bons  écri- 
vains. Ses  Plaidoyers ,  imprimés 
,  à  Paris ,  in  -  4**  ,  en  1 6 1 2 ,  ne 
'  sont  plus  lus.  Ses  Poésies ,  pu- 
bliées in-40  en  1624  ,  et  la  Fïc 
de  Bayard ,  in-i 2,i65o,  ne  mé- 
ritent guères  davantage  de  l'être. 
Spn  Traité  de  l'Orthographe 
Françoise ,  Lyon ,  in-fol.  1618, 
ne  renferme  qu'une  théorie  peu 
judicieuse  ,  et.  une  pratique  bi-« 
zarre  «t  hors  d'usage.  I^e  magis- 
trat valoit  mieux  en  lui  que 
l'écrivain.  Voyez  sa  Vj£  ,  Gre- 
noble, 1660  j  in-4<>j  par  Boniel 
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de  Ckdtillon ,  avocat  -  général  à 
}a  chambre  des  comptes  de  Dau-> 
phiné. 

n.  EXPILU,  (Jean-Joseph) 
■né  à  Saint-Remy  en  1 7 1 9  ,  em- 
brassa  l'état   ecclésiastique  ,   et 
annonça  -de    bonne   heure   son 
goût  pour  les  voyages  et  l'étude 
de    la    géographie.    Il    employa 
tous  ses  revenus  et  les  fruits  de 
èes  épargnes  à  le  satisfaire.  Après 
avoir    parcouru    une   partie   de 
l'Europe  et   les  côtes  d'Afrique 
pour  en  vérifier  les  situations  , 
il   revint  dans  sa  patrie  et  s'y 
occupa    à   mettre    en    ordre  le 
grand  nombre  d'observations  in- 
téressantes qu'il  avoit  faites  sur 
le  climat ,  les  mœurs  ,  la  popu- 
lation ,  les  rapports  politiques 
de  diverses  contrées.  Ses  travaux 
lui   méritèrent  l'association  aux 
académies  de  Madrid  5  de  Stock- 
holm et  de  Berlin  ;    il  mourut 
dans  les  premières  années  de  la 
révolution  ,  après  avoir  rempli 
avec  succès  une   carrière   bien- 
faisante ,  laborieuse  et  utile.  On 
lui  doit:  I.  Cosmographie,  1749  5 
in-fol.  II.  Délia  casa  Milano  , 
1753,  in-4.**  151,  Polychorogra- 
phie  ,   1755  ,  in-8.0   IV.   Topo-* 
graphie  de  l* Univers  ,1758,2  vol. 
in-8.°   V.  Description  de  VAn^ 
gleterre  ,  de  l'Ecosse  et  de  VIr- 
lande,  1759  ,.in-iz.  YI.  De  la 
Population  de  la  France ,  1765, 
in— folio.  Cet  ouvrage  important 
renferme  des  notions  exactes  sur 
l'état  des  récoltes  ,  des  consom- 
mations et  de  tous  les  produits 
de  l'industrie  françoise.  Les  écrits 
d'économie    politique   relatifs   à 
la  population   qui  avoient  paru 
jusqu'alors  ^    furent  effacés  par 

celui-ci.   VII.  Dictionnaire  géo" 
graphique  des   Gaules   et  de  la 

France,  ^7^3  ,   4  vol.  in-folio. 

<j[uoique  cette  grande  entreprise 
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soit  restée  imparfaite  ,  quoiqu'il 
s'y  soit  glissé  quelques  erreurs 
inévitables  dans  un  long  travail , 
l'ouvrage  n'en  est  pas  moins  aussi 
estimé  par  l'agrément  répandu 
dans  les  recherches,  qu'appro- 
fondi «et  curieux  dans  le  plus 
grand  nombre  des  articles  qu'il 
renferme.  VIII.  Petit  Manuel 
géographe,  1782,  in— 18.  Cet 
abrégé  du  Dictionnaire  a  obtenu 
un  grand  nombre  d'éditions  ;  on 
s'est  borné  à  citer  la  dernière. 

EXUPÉRANCE  ,  préfet  des 
Gaules  et  parent  du  poëte  BiUt- 
Uus ,  étoit  de  Poitiers.  Son  frère 
Quintilien ,  retiré  à  Bethléem  , 
y  menoit  une  vie  d'anachorète. 
Ce  fut  ,  à  ce  qu'on  croit ,  à  la 
prière  de  celui-ci ,  que  St»  Jérôme 
écrivit  à  Exupérance  la  Lettre 
que  nous  avons  encore  ,  pour 
l'exhorter  à  renoncer  aux  espé- 
rances du  siècle  ,  et  a  se  consa- 
crer uniquement  au  service  de 
Dieu.  Cette  lettre  resta  sans 
effet.  Exupérance  t  occupé  à  r^ 
tablir  les  lois  dans  l'Aquitaine  , 
fut  tué  vers  Tan  414  ,  à  Arles  , 
dans  une  sédition  militaire. 

I.  EXUPÈRE  ,  célèbre  rhé- 
teur de  Bordeaux,  enseigna  l'élo- 
quence avec  applaudissement  à 
Toulouse  et  à  Narbonne.  Dans 
cette  dernière  ville  ,  il  eut  pour 
disciple  DflZnwctf  et  Hannibatien  , 
neveux  de  l'empereur  Constantin. 
Ces  deux  princes  procurèrent  à 
leur  maître,  l'an  335  ,  la  préfec- 
ture d'une  province  d'Espagne  , 
qu'il  gouverna  lopg-temps.  Exu-* 
père  ,  après  avoir  amassé  de 
grandes  richesses  dans  ce  poste  , 
revint  dans  les  Gaides  et  mourut 
à  Cahors.  Voyez  I.  Maurice. 

II.  EXUPÈRE  ,  (Saint) 
évoque  de  Toulouse,  s'illustra  par 
sa  charité   durant   une   grand* 
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famine.  Après  avoir  distribua 
tous  ses  biens,  il  vendit  encore 
les  vases  sacrés  (for  et  d'argent , 
pour  assister  les  pauvres.  Il  fut 
réduit  à  porter  le  cqrps  de 
Jésus  — Christ  dans  un  panier 
d'osier,  et  son  sang  dans  un  calice 
de  verre.  St.  Jérôme  le  compare 
à  la  veuve  de  Sarepta ,  et  lui  a 
dédié  son  Commentaire  sur  le 
prophète  Zacharie.  St.  Exupère 
mourut  vers  417  ,  plein  de  jours 
et  de  vertus.  —  H  ne  faut  pas  Je 
confondre  avec  St.  Exupère  , 
évêque  de  Bayeux  au  4*  siècle. 
Celui»-ci  ,  honoré  encore  sous  le 
nom  de  St.  Spire  ,  est  un  des 
pren(iers  évoques  qui  apportèrent 
le  flambeau  de  l'évangile  enNeus^ 
trie ,  aujourd'hui  Normandie. 

EYBEN  5  (Hulderic  )  savant 
jurisconsulte,  lié  à  Norden ,  l'an 
1629  ,  d'une  famille  noble  , 
devint  conseiller  et  intercesseur 
à  Helmstadt ,  puis  juge  dans  la 
chambre  impériale  de  Spire  , 
enfin,  conseiller  au  conseil  aulique 
de  l'empereur  Léopold.  Il  mourut 
en  1699  ,  laissant  des  Ouvrages 
imprimés  à  Strasbourg  en  1708  , 
in-fol.  On  ne  les  connoît  guères 
en  France ,  quoique  estimés  de 
leur  temps. 

EYCK  ,   Voyez  EiCK. 

EYMAR  ,  (  A.  M.  tf  )  député 
de  la  noblesse  de  Forcalquier  aux 
états-généraux  de  1789,  se  réunit 
au  tiers-état ,  et  suivit  les  idées 
dominantes,  mais  cependant  sans 
les  outrer ,  sans  annoncer  le  désir 
de  tout  renverser.  Admirateur 
enthousiaste  de  J.  J.  Rousseau , 
à  qui  il  fit  décerner  une  statue , 
il  se  fit  un  évangile  des  opi- 
nions de  cet  écrivain ,  sans  les 
modifier  ,  sans  croire  qu'on  pût 
i'en  écarter.  Nommé  ambassa- 
deur en  Pié^nont ,  il  découvrit 
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qu^n  traité  secret  venoit  d'unir 
le  roi  de  Sardaigne  aux  autres 
puissances  coalisées  contre  la 
France,  en  feignant  auprès  du 
ministre  de  ce  monarque  d'ea 
connoître  tous  les  détails.  Dès- 
lors  5  d*Eymar  devint  l'un  de$ 
auteurs  de  la  révolution  qui 
força  le  roi  de  Sardaigne  à  s'ex- 
patrier et  à  sortir  de  ses  états. 
Après  avoir  envoyé  en  Franc» 
plusieurs  otages  Piémontois  ,  et 
s'être  acquis  ainsi  xm  grand 
nombre  d'ennemis  et  la  réputa- 
tion d'un  chaud  républicain  ,  il 
fut  rappelé  par  le  directoire , 
et  nommé  quelque  temps  après 
préfet  du  Léman.  Là,  son  admi- 
nistration fut  douce  ;  il  favorisa 
les  artistes ,  et  chercha  à  donner 
de  l'éclat  à  leurs  découvertes.  Il 
e'st  mort  à  Genève  le  21  nivôse 
an  1 1 .  D'Eymar  avoit  la  conver- 
sation agréable  ,  l'esprit  orné. 
En  le  voyant  toujours  calme  , 
doiié  d'une'  extrême  douceur  et 
d'une  affabilité  continue  ,  ceux 
mêmes  qui  ne  partageoient  pas 
ses  opinions  politiques ,  finissoient 
par  les  lui  pardonner.  Il  n'a  publié 
que  dés  opuscules ,  mais  tous  ont 
de  l'intérêt,  et  sont  écrits  avec 
chaleur.  Il  a  traduit  de  l'espa- 
gnol ,  El  delinquente  honçrado  de 
Jovellanos  ,  1777  ,  in-8.0  On  lui 
doit  encore  :  I.  De  l'influence  de  la 
sévérité  des  peines  sur  les  crimes, 
1 787 ,  in— 8.»  IL  Fiéflexions  sur  la 
nouvelle  division  du  Royaume  , 
1790,  in-8.*'  III.  Anecdotes  su^ 
Vioti  ,  in— 1 2.  IV.  Notice  histo^ 
rique  sur  la  vie  et  les  écrits  de 
Dolomieu.  Il  avoit  accompagné 
ce  naturaliste  dans  son  excursion 
sur  les  Alpes ,  et  lu  cette  notice 
dans  une  séance  de  l'académie  de 
Lyon.  Voyez  Dolomieu. 

EYMERICK ,  Voy.  Nicolas  > 
n®  xvL 
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EYSEN ,  —  EiSEiff. 

ÉZËCHIAS  9  roi  de  Jada ,  9110 
tesseur  d'^cAaz ,  son  père',  l'an 
727  avant  J.  C. ,  imita  en  tout  la 
piété  de  David.  H  détruisit  les 
autels  élevés  aux  fau*  dieux , 
brisa  les  idoles  ,  et  mit  en  pièces 
le  serpent  d'airain  que  les  Israël 
Ktes  adoroient.  Il  fit  ouvrir  en- 
suite les  portes  du  temple  ,  et 
assembla  les  prêtres  et  les  Lévites 
pour  le  purifier-  Après  cette  cé- 
rémonie ,  le  saint  roi  y  monta 
avec  les  principaux  de  Jérusalem, 
y  immola  des  Victimes  et  rétablie 
le  culte  du  Seigneur.  Son  zèle  fut 
récompensé;  il  reprit  les  villes 
dont  les  Philistins  s'étoient  em- 
parés sous  le  règne  d'Achaz  son 
père.  Vainqueur  des  Philistins, 
il  voulut  secouer  le  joug  des 
lAssyriens ,  et  leur  refusa  le  tri- 

^  but  ordinaire  ;•  Sennacherib ,  ou- 
tré de  ce  refiis ,  porta  la  guerre 
dans  le  royaume  de  Juda^  Il  y 
ëtoit  entré  ,  lorsqui  Ezéchias  fut 
attaqué  d'une  maladie  pestilen- 
itielle.  Le  prophète  Isaïe  vint 
lui  annoncer  sa  mort  prochaine* 
Dieu ,  touché  de  ses  prières ,  lui 
i-envoya  le  prophète  pour  lui  an^ 
noncer  sa  guérison  miraculeuse. 
^Isaîô  confirma  \k  certitude  de  sa 
promesse  par  un  prodige  nou- 
veau :  il  fit  reculer  de  dix  degrés 
l'ombre  du  soleil  sur  le  cadran 
û*Achaz„»,  Mérodac  Baladan  , 
roi   de  Babylone ,   ayant  su  les 

^  différentes  merveilles  opérées  en 
faveur  d'Ezéchias  ,  lui  envoya 
des  ambassadeurs  pour  l'en  fé- 
liciter. Le  monarque  ,  sensible  à 
cet  hommage  ,  leur  étala  tous 
ses  trésors.  Isaïe  le  reprend  de 
ce  mouvement  de  vanité  ,  et  lui 
prédit  que  tout  sera  transporté 
à  Babylone.  Ezéchias  ,  repen- 
tant, s'étant  humilié  sous  la  main 
ÇUi  1«  menacoit ,  obtifjt  qu'il  n« 
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Vôrroît  point  ce  malheur.  Cepeft* 
dant  Sennacherib  s'étoit  rendu 
maître  des  plus  fortes  places  ,  et 
menacoit  Jérusalem.  La  paix  né 
se  fit  qu'aux  conditions  les  plus 
diirés.  Le  vainqueur  exigea  du 
Vaincu ,  qu'on  lui  payeroit  un« 
somme  immense.  Ezéchias  épuisa 
ses  trésors  et  dépouilla  le  temple 
pour  satisfaire  à  sesengagemens; 
mais  à  peine  avoit— il  compté 
l'argent ,  que  Sennacherib  rom*» 
pit  le  traité  et  revint  ravager  la 
Judée  ,  blasphémant  contre  le 
Dieu  qui  le  protégeoit.  L  s'avan- 
çoit  vers  Jérusalem;  mais  l'Ange 
du  Seigneur  ayant  exterminé  dan< 
une  seule  nuit  i85  mille  hommes 
de  son  armée ,  il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Ezéchias, ,  déli- 
vré de  ce  redoutable  ennemi  j 
chercha  Dieu  de  tout  son  cœur  , 
le  trouva ,  et  mourut  Fart  698 
avant  J<  C. ,  à  S3  ans.  Génébrard 
assure  ^  d'après  les  Hébreux  , 
qu'il  était  savant  dans  les  ma- 
thématiques ,  et  qu'il  fit  une  ré*^ 
formation  de  l'année  des  Juifs  , 
pair  l'intercalation  du  mois  dtf 
Nisan ,  au  bout  de  chaque  troi-r 
siéme  années 

I.  ÉZÉCHIÉL ,  f  un  des  quatre 
grands  Prophètes  ,  fils  du  sacri- 
ficateur Buzy,  fut  emmené  captif 
à  Babylone  avec  Jéchonias.  II 
commença  à  prophétiser  l'an  59 5 
avant  J.C.  Il  fut  transporté  ea 
esprit  dans  le  temple  de  Jéni— ' 
salem ,  où  Dieu  lui  montra  le» 
abominations  qiil  s'y  commet-- 
toient.  Il  eut  ensuite  plusieurs 
visions  miraculeuses  sur  le  rétaw 
blissement  du  peuple  Juif  et  du 
temple ,  sur  le  règne  du  Messiar  ' 
et  la  vocation  des  Gentils.  Il 
continua  de  prophétiser  pendant 
20  ans  ^  et  fîit  tué  ,  à  ce  quer 
Fon  croit ,  par  un  prince  de  stf 
nation  ^  à  qui  il  avoit  reproifeé 
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^dh  idolâtrie.  Dieu  lui  ordonna 
jSlusIeurs  actions  symboliques  , 
qui  ont  fourni  des  plaisanteries 
bieii  déplacées  aux  incrédules 
modernes.  Ces  symboles  expri- 
itibient  dans  sa  personne  les  mi-^ 
Sères  du  peuple,  ou  le«  sentimens 
de  Dieu  à  Tégard  de  ce  peuple. 
Vous  deviendrez  muet ,  lui  dit  le 
Seigneur  9  pour  marquer  le  si- 
lence de  Dieu  à  l'égard  des  Juifs 
obstinés,  qui  tant  de  fois  avoient 
jtnéprisé  ses  reproches.  II  reçut 
Ordre  de  se  faire  charger  de  chaî- 
nes dans  sa  maison ,  pour  figurer 
la  captivité  des  Juifs.  L  emblème 
des  cheveux  et  de  la  barbe  qu'il 
devoit  se  couper  ,  annonçoit  les 
difFérens  malheurs  dont  Dieu 
affligeroit  Jérusalem  et  la  Judée. 
Le  Seigneur  ordonne  à  Ezéchiel 
de  couvrir  le  pain  qu'il  mange  de 
l'ordure  qiii  sort  de  l'homme.  Sur 
ce  que  le  prophète  lui  représente 
que  rien  d'impur  n'est  entré  dans 
ta.  bouche  ;  Dieu  lui  ordonne 
de  prendre  de  la  'fiente  de  bœuf, 
^t  d'y  cuire  son  pain.  Cette  nour- 
riture allégorique  signifioit  ce 
qui  arriveroit  im  jour  aux  dix 
tribus ,  qui  dévoient  être  réduites 
aux  dernières  extrémités,  souf» 
frir  non— seulement  la  disette  la 
'plus  affreuse  ,  mais  manger  leur 
pain  souillé  ;  c'est-à-dire  prendre 
part  aux  mœurs  profanes  et  hon- 
teuses des  passions  ,  en  vivant 
avec  elles.  Ces  symboles  ne  fu** 
rent  paâ  particuliers  à  Ezéchiel, 
Souvent  les  prophètes  expri- 
m oient  par  des  actions  ce  qu'ils 
Vouloient  dire.  Osée ,  poujr  mar- 
quer l'infidélité  d'Israël ,  épousa 
une  femme  prostituée ,  et  donna 
aux  en  fans  qui  en  naquirent ,  des 
noms  figuratifs  des  malheurs  qui 
dévoient  arriver  au  peuple.  .Tif- 
rémie  parut  en  public  chargé  de 
chaînes,  pour  prédire  la  captivité 
des  Juifs  j  et  envoya  aux  rois 
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voisins  de  la  Palestine ,  pour  leur 
annoncer  qu'ils  seroient  assujetti» 
au  roi  de  Babylone.  Isaïe  alla  nu 
et  déchauSsé  dans  la  ville  de  Jé- 
rusalem ,  pour  annoncer  la  cap-* 
tivité  de  l'Egypte  et  de  l'Ethiopie* 
lyialgré  les  explications  qu'on 
peut  donner  à  quelques-unes  des 
actions  symboliques  d* Ezéchiel  , 
nous  convenons  que  ses  Prophé- 
ties sont  fort  obscures ,  «ur— tout 
au  commencement  et  à  la  fin. 
C'est  sans  doiite  la  raison  pour 
laquelle  les  Juifs  ne  vouloient 
pas  qu'on  les  lût  avant  l'âge  de 
trente  ans.  Elles  sont  au  nombre 
de  XXII,  et  disposées  suivant 
l'ordre  des  temps  qu'il  les  a  eues* 
Prado  et  Villalpat\d  ,  Jésuites  ^ 
ont  fait  de  longs  et  savans  com- 
mentaires pour  les  éclaircir.  Son 
style  ,  suivant  St.  Jérôme  ,  tient 
im  milieu  entre  l'éloquent  et  le 
grossier.  Il  est  rempli  de  sen- 
tences ,  de  comparaisons ,  de  vi- 
sions énio;matlques.  Ce  prophète 
paroît  très-versé  dans"  les  choses 
profanes. 

n.  EZÉCHIEL,  Juif,  poète 
Grec  ,  florissoit  après  le  milieu 
du  i«'  siècle  de  l'ère  Chrétienne; 
ou scXonHuet,  un  siècle,  et  selon 
Sixte  de  Sienne  ,  qua^^te-  ans 
avant  J.  C.  Il  ayoit  fait  une 
Tragédie  Sur  la  sortie  des  Hé- 
breux hors  de  l'Egypte  ,  dont  il 
ne  reste  plus  que  des  fragm-ens  , 
que  Frédéric.  Morel  a  traduits 
en  prose  et  en  vers  latins.  Us 
parurent  à  Paris,  en  i  SgS ,  in-S.» 
On  les  trouve  aussi  dans  le  Corpus 
Poelarum  Grœcorum  ,  Genève  j 
1606  et   161 4,  2  vol.  in-fol. 

EZZEUN  ou  ÉCELIN ,  tyran 
-originaire  d'Allemagne ,  mais  n« 
à  Onéra  dans  la  marche  Trévi- 
sane  en  Italie ,  se  montra  si  per- 
vers dès  son  enfance ,  qu'on  di-  . 
soit  de  son  temps  qu'il  avoit  été 
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r  If  cendré  par  le  démon.   Après 
avoir  été  quelque  temps  à  la  tête 
des  GihcLins ,  il  quitta  ce  pcirtl 
pour  régner  despotiquement  sur 
Vérone  ,  Patlone  ,  et  sur  quel- 
ques autres  vUleâ  dlt&lio  dont  il 
S^étoit  emparé.  Les  ps^pes   Gré^ 
^0 ire  IX f  Iftno ceii  l  î  / ^'et  A hwan  - 
dre   IV ,  lancèrent   inutile  ment 
sur  ce  scélérat    les   foiulrpjj  du 
Vatican»  On   prêcha  la  croisade 
contre  lui.  Toutes  les  villes  de 
la  marche Trévisa ne,  et  les  prin- 
ces de  Lombarclie  ,  ^p  li^^iu-rent 
pour  en  délivrer  lit .t lin.   Il   fut 
pris  devant  M  il  cm  qu'il  al  î  oit  at- 
taquer. On  le  mena  à  Socino ,  oii 
il   mounit  désespère^,  en  '^lig  , 
aprt'S  avoir  exercé  pendant  qua- 
rante Dns  la  tyrannie  la  pkiâ  bar- 
bare et  la  plus  odieuse,  La  ville 
de  Padoue  ayant  tenté  plusieurs 
fois  de  -secouer  le  joug ,  Kzzelit^ 
fit  mourir  plus  d'onze  mille  ci- 
toyens  de   toute    condition.   Ce 
monstre  et  oit  superstitieux,  mal- 
gré sa  cruauté  ;  il  n*entreprenoit 
rien  sans  avoir  consulté   quatre 
astrologues,  11  avoit  mis  dans  son 
pfirti  le   frère  Jen.ii  de  Vicence , 
hominicain  ,    célèbre    euthon— 
$ia&te  ,   qui  se  vantoit  dans  ses 
sermons  de  parler  familièrement 
avec  J,  Ci ,  la  Ste  Vierge  et  les 
Anges,  et  qui  s'attribuoit  le  don 
des  miracles.  Le  peuple  étoit  si 
persuadé  de  ses  vertus  et  de  ses 
prodiges  ,  que  lorsquHl  parois 
soit  en  public ,  il  étoit  suivi  d*nne 
multitude  infinie,  avec  des  croix ^ 
des  bannières  et  des  encensoirs, 
Qré^oirû  IK  ,   informé    de  ses 


succ^^  ,  le  pria  de  pacifier  le* 
villes  dltfllie  ,  qui  étoient  en 
guerre  les  unes  contre  les  autres- 
11  indiqua  ime  assemblée  géné-i 
rjde  dans  unt?  plaine  auprès  à» 
Vérone  ^  et  fit  jurer  la  paix  aux 
comtes  5  évéques  ,  podestats  et 
députés  des  villes.  Ensuite  on  le 
déclara  maître  de  Vicence  ,  de 
Vérone  et  de  plusieurs  autres 
forteresses*  11  commença  son 
administration  par  faire  britler 
soixanLa  hérétiques^  hommes  et 
feufmes  ^  choisis  parmi  les  per- 
sonnes les  plus  distinguées*  Cet 
enthousiaste  perdit  bientôt  son 
crédit  ;  il  fut  chassé  par  Ici 
Vicentins,  et  se  retira  a  Bol ognr, 
oiï  il  mourut  dans  l'obscurité. 
Ce  ftit  lui  qui  ordonna  aux  Pa- 
don  an  s  d'admettre  Ezzelin  parnri 
leurs  concitoyens,  et  qui  par  là, 
dit  M,  Lfmdi  ,  le^ïr  fit  présent 
d'un  des  plus  affreux  tyrans  dont 
parle  l'histoire.  Voyez  sa  P'ic 
bien  écrite  en  italien  par  Pierre 
Gérard  ,  son  contemporain  ,  en 
IX  livres^  Venise,  ij6o,  in-8^  ; 
et  traduite  en  françois  par  IV* 
Cûrlaud  ,  Paris  1644  ^  in-i3« 

EZZEL-MOLOUK  ,  quin- 
ziOme  sultan  de  la  dynastie  dp* 
Bouidt'i ,  succéda  a  soi>  père  Sol^ 
Ihtui-  Eddou  /d  f ,  da  n  s  le  gouv  e  r  n  e- 
ment  de  l'Ahovaze  et  de  la  Perse  j 
et  devint  l'an  4, H  S  de  l'hégire  ^ 
connétable  de  Bagdad  auprès  du 
caJife,  Les  Turcs  Selfriucides  lui 
firent  la  guerre  et  obtinrent  sur 
Ini  plusieurs  avantages,  U  mourut 
fan  de  Thégira  440. 


Fin.  du  Tomt  quatnïmt^ 


